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IN  THE  CUSTODY  OF  THE 

BOSTON     PUBLIC   LIBRARY. 


L  HISTOIRE 

DES 

PROVINCES-UNIES. 

DES 

P  A  I  S  B  A  S. 

Depuis  le  parfait  Etabliflèment  de  cet  Etat ,  paf  k 

Paix  de  Munfter. 


Par  M.  D  E    W  I  C  Q^V  E  F  O  R  T, 

Couf>ilkr  à- Re/îdent  de  L.  A.  S.  les  Princes  de  Brunfwic-Lnne-^ 
bourg ,  &  Hijioriografe  de  N.  S.  les  Etats  de  Hollande  &Cé 

TOME    PREMIER. 

Où  l'on  trouve,  une  Defcription  du  Gouvernement  cle  cette  République î 
un  précis  des  Négociations  de  Munfter  ^  la  conclufion  &  publication  dei 
ce  Traité i  les  Troubles  Se  Difputes  furvenues  enfuite  entre  les  Etats  dei 
Hollande  6c  leur  Stadhouder  le  Prince  d'Orange  i  l'Emprifonnement  dei 
quelques  Membres  de  l'Etat  *  par  ce  Prince  }  Ton  Entreprife  fur  la  Villô 
d' Amfterdam  ;  fa  Mort ,  Se  les  changemens  arrivées  là-deffus  j  avee  plu- 
fieurs  autres  chofes  importantes. 

Le  tout  accompagné  d^un  Recueil  ample  ér  exdti  de  Trait  e's  »  A^féSt  Editu 
Déclarations  t  Refolutions,  &  autres  Pièces  Authentiques,  qui  fervent  dé 
fondement  &  de  Preuves  k  cette  Hiftoire* 


A    L  A    H  A  Y  E, 

Chez    T.    JOHNSON, 

M    D  C  C     XIX, 


Avtc  Privitegg, 


ADAMS 


AU     ROY 

DELA 

GRANDE  -  BRETAGNE. 


IRE, 


SI  un  Ouvrage  rempli  de  grands  evenemens,  &qui  traite 
des  matières  très  importantes ,  peut  mériter  la  Prote- 
âion  d^un  Grand  Roy  ,  fofe  efperer  que  VOTRE  MA- 
JESTE ne  la  refujèra  pas  à  l'HiJloire  des  Provinces-U- 
nies que  f  ai  P  honneur  de  lui  prefenter.  On  peut  dire  qu'el- 
le a  un  droit  particulier  de  prétendre  a  cette  Royale  Prote- 
âion  ;  ayant  été  compofée  par  feu  M.  de  WicquefortiW/W^ 
ftrede  LL  AA.S.S.  GEORGE  GUILLAUME  & 
ERNEST  AUGUSTE  Ducs  de  Brunswic  Lune- 
bourg,  Vos  Illu/lres  Predecefeurs ,  à  qui  il  hiuroit  apa- 
remment  dédiée  lui-même ,  s^il  eût  pu  la  mettre  au  jour,  Sou-< 
frezdonc  ,  SIRE-,  que  je  prenne  la  liberté  de  la  publier 
fous  les  heureux  Aufpices  d'un  Roy  qui  vient  de  travailler  fi 
çlorieufement  &  avec  tant  de  fuccès  à  rétablir  la  Paix  & 


D    E    D    I    C    A    C    Z 

la  traiiquillhé  dans  Ie  Nord,  &  à  réconcilier  les  interets  de 
divers  Princes ,  qui  par  leurs  différentes  vues  &  leurs  ani- 
mo fîtes  fhnbloicnt  irréconciliables.    - 

,Quel  bonheur  inefiimable  pour  nos  jours  !  de  voir  un  fi 
grand  &  fi  fage  Monarque  faire  fin  unique  occupation  de 
procurer  à  toute  l'Europe  une  Paix  folide  &  durable,  en 
réglant  &  fixant  les  Intérêts  &  les  P  reten  fions  des  différents 
■Princes  &  Etats,  tant  du  Sud  que  du  Nord,  fur  un  pied 
ferme  &  folide ,  &  en  les  uniffant  tous  par  desliens  fi  forts, 
qu'il  fera  auffi  difficile  de  les  rompre  que  dangereux  à  celui 
qui  ofera  l'entreprendre.  Quelle  Gloire  !  de  mériter  avec 
juftice  les  beaux  Titres  d'Arbitre  &  de  Pacificateur  de  l'Eu- 
rope ;  de  Chef  &  de  principal  foutien  de  la  vraie  Religion; 
auffi  bien  que  de  P  rot  e  Beur  de  la  liberté  des  Peuples.  Quel- 
le félicité  pour  des  Sujets  d'être  gouvernés  parmi  Souverain 
qui  ne  cherche  qu'à  affurer  la  Liberté  la  Paix&  l'abondan- 
ce à  eux  &  à  leur  Pofterité. 

Fa ffe  le  Ciel  que  VOTRE  MAJESTE  joui [fe  long- 
tems  du  fruit  de  [es  glorieux  Travaux ,  &  quefaijant  tou- 
jours les  délices  des  differens  Peuples  fiumis  à  fa  Domination, 
Elle  règne  toujours  dans  leurs  cœurs.  Ce  font  les  Vœux  très 
ardens  de  celui  qui  efi,  &fera  toute  fa  vie,  avec  un  parfait 
dévouement ,  &  un  très  profond  rejpeâ, 


s 


IRE, 


De  Votre  Majesté 


Le  très-humble ,  tris-obeijfant 
C^  tr^es  zèle  Serviteur 

T.  JOHNSON. 


AVERTISSEMENT 

D     U 

LIBRAIRE. 


*Hiftoirc  des  Provinces-Unies ,  dont  on  donne  prefen- 
tement  le  premier  volume  au  Public  ,  ayant  été  corn- 
pofée,  &  en  partie  imprimée  depuis  plus  de  quarante 
ans  ,  fans  avoir  pu  voir  le  jour  ,  à  caufe  des  malheurs 
de  M.  de  IVicquejort ,  qui  en  eft  l'Auteur  ,  il  eft  en 
quelque  façon  neceilaire  d'informer  les  Lefteurs  de  quel- 
ques particularités  qui  concernent  fa  perfonne  &:  fon  Ou- 
vrage. 
Les  plus  celebres  Ecrivains  de  l'Europe  ayant  décrit  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces  les  premières  Guerres  des  Pais-Bas ,  fans  rien  omettre  des  Grandes  &:  Hé- 
roïques Actions  faites  pour  le  recouvrement  &  pour  la  defenfe  de  la  Liberté, 
on  trouva  que  les  grands  Evenemens  qui  fuivirent  le  parfait  établiflcment  delà 
Republique  des  Provinces-Unies  par  la  Paix  deMunfter,  ne  meritoient  pas 
moins  d'être  transmis  à  la  poiteritépar  un  bon  Hiftorieg.  L'exécution  d'un 
deflein  aufli  intcreflant ,  ne  devoit  erre  confiée  qu'à  une  perfonne  capable  de 
s'en  bien  aquiter:  C'efl:  ce  qui  détermina  N.S.  les  Etats  de  Hollande  à  choi^ 
fir  M.  de  JVicqnefort  préférablement  à  tout  autre.  Né  Hollandois,  il  avoit 
toujours  été  employé  dans  les  Affaires,  tant  dans  les  Païs  étrangers  que  dans 
fa  Patrie.  Outre  laconnoiflance  parfaite  qu'il  avoit  de  plulicurs  Langues,  ce- 
toit  peut-être  l'homme  de  fon  tems  qui  connoifToit  le  mieux  les  afiaires  &  les 
intérêts  de  tous  les  Etats  6f  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Comme  ilavoic 
fait  une  étude  particuliere  des  affaires  de  fon  Païs ,  &  de  la  conftitution  de  fort 
Gouvernemçntj  oii  doit  naturellement  prcfumer  qu'il  en  avoit  aquis  unecon- 
noiffance  parfaite.  Sans  parler  de  divers  autres  Ouvrages ,  fort  eftimez,  qu'il  a 
donné  au  public,  fon  Traité  de  V  Awbajfadeur  ó"  fes  fon  cî mis  eft  une  preu- 
ve fufîifante  ,  tant  de  fes  grandes  lumières,  par  raport  aux  Affaires  d'Etat  & 
à  l'Hiftoire,  quedefacapacitépour  bien  remplir  l'emploi  d'Hiftoriographe* 
qui  lui  avoit  été  conféré  par  leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances.  On  fera  d'au- 
tant mieux  convaincu  de  cette  vérité,  fi  on  fait  reflexion  que  notre  Auteur 
compofa  cet  excellent  Traité*,  dans  descirconftancestrès-facheufes,  étant 
privé  des  fecoursneceflaires  pour  un  Ouvrage  de  cette  nature  >  &:  qu'il  n'eut 
jamais  la  commodité  de  le  digérer  comme  il  auroit  fouhaité  de  le  faire ,  bien 
loin  d'y  pouvoir  mettre  la  dernière  main.  Mais'comme  je  n'ai  pas  deflein  de  faire 
ici  l'éloge  d'un  célèbre  Ecrivain,  qui  fe  recommande  afl'ez  de  lui  même,  je 
viens  aux  particularitez  que  j'ai  promifes. 

M.  de  fV'.cquefort  ayant  demeuré  pendant  iwa  grand  nombre  d'années  à  Paris , 

*  ^  s'ç^ 

*  De    l'AmbafEideur. 
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s'étoit  applique  à  pénétrer  dans  les  affaires  êc  dans  les  intrigues  de  cette  Cour  j 
&  il  en  donnoit  des  nouvelles  à  divers  Princes  &  Miniftres  d'Etat  avec  qui  il  en- 
tretenoit  une  correfpondance  réglée.  Ola  aiant  déplu  à  ceux  qui  avoicnt  la 
principale  direftion  des  affaires"  (gens,  qui  ne  vculentjamais  être  éclairés  de 
trop  près)  le  Cardinal  Mazarin  lui  fît  dire  qu'il  eût  à  forrir  du  Royaume j 
&  ne  trouvant  pas  qu'il  fe  preffàt  d  obéir  à  cet  ordre  (carilyétoitRefidenc 
de  VEMenr  de  Brandebourg)  il  le  fit  mettre  à  la  Baftille,  d'où  il  ne  forrit  que 
pour  être  conduit  à  Calais,  5c  de  là  paffer  en  Angleterre.  Etant  revenuen 
fa  Patrie  en  lósg-  il  trouva  un  puiffant  Protecteur  en  la  perfonne-de  M.  le 
Penfionaire  de  îVitt ,  avec  qui  il  avoit  long  temps  entretenu  une  correfpon- 
dance fecrete.  Ce  fut  ce  Miniftre,qui  connoiffant  bien  la  capacité  &  les  ta- 
lents de  notre  Auteur  ,  le  fit  emploier  par  les  Etats  ,  avec  une  bonne  pen- 
fion,  pour  écrire  cette  Hiftoire  :  Se  qui  non  feulement  lui  fournit  les  Me- 
moires &  les  matériaux  neceffaires  pour  la  compofer  ,  mais  qui  fe  donna 
auffi  la  peine  de  la  revoir  Se  de  l'examiner  àmefurcqu'il  la  compofoit.  Cela 
fcul  fuffira  pour  recommander  cet  Ouvrage  à  tous  ceux  qui  connoiffent  l'ha- 
bileté la  pénétration  6c  les  autres  grandes  qualités  de  ce  Miniftre. 

Après  la  mort  tragique  du  Penfionaire  ,  M.  de  Wicqtiefort  n'étoit  pas  vu 
de  bon  œil  de  ceux  qui  étoiçnt  au  timon  des  affaires  :  on  le  regardoit  com- 
me un  homme  dangereux  ,  qui  fâchant  les  fecrets  de  l'Etat ,  pouvoit  en 
donner  connoiffancc  à  d'autres.  Eten  effet  quelques-unes  de  fes  Lettres  ayant 
été  interceptées  au  mois  de  Mars  1675.  on  fe  faifit  de  fa  perfonnc  ^  de  (ts 
papiers,  &  on  le  mit  en  prifon.  Qiioi  qu'il  fe  reclamât  de  fon  Carafteredc 
Miniftre  public  d'un  Prince  étranger  ,  &  qu'il  eut  été  reconnu  par  les  Etats 
en  cette  qualité,  on  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  fon  procès,  comme  étant  natif 
du  Pais  Se  aux  gages  auffi  bien  qu'au  Serment  de  l'Etat.  Il  fut  condamné 
par  Sentence  de  la  Cour  de  Hollande,  du  20.  Novembre  1675.  ^  ""^  P^'i" 
fon  perpétuelle,  avec  confifcation  de  tous  fes  biens.  Son  Fils  fit  imprimer  en 
Allemagne  en  1676.  cette  Sentence  ,  avec  des  remarques ,  qu'il  adreffa  à 
tous  les  Plénipotentiaires  affcmblés  à  Nimegue  ,  les  priant  de  s'intereffer 
pour  la  liberté  de  fon  Père  ,  &  de  maintenir  la  dignité  de  leur  Carafterc 
commun  de  Miniftre  public  :  mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien,  ôc  il refta tou- 
jours en  prifon  jufqu'en  Février  1679.  "l"'^^  trouva  moïen  de  s'évader  avec 
le  fecours  d'une  de  fes  Filles.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  la  perfon- 
ne  de  notre  Auteur ,  difons  quelque  chofe  de  fon  Ouvrage. 

Après  que  M.  de  ïVicqutfort  eût  travaillé  quelques  années  à  cette  Hiftoire , 
fe  trouvant  en  état  d'en  commencer  l'Impreffion,  il  fit  un  Contraften  No- 
vembre 1669.  avec  Jean  &  "Daniel  Steitcker  Libraires  à  la  Haye,  par  lequel  il 
leur  céda  6c  tranfporta  le  droit  entier  de  la  Copie ,  6c  du  Privilege  du  Roi 
de  France  qu'il  avoit  déjà  obtenu,  auffi  bien  que  de  celui  des  Etats  de  Hol- 
lande, qu'il  leur  procura  le  24.  de  Mars  1670.    Ces  Libraires  en  commen- 
cèrent l'impreflion  bientôt  après ,    mais  elle  fut  arrêtée  tout  court  en  1675. 
par  l'emprifonnement  de  l'Auteur,  6c  par  la  faifie  de  fes  papiers j  &  elleeft 
toujours  demeurée  fufpenduë  depuis  ce  tems-là  ,  quoique  les  Libraires euf- 
fent  obtenu  un  ordre  du  Prince  d'Orange  pour  leur  remettre  tous  les  pa- 
piers faifis  ;   Se  une  Refolution  des  Etats  de  Hollande  du  23.  Mars  i68o. 
qui  non  feulement  leur  permit  de  continuer  l'impreffion,  mais  qui  ordonna 
de  leur  fournir  les  Refolutions,  Documens,  6c  pièces  authentiques  dont  ils 
pouvoient  avoir  bcfoin  pour  achever  l'Ouvrage  fur  le  même  pied  qu'il  étoic 
commencé.    Les  Etats  ont  pri»enfuite  diverfes  autres  Refolutions  en  faveur 

du 


•  !««'■.*< 


DU     LIBRAIRE 

du  Libraire  ,  par  rapport  à  cette  Hiftoire  ,  qu'il  feroit  trop  long  cîe  rap- 
porter ici  ■■  ils  lui  renouvellèrent  aufli  fon  Privilege  ,  long  tems  après  que 
le  premier  fût  expiré,  afin  qu'il  en  pût  jouir  effeftivement  lorfque  l'impref- 
fion  feroit  achevée  :  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  lui  accorder  une 
fomme  conliderable  d'argent,  qu'il  pretendoit  pour  le  dédommager  de  ce 
qu'il  avoit  perdu  par  l'interruption  &:  le  retardement  de  fon  Ouvrage.  11 
infifta  pojurtant  fur-cette  demande  {Llong  tems  &c  avec  tant  d'opiniâtreté  j 
qu'il  laifla  dépérir  fes  autres  affaires  ,  de  forte  qu'il  fe  trouva  après  quel- 
que tems  hors  d'état  de  rien  entreprendre}  6c  enfin  il  eft  venu  à  mourir  dans 
un  affez  pauvre  état,  en  17 17.  Voila  comment  la  publication  de  cet  Ou- 
vrage à  relié  fufpendue  depuis  1675.  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucun  ordre 
de  l'Etat  pour  le  fuprimcr,  ou  pour  le  deffendre ,  comme  le  Public  a  fauf- 
fement  cru. 

On  ne  dira  rien  ici  du  ftilè  &  de  la  maniere  d'écrire  de  M.  de  Wicquefort ; 
il  y  a  déjà  long  tems  qu'ils  font  fort  connus  &:  approuvés  des  plus  habiles; 
On  obfervcra  feulement ,  qu'en  homme  verfé  dans  les  affaires  ,  il  a  trouvé 
à  propos  de  donner  des  preuves  de  tout  ce  qu'il  avance  dans  fon  Hiftoire , 
&  dans  cette  vue  de  faire  un  grand  Recueil  de  pièces  authentiques ,  pour 
mettre  à  la  fin  de  chaque  volume,  toutes  rangées  dans  l'ordre  qu'il  les  a  ci- 
tées à  la  marge  de  fon  Hiftoire.  Les  habiles  gens  lui  fauront  fans  douté 
gré  de  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  pour  faire  cet  excellent  Recueil.  En  ef- 
fet on  découvre  toujours  mieux  le  fond  des  affaires  par  les  pièces  origina- 
les ,  que  par  tout  ce  que  les  Hiftoriens  nous  donnent  de  leur  crû  ,  quel- 
que bien  tourné  qu'il  foit.  Le  Recueil  à'Aitzema  eft  fort  eftimé  pai* 
cet  endroit,  6c  avec  juftice,  mais  outre  qu'il  ne  peut  être d'ufage qu'à  ceux 
qui  entendent  bien  la  langue  Hollandoife ,  il  n'eft  en  aucune  maniere  com^ 
parable  à  celui-ci }  car  on  n'a  qu'à  les  confronter  pour  voir  qu'il  n'a  pas 
eu  la  moitié  des  pièces  que  M.  de  IVkquefort  a  raffemblécs  j  6c  d'ailleurs 
ce  dernier  a  eu  foin,  pour  la  commodité  des  Etrangers  ,  d'accompagner' 
toutes  les  Pièces  HoUandoifes ,  Angloifes  6cc.  d'une  bonne  ôc  exafte  tra- 
duction Françoife. 
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EXTRAIT 


D  U 


P   R  I  V  I   LEGE 

D  U 

R  OY   DE   FRAN  CE. 

A  R  Grâce  Se  Privilege  du  Roy ,  donné  à  Paris  le  dixième 
jour  de  Mars,  Mil  lix  cent  foixante  neuf,  {igné  Laborux, 
&  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ,  il  cft  permis  &  oftroyé 
par  grâce  fpeciale  au  Sieur  de  IVicquefort ,  de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  que  bon  lui  femblera,  &  débiter  feparé- 
ment ,  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  VHiftoire  des  Prùvinces- 
Vnies  depuis  Van  164.7.  fur  ^"  ^^^^^^  Originales  &  Titres  Authentiques  ,  du- 
rant  le  tems  &  efpace  de  dix  années  entières ,  à  compter  du  jour  qu'elle  fera 
achevée  d'imprimer >  avec  dcfenfes  à  tous  autres  de  l'imprimer,  faire  im- 
primer, vendre  ni  débiter,  fans  le  confentement  du  dit  Sr.  de  fVicquefort, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  peine  de  deux  mille  livres  d'amende, 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  6c  de  tous  dépens  dommages 
&  Intérêts  :  comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  le  Privilege. 

Le  dit  Sr.  de  IVicquefort  a  cédé  fon  Droit  &  Privilege  à  Mr.  Steucker , 
Libraire,  par  accord  fait  entre  eux  le  29  Novembre  1669.  Et  l'Héritier  du 
Ait  Steucker  a  tranfporté  &  cédé  le  même  Droit  à  Thomas  Johnfon,  Libraire, 
félon  l'accord  fait  entre  eux  le  26  Juin  17 19. 


i.  I  S« 


L      I      S      T      E 

Des  TRAITEZ,  ACTES,  RESOLUTIONS, 

&  autres  pièces  Authentiques ,  qui  fervent  de 
preuves  à  ce  premier  Volume. 
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LIVRE    L 

Ragwaiique  de  f  Empereur  Charles  V. 
de  i^i^ç.  pour  la  réiimo-a  de  toutes  les 
Provinces  des  Pays-bas.  I. 

2.  Union  isf  Alliance  entre  la  Hollande  {ƒ  la 
Zeelande.  4.. 

3.  Traite'  d'Union .^  on  Alliance  perpétuelle  £5^ 
Concorde  faite  à  Utrecht  le  i()  Janvier  1.1" 79.    24. 

4.  Edit  des  Etats  Généraux  ,  déclarant  le  Jioy 
(CEfpagne  decheu  de  la  Souveraineté  des  Pays-bas 
f »  1 î8 1 .  y  1 . 

f.  6.  Preuves  que  les  Provinces  [ont  [ouveraines; 
^que  les  Villes  peuvent  faire  des  levées  defuldiits.6%. 

7.  Deduélion ,  touchant  les  Droits  ^  Privileges 
des  Nobles  ^  des  Filles  de  Hollande  ^  de  Zee- 
lande  ,  ^  touchant  le  Gouvernement  des  Villes 
t^c.  publiée  par  les  Etats  en  i  5'87.  69. 

8.  Refolution  des  Etats  de  Zeelande,  pour  con- 
férer la  Dignité  de  premier  Noble  de  leur  Provin- 
ce^ à  S.  A.  le  Prince  d'Orange ,  avec  certaines  re- 

firidious  l£c.  en  j66c.  74. 

9.  Aile  des  Etats  d'Ut»  echt  en  i  f  1 2 .  pour  fai- 
re voir  que  ces  Etats  font  compofés  du  Clergé,  de 
la  Nablejfe  ^  des  Députés  des  Villes.  y;. 

10.  Refolution  des  Etats  d'Utrecht  en  \Cfj. 
contenant  iiu  Reglement  fur  la  maniere  £  augmen- 
ter le  nombre  des  Nobles.  76. 

1 1.  Traité  fait  à  Stockholm  le  1  Septemb.  1640. 
entre  la  Suéde  çjf  les  Provinces-unies ,  pour  la  li- 
berté y  la  feureté  du  Commerce  I3:  de  la  Naviga- 
tion dans  la  Mer  Baltique  i^  dans  l'Océan.     77. 

12.  T'raité  entre  le  Portugal  ^ les  Provinces- 
nnies .,  fait  à  la  Haye  le  1  i  Juin   164I.  Sj'. 

I  3 .  T'raité  pour  f ept  ans  ^  fait  à  la  Haye  le  1 5-  Avr. 

1634.  entre  le  Ri,y  Ue  France  i^  les  Etats  Gen.  92. 

14.  Infîruâions  des  Ftats  Gen.  à  leurs  Ambaf- 

fadeurs  en  France ,  pour  porter  cette  Couronne  à 

une  ruptur'  avec  l'Efpagne.  98. 

I  ƒ.  Traité  d'Alliance  fait  à  Paris  le  8  Février 

163^.  entre  le  Roi  T.  C.  isf  les  Etats  Gen.  peur 

l'expuljion  des  '■  fji^gnols  des  Pays-bas  ,^  pour  en 

faire  un  partage  entre  la  France  ^  lefdits  Etats 


Généraux 


104. 


1 6.  Traité  de  Confédération  fait  à  la  Haye  le  l 
Mars  1644.  entre  Louis  XIV.  ^  les  Etats  Gen. 
pour  traiter  conjointement  à  Mtinfler ,  z^ pour  ré- 
gler les  opérations  à  faire  de  concert  aux  Pays-bas 
Efpagnols.  i  i  ;.. 

I  7 .  Déclaration  des  Etats  de  Hollande  aux  Etats 
Gen.  du  ùFev.  1647.  qu'ils  ne  peuvent  ^neveu- 
lent  plus  continuer  la  Guerre ,  ^  qu'ainfi  on  doit 
frejjer  la  Cenclufion  de  la  Paix.  118. 

1 8.  Mémoire  du  Card-  Mazarin,  fur  les  grands 
avantages  qui  reviendroient  à  la  France,  par  l'ac- 
quifition  des  Pays-bas  Efpagnols  ^  de  la  Bour- 
S'i»'-  118. 


1 9.  Ratfons  pour  perfuader  aux  Efpagnols  ,  dâ 
ceder  les  fufdits  pays  à  la  France,  en  échange  con- 
tre la  Catalogne  l^c.  x22. 

20.  Raifons  pour  perfuader  aux  Etats  Gen.  de 
confentir  à  cet  échange.  j  2,4^ 

21.  Extrait  des  Kefolutions  des  Etats  de  Hol- 
lande, touchant  l'avis  que  le  Prince  leur  donna  du 
mariage  propofé  entre  le  Roy  de  France  i^  l'In- 
fante d'Efpagne  ,  en  vertu  dequnt  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols dévoient  être  unis  à  la  Couronne  de  Fran- 
<^^-  .  126. 

22.  23.  Memoires  du  Cardinal  Mazarin ,  oà 
il  fait  favoir  aux  Plénipotentiaires  de  France  à 
Munfler ,  que  le  P.  d'Orange  fouhaitoit  l'échange 
des  Pays-bas  avec  la  Catalogne  isfc.  lig. 

24.  Raport  de  deux  Plénipotentiaires  des  Etats., 
venus  de  Munfler  pour  notifier  l'offre  faite  par  le 
Roi  d'Efpagne ,  de  fe  remettre  de  tout  different 
entre  les  deux  Couronnes  à  l'arbitrage  de  la  Rei' 
ne  Régente  de  France  i^c.  j  29. 

2J.  Lettre  de  la  Reine  Régente  contenant  fet 
raifom  pour  ne  pas  accepter  ledit  Arbitrage.    I33. 

26.  Lettre  de  ladite  Reine ,  où  elle  prie  le  Roi 
C.fon  Frère  de  faire  des  offres  raifonnables ,  £3? 
qu'elle  les  acceptera,  \  26, 

27.  Raport  d'une  Conference  desEtats,toiichant 
les  tnconveniens  de  la  fufdite  échange  ^  alliance 
entre  la  France  i^  l'Efpagne.  !•>->, 

28.  Raport  fait  aux  Etats  de  la  part  du  Prince 
d'Orange,  que  M.  d'Eflrades  varioit  fur  la  fufdi- 
te affaire.  i.^^^. 

1 9.  Mémoire  du  Card.  Mazarin  aux  Plénipo- 
tentiaires à  Munfler,  donnant  un  moyen  de  leu- 
rer  le  P.  d'Orange  avec  le  Marquifat  d'Anvers  , 
afin  qu'il  confentit  à  l'échange  fufdit.  139. 

3  c.  Raport  de  quelques  Plénipotentiaires  venus 
de  Munfler ,  fur  l'état  des  Négociations  ,  i^  fur 
les  notices  que  leur  avaient  donné  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne ,  de  la  chaleur  avec  laquelle  on 
pouQ'oit  des  Négociations  fecretes  entre  les  Cours 
de  France  ^d'Efpagne.  140. 

31.  32.  3^.  34.  3J.  Memoires  du  Card.  Ma- 
zarin Q'c.  aux  Plénipotentiaires  à  Muujler,  fur 
l'importance  de  cette  échange  ,  ^  fur  lesmaicnsi^ 
les  précautions  dont  il  ufoit  pour  le  faire  réuffir. 

141   —  15-0. 

36.  Raport  fait  aux  Etats  de  Hollande,  comme 
le  Prince  avoit  déclaré  que  le  fuccès  des  armes 
étant  incertain,  l'Etat  ne  devoit  pas  rejeter  un  Trai- 
té honorable  ijf  avantageux.  i  jo. 

37.  Refolution  des  Etats  pour  garantir  la  Fran- 
ce contre  l' Efpagni ,  en  cas  qu'on  faffe  la  Paix  dans 
trois  femaines.  1  y  i . 

3  H.  Extrait  des  Refolutions  des  Etats, pour  prou- 
ver que  cet  Etat  n'efl  obligé  de  foutenir  la  France 
qi^en  ce  qui  regarde  les  P  aïs- bas.  I  ƒ!. 

39.  Refolution  des  Etats  de  Hollande ,  pour  ju- 

*  *  M^f 
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flifier  Us  Sieurs  de  Mathenejfe  £3'  de  Heemfieae 
deux  de  leurs  Plempoterittaires,  des  accHJamns  de 
M.deServien.  162. 

4Ü.  Traité  de  Garantie  entre  la  trame  cr  tes 
Etats  Jait  à  la.  Haye  le  29  Juillet  16.; 7-        l^l- 

Al.  .12.  Extraits  des  Refohttions  des  Etats,  ton- 
chant  l'offre  faite  far  fAmbaJfadeur  de  France^  de 
les  faire  Arbitres  de  ce  qui  refloit  de  different  en- 
tre la  Frayjce  àf  lEfpa^^ne.  ,     „      ,       JL*^^'" 

43.  Traité  de  Paix  conclu  à  Munfter  le  3  Jan- 
vier 164S.  entre  l'Ef^agfte  isoles  Provinces  Unies. 

160. 


I. 


R 


LIVRE    II. 

Efolution  des  Etats  ,    contenant  des  rat- 


Ions  pourquoi  les  Négociations 


refenavant  ff.-   -,  .     -^ 

ittelle.  ,    ,     „    ,'^^- 

a.  Extrait  des  Refolutions  ,  ou  la  Leeiande 
confent  à.  ce  changement  ,  cf  l<^  Refolution  en^eft 
frife. 


2S7. 


0'.  Article  de  la  Trêve  faite  en  l6of>  ,  oit  les  Etats 
(ont  reconnus  pour  Pais  ,  Provinces  ,  b'  Etats  li- 
bres. '^9- 

4.*  Mémoire  donné  aux  Ambaffadeurs  de  France 
le  21  Décembre  164^^.  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux ,  pour  demander  au  Roy  T.  C.  que  leurs  Ara 
haffadeurs  foient  traités  comme  ceux  de  Venife. 
•^  109. 

j.  6.  7.  Refolutions  des  Etats ,  de  "janvier  isf 
Février  1644.  où  ils  injiftent  fur  le  rang  i^c  pour 
leurs  Ambaffadeurs.  1 9"  —.j  9  3; 

S.  g.  Extraits  des  Refolutions  du  if  t?.,iP 
jMvier  l64f.  où  Ion  rapporte  que  le  Colonel a'E- 
ftrades  avoit  apporté  le  corijentement  du  Koil.L. 
à  ce  que  les  Etats  demandaient  touchant  leurs  Am- 
baffadeurs l:^c.  194- 

10.  Lettre  du  Roi  de  France  aux  Etats, ^  du  4 
Mars  1 646,  où  il  accorde  à  leurs  AmbaJJadeurs 
le  titre  d'Excellence  ,  la  Fifite,  ^  la  main  droite 
i^c.  ,  '9^'; 

11.  Raport  des  Négociations  de  Munfter,  où 
l'on  voit  que  les  Efpagnols  avaient  cédé  la  mam 
chez  eux  ijfc.  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  ,  fans 

difficulté.   ■  „  .,     •        .      r      '^^• 

12.  13.  Extraits  des  Refolutions  des  htats,  ou 
les  Etats  de  Zeelande  ^  d' Utrecht  s'oppofent  à  la 
Ratification  du  Traité  avec  PEfpagne  ,  jufqiia  ce 
que  l'on  ait  mis  d'accord  la  France  ^  l'Efpagne. 

197  ---^03, 
14.  Lettre  des  Ambaffadeurs  de  l'Etat  À  Mun- 
Jier,  à  L.  H.  P.  du  ib  p'^vier  164a.  où  ils  mar- 
quent les  grandes  difficultés  qu'ils  avaient  a  met- 
tre d'accord  la  France  isf  l'Efpagne  ,  ^  combien 
ils  y  étaient  avancés:  y  qu'étant  convenu  de  tout 
entre  l'Efpagne  y  les  Etats  ,  ils  avaient  promis 
de  figner  le^Traité  dans  \  s  jours.  204. 

I  f.  Refolution  des  Etats ,  /i  la  pluralité  de  cinq 
Provinces  ,  pour  la  ratification  du  Traité,  en  laij- 
fant  dix  jours  à  la  Zeelande  ,  félon  l'avis  du  Prin- 
ce, pour  y  entrer.  ^ï^- 

16.  Refolution  des  Etats  d  Utrecht ,  pour  rati- 
fier, conjointement  avec  les  cinq  autres  212. 

17.  Lettre  des  Plem^otentiatres  a  Mun^er, con- 


tenant le  détail  des  folemnités  pratiquées  à  rechan- 
ge des  Ratifications.  2 1  3. 
iS'.  Refolution  des  Etats  Généraux,  affiflés  d» 
Prince  d'Orange  {5'  duConfeil  d'htat,  pour  faire 
publier  la  Paix  far  tout  le  i^  fui» ,  avec  les  fo- 
lemnités requifes.  2X6. 

1 9.  Refolution  des  Etats  de  Zeelande ,  pour  fe 
joindre  aux  fix  autres  Provinces.,  ^  faire  publier 
la  Paix  atffi  en  leur  Province.  219. 

20.  Acte  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  pour 
comprendre  l'Empereur  iS  divers  autres  Princes 
dans  le  Traité.  221. 

2  1 .  Refolution  des  Etats  pour  faire  notifier  la 
conclu/ton  de  la  paix  à  tous  tes  Miniflres  étrangers 
à  la  Haye.  i2[. 

2:.  Article  feparé ,  conclu  à  Munfier  le  4  Fe~ 
vrier,pour  la  feureté  du  cammerce  i^c.  212. 

2.3.  'Iraité  particulier  entre  le  Roy  d'Efpagne 
Cif  le  Prince  d'Orange ,  fait  à  Munfter  le  %  Jan- 
vier l6f  7.  223. 

24.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  ,  pour  f  e 
rendre  en  corps  auprès  du  Prince  Fred.  Henry 
mourant.  226. 

2^.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  du  IX 
Mars  1647  pour  prier  le  Pr.  d'Orange  Guillau- 
me H.  de  féconder  leurs  intentions  pour  l'avance- 
ment de  la  Paix.  2x7. 

26.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  ,  du  it 
Avril  !  647.  pour  prier  le  Prince  de  ne  pas  faire 
à  prefent  la  propofition  qu'il  voulait  faire  aux  Etats 
Généraux  pour  faire  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre  l^c.  228. 

27.  Refolution  des  Etats  de  Hollande ,  du  g  Mai 
1647.  pour  prier  le  Prince  de  faire  retourner  à 
leurs  Garnifons  les  Troupes  ^c.  qu'il  avait  en' 
voiées  fur  la  frontière  ,  puifqu'ils  ne  potivoient 
CSp  ne  voulaient  mettre  aucune  Armée  en  Campa- 
gne is'c.  219. 

28.  Raport  fait  de  la  réponfe  du  Prince,  qu'il 
ferait  revenir  les  f uf dite  s  Troupes  quand  les  États 
Généraux  r»rdanneruient  \  ou  quand  les  caufes 
d'ombrage  cefferoient,  ^Sï^- 

29.  Traité  particulier  entre  le  Roy  d'üifpagne 
i^  le  Prince  d'Orange  ,  du  7  Décembre  1647.  232. 

50.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  du  2  f 
Juin  1 64S'.  pour  déporter  les  Magijîrats  Catholi- 
ques de  Sevenbergue ,  ^  pour  chaffer  le  Prêtre 

is'c.  _  234- 

3  (  Refolution ,  pour  donner  au  Prince  la  facul- 
té d'accorder  des  Lettres  de  Grâce  ^  remiffion  à 
Maeflricht.  2  3f. 

^2.  Refolution  pour  donner  att  Prince  le  Gou- 
vernement du  Pais  d'Outremeufe.  z^^. 

33.  Refolution  pour  donner  au  Prince  le  GoU' 
vernement  de  H  'edde  £5'  delVefterivoldingerlandt. 

237. 

3^.  Rffolution  pour  donner  au  Prince  la  Charge 
de  Grand  Veneur  isf  Maitre  des  Eaux  zs'  Forêts 
de  Hollande.  23S. 

3J.  Refolutitin  pour  faire  prefent  au  Prince  d'u- 
ne fomme  de  cent  mille  florins.  239. 

36.  Refolution  pour  d»nner  à  laPrinceffe  Douai- 
rière d'Orange ,  unepenfian  de  20  mille  florins.  2  3<>. 

37.  T  xtrait  ,  où  l'on  prapofe  une  perfion  de 
^00:0  florins  pour  la  Pnncejjé.  240. 

3S.  Cammiffion  des  Etats  au  Prince  d'Orange 
comme  Gouverneur .,  CapitaineQeneral^  Amiral 
de  la  Hollande.  240. 

39' 
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en,  'Extrait^  de  la  maniere  que  le  Prince  fut 
introduit  dans  r Affemblée  des  Etats  de  Hollande 
pour  prêter  Serment  en  qualité  de  Gouverneur , 
Capitaine  General ,  isfc.  144 

40.  l^erlfal  de  l' Introduéiion  du  Prince  comme 
Gouverneur  i^c.  dans  la  Cour  de  Hollande.     245 

41.  42.  Extrait ,  y  Deduélion^  contenant  les 
raijons  offertes  par  les  Barons  Nobles  zsf  Villes  de 
BrabarJt .,  puur  fonder  leur  demande  d^  avoir  part  à  la 
Souveraineté .,  isfe.  i4?-  î^'f- 

43.  Extrait  ,  touchant  une  injlance  faite  par 
M,  Brajfet  Keftdent  de  France^  contre  le  progrès  des 
Négociations  entre  PEfpagne  ^  l'Etat  à  Muujler. 

264 

44.  Ecrit  donné  aux  Etats  Généraux  par  M. 
Servie»  ,  rempli  de  plaintes  contre  Meffrs.  Pauw  {^ 
Knuyt  Plénipotentiaires  des  Etats  à  Munjler.    264 

4f.  Extrait  touchant  uneplainte  du  dit  M.  Ser- 
vie» contre  M-  de  Meinerswyck,  166 
46.  47.  48.  Refolutions pour  jujîifier  les  Pléni- 
potentiaires des  Etats  ,    contre  les  plaintes  de  M. 
Servien,  167 
49.  Extrait ,  où  M.  Servien  déclare  que,  fi  l'Etat 
fe  veut  joindre  à  la  France ,  pour  la  garantie ,  l'on 
fourra  venir  à  bout  de  la  Négociation  à  Munjler 
dans  fix  femaines ,  ^c.  26y 
JO.  Traité  de  Garantie  ,  fait  à  la  Haye  le  29. 
Juillet  1647.  entre  le  Roi  T.  C.  ^  les  Etats  Géné- 
raux. 270 
51.  'T  2.  Refolutions  des  Ttats pour  témoigner  leur 
Mécontentement  de  M.  de  Servien.             272.   27+ 
5:5.   Lettre  de  M.  Servien  aux  Plénipotentiaires 
de  l'Etat  à  Munfler  ,  contenant  fes  raifons  contre 
t'échange  des  Ratifications  qu'on  alloit  faire.        2  74 
Ç4.  Extrait  des  Refolutions  ,  avec  une  Lettre  de 
S.  M,  Te.  aux  Etats,  contre  leur  Paixfeparée con- 
flue avec  l'' fpagne.  276 
•Tf.  Difcours  fait  par  M.  de  la  Thuillerie  Am- 
taffadeur  de  France,  dans  l' Affemblée  des  Etats,  con 
tre  le  Traité  fait  à  Munfter.  277 
f  6.  Autre  difcours  fait  aux  Etats  par  M.  de  la 
Thuillerie,  contenant  des  offres  de  la  France  fur  les 
points  qui  refluient  encore  indécis  à  Mufiller.       2  5?0 

57.  Reponfe  à  la  propofitie»  de  M.  de  la  Thuil- 
lerie. l'i  i 

58.  Extrait  ,  contenant  les  moyens  d'accommo- 
dement propofés  par  les  Plénipotentiaires  de  l'Etat, 
four  les  Articles  encore  en  dijpute  entre  la  France  is' 
i'Efpagne.  284 

f  9.  Paffage  de  Sleidan  fur  la  maniere  dont 
Henry  IL  s'empara  des  trois  Evechez,  286 

60.  Extrait  des  Refolutions  des  Etats  du  23. 
May  1 6<l.S.  touchant  le  congé  pris  par  M.  de  la 
TljHillerie  ,  y  les  honneurs  qu'on  lui  vouloit  faire 
tniant  fon  départ.  2S6 

6 1 .  Lettre  de  Munfter  touchant  le  départ  du  Duc 
de  Longueville .  288 

62.  Traité  fait  àParis  le  18.  Avril  I646.  entre 
h  Roi  de  France  y  les  Etats  Généraux  ,  toncernant 
le  Commerce  par  Mer.  288 
■i  65.  Article  d'une  Ordonnance  de  Henry  HI.  en 
15-84.  tottchaut  les  prifes  faites  fur  Mer.               2  9  1 

64.  6f.  Refolutions  touchant  M.  d'Oofterwyck 
Ambaffadeur  auprès  du  Roi  de  France.  2  9 1 

6t.  67.  Arrêt  d' union  du  Parlement  de  Paris 
Mvec  le  GrandConfeil ,  la  Chambre  des  Comptes ,  ^ 
laCour  des  Aides  ;  avec  l' Arrêt  du  Confeil  du  Roi 
four  cafj'er  le  fufdif  Anét  j  isf  l'ordre  pour  le  tirer 
dts  P.egiftrei.  193 


68.  Extrait  du  Journal  du  Parlement  de  Parti 
touchant  deux  Déclarations  du  Roi.  291. 

6).  Extrait dumême'Jmrnal , contenant  un  dé- 
tail des  defordres  y  dufoulevement  arrivé  à  Paris  , 
fur  l'arrêt  de  Meff.  Brouffel^  BlancmenilConfeil- 
lers  au  Parlement.  jOÇ 

70.  Extrait  contenant  ce  qui  fe  paffa  au  Par- 
lement ,  fur  l'éloignement  du  Roi,  y  l'approche  de  f 
Gens  de  Guerre  ,  zsfc.  500 

71-  72'  73'  Extraits,  touchant  les  mouvement 
de  la  Cour,  le  retour  du  Roi  à  Paris,  ^fa  nouvelle 
fortie  le  6.  Janvier  1Ó49.  302 

74.  Lettre  du  Roi ,  aux  Prévôt  des  Marchands 
^  Echevins  de  Paris.  305 

7 y-  76.  77.  78.  Autres  Extraits  ,  touchant 
les   mouvements  du  Parlement  y  de  la  Cour.  304 

79.  Lettre  y  Propofitio»  de  l'Archiduc  Leopoldy 
au  Parlement  de  Paris.  q  oô 

80.  Articles  de  Paix  entre  la  Cour  ,  Ç5'  le 
Parlement,  ^c.  arrêtés  le  11.  Mars  1649.    307 

81.  82.  8^.  Dcfenfe  faite  en  France  contre  les 
draps  £7"  étoffes  de  laine  Çj'  de  foie  fabriquées  en 
Angleterre  Q'  en  Flollande  ;  isf  Délibérations  là- 
defj'us.  3 1 1 

^4.   %<;.  Extraits  ,  fur  des  civilitez  faites  aie 

Duc  de  Tork,  i^'  au  Prince  de  Galles.  321 

S6.  Mémoire  du  Sr.  Bofwel  Refident  du  Rot 


qui  y  etoit  arrivée. 
322. 
87.  Refolution  des  Etats  Généraux,  pour  en- 
voier  des  Députés  aux  Commandans  des  deu^i 
Flotes  y  les  prier  de  ne  point  commettre  d'Hoftili- 
tés ,  Is'c.  £7"  pour  ordonner  aux  Vaiffeaux  de  cet 
Etat  de  s'y  rendre  au  plus  vite,  pour  y  faire  obfer- 


ver  la  Neutralité. 


3^3 


88.  89.  Extraits  touchant  le Raport  des  Dépu- 
tés fufdits,  qu'ils  avaient  été  honnêtement  reçus  £3? 
renvoyés  avec  reponfe  favorable  de  l'une  ^l'autre 
Flote  :  zsf  que  celle  du  Roi  étoit  entrée  au  Port  de 
tlelvoet,  ^24. 

90.  ÇT.  92.  Extraits  ,  fur  la  Propofition faite 
aux  Etats ,  par  M.  DoreJIas  Refident  du  Parle^ 
ment  d^  Angleterre  ;  zsf  l'' ordre  des  Etats  là-deJfuSy 
pour  empêcher  la  vente  des  Navires  is'  Marchan- 
dtfes  prifes  par  les  uns  fur  les  autres  ;  l^  fur  le  de- 
part  defditcs  Flotes,  ^26 

9^.  94.  Extraits,  fur  l'Audience  pri^e  par  le 
Prince  de  Galles ,  ^  fa  demande  faite  aux  Etats, 
pour  le  fecours  de  fon  Père  qu'on  alloit  faire  mou- 
rir en  Angleterre.  530 

9f.  Refolution  des  Etats  de  Hollande,  pour  en- 
voler d'abord  M.  Pauw  Sr.  de  Heemftede  Am' 
baffadeur  Extraordinaire  en  Angleterre ,  avec  M, 
Joachlml  l' Ambaffadeur  Ordinaire ,  afin  d'intercé- 
der pour  le  Roi.  333 

96.  L'Article  68.  du  Traité  de  Munfter  tou- 
chant la  dem»lltion  de  quelques  forts  dans  la  Flan' 
dre  ,    changé  par  les  Plénipotentiaires.  534 

97.  Refolution  des  Etats  Généraux  paar  em- 
ploler  le  Domaine  £ƒ  autres  revenus  ,  tant  fpi- 
rltuels  que  temporels  de  Boifteduc  ,  ij'c.  33 ^ 

98.  99.  Déclaration  de  L.  H.  P.  contre  let 
Prêtres  ,  Us  Moines  z^c.  fans  le  confentement  de 
la  Hollande.  237 

100.  Ordre  des  Etats  pour  defarmer  les  liabi' 
tans  de  Boifteduc  ^  de  la  Mairie,  ■  340 

*♦  3  101, 
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loi.  102.  Refûltttions  des  KtatsGe»!.  four  con- 
fcrver  la  fofffffion  du  fais  d'Outremeufe  ^c.  con- 
tre l'avis  de  la  Hollande.  ^  34 1 

1 03.  Raport  fait  aux  Etats ,  fur  riisexecHtiofi 
de  plufietirs  Articles  du  "traité  de  Paix.  346 

104.  Ordre  de  L.  H.  P.  au  Cornmiffaire  Ca- 
fés ,  de  fe  rendre  en  Brabant ,  pour  reclamer  des 
yaiffeanx  HolUndois  l^c.  fris  par  les  Efpagnols. 

348 

lOf.  Rapport  du  ditSr.Copes  après  fou  retour, 
y  qu'il  eut  obtenu  refiitution  desdits  vaiffeaux.  349 

106.  Rapport  touchant  des  plaintes  des  Habitant 
de  la  Maine  de  Boisleduc.  305 

10-.  Extrait,  touchant  la  demande  faite  par 
r Archiduc,  de  la  Commanderie  de  Guemert,  appar- 
tenant à  l'Ordre  Teutonique,  3fl 

108.  109.  IIO.  III.  Refolutions  des  Etats  tou- 
chant la  reception  qu'on  voulait  faire  à  Mr.  de 
Souzre' Ambajfadeur  du  Grand  Maître  de  Malthe  , 
i:ffa  Protefiation  isf  départ.  3S4  Zj'c.^ 

'  iii.  Extrait  touchant  une  Audience  donnée  à 
PAmbaffadeur  de  Portugal,  avec  un  grand  Mé- 
moire qu'il  donna  à  L.  H.  P.  touchant  les  affai- 
res de  Brefil.  '    35-9 

113.  114.  1 1  f.  Refolutions  touchant  les  Négo- 
ciations avec  rÂmbaJfadeur  de  Portugal  fur  l'af- 
faire de  Brefil  ef<r.  S^? 

116.  I17.  TlS  119.  110.  121.  122.  123.124. 
Extraits  cjf  Ref  Jutions  touchant  la  Reception  des 
Ambaffadeurs  de  l'Eleoîeur  de  Brandebourg  y  les 
négociations  avec  eux.  37°  ^^• 

I2y.  I2Ó.  117.  128.  Extraits  touchant  l'Au- 
dience de  l'Envoyé  de  l'Eleâeur  de  Cologne ,  fa 
Propofition  touchant  la  Neutralité  de  cet  Archeve- 
(hé ,    C3?  enfui  te  la  reflitution  de  Hhinberg  ijfc. 

379  isfc. 

129.  Extrait  touchant  l'évacuation  de  Ravefîein 
demandée  par  le  D.  deNeubourg,^  refufée.   3S2 

I  ^o.  Extrait  touchant  la  demande  des  Etats  de 
"Juilliers  ^  Berg,  d'être  délivrés  des  Logemens  des 
gens  de  guerre ,  de  Contribution  Isfc.  3^^ 

131.  132.  133.  Extraits,  touchant  les  devoirs 
faits  par  les  Etats  ,  pour  empêcher  le  Comte  d'Ol- 
denburg  d'établir  un  péage  Jur  le  IVefer.  384 

134.  I3f.  136.  Extraits,  touchant  l'Ambâffa- 
de  de  M.  Conradi  Burch  en  Mofcovie ,  ^fon  re- 
tour. 3S9 

LIVRE    III. 

I .  TJ  Apport  du  Receveur  General,  que  depuis 

X!\.  ^1  Paix  fa  recept  e  était  diminuée  de  74.0003  ■ 

f.or.  par  an.  39 ' 

2.  Avis  du  Confeil  iCEtat  pour  rétablir  les  Fi- 
nances. 392 

3.  Avis  des  Etats  de  Hollande  different  de  ce- 
lui du  Confeil  d'Etat.  3  9  f 

4.  j.  6.  Refolutions  touchant  la  reduéîion  des 
interets  de  la  Généralité  i?  de  l'Amirauté.       403 

7.  Refolution  pour  ne  plus  defrdter  les  Ambaf- 
fideurs  étrangers.  40 6 

8  Refolution  paur  congédier  les  Tachts ,  Fréga- 
tes y  autres  Vaijfeaux  inutiles.  406 

9.  Etat  de  36601  xd.  florins  que  la  Hollande  de- 
voif  aux  Gens  de  guerre  à  la  fin  de  l'an  1  64S.    408 

I  o.  Rapport  de  l'Avis  du  Conftil  d'Etat  pour 
la  reforme  des  Trofipes,  410 


1 1 .  Refolution  des  Etats  de  Hollande  pour  uni 
plus  grande  reforme.  410 

I  z.  Avis  du  Prince  d'Orange ,  conforme  à  «- 
lui  de  la  Hollande.  411 

13.  14.  ly.  16.  Extraits  touchant  PoppofitioM 
faite  à  cette  reforme  dans  l'Afj'emblée  des  Etats 
Généraux  ,  où  elle  paffa  pourtant  le  30.  Juillet' 
1648.  4ii 

17.  Avis  des  Etats  de  Hollande  pour  la  refor- 
me ^  reduiiion  de  plufieurs  Officiers  Généraux  £3? 
autres.  ai^ 

I  S.  19.  Refolutions  des  Etats  de  Hollande  pour 
congédier  yo.  Compagnies  étrangères  ,  ^  pour  di- 
verfes  autres  reformes  y  reduaions.  42O 

20.  Rapport  d'une  Conference  avec  le  Prince 
fur  cette  reforme  ,  qu'il  n'approuve  pas.  42^ 

2 1 .  Refolution  des  Etats  de  Hollande  pour  re- 
former 20.  hommes  par  Compagnie  isfc.  outre  ceux 
que  le  Prince  £5'  le  Confeil  d'Etat  avaient  refor- 
més, ^ij- 

22.  23.  Extraits  des  Refolutions  prifes  par  les 
Etats  Généraux ,  conjointement  avec  le  Prince  y 
y  le  Confeil  d'Etat ,  ^  des  ordres  qu'ils  donnè- 
rent pour  empêcher  l'exécution  de  ceux  de  Hol- 
lande. AfJ 

24.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  four  une 
nouvelle  Caffation  tant  de  Cavallerie  que  d'Infan- 
terie. 434 

2^.  26.  27.  Extraits  touchant  un  autre  pro- 
jet de  reforme  offert  par  le  Grince  ,  les  conferen- 
ces tenues  là-deffus ,  ^  les  mejures  ultérieures  des 
Etats  de  Hollande  pour  faire  entrer  les  autres  Pr»- 
vinces  dans  leur  projet.  -^^f 

28.  Refolution  des  Etats  Généraux  de  confentir 
à  la  reforme  des  Compagnies  des  Lieutenans  Co- 
lonels étrangers  l^c.  44,1 

29.  30.  31.  32.  Refolutions  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  pour  rejeter  l'état  de  Guerre  Çjr  la  Pétition 
du  Confeil  d'Etat  pour  l'an  i6jO.  pour  infifler  fur 
leur  plan  de  reforme  ;  pour  tacher  d'y  mener  les 
autres  Provinces ,  £5^  en  cas  que  non ,  de  le  faire 
exécuter  par  rapport  aux  Troupes  payées  par  la 
Hollande.  445 

33.  Refolution  des  Etats  Généraux  pour  autho- 
rifer  le  Prince  y  le  Confeil  d'Etat  d'empêcher 
la  reforme  ordonnée  par  la  Hollande.  449 

34.  35-.  36.  Extraits  des  Refolutions  des  Etats 
de  Hollande ,  touchant  une  nouvelle  Propofition  dtt 
Prince,  ijf  des  conferences  là-deffus,  après  quoi 
l'on  ferjîjle  dans  fon  fentiment  de  fart  {y  d'autre. 

4yi 

37.  Extrait  ,  contenant  un  exfedient  propofi 
par  les  Députés  de  heide  ,  avec  ttne  Protefïatio» 
des  Nobles  contre  la  Refolution  précédente  pour  la 
reforme,  à  laquelle  plufieurs  Filles  s'y  oppufoien* 
aufft,  4^6 

38.  Extrait  touchant  une  conference  avec  le 
Prince  fur  la  Propofition  des  Députés  de  Lei  de  ^ 
qu'il  n'approuve  pas.  46  K 

'  39.  40.  41.  42.  Extraits  touchant  une  nouvel- 
le proptfition  faite  aux  Etats  'Gen.  par  ceux  de 
Hollande  ,  Ç3'  diverfes  conférences  là-deffus  ,  a- 
fres  quoi  la  Hollande  donne  ordre  four  la  refor- 
me. 4^* 
43.  44.  4f.  Refolutions  des  Etats  Généraux, 
four  approuver  les  ordres  donnés  par  le  Prince  Ç^ 
le  Confeil  d'Etat  pour  empêcher  la  reforme  ordon- 
née far  la  Holhnde  ;  i^ four  «nvoier  une  Grande 

Df' 
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t>epntatiot>  à  toutes  les  Villes  de  Hollande  com- 
pofJe  du  Prince  ^  de  quelques  Membres  des 
Etats  Gen.  ijf  duConfeil  d'Etat  ^  non  obflant  f  ub- 
ftfttion  desDe\iutés  de  Hollande.  467  ÇiT*'. 

46.  Verbal  de  ce  qui  s'efl  pajfe'  à  Dort  ,  entre 
le.  Prince  avec  les  Députés  des  Etats  Gen.  i^  les 
Magijlrats  i^c.  4-5- 

47.  Propofition  faite  aux  Villes  de  Hollande  en 
yui»  lófo.  par  la  fufdite  Deputatie»  de  L.  H.  P. 
t^c.  450 

48.  Reponfe  du  Ma^iflrat  d'' Amflerdam ,  à  la 
Propofition  ou  complainte  faite  par  le  Prt>ice  dans 
rAjjemblée  des  Etats  de  Hollande  le  30.  'Juin 
Z6)0.  489 

49.  Rapport  f  ait  aux  "Etats  Généraux  parleurs 
Députés ,  de  ce  qui  leur  ejl  arrivé  dans  les  Villes 
de  Hollande  i^c.  fOi 

■j-c.  l.xtrait,  contenant  la  plainte  faite  par  le 
Grince  contre  le  Magijïrat  d  Amjierdam,  fc6 

•f  I .  Refolution  des  i'tats  de  Hollande  pour  def- 
approuver  cette  Deputation  ^  ^  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'en  fajj'e  de  pareilles  à  l'avenir.  viO 

Ç».  Extrait  touchant  une  Députât!»»  de  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux  à  celle  des  Etais  de 
Hollande.  5  l  S 

^i?.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  de  faire 
reprimender  le  Miniflre  Sterrn*nt  pour  fts  dif 
cours  feditieiix  en  prêchant.  f  1  7 

5'4.  Nouvelle  propofition  faite  par  les  Etats  de 
Htltande  pour  la  reforme.  5  1 8 

5-5'.  5'6.  Extraits  touchant  les  fentimens  du 
Prince,  J^  une  nouvelle  Propofition  de  S.  Â.  i^ 
du  Confeil  d'Etat  pour  la  Reforme ,  l^c.  f  1  \ 

f-,  Extrau  où  les  Nobles  de  Hollande  fe  dé- 
clarent d'un  Jentimefit  dijferenf  des  Villes.       fzî 

5 S.  Lettre  circulaire  des  Etats  de  Hollande  aux 

fiX  autres   Provinces  pour  jujlifier  leur  procédé , 

i^c.  5-20 

fç,  60.  61.  (<i,  65.  Extraits  touchant  la  dif- 
pute  entre  les  Etats  Généraux  i^  ceux  de  Hol- 
lande au  fu'et  de  l' emprifonnement  de  l' Admirai 
IVttte  Cornelijfen  de  IVitte.  ^  3  Ü  i^c. 

64.  6,'.   Refoluttons  des  Etats  de  Hollande  tau- 
chant  la  maniere  dont  on  ufera  en  faifant  compli 
ment  à  S.  M.  B,  Charles  II,  fur  la  mort  de  fon 
Père.  f  4  : 

66.  Refolution  des  Etats  ae  Hollande  ,  pour  def- 
aprouver  le  Jifcours  fait  par  les  Minières  de  lu 
Haye  au  Roi  Charles  IL,  ^  pour  leur  défendre 
de  'fe  mêler  d'affaires  d'Etat  étrangères  ou  dôme- 
Jiiques.  J4f. 

67.  Refolution  des  Etats  de  Hollande  pour  fai- 
re fupprimer  le  Dtfenfio  Regis,  de  Sanmaife ,  à 
la  'requifition  du  Refident  de  la  Republique  d'An- 
gleterre. f^O 

6ii.  Refolution  pour  accorder  un  ASie  de  Sau- 
vegarde au  Sr.  Strickland  Refident  d'Angleterre. 

■(■47 
69,  7c.  71.  Refoluttons  prifes  nu  fujet  de  l'Af- 
faffi,eat  du  Refident  d'Angleterre  Dorijlas ,  psur 
faire  rechercher  y  punir  les  Auteurs  i^c.  y /S 
72.  73.  7<).  Extraits  touchant  les  in/iances  fai- 
tes par  les  ttats  de  Hollande  auprès  des  f  tats  Gé- 
néraux ,  pour  faire  donner  Audiance  dans  leur  Af- 
femblee  au  Sr.   Strickland  Refident  d'Angleterre 

7J'.  Prttefiation  des  Ttats  de  Hollande  contre 
leux  dff  autres  Provinces  yfar  leur  refus  d'entrer 


TES,  ACTES,  &ç. 

en  Négociation  avec  ledit  Refident  d'Angleterre. 

^  76.  Réponfe  des  Députés  des  autres  Provincet 
a  ladite  Proteftatian.  c,;^ 

77.  Déclaration  du  Parlement  d'Angleterre 
contre  celui  d'Fcoffe.  ^^. 

7S.  79.  Memures  prefente:^  à  L  H.  P.  de  la 
part  du  Roi  Charles  IL  pour  demander  leur  con- 
feil  çj'  ajfijlance  pour  retourner  en  fes  Royaumes. 

80.  Refolution  des  T'tats  de  Hollande .,  pour  ren' 
voitr  aux  Villes  la  demande  du  Roy  d'Angleterre, 

81.  F X trait  ,  touchant  le  départ  du  Refident 
Strickland.,  râpe  lié  par  le  Parlement  d'Angleterre. 

oor-  ^<5(5 

82.  S^  Extraits  touchant  le  retour  duSr.Joa- 
chimi  ^Ambafi'adeur  en  Angleterre  .,  renvoie  par  le 
Parlement.  rff-i 

64.  Sf.  Extraits  touchant  les  infiances  faites 
aux  Etats  Gen.  par  ceux  de  Hollande  pour  en- 
voyer nouvelles  Lettres  de  créance  au  Sr.  Joachi- 
mi  AmbajfadeHr  en  Angleterre.  j-^g 

8(1.  87.  Infirudions  données  par  les  Etats  de 
Hollande ,  au  Sr.  G.  Schaep  Pieterfon ,  envoyé  Corn' 
mifi'aire  de  leur  part  en  Angleterre.  5-70 

bS.  Mémoire  du  Refident  de  France  aux  Etats 
pour  leur  notifier  la  détention  des  Princes,  i^c.  ^74 

S9.  Lettre  du  Roi  T.  C  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  contenant  les  raifons  de  l'emprifunneynent  des 
Princes  de  Condé  l^  de  Conty  t^  du  Duc  de 
Longueville.  rj^ 

00.  91.  Refolutions  fur  le  fecours  demandé 
par  le  Magifirat  de  Liège.  jgg 

y  2.  9^.  Extraits  touchant  la  venue  ^  la  récep- 
tion de  M.  Brun ,  Ambafjadcur  d'Efpagne.        f89 

94.  9 y.  <.,().  Extraits  touchant  les  Négociations 
audit  Ambaffadeur ,  fon  départ  pour  Cambray^  ^ 
fon  retour,  ^gj 

97.  Extrait  de  la  Notification  faite  aux  Etats 
du  Mariage  de  S.  M.  C.  avec  l'Archiduchefi'e.     5-94 

.yS.  99.  DeduSiions  touchant  le  droit  des  Etats 
aux  pais  d'Outremeufe  ,  ef  à  certaines  Abaies  isf 
7 erres  dans  la  Mairie  de  Boifleduc,       f94  —  j-o8 

100.  Traité  de  Navigation  ^  de  Commerce 
entre  le  Roy  d'Efpagne  ^  les  Etats  Gen.  fait  à 
la  Haye  le  1  7  Décembre  1  ó^o.  6cz 

101.  102.  Extraits  touchant  les  Notifications 
faites  aux  Etats  par  les  Mintfires  de  France  isf 
d'Efpagne,  des  Négociations  potrr  un  accommode- 
ment entre  les  deux  Couronnes.  6c6.  607 

103.  Infiruâwn  des  Etats  à  M.  Boreel  Am- 
bafiadeur  en  France  ,  pour  offrir  la  médiation  dé 
L.  H.  P,  entre  les  deux  Couronnes,  ào'i 

104.  1115-.  106.  107.  rcS.  109.  110.  Tii. 
Extraits  £5'  Lettres  entre  l'Archiduc  cü'  le  Duc 
d'Orléans,  touchant  une  entreveue  prof  afée par  le 
premier  pour  traiter  de  la  Paix.  rtio.  618 

112.  Rapport  d'une  conference  avec  M.  Brua 
Ambaffadeur  d'Efpagne,  touchant  la  Médiation  des 
Etats  ,  y  les  difficultez  qu'il  y  fait  entrevoir.  6 1  <J 

113.  Réponfe  du  Roy  de  France  à  la  Mediatio» 
offerte  par  les  Etats,  61 1 

1\.\.  Traité  fait  à  Co-mpiegne  le  lojuin  1624 
entre  le  Roy  Louis  XI II.  ^  les  Etats  Gen.  des 
Provinces  Unies.  624^ 

j  \%.  RefulutioH  des  Etats  Généraux,  fondée  far 

une  Deduâion  du  Confeil  d'Etat  pour  maintenir 

**   3  1'%%. 
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Us  droits  du  Magijlrat  dt  Rhynbergue  contre  i'E' 
Uâeur  de  Cologne.  6 il 

Il 6.  117-  Extraits  touchant  r arrivée ^ T Au- 
dience de  Corvitz  Ulefelt  Ambaffadjur  de  Dane- 
marc.  632 

118.  119.  120.  lii.  RefoJutions  touchant  la 
Négociation    avec  rAmbaJfadeur  de   Danemarc. 

634  ^c. 

12  2.  traité  d'Alliance  de'fenfive,  fait  à  la  Haye 
le  9  Oâobre  1649.  entre  le  Roi  de  Danemarc  i^ 
les  Etats  Généraux.  639 

12;.  Traite'  entre  les  Etats  Généraux  £3'  les 
Villes  Hanfeatiqiies .,  du  4  Août  l64J'.  647 

114.  Truite  de  Redcmftion  du  Péage  du  Sond , 
fait  à  la  Haye  le  9  Odobre  1649.  6ya 

I2J.  extrait  touchant  ï" Audience  de  Congé pri- 
fe  par  P Amba£'adeur  de  Danemarc.  66 1 

J26.  127.  Extraits  touchant  les  difficultés  fur 
la  Ratification  des  Traités  avec  le  Danemarc.  661 

128.  129.  130.  Extraits  touchant  les  ofpofitions 
faites  par  la  Suéde  contre  les  Traités  faits  avec  le 
Danemarc.  t6.\  isfc. 

131.  Traité  entre  la  Suéde  isf  les  Provinces  U- 
Ktes .,  fait  à  Suderoka  le  i  s.  Août  16^^.  6ji 

132.  Extrait ,  touchant  roppofttion  faite  par  les 
Villes  Hanfeatiques ,  aux  Traités  avec  le  Dane- 
marc. 6~;'i, 

133.  13'Ç.  Extraits.,  où  les  Etats  font  conviés 
à  être  Médiateurs  entre  les  Couronnes  de  Suéde 
^  de  Pologne,  674  —  6S0 

134.  Traité  entre  la  Suéde  ^  la  Pologne ,  fait  à 
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I,    T>  Aport  fait  àTAfemblée  desEt«tsdeHol- 

J^\^  lande  de  la  part  du  Prince  ,  qu'il  avait 

emprtfonné  fix  de  leurs  Membres .,  l^  envoie  des 

troupes  à  Amjlerdam.  6X  i 
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me Isdysk,  touchant  l'expédition  d' Amjlerdam.    683 

4.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magijlrat 
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14.  Extrait  ,  touchant  l'élargiffement  du  Sr'. 
Duyfl  de  Voorhout.  719 
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Hollande.  744 
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mot  du  guet,  7  f  5 

34.  3f.  36.  37.  Refolutions  des  Etats  de  Hol- 
lande pourfe  referver  la  difpojition  des  Charges  Mi- 
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40.  Extrait ,  contenant  une  Remonflrance  de  la 
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Fautes  à  Corriger. 

PAge  6.  ligne  57.  effacez ,  pour  les  affaires  communes  de  leurs  maîtres ,  ou  pour  l'in- 
térêt de  l'Alliance  P.  17.  1.  ^.  pf»r  Députés  Itfez  Membres  ,  P.  20.  1.  ^z.  an 
lieu  d'avec  (ifez.  &  le  Confeiller  1.  55.  effacez,  perpétuelle  P.  xi.  1.  z.  lifez.  qui  ait  eu 
autrefois  la  dignité  1.  27.  Auflî  ne  s'aflembloient-ils  pas  toujours  dans  un  même  lieu, 
ni  dans  une  même  P.  zx.  1.  zi.  lifez.  l'état  de  guerre.  1.  47.  Ufez.  le  dixième  jour 
P.  24.  1.  z8.  Iifez.  des  droits  d'entrée  1.  35'.  lifez.  auffi  ,ou  à  fes  Receveurs ,  à  en  rendre 
compte  1.42. /</>?:  l'Etat.  1.  44.  f/^c^^qui  Icreprefcntent.  P.  32. 1. 29. /«ƒ>?.  qui  fuc- 
ceda  P.  33. 1.  37.  Ufez.  menace  P.  37.  1.  i.  lifez.  fubfifter,  P.  40.  1.  26.  Ufex.  a- 
voit  été  pris,  P.  42.  1.  i.  lifez.de  cet  Etatj  1.  f.  Itfez.  dignité  Ekârorale  1.  18.  li- 
fez. les  offenfer,  P.  5-3.  1.  21.  effacez,  non  P.  64.  I.  37.  lifez.  contre  leur  volonté  , 
cr  effacez,  des  Etats  fes  Committents,  P.  73.  1.  7.  Ujet.  fi  bien  qu'enfin  ,  après  la 
mort  du  Prince  ,  qui  arriva  en  Novembre  1650.  pcrfonne  n'en  ofa,  P.  78.  1.  46. 
lifez.  qu'auparavant.  P.  79.  1.  f.  lifés  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'y  remédier. 
P.  82.  1.  51.  lifez.  qui  fe  peuvent  aifément  pafler  d'un  P.  85-.  1.  12.  lifez.  muti- 
née. P.  97.  1.  6.  lifez.  des  vailîeaux  P.  103.  1.  i.  l'fez.  43  article  du  Traité  de 
Paix,  &en  vertu  P.  109.  1.  ^g.  Itfiz.  à  Mariendal  ou  Mergenthcim,  P.  112.  1.  22. 
effacez,  pas  tant  P.  113.  1.  16.  lifez.  fes  interefts  P.  1 1 7-  1-  2,9  Se  30.  Iffez.  ignorer 
que  des  Membres  confiderables  des  Etats  de  Hollande  étoient  d'avis,  1.  31  ,  32.  lifez. 
refoiu  P.  129.  1.  5-0.  lifez.  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  P.  145".  1. 18.  lifez.  ils 
n'auroient  pu  fouffnr  P.  14g.  1.  19.  Itfez.  où  l'on  fit  inftance,  à  ce  qu'avant  toutes 
choies  on  obligeât  1.  42.  ùfez  qu'il  n'avoit  prétendu  P.  16).  1.  2.  lifez.  qu'elle  crai- 
gnoit ,  que  ni  elle  ni  le  Roy  Ton  Fils  ne  la  puflent  P.  180.  1.  11.  l'fes  leur  Eglife 
1.  34.  l'fez.  Mars  1649.  P.  189.  1.  34.  effacez,  le  1.  38.  lifez.  acheva  de  ruiner  P.  203. 
1.  31.  effacez.  fonSucccflcur,  P.  204.  1.  21.  Itfez.  l'offre  fut  refufée  aveC  P.  222.  1. 
17.  lifez.  reconnoilfoient    1.  18.  Itfez.  point  d'autre  ferment 
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LIVREPREMIER- 

Sommaire. 

Le  dejfein  ii  l-AuUur.  La  paix  de  Munfier  efi  Ie  commencement  de  cette  Hiftoire ,  &  eelle 
de  Breda,ou  d'Aix  la  Chapelle,  en  eft  la  fin.    L'EJfat  des  Provinces  des  Païs-bas.    Les 
Ducs  de  Bourgogne  en  pojjèdent  plufieurs.    La  Princes  de  la  Maifon  d'Aufiricbe  yfucce- 
dent ,  &l  Empereur  Charles  V.  fait  des  dixfept  Provinces  un  feul  corps.    Phtlippest 
fan  fils,  en  fe  retirant  en  EJpagne  ,  les  néglige,  d^  en  perd  quelques  unes,  qui  s'unijfent, 
^  en  font  un  Efiat  ;  mal  ajfeuré  &  foible  tn  fes  commencements ,  mais  prefentement 
îres-conftderable.    L'Efiat  en  gênerai  n'efi  Souverain  qu'à  de  certains  égards.   La 
Souveraineté  refide  proprement  aux  Provinces.   Efiat  fuccinB  du  Gouvernement  des  Pro- 
vinces de  Gueldre ,  de  Hollande  ,  de  Zeelande ,  d'Utrecht ,  de  Frtfe  ,  dOverijJd  &  de 
Groningue,avec  le  Pats  circonvoifin.  Des  Efiats  Généraux:  de  l'afiembUe  de  kursDeputés 
a  la  Haye.    L'efiendue  de  la  Souveraineté  des  Efiats  Généraux  ,  fur  les  pats  ajfociés ,  fur 
les  conquefies ,  tant  en  Europe  que  dans  les  autres  parties  du  monde  :  éfpar  occafton  dei 
deux  Compagnies  des  Indes.   Du  Confeild' Efiat  :  de  la  Chambre  des  Comptes  :  de  l'Ad- 
mirauté  é^  de  fes  Colleges.  La  liaifon  des  interefis  de  cet  Efiat  avec  ceux  des  Couronnes 
de  France  é^  d'Ajtgleterre ,  é^  de  l^Efiat  des  affaires  de  ces  deux  Roiaumes ,  lors  que  la 
paix  fut  faite  a  iJMunfier.Ott  l'on  en  efioit  avec  les  Rois  de  Suéde  é^  de  Dannemarc.  Des 
différents  que  l'on  avoit  a  démefier  avec  le  Roy  de  Portugal.  L'Empereur  efioit  plufiojl 
tnnemy  qu'amy  de  cet  Efiat ,  auffy  bien  que  le  Duc  de  Neubourg,&  quelques  autres  Pntr- 
ces  du  voifinage.  DEletleur  de  Brandt  bourg  n  'efioit  ny  amy  ny  emiemy.  Les  Vtlles  An- 
featiques  ne  font  pas  un  Efiat  ny  une  République:  Elles  font  envieufes  de  la  profperité  de 
ces  Provinces  :    dont  le  Roy  d'EJpagne  efi  lefeulennemy  déclaré.    Diverfes  Ntgotiatiofts 
avec  Itiy  pour  la  paix ,   qui  après  avoir  efié  rompues  plufieurs  fois ,  fe  renouent ,  (^  s'a- 
chèvent enfin  à  CMunfier.  La  France  les  traverfeenpluficurs  manières;  mais  fes  intri- 
gues, &  les  moyens,  dont  elle  fe  fert  pour  empefcher  la  paix ,  la  font  avancer  &  conclurre 
au  commencement  de  l'an  1 648 . 

ES  premières  guerres  des  Païs-bas  ont  eu  leurs  Hif- 
toriens ,  &  l'on  peut  dire ,  que  celles  qui  fe  font 
faites  depuis  le  comnoencement  des  troubles  ,  juf- 
ques  à  la  trefs^e  de  l'an  lóop,  ont  efté  l'objedt  des 
meilleures  plumes  de  l'Europe.  Mefmes  il  ne  s'eft 
■■^\))  presque  point  fait  de  fiege  ny  de  combat  depuis  la 
'^^■^  trcfve ,  qui  n'ait  eu  fon  Hiftorien,  ou  fon  Panegirifte  ^'Jfjf'^^  ^* 
partiailier.    Mais  mon  intention  eft  de  parler  de  ^Ymvl' 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Provinces  Unies ,  &  dans  leur  voifmage  ,  VH.fioire 
depuis  la  paix  de  Munfter ,  jufques  autraitté  de  Breda,  qui  vient  de  '^'f'»>('"'t'' 
mettre  fin  à  la  guerre  de  cet  Eftat  avec  l'Angleterre ,  presque  au  mefme 
temps  que  je  commence  à  e  fcrire-,  ou  bien  ,  fi  Dieu  me  le  permet,  juf- 
ques à  la  paix  d'Aix  la  Chapelle,  où  je  pourray  m'arrefter,comme  au  plus 
illuftre  periode  d'un  ouvrage  ^e  cette  nature. 

/.  Tartie.  A  Je 


5  HïST.  DES  Prov.  Unies. 

Je  {çay  bien  que  mon  entreprife  n'eft  pas  petite ,  &c  je  connois  aflcz, 
que  l'éxecution  en  fera  très-difficile  -,  parce  que  c'eft  une  choie  tres-deli- 
cate  que  d'elcrire  les  affaires  du  vivant  de  ceux  qui  les  ont  maniées,  &  de 
fuivre  la  conduite  de  la  Juftice  &  de  la  vérité,  à  travers  de  tant  d'interefts 
différents ,  &  de  tant  de  paiTions  fi  diredement  oppofées,  fans  que  quel- 
qu'un ne  s'en  tienne  offenfé,&  ne  s'imagine,que  j  ay  eu  tout  autre  deffein 
sansinte-  que  ccluy  de  fatisfaite  à  mon  devoir.  Jetafcheray  neantmoinsdecon- 
refi  &  farts  ^j^j^g  ^^  plume  fi  régulièrement ,  que  ceux,  qui  liront  mon  livre  avec  le 
fJ^'"- .       mefme  efprit  que  j'y  ay  travaillé ,  reconnoiflront,  que  je  ne  dis  rien ,  que 
ce  que  je  ne  puis  pas  taire ,  fans  manquer  à  la  fidélité,  que  doit  au  public 

6  à  la  pofterité  celuy  qui  fe  méfie  d'elcrire  l'Hiftoire. 

En  effe£l,je  n'avance  rien,que  je  ne  puiffe  vérifier  par  des  preuves  tirées 
des  archives ,  des  regiftres  &  des  memoires ,  dont  l'autorité  ne  peut  pas 
eftre  révoquée  en  doute ,  &  j'efcris  dans  un  temps ,  où  ceux ,  qui  peu- 
vent avoir  efté  témoins  des  adions  dont  je  parle ,  feront  auffy  juges  des 
vérités  que  j'efcris.  Je  ne  croy  pas  devoir  porter  mon  jugement  fur  les 
chofes  :  J'en  feray  le  récit  auffy  fimple  que  fincere ,  &  fans  louer  ny  blaf- 
mer  les  perfonnes,  je  me  contenteray  de  parler  des  adions ,  qui  condam- 
neront ou  couronneront  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  faites. 
EUe  eji  dt      II  efl:  vray ,  que  fi  l'on  confidere  le  petit  nombre  d'années  que  j'ay  à 
pm  d'an-     traittcr ,  l'on  trouvera ,  que  mon  travail  a  peu  d'eflendiie ,  aufîy  bien 
**'"•  que  le  Païs,  qui  en  fournit  la  matière  -,  mais  fi  l'on  confidere ,  de  l'autre 

cofté,  l'importance  des  mouvements  qui  y  font  arrivés,  la  grandeur 
dçs  affaires ,  que  les  Provinces  U  nies  ont  eu  à  démefler  avec  leurs  voi- 
fins ,  &  les  merveilleux  événements ,  qui  s'en  font  enfuivis ,  je  m'affeu- 
re,  qu'il  n'y  aura  perfonne  quin'advoiie,  que  cette  Hiftoire  pourra 
eflre  mife  en  paralelle  avec  les  plus  belles  Hifloires  des  fiecles  pafîés. 

Devant  que  d'entrer  en  matière ,  il  fera  neceffaire  de  donner  quelque 
connoiffance  de  cet  F.flatj  tant  parce  que  tous  les  efl:rangers,&:  j'ofe  dire, 
la  plufpart  de  fcs  habitants,  fe  le  reprefentent  tout  autre  qu'il  n'efl  en  ef- 
feft,  que  parce  que,  fans  cela,  la  connoiffance ,  que  je  pretens  donner  de 
fes  affaires ,  feroit  confufe  &  imparfaite. 
Meyer.  Philippes,  fumommé  LE  H  A  R  D  Y  ,  'Duc  de  Bourpogjie ,  fils 

s  e^M^'^T  ^^  ï  E  A  N ,  Roy  de  France ,  époufa  Marguerite,  nlle  unique 
Harjeus,8cc!  deLouis  DE  Male,  Comtâ  de  Flandre  &  d'Artois ,  &  fucceda 
Philippes,  en  ces  deux  Comtés  après  la  mort  de  L  o  u  i  s, qui  deceda  en  l'an  1383. 
'^ognlTwu  Antoine  de  Bourgogne,  fécond  fils  de  P  h  i  l  i  p  p  e  s  ,  fuc- 
deenFUndre  ceda  ctt  1406.  aux  Duchés  deBRABANT&deLiMBOURG,  &au 
&e>i^tois.  Marquifat  du  S^  Empire,  à  J  e  a  n  n  e  ,  fa  grand'  tante  paternelle,  fille 
dej  eanIII.  DucdeBrabant,&  foeur  de  Marguerite, 
qui  efioit  femme  de  Louis  de  Male.  Il  laifîa  deux  fils,  Jean 
IV,  qui  mourut  le  17  Avril  1426.  &Philippes,  qui  deceda  le  4 
Aoufl:  1430  :  l'un  &  l'autre  fans  enfants.  Apres  le  decés  du  dernier,  Phi- 
lippes LE  Bon,    'Duc  de  Bourgogne ,  leur  Coufin  germain ,   fc 
J'^'''W'^"'^  miten  pofîèffion  des  Duchés,  comme  il  avoit  fait  en  l'an  1429  delà 
ti"fiis,y]!mt  Comté  de  N  A  M  U  R ,  qu'il  avoit  achetteé  de  Thierry ,  dernier  Comte 
leBraèunt,  de  N  A  MUR,  en  luy  laiflant  le  tiltre  &  l'ufufruit  de  la  Comté  jufqucs 
tî^eTsJ  ^  à  la  mort.  Jean,  père  de  Philippes  le  Bon,  avoit  époufé  M  a  r  g  u  e- 
comme  aujfyR.  n  ^  ,  fille  d'ALBERT  DE  Baviere,  Comte  d' Holla7ide -,  & 
namur.      {ç^^xx  dcGuiLLAUME,  qui  cfloit  petc  de  J  a  c  o  B  E  ou  Ja  qjj  e  L  I- 
umu     N  E  de  B  a  V I E  R  E)  Comtejfe  de  Hainaultyj,' Hollande  &  de  Zeelande ,  & 
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"Dame  de  Frift-,  laquelle  n'ayant  point  d'enfants  des  quatre  rtiarisjqu'ellc  »""''  ■  /'* 
avoitépouféSjPHi LIPPES  leBon,  fon Courin,luy  fuccedaen  l'an  14,36  zleuJe& 
en  tous  fes  Eftats ,  dont  elle  avoit  efté  obligée  de  luy  ceder  l'adminiftra-  ^nfe. 
rien  &  le  gouvernement  quelques  années  auparavant.  Le  mefme  F  h  i- 
L 1  P  P  E  s  lè  faifit;en  l'an  1 443  ,de  la  'Duché  dcLuxernbourg^xy^xt^  en  avoir  if  uixem- 
chaffé  Gmlkîtme-,  'Duc de Bnmfiiic ^  qui  l'avoit  ufurpéeliar  Elis  k-^^'^'z- 
B  E  T  H ,  veufvx  d' A  N  T  H  o  I  N  E ,  Dttc  de  Brabant ,  fille  de  J  e  a  n  d  e 
Luxembourg,  Duc  de  G(?r/?y;s,qui  eftoit  frère  de  We  n  c  e  s  l  a  s 
&de  SiGisMOND,  Empereurs.  Charles,  fils  de Philippes le 
Bon,  achetta  en  l'an  1472  \x  Duché  àç.  Gueldre  ^XxComtéés. 
Z  u  T  p  H  E  N  d' Arnoul  d" Egmont ,  pcre  d' A  d  o  l  f  e  ,  qui  elloit  pri- 
fonnier  à  Courtray  -,   mais  Charles  ayant  elle  tué  au  fiege  de  Nancy  le  G 
Janvier  1477 ,  CathePvINe,   fœur  d" Adolfe ,  reprit  la  Gueldre 
pourCHARLES  d'Egmont,  fon  neveu.  Marie,  fille  unique 
&  héritière  deC/^^r/^j-,enépouiant  M  a  x  i  m  i  l  i  a  n  d'A  ustriche,  cesVroviu' 
fils  de  Frideric  III,Empereur,luy  apporta  en  dot  les  Duchés  àcBrabant,  2»r/«M«-- 
à&Lïmbourg  &  deLuxembourgÇLouis  XI,Roy  de  France,ayant  reiiny  h  fin  d'An- 
Duché  de  Bourgogne  à  la  Couronne)  les  Comtés  de  F/^Wr^,  de  Bour-fi"'^"- 
gogne ,  Hainault ,  HoUaîide  ,  Zeelande ,  Artois  ù'  N-amur-,  &  la  Seigneu- 
rie de  Frife.  Philippes  d' A  ustriche,  fils  de  M  aximilian  miiffes 
&  de  Marie,  époufa  Jeanne,  fille  de  Ferdinand,  Roy  dUuftnche 
d'Aragon ,  &d' Isabelle,  Reine  de  Caftille ,  &  par  ce  moyen  il  Ifilf'J'^^' 
laifTa  Charles,  fon  fils ,  héritier ,  non  feulement  de  presque  toute  cajiiUe  é* 
l' Espagne,  6c  de  cette  vafte  eflendiie  de  pais ,  que  l'on  avoit  dé-  '^'^'""•S""- 
couvert  dans  los  Indes  Occidentales^  mais  auflTy  de  ces  belles  Provinces 
des  Païs-bas ,  en  confidcration  desquelles  il  fut  éleu  Empereur ,  &  pré- 
féré, en  l'aage  de  dixneuf  ans ,  à  François ,  Roy  de  France.  Charles 
y  joignit,  vers  la  fin  de  l'amiée  1 5^2  7,1e  Temporel  de  /'  Evefché  d'  Utrecht ,  Charles  v.y 
tant  deçà  que  delà  l'Yffel ,  dont  Henry  de  Bavière,  fils  de  Philippcs,Ele-f;;;/;,^^: 
dteur  Palatin  ,  ennuyé  des  rebellions  continuelles  des  habitants ,  traitta  -vefibé  d-  tr- 
avee l'Empereur. En  i  f  3  ó  il  acquit  deCharles  d'Egmont  l'eiperance  de  la  '""''*■ 
fucceiîion  de  la  Duché  de  Gueldre  &  de  la  Comté  de  Zutphen ,  en  cas  que  La  Gueîdra 
Charles  vinft  à  décéder  fans  enfants.En  la  même  année  la  ville  àcGronin-  ^  z^tphe», 
gue  luy  fit  le  ferment  de  fidelité,&  en  l'an  i  f43  il  mit  garnifon  dans  la  ville  %°c^^ 
de  Cambray,&c  y  fit  ballir  une  Cittadelle  :  achevant,par  ce  moyen,de  for-  bray. 
mer  le  Corps  des  dixfept  Provinces  des  Païs-bas.    Charles,  ayant  uny 
toutes  ces  belles  Provinces  comme  en  un  corps,  voulut  qu'à  l'avenir  elles  »  en  fait 
demeurailent  dans  une  mefme  mafle ,  fous  un  feul  Prince ,  &:  qu'elles  ne  ""feuUorfs. 
fuflènt  point  démembrées  nyfeparées,  pour  quelque  caufe  que  cefuft. 
Pour  cet  eifeiSfc  il  ordonna ,  par  fa  Pragmatique  du  mois  de  Noveriibre  Preuve  L 
i  f^.c) ,   comme  par  une  loy  perpétuelle  &  irrévocable ,  tant  en  qualité  ^^^'  '- 
d'Empereur,  que  comme  Prince  Souverain  de  ces  Pais,  duconfente- 
ment  &  à  la  requifition  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces,  qu'à  l'avenir  la 
reprefcntation  y  auroit  lieu,  à  l'égard  de  la  fucceiîion  du  Prince ,  ou  de  la 
Princeflè  de  ces  Pais ,  tant  en  ligne  direde  que  collatérale ,  jufques  à  l'in- 
fini: nonobftant  toutes  les  couftumes  locales  à  ce  contraires.  Et  c'eftce 
qui  y  a  efté  inviolablement  obfervé,  jufques  aux  révolutions,  dont  il  fera 
parlé  à  la  fin  de  la  deuxième  partie  de  cette  Hiftoire. 

Philippes&Charles,  qui  eftoient  nés ,  &  qui  avoient  efté  pfó'#« 
élevés  dans  le  païs ,  avoient  eu  pour  ces  Provinces  la  tendreftè ,  que  les  ^^^^^'"^'^ 
hommes  ont  naturellement  pour  le  heu  de  leur  naifllmce,  3c  jugeant  de  mem.ament 
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riiumeur  &  des  inclinations  des  habitants  par  la  leur,ils  avoicnt  eu  grand 
foin  de  leur  conferver  les  privileges  &  les  libertés ,  que  les  Princes ,  leurs 
predecefleurs ,  leur  avoient  oftroycs ,  &  ibufFroient  fans  répugnance , 
que  les  Eftats  du  Pais ,  qui  en  eftoient  les  coniervateurs ,  partageaflcnt 
par  ce  moyen ,  en  quelque  façon ,  la  Souveraineté  avec  eux.  Philip- 
Fhiiippesii.  p  E  s  II,  fils  de  Charles ,  qui  eftoit  né  en  Elpagne ,  &  d'une  mère  Por- 
f!'  tlmml  tugaife  ,  n'avoit  pas  la  mefnie  incUnation,  ny  aulTy  les  fentiments ,  que  le 
Efpasisoi.w  père  avoit  tafché  de  luy  infpirer  pour  ces  peuples.  Au  contraire  il  ne 
les  Mme       coufidcroit  que  l'Efpagne ,  &  il  negligeoit  tellement  les  Provinces  des 
fûiat.         Païs-bas,qu'en  fe  retirant  d'icy  ,il  les  abandonna  à  la  foiblefle  du  gouverne- 
ment d'une  femme ,  à  la  conduite  de  l'efprit  orgueilleux  &  infupportable 
duCardinal  deGranvelle,&  a  l'ambition  déréglée  de  quelques  Seigneurs 
du  Pais ,  qui  faifant  leur  profit  des  imprudences  continuelles  du  Con- 
lèil  d'Efpagne ,    trouvoient  leur  intereft  particulier  dans  le  defordre , 
qu'ellesdevoient  neceflairement  produire.   Philippes,  au  lieu  des  leni- 
tifs,  dont  fes  predecefleurs  s'eflroient  fi  utilement  fervis ,    comme  plus 
Il hs  trait-  propres  aux  humeurs  de  ces  peuples  ,  y  voulut  appliquer  des  caufl:iqvies , 
te  avec  tant  qui ,  bien  loin  de  guerir  le  mal ,  l'aigrirent  fi  fort ,  qu'il  en  devint  incu- 
rable. Les  Efpagnols ,  qu'il  y  envoyoit ,  nourris  &  élevés  dans  une  Mo- 
narchie Defpotique ,  jaloux  de  la  liberté ,  &  envieux  des  richefles  de  ces 
peuples ,  Aàoloient  leurs  privileges,  &  les  traittant  presque  de  la  mefme 
façon,qu'ils  avoient  traitté  les  habitants  de  leurs  nouvelles  &  injuflies  con- 
quefl:es  dans  les  Indes ,  ils  jetterent  les  peuples  dans  le  defespoir,  &  les 
Efl:ats  du  Pais  dans  une  necefîîté  indispenfable  d'une  jufl:e  &  légitime 
défenfe. 
®ue prf-        L^s  Provinces  d' Hollande  &deZEELANDE,    qui  depuis 
mierement   pluficuts  ficclcs  nc  reconuoifloient  qu'un  mefmePrince ,  &  qui  avoient 
la  HoUanie  j^^y  ç^^^  j^y  j'u^e  plus  grande  liberté  que  la  plufpart  des  autres ,  furent 
lande ,        les  premières  à  s'vmir  contre  ces  violences ,  par  une  alliance  parti cuUere , 
Preuve  II.  qu'ils  firent  en  l'an  if/ó.    Leur  exemple  obligea  plufieurs  autres  Pro- 
"Efenfuitte  viuces  voifiues  à  s'unir  entr'elles ,  &  en  fuitte  avec  ces  deux  Provinces , 
fiufieun      par  un  traitté,  qui  fut  conclu  au  mois  de  Novembre  de  la  mefine  année , 
autres  Pro-  ^  nommé,  du  licu  OU  il  fut  figné,  La  Taciiîcation  de  G  and.  Toutefois  ce 
nijfent,       traittc  n  ayant  pas  produit  1  eftet  que  1  on  s  en  eltoit  promis ,  parce  que 
far  lu  Pau-  quelques  uns  des  alliés  rentrèrent  dans  les  interefts  d'Efpagne  5  les  uns 
Gand"  '    y  eftaut  fotcés  par  les  atmes ,  &  les  autres  ayant  efté  débauchés  par  l'en- 
tremifè  de  certaine  forte  de  gens ,  dont  la  race  n'eft  pas  encore  efl:einte , 
qui  facrifioient  la  liberté  du  Pais  aux  defirs  du  Prince ,  pour  leur  intereft 
particulier,  les  Eftats  d'Hollande  ^  de  Zeelande,  avec  ceux  de  Gueldre, 
d'Utrecht  &  de  Frife,  &  du  Pais  qui  eft  entre  les  rivières  d'Ems  8c  de 
Preuve  III.  Lauwer,  firent  le  23  Janvier  i  f/p.  une  plus  eftroitte  Alliance  & 
Vfr  ru-     Union  entr'eux  dans  la  ville  d'  Utrecht ,  &  jetterent ,  par  ce  traitté , 
niond'u-     les  premiers  fondements  de  la  grandeur ,  à  laquelle  on  voit  l'Eftat  des 
trecht  :       Provinces  Unies  élevé  prelentement. 

D'akrd  Lcs  armes  des  Alliés  ne  furent  employées  d'abord  que  contre  les 
contre  les  E/- 'm{\.r:uments  de  la  tirannie,  &c  ils  eurent  de  la  peine  à  fe  refoudre  à 
fagnois.  perdre  le  refpe£t ,  &  à  manquer  à  la  foumiflîon  ,  qu'ils  avoient  juf- 
qu'alors  rendue  au  Prince  >  mais  confiderant  enfin  ,  que  pour 
guerir  le  mal  il  eftoit  neceflàire  de  porter  la  main  jufquesàlaracine, 
pour  l'arracher  ,  &  ne  pouvant  plus  elperer  de  foulagement  de  ce- 
luy,  qui  eftoit  la  véritable  caufè  de  leur  perte ,  ils  refolurent  de  fccoiier 
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le  joug  d'une  domination  infupportable,  &  déclarèrent  folemnellement  ^'  '"fi" 
en  l'an  i  fSi ,   que  Phi  lippes,  fécond  de  ce  nom ,  Roy  d'Efpa-  7ÈffLy 
giie,  s'eftoit  rendu  indigne  &  incapable  de  gouverner  des  peuples  libres ,  mefm," 
èc  qu'en  violant  les  privileges ,  qu'il  avoit  juré  de  leur  conlerver ,  il  eftoit  lequeUL'» 
décheu  de  la  propriété  de  ces  Provinces,au{ry  bien  que  de  la  Souveraine-  "^i"''"'''-^ 


té,  &  de  tous  les  autres  droits  qu'il  y  avoit.  L'on  peut  dire ,  qvie  c'ell  par  pag"^ ?. 
cette  aftion,  que  ces  Provinces  felbnt  acquis  la  pretieufe  liberté,  dont  c'ejiie 
elles  joiiiflcnt  encore  j  mais  il  y  faut  âjoufter ,  qu'il  feroit  bien  difficile  ^ommer^ce- 
de  juger ,  il  elles  en  font  plus  obligées  à  leur  courage  &  à  leur  conduite ,  'iXl'/''!" 
ou  bien  à  leur  bonne  fortune.    Il  eft  certain ,  qu'elles  connoifîbient  fi  l'rov.mes 
peu  le  prix  ineftimabîe  de  ce  trésor,  qu'elles  venoicnt  d'acquerir,&  d'ail-  ^'''"• 
leurs  l'Eftat  de  leurs  affaires  eiloit  fi  déplorable ,  que  quelques  unes  des 
Provinces  renoncèrent  volontairement  à  leur  liberté ,  en  faveur  d'un 
Prince  eftranger ,  Se  les  autres  la  proltitiierent  au  premier  venu-,  de  forte 
que  l'on  eft  obligé  d'avouer,  que  c'efl  parla  feule  providence  de  Dieu, 
&:  comme  par  miracle ,  qu'elles  fe  la  font  confervée  entière  jufques  icy . 

Les  Provinces ,  qui  ont  efté  afiêz  lïeureufes ,  pour  en  confiderer  &  tesfeptvro- 
eftimer  Ife  prix ,  après  la  retraitte  &  la  mort  de  ceux ,  entre  les  bras  àcs-  """""'  ^"'"' 
quels  elles  s'eftoient  desja  jettées ,  ou  eftoient  furlepointdefejetter, 
font ,  laGuELDRE    avec  la  Comte'  deZuxPHEN,  laHoL- 
lande&Wes  t-Fri  s  e,Zeelande,  Utrecht, Frise, 
OvERYSSEL  &  Groningu  E,avecle  PaÏs  Circonvoi- 
siN,  que  nous  appellerons,  du  nom  ordinaire ,  Ommelandes.  Ce  font 
elles  qui  forment  aujourdhuy  ce  que  l'on  appelle  l'Eftat  des  Provinces 
Unies  des Païs-bas.  Non  comme  la  Picardie ,  la  Champagne,  la  Bour- 
gogne ,  la  Normandie  &  les  autres  provinces  de  France ,  tant  deçà  que 
delà  la  Loire,  compofent  le  corps  du  Roiaume  de  France:  ou  com- 
me la  Caftille,  l'Aragon,  la  Catalogne  &c.  font  la  Monarchie  d'Eipa- 
gne  ;  mais  en  la  mefmc  maniere  que  les  treize  Cantons  &  les  Ligues 
Grifes  font  la  Republique  des  Suilîes ,  &  en  quelque  façon  comme  les 
Princes  &  villes  libres  d'Allemagne  forment  le  corps  de  l'Empire.  Je  dis, 
ai  quelque  façon  ;  parce  que  ces  Princes  &  villes  font  aucunement  obli- 
gés, par  des  devoirs  de  vaflàllage,  à  l'Empire  &  à  l'Empereur ,  qui  repre- 
lénte  le  Souverain  en  plufieurs  rencontres.  Ce  qu'il  faut  neceflairement 
remarquer  :  parce  que  toutes  ces  Provinces ,  bien  que  tres-eftroitement  Preuve  v. 
alliées  &  unies  entr'elles ,    font  indépendantes ,  abfoliies  Se  Souverai-  P^g-  68. 
nes ,  les  Eftats  de  chaque  Province  ne  reconnoifîânt  point  de  fîiperieur , 
non  pas  mefmes  le  corps  de  toutes  les  Provinces  Unies  enfemble.  Ou ,    ^'p/?^^  ,^ 
pour  parler  plus  clairement,  l'on  peut  dire ,  qu'en  cet  Eftat  il  n'y  a  yoint  sacrai  n'a 
de  Souveraineté  abftraite,  qui  refide  ailleurs,  hors  des  mefmes  Pro- '"""'Z'* '^''*' 
vinces  :   tant  s'en  faut  que  l'on  puifîè  reconnoiftre  pour  Souveraine 
l'aiTemblée  de  ceux ,  que  l'on  appelle  communément  les  Eftats  Géné- 
raux-, veu  qu'ils  ne  font  en  effe6t  que  des  Députés  des  Eftats  de  toutes  les 
Provinces  Unies ,  &  que  ceux  qui  la  campofent  ne  prennent  point  d'au- 
tre qualité.  Il  n'y  a  perfonne ,  qui  ait  tant  foit  peu  de  connoiflance  de 
la  conftitution  de  cet  Eftat,qui  ne  fçache  cette  vérité  tres-conftante,  que 
de  ces  fept  Provinces  Unies  il  n'y  en  a  pas  une,  qui  ne  poflede  la  Souve-   LesTjiats 
raineté ,  avec  toutes  (es  dépendances,  au  meirne ,  finon  en  un  plus  haut  ^'  ^''H"' 
degré,  que  les  plus  puiffants  Monarques  de  l'Europe  la  pofledent.  Czr  J-'^^^luve. 
il  n'y  a  point  deRoy  Chreftien,  quelque  abfolu  qu'il  foit, qui  a  fon  adve-  raim. 
nemcnt  à  laCouronnejne  foit  tenu  de  jurer,qu'il  régnera  félon  les  loix,& 
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félon  les  maximes  fondamentales  du  Roiaume,  &  qui  ne  partage  fon  au- 
/  torité  &  la  puifiance  avec  fcs  Eftats  ;  au  lieu  que  les  Eftats  des  Provinces 

ne  font  ferment  à  pcrfonnc,parce  qu'ils  font  en  effeft  les  Souverains  &c  la 
Souveraineté  mefmc.C'efl:  dont  toutes  les  Provinces  font  d'accord,  & 
c' cil  ce  que  pas  un  de  leurs  habitants  ne  peut  révoquer  en  doute,  à  moins 
de  fe  rendre  coulpablc  du  crime  de  lefe  Majelté  au  premier  chef  Sur  ce 
fuppofé ,  comme  fur  une  chofe  confiante  &  indubitable,  nous  dirons , 
qu'il  eft  certain,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Souveraineté  en  cet  Eftat  que 
celle  qui  refide  dans  les  Provinces ,  dont  il  eft  compofé  :  parce  que  s'il  y 
avoit  encore  un  autre  Souverain  dans  l'Eftat,  avec,  ou  audcffusdes 
Eftats  des  Provinces ,  il  s'en  enfuivroit  neceflairement ,  ou  que  ceuxcy 
ne  (croient  pas  Souverains ,  ou  qu'il  y  auroit  deux  Souverains  dans  un 
mefme  Eftat  :  ce  qui  formeroit  un  monftre  en  la  politique  aufly  bien 
qu'en  la  nature ,  qui  dans  l'ordre  ordinaire  de  fon  Economie  ne  fouffre 
pas  qu'un  corps  ait  deux  teftes.  Il  eft  conftant  aufly ,  que  fi  les  Eftats  Gé- 
néraux eftoient  Souverains ,  ce  feroient  proprement  les  Eftats  de  toutes 
les  Provinces  Unies ,  en  cas  qu'on  les  aftemblaft  tous  en  corps ,  ce  qui  eft 
moralement  impoflible ,  &  non  leurs  Députés ,  dont  le  pouvoir  eft  pre- 
caire, puis  que  leur  commiflion  peut-eftre  révoquée.  Mais  je  dis  de  plus, 
que  quand  mefmes  l'on  pourroit  convoquer  les  Eilats  de  toutes  les  Pro- 
vinces en  un  mefme  lieu,  ils  ne  feroient  pas  pour  cela  tous  enfemble  Sou- 
verains de  l'Eftat  de  toutes  les  Provinces  conjointement.  Car  comme  les 
Rois  de  France ,  d'Efpagne  &:  d'Angleterre ,  s'ils  eftoient  afl^emblés  dans 
une  des  villes  des  trois  Roiaumes ,  ou  bien  dans  un  lieu  qui  leur  appar- 
tinft  à  tous  en  commun ,  hors  de  l'eftendiie  de  leurs  Eftats ,  ne  feroient 
.      pas  Rois  &  Souverains  de  tous  les  trois  Roiaumes  indiftin(:irement  ; 
eftant  très-certain,  que  le  Roy  de  France  ne  feroit  pas  pour  cela  Sou- 
verain d'Efpagne i   non  plus  que  le  Roy  d'Eipagne  Souverain  de 
France  &  d'Angleterre ,  ny  aufly  le  Roy  d'Angleterre  Souverain  de 
France  Se  d'Eipagne ,  pofé  que  ces  trois  Rois  fuflent  aufly  eftroirement 
alliés  entr'eux ,  que  ces  Provinces  le  font  entr'elles  :  Ainfy  les  Eftats  de 
Gueldre ,  non  plus  que  ceux  de  Hollande ,  Zeclande  &c.  ne  peuvent  pas 
eftendre  leur  Souveraineté  fur  les  autres  Provinces.  Cela  ne  peut  pas 
eftre  contefté.  De  forte  que  fur  cette  pofition  l'on  peut  conclurre  infalli- 
blement,que  puis  que  ces  trois  Rois,  ainfy  unis  &  alliés ,  ne  feroient  pas 
Souverains  de  tous  les  trois  Roiaumes  indiftindement ,  leurs  Ambafla- 
deurs,  qui  feroient  alTemblés  pour  les  affaires  communes  de  leurs  mai- 
ftres ,  ou  pour  les  interefts  de  l'Alliance ,  en  quelque  endroit  de  ces  trois 
Roiaumes ,  pour  les  affaires  communes  de  leurs  maiftres,  o^i  pour  l'inte- 
reftde  l'Alliance,  pourroient  bien  moins  prétendre  la  Souveraineté , 
ou  y  exercer  territoire  ny  jurifdidtion ,  puis  qu'ils  n'en  ont  point  mefme 
dans  les  Eftats  de  celuy  des  Rois  qu'ils  reprefentent. 
Les  ^Jiats      C'cft  uuc  ttcs Auguftc  affembléc  que  celle  des  Eftats  Généraux , 
Geaenmx    eftant  compoféc  d'Ambafladeurs  Plénipotentiaires  d'autant  de  Souve- 
fadeur7de    ^aius  qu'il  y  a  dc  Provinces  Unies ,  Se  d'un  grand  nombre  de  perfonna- 
souverains.  ges  gravcs ,  qui  fçavent ,  qu'ils  font  Députés  avec  plein  pouvoir  ,  limité 
^HiiT'  pourtant  par  cette  inftruftion,  exprefle  ou  tacite,  de  ne  point  fouf- 
frir,  que  l'on  donne  la  moindre  atteinte  à  la  Souveraineté  de  la  Province, 
qui  les  a  députés  :  ce  qui  eftant  tresjufte ,  &  tresconforme  à  l'intention 
de  ceux  qui  les  ont  deputés,ils  ne  peuvent,ôc  ne  voudroient  pas  mefmes, 
^Htyiiue     entreprendre  fur  fa  Souveraineté  des  autres.  Ce  n'eft  pas  que  l'aflemblée 
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des  Eftats  Généraux  n'ait  une  grande  autorité  en  l'exécution  de  l'allian-  Jf «'''»"«ƒ'«' 
ce  perpétuelle  &  indiflbluble ,  qui  unit  les  Provinces ,  &  qu'à  l'égard  des     '^"'"  '' 
eftrangcrs  elle  ne  reprefente,en  quelque  façon,la  Souveraineté  de  l'Eftat: 
Il  faut  ivoiier  aufly  ,  que  les  eftrangers ,  qui  n'en  regardent  &  n'en  con- 
noiflent  que  l'extérieur ,  la  confiderent  comme  Souveraine  -,  mais  ceux, 
qui  ont  une  connoiflànce  parfaite  de  cet  Eftat)  fçavent  que  cette  ailcm- 
blée  reflemble  aucunement  à  celle  des  anciens  Amphiârions ,  qui  repre- 
fentoicnt  la  Souveraineté  de  pluileurs  Republiques  en  quelques  occa- 
lîons,  &  en  de  certaines  affaires,  encore  que  les  villes,  qui  avoient  député 
ceux  qui  fe  trouvoient  àcesaflemblées,  fuflent  Souveraines  &  indé- 
pendantes entr'elles.  C'cft  aux  Eftats  Généraux,  à  qui  les  Rois,  les  Eftats  ji^    -^^j 
&  les  Princes  adreflent  leurs  lettres  &  leurs  Ambaflàdeurs.  Ce  font  eux  ««  nom  des 
qui  leur  donnent  audiance,  &  qui  font  réponfe  aux  lettres.  Ce  font  ^fl"'"^^' 
eux  qui  font  les  traittés  &  les  alliances ,  qui  déclarent  la  guerre  &  qui 
font  la  paix ,  qui  nomment  aux  Ambaflades  &:  qui  inftruifent  les  Am- 
baflàdeurs; mais  ce  n'eft  qu'au  nom  &  du  confentement ,  &  mefmesle 
plus  fouvent  de  l'ordre  exprés  des  Eftats  des  Provinces }  c'eft  à  dire  de 
tous  les  alliés  qui  compofent  l'Union. 

Pour  donner  un  peu  plus  de  lumière  à  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  ^"  «Jf»"' 
fera  à  propos  de  faire  connoiftre  chaque  Province  en  particulier ,  &  par  ^«"jf  j„ 
ce  moyen  la  véritable  conftitution  de  l'Eftat  par  fes  fondements.  Il  faut  Frovwcss.ne 
fuppoler ,  comme  une  choie  indubitable ,  ainfy  que  nous  venons  de  re-  ■^""^  "*"f'" 
marquer,  qu'il  n'y  a  point  de  Province  qui  ne  foit  Souveraine,  &  que  ^f],frJj(/« 
cette  Souveraineté  refide  aux  Eftats  de  chaque  Province  :  non  en  la  per-  •s««^'<m/»: 
fonne  dco  Députés ,  qui  s'y  afltmblent  de  temps  en  temps ,  ou  pour  les 
afiàires  de  la  Province  en  particulier ,  ou  bien  pour  celles  de  l'Eftat  en 
gênerai ,  veu  que  ceux-cy  ne  font  que  reprefenter  le  Souverain  -,  mais  en 
ceux  qui  ont  le  droit  de  nommer  ces  Députés ,  &  qui  donnent  au  pou-  foZoïreji 
voir ,   dont  ils  les  accompagnent,  une  eftendiie  limitée  &  conditionnée,  '"""«• 
ou  fi  en  quelques  Provinces  ce  pouvoir  n'eft  pas  limité ,  il  n'eft  pas  per- 
pétuel pourtant.  Il  faut  fçavoir  aufly ,  que  ce  n'eft  pas  non  plus  le  corps 
de  la  Noblefl^e,  ny  les  villes ,  qui  font  chacune  une  partie  de  la  Souverai- 
neté feparément  -,  mais  que  c'eft  tout  le  corps  de  la  Noblefl^è  &  des  Ma-  compofédes 
giftrats  des  villes  conjointement,c'eft  à  dire  tout  le  compofë  des  uns  &  des  ^ft'^"  '^'  '* 
autres,  qui  fait,  &  eft  efteftivement  le  Souverain  de  chaque  Province. Ce  ]e7ou"e- 
font  eux,qui  tous  enfemble  ont  feuls  le  droit  de  faire  des  loix  en  leurPro-  ram. 
vince ,  de  lever  des  gens  de  guerre  &  de  les  payer ,   (bien  que  toutes  les   ^^^^^ç.  vi . 
villes  pretendent  avoir,  &  ayent  en  eff"eâ: ,  le  droit  de  lever  des  foldats,  Pag.  63. 
pour  leur  défenfe  &  pour  leur  confervation}  de  déclarer  la  guerre  &  de 
faire  la  paix,de  faire  lesMagiftrats,de  créer  des  offices  &  d'en  dilpofer.Ce 
font  eux  qui  font  jager  en  dernier  refl!brt  toutes  les  caufes ,  civiles  &  cri- 
minelles,en  leur  nom,qui  donnent  les  graces,les  remifllons  &  abolitions, 
qui  impofènt  &:  lèvent  des  droits  &  des  contributions ,  qui  battent  mon- 
noye ,  qui  règlent  la  difcipline  Ecclefiaftique ,  qui  fondent  du  Canon , 
qui  font  faire  des  fortifications  :  Et  en  un  mot  qui  agiflent  avec  un  pou- 
voir Souverain  &  abfolu  en  toutes  les  chofes ,  aufly  bien  que  les  plus 
grands  Rois  de  la  terre.  J'ofè  dire  mefme ,  que  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  ont  quelque  chofc  de  plus  abfolu  que  les  Rois  -,  parce  que  c'eft  en 
eux  que  refide  proprement ,  naturellement  &  au  dernier  degré ,  la  Sou- 
veraineté, &  ce  à  l'exclufion  de  tous  les  autres,fans  qu'ils  en  puifl^ent  eftre 
empefchés  ny  controUés ,  ny  par  les  autres  Provinces ,  ny  par  les  Eftats 
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Généraux  ;  au  lieu  que  les  Rois  Sc  Princes  ne  pofledent  les  droits  de 

Souveraineté  ablblüe ,  que  parce  qu'ils  les  ont  ufurpés  par  force ,  ou  bien 

parce  que  le  peuple  les  leur  a  cédés,  à  de  certaines  conditions,  qui  fervent 

debrideàleurpouvoir,  &  de  loy  fondamentale  à  leurs  Eftats  &  à  leurs 

Roiaumes.Il  en:  vray  que  cesProvinces  ont  bien  voulu  s'impofer  la  necef- 

fité  de  demeurer  dans  les  termes  de  l'alliance,    qu'elles  ont  avec  leurs 

voifins;  mais  c'efl  ce  qu'elles  ont  aufly  de  commun  avec  tous  les  autres 

Souverains  du  monde. 

Tftatfar.      J'ay  dit,  que  ce  font  les  Nobles  &  les  Magiftrats  des  villes  9  qui  font 

ticuiierdes    Ja  Souvcraineté  des  Provinces,  &  jen'ay  nommé  que  ces  deux  mem- 

irovmces.    ^^^^^  parce  qu'à  la  refervc  de  quelque  petite  différence ,  qui  fe  trouve 

en  quelques  unes ,  ainfyqueje  remarqueray  bien-toft,  presque  toutes 

les  Provinces  font  gouvernées  d'une  mefme  façon. 

DeUGuei-      Celle  de  G//^/^r^  cfl'compofée  de  ttois  quartiers  ;  fçavoir  de  celuy 

dre.  compo-  de  Nimmegue^  de  celuy  de  la  Comté  de  Ztitphen ,  &  de  celuy  d'Arnhemy 

fee  de  trou    ^^  j^  ^^  Veluwc  :  Ic  Quatriefmc ,  que  l'on  appelle  le  haut  quartier ,  où  font 

quartiers,  i.r-^ti  -iriTi-r»  in  rr  i  >■ 

Nimmegue,  \t8  viUcs  de  Gueldte ,  Venlo  &  Kuermonde  &c.  eftant  demeure  au 
zutphen.ve-  Roy  d'Efpaguc.  Au  premier  quartier  font  les  trois  villes,  Nimmegue  y 
jcTiflPon-  Tiel  &^  Bommel:  au  fécond  Zutphen,  'Doesbourg,  'Doetechem-,  Loc- 
tanus  Hift.   hem  Sc  Grolk-,  &  au  troifîefme  Arnhem ,  Harderwic ,  Wagueninguen , 
peid.  hb.  I.  fj^ffgyfj^  gj-  Elburg^ç^  envoyeut  toutes  leurs  Députés  aux  afîèmblées  des 
Eftats  de  la  Province.  Chaque  quartier  fait ,  par  maniere  de  dire,  un 
Eflat  particulier  ;  ayant  un  College  compofé  de  trois  Nobles ,    &  de 
trois  Députés  des  villes  de  fon  refîbrt.    Les  premiers  changent  de 
trois  en  trois  ans  ,  &  font  tirés  des  baillages ,  par  tour ,  mais  les  au- 
tres font  continués  ,  ou  révoqués  à  la  volonté  des  villes  qui  les  com- 
mettent. La  ville  de  Nimmegue  eft  en  pofïèfTion  de  prefider  à  toutes  \t% 
afîèmblées  de  fbn  quartier ,  &  a  le  droit  d'en  convoquer  les  Eflats , 
en  la  mefme  maniere  que  la  Cour  de  Juftice  convoque  ceux  de  toute  la 

^^^^^^'■^■^^  ^^^'^<^''^'^^'°"  ^^^°^^^'*^^ -^^"^"^^S^^  ^^  ^^^"^j^^'^^  ^'^  P*^^" 
•veou  vtcom.  Hiiere  perfbnne,  &  efl  prefîdent  né  de  toutes  les  afîèmblées  des  Eflats  de 

tedeNim-    Qucldre,  mais  la  ville  n'afafeanceôc  n'opine  qu'après  la  NoblefTe  de 
Trifident     tous  Ics  ttois  quarticts.  La  ville  de  Zutphen  prefide  aux  Eftats  de  toute 
perpétuel  des  la  Ptoviuce ,  nou  feulcmcut  quand  ils  font  afïèmblés  dans  ià  ville ,  mais 
£M'-       aufïy  quand  ils  s'afîèmblent  dans  les  autres  villes  de  fbn  quartier. 
Elle  prefîde  tousjours  aux  Eftats  du  quartier,  lesquels  elle  convoque,  &  a 
feule  autant  de  pouvoir  de  nommer  aux  CommifÏÏons,  tant  de  la  Provin- 
ce qu'aux  eftrangeres ,  que  toutes  les  autres  petites  villes  de  fon  quartier 
enfemble.  Ce  quartier  a  aufîy  un  College ,  compofé  de  fix  Députés  de  la 
Noblefîè  &  des  villes  de  fon  refîbrt.  Au  quartier  de  la  Veluwe  la 
ville  d' Arnhem  a  le  droit  d'en  convoquer  les  Eftats ,  &  y  prefîde  >  mais 
elle  n'y  a  qu'une  feule  voix  -,  de  forte  qu'en  cela  elle  n'a  point  d'avantage 
fur  les  quatre  petites  villes  de  fbn  quartier.  Le  Drofîart  de  la  Veluwe 
prefide  tousjours  en  fbn  quartier ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  que  les 
i»  Cour  de  Eftats  de  Gueldre  s'afîèmblent.  Ceuxcyfbnt  convoqués  par  la  Cour 
Juftice  les    de  Juftice,  laquelle  eft  eftablie  dans  la  ville  d' Arnhem,  &  a  un  pouvoir 
convociiie.    jjppf Qçj^aj^j- jg  j-gi^y  ^  quclcs  ConfciUers  Députés  ont  dans  les  autres 
La  cham-  Provinccs.  Il  y  a  outre  cela  à  Arnhem  un  College ,  compofé  de  fîx  De- 
comptes     put^s  ordinaires ,  pour  l'adminiftration  des  finances.  Le  Magiftrat  y 
eft  perpétuel  &  à  vie,  bien  que  les  fondions  n'en  foient  pas  perpétuelles , 
&  l'on  y  admet  aufîy  les  Gentils-hommes:  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  advan^ 
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tâge  pour  eux .  La  Nobleflè  de  Gueldre  a  aufly  ccluy  de  partager  égale-    i"  ƒ"''«- 
ment  la  Souveraineté  de  la  Province  avec  les  Magiftrats  des  vitles  -,  tou-  ^g'ihmcii 
tes  les  villes  de  chaque  quartier  ne  formant  enfemble  qu'une  feule  voix  -,  parta£,;e  en- 
de  forte  que  dans  les  afTemblées  generales  des  Eftats  de  lu  Province  el-  ^jf^^'j^, 
les  n'ont  que  trois  voix ,  &  la  NoblefTc  en  a  autant .   Tou.s  ceux  de  la  tuUs. 
Province  qui  font  d'extraction  noble ,  &  qui  y  pofTedent  des  fiefs  nobles, 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  aflemblées  des  Eftats  de  la  Province ,  qui  a  un 
fonds,  bien  qu'il  ne  foit  pas  égal  en  tous  les  quartiers ,  affcdé  aux  Députes 
de  la  NoblefTe,  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  qu'ils  font  obligésd'y  faire. 

En  H  o  L  L  A  N  D  E ,  au  contraire ,  il  dépend  des  Nobles ,  je  parle  de  ^  ^^J-'  m. 
ceux  qui  font  desja  en  pofîéflîon  du  droit  de  comparoiftre  aux  Eftats  de  la  *' 
Province ,  d'en  augmenter  le  nombre ,  &  d'y  en  convier  encore  d'autres , 
en  demeurant  dans  les  termes  du  reglement ,  qu'ils  ont  fait  pour  cela 
depuis  quelques  années  :  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  au  fécond 
volume  de  cette  Hiftoire.LaA^ö^/*?//^  y  a  la  premiere  feance  aux  Eftats  de   la  no- 
laProvince,&  la  premiere  voix  des  dixneuf,dont  l'afîemblée  desEitats  de  ^^'^'■ 
Hollande  eft  compofée.  Elle  a  encore  de  tresgrands  a^^antages  d'ailleurs  :  ses  dvttnt*- 
entr'autres  la  difpofition  du  revenu  de  quelques  Convents,  qui  luy  eft  af-  <?"• 
fè£lé,  parce  que  leurs  predecefleurs  ont  eu  bonne  part  à  leurs  fondations. 

Elle  poflede  les  plus  belles  charges  de  la  Province ,  tant  politiques 
que  militaires,  &  elle  a  une  place  affeftée  &  perpétuelle  dans  l'aflem- 
felée  des  Eftats  Généraux,  au  Confeil  d'Eftat  des  Provinces  Unies,  au 
College  des  Confeillers  Députés,  &  à  la  Chambre  des  Comptes  delà 
Province,  aux  Colleges  de  l'Admirauté  de  Rotterdam  &  d' Amfterdam, 
&  elle  a  encore  deux  charges  afteftées  en  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande, 
que  l'Ordre  de  la  Nobleflè  pretend  devoir  eftre  remplies  par  les  Eftats 
de  la  Province ,  à  là  nomination  -,  bien  que  ce  droit  leur  foit  contefté  par 
les  villes. 

Les  villes ,  qui  ont  droit  de  députer  à  l'aftèmbleé  des  Eftats  d'Hol-    S"  '^ixhuU 
lande  font ,  T>ordrecht ,  Haerlem ,  'Delft ,  Leyde ,  Amfte;-dam ,  Goude  ""'  "' 
Clesquelles  l'on  appelloit  autrefois  les  fix  grandes ,  parce  qu'elles  repre- 
fcntoient  feules ,  avec  la  Nobleflè ,  les  Eftats  de  cette  Province ,  m.efmes 
du  temps  de  Philippes  Roy  d'Efpagne ,  dernier  Comte  d'Hollande) 
Rotterdam i  Gcrnichem-,  Schiedam^  Schooyihoven  &  Briele  enZuyt- 
Hollande,  Alcmar  ^  Hoorn  •>  Enckhufen-,  Edam^  Monnekedam ,  Me- 
denbUck  &  ^urmerent ,  dont  celles  de  Hoorn  •>  Enckhi.fen  &  Medenblick 
font  en  Weft-Frife ,  &  les  autres  en  Nort-HoUande  :  &:  font  en  tout  le 
nombre  de  dixhuit.    Cette  diftinftion  de  grandes  &  de  petites  villes  fe 
remarque  encore  aujourdhuy,  en  ce  qu'enZuy  t-Hollande  il  n'y  a  que  les 
fept  premieres,qui  députent  aux  Eftats  Généraux,  &  Gornichem-,  qui  eft 
la  huitième ,  députe  feulement  à  fon  tour  au  Confeil  d'Eftat ,  comme  en 
Nort-HoUande  &  Weft-Frife  il  n'y  a  que  les  trois  premières  villes ,  qui 
députent  aux  Eftats  Généraux  &  au  Confeil  d'Eftat .    Ces  villes  font  commer.tti- 
toutes  gouvernées  presque  d'une  mefme  façon ,  bien  que  le  nombre  des  '"  /";•'  ^<"'- 
Confeillers,  dont  le  Sénat  des  villes  eft  compofé ,  ne  foit  pas  égal  en  preuve' vu. 
toutes .    Dans  les  unes  il  y  en  a  quarante ,  trentefix  ou  trentequatre ,  &:  pag-  (")■ 
dans  les  autres  vingthuit,  vingtquatre,  vingt ,  dixfept ,  feize  ou  qua- 
torze, tirés  des  plus  riches  &  plus  anciennes  familles  de  la  ville. La  digni- 
té de  Confeiller  eft  à  vie ,  ôc  ne  fe  perd  que  par  forfait ,  ou  par  la  mort , 
ou  bien  en  renonçant  volontairement  au  droit  de  bourgeoifte  :  ce  qui 
arrive  quand  quelqu'un  fort  d'une  ville,pour  fixer  domicile  dans  ime  au- 
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tre,  fans  lequel  elle  ne  peut  pas  fubfifter,  comme  en  eftantinfepara- 
ble.    L'on  ne  députe  ordinairement  à  l'aflemblée  des  Eftats  de  la  Pro- 
vince que  des  perfonnes ,  qui  font  du  Confeil  des  villes ,  &  les  Nobles 
y  viennent  de  leur  chef,  quand  ils  y  ont  elle  une  fois  conviés.  C'eft  dans 
le  Confeil  des  villes  que  l'on  acquiert  une  qualité ,  que  l'on  appelle  radi- 
cale, parce  que  c'eft  la  racine  Se  la  fource  de  toutes  les  dignités  &  de 
tous  les  emplois  de  la  Republique.  Mais  quelquefois ,  &  en  quelques 
villes,  l'on  députe  aufTy  à  l'affemblée  ceux  du  Magiftrat ,  c'eft  à  dire  des 
Bourguemaiftres  ou  des  Efchevins ,  qui  ne  font  pas  du  Confeil ,  & 
qui  n'en  peuvent  pas  eftre ,  parce  qu'ils  en  font  empefchés  par  des  pa- 
rents en  degré  de  confanguinité  ou  d'affinité  fi  proches ,  qu'ils  excluent 
les  autres.    Ce  font  ces  Confeillers ,  qui,  conjointement  avec  les  Bour- 
uoiieffe  guemaiftres  &  avec  la  NoblefTe ,  font  le  Souverain,  s'il  eft  permis  de  par- 
é< /«  -viiies   1er  ainfi ,  de  la  Province ,  &  qui  ont  la  difpofition  abfoliie  de  tout  ce  qui 
font  enfembU  \^  regarde.  Il  eft  vray  neantmoins ,  qu'il  y  a  des  villes ,  où  l'on  prend 
ramTdeta    quclquefois  Ics  Bourgucmaiftrcs  &  les  Efchevins  du  corps  des  bour- 
jrtvince.     geois,  qui  ne  font  pas  duConfeil,  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  dire. 
Les  Bourguemaiftres  ont  à  peu  prés  la  mefme  fonction,  bien  qu'avec  une 
autorité  plus  eftendüe,  que  lePrevoft  desMarchands  à  Paris,  ou  le  Maire 
dans  plufieurs  autres  villes  de  France  -,  c'eft  à  dire  la  diredbion  des  affaires 
te  Magi-   politiques ,  Se  les  Efchevins  ont  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  tant  civile 
ÎTiief"      ^^^^  criminelle.il  y  a  des  villes  pourtant ,  où  les  Efchevins  ont  aufïy,  pen- 
dant le  temps  qu'ils  font  en  fondion ,  part  aux  délibérations ,  qui  fe  font 
des  affaires,  où  le  Souverain  doit  agir.  Le  nombre  de  ceux ,  que  l'on  de- 
pute  aux  affemblées  des  Eftats  de  la  Province ,  n'eft  pas  réglé ,  &  dépend 
entièrement  du  Confeil  de  la  ville  qui  les  députe.  L'on  y  envoyé  ordi- 
nairement un  ou  deux  Bourguemaiftres,  Se  quelques  uns  duConfeil,  affî- 
ftésjdu  Penfionaire ,  ou  du  Secretaire  de  la  ville.  Le  nombre  des  Bour- 
guemaiftres &  des  Efchevins  eft  bien  réglé  en  chaque  ville ,  mais  non  en 
toutes  les  villes  également  i  encore  que  les  fondions  de  ces  deux  digni- 
tés ne  foient  qu'annuelles  presque  en  toutes  les  villes. 

Les  Eftats  d'Hollande  s'afTèmblent  ordinairement  quatre  fois  l'année, 
pour  remplir  les  places  des  offices  vacants ,  tant  politiques  que  militai- 
res ,  pour  renouveller  les  baux  à  ferme  des  Aides ,  &  pour  confèntir  à  la 
continuation  de  la  levée  des  droits  Se  des  impofitions  pour  l'année  fui- 
vante.  Ils  s'afîemblent  aufîy  extraordinairement ,  quand  la  necefîîté  le 
requiert.  Se  toutes  les  fois  que  les  Confeillers  Députés  jugent  neceflaire 
de  les  convoquer.  Le  Confeiller  Penfionaire  y  propofe  les  affaires ,  y  va 
aux  opinions  Se  conclut. 
Le coUege       Les  CONSEILLERS  Deputes  fomicnt un  College,  que  l'on 
fcSit  pourroitappeller  le  Confeil  d'Eftat  d'Hollande,  puis  qu'il  l'eft  en  effed. 
"'  Il  eft  compofé  de  dix  Deputés.Le  Confeiller  Penfionaire  de  Hollande  Se 
Weft-Frife,  6c  le  Secretaire  des  Eftats  de  la  Province,  y  ont  feance  aufï)^ 
en  qualité  de  Miniftres ,  dont  le  premier  y  a  une  voix  deliberative ,  pro- 
pofe les  affaires  &  forme  les  conclufions ,  comme  dans  les  afîemblées  des 
Eftats  de  la  Province.  Les  Nobles  y  députent  un  de  leur  corps ,  qui,  bien 
qu'il  n'ait  fa  commiflîon  que  pour  trois  ans,  a  jufquesicy  efté  presque 
tousjours  continué.  Les  villes  de  Dordrecht ,  Haerlem ,  Delft ,  Ley- 
de  ,    Amfterdam,  Coude  ,  Rotterdam  S>e  Gornichem  y  envoyent 
Refoi.       chacune  un  Député ,  qui  changent  de  trois  en  trois  ans ,  fi  on  ne  les 
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gc  les  trois  dernières  Villes  de  Zuyt- Hollande  ,  f^avoir  Schiedam, 
Schoonhoven  &:  Briele ,  n'yenvoyent  toutes  enfemble  qu'un  Député, 
qui  change  de  deux  en  deux  ans,  par  tour. 

Ces  Confeillers  Députés pofledent,  avecla  premiere  dignité ,  la  pre-  setfiHt^ 
inicre  autorité  dans  la  Province.  Ils  ont  l'intendance  de  la  milice  6c  l'ad-  """* 
jniniflration  des  finances ,  &  font  executeurs  des  refolutions  &  des  ordon- 
nances des  Eftats  de  la  Province ,  avec  un  pouvoir  fort  ample.  Ce  font 
eux  qui  les  convoquent,  &qui  leurenvoyent  les  poinfts,  fur  lefquels 
l'Aflemblée  doit  délibérer;  &:  c'efl:  d'eux  que  les  Eftats  prennent  advis  en 
plufieurs  affaires  importantes.  11  y  a  aufli  un  College  de  Confeillers  Dé- 
putés en  Nort- Hollande,  compofé  de  Députés  de  toutes  les  Villes  de 
ce  quartier-là,  qui  changent  de  deux  en  deux  ans,  èc  ont  un  Secretaire 
particulier,  qui  fait  auffy  la  fonârion  de  Commis  aux  finances. 

]lya  en  Hollande  deux  Chambres  des  Comptes  ;  l'une  pour  le  Do-  Df«v 
maine,compofée  de  quatre  Maiftres ,  d'un  Fifcal ,  de  deux  Auditeurs  &  ^J'^r^l,'',, 
d'un  Greffier.  Cette  Chambre  fert  fouvent  de  retraite  honorable  aux  Mi- 
niftres  qui  ont  vieilli  dans  les  Emplois.  Elle  a  la  direction  &  l'adminiftra- 
tion  du  Domaine  des  anciens  Comtes  de  Hollande ,  &:  en  fait  rendre 
compte  aux  Receveurs.  L'autre  Chambre  fait  la  revifion  des  comptes 
de  tous  les  Receveurs  pour  les  aides,  on  pour  le  revenu  extraordinaire 
de  la  Province,  qui  eft  devenu  comme  ordinaire,  parce  que  l'on  n'a  pas 
difcontinüé  de  le  lever  depuis  le  commencement  de  la  guerre^  quoy  qu'il 
faille  tous  les  ans  un  nouveau  confentement  unanime,  de  laNoblefléSc' 
de  toutes  les  Villes ,  pour  en  continuer  la  levée.  Dans  cette  dernière 
Chambre  il  y  a  un  Député  de  la  Noblefléjdeux  Députés  d'autant  de  Vil- 
les de  la  Province,  partTour,  Se  deux  Secretaires. 

C'efl  à  la  Haye  que s'afTemblent  tous  ces  Colleges ,  auflî  bien  que  les   ZdCottrié 
deux  Cours  de  Juftice,  fçavoir,  la  Cour  Provinciale,  compofee  d'un  ^''•^''''* 
Prefident,  de  huit  Confeillers  de  Hollande  &  de  trois  deZeelande,  de 
deux  Procureurs  Généraux  ,  d'un  Grefier  &  de  fix  Secretaires  j  &:  le  ^^  ^^^, 
HautConfeil,  auquel  on  peut  appeller  des  Sentences  de  l'autre,  ôcqui  confeïi. 
eft  compofé  d'un  Président,  de  flx  Confeillers  de  Hollande  &  de  trois 
de  Zeelande  ,    d'un  Grefier  te  d'un  Subftitut.     Le  Stadhouder  ou 
Gouverneur  de  la  Province  ,  lors  qu'il  y  en  a  un  ,  y  fait  auffi  fa  de- 
meure ordinaire  :  &  tous  les  Ambaffadeurs  &  Minirtres  des  Princes 
étrangers  y  font  aufli  leur  fejour;  àcaufeque  l'AfTemblée  des  Eftats  Gé- 
néraux s'y  eft  fixée ,  aufll  bien  que  le  Confeil  d'Eftat,  &;  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  Généralité.  L'on  y  voit  auffi  un  Confeil  de  Brabant ,  qui  J-'Confd 
eft  juge  en  dernier  reffort  de  tout  ce  que  l'Eftat  pofTede  en  cette  Provin- 
ce-là ,  &:  au  pais  d'Outre-Meufc,àla  referve  de  la  Ville  de  Maftricht ,  où 
les  Eftats  Généraux  envoyent.de  deux  en  deux  ans,deux  Députés  de  leur 
corps,en  qualité  deCommiffaires  Decifeurs,qui  jugent,avec  ceux  de  l'E- 
vefque  &  Prince  de  Liège,  tous  les  procès ,  que  les  habitants  Brabançons 
ont  avec  les  habitants  Liégeois,  tousinftruits.  Se  en  eftat  d'eftre  jugés 
devant  qu'ils  y  arrivent.  La  Cour  des  Monnoyes  refide  auffi  à  la  Haye. 

La  Z  E  E  L  A  N  D  E  n'a  eu  qu'un  mefme  Comte  avec  la  Hollande  pen-  if^Jf  ^' 
dant  plufieurs  fiecles  ;  Se  depuis  que  ces  deux  Provinces  n'en  ont  plus,  el- 
les ont  tousjours  fait  choix  d'un  mefme  Gouverneur.  Elle  a  encore ,  corn-* 
me  on  vient  de  dire,  fes  Confeillers  dans  les  deux  Cours  de  Juftice  dé 
Hollande,  où  fes  habitants  plaident  en  cas  d'appel:  Il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'une  mefme  Chambre  des  Comptes  avoit  Padminiftration  da 
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Domaine  de  l'une  8c  de  l'autre  Province  -,  &  mefmes  l'on  a  vcu ,  au  eom- 
mencemenc  des  premières  guerres  civiles ,  les  Eftats  des  deux  Provinces 
s'afTembler  pendant  quelque  temps  en  un  mefme  corps,  comme  fi  elles 
n'euflent  fait  qu'une  mefme  Province.  Cette  liaifon  eftroite  fut  ferrée 
d'un  nœud indiflbluble  par  l'union  particuliere  de  l'an  1576  ,  devant 
que  celle  d' Utrecht  fuft  faite.  Les  Aflcmblécs  ordinaires  des  Eftats  de 
cette  Provincefe  font  deux  fois  l'année  j  en  Mars  &:  en  Septembre  >  & 
les  extraordinaires  toutes  les  fois  que  les  Confeillers  Députés  les  con- 
voquent pour  les  affaires  extraordinaires.   Les  Familles  nobles  de  Zee- 
lande  font  prefque  toutes  efteinteSj  aumoinsiln'ya  perfonne,  qui  au- 
jourdhuyaitfeance  dansl'Aflemblé  des  Eftats  à  caufe  de  fa  naiflance, 
zj  frmUr  ou  en  vertu  des  Fiefs  nobles  qu'il  y  poflede.  Guillaume  Prince  d'Oran- 
^'^^'-        ge ,  premier  Gouverneur  de  la  Province  de  cette  Maifon,  eitant  Marquis 
de  V  ere  &  Seigneur  de  Vliflingue  &  de  St.  Martensdicq ,  obtint  des  Ef- 
tats de  Zeelande  la  qualité  de  premier  N  oble-,  avec  une  Commifîion  de 
reprefenter  dans  leurs  Aflemblées ,  ou  en  perfonne ,  ou  bien  par  Procu- 
reur ,  toute  la  Nobleflede  leur  Province.    Les  Princes  Maurice  &  Hen- 
ry, fes  fils,  Guillaume  fon  petit  fils,  &  Guillaume  Henry  fon  arrière 
petit  fils ,  y  ont  fuccedé  -,  non  comme  héritiers  &  fuccefleurs  de  l'autre, 
ny  aufli  comme  Seigneurs  des  terres  qu'ils  pofledoient  en  Zeelande  j 
Preuve'     mais  par  une  pure  gratification ,  &  en  vertu  d'une  Com million  particu- 
viii.  pag.  liere  des  Eftats  de  Zeelande.   C'eft  auiTi  en  vertu  de  leurs  Commiftions , 
'*  que  ceux  que  les  Princes  ont  fubftitués  en  leur  place ,  font  comparus 

aux  Eftats  6c  à  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Province ,  8c  de  la  part  de 
Ztpremier  cclle-cy  aux  Eftats  Généraux.    En  Zeelande  il  n'y  a  que  le  premier  No- 
^obu  C7  Us  ble  Se  les  fix  Villes ,  fçavoir  Miàdelbottrg ,  Ziriczée ,  Goes ,  Tolen,  yli[fm- 
tMUMl^'  gîte  &c  Vere ,  qui  font  en  pofleflion  de  députer  aux  Aflemblées  des  Eftats. 
Eftats  dt  la  Les  quatre  premières ,  qui  autrefois  eftoient  immédiatement  fujettesau 
Provmce.     q^^^^ç^  ^jg  Zeelande ,  prétendent  quelque  avantage  fur  les  deux  autres , 
qui  avoient  des  Seigneurs  particuliers ,  Vaflaux  du  Comte ,  qui  comme 
tels  eftoient  appelles  aux  Aflemblées  des  Eftats  de  laProvince:  comme 
encore  aujourdhuy  le  Prince  d'Orange,  en  qualité  de  Marquis  de  Vere 
8c  de  Seigneur  de  Vliflingue,  fait  hommage  aux  Comtés  de  Hollande  8c 
de  Zeelande ,  bien  que  la  Hollande  prétende  que  ce  font  des  fiefs  de  fa 
Lts  ctinfeU-  Proviucc.  Le  College  des  Confeillers  Députés  de  Zeelande  eft  compo- 
UrsDefutis,  fg  du  premier  Noblc ,  ou  de  ibnSubftitut,  S>c  d'un  Député  de  chacune 
des  fix  Villes.  Le  Confeiller  Penfionaire  ^  le.Secretaire  y  ont  les  mef- 
mes fonftions  qu'en  Hollande.  Ce  College  a  cela  de  particulier,  que 
kfoHtAuft  ^çyx  qui  iç  compofent  font  aufli  Députés  au  College  de  l' Admirauré ,  S)Z 
'rAMté.  ""'  font  en  cette  qualité  ferment  aux  Eftats  Généraux.  La  conftitution  de 
l'Eftat  de  cette  Province  eft  au  refte  toute  femblable  à  celle  de  Hollandej 
finoncncequel'employ  des  Confeillers  Députés  de  Zeelande  eft  per- 
pétuel ^kv'vti  ne  dépendant  que  de  la  volonté  abfoliie  des  Commit- 
tents ,  au  lieu  qu'en  Hollande  on  ne  les  continue  jamais  après  qu'ils  y  ont 
cfté  trois  ans ,  à  la  referve  de  celuy  qui  y  eft  de  la  part  des  N  obles. 
u  coafiit      II  y  a  en  Zeelande  une  Cour  de  Juftice,  pour  les  aff^aires  des  habitants 
derUrUre.  ^g  j-gj-fg  partie  de  la  Flandre,    que  l'on  confidcrc  comme  une  con- 
quefte  de  l'Eftat  en  General.   Elle  eft  compofee  d'un  Prcfidcnt  èc  de 
huit  Confeillers ,  d'un  Procureur  General,  d'un  Greffier  ^  d'un  Re- 
ceveur des  amendes.     Les  Eftats  Généraux  pourvoient  à  ces  offices: 
c'eft  devant  eux  que  les  appellations  des  fcntences  de  cette  Cour  relè- 
vent i  ôc  ce  font  eux  qui  les  jugent ,  fur  l'advis  préalable  de  quelque  Cour 
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de  Jun:ice,  &  ordinairement ,  à  caufe  de  la  commodité ,  ils  s'addreiïènt 
pour  cela  au  Grand  ou  Haut  Confeil ,  qui  juge  les  appellations  des  deux 
JProvinces  à  la  Haye. 

La  Province  d' Utrecht  avoit  autrefois  fbn  Everque,qui  en  efloit  D'umchr 
auffy  Seigneur  temporel ,  aufly  bien  que  du  pais ,  qui  cfl  connu  fous  le 
nom  d'Over-Yflel,pour  eftre  fitiié  au  delà  de  la  rivière  d'Yffel ,  qui  le  fe- 
pare  d'avec  l'Evefché,&:  le  diftinguoit  anciennement  en  Diocefe  de  deçà 
&  de  delà  la  rivière ,  ou  en  haut  éc  bas  Diocefe.  Depuis  que  l'Empereur 
Charles  V.  en  a  fait  l'acquifition,  la  Province  a  eu  fort  fouvent  un  mefnie 
Gouverneur  avec  la  Hollande  &;  la  Zeelande.  Les  Eftats  d'CJtrecht  font  '^'■'>''  or. 
compofés  de  trois  Ordres  :  du  Clergé ,  de  la  Noblefle  &  du  Tiers  Eftat.  ^i"'^fj',„ig 
On  tire  les  Députés  du  Clergé  des  cinq  premiers  Chapitres  de  la  ville  iPw^.w. 
qui  font  le  Dôme ,  le  vieux, Mouftier ,  S^.  Pierre ,  S^.  Jean  &  N.  Dam^  ^'  '^'"'^^• 
L'on  appelle  ces  Députés  E/em ,  parce  que  lors  qu'un  d'eux ,  qui  font  au 
nombre  de  huit ,  vient  à  décéder ,  le  Magiftrat  de  la  ville  Capitale  a  le 
droit  de  prefcnter  à  la  Noblefle  &  aux  quatre  petites  villes ,   qui  font 
uimersfort -,  Rbenen,  IFyck  &^  M  ont  f  or  t  ^   deux    Chanoines,  afin  preuve  ix. 
qu'elles  en  élifcnt  un. De  ces  huit  Eleus  les  quatre  font  ordinairement  no-  P^s-  7f  • 
bîesj  bien  que  ce  ne  foit  pas  une  neceflité ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  loy 
pour  cela,  &  les  autres  quatre  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  Nobles,   tanMef. 
qui  font  le  fécond  ordre,n'eft  pas  reglé-,ceux  qui  ont  l'avantage  d'en  eflre,  ^'  ^■ 
Si  qui  ont  le  droit  de  fe  trouver  aux  aflemblées  des  Eftats  de  la  Province ,  Preuve  x. 
le  pouA^ant  augmenter ,  du  confentement  des  deux  autres  Ordres ,  &  P^S-  i^-. 
après  en  avoir  donné  connoiflànce  aux  Députés  ordinaires ,  qui  en  con- 
voquant les  Eftats ,  en  font  un  article ,  pour  en  eftre  délibéré  à  leur  pre- 
miere aflembiée.  Ces  Nobles  doivent  avoir  les  qualités  requifes  -,  fcavoir 
la  profeflion  de  la  religion  reformée,  lanaiftànce,  une  terre  noole  de  " 
la  valeur  de  vingtcinq  mille  livreSjl'aage  de  vingtquatre  ans  accomplis,  & 
point  de  charges ,  ny  militaires  ny  politiques.  Le  tiers  Eftat  fo  forme  des 
Confeils  des  cinq  villes  :  encore  que  la  ville  d'Utrecht  prétende ,  que  les  '"  ^'^^"' 
Députés  des  petites  villes  n'ont  qu'une  voix  deliberative ,  comme  en  ef- 
fe£t  elle  peut  bien  faire  conclure  fur  fon  advis ,  fans  l'acquiefoement  des 
petites  villes  j  mais  cellescy  ne  peuvent  pas  faire  confiderer  le  leur  fans 
le  confentement  de  l'autre.  Le  College  des  Confeillers  Députés , ,  que 
l'on  y  nomme  les  Députés  ordinaires ,  eft  compofé  de  quatre  Eleus, 
de  quatre  Nobles ,  de  deux  Députés  de  la  ville  d'U  trecht ,  qui  font  les 
deux  Bourguemaiftres  pendant  l'année  de  leur  fon£tion ,    d'un  de  la 
ville  d' Amersfort ,  &  d'un  des  trois  autres  petites  villes ,  qui  y  envoyent 
im  Député  de  quatre  en  quatre  mois,  par  tour. 

La  Province  de   Frise  eft  gouvernée  d'une  façon  aflèz  bizarre  &  ^^  /^  p^,/-^^ 
extraordinaire.    Elle  comprend  quatre  quartiers;  foavoir  le  quartier 
d'Oftergo ,  celuy  de  Weflergo ,  celuy  de  Sevenwolden ,  &  les  Villes.  Du  ub.  Em- 
premier  de  ces  quartiers  dépendent  unze  Gritenies  ou  Baillages ,  du  fo-  pj.\5^^j^f 
cond  neuf,  &  du  troifiefme  dix ,  &  il  y  à  en  cette  Province  unze  villes ,  lib.  i. 
qui  ont  droit  d'envoyer  leurs  Députés  aux  aflemblées  des  Eftats.  Quand 
les  Eftats  de  la  Province  font  convoqués ,  chaque  Baillage  &  chaque 
ville  y  envoyé  deux  Députés ,  qui  reprelentent  tous  enfomble  la  fou- 
vcraineté  de  la  Province.  Quand  les  Députés  font  arrivés  au  lieu  de 
l'aflëmblée ,  où  chaque  quartier  prefide  à  fon  tour ,  ils  fe  foparent  en 
quatre  chambres ,  les  trois  quartiers  ayant  chaam  la  fienne  ,  &:  toutes 
les  villes  enfemble  la  leur ,  &■  chaque  Chambre  nomme  deux  Députés , 
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qu'ils  appellent  k  petit  nombre ,  auxquels  s'adreflent  toutes  les  perfbii- 
nes  qui  ont  des  affaires,  pour  lesquelles  il  faut  avoir  recours  auxEflats  de 
la  Province.  Ces  huit  Députés  examinent  &:  préparent  enfemble  toutes 
les  affaires ,  &  en  font  en  fuitte  leur  rapport  aux  Chambres,  qui  forment 
fur  leur  rapport  les  advis,qui  font  les  refolutions  &  conclufions  desEllats 
de  la  Province.  Dans  les  autres  Provinces  c'eft  la  NoblefTè ,  &  ce  font 
les  Magiftrats  à&s  villes ,  qui  nomment  les  Députés  qu'ils  envoyent  aux 
afîêmbfées  des  EftatSj  mais  en  Frife  l'on  en  ufe  tout  autrement.  Les  Bail- 
lis (que  l'on  y  appelle  Grietmans ,  &  qui  font  les  chefs  de  plufieurs  villa- 
ges ,  dont  les  Baillages ,  ou  Gritenies ,  font  compofés ,  &  dont  le  nom- 
bre n'eft  pas  réglé,  puis  qu'il  y  en  à  de  trois,  &  d'autres  de  quinze, 
vingt  &  mefme  de  vingthuit  villages ,  Se  font ,  avec  leurs  afTefîcurs ,  Ju- 
ges ,  en  premiere  inftance,  de  toutes  les  caufes  civiles}  eftant  advertis  du 
jour  de  l'afTemblée  des  Eflats ,  convoquent  toutes  les  perfonnes ,  qui 
pofîedent  en  leurs  villages  autant  d'arpents  de  terre  qu'il  en  faut  pour 
avoir  droit  de  fe  trouver  à  ces  afîèmblées:  &  c'eff  cette  multitude ,  qui 
nomme  premièrement  deux  Députés  de  chaque  village ,  &c  ces  deux 
Députés  fereduifent  à  deux  Députés  de  chaque  Baillage,  qui  font  ceux 
qui  reprefentent  les  Eflats  de  la  Province .  Ce  qui  eft  d'une  fi  vafle 
eftendiie ,  que  ceux  qui  poflèdent  affez  de  terre  en  plufieurs  villages  fè 
peuvent  trouver  auiTj ,  en  perfonne  ou  par  procureur ,  aux  alîemblées 
de  tous  les  villages  où  ils  ont  cette  eflendiie  de  terre.  Cette  deputation 
le  fait  ordinairement  au  commencement  du  mois  de  Février,  dedans 
un  mefme  jour  &  à  une  mefme  heure  par  toute  la  Province  :  &  deux 
jours  après  les  Baillages  nomment,  en  û  prefence  du  Bailly ,  ou  Gr/t- 
man ,  de  ks  Afîeflèurs  &  du  Secretaire ,  les  deux  Députés  Plenipoten- 
•  tiaires,qui  fe  trouvent  à  toutes  les  afîèmblées  d'Eftats,  qui  fe  font  en 
cette  année  là.  La  Nobleflè  ne  tient  point  de  rang  en  cette  Province , 
&:  il  n'y  a  point  de  fiefs ,  toutes  les  terres  y  eftant  tenues  en  Franc  aleu. 
Le  College  des  Confeillers  Députés,  que  l'on  y  appelle  Eftats  Dépu- 
tés ,  y  eft  comp9fé  de  neuf  perfonnes  -,  fçavoir  de  deux  de  chacun  des 
trois  quartiers ,  &  de  trois  àts  villes.  Ceux  des  quartiers  changent  tous 
les  ans ,  s'ils  ne  font  continués  par  une  Commifîîon  exprefîe  ;  mais  ceux 
des  villes  y  font  continués  trois  ans.  La  Cour  de  Juftice  a  cela  de  parti- 
culier en  cette  Province ,  qu'elle  eft  feule  juge  de  tous  les  crimes  qui  fe 
commettent  dans  la  Province ,  s'ils  font  fujets  à  peine  corporelle. 
r>'  Over-  Les  Députés  des  Baillages  de  Zalant ,  de  Twente  &  de  Vollenhoven , 
avec  les  trois  villes ,  Campen ,  Deventer  &  Swolle ,  font  les  ftx  membres 
qui  repre  fentent  les  Eftats  de  laProvince  d'Over-Yssel.  LeBailly , 
ou'DroJJart  de  Zalant,eft  celuy  qui  les  convoque;  fçavoir  lesDeputés  de 
fon  quartier  immédiatement,  &  ceux  de  Twente  &  de  VoUenhoven  par 
le  moyen  de  leurs  'DroJJarts  ou  Baillis.  Les  gentils-hommes  de  ces  trois 
Baillages ,  qui  ont  droit  de  s'y  trouver ,  s'ils  y  poffedent  des  terres  Sei- 
gneuriales de  la  valeur  de  vingtquatre  mille  livres ,  pour  le  moins ,  & 
les  Magiftrats  àcs  trois  villes ,  font  enfemble  la  Souveraineté  de  la  Pro- 
vince ,  également  partagée  entre  la  Noblefîê  &  les  villes.  Tellement 
que  fi  un  feul  gentil-homme  fe  détache  du  corps  de  la  Noblefle ,  &  joint 
fon  advis  aux  trois  villes ,  il  formera  avec  elles  les  refolutions ,  qui  fe 
prennent  en  cetteProvince  là  à  la  pluralité  des  voix.Semblablement  aufly 
ft  la  troiflefme  partie  de  la  Noblefle  fe  joint,  avec  un  feul  gentil-homme, 
à  deux  villes  j  ou  fi  les  deux  tiers  de  la  Nobleflè ,  avec  un  gentil-homme, 
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fejoignent  à  line  des  trois  villes,  ils  feront  Ie  mefme  efFeft.  Le  Baillydé 
Zalant  ne  convoque  pas  Iculenicnt  laflem  blée  des  Kftats ,  mais  il  y  prefi- 
de  aufly  -,  il  y  propole  les  affaires  il  va  aux  opinions ,  Sc  conclut.  Les  trois 
Villes ,  qui  ont  efté  autrefois  de  l'Empire ,  pretendent  eflre  encore  fouve- 
raines  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles,  &  dansl'ellendüe  de  leur  ban- 
lieue j  &:foufl:iennent,  que  l'on  ne  peut  pas  appeller  de  leurs  fentences. 
Ily  a  encore  dans  cette  Province  un  College,  compofé  d'un  Député  de 
chaque  Baillage ,  Se  de  chacune  des  trois  V  illes ,  pour  fervir  de  Confeil 
d'Ellat  à  la  Province  j  en  laquelle  il  n'y  a  point  de  Cour  de  Juftice  réglée 
pour  les  procès'.  A  la  campagne  on  plaide  pardevant  lesjuges  ordinai- 
res, &  l'on  appelle  de  leurs  fentences  aux  Baillis,  qui  jugent  en  dernier 
reflbrt  :  6r  il  n'y  a  point  de  remede  de  droit  contre  leurs  fentences  ;  finon 
que  de  temps  en  temps ,  c'eft  à  dire  de  quatre  en  quatre ,  ou  de  cinq  ea 
cinq  ans,  les  Eilats  de  la  Province  font  une  Aflémblee  de  Députés,  que 
l'en  y  appelle  Klaegen-,  c'efl  une  efpece  de  grands  jours ,  où  ceux  qui  fe 
croyent  grèves  par  les  premières  fentences  ,  peuvent  faire  revoir  les  pro- 
cès par  maniere  de  requefte  civile,  ou,  comme  l'on  dit  icy,  parrevifion. 

La  Province  de  GRONiNGUEeft"  compofée  de  deux  membres,    P*  ^''*' 
fçavoir  dc/la  Ville  de  Groningue,  &  du  Pais  circonvoifin  ,  ou  Om-  "JeTo>?Ze' 
me  -  hnâen  ,  qui  s'eftend  entre  les  rivières  d'Ems  &:  de  Lauwers  :  '"»''"• 
ces  deux  font   enfemble  une   Province  Souveraine.      Le  Magiftrat  mius  en^" 
de  la  ville  eft  compofé  de  huit  Bourguemaiftres  &  de  feize  Con- f""  mitté 
feilltrs,  dont  la  dignité  eft  perpétuelle  ôc  à  vie,  mais  leur  fonction  pditl^V 
n'eft  qu'annuelle.    Il  y  a  tousjours  quatre  Bourguemaiftres  &  douze  ter  Am.  & 
Confeillers  en  fonftion  >  parce  qu'il  y  a  tous  le"s  ans  deux  Bourgue-  uîbeGroï 
maifti-esôcfixConfeillers  quifortentde  fondion  pour  une  année,  pen- 
dant laquelle  ils  font  employés  ailleurs  en  d'autres  charges.      Ceux 
qui  font  en  exercice  ne  difpofent  pas  feulement,  avec  un  pouvoir  abfo- 
lu ,  de  toutes  les  affaires  politiques ,  mais  ils  font  auffy  Juges  Souverains 
déroutes  les  caufes ,  civiles  &  criminelles.    Les  places ,  qui  viennent  à 
vaquerdans  le  Magiftrat,  par  mort  ou  par  crime,  font  remplies  par  un 
autre  College  ,  compolé  de  vingtquatre  perfonnes,  que  l'en  nomme 
la  Communauté  affermentée  -,  fi  ce  n'eft  que  quelqu'un  du  Magiftrat 
vienne  à  décéder  dans  le  temps  de  fa  fonftion;  car  alors  le  Sénat ,  ouïe        * 
Confeil  mefme,  en  peut  difpcfer  i  mais  il  eft  obligé  de  remplir  la  place 
du  defimft  dans  les  premiers  dix  jours  après  fon  enterrement.     Et  peur 
conferver  ce  nombre  de  féize  perfonnes ,  fçavoir  de  quatre  Bourguemaif- 
tres &  de  douze  Confeillers,  qui  reprefentent  la  premiere  moitié  de: 
l'Eftat  de  la  Province,  la  Communauté  affermentée  s'aflemble  une  fois 
l'an ,  par  un  privilege  particulier  que  la  Ville  luy  a  donne  ^    &  ordi- 
nairement le  8.  Février,  pour  remplir  le  iVlagiftrat  :  ce  qui  fe  fait  e  nia 
maniere  fuivante.  Celuy  des  Bourguemaiftres  qui  prefide ,  met  dans  fort 
chapeau  autant  de  fèves  qu'il  y  a  d'Elefteurs,  c'eft  à  dire  cinq  noires 
&dixneuf  blanches,    &:ceux,  qui  tirent  les  noires,   ont  la  difpofîtion 
abfoUie  des  charges ,  &  l'éleârion  des  perfonnes ,  qui  doivent  remplir  les 
places  vacantes. 

Le  Pais  circonvoifin,  oit  le  plat  pais  de  la  Province,  que  l'on  appelle   omM^ 
O  M  M  F-L  A  N  D  E  N  ,  cft  divifé  en  trois  quartiers ,  Se  leurs  anciennes  loix  '"»''"'• 
portent ,  que  tous  ceux  qui  y  poffedent  trente  arpents  de  terres ,  de  la  va- 
leur de  mille  livres,  monnoye  d'Embden,  Se  qui  payent  huit  florin.';  à 
l'Etat,  à  chaque  fubfide  qu'on  nomme  J^erpndinge ,  ont  droit  de  eom- 
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paroitreàrAflemblce.    Les  trois  quartiers ,  (\m  {ont  Hunflngo  j  Five^ 
lingo  &  le  quartier  du  JVeJt ,  ne  forment  enfemblc  qu'une  voix  dans  les  af- 
fembléesdesEftats  de  la  Province,  Se  partagent  l'autorité  Souveraine 
également  avec  la  Ville.    Ces  trois  quartiers  Ibnt  fousdivifés  chacun  en 
trois  autres  quartiers,  que  l'on  appcWeOnderquartiers ,  dont  il  y  en  a 
par  confequent  neuf  j  &:  l'on  n'y  fçauroit  prendre  aucune  refolution  for- 
melle pour  les  afïlxires  de  l'Eftat  en  gênerai ,  ou  pour  celles  de  la  Provin- 
ce en  particulier ,  que  les  deuK  tiers ,  c'eft  à  dire  lix  de  ces  quartiers  fubal- 
ternes  ne  foiènt  d'accord.  Dans  lefdits  quartiers  il  y  apluiieursjurisdic- 
tions,  tant  civiles  que  criminelles,  mais  l'on  appelle  de  leurs  fentences 
à  une  Chambre  eftablie  dans  la  Ville,  compofée  d'un  Lieutenant  qui 
eft  nommé  alternativement  par  la  Ville  &  par  les  Omme-îanden,  &:  de  huit 
Afleffeurs  ou  Confeillers ,  dont  quatre  font  les  Bourguemaiftres  de  la 
V  ille  pour  le  temps ,  &  les  quatre  autres  font  perpétuels ,  &  font  nommés 
un  par  la  Ville  Se  trois  par  les  Omme-Ianden.    La  Ville  &  le  pais  Circon- 
voiiin  ont  fou  vent  eu  de  trés-fafcheux  demefles  enfemble,  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Drinte.       Le  païs  de  D  R  E  N  T  E  ,  frontière  de  cet  Eftat  du  cofté  de  la  Weftfalie, 
en  fait  auiïy  une  partie,  parce  qu'il  y  contribue,  8c  eft  obligé  d'exécuter 
les  Refolutions  des  Eftats  Généraux ,  à  l'Aflemblée  defquels  il  n'envoyé 
pas  pourtant  fes  Députes ,  comme  les  autres  Provinces  :  quoy  que  ce  ne 
foitpasunpaisde  conquefte,  dont  la  Souveraineté  dépende  de  l'Eftat 
en  gênerai.  Au  contraire ,  à  la  referve  de  ce  feul  droit,  d'envoyer  des  Dé- 
putés à  l'Aflemblée  des  Eftats  Généraux,  bien  qu'il  ait  fouvent  fait  inftan- 
ce  pour  cela ,  il  jouit  de  tous  les  avantages ,  que  les  autres  Provinces  pof- 
fedent  >  ayant  l'adminiftration  abfoliie  de  fes  finances ,  Se  toutes  les  liber- 
tés ,  que  les  autres  ont  acquifes  par  les  armes. 
L'Epte/i      Les  fept  Provinces,  dont  je  viens  de  parler,  forment  l'Eftat  des  Provin- 
r  piToi  cesUnies  des  Païs-bas,lequel  par  ce  moyen,à  proprement  parler,n'eft  pas 
Ejiat'  soH-  un  feul  Eftat,mais  un  aflémblage  de  pllilieurs  Eftats  Souverains,  que  plu- 
■vcraim.      (jg^j^g  intctefts  comiiiuns  ont  lies  enfemble ,  &c  obligent  de  s'afl"embler  en 
un  lieu  commode,  pour  délibérer  des  moyens  de  leur  confervation  mu- 
tuelle. Tellement  qu'il  ne  fe  peut  que  le  tout ,  dont  toutes  les  parties 
•       font  Souveraines,  ne  foit  Souverain  aufli}  fur  tout  à  l'égard  des  Puif- 
fances  étrangeres,qui  confiderent  cet  Eftatynon  comme  plufieurs  Provin- 
ces unies  &  alliées,  mais  comme  un  feul  corps,  &  une  feule  Republique, 
r-      Il  eft  Souverain  aufl:"y  à  l'égard  des  places,  qui  font  annexées  à l'E- 
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Tpjilt  t    ftaf  '  o"  qii^  ont  efté  conquifes  fur  le  Roy  d' Efpagne  par  les  armes  com 
geJir    munes  de  tous  les  Alliés  :  comme  Boifleduc ,  Breda ,  Bergues  fur  Zoom, 
Grave  ,  Willemftadt ,  8c  Maftricht  en  Brabant  (  bien  que  leDomaine  8c 
la  Souveraineté  de  cette  dernière  place  foit  pofledée,  par  l'Evefque  de 
Liège ,  8c  par  les  Eftats  Généraux ,  comme  Seigneurs  de  cette  partie  du 
Duché  de  Brabant  conjointement)  le  pais  d'Outre  -  Meufe  ,  Hulft, 
l'Efclufe ,  Aerdenbourg ,  èc  plufieurs  autres  places  en  Flandres.     Mais 
pour  ce  qui  eft  de  l'Eftat  en  foy,  toutes  les  Provinces  Unies  font  Sou- 
veraines ,  8c  ne  tiennent  enfemble  ,  finon  par  un  lien  d'alliance  ,  Se 
non  par  une  obligation  de  fujettion  -,  c'eft  à  dire  par  un  traitté ,  qui  lie 
bien  les  Souverains  entr'eux,  mais  ne  les  afl'ujettit  pas  les  uns  aux  au- 
tres. Ce  qui  eft  tellement  véritable,  que  les  Eftats  de  Hollande,  non 
chaque     i^^g  q^,g  (-g^^x  ^jes  autres  Provinces ,  comme  Souverains  de  leur  Provin- 
^^î  ce,  nefouifrentpasque  les  Eftats  Généraux  y  ayent  autre  Jurisuiftion, 
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OU  droit  de  territoire ,  que  celuy  qu'ils  leur  donnent  pour  les  allions ,  ój^lonfedt 
où  laSouveraineté  de  l'Eftat  enGeneral  doit  paroiftre  avec  éclat.Car  en-  Zutl'L. ^ 
corc  que  les  Députés  de  l'aflemblée  des  Eftats  Généraux  ayent  cet  avan- 
tage fur  ceux  des  alîêmblées  particulières  des  Provinces ,  que  les  com- 
mirtents  des  Députés  de  celle-là  font  Souverains ,  &  ceux  de  celles  cy 
ne  le  font  pasj    neantmoins  les  derniers  ont  le  droit  de  territoire, 
avec  tout  ce  qui  en  depend.    La  raifon  de  cette  différence  efl,  que 
bien  que  ny  le  corps  de  la  Noblefîe,  ny  les  Magiftrats  des  villes ,  dont 
les  Eftats  des  Provinces  font  compofés,ne  (oient  pas  les  Souverains,fi  on 
les  confidere  comme  tels  feparemment,  leurs  Députés  ne  laiflentpas 
de  reprefenter  la  Souveraineté  de  la  Province  dans  la  Province  mefme  ; 
au  lieu  que  les  Députés  aux  Eftats  Généraux  n'y  peuvent  eftre  confide- 
rés  quecomme  Ambaftadeursde  puifTances  eftrangeres,  tres-eftroite- 
ment  alliées  entr'elles.  Ce  qui  vient  d'eftre  dit  -,  fçavoir  que  les  Eftats 
Généraux,  c'eft  a  dire  les  Eftats  de  toutes  les  Provinces ,  conjointe-    Les  Ejian 
ment  confiderées,   font  Souverains  des  conqueftes  ,  que  leurs  armes  ^'"'';''"^ 
communes  ont  faites  en  Brabant  &  en  r  landres,  eit  vray  5  mais  avec  cette  rams  des 
différence ,  que  les  places ,  dont  le  domaine  appartenoit  autrefois  au  conqueftes 
Roy  d'Efpagne ,   font  devenues  domaine  de  l'Èftat ,    &  celles  qui  """"'"""■ 
eftoient  à  des  Seigneurs  particuliers,  leur  font  demeurées  en  propre ,  & 
n'ont  fait  que  changer  de  Souverain  ^  parce  que  les  Eftats  ne  peuvent 
avoir  acquis  par  les  armes  d'autres  droits ,    que  ceux  que  fon  ennemy 
avoit.  Ainfy  les  domaines  de  Breda  &  de  Bergues  fur  Zoom  font  demeu- 
rés auPrince  d'Orange,  &  à  la  Princefle  de  Hohenzolleren,&  la  moitié  de 
la  ville  de  Maftricht,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel,  eft 
demeurée  à  l'Elefteur  de  Cologne,  comme  Evefque  de  Liège ,  &  Com- 
te de  Lo }  l'Eftat  ne  s'en  refervant  que  le  droit  de  garnifon.  Les  armes 
des  alliés  ont  encore  pris  fur  les  Elpagnols  plulieurs  autres  places ,  parce  Usent  gar. 
que  ceuxcy  y  avoient  leurs  garnifons,  qui,  incommodoient  celles  de  l'E-  "f^'.f^l"' 
ftat,  comme  Orlby,  Wefel,  Buderic,  Rees ,  Emmeric,  Guenncp ,  Khin- pfJes ,  qui 
berg ,  Meurs ,  Raveftein  8cc ,  qui,  à  la  refervc  de  la  dernière ,  font  tou-  «'"ppome»- 
tes  fitiiées  hors  l'eftendiié  des  Païs-bas ,  dans  l'Empire ,  ^Sc  appartiennent  'i^Ejiat!  " 
aux  Eledleurs  de  Cologne  &  de  Brandenbourg ,  au  Duc  de  Neubourg , 
&  au  Prince  d'Orange  ^  qui  n'y  joiiiftènt  pas  feulement  du  revenu  de 
leur  domaine ,  mais  y  pofledent  aufly  tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 
Ce  que  l'on  peut  dire  aufly  du  Prince  &:  des  Eftats  d'Oft-Frife ,  qui  font 
abfolus  dans  les  places  de  cette  Province ,  oii  les  Eftats  n'ont  leurs  gar- 
nifons, que  de  peur  qu'une  puiflâncevoifine  ne  s'en  faififlè.  Les  Eftats 
Généraux  difpofent  abfolument  du  gouvernement  de  toutes  ces  places , 
8c  créent  les  Magiftrats  en  celles,  dont  le  domaine  appartient  à  l'Eftat. 

La  Souveraineté  de  Eftats  Généraux,  qui  font  reprefentés  par  l'af-  ^  ^T^' 
ièmblée  de  la  Haye,  s'eftend  aufly  bien  avant  dans  les  deux  Indes,Orien-  î'Eftat  s'e- 
taie  &  Occidentale,  où  des  marchands  particuliers  de  ces  pais  ont  fait /?™i'./"A«" 
des  conqueftes  fort  confidcrables,  fous  les  aufpices  de  l'Eftat  :  &  à  cette  ^J/^"*' 
occafion  je  me  trouve  obligé  de  dire  icy  un  mot  du  commencement  &  Amérique. 
des  progrés  de  ces  deux  Compagnies,  qui  ont  fait  ces  glorieux  eftabUfl!c- 
ments  dans  les  autres  parties  du  monde. 

Henry ,  troisième  fils  de  Jean  I ,  Roy  de  Portugal ,  a  efté  le  premier,  ^j'^f/JI!^^^ 
qui  en  l'an  1439  fie  équipper  quelques  vaifleaux  pour  la  découverte  de  fs^„/;~^„,. 
lacofte  d'Afrique.    II  la  découvrit  jufques  à  environ  cent  lieues  au  delà 
de  Cabo-Verdej  mais  eftant  décodé  en  l'an  14.^3,  ce  deflieinne  fut  pas 
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bien  pouiTuivy  par  Ferdinand  Duc  de  Vifeo ,  fon  neveu ,  à  qui  Al- 
farksTor-  fonfe  V,  fou  Frcrc ,  avoit  fait  don  des  conqucftes  du  defunft.  D.Jean  II, 
ï*jw.        j^Qy  jg  Portugal ,  pourfuivic  ce  que  ion  predcceflèur  avoit  négligé , 
fit  fortifier,  par  Diego  d'Azambuja,  la  Mina,  à  qui  il  fit  donner  le 
nom  de  S^.  George,  &  fit  découvrir  les  Roiaumcs  de  Congo  &  de 
Benin ,  &  en  fiiitte  toute  la  cofte  jufques  au  Cap ,  à  qui  il  donna  le  nom 
de  Bonefperance ,  au  lieu  de  celuy  de  Tormentofo ,  que  les  premiers 
découvreurs  luy  avoient  donné. Mais  encore  que  leRoy  Jean  fift  partage 
avec  le  Roy  de  Caftille  de  ce  que  de  part  &  d'autre  avoit  efté,  ou  feroit 
découvert  à  l'avenir,  dans  les  deux  Indes ,  il  eft  certain  neantmoins  que 
c  eft  à  Emanuel ,  fon  fiiccefleur ,  à  qui  le  Roiaume  de  Portugal  eft  prin- 
cipalement obligé  de  cette  conquefte.  Ce  Prince ,  jaloux  de  la  puifTance 
du  Roy  de  Caftille ,  pour  qui  l'on  àvoit  découvert  le  Pérou ,  &  plufieurs 
autres  Provinces  dans  les  Indes  Occidentales ,  s'appliqua  entièrement 
à  celle  des  Orientales ,  où  les  Portugais  s'eftablirent ,  ou  par  le  moyen  du 
commerce,  ou  par  la  force,  dans  les  meilleurs  portes  de  la  terre  ferme ,  &c 
desllles  de  Sumatra,Ceilon  &:c.Les  richefres,dont  ils  remplirent  l'Euro- 
La  wviga-  pe,donnerenr  à  quelques  marchands  de  cesPaïs  l'envie  d'en  aller  prendre 
iion  des  Bol-  leur  part,  &  de  chercher  un  paflTage  par  le  Nort,  qui  eft  fans  comparaifon 
\7^"nmm  P^^^  court,&:  moins  expofé  aux  perils,que  font  contraints  d'eflliyer  ceux, 
fm7[Hat"  qui  paflènt  fous  la  Ligne,  &  qui  doublent  le  Cap  de  Bonefperance.  Mais 
ces  voyages  n'ayant  pas  eu  le  fuccés,  que  l'on  s'en  eftoit  promis,quelques 
marchands  d'Amfterdam  efcouterent  les  ouvertures ,  que  leur  fit  faire 
un  nommé  Corneille  Houtman,  que  l'on  avoit  mis  en  prifon  à  Lisbonne, 
pour  avoir  voulu  s'informer  trop  particulièrement  de  l'Eftat  des  aflàires 
de  cesquartiers  là.Surfes  inftru£l;ions,&fous  fa  conduite,neuf  marchands 
■En [mm  h  d'Amfterdam  envoyèrent  en  l'an  i  fS)^  quatre  vaifièaux  aux  Indes ,  par 
long  de  la     la  route  ordinaire  des  Portugais,  le  long  de  la  cofte  d'Afrique  ,  &en 
'cofie  à'Afri-  doublant Jc  Cap.    Au  bout  de  deux  ans  le  nombre  des  interefles  s'eftant 
^'"'  augmenté,  ils  firent  un  fécond  equippage,  &  quelque  temps  après,- des 

marchands  de  Rotterdam  &  de  Zeelande  équipperent ,  à  l'exemple  des 
premiers ,  &  avec  fuccés.  Mais  dautant  que  ce  n'eftoient  que  des  parti- 
cuUers,  &:  que  les  Portugais  tafchoient  de  les  faire  paflèr  pour  des  gens 
fans  adveu ,  pour  des  efcumeurs  de  mer  &  pour  des  pirates ,  &  mefmes 
que  ces  marchands,  qui  n'avoient  point  d'intereft commun,  euftent 
pu  ruiner  le  commerce  les  uns  des  autres ,  les  Eftats  Généraux  les  difpo- 
ih  forment  fercnt,  enranióo2,  à  former  une  Compagnie ,  à  qui  ils  donnèrent  un 
tmecomfit.  privilege  de  uavigcr ,  traitterSc  trafiquer  dans  les  Indes ,  fous  leur  nom 
&  autorité,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  habitants  du  Pais,  pour 
'Z^ctm     '^''"S'^  ^  ""  ^"-  Cette  Compagnie  eft  compofée  de  fix  Chambres ,  dont 
bfes.  """"    la  premiere  eft  à  Amfterdam ,"  la  féconde  .à  Middelbourg  en  Zeelande , 
la  troifiéme  &  quatrième  à  Delft  &  Rotterdam  fur  la  Meufe,  &la 
cinq  &  fixiéme  à  Horn  &  Enckhufe  en  Nort-Hollande,  ou  Weft-Frife. 
La  premiere  fait  la  moitié  de  l'equippage  :  la  deuxième  un  quart,  &  cel- 
les de  la  Meufe  &  de  Nort-Hollande  toutes  enfemble  un  autre  quart.  La 
Chambre  d'Amfterdam  eft  compofée  de  vingt  Direfteurs,    celle  de 
Middelbourg  de  douze  ,*  &  toutes  les  autres  chacune  de  fept.  De  ces 
quatre  Chambres  particulières  il  fe  fait  une  Chambre  generale,  com- 
pofée de  dixfept  perfonnes,  qui  ne  s'aftèmblent  que  pour  des  affaires 
generales  de  la  Compagnie,  &  alors  laChambre  d'Amfterdam  y  de- 
pute  huit  Diredeurs,  celle  de  Zeelande  quatre ,  &les  quatre  autres, 
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chacune  un,   &  le  dixfcptiéme  cft  nommé  par  les  cinq  dernières 
Chambres  j  chaque  Chambre  en  nommant  un  à  ion  tour.    Le  premier  sonpremier 
fonds  de  cette  Compagnie  eftoit  de  fix  millions  ,  fix  cens  mille  livres  j-''""^'' 
mais  fi  l'on  pouvoit  faire  une  jufleeftimation  de  ce  qu'elle  pofledepre- 
lentement,  en  argent,  marchandifes ,  vaiflcaux,  mailbus,  artillerie 
&:  phcesjl'on  trouveroit  que  cela  monteroit  à  des  fommes  immenfes.  Je 
me  contenteray  de  dire,  que  dés  l'an  1Ó13  le  fonds s'eiloit presque 
triplé ,  &  qu'il  y  a  bien  des  Princes  en  Europe ,  qui  n'ont  rien  d'appro-   . 
chant  des  eftabhfTêmcnts  confiderables  ,    que  la  Compagnie  à  dans 
les  Indes.  Elle  poflèdoit  en  l'an  1 648  ,  fous  la  Souveraineté  de  cet  Eftat,  ce  qu'elle 
rifle    d'Amboine,    avec    les  autres  Ifles  qui  en  dépendent,  &  quiW/'''"'"'^ 
presque  feules  fourniflènt  de  doux  de  giroffle  tout  le  relie  de  l' U  ni-  ""  '  '^  ' 
vers  :  les  Mes  de  Banda ,  qui  produifent  les  noix  mufcades  &.  le  macis  '. 
les  Moluques  en  partie,  Manado,  à  l'extrémité  de  l'IUe  de  Celebes ,  Ti- 
mor ,  Malacca ,  dans  le  Roiaume  &  fur  le  détroit  du  mefme  nom  ,  avec 
les  villes  deTanaflerim  &  Gudjanfalang:  le  fort  Gueldria  &c  les  villes  de 
Paleacatte  &  Ulegapatnam  en  la  colle  de  Coromandel ,  avec  la  ville  de 
Jacatra  ou  Batavia ,  dans  l'Ifle  de  Java  la  grande.   Elle  a  aulTy  un  fore 
auprès  du  Cap  de  Bonefperance  en  Afrique ,  &  l'Ifle  Maurice  :  à  quoy 
elle  a  depuis  âjoullé  plufieurs  places  en  la  riche  Ille  de  Ceilon,  ou  Zei- 
lan,&  les  villes  de  Couchin,  Cranganor,Coulan,  Cananor  6cPofca, 
en  la  colle  de  Malabar. 

La  Compagnie  des  IndesOccidentales,au  contraire,efl:  tellement  de-  i^  comfa- 
cheüe  de  ce  qu'elle  elloit  autrefois ,  que  l'on  peut  dire ,  qu'il  ne  luy  en^n'«'^^^^«- 
relle  presque  que  le  nom.  Elle  fut  érigée  en  l'an  1 62 1  par  des  peribnnes,  ^"  °"'^^"' 
quiavoientdelTein,  non  feulement  de  trafiquer  en  la  colle  Occidentale 
d'Afrique  &  dans  l'Amérique,  mais  aufly  de  faire  des  conquelles ,  & 
d'attaquer  le  Roy  d'Efpagne  dans  les  Indes ,  d'oii  il  tire  fes  plus  grandes 
richelTes,  &  obtinrent  un  privilege  pour  vingtquatre  ans.    Elle  eft 
compofée  de  cinq  chambres ,  dont  celle  d'Amllerdam  à  vingt  Dire-  ^^  c«^ 
âreurs ,  &  l'admniiflration  des  quatre  parts ,  les  neuf  faifant  le  tout ,  du  chambres. 
fonds  &  de  l'equippage  que  la  Compagnie  fait  faire.  La  chambre  de 
Zeelande  a  douze  Directeurs  &  la  direction  de  deux  parts ,  &;  celles  de 
laMeufe,  de  Nort-HolIande&deGroningue,  chacune  quatorze  Di- 
recteurs &:  l'adminillration  d'une  neufiéme  pare.    La  Chambre  gene- 
rale eft  compofée  de  dixneuf  peribnnes ,  &  Amfterdam  y  en  députe 
huit  :  la  Zeelande  quatre ,  les  trois  autres  chambres  chacune  deux ,  & 
les  Eftats  Généraux  y  envoy  ent  un  Député  de  leur  corps ,  qui  eft  le  dix- 
neufiéme.    Dans  les  premières  années  de  Teftabhllement  de  la  Com- 
pagnie ,  elle  conquit  au  Brefil  plus  de  trois  cens  lieues  de  pais ,  à  le  pren- 
dre de  delà  la  Capitainie  de  Siara ,  auprès  de  la  Ligne  equinoxiale,  juf- 
ques  à  la  Bahia  de  Todos  los  Santos  :  mais  elle  n'a  pas  confervé  long- 
temps ces  importantes  conqueftes,ainfi  que  nous  verrons  en  la  fuitte  de 
cette  Hiftoire.  II  ne  luy  refte  aujourdhuy  que  le  Chafteau  de  S'.  George  cequ'eUe 
del  Mina,  &  quelques  forts  en  la  cofte  de  Guinée ,  Cabo  Verde  &  quel-  poffedefre- 
ques  unes  des  Ifles,  à  qui  les  Elpagnols  ont  donné  le  nom  d'Antilles  •/""""^*'" 
le  fort  de  Seriname,  en  la  terre  ferme  de  l'Amérique ,  eftantunecon- 
quefte  de  l'Eftat ,  auquel  il  eft  demeuré  par  la  paix  de  Breda. 

L' assemble' E    DES    EsTATS    GENERAUX    rcfout ,    aVCC    i«  pouvoir 

une  tres  grande  autorité ,  toutes  les  affaires  ordinaires ,  les  Députés  de-  %^f^^'^ 
meurant  toutesfois  dans  les  termçs  du  pouvoir  &  des  ordres ,  qu'ils  ont  eft  umiû. 
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des  Eftats  de  leurs  Provinces ,  &  en  cette  forte  d'affaires  ,qui  regardent 
l'union  oc  la  defenfe  commune ,  les  refolutions  fe  forment  ordinaire- 
ment à  la  pluralité  des  voix  des  Provinces.  Mais  dautant  que  presque 
tous  les  articles  de  l'Union  d'Utrecht,  qui  lertdeloy  fondamentale 
àl'Eftat,  font  conceus  en  des  termes  negatits ,  &  pour  ainfy  dire ,  pro- 
hibitifs, les  Eftats  Généraux  ne  peuvent  presque  rienrelbudredece 
qui  regarde  l'eftence  de  l'Alliance ,  que  du  confèntement  unanime  de 
tous  les  Alliés.  Ainfy  l'aflemblée  des  Eftats  Généraux ,  quand  mefme 
ils  y  feroient  en  corps ,  au  lieu  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  Dépu- 
tés, ne  peut  pas  entreprendre  une  guerre ,  qui  ie  doit  faire  aux  frais  com- 
muns de  l'Eftat ,  lever  des  deniers ,  ny  faire  une  alliance ,  qui  oblige  tout 
l'Eftat ,  c'eft  à  dire  toutes  les  Provinces ,  fi  ce  n'eft  de  leur  confèntement 
exprés  &  unanime-,parce  que  l'EftatUny  ne  forme  pas  une  Souveraineté 
particuliere  &  abftraitte  de  celle  des  Provinces ,  mais  il  n'eft  Souverain , 
que  parce  que  les  Provinces ,  dont  il  eft  compofé ,  font  Souveraines. 

Le  nombre  des  Députés  à  l'aflemblée  generale  n'eft  point  réglé ,  ny 
égal  entre  toutes  les  Provinces  ;  parce  que  n'opinans  point  de  leur  chef, 
mais  de  la  part  leurs  Provinces,  Se  ne  formant  qu'autant  de  fuffrages  qu'il 
y  a  de  Provinces  Unies ,  il  n'importe  pas  combien  de  Députés  elles  y  en- 
voyent ,  puis  qu'aufly  bien  c'eft  aux  dépens  des  Provinces  qu'ils  s'y  trou- 
vent. Les  trois  quartiers  de  la  Province  de  Gueldre  y  députent  chacun 
un  gentil-homme ,  Se  chacune  des  grandes  villes  un  de  leur  Magiftrat. 
Il  s'y  trouve  aufly  fouvent  de  la  part  de  la  mefme  Province  plulieurs  Dé- 
putés extraordinaires-,  tous  les  gentils-hommes,  qui  ont  droit  de  fe 
trouver  aux  Eftats  de  Gueldre,  ayant  aufly  ce  luy  de  fe  faire  députer  à 
l'aflemblée  des  Eftats  Généraux,  pourveu  qu'ils  y  viennent  à  leurs  dé- 
pens. La  Province  d'Hollande  y  députe  ordinairement  un  du  corps  de 
la  Nobleflè ,  deux  ou  trois  des  fept  premières  villes  de  Zuy  t-Hollande , 
&  un  des  trois  premières  villes  de  Nort-HoUande  ou  de  Weft-Frilè,  qui 
changent  au  premier  jour  de  May  de  trois  en  trois  ans.  Le  College  des 
Conleillers  Députés  envoyé  aufly  à  l'afllèmblée  deux  Députés ,  qui  y 
vont  par  tour  &  i^oulent  tous  les  mois,  avec  le  ConfeillerPenfionaire, 
qui  y  peut  aller  tous  les  jours ,  en  vertu  defa  commiflîon  perpétuelle.  Les 
fix  villes  de  Zeelande  y  ont  prefentement  chacune  leur  Député ,  &  le 
Prince  d'Orange ,  qui  a  efté  déclaré  premier  Noble  depuis  quelque 
temps ,  y  a  aufly  le  flen.  Le  premiers  font  perpétuels ,  &  leur  Commif- 
fîon  eft  à  vie ,  aufly  bien  que  celle  des  Députés  du  Clergé  Se  de  la  No- 
blefl^è  d'Utrecht ,  mais  celuy  de  la  ville  eft  continué  de  temps  en  terrips. 
Les  Eftats  de  Frifc  prennent  dans  les  trois  quartiers ,  &  dans  les  pre- 
mières villes  de  leur  Province ,  les  perfonnes  qu'ils  députent  à  l'aflem- 
blée des  Eftats  Généraux ,  au  nombre  de  quatre  -,  fçavoir  deux  de  la 
part  des  quartiers ,  &  autant  de  la  part  des  villes.  Depuis  quelques  an- 
nées il  y  a  un  cinquième,  qui  eft  extraordinaire ,  &  eft  nommé  par  les 
villes  &  par  les  trois  quartiers  altcrnativement,de  trois  en  trois  ans.Sem- 
blablement  les  trois  quartiers  &  les  trois  villes  d'Over-Yfl!èl ,  &enla 
Province  de  Groningue  la  ville  &  le  Pais  Circonvofin,qui  font  enfemble 
les  Souverains  de  ces  Provinces  refpeftivement ,  ont  droit  de  députer 
une,  ou  pluiieurs  perfonnes ,  à  leur  difcretion ,  &  pour  le  temps  qu'ils  ju- 
gent à  propos.  Chaque  Province  prefide  une  fémaine ,  à  compter  de- 
puis la  minuift  du  Dimanche  au  Lundy,&  à  commencer  par  la  Gueldre-, 
à  laquelle  on  défère  cet  honneur ,  comme  aufly  la  prefeancc  dans  les 
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Ambafladesj  deputations  &  conferences  ;  non  point  parce  quec'cftla 
Icule  de  toutes  les  Provinces  Unies ,  qui  ait  la  dignité  de  Duché,  mais 
parce  qu'elle  eftoit  en  poflcilîon  de  cet  avantage  devant  l'Union ,  qui 
luy  a  confervé  tous  ceux  qu'elle  avoit  auparavant.  Le  premier  Député    ^'  ^"fi- 
ée la  Province  prefide  toute  la  fémaine ,  &  prend  la  place  dans  une  chai-  'jl'mbUe. 
ze  à  bras ,  pofée  au  milieu  d'une  table ,  qui  règne  tout  du  long  de  la  fal- 
le  de  l'aflèmblée.  C'eft  luy  qui  propole  ordinairement  les  affaires ,  bien 
que  tous  les  Députés  des  Provinces  ayent  le  droit  de  propofer  ce  qu'ils   ses  fine 
veulent  :  c'eft  luy  qui  va  aux  opinions ,  qui  conclut,  &  qui  difte  les  con-  "»»^- 
clufions  au  Greffier ,  &  qui  figne  les  refolutions.  Le  Greffier  eft  au  bas 
bout  de  la  table  affis  &  couvert ,  finon  pendant  que  le  Prefident  difte  fes 
conclufions ,  ou  quand  il  le  fait  venir  derriere  fa  chaize ,  pour  y  lire  les 
lettres,  qui  s'adreiîent  aux  Eftats ,  ou  les  memoires  &  requeftes  qu'on 
leur  prefente.  Si  le  Prefident  refufe  de  conclurre  à  la  pluralité  des  ; 

voix  dans  les  affaires  où  la  pluralité  a  lieu ,  parce  que  c'eft  contre  l'ad- 
vis  de  fà  Province  ou  contre  {ks  fentiments ,  il  fait  place  au  Prefident  de 
la  fémaine  précédente,  qui  fe  met  dans  la  chaize  &  conclut,  &  fi  celuy  cy 
en  fait  difficulté  auffy ,  celuy  qui  l'a  précédé  s'y  met  &  conclut. 

Autrefois  cette  aflèmblée  n'eftoit  pas  perpétuelle  ny  fedentai-  VAfem- 
re,  comme  elle  l'eft  aujourdhuy.  Les  Eftats  des  Provinces  n'en vo- '^'""''A" 
yoient  leurs  Députés  aux  afîemblées  generales ,  que  lors  qu'ils  y  eftoient  iZiu  autre.- 
conviés  par  le  Confeil  d'Eftat,  pour  les  afïàires  extraordinaires,  enla/c"- 
mefnie  maniere  que  l'on  convoque  encore  aujourdhuy  les  Eftats  des 
Provinces ,  &  après  qu'ils  les  avoient  réglées  par  de  bonnes  refolutions, 
l'afîembléefefeparoit,  &  en  laifTbit  l'exécution ,  aufly  bien  que  la  diC- 
pofition  des  affaires  ordinaires  &  des  finances ,  au  Confeil  d'Eftat. 
Aufly  ne  s'afliembloient  pas  tousjours  en  un  mefme  lieu ,  ny  auf^ 
fy  dans  une  mefme  Province ,  mais  là  où  la  neceffité  prefîante  des  af- 
faires les  appelloit.  Le  pouvoir  &  l'autorité ,  que  le  Confeil  s'acquit  par 
ce  moyen,  particulièrement  fous  le  Comte  de  Liceftre  ,  qui  bien 
qu'Anglois ,  eftoit  Gouverneur  de  ces  Provinces ,  &  y  avoit  ieance , 
aufly  bien  que  l'Ambaflâdeur  d'Angleterre ,  donnèrent  de  l'ombrage 
aux  Eftats  des  Provinces ,  qui  pour  s'oppofer  à  l'autorité ,  que  les  An- 
glois  avoient  ufurpée,  &  alloient  eftabUr ,  trouvèrent  bon ,  à  ce  que  l'on 
croit,  de  faire  continuer  l'aflèmblée  des  Eftats  Généraux.  C'eft  par  ce 
moyen  qu'elle  eft  devenue  infenfiblement  perpétuelle  &  fedentaire  à 
la  Haye  en  la  Province  d'Hollande,  où  elle  a  fixé  la  refidence,depuis  plu- 
fieurs  années.  Pour  ce  qui  eft  des  Députés ,  il  faut  qu'ils  foient  tous  poli- 
tiques ,  les  gens  d'efpéc  en  eftant  abfolument  exclus }  bien  qu'il  n'y  ait 
point  de  relblution  formelle  pour  cela. 

Le  Conseil  d' Estât,  tel  qu'il  eft  prefentement ,  n'a  efté  zeconfin 
inftitué  avec  fon  inftruftion ,  par  les  Eftats  Généraux ,  qu'en  l'an  i  fSS ,  d'sftat. 
après  la  retraitte  du  Comte  de  Liceftre.  C'eft  un  corps  fort  confidera-  Bon-e  Hift. 
b]e ,  eftant  compofé  de  Députés  de  toutes  les  Provinces ,  aulTy  bien  que     '  ^'^' 
l'aflèmblée  des  Eftats  Généraux  ;  mais  d'une  autre  maniere.  Car  les  uns 
font  Députés ,  reprefentans  la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  refpefti- 
vement ,  qui  leur  donnent  leur  Commiflion ,  au  lieu  que  les  autres 
(ont  Confeillers  de  l'Eftat  en  gênerai ,  &  font  ferment  dans  l'aflèmblée 
des  Eftats  Généraux ,   (fomme  c'eft  d'eux  aufly  qu'ils  reçoivent  leur 
Commiffion.  Le  nombre  de  ces  Députés  eft  réglé,  à  peu  prés  fur  le  pied 
des  fommes,  que  les  Provinces  contribuent.  Je  dis  à  peu  prés  >  parce 
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que  bien  que  la  Gueldrc  ne  contribue  pas  tant  que  la  Province  d'U- 
trccht,  oucellcdcGroninguc,  elle  ne  laiflc  pas  d'y  avoir  plus  de  Dé- 
putés que  les  deux  autres.  Car  la  Gueldre  y  en  a  deux,  la  Hollande 
trois,  laZeelandedcux,  Utrecht  un,  la  Frifc  deux,  &  Over-Yflel 
&Groninguc,  y  comprislePaïsCirconvoifin,  chacune  un:  faifanten 
tout  le  nombre  de  douze.  Ce  ne  font  pas  les  Provinces  qui  y  prefident , 
comme  dans  raflcmblée  des  Eilats  Généraux,  mais  chaque  ConfeiUer 
y  prefide  à  fon  tour-,  parce  qu'il  n'advife  pas  au  nom  de  fa  Province, 
mais  de  fon  chef,  &c  dit  fon  advis  &  fentiment  particulier ,  comme  Con- 
feiUer d'Eftat  :  &  pour  la  mefme  raifon  le  Prefident  du  Confeil  peut 
tousjours  conclurre ,  &  faire  prendre  les  refolutions  à  la  plurahté  des 
voix ,  en  toutes  les  affaires  dont  on  leur  a  laiffé  la  difpofition.  Ce  Col- 
lege à  la  diredion  des  affaires  de  la  guerre ,  conjointement ,  mais  fub- 
ordinement,  avec  les  Eftats  Généraux  ;  &  dautant  qu'il  a  aufly  la  con- 
noiflance  de  l'adminiftration  des  finances  de  l'Eftat  en  general,&  qu'il  en 
eft  l'ordonnateur,  le  Treforier  gênerai  y  a  féance  auffy,  mais  avec  une 
voix  deliberative  feulement  ,  pour  dire  fon  advis  fur  les  affaires  de 
cette  nature:  Se  le  Receveur  gênerai  s'y  trouve ,  afin  que  tous  les  jours 
le  Confeil  fcache  pertinemment  l'Eftat  du  fonds ,  qui  eft  entre  fes  mains. 
C'eft  le  Treforier  gênerai,  qui  fous  l'autorité  du  Confeil ,  drcffe  tous 
les  ans  l'Eftat  de  la  guerre ,  c'eft  à  dire  l'Eftat  du  fonds  neceffaire  pour  la 
dépenfe  ordinaire  de  l'Eftat  j  pour  la  fubfiftancc  des  gens  de  guerre 
qui  font  ordinairement  entretenus  :  pour  les  gages  d'un  grand  nombre 
d'Officiers ,  militaires  &  politiques  -,  pour  les  frais  des  voyages ,  que 
les  Députés  des  Eftats  Généraux  &  du  Confeil  d'Eftat  font  hors  du 
païs,  c'eft  à  dire,  hors  des  Provinces  &  des  lieux  qui  dépendent  de  la 
Généralité  :  pour  les  appointements  &  pour  les  penfions  des  Ambaflà- 
deurs ,  Refidents  &  autres  Miniftres  ,  que  l'Eftat  employé  dans  les 
Cours  eftrangeres ,  Se  pour  le  payement  des  interefts  des  fommes  qui 
font  deiies  par  l'Eftat  en  gênerai,  &  pour  lesquels  il  n'y  à  point  de 
fonds  affefté  dans  le  païs  qui  eft  immédiatement  fujet  à  la  GeneraU- 
té.  Pendant  la  guerre,  lors  que  le  fonds  ordinaire  ne  peut  pas  fournir 
à  la  dépenfe  neceffaire ,  le  Confeil  demande  que  les  Provinces  faflènt  un 
fonds  pour  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  &  pour  la  dépenfe  qu'il 
faut  faire ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  &  l'on  appelle  cette  demande 
une  Tetition.  La  charge  de  Treforier  gênerai  donne  une  grande  autorité 
à  celuy  qui  lapoffede  quand  elle  eft  exercée  par  une  perfonne  de  meri- 
te ,  8c  qui  fe  puiflè  recommander  par  fa  capacité  j  parce  que  fa  fonftion 
eftant  perpétuelle ,  au  lieu,  qu'à  la  refei-ve  du  Député  qui  y  eft  de  la  part 
des"  Nobles  d'Hollande,  &:  ceux  de  Zeelande,  tous  les  autres  Députés 
n'y  font  que  pour  quelques  "années ,  il  peut  acquérir  une  connoiflânce 
d'affaires,  qui  le  faffe  confiderer,  &  qui  le  rende  neceffaire.  L'on  en 
peut  dire  autant  du  Secretaire,  qui  eft  encore  un  Officier  de  grande  con- 
fiderarion  -,  particulièrement  quand  il  poffede  des  qualités ,  qui  le  faf- 
fent  confiderer  comme  Miniftre  de  tout  l'Eftat  pluftoft ,  que  comme 
Miniftre  du  Confeil.  Les  Provinces  font  obhgées  de  confentir  à  la  levée 
du  fonds  pour  l'ordinaire  de  la  guerre ,  devant  le  premierjour  de  May, 
ou  leur  filence  pafte  pour  confentement.  Ce  qui  a  efté  ainfi  réglé  par  les 
Alliés ,  afin  que  l'Eftat  en  fuft  aflèuré  devant  que  les  Armées  allaffent  en 
campagne  :  mais  quant  à  l'extraordinaire,  elles  y  confèntent  quand  il 
leur  plaift  j  bien  entendu  qu'il  faut  neceffairement  que  le  confentement 
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foie  tous] ours  Univerfcl  &:  unanime  >  parce  que  fi  une  feule  Province 
refufoit  deconfentir,  fon  refus  détruiroit  le  confentement  des  fix  au- 
tres, qui  ne  peutjamais  obliger  cçlle  qui  ne  confent  pas. 

Comme  toutes  les  Provinces  font  Souveraines ,  aufTy  fe  font  elles  re-  us Trovin- 
(ervé  la  difpofition  de  la  religion  &  de  leurs  finances ,  chacune  d-xns  "y"' ''* 
l'eftendiie  de  la  Province  5  non  feulement  pour  l'impofition  des  àroits  ùursfir'an-' 
furies  marchandifes  que  l'on  y  débite,  fur  les  denrées  qui  s'y  confu-^"  ^-^eU 
ment ,  &  mefme  fur  les  perfonnes  qui  y  demeurent-,  mais  aufly  pour  ^'  '^'°"' 
l'employ  des  deniers  qui  en  proviennent-    Il  efl:  vray  que  l'Union 
d'Utrecht  oblige  toutes  les  Provinces  d'impofer  certains  droits  par  .vumonUi 
tout  également,  pour  en  eftj-e  le  revenu  appliqué  aux  neceflités  com-^^'^^'^^^^ 
munes,  &  à  la  confervation  de  l'Eftiat  en  gênerai.  C'efl:  fans  doute  un  ^fr,r«j  égn- 
des  principaux  articles  de  l'Alliance  perpétuelle ,  &:  qui  fut  jugé  tres-  '■'>"i"t> 
neceflaire  à  fa  fijbfiftence  ;  mais  jufqu'icy  l'on  n'en  à  pas  pu  obtenir 
l'exécution ,  &  il  n'y  à  point  d'apparence  qu'on  l'obtienne  jamais.  Pour  ,„„i^  ^Uts  n$ 
•dire  la  vérité,  ce  poin£t  ne  fut  pas  fi  tofl:  refolu ,  que  l'on  jugea,  que  l'exe-  iffont^- 
cution  en  leroit  impoflible,  ou  du  moins  tresdifficile  ;  parce  que  les  Pro-  ' 

vinces ,  qui  ont  peu  ou  point  de  commerce ,  ne  peuvent  pas  exiger; 
de  leurs  habitants  les  mefiiies  droits ,  qvie  ceux  des  Provinces ,  qui  ont 
l'avantage  de  la  navigation  &  du  commerce ,  peuvent  payer  fans  s'in- 
commoder. C'efl:  pourquoy ,  bien  que  par  l'Union  elles  foient  obligées 
de  charger  les  denrées  également  par  tout,  l'on  a  Ibuffert  qu'elles  fe 
foient  taxées  elles  mefmes  au  fonds  gênerai ,  à  proportion ,  ou  de  leur 
pouvoir ,  ou  bien  félon  l'afFeârion  &  le  zèle ,  avec  lequel  elles  fe  char- 
geôient  d'un  fardeau ,  dont  elles  efperoient  eftre  déchargées  bien  toft , 
.,&:  qui  neantmoins  efl:  devenu  perpétuel ,  &  presque  infupportable  à 
celles ,  qui  ont  efl:é  plus  faciles  que  les  autres ,  à  y  prefl:er  le  dos  &  les  ef- 
paules.  Aufily  les  Provinces ,  au  lieu  de  commencer  par  un  regalement 
jufle  entre  elles ,  afin  que  l'on  puifi!è  juger  par  là  du  fonds,  dontl'Efiat 
puidè  dispofer ,  ne  le  font  qu'après  que  le  Confeil  d'Efl:at  a  fait  fa  pé- 
tition, ou  demande^  chaque  Province  fe  contentant  d'y  confentir.  Se 
en  fuitte  de  fe  fervir  des  moyens,  qu'elle  juge  les  plus  propres ,  &  les  plus 
commodes ,  pour  lever  fur  fes  fujets  la  fomme ,  qu'elle  efl:  obligée  de 
contribuer  aux  neceflités  de  l'Eftat.  Aujourdhuy  la  Hollande ,  qui  a 
tousjours  efl:é  la  plus  chargée,contribue  encore  feule  bien  plus  que  toutes  ^effomZ2* 
les  autres  Provinces  enfemble.  Celles  d'Utrecht  &  de  G roninguepa-«/«f/«  pro- 
yent  chacune  la  dixième  partie  de  la  quote  d'Hollande ,  Se  ces  deux  J^^lm"' 
Provinces  payent  enfemble  autant  que  la  Frife  feule.  La  Zeelande  ne 
paye  qu'environ  la  fixiéme  partie  de  la  quote  d'Hollande ,  &  les  Pro- 
vinces de  Gueldre  &  d'Over-Yfl^l  toutes  deux  enfemble  autant  que  la 
Zeelande  feule.  Par  le  dernier  regalement  que  les  Provinces  ont  fait 
entr'elles ,  chaque  Province  contribue  en  la  fbmme  de  cent  livres,  &  aux 
autres  fommes  plus  grandes  à  proportion ,  en  la  maniere  fuivanre  : 
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Utrecht       --,.-- 
Fr//^        -         -         -         -       .     '    - 
Over-Yffel      -        -        .       -       -       - 
Gron'mgue       ------ 

loo      -      o   -  o. 

Outre  cela  le  petit  Païs  de  Drente  contribue  un  pour  cent  au  dcfîlis 
du  fonds  de  toutes  les  Provinces:en  forte  que  quand  l'Eftat  fait  un  fonds 
d'un  million,elle  paye  dix  mille livres:de  dix  millions  cent  mille  livres  &:c. 
la  chambre      Pour  rcglcr  Ics  comptcs  entre  les  Provinces,  &  pour  oiiir  ceux  du 
dti  comftes.  Receveur  gênerai  &  des  Receveurs  particuliers,  des  deniers  dont  ils  ont 
le  maniement ,  comme  aufTy  du  Domaine ,  qui  appartient  à  l'Eftat  en 
General ,  l'on  a  eftably  à  la  Haye  une  Chambre  des  Comptes» 
compofée  de  Députés  de  toutes  les  Provinces ,  &  de  deux  Secretaires, 
qui  font  aufîy  les  fondions  d'Auditeurs  Se  de  Correfteurs.  Elle  examine 
les  Comptes  des  Receveurs  des  Admirautés:  Elle  voit  &  rede  les  cahiers 
des  frais  desDeputés,  des  EftatsGeneraux  &c  du  Confeil  d'Eftat,qui  font 
des  voyages,&  qui  exécutent  desCommilTîons  pour  le  fervice  de  l'Eftat: 
ceux  des  dépenfes  extraordinaires  desAmbaftàdeurs,des  DeputésExtra- 
ordinaires  &  des  autres  Miniftres ,  qui  font  employés  dans  les  Cours  ef- 
trangeres,  &  fait  tenir  un  regiftre  exadt  de  toutes  les  ordonnances,  que  le 
Conlèil  d'Eftat  foit  expédier. Car  outre  le  compte  des  deniers  des  fonds, 
que  les  Provinces  portent ,  ou  envoyent  au  bureau  du  Receveur  gênerai 
diredlement ,  ou  qui  fe  payent  dans  les  Provinces  mefmes ,  fur  des  dé- 
charges ,  ou  fur  des  aflîgnations  du  Receveur  gênerai ,  vérifiées  &  en- 
regiftrées  au  Confeil  d'Eftat ,  celuy  du  provenu  des  Aides ,  du  Don 
gratuit  &  du  revenu  du  Domaine  du  pais  de  conquefte ,  qui  eft  immé- 
diatement fujet  à  l'Eftat  en  General,  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  &  de  denrées,  par  mer  &  par  terre,  en 
toutes  les  Provinces ,  fe  fait  aufl}»^  en  cette  chambre.  Mais  comme  c'eft 
l'Admirauté  ,  qui  fait  faire  la  recepte  de  ces  droits ,  parce  que  les  Pro- 
vinces confentent  tous  les  ans  à  ce  qu'elle  les  fafle  recevoir  elle  mefme , 
par  provifion ,  pour  eftre  employés  à  l'équippage  des  vaifleaux  de  guer- 
re, qui  fervent  d'escorte  ordinaire  aux  navires  marchands ,  c'eft  à  elle 
aufly  à  en  compter  à  la  Chambre.  Le  nombre  de  ces  vaifleaux  n'eft  réglé 
que  fur  le  pied  du  revenu  ordinaire  de  chaque  College  :  tellement  que 
lors  que  la  guerre  fait  diminuer  le  commerce  &  augmenter  la  dépenfe ,  il 
faut  que  le  Confeil  d'Eftat  prie  les  Eftats  des  Provinces  de  faire  aufîy  un 
fonds  extraordinairepour  l'Admirauté. 
VAdmi-        L'A  D  M I  R  A  u  T  e'   cft  cucorc  unc  aflcmbléc  compofée  de  Députés 
raillé ,        (Je  toutes  les  Provinces ,  qui  ont  la  direction  des  affaires  de  la  Marine , 
&  de  ce  qui  en  dépend,  au  nom  de  tout  d'Eftat.  Ce  qui  eft  la  raifon  pour- 
quoy  eux ,  aufîy  bien  que  ceux  du  Confeil  d'Eftat ,  prcftent  le  ferment 
diviféo  en    ^^  fidélité  entre  les  mains  des  Eftats  Généraux,  qui  le  reprefentcnt.  Elle 
QitKi  coUeges.  eft  divifée  en  cinq  Colleges ,  dont  il  y  en  à  trois  en  Hollande ,  un  à  Mid- 
delbourg  en  Zeelande ,  &  le  cinquième  en  Frife.  Le  premier  eft  celuy 
de  la  Meufe,   qui  eft  eftabli  à /?(?/-^^r<^^w,  par  provifion,  àcaufedela 
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commodité  de  fon  port,qui  eft  fans  doute  le  plus  beau  8cle  plus  commode 
de  tout  le  pais ,  nonobftant  la  barre  qui  cil  à  l'entrée  de  la  rivière.  Quand  Rotter.im. 
le  Lieutenant  Admirai  General  eft  en  mer,  il  méfie  les  vaifTeaux  de  tous 
les  Colleges,&  en  forme  des  Efcadres,ainfy  qu'il  le  trouve  bon,pour  eflre 
commandées  par  les  Officiers  généraux  dans  leur  rang.  11  prefide  dans  le 
College  de  la  Meufe,  quand  il  s'y  trouve,  comme  aulTydans  les  autres 
Colleges  de  Hollande  :  mais  il  ne  s'y  trouve  que  rarement ,  &  lors  que  les 
affaires  &  équipages  extraordinaires  l'y  appellent.    La  Noblefle  de  Hol- 
lande y  a  un  Député  perpétuel,  de  même  que  la  Province  deZeelandej 
mais  les  Députés  des  villes  de  Dordrecht,  Delft,  Rotterdam,  Gorni- 
chem ,  Schiedam  &  Briele ,  Se  ceux  que  les  autres  Provinces  y  envoyent , 
changent  de  trois  en  trois  ans.  Le  fécond  College  eft  celui  à'AmJlerdami  yim^ir* 
quieftlepluspuiflantdetous.  A uffy  fait-il  feul  une  troifiéme  partie  de  '''""•     * 
itousles  équipages  ;  &  prend  la  troifiéme  partie  du  fonds  extraordinaire , 
quand  les  Provinces  ont  confenti  à  un  Armement  extraordinaire.    Mais 
comme  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  rendent  plus  en  cette  ville-là,  qu'en 
tous  les  autres  Colleges  enfemble ,  il  a  auffy  plus  de  moyens  de  faire  des 
Armemens  pour  les  elcortes  particulières ,  fans  ceux  qu'il  fait  pour  le  fer- 
vice  de  TEftat  en  gênerai.   L'Ordre  des  Nobles  de  ciollandey  a  aulîyun 
Député  perpétuel ,  aulTy  bien  que  la  Province  de  Zeelande.    Ceux  des 
villes  de  Haerlem ,  Leyde ,  Amfterdam ,  Goude ,  &  Edam ,  Se  des  fix  au- 
tres Provinces  changent  de  trois  en  trois  ans.    Le  troifiéme  College  eft  à   j^-^^^i^ 
Miàdelbonrg  en  Zeelande,  &  eft  compofé  du  Député  du  premier  No-  bou'rgj  ' 
ble,  quand  il  y  en  a  un,  ôc  d'un  de  chacune  des  fix  villes  de  la  Province 
(  qui  forment  auffy  le  College  des  Confeillers  Députés  }  d'un  Député 
de  la  Meufe  ,  c'eft  à  dire  des  villes  de  Dordrecht,  Delft,  &  Rotter- 
dam ,  par  tour  ,  d'un  de  la  ville  d'Amfterdam  ,  oc  d'un  de  la  Pro- 
vince d'Utrecht.     Le  quatrième  College,  qui  efi  celuide  iVwt-Ho/-   î^ort-mh 
lande )  ou  Weft  Frife,  eft  ambulatoire,  ScafafeanceàHorn  ou  àEnc-  ^''"'^'' 
huyfen,  alternativement,  de  trois  en  trois  mois,  à  commencer  par  le 
premier  jour  de  Décembre.     Le  cinquième  College  eft  à  Hmlingncriy  o- tJatUn- 
en  Frife  ,  &:  eft  compofé  de  Députes  des  deux  Provinces  de  Frife  &  ^'"' 
de  Groningue  ,  à  quoy  quelques  autres  Provinces  joignent  aufly  les 
leurs.  Ce  font  ces  Colleges,  qui  ont  la  direction  de  l'équipage  &:  de  l'ar- 
mement qui  fe  fait  par  mer,  le  diftribiiant  entr'eux  en  forte  que  celui 
d'Amfterdam  fournit  tousjours  deux  fois  autant  de  vaiffeaux  ,  qu'au- 
cun des  autres  Colleges. 

Par  raportàla  fituation  de  ces  Provinces  j  il  eft  remarquable,  qu'à  la 
fourceôc  àl'emboucheure  du  Rhin  il  s'eft  formé  deux  puifTantsLftats  li- 
bres; compofés  l'un  &  l'autre  de  plufieurs  Cantons  &  Provinces  Souve- 
raines. Us  fe  font  tous  deux  fouftraits  de  la  Domination  de  laMaifon 
d'Autriche  ,  &  font  tous  deux  très-confiderables  ;   tant  à  caufe  de 
Teftroite  union  qu'elles  ont  faite  entr'elles  ,    que  par  leur  fituation  : 
l'un  dansles  montagnes  qui  feparent  l'Italie  &  la  France  de  l'Aile-   tafnaâ^ 
magne,  &  l'autre  fur  la  mer ,  à  la  veüe  delà  France  &:  de  l'Angleterre  d'un  ''""  f-'".. 
cofté,  Se  de  l'Allemagne,  Se  des  Roiaumes  de  Suéde  &:  deDannemarc  ST^' 
de  l'antre.  Cette  afTiette,  au  milieu  de  toutes  les  autres  Puiflances  de 
rEurope,oblige  les  mefmes  PuilTances  à  s'intereffer  à  la  fubfiftance  de  l'un 
&  de  l'autre ,  &  à  contribuer  à  la  confervation  de  leur  liberté ,  que  l'on  ne 
peut  pas  ruiner  ni  altérer ,  que  l'une  des  grandes  Puiflances  ne  s'en  for-* 

D  "  îiHg 


26  Hr  ST.  DE  S  Pro  V.  Un  I  E  S. 

ti6e  au  préjudice  de  l'autre.  Les  Suifles  font  les  maiftres  des  plus  impof-' 
tants  paflages  d'ItaliCjdu  cofté  de  1' Allemagne>&les  ProvincesUnies  pof- 
fedent  un  coin  de  terre,  qui  donneroit  un  avantage  incomparable  à  celui 
des  trois  premiers  Monarques  de  la  Chreftienté ,  qui  les  uniroit  à  fa  Cou- 
Cemparai-  foune.  Il  y  a  ccttc  différence  entre  ces  deux  Eftats,  que  les  Cantons 
^Imms  '"  n'ont  pas  tous  les  mefmes  interefts  ,  ny  les  mefmes  alliances  ;  comme 
suijfes.       au(fy  ils  ne  font  pas  tous  profeflion  d'une  mefme  religion.  Les  Provinces 
Unies,  au  contraire,  font  toutes  profelîîon  de  la  religion  Reformée ,  & 
ont  toutes  les  mefmes  interefts  &:  les  mefmes  alliances.     D'ailleurs  les 
alliances  des  Suifles  ont  pour  objeft  le  profit  de  chaque  Canton  en  par- 
ticulier, qui  fait  des  Traittés  &;  des  Alliances ,  fans  la  participation  des 
autres  Cantons ,  &  qui  loue  Se  prefte  fes  gens  à  fes  alliés  particuliers, 
au  lieu  que  celles  des  Provinces  Unies  ont  pour  objcft  quelque  chofede 
plus  relevé  j  fçavoir  l'interefl;  commun  ,  &  la  feule  confervation  de 
tout  le  corn pofé  des  alliés,  de  laquelle  celle  des  Provinces,  dontileft 
compofé ,  dépend  entièrement.  C'efl:  cet  intereft  commun ,  qui  a  fait 
fubfider  cet  Ellatjufquesicy  avec  tant  de  réputation  ôr  de  gloire,  qu'il 
n'y  a  point  de  Puiflance  dans  l'Europe,  qui  n'ait  recherché  fon  amitié, 
&  qui  n  'ait  trouvé  de  l'avantage  en  fon  alliance.  C'eft  aufl y  ce  qui  lie  fon 
intereft  avec  celui  de  fes  voifins  fi  efliroitement ,  que  l'on  ne  peut  pas 
efcrire  l'Hiftoire  de  l'Eftat  des  Provinces  Unies,que  l'on  ne  foit  obligé  de 
parler  aufly  des  affaires  de  fon  voifinage:  de  forte  que  devant  que  de  la 
commencer ,  il  fera  neceffaire  de  faire  voir  en  quel  eftat  fe  trouvoient  cel- 
les des  Princes  &:  Eftats  de  l'Europe,  avec  lefquels  celui-cy  avoit  quel- 
que liaifon  &  intereft  commun ,  lors  que  la  paix  fut  faite  à  Munfter. 
zaTrAnce      £a  France  &:  l'Angleterre ,  jaloufes  de  la  puiffance  formidable  du  Roy 
Terrcludent  d'Efpaguc ,  Sc  dc  la  Maifou  d' Auftrichc ,  qui  pouvoit  avoir  quelque  pen- 
Àfnrmer  cet  fée  pour  la  Monarchic  univcrfellc ,  lors  que  ces  Provinces  prirent  les  ar- 
^■'^'"■'      -  mes  contre  lui,  ont  fort  aidé  à  la  naiflance  de  cet  Eftat,  qui  a  le  pre- 
mier découvert  la  foiblefl"e  de  l'Efpagne ,  &  a  fait  voir  au  monde ,  qu'elle 
n'eftoitpaseneffeftce  que  fes  partifans  en  vouloient  faire  accroire:  Se 
mefmes  l'on  peut  dire,  qu'il  s'eft  rendu  fi  confiderable  avec  le  temps,  qu'il 
n'a  pas  efté  inutile  aux  Couronnes ,  qui  l'avoient  protégé  incontinent 
o-  partiat-  aprés  (il  naifllince.  L'on  ne  peut  pas  nier ,  que  la  France ,  laquelle  n'avoit 
^'^^^J^'^'^  point  encore  de  Miniftre,  qui  s'appliquaft  particulièrement  à  l'eftablif- 
fement  du  commerce,  &:  laquelle  ne  pouvoit  point  prendre  d'ombrage 
de  cet  Eftat,  a  continué  de  le  fecourir  d'hommes  &:  d'argent,  pluftoft  à 
defl^ein  de  divertir  &  d'occuper  les  armes  d'Efpagne,  qu'avec  intention 
de  faire  des  conqueftes  dans  lesPaïs-bas.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  le 
pluspuiflfant  genie  que  noftre  fiecleaiteu  pour  les  affaires,  &  le  plus 
grand  Miniftre  que  l'on  ait  jamais  veu  en  France,  eut  des  penfées  plus 
Traité  de  rclcvécs ,  &  fit  enfin  faire  en  l'an  165^  avec  cet  Eftat,  après  plufieurs 
S^r^fltraittésdefecours&defubfides,  un  traitté d'alliance  offenfive  &defen- 
fiveavecU  five  j  dont  on  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  l'expulfion  entière  des 
Frunu.       £fpagnols ,  &  le  partage  des  Provinces  des  Pais -bas,  obeiffantes  au 
Roy  d'Efpagne.  La  premiere  ville,  qui  apparemment  ne  devoit  pas 
£«ƒ«■ƒ«  ^efouftenir  les  premières  attaques  des  armées  des  Alliés  ,  les  fit  périr:  au 
rZ?r     moins  celle  de  France,  qui  eftoit  la  plus  belle  &  la  plus  nombreufe,  que 
tnée  de       l'on  cuft  veüc  CU  Campagne  depuis  plus  d  un  liecle ,  hit  entièrement  rui- 
^""'"-      née ,  ou  par  la  négligence  de  fes  Chefs ,  ou  par  l'adreffcde  celui  qui  com- 
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mnndoit  l'armée  de  ces  Provinces.  L'on  commença  à  juger  dés  lors ,  du 
fuccés  de  la  premiere  entreprife ,  que  la  conquëfte  de  ces  Provinces 
n'eftoit  pas  l'ouvrage  d'une  campagne.  Il  y  avoir  trop  de  bonnes  villes 
à  forcer ,  Se  les  alliés  ne  purent  pas  longtemps  diflimuler ,  que  c'eftoient 
des  interefts  bien  différents,  qui  les  avoient  engagés.  Ilimportoitàla  tesimrefis 
France  d'eftendre  fes  frontières ,  &  d'élever  fur  les  conqueftes  des  Pais-  /^''^^'''  '^* 
bas,  un  boulevart  inexpugnable  à  la  ville  de  Paris  5  en  forte  que  ce  fe- <;<? «î  £/i«f. 
roit  alors ,  qu'on  la  pourroit ,  à  ce  que  le  Cardinal  Mazarin  die  depuis , 
appeller  veritablememt  le  cœur  de  laFrance^  parce  qu'elle  feroit  placée  à 
l'endroit  le  plus  feur  de  tout  le  Roiaume.LesEftats  n'a  voient  point  d'au- 
tre interefl: ,  que  celui  de  fortifier  leurs  frontières  contre  toutes  les  puif- 
iànces  voifines,quelles  qu'elles  fuflènt.LaFrance  faifoit  la  guerre  en  atta- 
quant :  cet  Eflat  ne  la  faifoit  qu'en  dcfendant.La  France  venoit  de  rom- 
pre la  paix ,  pour  entrer  en  guerre ,  &  cet  Eftat  ne  faifoit  la  guerre ,  que 
pour  la  finir  par  une  bonne  paix.  L'une  trouvoit  chez  elle  un  fonds  iné- 
puifable  de  finances,par  le  moyen  de  ks  parrifans,qui  découvroient  tout 
les  jours ,  dans  fes  riches  minières ,  de  nouvelles  veines  d'or  &  d'argent , 
&  l'autre  foûtenoit  la  guerre  de  la  fubftance  de  fes  peuples,  &  fe  char- 
geoit  de  tant  de  frais ,  que  l'on  ne  pouvoir  plus  payer  du  revenu  or- 
dinaire de  l'Eflat  les  interefts  des  fommes  immenfes ,  qu'il  avoir  efté 
contraint  d'emprunter.  Aufly  eft  il  certain,  qu'il  n'y  avoit  que  la  France, 
qui  profitaft  de  cette  alliance  :  puis  que  l'on  a  veu  que  Breda ,  Guemiep, 
le  Sas  de  Gand  &  Hulft ,  ont  efté  toute  la  recompenfe  de  la  profufion  de 
tant  de  trefors,que  cet  Eftat  a  confumésjôc  le  fruit  de  tant  de  campagnes, 
qui  ont  diverti  les  armes  d'Efpagne ,  pour  donner  à  la  France  le  loifir 
de  faire  ces  belles  &  importantes  conqueftes ,  qui  luy  font  demeurées 
par  la  paix  des  Pirenées,  &  qui  lui  ont  donné  le  moyen  d'y  joindre  celles , 
qui  lui  ont  efté  laiflees  par  le  traitté  d'Aix  la  Chapelle. 

Depuis  l'an  1643  regnoit  en  France  Louis,  XIV  du  nom,  fous  la   Veflatdt 
Régence  d'Anne  d'Auftriche ,  fa  Mère ,  Princefîè  Efpagnole  de  naiflan-  '^  ^l""'" 
ce  ,   mais  toute  Françoifè  d'inclination }    particulièrement  depuis  la     '  ^  ' 
mort  du  Roy ,  fon  mary,  La  Reine  Régente  fe  fervoit  avec  fuccés ,  fur 
tout  pour  fes  interefts  particuliers,  du  Confeil  du  Cardinal  Jules  Ma-   LeCardi-\ 
zarin  ;  non  feulement  en  la  conduite  dés  affaires  du  Roiaume ,  mais  ""'  ^''^''- 
aufTy  à  l'éducation  du  jeune  Roy,  fon  fils,  qui  a  acquis  fous  les  foins  ^"'„^Jy^/*^ 
de  ce  Miniftre ,  que  l'on  ne  peut  pas  nier  avoir  efté  un  homme  ex- 
traordinaire ,  quelque  chofe  de  plus  grand ,  que  ce  qu'il  doit  à  fa  naif- 
fance ,  bien  que  fans  contredit  la  premiere  de  l'Europe .  Jules  avoit 
eu  cela  de  commun  avec  plufieurs  autres  grands  hommes  des  fiecles 
pafles  ,    qu'il  n'avoit  pas  eu  la  naifîànce  fort  àvantageufe,    &c  {on  „'a pointai 
éducation ,   dans  la  maifon  du  Conneftable  Colonne ,  où  il  avoit  «fi»»"  «y 
efté  page ,  n'avoit  pas  fi  bien  effacé  la  bafiî;flè  de  fon  extradion ,  qu'el-  ^'^'^''"'"''"  '■■ 
le  ne  lui  euft  laifle  des  marques ,   qui  défiguroient  aucunement  ce 
qu'il  avoit  de  beau  &  de  grand  de  la  nature.   Il  avoit  fuccedé ,  en  la  qua- 
lité de  premier  Miniftre ,  au  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  l'avoit  intro- 
duit dans  les  affaires  de  la  Cour  de  France,  ou  parce  qu'en  efFeâ:  il  l'avoit 
jugé  capable  de  ceteraploy,  ou  parce  qu'il  efperoit ,  qu'après  fà  mort 
il  protegeroit  les  parents  de  celui,  à  qui  il  devoit  toute  fa  fortune  &  fon 
avancement.  Ceux  qui  ont  connu  le  Cardinal  Mazarin  demeurent  d'ac-  sesio»ne> 
cord ,  qu'il  avoit  l'efprit  plus  fin  qu'élevé ,  &  qu'il  eftoit  intereffé  &  infi-  &  mauvai. 
délie  i  mais  l'on  ne  peut  pas  nier  aufly ,  qu'il  n'ait  eu  de  fi  excellentes  par-  ^'"  V"*^"»- 
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ries  d'ailleurs ,  que  s'il  euft  efté  un  peu  plus  religieux  de  fa  parole,  plus  fe- 
vere  aux  occafions,  &  plus  jufle  difpenfareur  des  grâces  du  Roy ,  fon 
maiftre ,  il  euft  fans  doute  eu  de  l'avantage  fur  fon  predecefleur.  Jamais 
homme  n'eut  tant  d'adrefle  à  démefler  les  intrigues  du  Cabinet ,  & 
quelque  temps  après  le  decés  de  Louis  X 1 1 1 ,  il  témoigna  une  fi  grande 
fermeté  en  fes  difgraces,  qui  eftoient  capables  certes  d'ellonner  l'homme 
du  monde  le  plus  conftant ,  &  la  refolution  la  plus  déterminée ,  que  bien 
qu'il  fut  contraint  deux  fois  de  fortir  du  Roiaume ,  &  qu'il  ie  vift  aban- 
donné de  la  plus  part  de  ies  amis,  il  relevoit  luy  mefme  le  courage  abattu 
de  ceux  de  fa  fuite ,  Se  au  lieu  de  leur  dem.ander  de  la  confolation ,  il  leur 
répondoit  du  reftabUffèment  de  fà  fortune ,  comme  d'une  chofe  infailli- 
ble.  Dés  que  la  Reine  Régente  euft  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour  fè  fervir 
de  fes  advis,  plufieurs  Princes  8c  Seigneurs ,  à  qui  l'on  donna  le  nom 
d'Importants,  dont  les  Ducs  dcVendofme  ôc  de  Beaufort  eftoient  les 
chefs  ,   tâchèrent  de  l'empefcher  de  s'cftabUr  dans  le  Confeil  &  dans 
l'efprit  de  la  Reine,  &  voulurent  faire  entrer  dans  le  Miniftere  l'Evefque 
de  Beauvais  5  mais  il  diflipa  cette  faftion  fans  peine ,  &  maintint  le  repos 
du  Roiaume  &  de  la  Cour ,  pendant  que  Henry  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé ,  appuya  fon  credit  de  l'autorité  qu'il  avoit  dans  le  Confeil. 
Henry  eftoit  premier  Prince  du  fang,  lequel  s'eftant  mis  plus  d'une  fois 
à  la  tefte  des  mécontents ,  fous  la  Régence  de  Marie  de  Medicis ,  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIII,  y  avoit  fi  malreüfty,  6cfà  déten- 
tion au  Chafteau  de  Vincennes ,  pendant  plufieurs  années ,  l'en  avoit  fi 
bien  chaftié ,  qu'il  eftoit  devenu  le  meilleur  fujet ,  &  le  plus  habille  Se 
le  plus  fage  Prince  de  toute  la  France ,  où  il  faifoit  refpedter  &  obéir  le 
Roy  &  la  Reine  Régente ,  non  feulement  par  la  prudence  de  fes  Con- 
feils,  mais  aufly  par  fon  obeïftànce  &  par  Ion  exemple.  LeDucd'En- 
guien,  (on  fils  aifné,   n'avoit  point  d'autre  appUcation  en  ce  temps  là 
qu'à  la  guerre ,  Se  n'aA'oit  point  d'autre  ambition  que  pour  la  gloire  qu'il  y 
pouvoit  acquérir.  Il  fc  contentoit  du  commandement  des  armées ,  Se  ne 
demandoit  qu'à  donner  des  batailles,où  il  a  presque  tousjours  efté  fi  heu- 
reux ,  que  fi  fa  naiflânce  ne  lui  euft  pas  donné  un  fi  illuftre  rang  en  Fran- 
ce ,  il  euft  pu  efperer  des  fervices ,   qu'il  a  rendus  à  la  Couronne ,  la 
dignité  la  plus  approchante  de  celle  de  Prince  du  fang.    Mais  après  la 
mort  du  perc ,  qui  deceda  vers  la  fin  de  l'année  1 646,  en  prenant  fa  place 
dans  le  Confeil,  il  commença  aufly  à  prendre  d'autres  mefures.Il  vouloit 
gouverner  la  Cour ,  Se  faire  dépendre  de  fà  volonté  celle  du  premier 
Miniftre.  Le  Cardinal  y  eftoit  diipofé ,  Se  fe  feroit  mis  en  la  proteftion 
du  Prince ,  fi  celui-cy  n'euft  témoigné  du  mépris  pour  ion  alliance ,  en 
rejettant  l'ouverture,  que  le  Cardinal  luy  fit  faire,  du  mariage  de  Manci- 
ni,  fon  neveu,  avec  la  fille  unique  Se  héritière  du  Comte  d'Aletz ,  a^ui 
eftoit  Coufin  germain  du  Prince ,  parce  quela  Ducheflê  d'Angoulefme 
mère ,  du  Comte ,  eftoit  fœur ,  bien  que  d'un  autre  li£t ,  de  la  Princcflè 
Douairière  de  Condé,  l'une  &  l'autre  filles  de  Henry  de  Montmorency, 
Conneftablc  de  France.  Cette  mauvaife  intelligence ,  qui  partagea  la 
Cour,  &  arrefta  le  progrés  des  armes  de  France  dans  les  Païs-bas ,  & 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  jetta  le  Roiaume  dans  l'eftrange  con- 
fufion ,  dont  les  premiers  mouvements  commencèrent  à  paroiftre  dans 
le  temps,  que  cet  Eftat  avoit  conclu  la  paix  avec  le  Roy  d'Efpagne. 

CetEftat  avoit  aufly  tiré  des  fecours  tresconfiderables  de  l'Angleterre, 
au  commencement  de  fon  cftabliflemcnt  :  mais  la  Reine  Elifaberh ,  qui 
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y  regnoit  alors,  ne  les  donnoic  qu'en  femme  -,  c'eft  à  dire,d'afles  mauvai-  ^''A^"* 
le  grâce ,  &  fur  de  bonnes  afîeurances ,  de  deux  ou  trois  des  meilleures  £«,,. 
places  d'Hollande  &  de  Zeelande ,  où  clic  mit  garnifbn  Angloife.  Non 
pas  que  fon  intention  fuft ,  en  fecourant  l'Eftat ,  de  contribuer  à  ce  qu'il 
s'erigeaft  une  nouvelle  puiflànce  dans  fbn  voifmage.  Elle  ne  le  fit  pas  non 
plus  pour  l'amour  de  la  religion  proreftante ,  dont  elle  faifoit  profefllon-, 
mais  elle  y  eftoit  portée  pay  un  mouvement  de  vengeance  contre  les  Ef- 
pagnols ,  qui  avoient  plus  d'une  fois  fait  attenter  à  la  vie  Se  à  la  Couron- 
ne. Jaques,  fon  SuccelTèur ,  qui  aimoit  naturellement  les  plaifirs  Scie  y^vies, 
repos ,  &  qui  au  fortir  de  l'Efcolîè ,  vouloit  gouller  la  douceur  de  l'air  fiUfrr^"' 
de  l'Angleterre ,  &  jouir  de  la  vie,  fe  contentoit  de  demeurer  dans  les  ter- 
mes d'une  amitié  presque  indifterente ,  &  de  vivre  en  bon  voifin  avec 
l'Elpagne ,  aulTy  bien  qu'avec  cet  Eftat.  Le  Roy  Charles ,  fon  fils ,  vou-   chariu 
loit  aully  conlèrver  l'amitié  de  l'un  &  de  l'autre  ;  quoy  que  l'on  ait  tous--^^"-'^'^' 
jours  remarqué  en  les  Miniftres  un  peu  plus  de  penchant  vers  l'Efpagne 
que  vers  ces  Provinces  :  jufques  là  mefmes  qu'ils  ont  pu  rendre  le  Roy 
tout  à  fait  infenfible  à  l'affront  qu'il  receut  à  Madrid ,  au  voyage ,  qu'il 
y  fit,  n'effant  encore  que  Prince  de  Galles  ;  le  Roy,  fon  père  s'ellant 
lailîe  perfuader ,  que  la  Cour  de  Madrid  n'oferoit  pas  refufer  l'Infante 
d'Elpagne  au  Prince  de  la  Grand  Bretagne.  Il  n'eut  pas  plus  de  relîènti- 
ment  de  l'outrage ,  que  les  Efpagnols  avoient  fait  au  Roy  de  Bohême, 
fon  beau-frere ,  fur  lequel  ils  avoient  pris  le  Palatinat ,  avec  tout  ce  que 
ce  Prince  poflèdoit  en  Allemagne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nation ,  les  Anglois  avoient  fouvent  eu  des 
deraellés  tresfafcheux  avec  les  habitants  de  ces  Provinces ,  à  caule  du 
commerce  ,    &  particulièrement  pour  celui  des  Indes  Orientales.    ^^  p^j„^{^ 
Les  Hollandois  s'y  elloient  eftablis  les  premiers,  &  tâchoient  d'em-  paUcau/e 
pefcher  les  Anglois  de  profiter  de  leurs  eftablifléments.  Il  lemble, '^"'^''""-'1"» 
que  les  humeurs  brufques  &  interellees  de  ceux  qui  le  refolvenf  à  Teii'avi" 
ces  grands  voyages,  en  s'éloignant  des  frontières  de  la  Chrellienté,  ^i'  -^"g^ois. 
s'éloignent  bien  Ibuvent  aufiy  des  principes  du  Chriftianifme.  Il  faut 
avouer  ,   que  les  uns  &  les  autres  fe  font  fervis  en  ces  quartiers  là 
de  moyens  peu  légitimes ,  pour  acquérir ,  &  pour  le  maintenir  :  ou 
du  moins  l'on  doit  dire,  que  fi  ces  moyens  ont  elle  innocents,  ils  J^ajaioii/!a 
n'ont  pas  paru  tels  aux  yeux  de  l'Univers.  Les  Hollandois ,  aulfy  bien  f "  "'"'""'' 
que  les  Anglois,ont  fait  palîèr  leurs  jaloufies  &  animofités  desIndes  dans 
l'Europe ,  où  les  habitants  de  ces  Provinces  ont  un  grand  avantage 
dans  le  commerce  fur  toutes  les  autres  nations  -,  tant  à  caufe  de  l'inclina-  z«  HoHm- 
tion  naturelle  qu'il*;  ont  au  ménage,  que  parce  qu'ils  ont  trouvé  le  mo- '^"'Z^""' 
yen  de  faire  des  voyages  avec  peu  de  gens  &  peu  de  dépenlè  ;  au  lieu  que  """''^^'^^' 
les  Anglois  le  plaifent  à  en  faire  beaucoup ,  &  font  gloire  de  leur  manie-   zes  An- 
re  de  vivre,  Iplendide  &;  deUcieufe.  Ils  pretendoient  quel  que  fuperio-ê'"^""  ""- 
rite  en  la  mer,  Scvouloient,  que  les  Hollandois  la  reconneuflènt  ;  non  ^„'X,;,^'^' 
feulement  en  baillant  le  pavillon,  &  en  amenant  les  voiles ,  fans  que  <if>f«/i£'-j. 
les  officiers  Anglois  voululîènt  s'obliger  à  répondre  à  ces  civilités,  par- 
ticulièrement dans  les  mers ,  qui  baignent  les  colles  des  trois  Roiaumes  ;  Jlj'/"'J"Jt 
mais  aully  en  payant  le  droit  du  dixième  harengdeceluy  qui  fe  pefche  yî^Jmwre 
fur  leurs  colles.  La  plus  part  des  Princes  donnent  le  nom  de  droit  de  '»^^^"'- 
regale  aux  violences  &  aux  ufurpations .  qu'ils  font  fur  la  mer  Sr  ailleurs , 
contre  le  droit  des  gens,  &  mefmes  contre  celui  de  la  nature.  Toutes  les 
nations ,  intereffées  en  la  liberté  du  commerce  6c  de  la  navigation  /  s'y 
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devroient  oppofer ,  &  joindre  ce  qu'elles  ont  de  forces ,  pour  abolir 
toutes  ces  vexations  illégitimes ,  &  pour  tâcher  d'en  effacer  tout  à  fait 
la  mémoire. 

Charles  avoit  fuccédé  à  Ton  père  dés  l'an  1625  ,  ^  avoit  époufê 
Henriette ,  fille  de  Henry  I V ,  Roy  de  France  &  de  Navarre ,  &  de 
Marie  de  Medicis.  Cette  Princeffe  fe  fervoit  de  la, facilité  du  Roy, 
fon  mary ,  en  des  rencontres ,  qui  pouvoienr  faire  foupçonner ,  que  les 
fèntiments  du  Roy ,  en  matière  de  religion ,  n'eftoient  pas  fort  éloignés 
de  ceux  que  la  Reine  avoit  :  &  d'ailleurs  les  Anglois  difoient ,  qu'il 
cftoit  trop  opiniaftrement  attaché  à  des  maximes  aflez  ordinaires  aux 
efprits  médiocres  &c  foibles,mais  qui  n'eftoient  pas  fort  compatibles  avec 
fes  véritables  interefls.  Il  preferoit  la  confervation  de  la  dignité  Epifco- 
pale ,  &  l'obfervation  des  ceremonies  de  l'Eglife  Anglicane ,  bien  qu'in- 
différentes d'elles  mefmes ,  à  la  confervation  de  fa  vie ,  de  fa  Couronne 
Les  com-  &  de  fôn  Eftat.  Le  peuple  d'Angleterre ,  alors  presque  tout  fuperfli- 
mencemms  fieufement  ennemy  des  ceremonies  de  l'Eglife  Romaine ,  murmuroit 
'  '  de  tout  ce  que  le  Roy  faifoit ,  6c  le  Roy ,  qui  eftoit  extrêmement  bon , 
voulant  donner  quelque  fatisfaftion  au  peuple ,  avoit  convoqué  en  l'an 
1640  le  Parlement,  à  deflein  de  fe  fervir  de  fes  Confeils  contre  les  des- 
ordres,dont  le  Roiaume  eftoit  menacé,&  dont  l'on  voyoit  desja  les  com- 
mencements de  ce  temps  là.  Le  Parlement  ne  fut  pas  fitoft  affemblé,  que 
le  Roy  lui  refigna  une  partie  de  l'autorité  Souveraine ,  en  lui  permettant 
de  ne  fe  feparer  point,  tant  que  les  deux  Chambres  jugeroient  la  con- 
tinuation de  leur  feance  neceffaire  pour  le  bien  des  affaires  du  Roiau- 
ze  manage  me.  L'alliance,qu'il  fit  en  la  mefme  année  avec  le  Prince  d'Orange ,  par  le 
l^rX'H.c"'  nioyen  du  mariage  de  fa  fille  aifnée avec  le  fils  unique  héritier  prefom- 
d'ôra^se ,  tif  du  Ptincc ,  qui  avoit  efté  receu  en  la  furvivance  des  charges  du 
*T',*^"'''pere,  ne  luv  donna  pas  l'avantage ,  qu'il  pretendoit  en  tirer  ;  parce  que 
gieterre ,  Ics  peuples ,  preoccupes  a  une  mauvaue ,  mais  rauUe  opmion ,  n  en  fu- 
rent pas  plus  perfiiadés  de  fbn  zèle  pour  la  religion  proteftante.  Aufîy  ne 
fut  ce  pas  par  cette  confideration  principalement  que  le  Roy  préféra 
l'alliance  de  ce  Prince  à  toutes  les  autres ,  qu'il  euft  pu  choifir  dans  la  Re- 
ligion Romaine  -,  puis  que  les  Princeffes  d'Angleterre  ont  en  mariage , 
outre  leur  dot,  Tefperance  de  la  fuccefîion  de  la  Couronne  ,•  mais  à  caufe 
du  fecours ,  qu'il  efperoit  tirer  de  ces  Provinces ,  où  le  credit  du  Prin- 
ce d'Orange  eftoit  fi  grand ,  qu'il  approchoit  du  pouvoir  fouverain. 
Neantmoins  il  ne  l'eftoit  pas  affez ,  pour  pouvoir  obUger  les  Eftats  à 
époufèr  les  interefts  du  Roy  contre  le  Parlement  :  au  contraire  le  Prince 
fe  rendit  fi.i(pcd  par  cette  alliance  inégale ,  &  ruina  fes  afftires  domefti- 
ques ,  tant  par  la  dépenfe ,  qu'il  fut  contraint  de  faire  pour  cette  recher- 
che ,  que  par  les  fommes  confiderables ,  dont  il  fut  en  fuite  obligé  de 
fecourir  les  affaires  du  Roy ,  &  de  foulager  l'incommodité  de  la  famille 
Royale.  De  l'autre  cofté  les  Miniftres  de  France  aidèrent  fort  aux 
desordres  de  ce  Roiaume  j  non  feulement  à  caufe  de  l'affe(!^ion,  que 
le  Confeil  de  Londres  avoit  tousjours  eue  pour  l'Efpagne,  mais  aufîy 
par  un  reffentimentparticulier  du  Cardinal  de  Richelieu.  CeMiniftre 
avoit  envoyé  en  Angleterre  le  Colonel  Deftrades  ,  pour  tâcher  d'o- 
bUger  la  Reine ,  qui  gouvernoit  te  Roy  fbn  mary ,  de  le  diipofèr  à  en- 
trer dans  les  interefts  de  la  France  contre  ceux  d'Efpagne  -,  mais  elle 
parla  avec  tant  de  mépris  du  Cardinal ,  que  jamais  perfbnne  n'offen- 
fà  impunément ,  qu'il  refohit  de  s'en  venger ,  &  de  mortifier  la  fierté 
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de  la  Reine.    Et  de  fait  il  lui  fît  des  affaires ,  qui  ont  continué  d'afîîi- 
ger  ce  Roiaume,  &  la  maifon  Royale,longtemps  après  la  mort  de  ce  Mi- 
niflre,  &  qui  ont,  fans  doute,  fait  avancer  celle  du  Roy  d'Angleterre. 
Cependant  le  Parlement ,  fortifiant  fbn  autorité  de  la  foiblefîe  du  Roy , 
lui  oflafès  plus  confidents  Miniflres,  en  faifant  mourir  Thomas  Went- 
worth.  Comte  de  Stralfort,  Viceroy  d'Irlande,  &  Guillaume  Laud ,  Ar- 
chevefque  de  Cantorbery .  De  forte  que  le  Roiaume  tombant  en  peu  de 
temps  dans  une  fi  horrible  confufion,que  dés  la  fin  de  l'an  1 642  cet  Eflat, 
qui  voyoit  la  Souveraineté  du  Roy,  finon  abattue,  du  moins  fort  af- 
foiblie  par  l'autorité  du  Parlement ,  &  que  les  factions  alloien  t  defchirer  ^.^  ^^yj/^^ 
tput  le  Roiaume ,  déclara ,  qu'il  rie  fe  mefleroir  point  des  différents  des  ""»  ^fi  au 
deux  partis,  mais  qu'il  demeureroit  dans  une  parfaite  neutralité  à  l'é-  \^^''"^' 
gard  de  l'un  &de  l'autre,  &  il  tâchoit  de  s'yconfervereneffeft.  Le 
prétexte  de  reformer  la  religion  ScTEftatavoit  engagé  aux  interefls  du 
Parlement,  non  feulement  ceux  qui  jugeoient  la  reformation  neceffai- 
re>  mais  aufïy  tous  les  feftaires ,  fanatiques,  &  mefme  les  mécontents 
&  les  rebelles ,  qui  firent  dégénérer  les  aigreurs  &  les  animofités  en  une 
guerre  civile  formelle ,  &  en  des  hoftilités  déclarées.  Le  Roy  ayant  levé  Le  Roy  ar- 
une  armée  pour  le  fècours  des  Proteflants  d'Irlande,  où  fous  ce  prétexte, 
le  Parlement,  à  qui  fes  intentions  efloient  fufpeftes,  vouloit  qu'on  lui 
permift  de  donner  le  commandement  de  ces  troupes  à  une  perfonne,qui 
ne  fufl:  pas  dans  la  dépendance  de  la  Cour.   Le  refus  du  Roy,  &ledef^ 
fein  qu'il  eut ,  &  qu'il  tâcha  d'exécuter ,  de  faire  enlever  cinq  Dépu- 
tés de  la  Chambre  bafîè ,  dans  le  Parlement  mefme ,  irritèrent  ü  fort 
toute  l'afîèmblée, qu'il  n'y  avoit  presque  plus  de  reconciliation  à  efperer. 
De  forte  que  leRoy,croy  ant  que  fa  perfbnne  n'eftoit  plus  en  feureté  dans 
la  ville  de  Londres ,  qui  s'efloit  déclarée  pour  le  Parlement ,  en  fortit ,  ö'  eomiat 
&  en  fit  fortir  les  Princes,  fèsfils,  envoya  la  Reine  en  Hollande,  dé- p^^^^'^f^ 
ploya  fbn  eflendart  à  Nottingam ,  &  donna  la  bataille  au  Comte  d'El- 
fex,  General  du  Parlement,  laquelle  il  gagna.  Mais  ces  beaux  com-  d'aborda-vet 
mencements  eurent  une  tres-fâcheufe  fuite.  Car  Thomas  Fairfax,  à-^""""' 
qui  le  Comte  d'Efîèx  avoit  cédé  le  commandement  de  l'armée  quelque 
temps  après,  repara  cette  perte  par  la  vidloire ,  qu'il  remporta  à  Nafeby,  f  ""ff  ^  '" 
où  le  Roy  ,  dont  l'armée  avoit  eflé  affoiblie  au  fiege  de  Glocefler ,  per-  ^i^feby. 
dit,  avec  fbn  Canon ,  avec  fon  bagage  &  fqn  cabinet ,  ce  qui  lui  eftoit 
demeuré  de  refte  de  fa  bonne  fortune ,  qui  lui  tourna  le  dos ,  &  ne  lui 
fut  plus  favorable  depuis  ce  temps  là.  Non  feulement  il  ne  fe  pût  jamais 
relever  de  cette  perte ,  mais  il  fembloit  qu'il  s'abandonnaft  lui  mefrne; 
veu  que  l'on  remarqua,  que  depuis  cette  heure-là  il  n'y  eut  plus  de  refb- 
lution  dans  fes  Confêils ,  plus  de  prudence  en  la  conduite  de  ks  Minif^ 
tres ,  &  point  de  vigueur  dans  l'exécution. 

Le  mauvais  eftatde  fes  afîàires  le  fit  refbudre  à  fe  mettre  entre  les  semetenm 
mains  des  EfcofTois,  qui  l'envoyèrent  à  Neufchaflel ,  mais  quelque  ^^r^^^"^"' 
temps  après  ils  en  traittercnt  avec  les  Députés  du  Parlement  d'Angle-  qui  h  liment 
terre,  quilefirentmenerauChafleaudeHolmby,  d'où  il  fut  tiré  par  ^y^'^^'-  ^ 
l'armée  vers  la  fin  de  l'année  1 647,  &  peu  de  jours  devant  la  conclufion  gUterre. 
du  Traitté  de  Munfler. 

La  navigation  &  le  commerce  avoient  rendu  l'amitié  des  deux  Rois ,   ounnt- 
de  Dannemarc  &  de  Suéde,  necefîaire  à  ces  Provinces ,  &  particulie- ^^J"^^^ 
rement  à  celle  d'Hollande ,  mefme  quelques  fiécles  devant  que  l'Union 
d'Utrecht  en  eufl  formé  ce  grand  Eflat,  Elles  en  avoient  obtenu,  fur 
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toutduRoydeDannemarc,  plufieurs  beaux  privileges»  en  faveur  du 
commerce,  &  elles  en  avoientpaifiblementjoüyjufqu'au commence- 
ment du  quinzième  ficckj  que Clirifticrne ,  ouChreftien  II,  ayant 
cfté  chafîe  par  fes  fujets ,  ces  Provinces ,  qui  appartenoient  alors  à  l'Em- 
pereur Charles  V ,  neveu  d'alliance  de  Chriftierne ,  entrèrent  en  guer- 
re, pour  l'amour  de  lui ,  avec  Frideric ,  Duc  de  Holftein ,  qui  avoir  efté 
appelle  à  la  Couronne  par  les  Danois.  Cette  guerre  dura  jufques  à  l'an 
1 5-44, ,  &  finit  par  le  traitté  hereditaire ,  qui  fut  fait  à  Spire ,  entre  Char- 
les ,  tant  pour  lui ,  que  pour  toute  la  Maifon  d'Auflriche ,  &  entre  Fri- 
deric ,  tant  pour  lui ,  que  pour  les  Rois  de  Dannemarc ,  (es  Succeflèurs , 
&  par  ce  moyen  les  habitants  des  Païs-bas  rentrèrent  en  la  pofîeflîon  & 
Ancienne-  ^^  ^^  premiere  joüiflance  de  leurs  anciens  privileges.  En  ce  temps  là  cha- 
ment  chaque  quc  navite ,  qui  paflbit  par  le  deftroit  du  Sond ,  ne  payoit  point  d'au- 
mvire  we     j-j-g  péage,  finon  un  noble  à  la  rofe,pour  les  frais  des  fares  &  des  feux,quç 
noble ku""  le  Roy  de  Dannemarc  elloit  obUgé  de  faire  allumer  &  d'entretenir  fur 
rofemde-    \çs  colles  de  Schonc  &  de  Zeelande,pourla  conduite  des  mariniers , 
^Sond^"      pendant  la  nuift ,  &  pour  l'adreflè  des  navires  en  cette  mer  là.  Mais  dés 
le  commencement  des  premiers  troubles  de  ces  Pais ,  fous  le  gouverne  - 
■Frideric    "lent  dc  la  Duchellè  de  Parme ,  Frideric  1 1 ,  Roy  de  Dannemarc ,  s'à- 
;/  ang.       vifa  de  faire  payer  le  péage  au  Sond,  à  proportion  de  la  grandeur  &  de 
nuKu  la      ]^  capacité  des  vaifîeaux  qui  y  palîbient. 

^^''^''  Ce  changement  s'eftant  fait  en  l'an  iföó.  lé  Ducd'Albe,  qui  fuc- 

ceda  à  la  Ducheflè  de  Parme  au  Gouvernement  des  Païs-bas,  &  qui 
commandoit  les  armes  du  Royd'Efpagne  ,   en  qualité"  de  Capitai- 
ne General ,  en  efcrivit  au  Roy  de  Dannemarc ,  &  obtint  de  lui  ce 
qu'il  avoit  defiré  pour  l'avantage  des  Flamens  :    mais  les  divifions 
&  les  desordres  s'augmentant  tous  les  jours  en  ces  Pais ,   le  Roy  de 
Dannemarc  ,  qui  en  voulut  profiter,   recommença  à  faire  exiger 
chrejlien    ^^^  mcfmcs  dtoits.  Chrefticn  IV,   qui  a  fiicceda  au  Roiaume  de 
ly.peuaf-  Dannemarc  en  l'an  1^96,   avoit  d'abord  des  attachements  fort  par- 
^chUm'^    ticuliers  à  la  Cour  d'Efpagne  ,    &  prenant  plaifu*  à  incommoder  le 
commerce  des  habitants  de  ces  Provinces ,  chargea  leurs  vaifîeaux  & 
marchandifes  au  paflàge  du  deftroit  du  Sond  de  droits  exceflifs ,  qu'il 
augmentoit  félon  fon  caprice ,  &  bien  fouvent  au  double ,  au  préjudi- 
ce du  traitté  de  Spire ,  qu'il  pretendoit  avoir  fait  avec  les  Princes,  &  non 
avec  les  Eftats  du  Pais.  Il  faifbit  aufly  lever  des  droits  à  Glucftadt ,  pla- 
ce du  Duché  du  Holftein ,  qu'il  avoit  fait  fortifier  fur  la  rivière  d'Elbe , 
.    au  deflbus  de  Hambourg ,   &  vivoit  d'ailleurs  avec  cet  Eftat  d'une  ma- 
niere ,  qui  faifbit  connoiftre ,  qu'il  ne  le  craignoit  pas  beaucoup ,  &  qu'il 
ne  l'aimoit  point  du  tout.  Pour  cette  raifon,  &  pour  quelques  autres 
confiderations ,  les  Eftats  Généraux  avoient  fait  dés  l'an  i6i^.  untrait- 
qui traitté    té  d'ulHancc avcc  Guftave  Adolfe,  Roy  de  Suéde,  qui  n'eftant  aagé 
«w/a  sue-  ^^ç.  ^ç^  dixhuit  ans,  venoit  alors  de  fucceder  à  cette  Couronne  là,  &  cro- 
yoit  n'avoir  pas  moins  de  fujet  qu'eux  de  fe  plaindre  du  procédé  du  Roy 
de  Dannemarc.  Ce  Prince ,  fans  doute ,  un  des  plus  grands ,  que  l'on  ait 
veus  depuis  plufieurs  fiecles,eftant  forti  glorieufement  des  guerres,  qu'il 
avoit  eues  avec  le  Roy  de  Pologne ,  &  avec  le  Mofcovitc ,  fut  convié  en 
l'an  I Ó30  par  la  France ,  &  par  quelques  Princes  Proteftants  de  l'Empi- 
re, à  entrer  en  Allemagne  en  faveur  de  ceux ,  qui  avoient  intereft  de 
s'oppofer  à  la  grandeur  formidable  de  la  Maifon  d' Auftriche.   Cet  Eftat 
s'y  joignit,  &  tira  un  grand  avantage  de  la  profperité  3  qui  accompagna 
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les  armes  de  Suéde  dans  l'Empire,  jufqucs  à  la  bataille  de  Lutzen ,  en 
la  Saxe  Electorale ,  où  Guflavc  fut  tué  le  ló  NGvembrció32.  Quel- 
ques années  après fon dccés ,  la  Suéde,  incommodée  des  vexations, 
que  le  Roy  de  Dannemarc  faifoit  faire  aux  navires  Suédois  ;  non  feule- 
ment dans  le  Sond  &  fur  l'Elbe ,  maisauflyfurleWefer,  où  clleavoit 
pluficurs  places  confiderables ,  efoouta  les  ouvertures,  que  cet  Eftat 
lui  fit  faire,   pour  le  renouvellement  des  traittés  précédents.    De 
forte  que  l'an  x  6j\.o  l'on  en  fit  un  avec  ChriHine ,  fille  unique  &:  héritière  Trainédi 
de  Guftave  Adolfe  ,    pour  la  feureté  &  liberté  de  la  navigation  ^<  ^p^uv-^xi. 
du  commerce  en  la  mer  Baltique,  &  dans  l'Océan  jufques  au  Pas  de  pag.77. 
Calais,  contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  troubler  ou  incommoder. 
Environ  ce  temps  là  l'on  fit  aufly  défcnfes  aux  navires  de  ce  pais  de  pafTer 
par  le  Sond ,  &  d'entrer ,  pendant  quelque  temps ,  dans  les  ports  & 
havres  du  Roy  de  Dannemarc,  tant  en  la  mer  Baltique  qu'en  Nor.we^ 
gue.    Le  Roy  de  Dannemarc,    de  fon  cofté,   envoya  en  Efpagne  ^^jj^^ 
Hannibal  Zeeftet,  tousjours  amy  des  ennemis  de  cet  Eftat ,  &:y  fit  tmyluù't 
faire  un  traitté ,  qu'il  croyoit  devoir  eftre  extrêmement  préjudiciable  £/«*. 
à  ces  Provinces ,  ou  du  moins  leur  donner  une  grande  jaloufic.   Toutes- 
fois  craignant  que  les  affaires  ne  fe  portaffeiu  à  de  plus  grandes  extré- 
mités, d'où  il  auroit  eu  de  la  peine  à  revenir,  il  s'avifa  de  modérer 
les  droits  du  Sond,   par  l'entremifedel'ArchevefquedeBreme,  ion 
fils,  de  forte  que  le  tariffe  fut  réglé  fur  le  pied  de  celui  de  l'an  1637,  &:  ce 
par  provifion  pour  cinq  ans.     Le  temps  du  traitté  ne  fut  pas  fitoft  ex- 
fpiré,  que  dés  l'an  1643  il  recommença  à  hauiîer  le  tariffe,  êcàefta- 
blir  de  nouveaux  droits  ,  capables  de  ruiner  la  navigation  &  le  commer- 
ce des  habitants  de  ces  Provinces  en  ces  quartiers  là.  Cet  Eftat  en  alloit 
témoigner  ion  reiîentiment ,  quand  on  iceut  vers  la  fin  de  la  mefme  an- 
née ,  que  l'armée  Suedoife ,  qui  eftoit  employée  contre  l'Empereur ,  & 
contre  la  ligue  Catholique  en  Allemagne,  eftoit  entrée  en  Holftein,  & 
qu'elle  y  prenoit  ies  quartiers  d'hiver.     Ce  fut  alors  que  le  Roy  de   Rupture  en- 
Dannemarc  reconnut ,  quoy  que  bien  tard,  que  l'on  ne  peut  pas  tous- '^^^ '■*^^''''' 
jours  offenfer  impunément ,  iàns  fujet,  les  puiiTances  voifincs.  Il  fit  prier  ^,,rc'^''"'' 
les  Eftats  de  ne  donner  point  de  fecours  aux  Suédois ,  &  de  ne  leur 
payer  plus  les  fubfides,qu'ils  continùoient  d'en  tirer  pour  la  guerre  d'Al- 
lemagne.   Neantmoins  comme  c'eftoit  une  grande  amc ,  qui  fe  plaifoit 
à  faire  les  chofes ,  &  à  les  emporter  de  hauteur,il  ne  fe  pût  pas  cmpefcher 
d'accompagner  fes  prières  d'une  efpece  de  menaces,  &  de  déclarer ,  qu'il 
alloit  s'allier  avec  l'Empereur  &  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  fi  l'onconti- 
nuoit  d'aftifler  les  Suédois.  Mais  fes  prières  &  menaces  furent  inutiles , 
&z  ne  purent  pas  empefcher  que  l'on  ne  permift  aux  Suédois  d'achetter , 
de  fretter  &  d'équiper  des  vaiiTeaux  de  guerre  en  ce  païs ,  &:d'ychoi- 
fir  des  officiers,  qui  leur  firent  remporter  de  grands  avantages  fur  les 
Danois.    Toutesfois  encore  que  l'on  nefuftpasmarry  devoirla  fierté 
du  Roy  de  Dannemarc  un  peu  mortifiée ,   il  importoit  de  faire  ba- 
lancer les  forces  des  deux  Rois  du  Nort,  &  l'on  devoit  empefcher, 
qu'elles  ne  pafîaflent  pas  toutes  dans  une  main ,   qui  les  pourroit  em- 
ployer mal  à  propos.    Il  eft  vray  que  l'on  n'eut  pas  beaucoup  de  fujet  de 
l'appréhender  pendant  le  règne  de  la  Reine  Chriftine,  fille  du  grand    ^^  ^^-^^ 
Guftave  Adolfe,  en  laquelle  on  remarquoit  dés  ce  temps  là  beaucoup  c^^i^w. 
de  foiblefîè,  &  une  conduite  fort  irreguliere  :  neantmoins  les  Eftats 
ne  laiiîerent  pas  d'envoyer  leurs  Ambaflàdeurs  en  Dannemarc  &  en 
Tart.  I.  E  Suéde, 
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Suéde,  à  dcHcin  de  porter  les  cfprits  à  un  accommodementjtandis  que  le 
Roy  de  Dannemarc,  au  lieu  de  reconnoiftre  les  bons  offices  ,  que 
l'Elbt  lui  rendoit ,  ne  fe  contentoic  pas  de  continuer  Tes  vexations ,  mais 
augmentoit  mefme  les  peages,presque  à  la  veüe  des  Ambafladeurs,qu'on 
tes  T.ftats  lui  avoit  cnvovés.  Alors  les  Eiiats ,  croyant  ne  devoir  plus  fouftnr  cette 
frTrLHc  ^"S''^^^'^"^^  '  refolurentdes'enrefTentir,  firent  un  puiflant  armement , 
BMnemurc.  envoyèrent  une  flotte  confiderable  dans  l'Orifont  ,    &  firent  dire  au 
Roy,  qu'ils  alloient  joindre  leurs  forces  à  celles  des  Suédois ,  s'il  ne  fe 
viEfpagne  rcfolvoit  à  cflrc  plus  raifbnable.   L'Efpagne ,  dont  les  armes  eftoient 
Miefeittfxs  QQcivpécs  contrc  la  France,  &  contre  les  Provinces  Unies  en  mefme 
(ecourir,      ^q^^^^  ^  q^i  avoit  à  combattre  dans  fes  entrailles  les  Portugais  &  les 
non  pins  que  CataLins ,  n'cftoit  pas  cn  cftat  dc  Ic  fccourir ,  non  plus  que  l'Empereur, 
lEmpinur.  q,^  ^^^jj.  jy^  j^g  j^j.^^  j^  France ,  la  Suéde  &:  une  partie  des  Princes  Pro- 
teftants  d'Allemagne.    Tellement  qu'il  fut  contraint  de  foufFrir  enfin, 
qu'au  mois  d' Aouft  1 645  l'on  fift  à  Chriftianople  un  traitté ,  par  lequel 
on  prerendoit  avoir  réglé  par  provifion  tous  les  différents ,  que  cet  Eftat 
avoit  avec  la  Couronne  de  Dannemarc  :  au  moins  ceux  que  l'on  avoit 
eus  pour  le  péage  du  Sond.   Ce  traitté ,  qui  devoit  durer  quarante  ans, 
ayant  fait  connoiftre  au  Roy  de  Dannemarc ,  que  l'amitié  de  ces  Provin- 
ces ne  lui  pouvoit  pas  eftre  indifferente ,  veu  la  puifîànce  &  le  voifinage 
des  Suédois ,  il  envoya  à  la  Haye  en  Tan  1 646  Coruitz  Ulefelt ,  Grand 
Maiftre  de  fon  Roiaume,  en  qualité  d' A  mbaflàdeur  Extraordinaire, 
vrcmkf     &  fit  faire  en  l'an  1 647  un  traitté ,  qui  acheva  de  régler  les  droits  d'en- 
^l'4"  ''''"  ^'^^  ^  ^^  fortie,  que  les  navires  de  ce  païs  dévoient  payer  en  Norwe- 
"^  gue  :  &  ce  traitté  eftoit,  ainly  que  le  precedent ,  pour  quarante  ans.  En 

l'an  1649,  fous  le  règne  de  Frideric  III,  qui  avoit fuccedé à Chri- 
ffian  IV,  le  mefme  Coruitz  Ulefelt  fit  deux  autres  traittés ,  dont  il 
fera  parlé  aux  livres  fuivants.  Cet  Ambaflàdeur  arriva  en  Hollande  dans 
un  temps  ,  où  les  habitants  de  cette  Province  n'eftoient  pas  fiart  fatis- 
faits  de  la  maniere  d'agir  des  Suédois. 

La  Couronne  de  Suéde  s'eftoit  rendue  fort  confiderable ,  par  les  pro- 
grés que  ï'es  armes  avoient  faits ,  premièrement  en  Mofcovie  &  en  Polo- 
gne, &  en  fuite  en  Allemagne,  fous  GufliaveAdolfe.  L'alliance,  que 
les  Suédois  avoient  avec  la  France  &  avec  cet  Eftat ,  qui  les  avoient  fe- 
courus  de  fubfides ,  y  avoit  contribué  beaucoup.  Mais  ils  ne  fe  fouve- 
noient  plus  de  leur  premiere  condition ,  ny  des  fubfides  &  du  fecours 
qu'ils  en  avoient  tirés,fans  lesquels  ils  n'euflènt  pas  pu  reiiflir  en  leur  der- 
nière guerre,  &  ils  tâchoient  de  ruiner  le  commerce  de  ces  Provinces,par 
les  grands  avantages  qu'ils  accordoient ,  non  feulement  aux  Suédois  na- 
tnrels,&  aux  autres  fujets  de  cette  Couronne  là,  mais  aufly  aux  habitants 
de  ces  Provinces ,  qui  en  acquérant  le  droit  de  Bourgeoifie  en  Suéde ,  où 
l'on  ne  le  refufe  à  perfonne ,  joùiflbient  effectivement  des  mefmes  cxem- 
tions ,  encore  qu'ils  n'y  demeuraflent  point  :  &  ce  direftement  contre  le 
traitté,  que  l'on  avoit  fait  avec  eux  en  l'an  1640.  Cette  raifon  convia 
depuis  les  Eftats  à  faire  avec  le  Roy  de  Dannemarc  le  traitté ,  qui  fe  ne- 
gocioit  encore ,  lors  que  la  paix  fut  conclue  à  Munfter  en  l'an  1 648. 
Diffaint  Les  dénieflés,que  ces  Provinces  ont  eus,  &  ont  ejicore  avec  les  Portu- 
avicrorm-  gais,  nous  obligent  à  reprendre  les  affaires  du  Roiaume  de  Portugal  de 
^'''-  plus  haut ,  &  à  en  donner  une  connoifilànce  plus  particuliere.  Emanuel , 

qui  fucceda  à  la  Couronne  de  Portugal  après  la  mort  de  Jean  1 1 ,  ion 
Coiifin  germain, en  l'an  14P5,  époufa  en  l'an  1497  Ifabelky  fille  de 
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Ferdinand  &c  d'Ifabcllc,  que  l'on  appelloit  les  Rois  Catholiques ,  & 
avoient  reiiny,    par  leur  mariage,  les  deux  Couronnes  de  Caflille  &c 
d'Aragon  en  leurs  héritiers.  Enmnuel  eut  de  fa  premiere  femme  un  fils , 
qui  mourut  jeune.  II  époufa  en  fécondes  nopccs^^w,  fœurd'Ifibel- 
Ic,  &  en  eut  plufieurs  enfants j   fçavoir  Louis,  père  d'Anthoinei 
Prieur  d'Ocrate ,  dont  la  poflerité  vit  encore  en  ce  pais.    Ferdinav.d^  qui  fofl^riti 
mourut  fans  enfants.   Jean.  Alfonfe  &  Henry  Cardinaux ,  &  Edüard  :  lf,'XpT/- 
IsABELLB,   femme  de  l'Empereur  Charles  V.  Se  Beatrix,  /«^«/. 
femme  de  Charles,  Duc  de  Savoye.    La  troifiéme femme d'Emanuel 
îwtEleonor  't  fille  de  PhiUppesd'Auftriche,  que  les  Efpagnols  ont  fur- 
nommé  el  hermofo  ^  6c  de  Jeanne  d'Elpagnc,  niepce  d'Ifabelle  &c  de 
Marie,   fa  premiere  &  deuxième  femme,  laquelle  époufa  depuis  en 
fécondes  nopces  François  I ,  Roy  de  France.    Emanuel  eut  de  ce  der- 
nier mariage  un  fils  &c  une  fille,    qui  ne  laiflerent  point  d'enfants. 
Edüard,  fils  d'Emanuel ,  qui  fut  Duc  de  Guimarins ,  époufa  Ifabelle  j 
fille  de  Jaques,    Duc  de  Bragance,    &c  de  ce   mariage  naquirent 
Marie,  femme  d'Alexandre  Farnefe ,  Duc  de  Parme  :  Cathe- 
rine, femme  de  Jean ,  Duc  de  Bragance ,  &  Edüard,  qui  mourut 
jeune.  Jean  III,  Roy  de  Portugal ,  fils  d'Emanuel  &  de  Marie ,  fa 
deuxième  femme,  époula  Catherine ^CWc  de  Philippesd'Aufi:riche& 
de  Jeanne  d'Efpagne ,  fœur  de  fa  belle  mère ,  ècçnQuz  Marie,  premi- 
re  femme  de  Pliilippes  1 1 ,  Roy  d'Efpagne ,  &  mère  de  'Don  Carlos , 
lequel  euft  fuccedé  fans  conteftation  à  la  Couronne  de  Portugal ,  s'il 
euft:  velcu ,  &  Jean ,  qui  époufa  Jeanne ,  fille  de  l'Empereur  Charles 
V ,    dont  naquit  un  fils  pofthume ,  nommé  Sebafiien ,   qui  fucceda  à    sehMm 
Jean  III,  fbnayeul,  au  Roiaume  de  Portugal ,  8c  fut  tué  à  la  bataille  iicy^^e  p^r- 
d'Alcazarquivir  en  Afrique ,  le  4.  Aouft  1578.    Il  ne  laiflà  point  d'en- "'•^'''"'*- 
fantsj  de -forte  que  i/ifwr;',  fon  Oncle,  qui  efloit  Cardinal  &  Prellrc , 
lui  fucceda.    Celui-cy  eftant  aufly  decedé  fans  enfants  ,  la  Couronne  safuccefj^on 
de  Portugal  fut  conteftée  par  Thilippes  II,  Roy  d'Efpagne ,  fils  d'Ifa-  'fi  "«'C/?'^' 
belle,  laquelle  efloit  fille  aînée  du  Roy  Emanuel;  pzr  Jean , Duc  de  ^l^r!pmm- 
Bragance,  qui  avoir  époufé  Catherine,  fille  d'un  fils  du  mefme  Roy,  </«»"• 
ainiy  que  nous  venons  dédire;  pzr  Alexandre  Duc  de  F  sirmc,  qui  la 
demandoit  pour  fon  fils,  né  de  Marie,  fœur  aînée  de  la  Dixheflè  de 
Bragance ,  &  par  Anthoine ,  qui  prétendant  eflre  fils  légitime  de  Louis , 
fe  mit  en  devoir  d'en  prendre  polîelîîon.  Mais  PhiHppes,  plus  fin  &  ThiUppes, 
plus  puiHant  que  tous  fes  compétiteurs ,  envoya  en  Portugal ,  à  la  telle  ^llcffm'*' 
d'une  armée,  le  mefme  Ferdinand  Alvarez  deToledo,  Duc  d'Albe ,  qui  couronner 
avoir  e  (lé  Gouverneur  des  Pais-bas  :   difîlpa  les  troupes ,   que  Don^^^^'^"'"' 
Antonio  avoit  ramaffées ,    &  fe  fit  couronner  &  reconnoiflre  Roy  de  "^'^  ' 
Portugal.    Il  y  a  une  anripatie  presque  naturelle  entre  ces  deux  nations 
voifines,  de  forte  que  Philippes&  les  Rois,  fes  fuccefleurs,  ont  tous- 
jours  eflé  laverfion  des  Portugais  ;  qui  au  contraire  confervoient  leur 
afFe6lion  entière  &  pure  pour  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bragance.  Ils 
en  avoient  donné  des  preuves  en  plufieurs  rencontres ,  jufques  à  ce 
qu'enfin ,  pendant  les  derniers  jours  de  l'an  1 640,  ils  chafferent  les  Mini- 
flres  &Officiers  de  Caflille,8c  proclamèrent  Roy  de  Portugal  J  e  a  n,  fils  j«,^^ ,  ^^ 
de  Theodofe  1 1 ,  &  petit  fils  de  Jean ,  Duc  de  Bragance ,  &  de  Catheri-  de  Bmgstr.ce, 
ne  de  Portugal.  Les  particularités  de  cette  révolution,  une  des  remarqua-  K^y^^^pw- 
bles  de  noflre  temps ,  ne  font  pas  du  fujet  de  cette  Hilloire ,  puis  que  les  tugü , 
affaires  de  ce  Roiaume  là  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  de  cet  Eflat , 
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que  depuis  que  Don  Triftaii  de  Mendoça  de  Furtado  vint  en  ce  païs , 
en  l'an  164,1,  comme  Ambafladcur  Extraordinaire  du  nouveau  Roy 
de  Portugal.  Les  Eflats  ne  firent  point  de  difficulté  de  reconnoiftre, 
comme  Roy  légitime ,  un  Prince  du  lang  Royal  de  Portugal ,  qui  avoit 
elle  appelle  à  la  Couronne  du  confentement  iiniverfcl,  &  presque  una- 
nime de  tous  les  Portugais ,  &  qui  détachoit  de  la  Couronne  d'Elpagne, 
avec  laquelle  ils  elloient  en  guerre  ouverte ,  des  Provinces  fi  conlide- 
rables  en  Efpagne  &  dans  les  deux  Indes, '&  conclurent  en  l'an  1 641 
avec  lui  une  trêve  de  dix  ans.  L'AmbalIadeur  voulut ,  qu'il  y  fut  lii- 
pulé  exprellemcnt ,  que  la  trêve  ne  commenceroit  dans  les  Indes 
Orientales ,  que  dans  un  an  après  que  la  ratification  du  Roy  de  Portu- 
gal auroit  elle  apportée  en  ce  païs  -,  n'eftoit  que  l'on  eull  dans  les  Indes 
une  connoilîànce  publique  &c  certaine  de  la  trêve  devant  ce  temps  là  : 
auquel  cas  les  hoftilités  y  celferoient  du  jour  que  la  trêve  y  auroit  elté 
lignifiée ,  &  dans  les  Indes  Occidentales  du  jour  de  l'échange  des  rati- 
fications. Le  Roy  de  Portugal  ratifia  le  traittê  à  Lisbonne  le  1 8  No- 
vembre de  la  mel'me  année ,  &  fà  ratification  arriva  en  Hollande  au 
mois  de  Février  1642. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  qu'en  l'an  1621  une  Compagnie  avoit  elle 
érigée  pour  les  Indes  duWell,que  l'on  appelle  communément  enFrance 
les  petites  Indes.  Elle  obtint  des  Ellats  un  Privilege  pour  vingtquatre 
anSjà  commencer  du  premier  jour  de  juillet  de  la  mefme  année,compre- 
nant  en  fon  ellendüe  toute  la  colle  d'Afrique ,  depuis  le  Tropique  de 
Cancer  jufques  au  Cap  de  Bonefperance,  &  toute  l'Amérique;  c'ell  à  di- 
re ,  toutes  les  Indes  Occidentales ,  Mes  Se  Terre  ferme,  depuis  la  partie 
meridionale  de  Terreneuve  jufques  au  deftroit  d'Anian,le  long  des  deux 
mers ,  de  Nort  &  de  Sud.  Ses  commencements  furent  plus  beaux  &  plus 
grands,  que  l'on  n'avoit  ofé  efperer,  &  promettoient  la  conquelle  de  tout 
le  Brefil  -,  laquelle  eull  elle  infaillible,  fi  les  Miniftres,  ou  Dire6leurs  de  la 
Compagnie  eulîent  eu  autant  de  foin  de  conferver  leurs  conquelles,qu'ils 
avoient  eu  de  bonheur  &  de  facilité  à  les  faire.  Au  mois  de  May  1624 
elle  avoit  pris  la  ville  de  S^  Salvador  en  la  Bahia  de  Todos  los  Santos, 
qui  eftoit  la  capitale  de  tout  le  Brefil  ;  mais  elle  l'avoit  perdue  au  mois 
d'Avril  de  l'année  fuivante ,  faute  de  conduite ,  ou  plulloft  par  la  lâ- 
cheté de  ceux ,  à  qui  la  Compagnie  en  avoit  confié  la  garde.  Elle  con- 
quit au  mois  de  Février  1630,  (es  armes  ellant  alors  commandées  par  le 
General  Lonck ,  la  ville  d'Olinda  de  Fernambouc ,  que  les  Hollandois 
nomment  communément  Pernambouc,&  les  François  Farnambourg,& 
fe  rendirent  par  ce  moyen  maillres  d'une  des  plus  grandes  Capitainies 
de  toute  la  colle  du  Brefil,  ayant  prés  de  foixante  lieues  de  longueur , 
depuis  la  rivière  de  St.  Francifco,jufques  à  la  Capitainie  d'Itamarica.  Ses 
armes  y  joignirent  en  fuite  les  Capitainies  &  places  de  Siara ,  S'.  André, 
Rio  grande,  Conhahu,  Paraïba,  le  Cap  de  S":.  Auguftin ,  le  Récif  de 
Fernambouc ,  Porto  Caluo  Sec.  Se  plufieurs  Ifles ,  de  celles  que  l'on  ap- 
pelle Antilles.  La  Compagnie  n'avoit  pas  encore  perdu  l'efperance  de 
reconquérir  la  Bahia ,  lors  que  le  Roiaume  de  Portugal  fe  détacha  de 
la  Couronne  de  Callille.  Jean  Maurice ,  Comte  de  Nalîau ,  qui  avoit 
fait  prendre  le  Challeau  de  S^.  George  del  Mina  en  la  colle  de  Guinée , 
dés  l'an  1637,  fe  trouvant  encore  au  Brefil  en  l'an  1641 ,  en  qualité  de 
Capitaine  gênerai  de  la  Compagnie,  fous  l'autorité  de.l'Ellat,  &  ju- 
geant ,  que  cette  importante  conquefl:e  du  Brefil  feroit  inutile  à  la  Com- 
pagnie, 
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pagnie ,  &  mefmes  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  y  fubfitcr ,  fi  rAfrique 
ne  lui  fourniflbit  des  Nègres ,  qui  y  font  extrêmement  ncccflaircs  ; 
parce  que  fans  eux  les  ivgenhos^  ou  moulins  à  fuccre,  manquoient 
d'ouvriers,  &:  l'on  ne  pouvoir  pas  fuffire  à  la  culture  de  la  terre  ^  par- 
ticulièrement à  celle  de  la  Mandihoca ,  quifertde  pain  aux  habitants, 
forrha  une  entreprife  fur  quelques  places  de  ces  quartiers  là.  Il  employa 
à  l'exécution  de  ce  defîein  une  flotte  de  vingt  &  un  vaiflèaux ,  montée 
de  deux  mille  foldats  &  de  neuf  cens  matelots,  fous  le  comman- 
dement de  Corneille  Jol ,  que  les  Efpagnols  nommoient  ordinaire- 
ment Pie  de  palo ,  ou  jambe  de  bois ,  &  du  Lieutenant  Colonel 
Henderfon.  Ils  partirent  de  Fernambouc  le  30  May  1641 ,  &:  arrivè- 
rent à  Loanda  de  S^.  Paolo  le  24  Aouft.  Henderfon  ayant  fait  débar-  uania  de 
quer  fes  gens  de  guerre ,  rencontra  d'abord  Ceiàr  de  JMenefes ,  Gou-  ^''  ^'^°^°' 
verneur  du  lieu ,  à  la  telle  de  quelques  troupes  meflées  de  Portugais  Se 
de  Nègres,  en  bataille;  mais  dés  la  premiere  attaque  les  Nègres  pliè- 
rent Se  l'abandonnèrent  -,  de  forte  que  Jol  n'eut  pas  beaucoup  de  peme  à 
fe  rendre  maiftre  de  la  ville ,  &  des  forts  qui  la  défendoient.  Apres  cela 
'  Cefar  de  Menefes  efcrivit  àjol  une  lettre ,  toutes  remplie  de  reproches, 
d'avoir  violé  le  traitré,  que  le  Roy,  fon  maiftre,  venoit  de  conclurre 
avec  les  Eftats ,  &  demandoit,  avec  la  reftitution  de  la  ville  de  Loanda , 
réparation  de  la  violence  qu'il  lui  avoir  faite ,  en  l'attaquant  contre  la 
foy  du  traitté ,  &  de  la  trêve,  que  leurs  Maiftresavoientfiite.  Jol,  au 
lieu  de  lui  donner  la  fatisfaftion  qu'il  demandoit ,  lui  répondit ,  qu'il 
avoit  eu  tort  de  ne  l'advertir  point  de  ce  traitté ,  devant  que  le  fuccés  du 
combat,  que  les  Portugais  avoient  bien  voulu  hazarder,  l'euft  rendu 
maiftre  de  la  place  :  pour  lui ,  qu'il  n'avoit  point  de  connoiHance  de 
ce  prétendu  traitté ,  &  qu'il  n'en  avoit  point  oui  parler  :  lui  ordonnant 
en  mefme  temps  de  fe  retirer  à  leize  lieues  de  là ,  plus  avant  dans  le  pais. 
Menefes  alla  loger,  avec  fes  gens,  fur  la  rivière  de  Bengo ,  où  il  for- 
tifia fbn  logement  en  forte ,  qu'il  commença  à  donner  de  l'ombrage  aux 
HoUandois,  qui  pour  le  délivrer  de  cette  inquiétude ,  l'attaquèrent  en 
fon  quartier,  défirent  fes  gens,  &  l'emmenèrent  prifonnier  à  Loanda. 
Toutefois  cette  dernière  disgrâce  n'arriva  que  vers  la  fin  de  l'année , 
après  que  Jol  fe  fut  rendu  maiftre  de  l'Ifle  de  S^Thomé,  aucommen-  vip^e 
cement  d'0£l:obre  de  la  mefme  année ,  &  de  S^.  Louis  de  Maranhan ,  •^f  2«û?»e 
vers  la  fin  de  Novembre.  Le  Comte  de  Nalîau  fçavoit  bien  que  le  Duc  ZMar^T-" 
de  Bragance  s'eftoit  fait  couronner  Roy  de  Portugal ,  parce  que  han. 
les  Portugais  du  Brefil  s'eftoient  en  mefme  temps  Ibuslevés  contre  la 
Caftille  -,  mais  il  n'avoit  point  eu  d'advis  de  l' Ambaflàde ,  que  le  nou- 
veau Roy  avoit  envoyée  en  Hollande ,  non  plus  que  de  la  trêve  qui  s'y 
devoir  faire,  &  ne  pouvoir  pas  mefmes  avoir  advis  de  la  conclufion  du 
traitté ,  puis  qu'il  n'eftoit  pas  conclu  en  effe£t ,  lors  qu'il  fit  partir  ces 
troupes ,  ny  mefmes  lors  qu'il  fit  cette  conquefte.  Du  moins  eft  il  cer- 
tain, qu'elle  fut  faite  devant  que  les  ratifications  du  traitté  fulîent  échan- 
gées ,  &  mefmes  devant  que  le  Roy  de  Portugal  l'euft  ratifié.  Les  Por-  x<?;  portât. 
rugais  en  firent  pourtant  de  grandes  plaintes,  &  difoicnt,  que  la,?"'^^'" 
bonne  foy  devoit  fervir  de  fondement ,  &  comme  d'ame ,  à  tous  les  trait- 1^'"^"'"'- 
tés  qui  le  font  entre  les  Souverains ,  qui  ne  font  pas  décider  leurs  diffé- 
rents par  la  chicane  du  droit  civil  :  &:  que  la  Compagnie ,  fçachant  que 
l'intention  du  Roy  de  Portugal  &  de  cet  Eftat  eftoit ,  de  faire  cefièr  les 
hoftilités ,  qui  n'avoient  efté  exercées  par  les  armes  dçs  Provinces  Unies 
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contre  ks  Portugais ,  que  comme  contre  des  fujets  du  Roy  d'Efpâgne , 

ne  devoit  pas  fe  couvrir  d'un  mauvais  prétexte  d'ignorance  affeftée,pour 

les  continuer  après  le  détachement  de  cette  Couronne  de  celle  de  Ca- 

ftiUe. 

Et  de  fait  l'Eftat  euft  bien  voulu,  que  cela  ne  fuft  pas  arrivé  ^  mais 
l'affaire  eftant  faite ,  l'on  prit  avantage  du  texte  du  traitté ,  dont  le  fens 
littéral ,  qui  efloit  formel  &  exprés ,  juflifîoit  ce  que  la  Compagnie  avoit 
fait-,  &:  comme  clic  efloit  encore  tres-confiderable  en  ce  temps  là,on  ne  la 
voulut  pas  obliger  à  reflitiier  ce  qui  avoit  efté  pris:ou  legitimcment,ou  du 
moins  avec  quelque  apparence  de  Juftice.  Les  hoftilités  avoient  efté  con- 
tinuées par  les  Portugais  dans  les  Indes  Orientales ,  &  particulièrement 
dans  rifle  de  Ceilon  -,  bien  que  Ton  y  fceuft,  que  la  trêve  avoit  efté  con- 
clue en  Hollande ,  &  que  le  General  Hollandois  l'euft  fait  publier  dés 
le  mois  de  Septembre,  &  euft  offert ,  conformément  au  2  article  du  trait- 
té, de  faire  cefler  les  hoftilités.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales ,  pour  dire  la  vérité ,  Ççs  entreprifes  n'ont  pas 
efté  fi  bienjuftifiées,  qu'il  ne  faille  avouer ,  que  fi  elles  n'ont  pas  efté 
la  caufe  de  fa  ruine ,  elles  en  ont  efté  Toccafion ,  &  ont  au  moins  cou- 
vert d'un  beau  prétexte  toutes  les  violences  &  toutes  les  fupercheries, 
que  les  Portugais  ont  faites  depuis  dans  le  Brefil-,  où  la  Compagnie,  bien 
loin  de  conferver Tes  nouvelles  conqueftes ,  a  mefmes  perdu  les  ancien- 
nes. Les  Portugais  ,  à  qui  la  perte  des  places ,  que  les  Hollandois  avoient 
prifes  fur  eux  en  la  cofté  d'Afrique ,  eftoit  extrêmement  fenfible  &  im- 
portante ,  particulièrement  à  caufe  du  commerce  des  Nègres ,  diflîmu- 
loient  neantmoins  leur  reflèntiment,  pendant  que  le  Confeil  de  Lisbon- 
ne travailloit  avec  application  aux  moyens  de  reunir  à  la  Couronne  de 
Portugal  tout  ce  qu'elle  avoit  autrefois  découvert  &  conquis  dans  les 
deux  Indes.  L'on  eftoit  perfuadé  en  ces  païs  que  c'eftoit  l'intention 
des  Portugais -,  puis  qu'au  lieu  de  s'aflèurer  de  l'amitié  des  Provinces 
Unies  par  une  paix  perpétuelle,  laquelle  on  ne  leur  au roit  point  refu- 
fée ,  fi  Don  Jean  l'euft  fait  demander  incontinent  après  fon  advene- 
ment  à  la  Couronne  ,  ils  ne  voulurent  faire  qu'une  trêve  de  peu  d'an- 
nées ,  &  que  l'on  peut  dire  qu'ils  en  donnèrent  une  preuve  évidente  au 
fouslevement  des  Portugais  dans  le  Brefil.  Le  Comte  de  Naflau ,  qui 
l'avoit  gouverné  pendant  quelques  années,  avec  une  grande  conduite, 
avoit  donné  aux  Portugais  un  refped:  pour  fa  perfonne ,  qui  les  empef- 
c'r.  de  remuer  pendant  le  temps  de  fon  Gouvernement-,  mais  après  qu'il 
euft  quitté  cet  employ ,  &  qu'il  en  fuft  party  en  l'an  1 644 ,  la  direc- 
tion des  affiiires  demeura  à  des  gens  de  négoce  &  de  métier,  aufly  in- 
capables de  Gouverner  un  fi  grand  païs,  vk  des  peuples,  dont  les  hu- 
meurs &  les  inclinations  eftoient  fi  différentes ,  que  de  conferver  une 
nouvelle  conquefte ,  qui  avoit  des  traiftres  dans  fon  fein ,  &  des  ennemis 
irréconciliables  dans  le  voifinage. 

LesPortugais  de  l'obeïflànce  duRoy  entretenoient  leurs  intelligences 
avec  ceux  de  leur  nation,  qui  demeuroient  fous  la  protection  de  la  Com- 
pagnie. Ils  fe  voyoient  tous  les  jours  ,  &  on  le  fouffroit ,  parce  qu'ils  rem- 
pliflbient  les  coffres  des  Dire£teurs  d'or  &  d'argent ,  pendant  qu'ils  ti- 
roient  des  magafins  les  vivres  &  les  munitions,dont  dépendoit  la  confer- 
vation  de  tout  ce  que  la  Compagnie  y  poflèdoit.Les  Portugais,  fujets  du 
Roy,avoient  aufty  l'adrefîe,  en  achetrant  des  Hollandois  les  Nègres,  que 
la  Compagnie  faifoit  venir  d'Angola ,  de  ne  les  payer  point  comptant 
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aux  DiredVeurs ,  mais  de  les  prendre  à  credit ,  6c  de  donner  pour  repon- 
dants d'autres  Portugais,  fujets  de  la  Compagnie.  Ces  derniers  en  acher- 
toient  aufly  pour  eux,  t*^  comme  il  falloitneceflairemcntpaflèr  par  les 
mains  des  Direftcurs ,  qui  tiroient  un  tresgrand  profit  de  ce  commerce , 
les  cfclaves  en  devcnoient  tous  les  jours  plus  chers ,  &  les  intcrcfts  mon- 
roient  à  des  fommes  fi  immenfes ,  qu'excédant  dans  peu  d'années  la 
fomme  principale ,  il  eftoir  impoflible  aux  Portugais  de  les  acquiter  -,  de 
Ibrte  que  fe  trouvant  dans  une  dernière  extremitéjScmefmes  dans  l'im- 
poflîbilité  de  payer,ils  le  portèrent  enfin  à  une  revolte  generale.  Antonio 
Telles  de  Silva  eftoitViceroy  du  Brefil  pour  D.Jean  I V,  Roy  de  Portu- 
gal ,  &  entretenoit  correlpondence,  par  l'entremife  d'André  Vidal,  avec 
les  autres  Portugais,^  particulièrement  avecjean  Fernandez Viera,Mu- 
late,c'eft  à  dire  né  d'un  père  Portugais  &  d'une  mère  Nègre.  Cet  homme 
tenoit  à  ferme  les  droits,  que  la  Compagnie  levoit  fur  les />z^fw/öj,  ou 
moulins  à  fucre,  Se  s'eftoit  fi  bien  eftably  dans  l'cfprit  de  quelques  uns 
des  Directeurs,  qui  s'y  fioient  entiercment,qu'ils  ne  lui  cachoient  rien  de 
l'ellat  de  leurs  affaires.  Il  en  donnoit  de  temps  en  temps  advis  à  la  Bahia, 
&  fourniiïbit  cependant  de  moufquets ,  &  d'autres  armes  les  autres  Por- 
tugais mécontents. Leur  deflein  eftoit  de  fe  fervir  de  l'occafion  du  maria-  conffiration 
ge  de  la  fille  d'Antonio  Cavalgante ,  un  des  conjurés ,  aux  nopces  de  la-  '^"  T-'ortu^ati 
quelle  on  devoir  prier ,  avec  les  principaux  Portugais,  tous  ceux  du  Con-  ""*        ' 
feil  de  Fernambouc  -,  à  deflein  de  leur  couper  la  gorge,  de  fe  laifir  en  mef- 
me  temps  du  Récif,  8c  des  forts  de  Paraïba  &  Rio  grande ,  où  il  n'euft 
pas  efté  difficile  de  {lirprendre  tout  les  autres  Hollandois ,  &  par  ce 
moyen  de  fè  rendre  maiftres  de  tout  lerefledu  pais.    L'exécution  de /»?«(& »' 
cette  trahiibn  fe  devoit  faire  le  jour  de  la  S":.  Jean  1 645 ,  &  pour  la  favo-  ^^Jl'  f"' 
rifer ,  le  Gouverneur  de  la  Bahia  faifoit  marcher  deux  régiments  de  gens 
de  pied  Portugais.    Deux  hommes  de  la  mefme  nation ,  &  quelques 
Juifs ,  qui  n'y  voulurent  point  tremper ,  en  donnèrent  advis  ;  de  forte 
que  Jean  Fernandez  Viera  8c  fes  complices ,  craignant  que  la  mine  éven- 
tée ne  fe  renverfafl  fur  eux,  &  ne  les  accablaft ,  s'enfuirent  dans  les  bois ,  HsfifousU. 
où  ils  fe  fousleverent  ouvertement.  Il  n'y  avoit  en  ce  temps  là  qu'un  leul  ^^^„7^"'" 
vaifl^eau  Hollandois  dans  le  havre  du  Récif,  peu  de  munitions  dans  les 
magafms ,  point  de  Soldats  dans  le  pais ,  peu  de  refolution  au  Con- 
feil ,  &  qui  pis  efl  point  de  conduite  ny  de  probité  parmy  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  affaires.  Les  Tapuyes ,  qui  font  les  habi- 
tants naturels  du  pais,    s'efloient  divifés  :    les  uns  demeurèrent  con- 
fiants dans  le  parti  des  Hollandois ,  èc  les  autres  fè  déclarèrent  pour 
les  Portugais  :  mais  les  uns  &  les  autres  efloient  fort  d'accord  entr'eux 
à  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  cruautés  &  d'inhumanités ,  qu'ils 
exerçoient  continuellement  fur  leurs  ennemis,   &  flir  ceux  qui  fè  dé-   Les  ponw 
claroient  pour  eux.   Les  deux  régiments  Portugais,  commandés  par^""/'!/"^ 
Martin  Suarez  Moreno  &  par  Henrique  Diez  Camarron ,  eftoient  en-  dlcUrin, 
très  dans  la  Capitainie  de  Fernambouc ,  &:  presque  en  mefme  temps 
Don  Salvador  Correa  de  Benavides  fè  prefenta  à  la  veùe  du  Récif, 
avec  une  flotte  de  trentedeux  voiles,    qui  débarquèrent  douze  cens 
hommes  à  Tamandere,  ou  ils  firent  toutes  les  hoftihtés,  que  des  enne-  &f^  rendent 
mis  déclarés  pouvoient  commettre.   Ils  prirent  plufieurs  forts ,  &entr''^^^^'^^'J^j 
autres  ceux  de  Serinham  &  du  Cap  de  S^  Vincent ,  qui  efloient  les  plus  u-^ms- 
importants  de  tous  de  ces  quartiers  là  ;  vcu  que  leur  perte  entrainoit 
après  elle  celle  de  tout  le  païs ,  depuis  le  Rccif  jufques  à  la  Bahie.  Telle- 
ment 
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ment  que  dans  fore  peu  de  mois  les  Hollandois  fe  trouvèrent  réduits 
à  de  il  2;randcs  extrémités ,  que  fi  le  fecours  ,  qu'on  leur  envoya ,  l'année 
fuivante,  commandé  par  Waker  Schonenbourg,  euft  tardé  de  trois 
jours ,  ils  eufïent  efté  contraints  de  fe  rendre  à  difcretion ,  ôc  d'abandon- 
ner ce  qu'ils  pofîedoicnt  encore  auBrcfil.  Ce  fecours  fut  fécondé  d'un 
autre  plus  confidcrable  en  l'an  i  ûxrj ,  mais  les  affaires  y  efloicnt  dans  \\\\ 
cftat  fi  déplorable ,  que  l'on  n'en  pouvoit  plus  eiperer  le  reftabliflcment. 
La  Compagnie  ne  poflcdoit  plus  dans  le  Brefil  que  les  trois  forts,  du 
Récif,  de  Rio  grande  &  de  Paraïba.  Le  Récif elloit  bloqué  du  cofté 
de  la  terre  par  la  ville  d'Olinde ,  par  le  Cap  de  S^.  Auguftin  &  par 
les  autres  forts ,  que  les  Portugais  y  avoient  pris  ou  faits.  Le  plat  pais, 
depuis  Olindejufqu'à  Siara,  eiloit  abandonné  &  delert ,  les  maifons  & 
les  moulins  à  lucre  avoient  efté  brûlés  &  ruinés,  &  les  arbres-frui- 
tiers coupés  ou  arrachés.  Les  Portugais ,  au  contraire ,  eftoient  mai- 
fbres  abfolus  de  tout  le  bon  païs ,  qui  eftant  labouré  &  cultivé  les  fai- 
fbit  fubfifter ,  aufTy  bien  que  de  tous  les  ports ,  havres  &  rades  du  Brefil , 
jufques  à  Riojenero. 

L'on  ne  doutoit  point  icy,  que  ce  fouslevement ,  avec  fes  fuites, 
ne  fuft  l'ouvrage  de  la  Cour  de  Lisbonne;  mais  dautant  que  le  Roy  de 
Portugal  le  desâvoiioit,  &  proteftoit  qu'il  feroit  punir  feverement 
ceux  de  fes  fujets ,  que  l'on  trouveroit  avoir  efté  auteurs  de  la  revolte , 
les  Eftats,  qui  n'avoient  pas  encore  traitté  avec  l'Efpagne,  eftoient  obli- 
gés de-diiîimuler  de  leur  cofté.  Les  Ambaftàdeurs  Portugais  tâchoient 
de  juftifier  l'intention  de  leur  maiftre ,  en  faifant  des  inftances  conti- 
nuelles pour  un  accommodement  :  &  afin  d'y  reiiflir ,  ils  offroient  tantoft 
de  faire  reftitiier  tout  ce  qui  avoit  eftoit  pris ,  tantoft  de  dédommager  la 
Compagnie ,  &  enfin  de  fousmettre  le  difterent  à  des  amis  communs. 
François  de  Soufa  Coutinho ,  en  prenant  audiance  dans  l'aftemblée  des 
Eftats  Généraux  vers  la  fin  de  l'an  1 647 ,  leur  dit  de  bouche  &:  par  efcrit  : 
Que  depuis  deux  ans  il  avoit  fait  plufieurs  propofitions ,  qui,  à  fon  advis, 
eftoient  capables  de  reftabUr  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  na- 
tions. Qu'il  avoit  offert  d'aller  en  perfonne  au  Brefil ,  &  de  faire  reftituer 
à  la  Compagnie  ce  qui  avoit  efté  pris  fur  elle.  Qu'il  y  avoit  adjoufté  l'al- 
ternative ,  &  offert  de  la  rembourfer  de  fon  fonds,  fi  elle  vouloir  ceder 
ïts  droits  à  la  Couronne  de  Portugal  :  mais  que  ce  rembourfement  ne  fe 
pourroit  pas  faire ,  que  la  paix  entre  la  Caftille  &  le  Portugal  ne  fuft  con- 
clue j  parce  que  cette  guerre  confumoit  toutes  les  finances  du  Roiau  me. 
Le  mefme  Ambafiadeur  oft"rit  après  cela ,  de  faire  agir  les  armes  du  Roy, 
fon  maiftre ,  pour  la  réduction  du  Brefil  ;  mais  qu'il  falloit  que  les  Eftats 
les  dégageaffcnt  auparavant  d'avec  la  Caftille ,  qui  les  occupoit  entière- 
ment ,  &  fiftent  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  :  mais  prevoiant 
bien  que  cette  propofition  fèroit  rejettéc,il  revint  à  celle  de  la  reftitution 
pure  &  fimplc.  Elle  fut  agréée  ;  mais  comme  l'on  ne  fe  fioit  pas  aux  paro- 
les d'un  Miniftre,  qui  tâchoit  de  fauver  la  réputation  de  fon  maiftre  &;  de 
fa  nation ,  on  lui  fit  dire ,  que  les  Eftats  ne  fe  pouvoicnt  pas  afleurer  de 
l'exécution  de  cette  parole ,  fi  l'on  ne  mettoit  entre  les  mains  de  la  Com- 
pagnie la  Bahia  de  Todos  los  Santos ,  ou  bien  l'Ifle  de  Tercere.  L'Am- 
bafladeur  repartit  que  l'un  &  l'autre  eftoit  impoffible ,  &:  fa  repartie ,  fut 
fuivie  de  la  retraitte  :  car  il  partit  vers  la  fin  de  l'année ,  laiffant  les  Eftats 
fort  perfuadés  de  la  mauvaife  intention  du  Confcil  de  Lisbonne,  6c  des 
artifices  des  Miniftres  Portugais. 
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Antonio  de  Sou/à  Macedo  fucceda  à  fbn  employ  ;  mais  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  faire  rapprocher  des  efprits  trop  aigris ,  pour  recevoir  de 
nouvelles  ouvertures. LesPortugais  accufoient  lesHollandois  d'avoir  pris   ^"  ^'>''"*' 
leur  avantage  au  commencement  de  la  trêve,  &les  HoUandois  repro- f^„" /w^^'j 
choient  aux  Portugais  leurs  trahifons  Scieurs  cruautés,  capables  de  dé- /«>•  e^Hoi- 
tniire  tous  les  principes,fur  lesquels  l'on  euft  pu  fonder  un  bon  traitté  d'à-  ^'^>'^''"- 
mitié  &  d'alliance.  Les  Portugais  s'en  fentoient  convaincus  en  eux  mcf- 
mes,  &  dans  l'apprehenfion,  qu'ils  avoient,  du  grand  équipa ge,au quel  ils 
voyoient  travailler  tous  les  jours,  ils  promettoient  tout-,  mais  l'on  vouloit 
icy  quelque  choie  de  plus  que  des  promefles  d'un  Ambafladeur,  qui  euft 
fait  gloire  de  tromper ,  pour  le  fervice  du  Roy ,  fon  maiftre ,  ceux  qu'il 
ne  pouvoif  confiderer  que  comme  les  ennemis  de  là  patrie.  Ils  fçavoient 
que  la  France  ne  manqueroit  pas  de  parler  tousjours  pour  leurs  interefts, 
mais  qu'elle  tâcheroit  de  détourner  tout  ce  qui  pourroit  divertir  leurs 
armes,  &  ils  ne  craignoient  point  le  Roy  d'Efpagne ,  qui eftoit telle- 
ment occupé  ailleurs ,  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  c'eftoit  de  couvrir 
fon  Roiaume  du  cofté  du  Portugal,  écdeletenirfurladéfenfivedans 
les  Indes.  Lors  que  la  paix  de  Munfter  fut  faite,  les  Portugais  tenoient 
encore  quelques  places  fortes  du  Brefil  bloquées ,  aveclefuccés  dont  il 
lèfe  parlé  cy  après. 

L'Eftat  eftoit  en  guerre  ouverte  avec  l'Efpagne;  c'eft  pourquoy  il  ne  Enqueit 
pouvoit  pas  vivre  dans  une  amitié  fort  eftroite  avec  l' Empereur,  *""""'  'ƒ/* 
rrince  de  la  Maifon  d'Auftriche,  &  comme  tel  interelTé  en  fa  for-  'avec'vzm' 
tune.  C'eftoit  Ferdinand-Erneft ,  fils  de  Ferdinand  1 1  &  de  Marie-  t^c^r 
Anne  de  Bavière ,  qui  avoit  fuccedé  aux  Roiaumes  d'Hongrie  Sz  de  Bo- 
hême, &  avoit  eftééleu  Empereur  en  l'an  1636.  Ilavoiteu  Icdéplaiiîr 
de  voir  cet  Eftat  favoriler  aflez  ouvertement  les  armes  des  Suédois  en 
Allemagne  ,  aufty  bien  que  les  deflèins  de  ceux ,  qui  s'oppolbient  aux 
penfées,  que  cette  Maifon  pouvoit  avoir  pour  la  fouveraineté  de  l'Al- 
lemagne ,  &  à  l'exécution  du  deflein  que  l'on  y  formoit,  de  rendre  la  di- 
gnité Imperiale  hereditaire  en  fa  famille.  Les  Eftats  avoient  mefme 
meflé  leurs  troupes  avec  celles  des  Suédois,  &  les  avoient  fecourus 
de  fubfides  pendant  plufieurs  années.  Ils  foufFroient  que  celles  du  Lant- 
Grave  de  Heflè  demçuraflènt  dans  les  quartiers, qu'elles  avoient  pris  en 
Ooft-Frife,  &  les  fècouroient  de  temps  en  temps  d'Artillerie,  de  vi- 
vres &  de  munitions  -,  comme  de  l'autre  cofté  l'Empereur  faifoit  pafler 
des  armées  entières  au  fervice  des  Efpagnoîs  contre  ces  Provinces.  L'on 
avoit  veu  fes  Généraux  &  fes  eftendarts  dans  le  cœur  du  pais ,  &  jufques 
aux  portes  d'Utrecht ,  &  il  donnoit  des  jaloufies  continuelles  aux  fron- 
tières de  l'Eftat.  Neantmoins  l'on  vouloit  fauver  les  apparences,  &  faire 
croire  que  de  part&  d'autre  l'on  demeuroit  dans  les  termes  d'une  par- 
faite neutrahté.  L'on  vivoit  presque  de  la  mefme  façon  avec  la  plusparc 
des  Princes  voifins.  Les  Catholiques ,  qui  en  ce  temps  là  eftoient  pres- 
que tous  partifans  de  la  Maifon  d'Auftriche ,  &  dans  les  mefmes  inte- 
refts de  religion ,  ne  vivoient  bien  avec  cet  Eftat ,  que  parce  qu'ils  appre- 
hendoient  qu'il  ne  leur  fift  plus  de  mal,  qu'ils  ne  lui  en  pouvoient  faire. 

Wolfgang-Guillaume ,  fils  de  Phihppes-Loiiis  de  Bavière ,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  D  u  c  de  Deux-ponts  &  deN  eubourg,  &  d'Anne  Le  vm  it 
de  Juillets ,  qui  poflèdoit  les  Duchés  de  Juillets  &  de  Berg ,  fuivant  les  ^"'^'""2- 
maximes  de  ceux ,  qui  changent  de  religion  ou  de  party ,  eftoit  celui 
de  tous  les  voifms  qui  eftoit  le  plus  chagrin  de  la  grandeur  ^  de  la  prof- 
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perité  cet  Eftat  ;  pas  tant  à  caufe  de  fa  ville  de  Raveftein ,  dépendance 
de  la  fucceflion  de  Juillers,  bien  qu'elle  foit  fituée  en  Brabant,  où  les 
Eftats  avoient  alors,  Se  ont  encore  leurgarnifbn,  que  parce  que Fri- 
deric  Guillaume,  Elefteur  de  Brandebourg,  qui  avoit  luccedéenla 
dignité  l'Eledtorale  à  George  Guillaume ,  fon  père ,  depuis  l'an  1 640 ,  & 
qui  eftoit  fon  compétiteur  &  ennemy ,  avoit  trouvé  en  cet  Eftat  plus 
d'amis  &  plus  de  protedion  que  lui. 
VEieUeur  Ferdinand ,  fils  de  Guillaume ,  Duc  de  Bavière ,  &  de  Renée  de 
de  Cologne.  Lorraine ,  Electeur  &  Archevefque  de  Cologne,  eftoit  auf- 
fy  Evefque  de  Liège ,  de  Paderborn ,  de  Hildesheim  &  de  Munfter,  & 
ainfy  un  des  plus  confiderables  voifms  de  cet  Eftat.  C'eftoit  un  bon 
Prince ,  &  modéré  en  toutes  fes  a£tions ,  qui  à  l'exemple  de  l'Eledteur 
de  Bavière ,  fon  frère ,  n'eftoit  que  médiocrement  affeftionné  à  la  Mai- 
fon  d'Auftriche ,  quoy  que  fort  attaché  aux  interefts  de  fa  religion. 
Mais  il  ne  vouloit  point  avoir  de  démeflé  avec  fes  voifms  -,  bien  qu'il  ne 
fuft  pas  fort  fatisfait  du  procédé  desEftats,à  caufe  de  la  ville  deRhinberg, 
où  ils  avoient  leur  garnifon  depuis  longtemps.  C'eft  pourquoy  n'ofant 
pas  l'ofFenfer ,  il  fe  contentoit  de  favorifer  le  party  contaire  fous  main , 
&  fe  laiflbit  forcer  aux  chofes ,  où  fon  confentement  trop  expres  lui 
euft  pu  attirer  les  armes  de  l'Eftat  fur  les  bras. 
VEieiîeur  L'E LECTEUR  deBrandenbourg  mcfme ,  bien  qu'obli- 
de  Branden-  g^  ^  ^^^  £f|.^j.  de  cc  qui  luicft  rcfté  de  la  fucccfllon  dcjuillcrs  &  de  Clc- 
•  '""^'  ves ,  vivoit  avec  lui  comme  les  Princes  ont  accouftumé  de  vivre  avec  les 
Republiques  puiflantes  &  voifines ,  en  des  jaloufies  continuelles.  Geor- 
ge-Guillaume, père  de  Frideric-Guillaume,  avoit  laifTé  la  direibion  &  la 
Le  Comte  conduitc  dcs  affaires  au  Comtc  de  Sùartzcnbourg ,  fon  favori,  dont  il 
de s,iartz.en- ç^^-^^qI^  \çg  fentimcnts  &  les  confeils  aveuglement.Ce  miniftre  avoit  de 
/Zm!""  l'efprit-,  mais  comme  il  faifoit  profeffion  d'une  religion  contraire  à  celle 
de  fon  maiftre ,  il  lui  infpira  auffy  des  fentiments  contraires  à  fes  in- 
terefts, pour  le  faire  entrer  en  ceux  delà Maifon  d'Auftriche.  L'Ele- 
fteur  avoit  laifle ,  lors  de  fon  decés ,  fes  finances  fort  épuifées ,  &  toute 
fa  Cour  remplie  de  créatures  du  Comte,  qui  pendant  la  vie  du  père , 
avoit  affedé  de  tenir  le  Prince  fon  fils  éloigné  du  Confeil  &  des  affai- 
res. De  forte  que  Frideric-Guillaume  n'en  ayant  pas  beaucoup  de  con- 
noiflànce  ,  &  tombant ,  à  fon  avènement  aux  Eftats  de  fon  père , 
entre  les  mains  d'un  premier  Miniftre ,  qui  ne  connoifToit  pas  les  in- 
terefts de  fon  maiftre ,  ny  les  fiens ,  ce  Prince  négligea  de  faire  fon 
profit  de  l'alliance,  qu'il  fit  en  l'an  1 646 ,  en  époufant  la  fille  aifnée  du 
Prince  d'Orange.  Ileftvray,  que  l'autorité  du  Prince  eftoit  affés  gran- 
de en  ce  temps  là ,  pour  lui  rendre  de  fort  bons  oftîces  :  au  moins 
fi  l'on  peut  dire ,  que  la  pofTelîîon  des  villes  de  la  Duché  de  Cleves , 
qui  l'obligeoit  à  une  dépenfe,  à  laquelle  le  pais  n'auroit  pas  pu  four- 
nir, &  quil'auroitconfumé,  rendoit  l'Elefteur  ou  plus  heureux  ou 
plus  confiderable.  Il  avoit  avec  cet  Eftat  des  démeflés  affez  importants , 
tant  à  caufe  des  villes  de  Wefel ,  Rees ,  Emmeric  &  Guennep ,  où  les 
Eftats  avoient  leurs  garnifons ,  qu'à  caufe  d'une  debte  de  cent  mille  efcus, 
contraftée  par  l'Eleàeur  defun£b  dés  l'année  161 6,  laquelle  on  preten- 
doit  faire  monter  à  une  fomme  immenfe ,  par  l'accumulation  des  inte- 
refts, &  des  interefts  des  interefts ,  à  quoy  le  defundt  s'eftoit  particulière- 
ment obligé.L'Eftat  eftoit  aufiy  en  quelque  façon  arbitre  des  différents , 
que  l'Eleâreur  avoit,  non  feulement  avec  le  Duc  de  Neubourg ,  pour  le 
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parcage  des  païs  de  la  fucceflîon  dejuillers ,  mais  aufïy  avec  les  Eftats  du 
pais  de  Cleves,  fes  Hijets,  en  vertu  du  rraitté  de  Santen ,  fiait  en  l'an  1 614,. 
Ocfl:  pourquoy  l'Electeur  ne  le  pouvoic  confiderer ,  que  comme  l'on 'a 
accoullumé  de  confiderer  un  trop  puiflant  voifin ,  dont  on  envie  la  for- 
tune ,  &  dont  l'on  redoute  la  puiflànce. 

Ceux  qui  croyent,  que  les  Villes  Anseati  qju  e  s  font  un   z«  villes 
Eftat ,  ou  une  Republique ,  qui  tienne  rang  parmy  les  Souverains ,  fe  ■^'■■f"'"^"" 
trompent.  Elles  ne  font  pas  mefme  un  corps  politique  ;   mais  feulement  ^uJTjiIt'ny 
une  locieté ,  lèmblable  à  celles  que  les  marchands  ont  accouftumé  de  ""'  R<"/'«- 
faire entr'eux pour  la  commodité,   ou  pour  la  feureté  du  commerce.    '^'"' 
Ceux  qui  ont  tant  fbit  peu  de  connoifîance  de  la  langue ,  &  des  af- 
faires d'Allemagne ,  fçavent ,  que  les  villes  Anfeatiques  ne  font  que  des 
villes  fituées  fur  la  mer ,  fujettes  à  l'Empire  immédiatement,  ou  bien  à 
des  Princes  de  l'Empire,  qui  n'ont  autre  liailbn  entr'elles ,  que  celles , 
que  la  confervation  de  ia  liberté  du  commerce  leur  a  ^it  faire.  Car  quel- 
que cliofe  que  l'on  ait  dit ,  ou  efcrit  de  la  Hanfe  Teutonique ,  ce  n'efl 
en  effeft  autre  chofe  qu'une  focieté  de  marchands ,  que  quelques  unes  maisfeuh. 
des  villes  fituées  fur  la  mer  Baltique,  &  fur  l'Océan  en  la  baffe  Saxe,  ^7^"^""'-^'" 
commencèrent  à  faire ,  pour  la  feureté  de  la  navigation ,  vers  la  fin  du 
douzième  fieclc.  La  ville  de  Brème ,  qui  avoit  fbn  commerce  en  Li- 
vonie ,  fut  la  premiere  qui  s'allbcia  avec  quelques  autres  villes  du  voi- 
fmage ,  &  le  nombre  s'en  efl  augmenté  depuis  jufques  à  foixante  douze; 
mais  aujourdhuy  &  depuis  plufieurs  années,  elles  n'ont  presque  plus   £//„„■,„« 
d'interefls  communs  ;  jufques  là  mefme ,  que  les  villes  de  Lubec,  Bre-  Mquepomt 
me  &  Hambourg ,  qui  feules  femblent  avoir  encore  quelque  liaifon  d'in-  ^''"'"'^^ 
terefls ,  confiderent  fi  peu  leurs  interefls  communs ,  que  l'on  peut  dire, 
que  l'on  n'y  voit  aujourdhuy ,  que  la  feule  ombre  du  nom  de  l'ancienne 
Hanfe  Teutonique.  Dés  l'an  1Ó15  &  1 614  elles  avoient  fait  un  traitté 
avec  cet  Eflat ,  à  l'occafion  &  au  fujet  du  péage ,  que  le  Roy  de  Danne- 
marc  faifoit  payer  au  Deftroit  du  Sond ,  &  en  l'an  1 61 6  elles  en  avoient  '^""'"'«t 
fait  un  pour  la  feureté  de  la  navigation  en  la  mer  Septentrionale,  jufques  fiZT^' 
au  Pas  de  Calais -,  comme  auffy  pour  la  confervation  des  droits,  liber- 
tés &  privilèges  des  habitants  des  villes  Anfeatiques ,  qui  font  fituées 
fur  l'Elbe  &  fur  le  Wefer,  &  ce  traitté  avoit  efté  renouvelle  en  l'an  1 645-, 
le  4  Aouft.  Mais  l'on  a  remarqué ,  que  ces  villes  ont  feules  tiré  tout  à'  entinm 
l'avantage  de  ces  traittés,  &que,  jaloufes  qu'elles  font  du  commerce '^^^'/''^'"^ 
qui  fleurit  en  ces  Provinces ,  il  ne  s'eft  point  offert  d'occafion ,  qu'elles 
n'ay  ent  embraffée  avec  chaleur ,  pour  tâcher  de  le  ruiner,  &  pour  l'at- 
tirer à  elles.  Aufîy  n'y  a  il  point  eu  de  guerre ,  où  elles  n'ayent  favorifé 
les  ennemis ,  &  incommodé  les  habitants  de  cet  Eflat.  C'efl  pourquoy  fi 
on  ne  les  a  pas  voulu  confiderer  comme  des  ennemis  déclarés ,  du  moins 
l'on  a  eflé  obligé  de  les  mettre  au  nombre  des  amis  intereffés,  indiffé- 
rents &  inutiles. 

L'on  vivoit  avec  laREPUBLiqjvE  de  Venise  dans  une  gran-  Venife. 
de  indifférence.  En  l'an  1615)  elle  avoit  fait  avec  cet  Eflat  un  traitté 
d'alhancedéfenfive  pour  quinze  ans;  en  vertu  duquel  celui  des  alliés 
qui  feroit  attaqué ,  devoit  eflre  fecouru  d'un  fubfide  de  cinquante  mille 
livres  par  mois.En  l'an  1 62  2,  l'Eflat  eflant  rentré  en  rupture  avec  le  Roy 
d'Efpagne,  après l'exfpiration de  la  trêve,  fomma  la  Republique  de 
payer  les  fubfides.  Elle  le  fit  pendant  quelque  temps  ;  mais  elle  s'en  lafîa 
bientofl,  ôc  ce  changement  commença  à  altérer  l'amitié ,  qui  avoit  eflé 
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11  heureufement  Uéé  entre  ces  deux  puifTants  Eftats.  Mais  ce  qui  acheva 
de  la  détruire  toute  à  fait ,  ce  fut  le  refus  que  la  Republique  fit ,  de 
faire  donner  aux  Ambafladeurs  des  Eftats  le  rangée  l'honneur  qui  leur 
font  deus.  Ce  fut  une  des  raifons,  pourquoy  les  Eftats  négligèrent  de 
donner  un  fuccefleur  à  Guillaume  de  Lier,  Seigneur  d'Ofterwicq ,  qui 
après  avoir  achevé  le  temps  de  fon  Ambaflàde  de  Venife ,  eftoit  pafle 
à  celle  de  France  en  l'an  1636:  outre  que  la  RepubUque  n'executoit  pas 
les  traittés  d'alliance ,  comme  elle  y  eftoit  obligée ,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Et  bien  que  de  temps  en  temps  l'on  ait  mis  en  délibéra- 
tion ,  &  mefmes  que  l'on  ait  refolu  d'y  envoyer  un  Ambafladeur ,  l'on  a 
efté  bien  aife  neantmoins  de  s'en  difpenfer ,  comme  la  Republique ,  de 
fon  cofté  n'a  point  donné  de  fuccefleur  au  Sieur  Juftiniani ,  qui  fut  révo- 
qué en  l'an  1 641 .  Tellement  que  depuis  que  le  Turc  a  fait  defcente  dans 
rifle  de  Candie  en  l'an  1 646,  où  il  fe  rendit  d'abord  maiftre  de  quelques 
poftes  tres-import|nts,laRepublique  a  efté  contrainte  de  foustenir  pres- 
que feule  toute  cette  guerre ,  contre  une  des  premiers  puiflTances  du 
monde,  avec  un  avantage  incomparablement  plus  grand  pour  fa  gloire, 
qu'elle  n'auroit  pu  acquérir ,  dans  une  autre  occafion ,  par  de  grandes 
conqueftes ,  &  par  plufieurs  triomphes.  Mais  comme  cet  Eftatn'a  point 
d'autre  intereft  en  cette  guerre ,  que  celui  qui  lui  eft  commun  avec  tous 
les  autres  Princes  &  Eftats  Chreftiens ,  ny  elle ,  ny  la  Republique  de 
Venife  mefme,  bien  que  la  premiere  &  la  plus  ancienne  de  celles  qui 
fubfiftent  aujourdhuy ,  ne  pourront  pas  avoir  beaucoup  de  part  à  cette 

hiftoire. 
x,^  R,„  Le  R  o  Y  d'  E  s  p  A  G  N  E  eftoit  celui ,  que  l'on  pouvoit  proprement 

d-E/pagne     appellcr  le  véritable  enneniy  de  cet  Eftat.L'Edift  folemnel  de  l'an  1 58 1, 
dTcUrê'Z^  qui  avoit  fait  retourner  la  puiflTance  Souveraine  à  ceux  à  qui  elle  appar- 
npt.  "    tenoit  originairement ,  c'eft  à  dire  aux  Eftats  de  chaque  Province,  avoit 
auflv  converti  la  guerre  civile,  dont  les  peuples  avoient  efté  affligés  pen- 
dant plufieurs  années,en  ime  guerre  eftrangere,avec  des  fuccés  plus  favo- 
rables, qu'ils  n'eufl[ènt  ofé  efperer  en  fes  commencements.  D'abord  ils  ne 
luitterent  pas  feulement ,  fous  les  Gouverneurs  que  l'Efpagne  leur  en- 
voyoit ,  avec  l'oppreflîon  cruelle  &c  violente  des  Efpagnols  -,  mais  ils 
furent  aufly  contraints  de  combattre  l'envie  de  quelques  uns  de  leurs 
voifins ,  qui  en  les  fecourant ,  en  vouloient  faire  leur  conquefte,  ou  leur 
ufurpation.  Après  cela  les  Eftats  ont  efté  aflès  heureux,  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  amis  incommodes,  &  pour  forcer  leur  en  nemy  redouta- 
ble, à  leur  demander  une  fufpenfion  d'armes.Les  combats  continuels  l'a- 
voicnt  mis  hors  d'haléne,  &  la  guerre,  qu'il  avoit  efté  contraint  de 
fo-isteair  pendant  cinquante  ans,  avoit  confumé  fes  trefors,  &  épuifé 
fes  forces.  Le  Roy  d'Efpagne  fe  trouva  fi  bien  de  la  trêve  de  douze  ans , 
que  devant  qu'elle  fut  exfpirée ,  Albert  &  Ifabelle ,  Archiducs  d'Au- 
Tremitrene-  ftrichc ,  à  qui  il  avoit  cédé  les  Pais-bas  en  faveur  de  leur  mariage ,  tâ- 
gocutior,      cherent  de  faire  renouer  une  négociation,  pour  faire  continuer  la  ceflîà- 
^rhi<itrê-  tion  d'hoftilités.  Mais  les  avantages ,  que  la  Maifon  d'Auftriche  avoit 
remportés  fur  l'Elefteur  Palatin  en  Allemagne,  &:  les  progrés  que  les 
armes  d'Efpagne  avoient  faits  dans  le  Palatinat  fous  le  Marquis  Spinola, 
faifant  efperer  aux  Archiducs ,  que  Peckius ,    Chancelier  de  Brabant, 
trouverait  icy  les  efprits  difpofés  à  la  fousmifllon ,  ils  y  firent  propofer 
la  reunion  de  toutes  les  Provinces  des  Pais-bas  en  un  feul  corps ,  fous  un 
feul&meCne  Souverain,  ainfy  qu'elles  avoient  efté  unies  fous  l'Em- 
pereur 
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pereur  Charles  y,  &  au  commencement  du  règne  de  Philippes  II  ^  fon 
Hls.  C'eftoit  vouloir  remettre  les  Provinces  Unies  aux  fers  de  leur  pre- 
miere fervitude,  d'où  elles  ne  faiioient  que  de  fortir,  &c  qui  leur  faifoient 
horreur.  D'ailleurs  Maurice  de  Naflàu,  Prince  d'Orange ,  qui  avoic 
e^  le  loifir  d'apprendre  pendant  la  trêve,  que  la  guerre donnoit à  Tes 
charges  de  Capitaine  gênerai  des  armes  de  cetEftat,par  mer  &  par  terre, 
des  avantages  &  un  luftre,  qu'il  ne  pouvoit  pas  elperer  de  la  paix ,  & 
qui  avoit  une  autorité  approchante  de  la  Souveraine ,  &  telle  que  les  ar- 
mes ont  accoûaimé  de  donner  à  celui,  qui  les  commande  avec  un  pou- 
voir presque  abfolu  dans  une  Republique  ,  employa  tout  ce  qu'il  ^yo\t  r^„^r^^^^ 
de  credit,pour  faire  rompre  cette  négociation,  Se  la  fit  rompre  en  effe£t. 

Elle  fut  renouée  en  l'an  162  6,  à  l'occafion  du  traitté ,  quilefaifbit  Deuxième 
presque  tout  les  ans  pour  l'échange  des  prifbnniers  de  guerre.  L'on  fe  "^S"""'"»- 
lervoit  ordinairement  à  cela  de  l'entremilè  de  l'officier  criminel  de  Ro- 
fèndal ,  village  de  la  Baronie  de  Breda ,  à  qui  le  S'',  de  Marquette  en  fit 
quelques  ouvertures  au  nom  d'Ilabelle ,  qui  depuis  la  mort  d'Albert, 
decedéle  1 3  [uillet  162 1,  gouvernoit  les  Provinces  de  delà  pour  le  Roy 
d'Efpagne.  Mais  après  plufieurs  allées  &  venues ,  qui  furent  continuées 
jufques  en  l'an  1 625) ,  cette  négociation  fut  rompue  par  l'invafion,  que 
les  Efpagnols  firent  dans  le  Veluwe,   pendant  laquelle  les  Eftats  fur- 
prirent  Wefel ,  &  fe  rendirent  maiftres  de  Boisleduc.    Au  commence- 
ment de  l'an  1632,  Henry ,  Comte  de  Berg ,  à  qui  les  Efpagnols  fe  pre- 
noient  du  mauvais  fuccés  de  l'expédition  dans  le  Veluwe ,  Scie  Comte 
de  Warfufé,  de  la  Maifon  de  Reneflè ,  eftant  venus  à  la  Haye ,  firent- 
efpérer  au  Prince  d'Orange,  que  les  Provinces  des  Pais-bas ,  de  l'obeïf- 
fànce  du  Roy  d'Efpagne ,  fe  joindroient  aux  Provinces  Unies ,  fi  celles- 
cy  Ce  pouvoient  refoudre  à  faire  une  conquefte  importante  du  cofté  de  la 
Meute.  Sur  cette  ouverture  le  Prince  entreprit  le  fiege  de  Maftricht. 
Et  bien  que  cependant  le  Comte  de  Berg,  ayant  efté  déclaré  criminel  & 
rebelle ,  fut  contraint  de  fe  retirer  de  Bruxelles,  fi  eft-ce  pourtant  que  la 
réduction  de  cette  place ,  &  la  conquefte  de  la  ville  Se  du  pais  de  Lim- 
bourg,  d'une  partie  du  haut  quartier  de  Gueldre  &  des  Païs  d'Outre 
Meufe,eftonnerent  tellement  les  Eftats  des  autres  Provinces,  qu'ils  trou- 
vèrent nece(raire,mefmes  du  confentement  de  l'Infante,  d'envoyer  leurs 
Députés  au  Prince  d'Orange,  6c  aux  Députés  des  Eftats  ,qui  eftoient  en-  Tnifiimt 
core  à  Maftricht,  pour  y  faireouverture  d'un  accommodement,  &  de  "'^*'"'"""*' 
reunion  entre  les  Provinces ,  à  l'exclufion  des  Efpagnols.    L'Infante  le 
Ibuffroititant  parce  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas  empefcher,que  parcequ'elle 
jugeoit,que  cette  négociation  donneroit  aux  Flamens  le  loifir  de  fe  re- 
connoiftre.    Les  Députés  de  part  &   d'autre   demeurèrent  d'abord 
d'accord,  de  plufieurs  points i  ce  qui  faifbit  efperer,   que  l'on  n'au- 
roit  pas  beaucoup  de  peine  à  régler  aufîy  les  autres  :    mais  les  Dé- 
putés des  Eftats  eftant  obligés  de  reprendre  le  chemin  de  la  Hol- 
lande, le  congrès  fut  transféré ,  premièrement  à  Boisleduc ,  &  en  fui- 
te à  la  Haye ,  où  l' Ambafîadeur  de  France  commença  à  s'oppofèr  à 
cette  négociation.  Il  pretendoit,  que  fuivant  le  traitté  de  l'an  1630, 
qui  n'exfpiroit  qu'en  1637,  il  n'eftoit  pas  permis  aux  Eftats  de  traitter 
avec  l'Efpagne ,  fans  l'advis  du  Roy ,  fon  maiftre  :  &  de  l'autre  cofté  les 
Députés  desProvinces  deZeelande,de  Frife  &  de  Groningue  firent  nail^ 
tre  tant  de  difficultés ,  que  ceux  de  Bruxelles ,  remarquant  que  cet  Eftat 
n'avoit  point  d'inclination  à  conclurre  le  traitté ,  à  moins  que  l'on  pro- 
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mift  de  renvoyer  les  Elpagnols ,  ce  que  les  Députés  des  Eflats  de  Flan- 
dres ne  pouvoient  pas  promettre  abfolument ,  quelques  uns  d'entr'eux 
commencèrent  à  fe  retirer.  La  mort  de  l'Infante,  qui  deceda  le  i  Décem- 
bre I Ó3  3  ,  acheva  de  faire  évanouir  ce  que  l'on  pouvoir  encore  avoir  d'ef^ 
perance  du  fuccés  du  traitté .  Et  ainfy  cette  troifiéme  négociation  n'eue 
fans  fuctés.  pas  Un  meilleur  fuccés  qu'avoir  efté  celui  des  deux  précédentes. 

Dés  que  les  Députés  des  Provmces  de  Flandres  furent  partis ,  cet 
Ceft  pour-  Eftat,  obligé  &  refolu  de  continuer  la  guerre ,  commença  aufly-toftà 
queyUs       fonger  à  une  plus  eftroite  alliance  avec  la  France ,  8c  fe  fervit  pour  cet 
gmacon-   effed  de  l'entremife  de  Hercules  de  Charnaffé ,  que  le  Cardinal  de  Ri- 
tmiicri»      chclieu  avoit  employé  aux  plus  importantes  négociations  de  ce  temps 
^TIw  ^^»  tant  en  Suéde  &  en  Allemagne,  qu'à  la  Haye,  où  il  avoit  rendu  un 
fimeiirone  ttcs-graud  fcrvicc  à  fon  Roy ,  en  travaillant  à  empefcher  la  conclufion 
'''''""''^^''''' delapaixavecl'Efpagne,  Les  Miniftres  &  Favoris ,  qui  a  voient  eu  la 
direction  des  affaires  de  France  depuis  la  mort  de  Henry  I V ,  devant 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  avoient  eu  de  l'âverfion  pour  la  rupture  avec 
mMeunê  laMaifond'Auftriclie.  La  Reine  Mère,  en  faifant  une  double  alliance 
■veut  pas      avec  l'Efpagne ,  s'eftoit  tout  à  fait  éloignée  des  intentions  Se  des  maxi- 
rEfpaîie"  mes  du  Roy  defund.  Le  Conneftablc  de  Luines,  qui  eut  la  principale 
direction  des  afïàires  après  elle ,  en  faifant  rechercher  pour  un  de  fes 
non  flus  que  freres  la  riche  héritière  de  Pequigny ,  que  l'on  à  conneiie  depuis  fous  la 
iuleiumês,  qualité  de  Duchefîe  de  Chaune ,  laquelle  les  parents  faifoient  élever 
alors  à  Bruxelles  à  la  fuite  de  l'Infante,  cetintercft  particulier  produi- 
fit  l'AmbalTade  du  Duc  d' Angouléme,du  Comte  de  Bethune  &  de  Cha- 
fteauneuf  contre  les  mterefts  de  l'Elefteur  Palatin ,  &  de  la  pluspart  des 
Princes  Proteftants  d'Allemagne  ,   anciens  alliés  de  la  Couronne  de 
é'iecardi  France.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  qui  fut  fait  chef  du  Con- 
nd  de  la      feil  aptés  la  mort  de  Luines ,  ne  faifoit  que  prefcher  la  paix,  par  foiblefîc 
Rochefou-    (j'efpj-if  ^  gc  par  fcrupule  de  religion.  Alais  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
fut  pas  fî-tofl  eflably  dans  le  Miniflere ,  qu'il  donna  fes  premiers  foins 
auy  affaires  domefbiques  du  Roiaume,  lesquelles  il  régla  ü  bien,par  la  ré- 
duction de  la  Rochelle,&  en  dilTipant  le  party  de  ceux  de  la  Religion  en 
Le  cardi-  Guy cnnc  &  en  Languedoc ,  où  toutes  les  places  de  feureté  qu'on  leur  a- 
Theitt^'     ^^^^  données,receurent  garnifon, qu'il  n'y  avoit  plus  rien,qui  puftempe- 
refouit.       fcher  ce  Mmiftre  de  s'appliquer  entièrement  aux  eftrangeres.  Lesdef^ 
feins  qu'il  avoit  contre  laMaifon  d'Auflriche,  fe  découvrirent  au  desad- 
veu  du  traitté,que  duFargis  Ambafîadeur  duRoy  deFrance  en  Efpagne, 
avoit  fait  le  16  Mars  io26àMoufon,  pour  l'accommodement  des  affai- 
res des  Grilbns  5c  de  la  ValtoUne:  dans  les  intrigues,  qu'il  fit  faire  par  M. 
de  Léon  BruflartSc  par  le  Perejofeph  auprès  de  l'Eleéteur  de  Bavière  à 
Ratisbone:  en  la  proteftion,  que  la  France  donna  au  Duc  de  Mantoùe  & 
de  Nevers  contre  les  armes  de  l'Empereur:  au  traitté  qu'elle  fit  avec  Vit- 
torio  Amedé ,  Duc  de  Savoye ,  pour  l'acquifltion  de  Pignerol ,  &  en  la 
guerre,  qu'elle  fit  au  Duc  de  Lorraine:  mais  principalement  aux  traittés , 
^  qu'elle  fit  avec  Guftave  Adolfe ,  Roy  de  Suéde ,  &  en  fuite  avec  ces 
if\  '^A^'  Provinces  Unies.  Le  dernier,  que  le  Baron  de  CharnafTé  fit  en  l'an  1 534, 
■vrd  1634,  obligeoit  la  France  à  rompre  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  à  guerre  ouverte, 
xn7^       par  mer  &  par  terre ,  fi  en  fuite  de  ce  traitté  les  Eflats  faifoient  un  trait- 
j,j.  ■  ^*^'  té  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  8c  que  celui-cy  vinfl  à  le 
violer. 
Après  la  conclufion  de  ce  traitté,  les  Eflats  envoyèrent  une  Ambafîà- 
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de  Extraordinaire  en  France,  pour  en  remercier  le  Roy ,  &  pour  tâ- 
cher de  le  porter  à  une  rupture  ouverte  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Il  y  au- 
roit  dequoy  s'eftonner ,  de  ce  qu'en  ce  temps-là  on  pourlliivoit  avec 
tant  de  chaleur ,  ce  qui  fait  aujourdhuy  l'âverlion  de  toutes  les  Provin- 
ces ,  &  que  l'on  recherchoit  avec  tant  de  paillon  le  voifinage  de  la  Fran- 
ce,lequel  l'on  confidere  prefentement  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
puiflè  arriver  à  cet  Eftat ,  fi  Ton  ne  fçavoitpasquec'eftoiclcfentiment 
de  celui,  qui  eftoit  l'oracle  que  l'on  confultoit  en  toutes  les  afFaires 
d'importance.  Ils  firent  reprefen ter  à  la  Cour  :  Que  les  Députés  d'Ef^ 
pagne ,  qui  efl:oient  venus  à  la  Haye ,  l'année  précédente ,   pour  y  fai- 
re des  propofitions  d'un  accommodement,  n'avoient  pas  pu  diflimuler , 
qu'ils  ne  faifoient  la  paix  avec  cet  Eftat  que  pour  faire  la  guerre  à  la 
France,  &queceitoitunedesrauons,  pourquoy lonavoit  icy  rom-y?,.„^^„^ 
pu  la  négociation  avec  les  Efpagnols.  Mais  qu'il  falloit ,  que  fa  Nlajeilé  ^/*«  fif- 
confiderafl:,  que  la  haine,  que  les  Efpagnols  avoient  pour  la  France,  {^'j/^^^^"' 
efloit  irréconciliable ,  que  fans  doute  ils  en  donneroient  des  preuves  z  pre  avec 
la  premiere  occafion ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  les  prévenir ,  qu'en  élire  ^'^/Pj'^"'- 
prévenus.  Qu'on  le  pouvoir  faire  prefentement  avec  avantage,  pen-  xiv.  pag. 
dant  que  le  mécontentement  de  plufieurs  grands  Seigneurs  des  Païs-bas  98. 
partageoit  les  efprirs  en  Flandres ,  &  que  les  armes  de  Suéde  &  de  ces 
Provinces  avoient  reduit  les  affaires  de  la  Maifon  d'Auftriche  dans  un 
tres  mauvais  eftat  en  Allemagne ,  &  en  toutes  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope. Les  Ambafladeurs  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  y  difpofcr  le 
Cardinal  de  RicheUeu,  qui  ne  faifoitque  chercher  l'occafion  de  rom- 
pre avec  1' E  fpagne.  De  forte  que  les  mefmes  Ambafladeurs  conclurent  tetrmné 
au  commencement  de  l'an  1635  à  Paris  un  traitté  d'alUance  oftenfive ,  d-aïu.-.nceof- 
pour  l'expulfion  des  Efpagnols  -,  &  pour  le  partage  des  Provinces  des  f'^fp"'^ 
raïs-bas  de  l'obeïflànce  du  Roy   d'Efpagne  entre  la  France  &  cet  'L  s'fT-  ' 

Eftat.  ir,cri6i^. 

Mais  la  guerre  ne  fut  pas  fi-toft  commencée ,    que  l'on  reconnut ,  xv.^pl!. 
qu'elle  finiroit  pluftoft  par  un  accommodement ,  ou  chacun  des  alliés  »°4- 
tâcheroit  de  trouver  fon  avantage ,  que  par  la  conquefte  des  Païs-bas.  ^j^if/fu" 
Et  de  fait  leurs  armes  n'ayant  pas  reiifly  devant  Louvain,  &  les  Ef-gHerreà 
pagnols ,  ayant  en  la  mefme  année  furpris  le  fort  de  Schencq,un  des  plus  ^'^fM"'- 
importants  poftes  de  tout  le  païs ,  fitué  fiir  là  pointe ,  qui  fepare  le  Rhin 
d'avec  le  Waal ,  ou  pluftoft  qui  fait  changer  de  nom  à  une  des  branches 
du  Rhin ,  ils  commencèrent  à  fe  dégoufter  de  la  guerre,  &  à  fè  défier  les 
uns  des  autres. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  mis  le  fiege  devant  le  fort  incontinent  après 
la  furprife ,  &  le  voifinage  des  deux  Camps  donna  occafion  à  Don  Mar- 
tin d' Afpe  de  recommencer  une  négociation  de  paix ,  premièrement  en   ^'™  '"'■  ^ 
la  petite  ville  de  Cranenbourg,   fur  les  frontières  de  Gueldre  &  de^t'rautZ^vcc 
Cleves ,  &  après  cela  à  Arnhem  &  à  Turnhout  j  bien  qu'avec  le  mefme  l'Efpagne. 
efFeft  qu'avoicnt  eu  toutes  les  autres  allées  &  venues.  De  l'autre  cofté  ^"^"^f- 
Louis  XIII,  Roy  de  France,  Prince  incommodé  en  fa  ianté ,  difiicile  &  mn  \  "" 
chagrin,qui  n'avoit  déclaré  la  guerre  auRoy  d'Efpagne,que  par  complai- 
fance  pour  les  Confeils  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  avoit  fait  la  '^  ƒ^^'■^- 
conquefte  des  Païs-bas  fort  facile ,  fe  rebuta  du  premier  mauvais  fuccés ,  X/(/«  en- 
&  s'en  prit  au  Cardinal-,  ^  le  Miniftre,pour  contenter  le  Roy,envoya  en  voytfarc 
Efpagne  Bautru  l'aifné  des  deux  frères ,  qui  avoient  fa  confidence.  Il  "PJ/Zm»- 
avoit  l'efprit  fort  agréable ,  &  de  l'eftude ,  mais  il  n'avoit  point  de  con-  dement  » 
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noiflance  d'affaires  5de  forte  que  l'on  pouvoir  dire,qu'ileftoitplus  propre 
pour  le  divertidèmenc  que  pour  la  négociation.  AufTy  n'exécuta  il  pas, 
avec  toute  la  punftualité  neceflaire ,  l'ordre ,  que  le  Cardinal  lui  avoit 
donné ,  de  faire  adroitement  quelque  ouverture  d'accommodement  au 
Comte  Duc  d'Olivares ,  premier  Miniftre  du  Roy  Catholique.  Ces 
démarches  firent  bien  connoiftre ,  que  les  alliés ,  qui  eftoient  entrés  en 
guerre  pour  des  intcrefts  différents ,  tâcheroient  d'en  fortir  dés  qu'ils 
pourroient  faire  la  paix  avec  quelque  apparence  de  réputation ,  &  avec 
avantage.  Comme  en  effed  dés  le  mois  d'Aouft  16-^6,  l'Ambaffadeur  de 
France  ne  craignit  point  de  dire  aux  Eftats ,  que  le  Pape  avoit  fait  faire 
quelques  ouvertures  d'accommodement  au  Roy ,  fon  maiftre ,  &  mef- 
me  qu'il  avoit  propofé  deux  ou  trois  villes ,  où  les  Miniftres  des  Princes 
intereffés  fe  pourroient  rendre ,  pour  traitter  de  la  paix  ;  mais  qu'il  n'y 
envoyeroit  pas  fes  Plénipotentiaires,  que  fes  alliés  n'euflent aufly les 
pafleportsneceffairespourlafeuretédes  leurs.  Cette  négociation  pre- 
liminaire fut  continuée,  mais  traînée  par  le  Miniftre  de  France ,  qui 
vouloir  la  paix  en  apparence,  mais  qui  en  effeft  la.  jugeoit  incompati- 
ble avec  la  fubfiftance  de  fa  fortune.  Car  encore  qu'à  la  Cour  de  France 
l'on  parlaft  tousjours  de  paix ,    on  ne  laiflbit  pas  de  fe  préparer  encore 
à  la  continuation  de  la  guerre,  lors  du  decés  du  Cardinal  de  Richelieu , 
Mort  du      qui  mourut  le  3  Décembre  1 642 .    Louis  XIII,  fon  maiftre ,  le  fuivit 
cardmdde  jg  j^  jy^^y  jg  l'année  fuivante,    tout  refolu  de  donner  la  paix  à  la 
&deLo"üis    Chreftientéj  &  la  Reine  Régente ,  qui  aimoit  naturellement  l'aife  &  le 
xui.  Roy  d*  repos ,  &  qui  le  jue;eoit  necefïàire  pendant  la  minorité  du  Roy ,  fon  fils, 
France.       ^ç^q[j-  d'aiHeurs  de  trop  bon  naturel,  pourne  faire  point  en  faveur  du 
Roy  d'Efpagnc ,  fon  frère ,  tout  ce  que  l'intereft  du  Roy ,  fon  fils ,  lui 
pouvoir  permettre ,  voulut  commencer  fa  régence  par  un  témoignage 
public  de  fon  inclination  à  la  paix ,  en  faifant  aller  à  Munfter  les  Minif- 
tres, que  le  feu  Roy  avoit  nommés  pour  y  travailler.  Elle  defiroit  que  ce 
fuft  fon  ouvrage,&  nous  verrons  en  la  fuite  de  cette  hiftoire,  que  c'eftoic 
à  elle  que  cette  gloire  eftoit  refervée  -,  mais  dés  c[u'elle  euft  donné  la 
principale  direction  des  affaires  au  Cardinal  Mazarin ,  l'on  remarqua  en 
elle  d'autres  fentiments  &:  une  autre  conduite.  Ce  Prélat ,  qui  avoit 
fuccedé  dans  le  Miniftere  au  Cardinal  de  Richelieu ,  avoit  aufly  fucce- 
dé  à  fes  maximes  :  avec  cet  avantage  pourtant  qu'il  eftoit  le  maiftre  du 
cabinet ,  &  s'eftoit  rendu ,  non  feulement  utile  à  l'Eftat ,  mais  aufly 
tres-agreable  &  neceffaire  à  la  Reine  Régente  -,  au  lieu  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  n'avoir  jamais  pu  s'afl^eurer  de  l'affeaion  de  fon  maiftre , 
ny  pénétrer  fes  fentiments  ,    &  mefme  vers  la  fin  de  fes  jours  , 
eftoit  devenu  l'objet  de  fon  âverfion,  &  de  fa  haine  ^  tellement  que  vi- 
vant dans  une  défiance  continuelle  avec  lui,lcs  intrigues  du  cabinet  &  du 
petit  coucher  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  peine  &  d'inquiétude ,  que 
les  plus  importantes  affaires  du  Roiaume.  Les  Comtes  d'A vaux  Se  Ser- 
B'Avaux  vien ,  Plénipotentiaires  de  France ,  dont  le  dernier  avoit  efté  fubftitué  à 
ô>  Servie»   Chavigny-Bouthillcr ,  devant  que  de  fe  rendre  au  lieu  de  l'aflemblée , 
ïfT  ^  '"  paffercnt  à  la  Haye,  où  ils  convièrent  les  Eftats  de  faire  partir  leurs  Am- 
"^^         bafladeurs  au  pluftoft  -,  afin  que  les  uns  &  les  autres  puflent  avancer  leur 
négociation  d'un  mefme  pas ,  ménager  les  interefts  communs  des  alliés, 
&  conclurre  leurs  traittés  en  mefme  temps. 

Nous  venons  de  dire ,  qu'en  l'an  1 63  f  la  France  &  cet  Eftat  avoient 
fait  un  traitté,  qui  obligeoit  les  alliés  à  faire  la  guerre  jufques  à  l'entière 
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cxpulfiondes  Efpagnojs,  &  jufquesàJa  conqucfte  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  Païs-bas  de  1  obeïflance  du  Roy  d'Efpagne ,  donc  ils  avoient 
fait  Ie  partage  par  Ie  mefme  traitté.  Ils  en  avoient  perdu  Tefperance ,  & 
mefmes  l'envie,  dés  la  premiere  campagne-,  c'ert:  pourquov  les  deux 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  France,  le  trouvant  à  la  Haye  de- 
vant que  d'aller  à  Munfter ,  y  propoferent ,  &  firent  enfin  en  l'an  1 644..  drainé  de 
un  traitté,  qui  avoit  pour  objefl  la  paix,  comme  celui  du  traitté  de  l'an  1644. 
I Ó3  f.  l'avoit  efté  la  guerre.  xvi""^ 

Pour  le  faire  reiiflir,  il  fut  jugé ,  qu'il  falloit  que  les  alliés  demeuraflent  i  n.  ^''^" 
infeparablement  unis-,  de  peur  qu'en  traittantlcparément,  l'ennemy 
commun  ne  fift  fon  profit  de  leur  divifion. L'intention  de  cet  EftatjOu  du 
moins  de  la  pluspart  des  Provinces,  eiloit  de  faire  négocier  ferieufe- 
ment,  à  deflein  de  fortir  d'affaires  j  jufqueslà,  que  les  Eilats  d'Hollan- 
de députèrent  extraordinairemenc  à  l'aflembléc  des  Eftats  Gei.eraux , 
pour  y  faire  déclarer  expreflement ,  que  l'Eftat  de  leurs  finances  leur  ô- 
toit  &  la  volonté  &  le  moyen  de  mettre  en  campagne  -,  afin  que  les  Fran-  ^^^""^ 
çois,  &  leurs  partifans ,  nefe  llattaflent  plus  de  l'efperance  de  pouvoir  1 18.  ^ 
faire  continuer  la  guerre.  Les  Miniftres ,  qui  dévoient  négocier  à  Mun- 
fler  de  la  part  des  Eftats ,  avoient  efté  nommés ,  &  l'on  avoit  travaillé  à 
leur  inftruftion  dés  l'an  1 643  -,  mais  les  longueurs ,  qui  font  inévitables 
aux  délibérations ,  qui  fe  font  dans  un  Eftat  compofé  de  plufieurs  Re- 
publiques ,  &  qui  pouvoient  en  quelque  façon  eftre  excufées  en  cette 
rencontre ,  dont  toutes  les  circonftances  dévoient  eftre  examinées  &  ar- 
reftées  d'un  confentement  unanime  dans  les  Provinces ,  firent  retarder 
leur  voyage  jufques  à  la  fin  de  l'année  1 64f.  Aufly  ne  les  preflbit  on  pas 
beaucoup  de  partir  j  tant  parce  que  depuis  quelques  années  la  France, 


La  France 


qui  avoit  bien  voulu  donner  le  tiltre  d'Altefle  au  Prince,  Miniftre  de  M 'i#"''- 
cet  Eftat ,  refufoit  de  rendre  à  l'Eftat  mefme,  &  à  fes  Ambafllideurs ,  les  f  '^'"^"' 
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honneurs ,  que  le  Roy  Henry  1  V  ,  avoit  règles  a  leur  égard  -,  que  parce  Ambajja- 
que  l'on  pouvoit  bien  juger,  par  les  premiers  commencements  de  la  ne-  '^""''  "^  "' 
gociation des  Miniftres  des  deux  Couronnes ,  quec'eftoitun  ouvrage, 
qui  donneroit  aux  Députés  des  Provinces  Unies  le  loifir  de  fe  prepaier 
au  voyage,  fans  précipitation.  Les  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  n^  arrivent 
n'arrivèrent  à  Munfter  qu'au  commencement  de  l'année  1 646 ,  mais  af^  à  Munfier. 
feztoft,  pour  reconnoiftre ,   que  ce  n'eftoit  pas  leur  abfence ,  qui  avoit 
arrefté  le  progrés  de  la  négociation  des  Miniftres  de  France.   Le  Cardi- 
nal Mazarin,  quifçavoit,  que  ce  feroit  un  avantage  incomparable  à  la 
France,  fi  l'on  pouvoit  unir  les  Pais-bas  à  cette  Couronne,  avoit  em- 
ployé des  annés  entières  à  faire  accroire  aux  Médiateurs ,  c'eft  à  dire  au 
Nonce  &  à  l' Ambafladeur  de  Venife ,  que  l'échange  des  Provinces  des  J^^J^"*.^^^ 
Pais-bas ,  qui  font  de  l'obeïflance  du  Roy  d'Efpagne,  avec  la  Catalogne,  Vné°ctl^g7 
&  avec  les  Provinces  qui  en  dépendoient,  de  deçà  lesPirenées,lesquelles  '^f'  ''""  ^"^ 
la  France  avoit  conquifes  après  la  prife  de  Perpignan ,   feroit  aufty  l'a-  f^i^'^^,  ^'*' 
vantagedes  Efpagnols,  &  de  cet  Eftat  :  &  fur  tout  celui  du-  Prince  Prtnive 
d'Orange.  Mais  les  Médiateurs ,  qui  n'en  purent  pas  eftre  perfuadés ,  xS"& 
necroyoient  pas  pouvoir  faire  goûter  cette  propofitionauxPlenipo- xx.pag. 
tentiaires  d'Efpagne ,  qui  de  leur  cofté  rejettoient  ces  ouvertures ,  &  ne  '  '  s.  &.  i^. 
pouvant  pas  ignorer ,  que  les  Provinces  Unies  defiroient  la  paix ,  & 
que  leurs  Miniftres  avoient  apporté  cette  inclination  &  cet  ordre  à 
Munfter  ,   tâchoient  de  profiter  de  cette  conjondure.  C'eft  pour- 
quoy  ils  commencèrent  à  négocier  un  traitté  particulier  avec  cçz  Eftat, 
i.  Tart,  G  dont 
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dont  le  fiiccés  les  delivroic  d'un  puiflant  ennemy  ,   ou  du  moins 
obligeoit  la  France  à  leur  accorder  des  conditions  plus  fupportables , 
que  celles  que  les  Miniftres  leur  faifoient  propofer. 
Us  raifons     Lcs  Proviuces  Unies  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  la  conferva- 
quiokiige»t  tion  de  la  liberté ,  &  ne  faifoient  la  guerre  que  pour  obtenir  une  bonne 
rei/paîxT  P^^^'  «lais cllcs ,  & fur tout la Province d'Holhnde ,  avoient  des  rai- 
fons plus  particuliers  &  plus  preflantes ,  qui  la  lui  faifoient  délirer. 
Leidesor-       Les  financcs  eftoient  tellement  épuifées ,  que  la  plufpart  des  Provin- 
t^Mct'^'    ^^'^  "^  faifoient  la  guerre  quedespreftsfurprefts,  que  l'on  eftoit  ob- 
ligé de  faire  tous  les  ans,  pendant  que  leur  revenu  ne  pouvoit  pas  fuffire 
au  payement  des  interefts ,  &  aux  autres  dépenfes  ordinaires.  Il  y  en 
avoit  mefme ,  qui  confideroient ,  que  les  conqueftes ,  qui  eftoient  û 
glo'-ieufes  à  l'Eftat ,   &  particulièrement  à  celui  qui  commandoit  fes  ar- 
mes ,  bien  lom  de  couvrir ,  &  de  conferver  les  Provinces  qui  contri- 
buent le  plus  à  la  fubfiftance  de  l'Eftat ,  les  minoient  infenfiblement ,  8c 
ne  fèrvoient  qu'à  les  faire  abifmer  dans  peu  de  temps.  Le  fonds,  que 
l'on  faifoit  au  commencement  de  chaque  année  pour  la  guerre ,  mon- 
La  Holian  toit  à  plus  de  viugt  deux  millions ,  dont  la  Hollande ,  payoit  bien  plus 
de  dat  plus  jg  ]^  moitié ,  &  elle  devoit  plus  de  cent  quarante  millions ,  en  contrats 
renumi^'  OU  conftitutious ,  dont  elle  ne  fe  pouvoit  pas  difpenfer  de  payer  les  in- 
Uont.         terefts  punftueliement ,  y  non  compris  les  treize  millions  qu'elle  devoit 
d'ailleurs.  Les  Eftats  de  cette  Province  en  avoient  de  temps  en  temps 
fait  des  plaintes  à  fes  alliés  -,  mais  la  pluspart  des  autres ,  ou  plufieurs  de 
ceux,  qui  y  avoient  part  aux  affaires,  profitoient  de  la  guerre,  en  deman- 
doient  la  continuation ,  ou  du  moins  ne  prelTbient  pas  fort  la  paix  >  de 
forte  qu'elle  fe  trouva  obligée  de  s'en  expliquer  enfin,  &  de  déclarer, 
que  l'une  lui  eftant  abfolument  impoiTible ,  &  l'autre  extrêmement  ne- 
cefTaire ,  elle  ne  pouvoit  plus  différer  de  prendre  party. 
Defîrades       Mais  cc  qui  dounoit  le  plus  d'averfion  pour  la  continuation  de  la 
dit  qu'il  fi   guerre ,  c'eftoit  l'apprehenfion  du  voifinage  des  François ,  dont  la  puif^ 
{"^^^"J^^^y  fance,  qui  eftoitdesja  incommode, deviendroit  formidable,  &  entraî- 
de  France    ncroit  aprés  elle  la  ruine  du  commerce  de  ces  Provinces,  fi  celles  de 
ud'Efptne  l'obeifïance  du  Roy  d'Efpagne  venoient  à  s'unir  à  la  Couronne  de  Fran- 
Preuve      Ce.  L'ou  cu  vid  uuc  prcuvc  dans  l'allarme ,  que  l'on  prit  de  ce  qui  arriva  à 
XXI.  pag.  la  Haye  au  mois  de  Février  1Ó4Ó,  parce  que  cette  rencontre ,  acheva 
de  déterminer  abfolument  à  la  paix ,  mefme  ceux  qui  jufques  alors  n'y 
avoient  qu'un  penchant  bien  médiocre ,  &  particuUerement  la  Hollan- 
u  Prince  ^^  i  ^^^  ^^"^  cela  y  cftoit  desja  afièz  difpofée.  Ce  fut,  que  le  Prince  d'O- 
eadonaead-  range  fit  dite  aux  Eftats  d'Hollande,  qui  eftoient  alors  afiemblés  en 
^''  corps ,  &  en  fuite  aux  Eftats  Généraux ,  que  Deftrades ,  qui  avoit  un 

regiment  d'Infanterie  au  fervice  de  cet  Eftat ,  &  qui  depuis  le  traitté  de 
1035  venoit  tous  les  ans  en  ce  pais,  faire  un  traitté  de  campagne ,  & 
concerter  avec  le  Prince  les  defîèins ,  que  l'on  y  devoit  exécuter ,  l'eftoit 
venu  trouver  le  jour  precedent ,  &  qu'au  lieu  de  lui  parler  des  affaires 
de  la  campagne ,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  lui  avoit  fait  con- 
fidence d'une  affaire  tresimportante.  Qu'il  l'avoit  alîeuré ,  que  le  Roy 
d' Efpagne  avoit  fait  propofer  à  la  Reine  Régente  le  mariage  du  Roy  de 
France  avec  l'Infante  fa  fille ,  laquelle  lui  apporteroit  en  dot  les  Provin- 
ces des  Païs-bas  de  fon  obeiflance  -,  moyennant  que  la  France  refti- 
tiiaft  à  r  Efpagne  la  Catalogne,  avec  le  RoulfiUon  &  leurs  dépendances  -, 
Se  que  la  négociation  eftoit  fi  avancée ,  qu'il  y  avoit  apparence  qu'elle 
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feroit  conclue,  &  peut  cftre  exécutée  dans  trois  iëmaines.  Avec  cette  re- 
ierve  pourtant ,  que  les  deux  Couronnes  conferveroient  aux  Provinces 
Unies  la  poffeflîon  é^c  la  jouilîance  entière  de  la  liberté  &  de  la  Souverai- 
neté, que  leurs  armes  leur  ^voient  acquiles.  Le  Prince  y  ajoufta ,  que 
Deftrades  lui  avoit  bien  demandé  fcsfentiments  fur  cett'afFaire,  mais 
qu'il  avoit  fait  difficulté  de  s'en  expliquerj  parce  qu'il  avoit  crû  en  devoir 
faire  part  aux  Eftars,  devant  que  de  répondre  à  une  queftion  de  cette 
nature.  Cet  advis  fut  trouvé  fi  important ,  que  les  deux  aflemblées  firent 
prier  le  Prince  de  prendre  la  peine  de  s'y  trouver  en  perfonne ,  &  de  rap- 
porter lui  mefme  ce  qui  s'efl:oit  paflé  entre  lui  &  Deftrades  fiar  ce  fujet. 
Il  y  fut,  &  répéta  ce  qu'il  avoit  fait  dire  aux  uns  par  le  Prefident  de  &'V''  en  _ 
l'aflèmblée,  &  aux  autres  par  le  Confeiller  Penfionaire^   djouftant  à^J^^^JJ^"' 
ce  qu'il  avoit  dit  auparavant ,  que  Deftrades  l'avoit  afleuré  encore ,  que  f^x  e/Ims 
lesPaïs-bas  demeureroient  unis  à  la  Couronne  (^eFrance,  quand  mefmes  ^"'^^"j^^ 
ce  mariage  ne  produiroit  point  d'enfants.    L'afi^èmblée  voulut  fçavoir  d'uoiUnde 
l'advis  du  Prince  fur  cette  importante  conionfturc;  mais  comme  cet  ^^^  fi" '^n"''- 
elprit  &ce  jugement,  qui  lavoient  rait  confiderer  comme  un  des  plus  c^^rA^^. 
habilles  Princes  de  fon  temps ,  n'eftoient  plus  ce  qu'ils  avoient  efté  au- 
trefois ,  l'on  n'en  pût  tirer  autre  chofe  ;  finon  qu'il  jugeoit ,  que  les 
Eftats  ne  pourroient  pas  empefcher  l'exécution  de  ce  projet ,  fi  les  deux 
Rois  en  eftoient  d'accord  :  &  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire,  ce  leroit 
de  demander  le  partage ,  dont  l'on  eftoit  convenu  en  l'an  1 63  f. 

Les  Miniftres  de  France  eurent  l'adrefi^è  de  faire  courir  le  bruit ,  que    ^"  î^'"*"- 
le  Prince  d'Orange  n'approuvoit  pas  feulement  le  party  de  l'échangeai" /fp^^'^fe 
àes  Pais-bas  avec  la  Catalogne,  mais  qu'il  le  Ibuhaittoit  mefme  avec  paf-  à'or^mge 
fion ,  pour  {çs  interefts  particuliers.  Le  Cardinal  Mazarin  en  parle  dans  fJl'^Zli 
les  mefines  termes  dans  le  mémoire ,  qu'il  envoya  aux  Plénipotentiaires 
de  France  le  27  Mars  de  la  mefme  année.  Ilyàjoufte,  que  fi  le  Prince    Preuve 
euft  pu  s'afl^eurer  de  l'échange  de  Maftricht  avec  Anvers ,    &:  que  la  ^^"■ 
France  ratifiaft  la  cefilon,  que  l'Efpagne  feroit  à  ces  Provhices  defes^^^  '^  ' 
droits  &  pretenfions ,  il  euft  eftimé ,  que  le  fuccés  de  cette  négociation 
n'auroit  pas  efté  moins  glorieux  à  lui ,   qu'il  auroit  efté  avantageux  à 
l'Eftat. 

Certes  fi  ce  que  le  mefme  Cardinal  dit  ailleurs  eft  vray  ;  fçavoir  Preuve 
que  Deftrades  lui  avoit  efcritdu  1 6  Février  ;  qu'en  la  premiere  confe-  ,^3 
rence ,  qu'il  avoit  eue  avec  le  Prince  d'Orange ,  celuicy  lui  avoit  té- 
moigné une  fi  grande  paflion  pour  l'échange ,  que  l'on  ne  pouvoit  plus 
douter  du  fuccés  de  la  négociation  de  Deftrades ,  ny  de  l'aftaire  mefme  : 
fi ,  disje ,  il  eft  vray ,  que  le  Prince  ait  eu,  dés  le  1 6  Février,  connoiflance 
de  l'affaire,qu'il  dit  auxEftats  le  2  7,n'avoir  apprife  que  le  jour  precedent 
flir  le  midy,  l'on  ne  peut  rien  dire  pour  lajuftifîcation  du  procédé  du 
Prince,  finon  qu'en  ce  temps  là  fa  mémoire  eftoit  tellement  aftbiblie, 
qu'il  y  avoit  des  intervalles ,  011  il  n'en  avoit  point  du  tout  :  ce  qui  eft 
tresveritablej  fi  ce  n'eft  que  l'on  aime  mieux  douter  de  la  vérité  àts  paro- 
les d'un  Miniftre ,  qui  ne  l'a  jamais  dite ,  que  lors  qu'elle  lui  eftoit  utile. 

Le  mefme  jour  que  le  Prince  fit  ce  rapport ,  deux  des  Plenipotentiai-  -^'"^  ^" 

j  rrL  ■      n     ■  i     »  »       Vi  ^  PleMpoten- 

res  de  cetEltat,  qui  eltoient  venus  de  Munfter  expres ,  rapportèrent  r^/w^e  «f 
dans  l'afi!emblée  des  Eftats,que  les  Ambafladeurs  de  France  leur  avoient  ^ptàif^f 
communiqué,  que  les  Médiateurs  leur  avoient  dit,  que  ceux  d'Efpa-ƒ/^.^^^;.^.'^ 
gne  avoient  receu  ordre  du  Roy ,  leur  Maiftre ,  par  un  Courrier  extra-  ci^'fit. 
ordinaire ,  de  déclarer  de  fa  part  ;  que  fon  intention  eftoit  de  tâclier  de  xxiv^° 
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donner  le  repos  à  la  Chrefticnré ,  Se  afin  d'y  pouvoir  reiiflîr ,  qu'il  eftoit 
preft  de  fousmettre  tous  les  différents,  qui  n'cftoient  pas  encore  a- 
juftés  entre  les  deux  Couronnes  ,  à  la  Reine  Régente  de  France , 
pour  eflre  réglés  par  elle ,  de  l'advis  du  Duc  d'Orléans  ,  du  Prince 
de  Condé ,  du  Cardinal  Mazarin  &  des  autres  Miniftres  de  cette  Cour 
là.  Qvi\\  acquiefceroit  à  tout  ce  qu'ils  en  jugeroient,  Se  qu'il  ne  feroit 
point  de  difficulté  de  le  figner  -,  dans  l'afTeurance  qu'il  avoir,  que  la  Rei- 
ne Régente  confidereroit  également ,  d'un  cofté  les  interefts  du  Roy , 
fon  fils ,  &  de  l'autre  ceux  de  la  Maifon ,  où  elle  avoir  pris  naiflance^  afin 
de  mefurer  fi^ir  cette  confideration  les  interefts  &  la  réputation  de  l'une 
&  de  l'autre  Couronne.  Maisqueles  Ambaflàdeursde  France  avoient 
répondu  aux  Médiateurs,  qu'il  y  avoit  une  fi  eftroite liaifbn  entre  la 
France  &  les  Provinces  Unies ,  qu'ils  ne  pou  voient  rien  faire  l'un  fans 
l'autre ,  quand  mefnies  l'on  cederoit  à  la  France  la  moitié  de  l'Efpagne. 
Que  les  mefmes  Ambaflàdeurs  deFrance  y  avoient  àjoufté,en  la  conver- 
fation  qu'ilsavoient  eue  en  fuite,  que  peuteftre  laRemeRegcntene  vou- 
droit  pas  fe  charger  de  l'arbitrage  des  démeflés  de  deux  Rois ,  dont  l'un 
eftoit  fbnFils,&  l'autre  avoit  tousjours  efté  fbn  bon  Frère.  Que  l'on  pou- 
voir donner  une  grande  eftendüe  à  ces  paroles ,  de  ménager  les  interefts 
Ó'la  réputation  de  l\me&  de  r autre  Qoiironne.  Que  les  Efpagnols  fai- 
Ibient  peuteftre  cette  fousmifilon ,  pour  tâcher  degagner  du  temps,  & 
d'obtenir  une  fufpenfion  d'armes ,  ou  bien  pour  faire  transférer  toute 
la  négociation  de  Munfter  à  Paris  -,  à  deflein  de  détacher  la  France  de 
les  alliés ,  &  de  l'engager  à  une  négociation  particuliere  :  &  ncantmoins 
qu'ils  eftoient  d'advis,  qu'il  ne  falloit  pas  négliger  les  avantages,  que  l'on 
pourroit  tirer  de  ces  propofitions.  Qu'ils  s'afîeuroient ,  que  la  Reine  ne 
confentiroit  pas  à  une  négociation  particuliere ,  de  peur  de  s'expofer 
aux  fanglants  reproches ,  que  les  aUiés  lui  pourroient  faire,avec  juftice. 
Au  refte  qu'il  falloit  que  l'Efpagne  fuft  extrêmement  foible ,  ou  qu'en 
cette  propofition  il  y  euft  un  grand  miftere  caché ,  lequel  le  temps  feroit 
découvrir ,  &  qu'ils  jugeoient ,  que  pour  ne  rien  bazarder ,  il  eftoit  ne- 
cefîàire  de  fe  tenir  bien  unis,  &:  de  faire  agir  avec  vigueur  les  armes  des 
alliés  pendant  la  prochaine  campagne. 

Et  de  fait  la  Reine  Régente,  ayant  fçeu,  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  avoient  fait  faire  ces  propofitions  par  les  Médiateurs ,  efcrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  France  :  qu'elle  avoit  receu  avec  tendrefle  &  avec 
grande  eftime  le  témoignage,  que  le  Roy  d'Epagne  ,  fon  Frère,  lui 
avoit  voulu  donner  de  fbn  affe£l'ion  8c  de  fa  confiance  -,  non  comme  une 
pure  civilité ,  mais  comme  une  preuve  effedive  de  l'envie ,  qu'il  avoit 
de  faire  cefîer  les  maux ,  dont  la  Chreftienté  fe  trouvoit  affligée  :  & 
neantmoins  qu'elle  eftoit  perfuadée,  que  cette  ouverture  ne  pouvoir 
pas  produire  l'effedb  qu'il  en  faifbit  efpercr.  Qu'elle  fc  trouvoit  trop  in- 
tereflee,  pour  pouvoir  prendre  la  qualité  déjuge,  ou  de  Médiatrice, 
aux  différents  des  deuxCouronncs,&  ainfy  qu'elle  leur  ordonnoit  de  fai- 
re dire  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  :  qu'elle  avoit  tant  de  confiance 
en  la  vertu  duRoy,  fon  Frère,  &  fi  grande  opinion  de  fon  équité,  qu'elle 
vouloit  bien  le  conjurer ,  de  faire  lui  mefme  ouverture  des  moyens,  par 
lefquels  il  croyoit ,  que  la  paix  fe  puft  faire  entre  la  France  &  l'Efpagne  : 
en  l'afileurant  qu'elle  accepteroit  les  conditions ,  qu'il  j  ugeroit  raifonna- 
bles-,  fuppofant  qu'elles  feroient  proportionnées  à  la  conftitution  pre- 
fente  des  affaires  de  part  &  d'autre,  aux  advantages,  que  la  France  avoit 
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tîesja,  &  à  l'apparence  que  l'on  voyoit  de  les  pouvoir  augmenter  à  l'dve- 
nir.De  forte  que  les  Miniftres  de  France,  croyant  avoir  découvert  l'arti- 
fice &  la  malice  des  Efpagnols,  pretendoicnt  aufly ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  cet  Eftat  dévoient  continuer  à  vivre  avec  eux  dans  la  premiere 
confiance.  De  l'autre  collé  Brallet,  Refident  de  France,  &  un  de  fes  plus 
zélés  Miniftres ,  fut  trouver  le  Prefident  de  l'aflemblée  des  Eftats  Ge-  lctmuts 
neraux,  protefta  de  la  fincerité  des  intentions  du  Roy,  fon  Maiftre,  ^^'^^' 
&  l'aflèura,  que  le  mariage  d'Elpagne  n'eftoit  qu'un  bruit  de  ville ,  dont 
l'on  n'avoit  pas  feulement  oüy  parler  en  France-  Mais  ny  les  protefta- 
tions  des  ces  Miniftres ,  ny  les  artifices  de  leurs  Emilîaires  ne  furent  pas 
capables  d'effacer  les  imprellions ,  que  le  difcours  &  le  procédé  de  De- 
ftrades  avoient  faites.  On  le  connoiflbit  pour  eftre  entièrement  dévoué 
à  la  Cour,  ôcl'onfçavoit,  qu'il  avoit  une  obeïflànce  aveugle  pour  les 
volontés  du  premier  Miniftre.  L'on  fçavoit  aufly,  qu'il  eftoit  trop  avifé , 
pour  faire  des  propofitions  contraires  à  fès  ordres ,  &  aux  intentions 
du  Cardinal,  qui  lui  pourroient  faire  perdre  la  réputation  de  tres-ha- 
bille  &  tres-adroit  négociateur,  qu'il  avoit,  &  qu'il  a  tousjours  con- 
fervée  depuis. 

En  effe£t  la  maniere  d'agir  de  Deftrades  n'eftoit  pas  moins  fufpefte  /''^^'„"^f 
quelapropofitionmefme.L'onyremarquoit,  qu'il  s'en  eftoit  caché  aux  eftfuffTa.' 
Eftats. Qu'il  n'en  avoit  pas  mefmes  parlé  au  Prince,non  comme  à  un  Mi-  Preuve 
niftre  de  cet  Eftat,  mais  comme  à  un  Prince  vieilli  &  confommé  dans  les  ^^  Y/,. 
affaires,  Scconimeàun  des  plus  grands  politiques  du  temps,du  confeil 
duquel,  il  difoit  que  la  Reine  Régente  fe  vouloit  fèrvir  en  cette  impor- 
tante rencontre ,  &  que  tant  s'en  faut  que  fbn  intention  fuft  d'en  parler 
aux  Eftats ,  il  ne  difîimuloit  point ,  qu'il  faifbit  eftat  de  s'en  retourner 
dans  deux  ou  trois  jours.  L'on  jugeoit  que  cette  action  eftoit  contraire    zejuge- 
à  l'alliance.  On  le  reprefentoit  desja  cette  redoutable  puifîance  de  Fran-  '"^'^^  ?"^'" 
ce ,  avec  l'humeur  inquiète  &  entreprenante  de  la  nation ,  dans  le  voi-  fg„t''  ^" 
finage,  &  fur  la  frontière.  Elle  avoit  ajoufté  à  fes  conqueftes  Graveli- 
nes&Dunquerque,  dont  l'on  n'avoit  jamais  ofé  entreprendre  le  fiege 
fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  avoit  porté  fes  armes 
jufques  dans  le  cœur  de  la  Flandre ,  où  elle  avoit  pris ,  &  faifbit  forti- 
fier Courtray ,  &  plufieurs  autres  petites  places  fiir  le  Lis  :  Brifach 
avec Philipsbourg ,  la  Lorraine  &  l'Alface  en  Allemagne,  Piombino 
&  Portolongone  en  Italie.  L'on  en  eftoit  jaloux ,  &  l'on  apprehendoit  le 
tort ,  que  le  progrés  de  fes  armes  &  fbn  voifinage  pourroient  faire  au 
commerce  des  habitants  de  ces  Provinces.  Pour  fortir  de  tous  ces  em- 
baras,  l'on  propofa  plufieurs  expédients  &  remèdes.  Il  y  en  avoit,  qui 
donnoient  dans  les  fentiments  du  Prince  d'Orenge ,    &  qui  eftoient 
d'advis ,  que  l'Eftat  devoit  demander  l'efFed  du  partage  de  l'an  1635-: 
mais  ceux  qui  n'aimoient  point  les  François ,  &  qui  avoient  de  l'âver- 
fion  pour  leur  voifinage ,  foustenoient ,  que  pour  les  tenir  éloignés  des 
frontières  de  ce  païs ,  il  n'y  avoit  poinf  d'autre  moyen  que  celui  de  faire 
la  paix  avec  l'Efpagne.  Ils  reprefentoient ,  qu'il  y  avoit  apparence , 
que  la  perte  des  Païs-bas,  laquelle  ils  voyoient  eftre  infaillible,  fi  la  Fran- 
ce &  cet  Eftat  continiioient  de  joindre  leurs  armes ,  pour  en  pourfuivrc 
la  conquefte,  pourroit  obliger  l'Efpagne  à  écouter  les  ouvertures,  qu'on 
lui  feroit  pour  le  mariage  &  pour  l'échange  :  mais  aufly  qu'elle  pouvoir 
en  efperer  la  confervation,  en  s'accommodant  avec  les  Provinces  Unies,   j^^n^^^^^ 
Il  eft  vray  que  Deftrades,  voyant  le  méchant  effeft,quefiipropofi-  chm.gede  ■ 
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tion  avoit  fait  5  ne  continiioit  pas  de  parler  du  mariage  du  Roy  avec 
l'Infante  dans  les  mefmes  termes ,  ny  avec  la  mefme  afleurance ,  &  les 
MiniftresdelaCourdeFranceenaccufoient  les  Efpagnols,  comme  (î 
c'euft  efté  un  artifice ,  pour  femer  la  divifion  entre  les  alliés ,  en  adver- 
tiflant  les  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat  de  la  négociation  fecrete ,  qui 
fe  faifoit  pour  cela  à  Madrid.  Ce  qui  eftoit  vray.  Car  les  Efpagnols  leur 
avoient  dit  bien  pofitivement ,  que  la  France  faifoit  faire  en  Efpagne 
cette  négociation  particuliere  &  feparée  par  des  Emiflaires  6c  des  Moi- 
nes, &  que  les  François  la  preflbient  avec  plus  de  chaleur,  que  du 
temps  de  l'Empereur  Charles  V  ils  n' avoient  prefle  àCrcfpy  en  Va- 
lois, le  mariage  du  Daufin  avec  l'Infante  d'Efpagne.  Que  depuis  la 
mort  du  Prince  d'Efpagne ,  elle  y  infifloit  plus  que  jamais  :  que  l'Empe- 
reur ne  s'y  ofoit  pas  oppofer,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  empefcher 
l'Efpagnc  de  faire  la  paix,  laquelle  lui  eftoit  neceïïàire.  Que  le  Roy, 
leur  Maiftre ,  ayant  voulu  prendre  fur  ce  fujet  l'advis  de  fes  Plénipoten- 
tiaires ,  ils  lui  avoient  confeillé  de  n'en  rien  faire  ;  parce  que  les  Païs- 
bas  &  le  Milan  fervant  comme  de  cittadelles  à  la  Monarchie -d'Ef- 
pagne ,  l'on  ne  pouvoit  pas  les  en  détacher ,  fans  hafarder  le  Roiaume 
mefme.  Mais  que  le  Confeil  d'Efpagne ,  compofé  la  pluspart  de  Mi- 
niftres,  quin'eftoientjamaisfortisdupaïs,  ôcquinefij-avoient  pas  ce 
que  les  Pais-bas  valent  à  l'Efpagne,  ne  faifoient  que  confeiller  la  re- 
union de  la  Catalogne  &  du  RouflUlon ,  &  que  cependant  le  Roy ,  fè 
trcaivant  entre  ces  deux  extrémités ,  eftoit  obligé  de  prendre  party. 
Tellement  que  le  procédé  des  François ,  ne  faifant  que  confirmer  ces 
advis ,  leur  desadvcu  ne  fit  qu'augmenter  le  foupçon  &  la  défiance ,  la- 
quelle fe  trouvant  fortifiée  par  la  confideration  du  mauvais  eftat  des  fi- 
nances,obligea  enfin  l'Eftat,&  particulièrement  la  Province  d'Hollande, 
à  prendre  une  refolution  déterminée  de  traitter  avec  l'Efpagne,  &  de  pré- 
venir ceux,qui  en  voulant  faire  croire ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  la  con- 
clurre,  quand  ils  voudroient,  ne  pouvoient  pas  empefcher  aufî}'^  que  l'on 
necruft,qu'ilslaferoient,quandilslapourroientconclurreavecâvantage. 
Au  refte  il  eft  certain  ,  que  Deftrades  avoit  fait  le  voyage  de  la 
Haye ,  &  la  propofition  du  mariage  &  de  l'échange  au  Prince  d'O- 
range, par  ordre  exprés  du  Cardinal  Mazarin.  Parce  que  comme  en 
cette  prétendue  négociation  du  mariage  ,  qui  n'eftoit  en  effeft  qu'- 
une chimère,  &  une  produftion  de  la  paflion  ,  que  ce  Miniftre  a- 
voit,  de  joindre  les  Pais-bas  à  la  Couronne  de  France ,  iln'avoit  rien 
à  appréhender,  àcequ'ildifoit,  quelajaloufiedesEftats,  il  vouloit 
fe  guérir  de  cttzç  inquiétude,  en  tâchant  de  fe  perfuader ,  &  aux  Minif- 
tres  de  France,  &  en  fuite  aux  Eftats  mefmes ,  qu'ils  n'avoient  pas  moins 
d'interefl-  que  la  France  de  defirer  l'échange  de  la  Catalogne ,  y  com- 
pris le  RoulfiUon ,  avec  la  Flandre ,  &  la  Comté  de  Bourgogne.  Sur  ce 
fondement  il  pretendoit  faire  travailler  à  cette  négociation ,  de  concert 
&:  du  confentement  du  Prince  ,  afin  de  ne  donner  pas  aux  Efpagnols  l'a- 
vantage de  pouvoir  dire,  que  la  France  faifoit  un  traitté  particulier,  fans 
la  participation  de  fes  alliés ,  puis  que  le  Prince  en  avoit  connoiflànce, 
&  y  donnoit  les  mains.  Pour  y  obliger  le  Prince ,  Deftrades  avoit  ordre 
de  lui  faire  efperer ,  que  le  Roy  le  gratifieroit  du  Marquifat  d'Anvers , 
à  condition  de  le  relever  de  la  France.  Le  Cardinal ,  en  cfcrivarit  aux 
Plénipotentiaires  de  France ,  qui  eftoient  à  Munfter ,  leur  avoit  fort 
exaggeré  les  avantages,  que  le  Roy  y  trouveroit,  &  c'eft  dont  ils  eftoient 
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fort  perfuadés»  mais  ils  advoüoient ,  qu'ils  n'y  voyoient  pas  û  clairement 
les  avantages  de  l'Efpagne.  A u  contraire  ils  reprelenterent  au  Cardinal,    Preuve 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence ,  que  TElpagne  acceptaft  ce  party;  par-  xxxm. 
ce  qu'après  la  perte  des  Pais- bas,  l'Efpagne  ne  fe  pourroit  plus  faire  con-  ^^^  ''^'' 
fiderer ,  ny  dans  l'Empire  ny  en  Angleterre ,  pendant  que  les  Rois  de 
France  deviendroient  presque  feuls  arbitres  des  affaires  de  l'Allemagne 
&  de  l'Eledion  desEmpereurs:&  que  la  negociation,que  l'on  feroit  pour 
cela,  offenferoit  en  mefme  temps  les  Provinces  Unies ,  les  Catalans 
&  les  Portugais  >  parce  que  moyennant  le  mariage  &  l'échange,  la  Fran- 
ce abandonnoit  les  uns  &  les  autres.  Le  Cardinal  s'y  opiniaftraneant- 
moins ,  &  voulut  faire  propofer  l'affaire  par  Deftrades  -,  de  forte  que 
quand  les  Plénipotentiaires  en  virent  le  fuccés ,  que  le  Prince  avoit  dé- 
couvert l'affaire  aux  Eftats ,  Se  qu'il  en  avoit  parlé  comme  d'une  cholè 
arreftée  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  ils  trouvèrent  bon  de  reparer ,  en 
quelque  façon ,  cette  faute  -,  en  afleurant  les  A  mbafladeurs  Hollandois ,    Preuve 
qu'il  ne  leur  en  avoitjamaiseftérienpropofédelapartdesEfpagnols.  xxxiv. 
Mais  les  Eftats  Généraux,  au  moins  la  pluspart  des  Députés  des  Provin-  ^*^  ^'^^' 
ces ,  ne  laiflèrent  pas  de  fè  difpofer  à  un  accommodement  avec  l'Efpa- 
gne ,  puis  que  mefmes  après  le  mauvais  fuccés  du  voyage  de  Deflrades    Preme 
l'on  donna  ordre  aux  minillres  de  France,  de  tâcher  de  faire  reüffir  le  xxxv. 
party  de  l'échange.  P^s-  ■^°- 

Le  Prince  d'Orange  mefme ,  foit  qu'il  voulufl  donner  un  advis  des-   le  prince 
interefîè  à  fes  Maiflres  fur  la  fin  de  fes  jours ,  ou  que  fentant  fa  fànté  al-  ""/«''*  '* 
terée ,  &  fa  mémoire  affoiblie ,  il  ne  pufl  pas  fouffrir ,  que  de  fbn  vivant  '"preuve 
les  emplois  pafTàfTènt  en  d'autres  mains ,  fbn  fils  mefme  lui  donnant  xxxvi. 
ombrage ,  pria  les  Députés ,  qui  l'avoient  accompagné  à  l'armée ,  pour  P^"  '^°" 
lui  fervir  de  confeil  à  la  campagne,  de  reprefenter  aux  Eflats  leursCom- 
mittcnts ,  que  le  fuccés  des  armes  n'eflant  pas  tousjours  également  heu- 
reux ,  ils  feroient  bien  de  préférer  une  paix  honnorable ,  feure  &  âvan- 
rageufè,  aux  événements  incertains  d'une  guerre ,  qui  pourroit  enfin  de- 
venir riiineufe  à  l'Eflat.    La  Princefïe ,  fa  femme ,  qui  avoit  tousjours  tavrimiiTe, 
eu  grand  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  qui  le  gouuernoit  en  ce  temps  là  avec  ƒ«  femme ,  y 
quelque  empire ,  écoutoit  les  Efpagnols ,  &  trouvoit  fon  compte  dans  *r'''^"f/'^^ 
la  paix  v  parce  que  par  un  traitte ,  que  le  Prince  fit  avec  les  Mimflres 
d'Efpagne,  l'on  faifoit  à  elle  en  fon  particulier  des  avantages,  que  la  é- en  tire  in 
France  ne  lui  vouloir  pas  faire  -,  foit  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  fe  pufl  «■î"'»"'^"- 
pas  refoudre  à  s'abaiffer  jufques  à  la  recherche  de  cette  Princefîè ,  ou 
qu'il  fe  voulufl  fervir  de  ce  prétexte ,  pour  flatter  fbn  humeur,  un  peu 
trop  ménagere,pour  pouvoir  profiter  des  occafions  de  cette  nature. 

Toutesfois  les  Eflats,   devant  que  d'exécuter  la  refolution,  qu'ils  ^'""fep 
avoient  prife  de  conclurre  avec  l'Efpagne,   &  pour  n'offencer  pas  la  jf^^J^^", ^, 
France  irreconciliablement,  firent  prier  fesPlenipotentiaires  de' tâcher  de  concium. 
faire  modérer  leurs  pretenfions ,  &  de  fe  contenter  des  offres ,  que  les 
Efpagnols  avoient  faites,  &  firent  en  mefme  temps  dire  aux  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne,  qu'il  efloit neceflâirc ,  non  feulement  qu'ils  exe- 
cutafîênt  effeftivement  ce  qu'ils  avoient  promis  à  la  France,  maisaufîV 
qu'ils  lui  accordafîènt  encore  ce  que  leurs  amis  communs  jugeroient  eflré 
jufle  &  raifonnable.    Ils  reprefentoient  aux  uns  la  necelTité  indifpenfa- 
ble,  en  laquelle  l'Eftat  fe  trouvoit ,  de  faire  la  paix ,  faute  de  pouvoir 
fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  &  ils  faifoient  dire  aux  autres ,  que  cet 
Eftat  efloit  fi  ellroitement  lié  avec  la  France ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  trait- 
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i-'onofri  ter  fans  clic,   ny  conclurre  qu'elle  ne  fuft  fatisfaite.  Ils  offrirent  de 
^^fl'^L  plus  de  p;arantir  la  France  par  un  traitté  folemnel ,  &  de  la  fecourir 

<T  la  Trame»    r  o  ^  r  ,  ■iT^r* 

d'hommes  &  de  vailleaux ,  ü  après  la  conclulion  de  la  paix  les  blpagnols 
l'attaquoienc ,  mefme  dans  fes  autres  Eftats  &  conqueftes  ;  encore  que 
l'Eftat  ne  fuft  obligé  de  la  garantir  que  dans  les  Pais-bas,  &:  dans  les 
conqueftes  qu'elle  y  avoit  faites.  Mais  ce  fut  avec  cette  referve  ex- 
preflè,  que  fi  la  France  ne  fe  fatisfaifoit  point  de  tous  ces  avantages,  &  ne 
L'Efiatne  faifoit  la  paix  avec  l'Efpagne  dans  trois  fémaines ,  ces  offres  ne  les  obli- 
croit pas eftre  geroicut  plus,  & ils  ne  laifleroient  pas  de  conclurre  avec  elle;  parce 
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qu'outre  que  l'eftat  de  leurs  affaires  les  neceflitoit  de  faire  la  paix ,  il  n'y 
avoit  point  de  traitté,qui  les  obligeaft  à  la  continuation  de  la  guerre,pour 
faire  plaifir  à  la  France,  &  tant  qu'il  lui  plairoit  la  faire  de  ion  cofté.  L'on 
difbit,  que  le  traitté  de  l'an  1634,  qui  oblige  l'Eftat  à  faire  8c  à  conti- 
nuer la  guerre,  n'avoit  efté  fait  que  pour  fept  ans ,  &  ainfy  qu'il  eftoit 
exfpiré  dés  l'an  1641.    Que  le  traitté  de  l'an  1635"  n'obligeoit  les  armes 
de  l'Eftat  d'agir  que  dans  l'eftendiie  des  Provinces  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  pofîedoit  aux  Pais-bas ,  la  conquefte  desquelles  eftoit  le  feul  obje£t 
de  ce  traitté  -,   &:  ce  feulement  jufqiies  à  ce  que  les  Efpagnols  en  au- 
roient  efté  chafîes  :  &  ne  l'obligeoit  pas  à  contribuer  aux  conqueftes , 
que  le  Roy  voudroit  faire  en  Italie,  enEfpagne,  ou  ailleurs.  Que  l'on 
ne  pouvoit  plus  efperer  l'expulfion  des  Efpagnols  ,    &  que  l'Eftat 
n'eftant  point  tenu  de  faire  la  guerre  pour  les  interefts  de  la  France , 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  ou  le  Roy  mefme  s'eftoit  refervé 
le  pouvoir  de  faire  la  paix ,  ou  bien  une  trêve ,  fans  participation  des 
Eftats ,  on  ne  pouvoit  pas  forcer  les  Eftats  de  continuer  la  guerre  pour 
des  interefts  eftrangers,  où  ils  n'avoient  point  de  part.  Que  le  traitté 
de  l'an  1 644,  dit  bien ,  que  la  France  &  les  Eftats  fouftiendront  avec 
vigueur  les  interefts  l'un  de  l'autre  indifféremment.   Mais  que  cela  ne  fè 
peut  entendre ,  finon  des  interefts,  que  la  guerre  avoit  rendu  communs, 
trMcerfefa-  &  dont  il  cftoit  parlé  au  traitté  de  1635",  parce  que  celui  de  1 644  n'a- 
yant efté  fait  que  pour  fbrtir  de  la  guerre,  il  fetrouveroit,  que  bien  loin 
de  la  finir ,  elle  auroit  efté  rendue  éternelle ,  fi  l'Eftat  euft  efté  obligé 
de  la  continuer  jufques  à  ce  que  la  France  auroit  efté  fatisfaite ,  mefmes 
à  l'égard  des  interefts  qu'elle  a  hors  des  Païs-bas.    L'on  confideroit 
aufly ,  que  les  alliés  de  la  France ,  intercffés  avec  elle  en  la  guerre  d'Al- 
lemagne, comme  la  Suéde  &  la  Hefîe ,  ne  fbuffriroient  point ,  qu'elle 
traittaft  avec  l'Efpagne,  qu'en  mefme  temps  elle  ne  fift  conclurre  la 
paix  de  l'Empire.    Car  ils  s'attiroient  toutes  les  forces  de  la  Mailbn 
d'Auftriche  fur  les  bras,  &  fe  chargeoient  de  la  haine  de  tous  les  autres 
Proteftants ,  qui  s'eftoient  desja  détrompés  du  prétendu  zèle ,  dont  les 
eftrangers  avoient  coloré  la  guerre  qu'ils  faifbient  en  Allemagne  ;  en- 
nuyée de  ces  troupes  auxiliaires ,  qui  n'y  eftoient  que  pour  la  ravager , 
&  pour  fubfifter  aux  dépens  des  amis  &  ennemis  indiftinftement. 

Les  Miniftres  &  les  partifans  deFrance  difoient  au  contraire,que  s'ef- 
toient les  Efpagnols ,  qui  avoient  ofé  dire,  que  les  traittés ,  que  la  Fran- 
ce a  avec  les  Eftats ,  ne  regardent  que  les  Païs-bas.  Que  la  France  ayant 
rompu  avec  l'Efpagne  par  tout ,  à  l'inftance  des  Eftats ,  elle  ne  pouvoit 
pas  faire  la  paix  dans  les  Païs-bas ,  &  continuer  la  guerre  dans  les  autres 
quartiers  de  l'Europe.  Que  ce  n'eftoit  pas  aux  Eftats  à  expliquer  feuls 
les  termes  d'un  traitté  qui  leur  eft  commun  avec  la  France ,  &  qu'ils  ne 
fe  pourroient  pas  donner  cette  autorité ,  fans  offenfer  tous  leurs  autres 
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amis  &  alliés.    Que  le  traitté  de  l'an  163^,  fut  fait  furun  mémoire  de 
M.  de  Charnafle ,  où  il  efloit  parlé  des  Griïbns ,  de  la  Valtcline ,  de  Ca- 
fal,  deMantoiie,  dcPignerol,  de  la  Lorraine ,  &  généralement  de 
tous  les  interefts  du  Roy  de  France ,  en  quelque  part  du  monde  qu'il 
pufl:  eftre  attaqué.  Que  le  terme  de  fept  ans ,  dont  il  eft  parlé  au  traitté 
de  1 634  j  a  efté  rendu  indefiny  par  celui  de  l'an  1635',  qui  s'eftend  juf- 
ques  à  la  paix  ,  &  jufques  à  l'expulfion  entière  des  Eipagnols.  Que  ce 
dernier  traitté  n'eft  qu'en  exécution  des  11  &  12  articles  du  premier, 
qui  difent,  que  le  Roy ,  en  rompant  avecl'Efpagne ,  (èra  déchargé  des 
fubfides  qu'il  donnoit  à  cet  Eftat  :  que  l'on  partagera  les  conqiicftes ,  & 
que  l'un  des  alliés  ne  traittera  pas  fans  l'autre.  Que  la  France  n'auroit 
pas  rompu ,  fi  elle  n'euft  efté  aflêurée  de  la  garantie  de  toutes  fes  con- 
queftes.  Qu'il  eft  vray ,  que  les  forces  dévoient  agir  principalement  dans 
les  Païs-bas-,  mais  que  cela  n'empefchoit  pas,  que  le  Roy  ne  fuft  obligé 
d'agir  aufly  ailleurs.    Au  contraire,  qu'en  portant  fes  armes  en  Italie  & 
enEfpagne,  il  adiverty  les  forces,  qui  feroient  toutes  tombées  fur  les 
bras  de  cet  Eftat.    Que  pvu^  que  les  Eftats  vouloient ,  que  la  France 
s'interefîàft  pour  eux  aux  Indes ,  il  eftoit  jufte  aufty ,  qu'ils  priflent  part 
aux  interefts ,  que  le  Roy  a  hors  de  fon  Roiaume ,  &  ailleurs  qu'aux 
Pais- bas,  oii  il  ne  peut  faire  ny  paix  ny  trêve  fans  les  Eftats.  Que  le  trait- 
té de  l'an  1 644  faifoit  toute  la  decifion,  en  ce  qu'il  oblige  les  deux  alliés 
à  s'aider  l'un  l'autre  à  conferver  les  conqueftes  indiftindtement.  Ils  y 
âjoufterent,  que  l'impuiflànce  ,    que  les  Eftats  alleguoient,  n'eftoit 
qu'imaginaire,  &  un  mauvais  prétexte  pour  manquer  à  l'alliance,  à  la 
fideUté ,  aux  obligations  qu'ils  avoient  à  la  France ,  à  Thonneur  de  la 
nation  &  à  leur  intereft  propre.  Ce  font  les  termes  dont  les  Miniftres  de 
France  fe  fervoient,pour  tâcher  d'cmpefcher  la  paix  parriculiere,Sc  pour 
exprimer  l'excès  de  leur  mécontentement.  Le  Comte  de  la  Roche  Ser-  Strvien  ac 
vien  eftant  à  la  Haye  en  l'ani  647,  s'emporta  mxfrnes  jufques  là,que  d'ac-  ^^{^^'T'" 
cufer  publiquement  quelques  uns  des  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat  d'à-  'm^ounuM- 
voir  pris  de  l'argent  des  Efpagnols,  &  nomma  les  Sieurs  de  Heemftede''"  ^''^-^oir 
&  de  Knuyt  dans  un  efcrit,  qu'il  fit  imprimer  &  débiter  par  tout  le  pais.  ^^èntLsEf' 
Les  Eftats  d'Hollande  trouvèrent  ce  procédé  fort  mauvais ,  juftifierent  t^inoh. 
les  Miniftres  de  leur  Province ,  &  declarerent,qu'ils  avoient  agy  en  gens  xxxix 
d'iîonneur,  conformément  à  l'intention  de  leurs  fuperieurs,  qui  eftoicnt  pag.  101. 
fort  fatisfaits  de  leurs  fidélité  &  conduite ,  &  qui  ne  doutant  point  qu'à  .^"^^"!' 
l'avenir  ils  ne  donnaflent  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  probité,pro-  Usjlpfiilt. 
mettoient  de  protéger  leurs  perfonnes ,  &  de  maintenir  leur  honneur  & 
leur  réputation.  S'il  eft  permis  d'âjoufter  à  cette  déclaration  publique  une 
conjefture  particuliere ,  l'on  pourroit  dire,qu'il  n'y  a  point  d'apparence, 
que  les  Efpagnols,  à  qui  toutes  les  refolutions  de  l'Eftat  eftoient  révélées 
ou  vendues ,  par  des  gens  qui  ont  fervi  d'exemple  à  ceux  qui  le  font  en- 
core prefentement ,  ayent  fait  une  dépenfe  inutile ,  en  donnant  de  l'ar- 
gent à  des  Miniftres,  qui  par  le  devoir  de  leur  employ  eftoient  obligés  de 
travailler  à  la  paix  avec  chaleur.Mais  nonobftant  ce  procedé,&  plufieurs 
autres  emportements  du  Comte  de  Servien,l'on  ne  laifi^à  pas  de  conclur- 
re  avec  lui,&  avec  la  Thuillerie,fon  collegue,ie  25)  Juillet  1 647,un  traitté 
de  garantie ,  où  l'on  comprit ,  avec  la  France  &  les  conqueftes  des  Pais-  Preuve  XL. 
bas,Pignerol,leRoufiîllon  &  laLorraine,&  mefmes  la  Catalogne,  {i  dans  p^s-  lój. 
les  trente  années  de  trêves  leRoy  d'Efpagne ,  ou  l'Empereur  y  attaquoit 
les  places ,  que  la  France  y  pofi^deroit  lors  de  la  conclufion  du  traitté. 
/.  Tan.        '  H  Les 
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Les  Provinces  de  ZecLinde  &  d'Utrecht  eftoient  d'avis ,  qu'il  falloit 
différer  la  conclufion  du  traitté  jufques  à  ce  que  la  France  fuft  iarisfaite. 
Les  François  protefloient  continuellement  de  l'inclination  qu'ils  avo- 
ient  à  faire  la  paix.  La  Thuilleric  dit ,  dans  une  audiance ,  qu'il  eut  le  2  3 
Oftobre,  que  les  Efpagnols  vouloient  rej etter  l'affaire  de  Portugal  à  la 
fin  de  la  négociation,  pour  fe  referver  le  moyen  de  la  rompre.  Qu'ils 
continiioient  de  faire  inllance  pour  le  reftablifîement  du  Duc  Charles, 
bien  qu'ils  euflènt  déclaré  plus  d'une  fois,  que  l'affaire  de  Lorraine 
n'empefcheroit  pas  la  conclufion  du  traitté.  Que  les  Efpagnols,  en  cé- 
dant les  conqueftes  des  Païs-bas ,  pretendoient  ne  donner  que  le  corps 
des  places ,  fans  le  territoire  &  fans  leurs  baillages.  Qii^'ils  refuibient  de 
régler  les  limites  &  les  fortifications  des  places  du  Rouiîlllon ,  à  cîeflein 
de  charger  la  France  de  l'entretenement  d'une  armée.  Qu'ils  deman- 
doient  un  temperament  pour  Portolongone  ScPiombino  ;  au  lieu  de 
les  laiffèr  à  la  France ,  fans  referve ,  comme  les  autres  conqueftes  :  & 
qu'ils  vouloient ,  que  la  garnifbn  Françoife  fortift  deCafal,  &trou- 
voient  mauvais ,  que  les  François  les  empefchaffent  de  fe  rendre  maif- 
tres  de  cette  place.  Il  pria  les  Ëftats  de  prendre  connoiffànce  de  tous  ces 
differenrsi  non  comme  arbitres,  difoit  il,  mais  comme  amis ,  qui  eftoienc 
obligés  de  marcher  d'un  mefme  pas  en  la  négociation  de  la  paix ,  à  s'ai- 
der à  conlerver  les  conqueftes ,  &  à  procurer  les  uns  aux  autres  la  iatis- 
faction ,  qui  leur  eftoit  deiie.  Au  commencement  de  l'année  fiiivante , 
fçavoir  le  1 1  Janvier  1 648 .  le  mefme  la  Thuillerie ,  voulant  faire  encore 
un  dernier  ciTort,  pour  empefcher  la  conclufion  du  traitté,  fut  trouver  le 
Prefident  des  Eftats  Généraux ,  &  lui  dit  :  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  les  feroient  juges  des  cinq  poinfts,  &  après  qu'ils  ièroient  réglés, 
l'on  tâcheroit  d'accommoder  l'affaire  de  Lorraine ,  &  qu'en  attendant 
qu'elle  fuft  âjuftée ,  l'on  donneroit  une  penfion  de  cent  mille  ef- 
eus  au  Duc,  quarente  mille  à  la  Duchefi!ê ,  &  autant  au  Duc  François. 
Mais  cts  difcours  ne  fervoient  de  rien  :  les  Plénipotentiaires  de  France 
n'avoient  point  de  pouvoir  pour  cela,  &  ils  Içavoient  bien  que  les  Eftats 
ne  fe  chargeroient  pas  (èuls  de  cet  arbitrage.Cependant  les  Ambafiadeurs 
des  Provinces  Unies, voyant  la  fermeté  de  ceux  de  France,qui  s'opiniâ- 
troient  à  demander  des  chofes ,  que  leurs  alliés  ne  jugeoient  pas  raifbn- 
nables ,  6c  fe  trouvant  prefles  par  les  Efpagnols ,  qui  proteftoient ,  qu'ils 
feroient  obligés  de  prendre  d'autres  mefùres ,  fi  l'on  ne  concliioit  pas 
avec  eux ,  avoient  promis  le  1 6  Janvier ,  qu'ils  figneroient  le  traitté  dans 
quinze  jours,  &  les  Efpagnols  les  fommoient  de  l'effedt  de  leur  parole , 
parce  qu'ils  avoient  avis ,  que  les  François  faifbient  négocier  fous  main 
avec  le  Duc  de  Lorraine.  Les  Plénipotentiaires  de  France  lui  faifoient 
cftnr  la  reftitution  de  l'ancienne  Lorraine ,  le  Duché  de  Bar  demeurant 
annexé  à  la  Couronne  de  France ,  aufly  bien  que  ce  que  les  Evefques 
de  Mets  &  Verdun  avoient  autrefois  ahené  au  profit  des  Ducs  de  Lor- 
raine ,  &  le  Marquifat  de  Nomeny ,  s'il  fe  trouvoit  qu'il  ne  faifoit  pas 
partie  de  L'ancienne  Lorraine,&  ils  infiftoient  aufly  à  ce  que  les  fortifica- 
tions de  Nancy  fufl!ènt  démolies.  C'eft  ce  qui  (è  negocioit  à  Munfter  i 
mais  les  Efpagnols  difoient,  que  la  France  traittoit  avec  lui  à  Bruxelles, 
&  qu'elle  lui  faifoit  faire  des  propofitions  bien  plus  plaufibles,  à 
defl!ein  de  le  détacher  du  party  d'Efpagne.  Les  autres  différents,  que 
les  Médiateurs  n'avoient  pas  encore  pu  âjufter,  eftoient  pour  le  moins 
auffy  importants.  Celui  de  Portugal ,  fur  lequel  l'Elpagne  ne  pouvoit , 
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&  la  France  ne  vouloit  pas  fe  relâcher,  avoir  efté  rejerté  à  la  fin  du 
traitté,  &  eftoit  capable  de  tout  rompre ,  quand  les  deux  Couronnes 
feroient  d'accord  de  tout.  Les  dépendances  des  conqueftcs  de  la  FrarP 
ce  ne  faifbient  pas  une  petite  difficulté ,  aufly  bien  que  les  limites  &  les 
fortifications  du  RouflillonSc  de  Catalogne,  &on  ne  les  pouvoit  pas 
faire  demeurer  d'accord  touchant  Portolongone  &  Piombino ,  ny  tou- 
chant la  garnifbn  de  Cafal  :  pofte  le  plus  confiderable  de  toute  l'Italie, 
après  celui  de  Milan.  Tellement  que  les  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  faire  joindre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  mefmes  au  jugement  des  Médiateurs  :  ne  pouvant  pas  fe  dédire 
de  la  parole  formelle  qu'ils  avoient  donnée ,  &  fe  ientant  neceffités,  par 
des  ordres  exprés  &  réitérés  qu'on  leur  envoyoit  continuellement,  plufi- 
eurs  raifons  preflàntes  l'emportèrent  enfin  fur  la  confideration,  que  l'on 
pouvoit  avoir  pour  un  allié ,  qui  vouloit  continuer  la  guerre  pour  des  in- 
terefts ,  où  cet  Eftat  n'avoit  point  de  part  ;  en  Portugal ,  en  Catalogne, 
en  Lorraine  &  en  Italie ,  où  les  traittés  permcttoient  au  Roy  de  France 
de  faire  la  paix,  fans  la  participation  de  fes  alliés.  Et  de  fait,  après  que  la 
Hollande  eut  déclaré  plufieurs  fois ,  qu'elle  ne  vouloit  &  ne  pouvoit  pas 
fouffrir ,  que  l'on  mift  une  armée  en  campagne ,  ou  que  l'on  fift  rien ,  qui 
puft  faire  efperer  la  continuation  de  la  guerre,Sc  que  les  Efpagnols  eu* 
rent  déclaré  aux  Plénipotentiaires,  qu'il  falloir  ou  conclurre,  ou  leur  laif- 
fer  la  liberté  de  prendre  d'autres  meîbres ,  la  pluspart  des  autres  Provin- 
ces entrèrent ,  les  unes  après  les  autres,  dans  les  mefmes  fentiments ,  & 
confentirent  à  la  conclufion  de  la  paix.  Elle  fut  donc  fignée  à  Munfter ,  La  paix  eji 
dans  l'Hoftel  des  Plénipotentiaires  de  ces  Provinces,  où  ceux  d'Efpagne^^""- 
s'eftoient  rendus  pour  cet  cffeft  j  le  30  Janvier  mille  fix  cens  quarante  xuii! pag. 
huit. 
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La  premiere  intention  des  EJlats  e^  Jes  Ejpagnoh  efloit  défaire  une  trêve.  La  Zeelande  juge, 
qu'il  la  faut  mefmes  préférer  à  une  faix  perpétuelle;  mais  voyant  lesfentiments  des  autres 
Provinces,  é^  les  ratfons,  e^ui  les  obligent  a  faire  une  paixperpetUelie ,  elle  y  acquiefce.La 
paix  confirme  la  Souveraineté  à  l'Ejiatjt^uoj  ^//e  la  pluspart  des  Princes  de  l'Europe  l'euf- 
fent  reconnu  pour  Souverain  longtemps  auparavant.  La  Cour  de  France  fait  difficulté 
de  donner  aux  Ambaffadeurs  de  ces  Provinces  le  rang  qui  leur  efi  deu.  Contejîations ,  ^ 
la  fermeté  des  Ejlats  fur  ce  fujet.  Elle  accorde  pourtant  enfin  ce  que  les  Eftats  avaient 
defiré;  mais  tard,  c^  d'afjésmauvaife  grâce.  Les  Efpagnols ,  au  cofitraire, prévien- 
nent les  Mmifires  de  toutes  les  civilités  imaginables ,  ^  comme7icent  par  là  à  gagner  taf- 
feSiion  de  ces  peuples.  Les  Eftats  de  Zeelande  7te  veulent  pas  ratifier  le  trait tè  de  Munfter, 
Ceux  d'Utrechîfont  auffy  les  difficiles ,  &  défirent  que  l'on  vérifie  les  devoirs ,  qui  ont 
eftéfaitspour  l'accommodement  des  deux  Couronnes;  mais  acquiefcent  enfin;  de  forte 
que  les  ratifications  font  efchangées ,  (jf  la  paix  efi  publiée  à  Munfter.  La  Zeelande  y 
donne  auffy  les  mains ,  (^permet  que  la  publication  de  la  paixfe  faffe  dans  fa  Province, 
auffy  bien  que  dans  les  autres.  L'Efpagne  c^  cet  Eftat  comprennent  leurs  amis  au  trait- 
té.  L'oftfaitfavoir  aux  (jMinifires  eftrangers ,  que  la  paix  eft  conclue ,  ^  que  la  pu- 
blication s'en  fera ,  ^  elle  fe  f  ait  en  ejfeth  Article  feparé pour  la  navigation  ^  pour  le 
commerce.  Les  advantages  ,  que  le  Prince  ^  la  Matfon  d'Orange  tirent  de  la  paix. 
Leurs  traittés  particuliers  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Les  E.ftatsfont  encore  plufieurs  autres 
avantages  au  Prince  Guillaume ,  qui  n'eft  pas  fatis fait  du  traitté  de  Munfter ,  é^  tâ- 
che d'en  empefcber  la  ratification.  Son  introJuthon  à  la  Cour  de  Juftice,  comme  Gouver- 
neur de  Hollande  ,  Weft-Fiife  é^  Zeelande.  Plufieurs  Mintftres  prefchent  contre  la  paix. 
Les  Nobles  (j^  les  villes  de  Brabant  pretendent  devoir  repreftnter  une  Province ,  é^  eftre 
receus  dans  l'Union,  La  France  eft  extrêmement  mécontente  du  traitté.  Elle  fait  f  aire  de 
grafids  efforts ,  pour  en  empefcber ,  premièrement  la  fignature  éj"  la  conclufion,  éf  en 
fuite  la  ratification.  La  Thuilkrie ,  Ambaffadeur  de  France ,  fe  retire.  Le  Sr.  d'0- 
fterwic,  Ambaffadeur  ordinaire  en  France  ,  appréhendant  l'indignation  de  cette 
Cour  là ,  fait  difficulté  d'y  retourner  ,  é^  on  l'en  dispenfe.  L'eftat  des  affaires 
de  France  en  l'an  1648  ó'  au  commencement  de  1649.  Le  Roy  fort  de  Paris  éf 
l'affiege  :  mais  m  pouvant  pas  réduire  la  ville  par  la  famine ,  (^  les  Efpagnols  fo- 
mentant les  divifions ,  la  Cour  s'accommode  avec  le  Parlement.  La  paix  de  (jMunfter 
eft  indifferente  aux  Anglais ,  à  caufe  de  l'eftrange  confufion  des  affaires  de  ce  Roiaume , 
dont  l'on  marque  quelques  particularités.  Le  Duc  de  Tore  fe  fauve  des  mains  des  Parle- 
mentaires ,  &fe  retire  en  Hollande ,  oit  le  Prince  de  Galles  eftoit  desja,  Plufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  Anglois ,  de  l'un  ^  de  P autre  party ,  viennent  à  l'embouchetire  de . 
la  Meufi.  Les  Eftats  les  e?npefchent  de  s'y  combatre.  Le  Prince  de  Galles  va  enperfonne  d 
l'Affemblée ,  lui  demande  confeil  ^  fecours ,  afin  d'aider  à  deftourner  le  deffein , 
que  quelques  uns  du  Parlement  ont  de  faire  mourir  le  Roy.  Les  Eftats  y  envoyent  une 
ambaffade  extraordinaire:  mais  elle  ne  peut  pas  empefcher  l'exécution  du  Roy  d'Angle- 
terre. Les  Eftats  reforment  la  religion  en  Brabant  ó'  en  Flandre  :fe  mettent  en poffeffion 
du  domaine  de  la  Mairie  de  Boisleduc  ^  du  Baillage  de  Hulft.  Eftabliffent  des  Con- 
fiais dans  les  villes  maritimes  d'Efpagne ,  d^Italie  &  de  Sicile ,  ^  commencent  à  régler 
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leftat  de  leurs  finances.  La  paix  ne  règle  pas  bien  le  different  de  la  poffejjivn  du  pais  d'Ow 
tre-Meu/è,?jy  l'équivalent  dit  Haut 'Quartier  de  Gueldre.LaChambrernjpartie. Different 
fur  l'explication  de  l'article  feparé  touchant  la  navigatiofi  éf  le  commerce.  Les  Eftats 
(è  plaignent  de  IHnextcutwn  de  fhifieurs  articles.  Les  Efpagnols  s'en  plaignent 
aujjy  de  leur  cofté  :  entr'autres  de  l'tifiirpation  de  la  Commanderie  de  Gutmtrt ,  de 
l'Ordre  Teutonique.  Le  Commandeur  de  Sowvré  vient  en  Hollande  ,  à  diffàn  de  recla- 
mer les  biens  de  l'Ordre  de  Malthe-^mais  s'en  retourne  fans  prendre  atidiance.  Le  dé- 
méfié  avec  le  Roy  de  Portugal.  La  Négociation  avec  les  Minifires  de  Brandebourg: 
avec  ceux  de  PEleHeur  de  Cologne ,  ^  avec  les  Députés  du  Duc  de  Ntuhourg  é^  des 
Efiats  des  Duchés  de  Juillers  &  de  Btrg.  La  concliifion  de  la  paix  de  l'Empire.  L'Efiat 
des  affaires  d'Ofl-Frtfe  df  lAmbaffade  de  ces  Provinces  en  Mofcovie. 

A  premiere  intention  des  Efiats  8<  des  Efpagnols  VEflatm 
avoit  efté  de  ne  faire  nesotier  à  Miinfter,  qu'une '^^f'^''^!"''' 
trévede  pluiieurs  années,  &  dans  cette  intention  ils  w. 
avoient  fait  drefîèr  les  premières  inftruétions  de  leurs  P«uvei. 
Plénipotentiaires.    Ils  s'eftoient  perfuadés  d'abord , '^^°'  '  ^' 
qu'ils  auroient  bien  moins  depeineàconclurreune 
fufpenfion  d'armes,ou  une  ceflation  d'hoftilitésjfur  le 
modelle  de  celle  de  l'an  1 609 ,  qu'à  faire  un  traitté ,  qui  obligeafl:  le 
Roy  d'Efpagne  à  renoncer  abfolument  à  la  propriété  de  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  pofTedoicnt ,  &  à  la  Souveraineté  de  ces  Provinces  ;   parce 
qu'en  y  renonçant ,  il  approuvoit  indireftement  la  déclaration ,  par  la- 
quelle ils  avoient  juftifié  leurs  armes  en  l'an  1581.  Les  Eftats  de  Zee-  la  zeeU». 
lande  preferoient  la  trêve  à  la  paix ,  pas  tant  pour  cette  confideration ,  «'«^'»  frefere 
que  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  l'on  parlaft  feulement  de  paix ,  &  "  ^'^t'^"-'- 
ce  n'eftoit   pas  fans    une  grande  répugnance,    qu'ils    confentoient 
à  tout  ce  qui  faifoit  ceflerleshoftilités.  Mais  les  Eftats  des  autres  Pro-  ^"  "«'»■" 
vinces ,  voyant  que  la  négociation  tiroit  en  longueur  :  que  1  on  n  zvivoit preferent  la 
pas  moins  de  difficulté  à  convenir  des  conditions  d'une  trêve ,  qu'a  con-  f"'^  ^  «»« 
clurre  une  paix  perpétuelle ,  &  que  les  Efpagnols  mefmes ,  qui  vou-  "'^*^' 
loient  détacher  cet  Eftat  de  la  France ,  avoient  bien  autant  d'inclina- 
tion pour  l'une  que  pour  l'autre ,  quittèrent  bientoft  leurs  premières 
pcnfées ,  pour  s'appliquer  entièrement  à  la  paix.  Ils  confideroient,que  Leurs  mi- 
parla  trêve  l'on  n'acqueroit  pas  la  Souveraineté  à  l'Eftatj  parce  queM- 
l'on  ne  pouvoir  pas  obliger  le  Roy  d'Efpagne  à  y  renoncer,puis  qu'en  ne 
faifant  qu'une  trêve ,  il  fe  refèrvoit  la  liberté  de  recommencer  la  guer- 
re après  qu'elle  feroit  exfpirée,  &  en  renonçant  à  la  Souveraineté  » 
il  ne  lui  reftoit  plus  de  fujetny  de  prétexte  pour  cela.  L'on  confidcroic 
aufty,  que  la  trêve  n'afleuroit  pas  le  repos  à  l'Eftat ,  parce  qu'après  l'ex- 
fpi  ration  de  la  trêve,  l'on  auroit  de  la  peine  à  engager  la  France  à  une 
nouvelle  rupture.  Q^  ceux,  qui  avoient  prefentement  la  principale  di- 
rection des  affaires  de  ces  Provinces ,  feroient  refponfables  à  la  pofteri- 
tê  de  tous  les  malheurs  &  de  tous  les  desordres,  qui  font  infèparables 
de  la  guerre ,  fi  en  la  conjonfture  prefente ,  où  on  leur  offroit  la  paix,  ils 
negligeoient  de  la  faire,  &  en  perdoient  malheureufement  l'occafion. 
Que  ceux  là  mefmes ,  qui  avoient  fait  la  trêve  en  l'an  1 609,  euflènt  fans 
doute  fait  la  paix ,  fi  on  la  leur  euft  offerte  aux  mefmes  conditions,  qu'on 
la  pouvoit  faire  prefentement ,  &file  Roy  d'Efpagne  euft  pu  dés  lors 
fe  refoudre  à  abandonner  le  Païs ,  &  à  renoncer  à  fa  Souveraineté.    Les 
Eftnts  faifoient  aufly  reflexion  fur  les  bruits ,  qui  avoient  couru  l'année 
paflée ,  6c  non  fans  fondement ,  du  mariage  du  Roy  de  France  avec 
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l'Infante  d'Efpagne ,  &  ils  fe  reprefentoient  l'eftat ,  où  ils  fe  trouve- 
roient,li  Ie Roy d'Efpagne ,  qui, en  faifant  la  tréve,  Tc  refervoitles 
droits  &  les  pretenfions  qu'il  avoit  fur  ces  Provinces ,  les  cedoit  un  jour 
à  la  France ,  comme  il  pourroit  faire ,  fi  les  armes  des  François  failbient 
de  plus  grands  progrès  au  delà  les  Pirenées.  Et  dautant  que  les  EHats 
deZeelande,  en  parlant  pour  la  tréve  contre  Ia  paix ,  avoientdit,  en- 
tr'autres  chofes ,  que  pendant  la  paix  le  fervice  de  l'Eftat  feroit  négligé, 
&  que  les  Provinces  ne  contribüeroient  pas  avec  la  mefme  promptitu- 
de ,  &  avec  le  mefme  zèle ,  qui  les  animoit  pendant  la  guerre ,  les  au- 
tres Provinces  répondoient  :  qu'il  ne  falloit  pas  craindre ,  que  la  paix 
produififl:  ce  desordre  plustoft  que  la  tréve ,  puis  que  la  négligence  &  la 
fecurité  ne  font  pas  plus  attachées  à  l'une  qu'à  l'autre ,  &  que  ce  font  des 
effets  de  la  mauvaife  conduite  des  Miniftres ,  plustoft  que  des  produc- 
tions neceflàires  du  repos  de  l'Eftat.  Au  refte,qu'il  eftoit  bien  facile  de  ie 
guérir  de  cette  apprehenfion  ,en  continuant  de  lever ,  pendant  quelques 
années,les  mefmes  droits  &  les  mefmes  impofitions ,  que  le  peuple  eftoit 
accoutumé  de  payer  fans  répugnance ,  &  mefmes  que  l'on  pourroit  faire 
un  fonds ,  qui  ferviroit  à  acquitter  les  dettes  de  l'Eftat,  &  à  faire  fubfifter 
les  gens  de  guerre  dans  les  places  frontières.  La  Zeelande  fe  rendit  en- 

ta  zeeian-  f^n  ^  ccs  taifons ,  &  fur  Ion  acquiefcement  il  fut  refblu ,  le  26  Novem- 
^eyaciiuiej-  ^^^  1Ó46,  que  l'on  ne  parleroit  plus  de  tréve,  mais  que  les  Plenipo- 

Preuvc  IL  tcntiaircs  travailleroient  inceflâmment  à  la  conclufion  d'une  paix  perpe- 

Les  Archi  £t  (Je  fait,  la  premiere  tréve  n'avoit  point  donné  d'avantage  du  tout  à 
t"t'uÜ'  l'^^^»^-  Les  Archiducs  Albert  &  Ifabelle,  à  qui  Philippes  II,  Roy 
've,ne  renon-  d'Efpagne ,  avoit  ccdé  les  Pais-bas ,  en  faveur  de  leur  mariage ,  decla- 
cent  pas  à  la  ^q^qj^^  gig^   ^.u  premier  article  du  traitté  de  la  tréve  de  l'an  1 609 ,  qu'ils 

Souveraine-  .        .  '         \       i^  n         ^^  ir»         •  tt-  t-Zn 

té.  traittoient  avec  les  Eftats  Généraux  des  rrovmces  U  mes  en  quahte ,  & 

Preuve  m.  comme  les  tenant  pour  Provinces ,  Pais  &  Eftats  libres^  mais  ny  eux ,  ny 
P*g«  9-     jg  ^Qy.  d'Efpagne  ne  voulurent  jamais  déclarer,  que  les  mefmes  Pro- 
vinces ,  Pais  &  Eftats  eftoient  effectivement  &  abfolument  hbres ,  in- 
dépendants &  Souverains ,  nonobftant  tous  les  devoirs  &  efforts ,  que 
les  Ambaflàdeurs  de  France  &:  d'Angleterre  firent  pendant  la  négocia- 
tion. Au  contraire,dés  que  la  tréve  fut  exfpirée  en  l'an  1 62 1 ,  les  mefmes 
Archiducs  ne  parloient  àes  Eftats  &  des  habitants  de  ces  Provinces,  que 
comme  de  fujets  rebelles,  &  comme  de  Provinces  révoltées,  dont  la  pof- 
feffion,  &  non  la  propriété ,  eftoit  demeurée  aux  Eftats ,  Scilsprotef- 
toient  à  toutes  les  occafions ,  que  ce  n'avoit  pas  efté  leur  intention  de 
reconnoiftre  les  Eftats  pour  Souverains.  Mais  le  Roy  d'Efpagne ,  bien 
te  Roy     loin  de  fe  fervir  de  ces  termes  offenfants ,  renonce  expreftement ,  & 
^'e^^^TP  formellement,  dans  le  premier  article  du  traitté  de  Munfter,  à  la  Souve- 
ZTuemem.'  raineté  de  cet  Eftat ,  &  des  Provinces  dont  il  eft  compofé.  Déclare  &  re- 
connoift ,  que  les  Eftats  Généraux  des  Païs-bas  Unis ,  &  leurs  Provin- 
ces ,  avec  tous  leurs  Païs  aflbciés ,  villes  ôc  terres ,  font  hbres  &  Souve- 
rains Eftats,  fur  lesquels,  ny  fur  leurs  pais ,  villes  &  terres,  il  ne  pre- 
tend rien.  Jufques  là  qu'il  leur  cède  mefme  tous  les  droits  deSouveraine- 
té  &  de  fuperioritéjfans  rien  excepter ,  des  villes ,  places  &  forts ,  qu'ils 
tenoient  lors  de  la  conclufion  du  traitté ,  dans  les  Provinces  de  Brabant 
&  de  Flandre ,  dont  il  fe  refèrvoit  le  tiltre  avec  la  Souveraineté ,  la  pro- 
priété &  la  pofleffion ,  en  partie.  Tellement  que  l'on  peut  dire ,  que  ce 
n'eft  que  par  la  paix  de  Munfter  proprement,  que  l'Eftat  a  acquis  fa 
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pleine  liberté ,  Se  que  ce  n'eft  que  depuis  ce  temps  là,  que  la  Souveraine- 
té ne  lui  peut  plus  eflre  conteftée. 

Ce  n'elT:  pas  que  les  armes  ne  lui  euflent  donné  la  mefme  libertéjoc  que  VEft.it 
loncTtemps  devant  la  trêve  il  n'euftefté  reconnu  pour  Souverain  par  la  "•^«'^ f/*'''' 
pluspart  des  Princes  &  Eftats  de  l'Europe.  Les  Rois  de  France  Se  de  la  ""ümtlZ 
Grand'  Bretagne ,  de  Dannemarc  &  de  Suéde  avoient  donné  rang  à  fes  longumi-s 
Ambafladeurs  immédiatement  après  ceux  de  la  Republique  de  Venife ,  ^^'JJ"'  '* 
&  après  ceux  des  TeftesCouronnées.  Mais  la  mefme  France,  qui  avoic  le  Preuve 
plus  contribué  à  l'eftablijdèment  de  leur  liberté ,  eftoit  celle  qui  s'efloit  ^"^  p»s 
rendue  fbuvent  fort  incommode  fur  ce  fujet.  Sous  la  régence  de  Marie  ^  la  frame 
deMedicisjSc  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  l'on  avoit  Ibuvent  dif- ƒ«>  difïcui- 
puté  le  rang  aux  Ambafîàdeurs  de  cet  Eftat  -,  ou  par  complaifance  pour  \'/^l^°"^^l 
la  Cour  d'Efpagne ,  avec  laquelle  on  avoit  fait  un  double  mariage ,  ou  Ambap. 
par  le  caprice  &  l'intereft  des  Miniftres.  Le  Duc  de  Luines,  qui  poflè-  ^'"^^'  '^'"^ 
doit  toute  la  faveur ,  après  avoir  fait  tuer  le  Marefchal  d'Ancre,  ména- 
geoit  Ü  peu  les  interefts  du  Roy,  ion  maiftre ,  que  pour  obliger  l'Infante 
d'Efpagne,  Frincefle  des  Pais- bas,  en  la  confideration  d'un  petit  avan- 
tage domeftique ,  qu'il  rechercha  &  obtint  pour  un  de  les  puisnés ,  que 
contre  l'intention  du  Roy  defunft ,  &  contre  les  anciennes  maximes  de 
la  France ,  il  prit  party  pour  la  Maifon  d'Auftriche ,  contre  les  Princes 
Proteftants  d'Allemagne ,  ainfy  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Le  mefme  Liv.  i. 
favori ,  qui  négligea ,  ou  trahit  les  interefts  de  fon  Roy  dans  l'Empire ,  ^^^  '^^' 
eut  ai^  du  mépris  pour  les  autres  alliés  de  la  Couronnc.Mais  les  Eftats,   ^^^  ^a^f^ 
qui  depuis  ce  temps  là  n'avoient  pas  pu  faire  régler  le  rang  par  les  Mi- /?««;?« 
niftres  de  France ,  s'en  voulurent  afleurer ,  devant  que  d'envoyer  leurs ^"'^  "^^"'' 
Plénipotentiaires  à  Munfter.Les  Comtes  d' Avaux  &  Servien,qui  paflè-  -^^  ^'^'"' 
rent  à  la  Haye  au  commencement  de  l'an  1 644,devant  que  d'aller  au  lieu  L  Fr«»«" 
de  l'alîemblée  generale ,  firent  difficulté  de  promettre ,  qu'ils  traitte- /<"'*  '"  '''/- 
roient  &  recevroient  les  Plénipotentiaires  des  Eftats  à  Munfter,  avec  les  p'^uve  v. 
mefmes  honneurs  qu'ils  eftoient  obligés  de  rendre  à  ceux  de  Venife.  Le  pag.  190- 
Prince  d'Orange  mefme,  tousjours  complaifant  pour  la  France ,  jugeoit  ^f^^f'^^ 
que  l'on  fe  devoit  accommoder,  8c  partager  les  honneurs  avec  elle ,  fans  du  l'rkce 
préjudice  de  la  grandeur  &  de  la  Souveraineté  de  cet  Eftat.  Il  difoit,  que  '^'^"""^'■^ 
tout  ce  que  les  Ambaftàdeurs  de  cet  Eftat  pouvoient  prétendre  de  ce  paJ.^"^,, 
cofté ,  eftoit  la  premiere  villte ,  la  qualité  d'Excellence ,  &  la  main  &c  le 
pas  chez  les  Ambafladeurs  de  France,  quand  ils  les  vifiteroient.  Qu'il 
n'y  auroit  plus  de  conteftation  fur  le  premier  point,  fi  lesMiniftres  de  cet 
Eftat  fe  rendoient  les  premiers  à  Munfter  -,  parce  qu'alors  ils  ne  pourro- 
ient  pas  refufer  de  rendre  la  premiere  vifite  aux  Ambafi!adeurs  de  Fran- 
ce -,  cet  honneur  eftant  deu  aux  Ambafladeurs  qui  arrivent  les  derniers. 
Que  dans  la  converfation  l'on  fèroit  obligé  de  fe  iervir  de  la  langue 
Françoife,  en  laquelle  on  pourroit  éviter  de  parler  en  troifiéme  perfon- 
ne ,  &  par  ce  moyen  d'employer  le  tiltre  d'Excellence  ;  puis  que  ces 
façons  de  parler ,  qui  aident  afles  heureufement  à  l'elegance  de  quel- 
ques autres  langues ,  eftant  encore  barbares  en  France ,  l'on  fe  pourroit 
fervir  plus  âvantageufement  de  leur  façon  de  parler  ordinaire.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  la  main  &  du  pas  au  logis  des  Ambafladeurs  François ,  que 
l'on  pourroit  mefler  cet  honneur  entre  le  grand  nombre  des  Plenipoten-  ^«  ^'^''" 
tiaires  de  cet  Eftat  -,  en  forte  qu'en  entrant  &  fortant  les  uns  priflent  pla-  P'//""^'"* 
ce  devant ,  &  les  autres  après  les  Plénipotentiaires  de  France.  Mais  les  Preuve 
Eftats,  au  lieu  d'agréer  cette  ouverture,  défendirent  à  leurs  Plenipo- y"  P"^^ 

ten- 
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tentiaires  de  voir  ceux  de  France  chez  eux ,  jufques  à  ce  qu'ils  eufîènt 
promis  de  les  traitter  en  la  mefme  maniere ,  qu'ils  avoienc  accoutumé 
Preuve     de  traitter  les  Ambaflàdeurs  de  la  Republique  de  Venife.  Un  an  après 
VIII.  pag.   cette  déclaration  j  c'eftàdireaucommencement  de  l'année  1645',  De- 
^D^efirades  ftradcs    dcckra ,  en  arrivant  à  la  Haye ,  que  la  Cour  de  France  avoit 
ne  demande  confcnty  à  cc  quc  Ics  Eftats  avoicnt  defiré ,  ôc  que  l'on  fe  pou  voit  aflèu-; 
mieiew/fte.  ^^^  >  ^"^  ^^^rs  Miniftrcs  feroient  traittés  à  Munftcr ,  &  ailleurs ,  com- 
Freuve      me  Ics  Miniftrcs  de  la  Republique  de  Venife  :  à  la  referve  de  la  feule 
iXp^S-     premiere  vifite  5  que  l'on  pretendoit  faire  rendre  aux  Plénipotentiaires 
de  France  -,  s'en  remettant  à  ceux  de  cet  Eftat ,  à  le  faire  en  ceremonies, 
ou  bien  fans  cortège ,  fur  le  foir ,  ou  autrement.  Et  bien  qu'il  fifl  cette 
La  France  déclaration  de  l'ordre  exprés  de  la  Cour,à  ce  qu'il  difoit  -,  fi  efl  ce  que  fix 
^Prcuvex!  fémaines  après  il  rendit  une  lettre,  par  laquelle  le  Roy  afleuroitles 
iUd.  Eftats ,  que  fès  Ambaffadeurs  traitteroient  à  l'avenir  ceux  de  cet  Eftat, 

du  tiltre  d'Excellence ,  leur  donneroient  la  main  droite  en  leur  logis,  &c 
leur  rendroient  la  premiere  vifite  aux  lieux  ou  ils  arriveroient  les  der- 
niers. Le  Roy  y  âjoufte,  qu'il  donne  cela  à  l'afFeftion ,  qu'ils  ont  té- 
moignée pour  fa  Couronne ,  &  à  l'intercellion  du  Prince  d'Orange. 
Pour  dire  la  vérité ,  ce  fut  la  fermeté  des  Eftats,  qui  extorqua  à  la  Cour 
de  France  cet  acquiefcement ,  qu'elle  lui  euft  pu  accorder  plustoft  Se  de 
Leszfpa-  meilleure  grâce.  Les  Efpagnols,  au  contraire,  bien  que  grands  ména- 
%°!ttTtd  .  gers de  ces  civilités ,  en  uferent  d'une  maniere  bien  plus  galante,  &  y 
d^Hiu,  "  reüfïïrent  mieux  pour  le  fervice  du  Roy,  leur  maiftre.  Ils  alloient  au  fo- 
Preuve  XI.  jj^je,  &  forçant  leur  gravité  naturelle,  &  devenant  mefme  prodigues  des 
P^s '96.     j-j^Q^es,  qui  en  effeft  ne  leur  couftoient  rien,  ils  rendirent,  fans  mar- 
chander ,  aux  Ambaflàdeurs  des  Provinces  Unies  les  mefmes  honneurs, 
é^gngnent   qu'ils  avoicnt  rcndusaux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roy 
^faim  de'ces  dc  France.  Auffy  commencèrent  ils  à  gagner  par  là  l'affedion  de  ces 
feu^ies.       peuples ,  &  à  y  occuper  petit  à  petit  la  place ,  que  les  François  y  te- 
noient  auparavant. 

La  paix  aida  bien  fort  àleseftablir;  mais  non  pas  fi  généralement , 
qu'il  n'y  euft  des  Provinces ,  que  l'on  ne  put  pas  guérir  de  l'averfion 
qu'elles  avoient  pour  les  Efpagnols ,  laquelle  eftoit  devenue  comme 
Les  Eftats  naturelle  à  la  pluspart  des  habitants  de  ces  Pais ,   dans  l'opiniâtreté 
nevmu"t    d'une  cruellc  guerre  dequatrevingtsans.  Les  Eftats  de  Zeelande  n'ef^ 
pas  ratifier  toicnt  point  fatisfaits  de  la  conduite  de  Knuyt,  leur  AmbafTadeur  à 
mnTj'''  l'aflemblée  de  Munfter ,  qui  ayoit  figné  le  traitté  contre  la  volonté  des 
Eftats  fes  Committents ,  &  mefmes  contre  le  fentiment  du  Prince  d'O- 
range, qu'il  devoir  fuivre  en  quelque  façon ,  comme  fon  fubfti tut  en 
la  qualité  de  premier  Noble  de  Zeelande.  Ils  y  âjouftoient,  que  tout 
l'Eftat  eftant  obhgé  de  faire  faire  une  paix  generale ,  &de  faire  don- 
Preuve      lier  fatisfaftion  à  la  Couronne  de  France,  ils  ne  le  pouvoient  pas  faire,  fi- 
XII.  pag.     noii  ç,-i  jie  la  concluant  point  fans  elle.  Leurs  Députés  déclarèrent  le 
''^'         dernier  jour  de  Mars ,  que  les  obligations ,  que  cet  Eftat  avoit  à  la  Fran- 
ce, eftant  presque  infinies,  la  reconnoifîance  devoir  eftre  infinie  aufly. 
Que  l'on  n'avoir  pas  travaillé  avec  afïes  d'application  à  l'âjuftemen^ 
des  différents ,  qui  empefchoient  encore  la  conclufion  de  la  paix  entre 
la  France  &  l'Efpagne,  &  que  les  Eftats,  après  avoir  fi  fenfiblement 
ofFenfé  la  France ,  en  ratifiant  un  traitté,  qu'ils  ne  devroient  pas  avoir 
conclu  (ans  elle,  n'en  avoient  point  d'autre  garand,  finon  un  peu  de  par- 
chemin &  de  cirej&la  feule  parole  &c  bonne  foy  du  Roy  d'Efpagne-,  c'eft 

à  dire. 
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à  dire,  d'un  ennemy  reconcilié  en  apparence,  mais  irréconciliable  en 
cffcd.  Outre  que  cette  paix  particuliere  &  feparée  eftoit  inutile  à  cesPro- 
vinces,  puis  que  la  continuation  des  hoftilités  entre  les  deux  Couronnes 
fcroit  voir  continuellement  leurs  armées  fur  les  frontières  de  cet  Eftat , 
qui  feroit  obligé  de  demeurer  armé ,  &  que  le  commerce  n'en  fèroit  pas 
moins  incommodé  à  l'avenir,  qu'il  l'avoit  efté  cydevant  pendant  la  guer- 
re. Ainfy  que  ce  feroit  une  dernière  imprudence  à  l'Eftat ,  de  ratifier  un 
traitté ,  lequel  il  ne  pouvoit  pas  fîgner  fans  ingratitude  &  fans  injuftice. 
Ils  vouloient  aufly ,  que  l'on  alteraft  le  traitté  mefme  en  plufieurs  points. 
Que  l'on  déclaraft  aux  Miniftres  d'Efpagne  :  que  cet  Eftat  fe  maintien- 
droit  en  la  pofleflion  du  païs  d'Outremeufe ,  &  qu'il  n'entendoit  point, 
que  la  Chambre  my-partie  decidaft  ce  different.  Qif  il  eftoit  necefîâire 
de  fixer  le  lieu  de  l'aflèmblée  de  la  Chambre,  &  de  faire  régler  les  limi- 
tes de  l'un  &  de  l'autre  Souverain ,  en  Flandre  &  ailleurs.  Que  l'article , 
qui  parle  de  la  démolition  des  forts  de  Flandre,  fuft  reformé  :  Que  l'Em- 
pereur fift  aflèurer  l'Eftat  de  la  neutralité  de  l'Empire,  &  que  l'on  ex- 
pliquaft  plus  clairement  ce  qui  eft  dit  dans  l'article  feparé ,  des  marchan- 
dilcs ,  dont  le  commerce  feroit  défendu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Eftats  d'Utrecht ,    Godard  de  Reede  ,    Sei- 
gneur de  Nederhorft,    qui  dés  l'année  pafl"ée  n'avoit  pas  voulu  fi-   ceuxd'u- 
gner  les  articles ,  que  les  Plénipotentiaires  des  autres  Provinces  a-  'w/^r  font 
voient  âjuftés  avec  les  Miniftres  d'Efpagne,  non  content  d'avoir  en-TfJ"^'^' 
core  abfolumcntrefufé  de  figner  le  traitté  du  30  Jan  vier,   avoit  juftifié 
Ion  refus  par  un  efcrit  public.  Les  Ubelles ,  qui  ont  efté  publiés  pour  & 
contre  Nederhorft ,  qui  ont  efté  imprimés ,   &  qui  feroient  un  afles 
bon  volume ,  ne  juftifioient  pas  moins  les  intentions  de  la  France ,  &  &  ■veulent 
les  adions  de  fes  Miniftres ,  que  fon  procédé  propre ,  &  les  Députés  de  Vllöi^uul 
la  Province  mefme  faifoient  diflîculté  de  confentir  à  la  ratification  du  %««/,^'«e 
traitté ,  fi  les  Plénipotentiaires  ne  faifoient  voir  quels  devoirs  ils  avoient  ''""  '^f""" 
raits  auprès  des  deux  Couronnes,pour  les  porter  a  un  accommodement,  modn  Us  ' 
&  que  c'eftoit  la  France  qui  le  refufoit.  Il  eftoit  bien  facile  de  le  faire:  car  ''"'•^  <^''«- 
les  Miniftres  d'Efpagne  &  de  cet  Eftat  eftant  d'accord  de  tout ,  en  for-  "preuve 
te  que  pour  perfectionner  le  traitté,  il  n'y  manquoit  que  la  fignature,  xm.pag. 
ceux-cy  avoient  fait  des  diligences  très-grandes  &  continuelles ,  pour  ^V'  , 
tâcher  de  faire  conclurre  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  en  mefme  couronnes 
temps.  Mais  les  mefmes  devoirs  leur  attiroient  fur  les  bras  l'une  &  l'au-  "^''éent  bien 
tre  Couronne.La  premiere  âgréoit  bien  leur  entremife,mais  elle  vouloit  ti/^^ml/" 
que  les  Plénipotentiaires  des  Eftats  s'obligeaflènt  à  n'achever  point  leur  "t  -Eflat-. 
traitté,  fi  leurs  offices  ne  produifoient  point  l'efFedt ,  qu'ils  s'en  promet-  x^iv"^^  ' 
toient:  &  l'autre  pretendoit,  qu'il  n'y  avoit  rien,  qui  les  puft  difpenfer  de  204.  ^^' 
donner  la  dernière  perfedion  à  un  traitté,  dont  presque  tous  les  arti- '"*"''* 
clés  avoient  efté  fignés ,  &:  auquel  il  ne  manquoit  qu'une  fimple  forma-  q'JiT/Z"*^' 
lité.  Pegnaranda  Se  le  Brun  protefterent  mefme ,  que  fi  les  Plenipotcn-  eonciumt 
tiaires  de  cet  Eftat  en  faifoient  difficulté ,  ils  ne  pretendoient  plus  eftre  f,^"!/""" 
obhgés  à  quoy  que  ce  foit  -,  mais  vouloient  fortir  de  cette  incertitude ,  &  /%  »emv/- 
prendre  leurs  mefures  ailleurs.  Les  Plénipotentiaires  Hollandois,  pour-'^^''"^^'- 
fe  dégager  de  cet  embaras ,  voulurent  faire  un  dernier  effiart ,  en  pro-  gmisdlfel't 
pofant  des  moyens  d'accommodement  touchant  les  points  les  plus  dif- «"'^""f"'- 
ficiles,    &  entr'autres  touchant  celui  de  la  Lorraine.    Les  Efpagnols  "^^f^'jf^ 
parloient  pour  les  interefts  du  Duc  Charles ,  qui  eftoit  à  leur  fervice,  &  />«#  imptf. 

les  François  ne  pouvoient  pas  foufFrir  que  ce  different  fuft  debatu  à  Jj^ 2" 
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viffiaiUfs   Munfter.  Neantmoins  fur  ce  qu'on  leur  fit  entendre,  qu'on  laiflèroit  à  la 
{"'■^'"Jf"'.^'^   France  la  Duché  de  Bar ,  &:  les  villes  &  terres ,  que  les  Ducs  de  Lorraine 
avoient  cydevant  ufurpécs  fur  les  trois  Evcfchés ,  de  Metz,Toul  &  Ver- 
dun ,  avec  les  villes  de  Clermont ,  Stenay ,  Jametz  &  Dun ,  ils  commen- 
cèrent à  prefter  l'oreille  à  cette  ouverture  ;  mais  ils  ne  la  voulurent  pas 
agréer  abfolument ,  fans  le  confentement  &  l'ordre  exprés  de  la  Cour , 
pour  lequel  ils  dépefcherent  un  courrier ,  qu'ils  pretendoient  faire  reve- 
nir dans  quinze  jours,  &  demandèrent  qu'on  leur  donnaft  cedelay. 
Les  Efpagnols  s'en  fâchèrent ,  &  menacèrent  de  rompre ,  particulière- 
ment lors  que  les  François  adjoufterent  à  ces  conditions  celle  de  la  dé- 
molition des  fortifications  de  Nancy  &c  des  autres  places  de  Lorraine , 
&  plufieurs  autres  interefts  touchant  la  dote  de  l'Infante  Doiia  Catheri- 
ne d'Auftriche ,  de  Marguerite  de  Savoye,Sabionnette,  Bofîblo,  les  Bar- 
berins ,  Don  Eduard  de  Portugal ,  l'Elcfteur  de  Trêves ,  le  Duc  de 
Gafl:ualla,le  Duc  d'Atrie  &  autres:  De  forte  que  lesPlenipotentiaires  des 
Provinces  Unies ,  prévoyant  qu'après  les  quinze  jours,  l'accommode- 
ment entre  les  deux  Couronnes  ne  feroit  pas  plus  avancé,  qu'ill'eftoit 
alors ,  &  craignant  de  l'autre  cofté  ,  que  les  Efpagnols  ne  fe  rebutai^ 
fent  de  leur  maniere  d'agir ,    demeurèrent  d'accord  avec  eux  ,   que 
tesTienipo  l'on  nc  changcroit  rien  aux  articles  du  traitté ,  &  que  fi  dans  quinze 
ummiru  de  jquj-s  ,  qui  dcvoient  exfpirer  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  ,  les  deux 
wefrentlr'  Couroniics  n'aclievoieiit  point  d'âjufter  leurs  différents ,  l'on  paflèroit 
figncrdms    outtc  à  la  fignatute  &  à  la  conclufion  de  la  paix  entre  l'E (pagne  &  cet 

Les  Députés  d'Utrecht  vouloient  un  plus  grand  éclairciflêment  des 
devoirs,  que  les  Ambafladeurs  avoient  faits  auprès  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Couronne  ;   mais  ceux  de  Hollande ,  confiderant  qu'il  n'eftoit  plus 
queftion  de  faire  la  paix  ou  la  trêve ,  ou  de  n'en  faire  point ,  parce  que 
cela  avoit  efté  refolu  du  confentement  unanime  de  toutes  les  Provinces, 
il  y  avoit  quatre  ans ,  &  depuis  encore  par  une  refolution  du  26  Novem- 
bre 1646,  mais  feulement  d'exécuter  ces  refolutions,  &  de  ratifier  un 
traitté ,  que  le  Député  de  Zeelande  mefme  avoit  figné  à  Munfter ,  ju- 
geoient  qu'il  falloit  faire  conclurre  la  ratification  à  la  pluralité  des  voix , 
cin  vro-  iionobftant  l'oppofition  de  quelque  Province,   que  des  mouvements 
■vîmes  refoi-  cftrangers  fuifoient  agir,  plustoft  que  fes  propres  interefts.  Le  4  Avril 
■vent,  que  le  y  Q^  avoit  convié  Ic  Ptince  d'Orange  de  fe  trouver  à  l'aftèmblée  des 
*ranfié        Eilats  Gcncraux ,  &  après  que  le  Prefident  lui  euft  demandé  fon  advis 
Preuvexv. touchant  la  ratification,  il  dit,  qu'il  jugeoit,  que  dans  un'afFaire  de 
pag- 1  '°-    j,ç(.fe  importance  il  ne  fiUoit  pas  conclurre  à  la  pluralité  des  voix ,   mais 
furfoir  la  délibération  pendant  huit  ou  dix  jours  -,  afin  que  dans  ce  temps 
là  les  Députés  de  Zeelande  &  d'Utrecht  puflènt  informer  leurs  Com- 
mittents  de  l'eftat  des  affaires,  6c  apprendre  leurs  Icntiments  fur  ce  fujet. 
Les  Députés  d'Utrecht  dirent ,  qu'ils  ne  demandoient  point  de  temps, 
&  firent  connoiftre ,  que  fi  dés  à  prefent  l'on  refolvoit  la  ratification ,  ils 
ne  s'y  oppoferoient  pas  :  ce  qui  obligea  ceux  d'Hollande  à  faire  de  nou- 
velles inftances  à  ce  que  la  ratification  fuft  refoliie  prefentement.  Le  Dé- 
puté Zcelandois ,  qui  prefidoit  de  la  part  de  fa  Province  à  fon  tour  de  fé- 
maine ,  ne  voulut  pas  conclurre  contre  le  fèntiment  de  fes  Maiftres,  mais 
ta  HoUande  aprés  avoir  achevé  les  délibérations  de  ce  jour-là,  il  fe  leva ,  &  yEmile  de 
"'«^'"""•'"'Bouchorft,  Seigneur  de  Wimmenum,  l'un  des  Députés  d'Hollande , 
"zH'iMde:    trouvant  la  chaife  du  Prefident  vuide ,   s'y  aflit  auffytoft ,  &  conclut  à 
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la  ratification  du  traitté,qui  avoit  efté  figné  à  Munfter  Ie  3oJanvier:&  ce 
del'advis  &  du  confentement  de  cinq  Provinces.  Il  yadjoufla,  que 
fuivant  l'advis  du  Prince  d'Orange ,  l'on  donnoit  aux  Députés  de  Zee- 
lande  le  temps  de  huit  ou  dix  jours,  pour  en  pouvoir  informer  leurs 
Superieurs  :  mais  qu'après  ce  temps-là  les  Eftats  prendroient  une  der-  P'^j^"" 
niere  &  generale  refolution  fur  cett*  affaire.    Les  Eftats  d'Utrccht,^,,^^^^',^^^ 
voyant  cette  refolution,  déclarèrent  le  lo  Avril,  qu'ils  euflcnt  \i\<tn""<i^^o-^'rt- 
ibuhaitté ,  que  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  fe  fuft  faite  en  mefme  "pieuve 
temps  que  cellecy,  parce  que  leur  intention  avoit  tousjours  efté ,  quex\a.pag. 
l'on  ne  conckift  rien  à  Munfter ,  finon  conjointement  avec  la  France-,  ^'-• 
mais  que  pour  éviter  les  malheurs,  dont  l'Eftat  eftoit  menacé  inévita- 
blement ,  fi  les  Provinces  fè  divifoient,  ils  ne  fe  vouloient  plus  oppofer  à 
la  ratification  du  traitté  de  Munfter.  £„  rmifica^ 

Les  fix Provinces  ayatjt  ainfy  ratifié  le  traitté ,   les  Plénipotentiaires  ",""'  f""' , 
de  part  &  d'autre,prirent  jour  pour  l'échange  des  ratifications ,  &  le  fi-  'M,wftl"  * 
rent  le  If  May,  dans  la  grand' falle  de  l'hoftel  de  ville  de  Munfter.  Les  p^uvc 
bourgeois  eftant  fous  les  armes ,  avoient  fait  une  haye ,  au  milieu  de  ^^^'  P*^' 
laquelle  les  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat,  &  en  fuite  ceux  d'Efpagne, 
s'y  rendirent,  &  furent  receus  des  deux  Bourguemaiftres  aufortirdu 
carofîè,  &  conduits  dans  l'appartement,   où  les  ceremonies  de  l'é- 
change &  du  ferment  fè  dévoient  faire.  Elles  fè  firent  publiquement ,  les 
portes  de  la  falle  eftant  ouvertes ,  en  la  prefcnce  de  quelques  uns  du 
Magiftrat,  &  d'un  grand  nombre  de  domefîiques  delà  pluspart  des  Mi- 
niftres,  qui  fe  trouvoient  dans  la  ville.  Les  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat 
firent  le  ferment ,  en  levant  les  deux  doigts  delà  main  droite,  ^ceux 
d'Efpagne  en  la  mettant  fur  les  Evangiles,  fur  lesquels  on  avoit  pofé  une 
croix  d'argent,&  en  la  levant  en  fuite  vers  le  Ciel.  La  publication  fe  fit  é-  Upaix 
le  lendemain ,  i  ó  May ,  avec  les  folemnités  ordinaires ,  fur  un  théâtre,  ■''  'fiî'*'>^'^'- 
que  le  Magiftrat  avoit  fait  iîire  exprés  devant  l'hoftel  de  ville.  i^esfix  pr«- 

Dés  que  l'on  en  eut  advis  à  la  Haye ,  les  fix  Provinces  firent  inftance ,  f'w^/'» 
à  ce  que  l'on  ne  differaft  plus  de  mettre  en  délibération  la  forme  de  )'J"/^*'" '^** 
'l'exécution  :  mais  la  Zeelande  continiioit  de  s'y  oppofer,   jufques-là  Preuve 
que  le  S^.  de  Knuyt ,  prefident  le  19  May,  refufa  d'en  faire  l'ouverture,  ^^f^"  ^^2- 
Ce  qui  obligea  les  Députés  àiÇ.s  au  tres  Provinces  de  requérir  la  Hollan- 
de ,  qui  avoit  prefidé  la  fémaine  précédente ,  d'en  ufer  comme  elle 
avoitfaitle^  Avril.Ellelefit.  Lemefme  S^.  deWimmenum  ouvrit  les 
deliberations,&  ayant  fait  refoudre,que  lePrince  d'Orange  &  le  Confeil 
d'Eftat  feroient  priés  de  s'y  trouver ,  il  conclut  en  leur  prefbncc,  que  la 
publication  de  la  paix  fe  feroit  en  toutes  les  Provinces ,  &  en  toutes  les 
villes  &  places  de  ctt  Eftat,le  f  Juin  prochain ,  en  la  maniere  arreftée  le  la  zteim- 
2  5"  Avril  dernier.  Ce  fut  alors,  que  les  Eftats  de  Zeelande,  commence-  '^'fi  rend  en- 
tent à  confiderer  ce  que  les  Eftats  Généraux  leur  avoient  faitrepre-^prcu^g 
fenter  quelque  temps  auparavant ,  par  une  dépuration  expreflè,  qu'ils  xix.  pag. 
ne  pouvoient  pas  eftre  fînguHers  dans  un'afFaire ,  dont  l'Eftat  ne  fe  pou-  *  '^' 
voit ,  &  ne  fe  vouloit  pas  dédire  :  qu'ils  ne  pouvoient  pas  leuls  faire  un 
party,&  faire  feuls  la  guerre  à  l'Efpagne,  pendant  que  les  autres  Provin- 
ces vivroient  en  bonne  intelligence  avec  elle.  Tellement  que  le  3  o  May 
ils  prirent  enfin  une  refolution ,  qui  portoit  :  que  bien  que  plufleu  rs  rai- 
fbns  les  obligeaflènt  à  ne  ratifier  point  la  paix ,  &  à  ne  permettre  poin  t 
qu'elle  fuft  pubhée  en  leur  Province ,  ils  jugeoient  pourtant,  qu'ils  ne  fe 
dévoient  point  charger  du  reproche ,  qu'on  leur  pourroit  faire ,  d'avoir 
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troublé  le  repos  au  dedans,  pendant  que  l'on  travailloità  la  paix  au  de- 
hors ,  &  ainfy  qu'ils  permettoient ,  que  la  publication  de  la  paix  fe  fifl 
aufly  en  Zeelande:  en  proteftant  neantmoins,  qu'ils  ne  vouloient 
point  avoir  de  part  aux  desordres  &:  aux  malheurs ,  dont  le  traitté  fe- 
paré  mcnaçoit  l'Eftat ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  leur  intention  d'approuver 
par  cet  acquiefcement  le  procédé  des  Eflats  Généraux,  nyplufieurs 
refolutions ,  qu'ils  avoient  prifes  fur  ce  fujet. 

Les  Plénipotentiaires  du  Roy  d'Elpagne ,  en  faifant  l'échange  des 
ratifications,  déclarèrent  ,que  le  Roy,  leur  Maiftre,entendoit  compren- 
dre au  traitté, l'Empereur ,  l'Archiduc  Leopold  Guillaume ,  fon  frère , 
tant  en  cette  qualité,  que  comme  Chefôc  Grand  Maillre  de  l'Ordre 
Teutonique:  les  Eleveurs,  Princes,  villes  &  Eftats  de  l'Empire,  & 
nommément  les  Comtes  d'Oldembourg  &  de  Swartzembourg.  Le 
Comte  d'Oldembourg  avoit  fujet  d'appréhender  d'eftre  troublé  au  péa- 
ge du  Wefer ,  &  l'autre  avoit  quelque  pretenfion  fur  la  ville  de  Huyflen, 
au  pais  de  Cleves,contre  l'Ele£l:eur  de  Brandenbourg.  Les  Eftats  y  com- 
prirent la  Maifbn  de  Hefïe-Caflel:  le  Prince  Jean  d'Anhalt-Zerbft  -Jean 
Comte  de  Naffau  :  Herman  Comte  de  Berg ,  bien  qu' habitant  &  of- 
ficier de  ce  Pais  :  les  Comtes  d'Ofl-Frife ,  de  Benthem  &  de  Teklen- 
bourg:  la  ville  d'Emde  &  les  villes  Anleatiques.  Les  uns  par  un  article  du 
traitté,  &c  les  autres  quelque  temps  après  la  conclufion. 

Incontinent  après  l'échange  des  ratifications  les  Eftats  ordonnèrent , 
qu'il  en  feroit  fait  part  aux  Miniftres  eftrangers  refidents  à  la  Haye>  fça- 
voir  aux  Ambafîàdcurs ,  Se  aux  Refidents  des  Teftes  Couronnées,à  leur 
logis,  par  deux  Députés  de  l'Aflêmblée:  aux  autres  Miniftres  dans  la 
grande  antichambre  par  les  mefmes  Deputés,&  aux  Agents  par  l'officier 
des  Eftats  qu'il  employent  auprès  des  Miniftres  eftrangers,  &  au  Greffe, 
en  la  mefme  qualité  d'Agent. 

Dans  la  ratification, que  lesEfpagnols  fourllirent,il  n'eftoit  point  parlé 
de  l'article  particulier,  qui  avoit  efté  fait  pour  le  commerce  ;  parce  que 
l'on  n'en  eftoit  convenu  qu'après  la  conclufion  du  traitté.  L'on  avoit 
tousjours  efperé,que  la  France  &  cet  Eftat  conclurroient  avec  l'Efpagnc 
en  mefme  temps ,  Se  ainfy  qu'il  ne  fèroit  pas  necefi^àire  de  prendre  des 
mefures  contre  les  desordres,  qui  pourroient  troubler  le  commerce,  que 
les  habitants  de  ces  Provinces  font  en  France.  C'eft  la  raifon  pourquoy 
les  Députés  de  cet  Eftat  n'en  avoient  rien  arrefté  pendant  tout  le  cours 
de  leur  négociation.  Mais  dés  que  la  paix  fut  conclue  &  fignée  fans  la 
France,les  Plénipotentiaires  ayant  fujet  de  craindre,que  la  continuation 
des  hoftilités  entre  les  deux  Couronnes  ne  continuait  d'incommoder  le 
commerce  des  habitants  de  ces  Provinces,firent  inftance  à  ce  que  l'on  en 
afi^euraft  la  liberté  Se  la  feureté  par  un  article  feparé.  Les  Miniftres  d'El- 
pagne en  demeurèrent  bientoft  d'accord:  de  forte  que  cet  article  fut  fi- 
gné  le  4Fevrier,c'eft  à  dire  cinq  jours  après  la  conclufion  du  traitté-,mais 
le  Roy  d'Efpagne ,  qui  n'en  eut  pas  advis  par  un  exprés,comme  il  l'avoit 
eu  de  la  conclufion  de  la  paix ,  ne  le  ratifia  que  le  1 6  Juin. 

Cet  article  portoit:  Que  les  habitants  des  Pi^ovinces  Unies  pour- 
roient librement ,  &  fans  empefchement ,  naviger  &  trafiquer  en  tous 
les  pais,  qui  vivoient  en  amitié  ou  neutralité  avec  elles,  &  y  porter 
toutes  fortes  de  marchandiles ,  à  la  referve  de  celles  de  contrebande. 
Que  pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  troubler,  ou  incommoder  le 
commerce,  les  navires  de  ces  Pais,  qui  fe  trouveroient  en  quelqu'un 
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des  ports  du  Roy  d'Efpagne,&:  voudroient  aller  de  là  dans  un  des  ports 
de  fes  ennemis ,  ièroienr  obligés  de  produire  leurs  paflèports  ,  qui  con-  ' 
tiendroient  la  quantité  &  la  qualité  des  marchandifes  de  leur  cargaifbn. 
Qu'après  avoir  fait  voir  leur  pafleport ,  ils  pourroicnt  partir  librement, 
fans  que  les  officiers  du  Roy  les  puffèntarrefter  ou  vifiter,  -ny  dans  les 
ports  jny  en  les  rencontrant  en  pleine  mer -,  veu  les  défcnfes ,  que  les 
Eftats  feroient  à  leurs  fujcts ,  de  porter  des  marchandifes  de  contreban- 
de aux  ennemis  du  Roy  d'Efpagne.  Pour  ce  qui  cft  de  la  navigation  6c 
du  commerce ,  que  les  habitants  de  ces  Provinces  font  en  France ,  le 
mefme  article  leur  permettoit  de  le  continuer,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant  :  à  condition  toutesfois ,  qu'ils  n'y  porteroient  pomt  de 
denrées  ny  de  marchandifes  du  crû,ou  de  la  façon  des  païs  d  u  Roy  d'Ef- 
pagne ,  dont  les  François  fè  pourroient  fervir  contre  le  mefme  Roy  ,  ou 
contre  fês  Eftats.  Que  les  marchandifes  de  cette  forte,  qui  feroient 
trouvées  dans  un  navire  HoUandois,  feroient  confifquéesj  fans  que 
neantmoins  le  navire  mefme,  ou  le  relie  de  la  cargaifon  puft  eftre  arrefté 
ou  incommodé,  à  caufe  de  cela.  Cet  avantage ,  bien  que  réciproque  en 
apparence ,  ne  regardoit  pourtant  en  efle£t  que  les  habitants  de  ces  Pro- 
vinces, qui  eftablifîbient  par  ce  moyen  la  continuation  de  la  liberté  du 
commerce  qu'ils  faifoient  en  France ,  mefmes  celui  des  marchandifes  de 
contrebande  :  c'eft  a  dire  de  toutes  fortes  d'armes ,  offenfives  &  defenfi- 
ves ,  de  vivres  &  de  munitions ,  pourveu  qu'elles  n'eufîent  pas  efté  fabri- 
quées dans  les  païs  de  l'obeiflance  du  Roy  d'Efpagne.  Tellement  qu'il 
faut  avouer ,  que  le  traitté ,  que  l'Eftat  venoit  de  conclurre ,  lui  eftoit  ex- 
trêmement glorieux ,  &  lui  donnoit  des  avantages  incomparables ,  qu'il 
n'euft  pas  ofé  cfpercr ,  lors  qu'il  fut  convié  d'envoyer  fes  Ambaflàdeurs 
àMunfter. 

La  Maifbn  d'Orange  tira ,  en  fon  particulier ,  de  fi  grands  âvanta-  Leiadvan- 
ges  du  traitté,  qu'elle  y  euft  pu  trouver  fa  fatisfadion,  fi  l'ambition ,  paf-  ^^f^fJ^Jo- 
lion  dominante  des  Grands,n'euft  donné  au  Prince  du  mépris  pour  tout  rmgeenüre: 
ce  qui  le  pouvoit  éloigner  de  la  gloire,qu'il  pretendoit  acquérir  à  la  guer- 
re. La  paix  eftoit  Ion  âverfion ,  bien  qu'il  y  trouvaft  dequoy  relever  en 
quelque  façon  l'éclat  de  fa  maifon,  ôc  l'eftat  de  fes  affaires.  C'eftoit  Guil- 
laume ,  quiavoit  fuccedé  à  Frederic-Henry  dés  le  mois  de  Mars  dé  l'an- 
née paffée.  Le  père  avoir  confeillé  aux  Eftats  de  faire  la  paix ,  &  avoit 
defiré ,  que  leurs  Députés  parlaflent  à  Munfter  pour  fcs  interefts ,  & 
qu'ils  les  reglaflènt.  Ils  le  firent  j  non  feulement  en  ftipulant ,  que  le  LeTrkce 
Prince  rentreroit  en  la  pofTeffion  des  droits ,  que  la  Maifon  de  Naflau^^'"""'^''^'" 
avoit  aux  faunes  de  la  Comté  de  Bourgogne ,  &  des  bois  qui  en  dépen-  àvonmin 
dent  :  comme  aufly  de  ce  qui  lui  appartenoit  ailleurs  dans  la  mefme  comté  de 
Comté,  &  encelledeCharolois,  &  mefme  aux  biens ,  qui  après  l'ex-^^^'^^^'^^ 
fpiration  de  la  trêve  avoient  efté  adjugés  au  Comte  Jean  de  Nafîàu ,  &  Munfter. 
en  la  terre  de  Chaftel-Belin  :  mais  aulîy  en  demeurant  garands ,  &  en  ^"^^  ^^■^'^• 
faifant  leur  intereft  de  ce  que  les  Elpagnols  lui  avoient  promis  par  un  Fainm 
traitté  particulier,  comme  s'il  euft  efté  formellement  inféré  au  traitté  ""■""'^  . 
de  paix.  Car  il  avoit  lui  mefme,au commencement  de  l'an  1647,  ^c\^i^a!'uqud'u 
de  mois  devant  fon  decés,  fait  faire  par  Jean  de  Knuyt,run  des  Pleni- soy  «^i/;»- 
potentiaires  de  cetEftat,  &  fon  Confeiller ,  un  traitté  avec  le  Comte  ^'^^"^^J^""* 
de  Pegnaranda ,  D.  Gafpar  de  Bracamonte ,  par  lequel  le  Comte  pro-  tems. 
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de,au  Haut  quartier  de  Gucldre,8c  celle  de  Turnhout  en  Brabant  :  l'une 
de  vingt-cinq,  6c  l'autre  de  douze  raille  livres  de  rente -,  &àlaPrin- 
ceflè,  Ta  femme,  la  ville  &  Seigneurie  de  Sevcnbergue  :  à  la  charge  de 
ks  tenir  en  fief  du  Roy  d'Efpagne ,  &  d'y  laifler  l'exercice  de  la  religion 
Catholique  Romaine  en  l'eftat  où  elle  le  trouvoit  alors.  Moyennant 
quoy  le  Prince  cedoit  au  profit  du  Roy  d'Efpagne  toutes  les  terres,  qu'il 
avoit  en  cette  partie  des  Pais-bas  qui  ne  demeuroit  pointàcetEftat,  & 
renonçoit  à  tous  les  droits,  &  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  d'ailleurs 
du  mefme  Roy.  Le  Prince  pofledoit  la  moitié  du  Marquifat  de  Bergues- 
op-Zoom,unedes  premières  terres  du  Brabant,  Scdefiroitfortcn  ac- 
quérir aufly  l'autre  moitié  de  la  Princefle  de  Hohenzollern,  qui  la  pofle- 
doit en  vertu  d'un  arreftduConfeileftablyàla  Haye  pour  les  affaires 
de  Brabant ,  pardevant  lequel  elle  avoit  inftitué  fà  demande  pour  tout 
le  Marquifat.  C'eft  pourquoy  le  Roy  d'Efpagne  promit  au  Prince ,  par 
le  mefme  traitté ,  de  lui  conferver  la  moitié ,  de  dédommager  la  Prin- 
cefle de  l'autre  moitié,  &  de  faire  ériger  la  Comté  de  Meurs,  à  la  quelle 
ilannexeroit  une  terre  voifine  de  dix  mille  livres  de  rente,  en  tiltre 
de  Duché,  relevant  de  l'Empire. 

Ce  traitté  n'eut  point  d'efté£t ,  à  caufe  du  decés  du  Prince  ,  qui  nous 
oblige  à  faire  une  digrefllon  de  peu  de  lignes  fur  quelques  circonft:ances 
de  fa  maladie  &  de  fa  mort.  Vers  la  fin  du  moisde  Décembre  1646  il 
avoit  achevé  le  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg ;  mais  dés  ce  temps-là  il  eftoit  fujet  à  de  fi  grandes  infirmités ,  de 
corps  Se  d'efjDrit ,  que  l'on  en  voyoit  des  marques  en  toutes  les  fonc- 
tions de  fa  vie.  Et  de  fait  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante  ,  il  eut  des  redoublements  de  fièvre  &  de  fes  autres  mala- 
dies ,  qui  le  firent  mourir  le  14  du  mefme  mois.  Nous  fommes  obligés 
de  remarquer  icy,  comme  une  chofè  fort  extraordinaire,  que  dans 
l'extrémité  de  fa  maladie  ,  les  Eftats  Généraux  l'envoyèrent  vifiter  par 
deux  Députés  de  chaque  Province ,  &c  le  Prefident  de  l' Afîèmblée  mit 
en  deUberation,  s'il  ne  feroit  pas  à  propos,  que  deux  Députés ,  qui 
fe  releveroient  de  temps  en  temps ,  demeurafîènt  continuellement  dans 
l'antichambre  du  Prince,  poA.ir  y  recevoir  fes  derniers  ordres.  Les  Eflats 
de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  Souverains  de  la  Province  &  du  Prince, 
eftant  alors  afîèmblés ,  furent  en  corps  dans  l'antichambre  :  mais  il  n'y 
eut  que  le  Confeiller  Penfionaire ,  à  qui  l'on  permit  d'entrer  dans  la 
chambre,  &  d'approcher  du  lift  du  Prince  agonifant. 

Guillaume,  fbnfils,  avoit  eflé  dés  l'an  163  3  receu  en  la  furvivance 
des  charges  de  Capitaine  &  d' Admirai  General,  &  au  mois  de  May 

I  (Î4O  on  lui  en  avoit  fait  expédier  la  Commiflîon  en  bonne  forme  :  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  rien,  qui  le  puflempefcher  d'en  prendre  pofïèfîïon 
immédiatement  après  la  mort  du  père:  ainfy  qu'il  fit  le  mefme  jour ,  en 
preftant  le  ferment  de  fidehté  entre  les  mains  des  Eftats  Généraux  en 
leur  aflèmblée.  Mais  comme  la  paix  le  mettoit  tout  à  fait  hors  de  fonc- 
tion de  ces  charges ,  aufîy  avoit  il  employé  tout  ce  qu'il  avoit  d'amis 
&  de  moyens ,  pour  en  empefcher  la  conclufion.  Les  Eftats  de  Hollan- 
de lui  firent  reprefenter,  incontinent  après  le  decés  du  père ,  le  mauvais 
eftat  de  leurs  finances ,  &  le  firent  prier  de  fuivre  les  advis  &  les  fènti- 
ments  du  Prince  defundt ,  qui  les  avoit  mefme  exhortés  de  faire  la  paix. 

II  promit  d'abord  qu'il  feconderoit  leurs  intentions ,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  contribuer  à  l'avancement  de  la  négociation  de  la  paix: 

mais 
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mais  quelques  jours  après  il  pria  leur  Confeiller  Penfionaire ,   de  dire  à  ^/,^'^^f/„,j 
fesMaiflres,  que  l'eftrange  conjoncture  des  affaires  du  monde,  &  les  picwé 
levées,  qui  fe  faifoient  detouscoftés,  lui faifoient  appréhender,  que  xxvi.pag. 
quelques  armées  eftrangeres  n'approchafïènt  des  frontières  de  cet  Eftat,  ^^  ' 
&  que  par  bonne  politique  un  Prince ,  qui  voit  Ion  voifin  armé ,  doit 
armer  aufly.    Qu'il  croyoit  eftre  obligé  de  prier  les  Eftats  Généraux  de 
coniidcrerjs'il  n'eftoit  pas  à  propos  de  remplir  dés  à  prcfent  les  magafins  «««/«««-• 
de  vivres  &  de  munitions ,  &c  d'ordonner  aux  Capitaines  de  tenir  leurs  -^re. 
Compagnies  completes,&  de  faire  ce  qui  feroit  neccffaire  pourle  fervice 
de  l'Eftat:mais  que  devant  que  de  leur  en  faire  l'ouverture  il  avoir  bien 
voulu  fçavoir  l'intention  de  ceux  de  Hollande.  Il  fut  remercié  de  fes 
foins,  &  de  fa  maniere  d'agir,  &  prié  de  n'en  parler  point  prefentement  ; 
de  peur  que  le  bruit  des  préparatifs  de  guerre  ne  donnaft  aux  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne  mauvaife  opinion  de  la  fîncerité  de  leur  intention,  il  envoyé 
Cela  fe  paffa  au  mois  d'Avril  1 647.  Au  commencement  du  mois  de  May  fj'/i2!i"e, 
il  fit  dire  aux  Eftats  de  Hollande, qu'ayant  eu  advis,que  l'Archiduc  Leo-  Preuve  ' 
pold  aflembloit  un  corps  d'armée  en  Flandre,  fon  devoir  l'avoit  obligé  à  xxvii. 
pourvoir  à  la  fèureté  des  frontières,  en  y  envoyant  fix  Cornettes  de  Ca-  ^^^" 
vallerie,  vingt  Compagnies  d'Infanterie ,  &  quelques  pièces  de  Canon , 
qu'il  aA'oit  fait  tirer  de  l'arfenal  deDordrecht:parce  que  cetEftat  n'ayant 
point  de  fufpenfion  d'armes  avec  les  Efpagnols,l'on  en  pouvoit  craindre 
un  infulte.  Ils  le  firent  prier  de  les  renvoyer  en  leurs  garni (bns ,  afin  de 
n'allarmer  point  les  Efpagnols ,  qui  fe  fioient  en  l'aiTeurance ,  qu'on  leur 
avoit  donnée ,  que  l'on  ne  mettroit  pas  en  campagne  :  mais  il  répondit , 
que  la  charge  de  Capitaine  General  lui  ayant  efté  donnée  par  les  Eftats  à-  refrfe  rf« 
Généraux ,  il  eftoit  de  fon  devoir  d'aflèurer  les  frontières,  &:  que  c'eftoit  i"/^^^r^jj. 
à  leurs  ordres  qu'ilobeïroit-,  ou  bien  qu'il  feroit  revenir  les  troupes,  «'/«w  à/ m- 
lors  que  les  Efpagnols  cefteroient  de  donner  de  l'ombrage  aux  frontie- ■^'Y'" ''^ 
res.   Vers  la  fin  de  la  mefme  année  il  çnvoya  le  Rhingrave ,  Gouyçt- d' HoiUnde. 
neur  de  Maftricht ,  aux  Pais  d'Outremeule ,  avec  des  troupes,  afin  d'en  Pi;'="ve 
afleurer  la  poffèftîon  à  l'Eftat  -,  parce  que  l'on  eftoit  convenu ,  qu'ils  de-  „^g  ^j  ,| 
meureroient  à  celui  des  deux  Souverains ,  qui  les  pofîederoit  lors  de  la 
conclufion  du  traitté.  Les  Eftats  d'Hollande  proteftoient  continuelle- 
ment contre  ce  procédé  -,  mais  le  Prince  ne  laiflbit  pas  d'en  ufer ,  non 
comme  fi  l'on  eftoit  au  point  de  faire  la  paix ,  mais  comme  fi  l'on  euft  terrmce 
efté  à  la  Abeille  d'une  nouvelle  rupture.  Neantmoins  comme  il  prevoyoit  f",f"^"" 
bien ,  que  la  paix  fe  feroit  indubitablement ,  il  confirma ,  vers  la  fin  de  Mtrc  tramé 
l'année  1 647 ,  le  traitté ,  que  le  Père  avoit  fait  au  commencement  de  la  "J'"^^  ^"y 
mefme  année  avec  le  Roy  d'Efpagne,pour  {es  interefts  particuliers  ;  l'ai-    prcuiT 
terant  feulement,en  ce  que  le  Roy  promettoit  de  faire  monter  le  revenu  xxix.pag. 
de  la  terre  deMontfort  à  trente  deux  mille  livres,  &c  de  donner  les  ^^'' 
deux  terres  de  Sevenberguen  &  de  Turnhout  à  la  Princefi^è  Douairière.  d-oLn^""' 
L'on  remarquoit  en  ces  deux  traittés ,  que  le  Prince ,  qui  demeuroit  ffrmene,:e 
obligé  au  Roy  d'Efpagne  par  des  devoirs  de  Vaflâllage ,  y  promettoit '^^'^^JJ'm?'^* 
aufl^y  de  maintenir  la  religion  Catholique  R.  &  les  gens  d'Eglife ,  qui  en  catholique 
faifoient  profelîîon ,  quoy  que  la  terre  de  Sevenberguen  eftant  fitiiée  en  ^«""""^  ^^_ 
Hollande,  il  n'y  euft  que  les  Eftats ,  Souverains  de  la  Province ,  qui  res,  quête 
en  pufîent  avoir  la  difpofition.   Comme  en  effedt  incontinent  après  la  *">  'i'^fp"- 
paix  ils  y  changèrent  leMagiftrat,  en  ofterent  les  Catholiques  Ro-'^"^ 
mains ,  &  firent  retirer  le  Curé ,  ou  Preftre ,  qui  y  avoit  demeuré  pen-    Le,  Epa 
dant  la  guerre.  L'on  y  remarquoit  encore  deux  chofes  :  l'une ,  que  '<'-"'''^'""<« 
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ces  deux  traittés  ne  prcnoient  leur  force  que  de  celui,  quelesEftats 
alloient  conclurre ,  parce  qu'ils  dévoient  eftre  confiderés  comme  s'ils  y 
avoient  efté  inférés  de  mot  à  mot ,  &  neantmoins  ils  ne  leur  furent 
communiqués  que  le  6  Mars  1648»  cinqfémaines  après  la  conclufion 
du  traitté  de  Munfter.  Et  rautre,que  les  Frelats  de  Brabant,qui  eftoienc 
intervenus  au  premier  traitté,comme  garands  de  la  parole  du  Roy  d'Ef- 
pagne,  ne  parurent  pas  au  fécond-,  quoy  que  les  nouvelles  conditions  de 
celui-cychangeaflent  toute  la  nature  du  premier,  &  le  Prince  ne  les  en 
preflà  pas.  Dont  l'on  jugeoit,  que  le  Prince,  qui  fçavoit,  qu'il  ieroit  tous- 
jours  en  eftat  de  fe  faire  faire  raifon ,  tant  qu'il  commanderoit  les  armes 
de  ces  Provinces ,  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  l'exécution 
de  ce  traitté  5  puis  que  l'Eftat  mefme  en  eftoit  garand ,  &  l'auroit  garan- 
ty  en  effeft ,  fi  le  Prince  euft  afles  vefcu  pour  en  demander  l'exécution. 
Pour  la  mefme  raifon  il  ne  negligeoit  pas  feulement  de  demander  l'exé- 
cution du  mefme  traitté  à  l'égard  de  la  Princefle  de  HohenzoUern,  mais 
il  lui  céda  mefmes ,  de  fon  mouvement ,  cette  partie  du  Marquifat  de 
Bergues-op-Zoom,  qu'il  avoitpofledée  pendant  la  guerre.  Sondeflèin 
eftoit  de  s'en  faire  rembourfer  par  le  Roy  d'Efpagne,  aufiy  bien  que  de 
l'autre  moitié  du  mefme  Marquifat,  ou  à  fon  refus,de  fe  plaindre  de  l'in- 
exécution du  traitté  de  paix ,  dont  celui  qu'il  avoit  fait  en  Ion  particu- 
lier, faifoit  partie. 

Les  Eftats  Généraux ,  pour  obliger  le  Prince  d'Orange  à  s'accommo- 
der à  l'Eftat  prefent  des  affaires ,  &  à  fe  fatisfaire ,  lui  donnèrent  tout 
ce  qu'il  pouvoit  defirer  d'eux.  Les  habitants  de  Maftricht ,  &  des  lieux 
de  fon  reftbrt ,  ne  font  pas  fujets  àlajurifdidion  de  la  Cour  de  Juftice 
de  Brabant  -,  mais  les  procès  qu'ils  ont,  s'inftruifent  par  des  CommifTai- 
res  fur  les  lieux,  pour  eftre  en  fuite  jugés  par  les  Commiflaires  deciléurs, 
que  l'Eledeur  de  Cologne,  comme  Evefque&  Prince  de  Liège,  &  les 
Eftats  Généraux ,  comme  Souverains  de  cette  partie  du  Duché  de  Bra- 
bant, où  la  ville  de  Maftricht  eftfitüée,  yenvoyentde  deux  en  deux 
ans.  Les  quatre  Commiflaires  jugent  enfemble  les  procès,  que  ceux 
dès  habitants,  qui  font  Liégeois  d'extraftion ,  ont  avec  des  Braban- 
çons -,  mais  la  decifion  de  ceux  de  Liégeois  à  Liégeois ,  ou  de  Braban- 
çon à  Brabançon,  fontjugés  par  les  Commifliaires  de  Liège,  ou  bien 
par  ceux  des  Eftats ,  feparément.  Pour  ce  qui  eft  des  grâces ,  pardons 
Se  remiflîons ,  il  n'y  a  que  le  Souverain  qui  les  donne  -,  mais  les  Eftats 
en  donnèrent  la  difpofition  au  Prince  d'Orange  le  30  Janvier ,  &  quel- 
que temps  après  ils  lui  donnèrent  \c  Gouvernement  des  Pais  d'Outre- 
meufe ,  avec  la  charge  de  Grand  Veneur  &  de  Grand  Maiftre  des  eaux 
&  forefts  en  ces  quartiers-là ,  avec  une  penfion  de  trois  mille  livres.  Ils 
y  adjoufterent  le  Gouvernement  du  petit  pais  de  Wedde  &  de  Weft- 
woldingerlandt,  &  les  Eftats  d'Hollande  lui  donnèrent  la  charge  de 
Grand  Veneur  ScMaiftre  des  eaux  &  forefts  de  leur  Province,  &  en  fuite 
un  prefent  de  cent  mille  livres,  &  offrirent  de  confentir  à  ce  que  l'on 
donnaft  à  la  Princefle  Douairière ,  fa  mère ,  une  penfion  viagère  de 
vingt  mille  livres  par  an,  à  l'exemple  de  celle,  que  les  Eftats  avoient 
autrefois  donnée  à  Loiiife  de  Coligny ,  mère  de  Frederic-Henry ,  après 
la  mort  de  Guillaume  de  Naflàu ,  fon  mary.  Mais  la  PrinceflJe ,  qui  fe 
flattoit  de  l'efperance ,  que  quelques  Députés  des  autres  Provinces  lui 
donnoient ,  que  l'on  pourroit  faire  doubler  la  penfion ,  &  la  faire 
monter  à  quarante  mille  livres ,  comme  en  effeft  l'on  en  fit  la  propo- 

fition 
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iltion  dans  l'aflèmblée  des  Eftats  Généraux ,  n'ayant  pas  receu  cette  gra-  ^''  «»/'»• 
tification  avec  la  reconnoiflance ,  que  Ton  enattendoit,  ceux  qui  n'y  '""/T 
avoient  conlenti  que  par  complailance,  changèrent  de  lentiment,  &  xcoootiira 
fa  froideur  morfondit  mefmes  l'affedion  de  ceux,  qui  avoient efté  les ''T" !''"'■ 
plus  échauffés  à  lui  faire  obtenir  cette  faveur;  en  forte  que  toutes  les  fois  "rife"""' 
que  l'on  mettoit  l'affaire  en  délibération ,  il  s'y  renconrroit  tousjours  de  ^'^^^'ve 
nouveaux  obftacles  :  Si  bien  qu'enfin  perfonne  n'en  ofi ,  ou  n'en  vou-  ^^^T^' 
lut  plus  parler.  lUe  le  >-en 

Guillaume,  Prince  d'Orange,  avoit  eu  la  furvivance  du  Gouverne-""'™'*^'"- 
ment  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Zcelande  dés  le  29  Avril  1 Ó3 1 ,  xxxvn. 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'aage  de  cinq  ans:  dans  un  temps ,  où  l'on  ne  P^g-  •  fo 
faifoit  pas  feulement  tout  ce  que  le  père  vouloir,  mais  où  l'on  alloit  mel-  JiluZllr. 
mes  audevant  de  fes  defirs.  Il  fut  mefmes  reconnu  en  cette  qualité  in-  '^ivmcedn 
continent  après  ledecésdu  père,  Scneantmoins  il  n'en  prit  pas  poflef-  ^"-^y''- 
flon  en  la  Cour  de  Juftice   immédiatement  après  fa  mort  ,    tmis  Un'dJ <^ de 
le  2  3  Janvier  1 648 ,  &  ainfy  peu  de  jours  avant  la  conclufîon  de  la  Paix  ^/^^""'^^  «^^ 
deMunfleti  parce  que  les  deux  Provinces  ne  pouvoient  pas  demeu-   """^î'- 
rér  d'accord  des  termes  de  la  commiUion,  &  cependant  la  Cour  avoit   viferent 
fait  faire  les  dépefches&  expéditions  de  juflice,  au  nom  du  Prefident  ?'" '" 
&  des  Confeillers ,  fuivant  l'ordre  exprés  des  Eflats  de  Hollande.  Ceux  w -<■  J"«,- 
de  Zeelande  defiroient ,  que  l'on  fifl  expédier  fa  commifllon  fur  le  mo-  ''"/"""^  ''« 
délie  de  celle ,  que  l'on  avoit  donnée  au  Prince  defund  en  l'an  1625- •,j|',„"''""'-'^' 
mais  lors  que  l'on  en  fit  la  lefture  dans  Taffemblée  dçs  Eftats  d'Hol- 
lande, les  villes  de  Horn,  Enckhuyfe  &  Medemblic ,  qui  font  cette  par- 
tie de  la  Province ,  que  l'on  appelle  Wefl-Frife,  proteflcrcnt,  qu'elles 
ne  fouffriroient  pas ,  que  dans  la  commilTion  les  Eflats  de  Zeelande  fuf- 
fent  nommés  devant  elles ,  &  priflênt  la  mefme  place ,  qu'on  leur  avoit 
donnée  en  la  commifTion  précédente.  Dans  les  afiemblées  des  Eflats  de  La  weft- 
Hollande  les  Députés  de  Horn  &d'Enckhuyfe  ont  feance  immédiate- ^"^'"T'* 
ment  après  la  premiere  ville  de  Nort-HoUancie,  Se  en  plaçant  les  T>q-\1' zedlnde. 
pûtes  de  Zeelande  devant  eux,  on  les  obligeoit  à  ceder  aux  villes  qui 
leur  cedent  par  tout  :  contre  l'ordre ,  qui  les  méfie  infeparablement 
avec  les  Députés  de  Nort-HoUande.  Sur  cette  difficulté  l'on  tint  plu- 
fieurs  conferences  avec  les  Députés  Ordinaires  8c  Extraordinaires  de 
Zeelande ,  pour  tâcher  de  les  dispofer  à  un  tempérament  >  en  permet- 
tant que  dans  la  com million  l'on  employait  ces  termes  :  au  nom  des 
Eftats  de  Hollande  &  JVeft-Frife ,  comme  aujjy  au  nom  des  Eftats  de  Zee- 
lande ,  ou  du  moins  à  confentir ,  que  l'on  fifl  expédier  deux  commit^ 
fions  feparées  \  puis  qu'en  effe£t  l'on  alloit  dispofer  du  Gouvernement 
de  deux  Provinces  Souveraines,  qui  n'avoient  rien  de  commun ,  finon 
la  Juftice ,  &  ce  en  partie  feulement ,  &  que  neantmoins  l'introduftion 
fe  fifl  par  les  deuxConfeillers  Penfionaires  conjointement,&  en  mefme  zeUeux 
temps.  Ce  fut  là  le  feul  moyen  de  les  accommoder ,  &  fur  ce  pied  les  E-  Provinces 
flats  d'Hollande  firent  expédier  leur  commifTion  particuliere  le  19  ^Ç^-^'h'JuIetl 
cembre  1 64,7 ,  &  le  lendemain  le  Prince  prefla  le  ferment  de  fidélité  en  sommiffmn. 
leur  afiêmblée,  en  touchant  en  la  main  du  Seigneur  de  Brederode,J''^"^^jjj 
qui  eflant  le  premier  de  l'Ordre  de  laNoblefîè,  le  rcceut  au  nom  de  tout  pag.  140. 
le  corps  des  Eftats.  Les  Députés  des  deux  Provinces  demeurèrent  d'ac- 
cord du  jour  de  l'introdudion,  &  qu'elle  fe  feroit  par  leurs  Confeillers- 
Penfionaires ,  qui  feroient  un  difcours ,  chacun  au  nom  de  fcs  Maiflres.  xxxix. 
Ces  ceremonies  fe  firent  le  23  Janvier  1Ó4.8 ,  en  la  maniere  fuivante.     pag.  1++. 
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Les  deux  Miniftres  de  Hollande  èc  de  Zeelande  allèrent  fur  les  dix 
K'uco7rde  heures  du  matin  prendre  le  Prince  dans  fon  appartement ,  &  le  con- 
duifirent  jufques  au  bas  de  l'efcalier ,  qui  eft  au  bout  de  la  falle  des  mer- 
ciers ,  où  ils  trouvèrent  trois  Confeillers ,  que  la  Cour  avoir  envoyés 
audevant  d'eux.  Le  Prefident ,  accompagné  des  autres  Confeillers , 
les  receut  dans  la  chambre  du  Confeil ,  où  le  Prince  ie  plaça  dans 
lachaife  ordinaire  du  Gouverneur ,  quel'onafaitofter  depuis  quel- 
ques années ,  ayant  à  fa  main  droite  le  Prefident,  qui  prit  fa  place  ordi- 
naire ,  &  à  fa  gauche  les  deux  Confeillers-Penfionaires.  Les  Confeil- 
lers s'eftoient  rangés  auprès  des  bancs ,  des  deux  coftés  de  la  Chambre  : 
r  Advocat  Fifcal  Se  le  Procureur  General  à  l'un  des  bouts  du  bureau , 
&  le  Greffier  vis  à  vis  du  Prefident  :  mais  ces  derniers  eftoient  debout 
&:  découverts.  Après  que  les  deux  Conleillers  Penfionaires,  &  en 
fuite  le  Prefident ,  eurent  fait  chacun  un  petit  difcours ,  au  fujet  de 
l'introduftion ,  le  Prince  fit  à  tous  un  compliment  de  remerciment. 

Cela  fait ,  les  deux  Confeillers-Penfionaires,  ayant  pris  congé ,  fu- 
rent conduits  par  trois  Confeillers  jufques  au  mefme  lieu ,  où  ils  a- 
voient  efté  receus.  Dés  que  les  trois  Confeillers  furent  rentrés,  toute  la 
Compagnie,  ayant  devant  elle  le  Greffier ,  pafla  dans  la  Grand'  Cham- 
bre,où  l'audiance  ayant  efté  ouverte,l'on  plaida  une  caufe,qui  fut  jugée 
en  la  prefence  du  Prince.  Après  que  la  fentence  euft  efté  prononcée , 
la  Cour  fe  leva ,  &  après  avoir  fait  un  tour  dans  la  Chambre  du  Con- 
leil,  alla  en  corps  conduire  le  Princejufques  à  fon  appartement;  tra- 
verfant  à  pied  la  Cour ,  qui  la  fepare  du  quartier ,  que  les  Eftats  de 
Hollande  ont  laifleàlajuftice.j'ay  crû  devoir  marquer  icy  ces  petites 
particularités,  bien  que  peu  confiderables  ^  parce  que  la  charge  de 
Gouverneur  de  la  Province  d'Hollande  ayant  depuis  quelque  temps 
efté  fupprimée ,  du  confèntement  unanime  des  Nobles  &  de  toutes  les 
villes ,  la  pofterité  fera ,  fans  doute ,  bien  aifè  de  lire  icy  ce  que  peut- 
eftre  elle  ne  verra  plus  à  l'avenir. 

Entre  ceux,  qui  témoignoient  de  n'eftre  point  fatisfaits  de  la  paix,  fe 
trouva  un  tresgrand  nombre  de  pafteurs ,  ou  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu ,  qui  au  lieu  de  prefcher  la  paix ,  comme  difciples  de  J .  Chrift , 
&  de  la  recommander ,  à  fon  exemple ,  comme  un  don  tresprecieux 
du  Ciel ,  la  recevoient  de  (a  main  comme  un  fléau,  &  comme  une  ma- 
ledidVion  :  au  moins  ils  en  parloient  en  ces  termes  en  leurs  fermons ,  & 
continùoient  de  prefcher  la  guerre.  Il  y  en  avoir  qui  le  faifoient  par  une 
pure  complaifance  pour  la  Maifon  d'Orange,  qui  avoit  plufieurs  pen- 
fionaires parmy  eux ,  &  les  autres  y  eftoient  pou  fles  par  le  mouvement 
d'un  faux  zèle:  plufieurs  par  un  principe,  qui  leur  eft  commun  avec 
ceux ,  qui  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  baflefle  de  leur  naiflîance ,  &  de 
leur  premiere  fortune  ,  fouffrcnt  avec  peine  dés  fuperieurs ,  qui  hu- 
milient leur  orgueil  :   mais  tous  par  un  efprit  de  vanité  &  d'eftourdifl!c- 
ment,  dont  l'on  verra  plus  d'un  exemple  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
re.  C'eftunmal,  que  la  bonté  des  Magiftrats  n'ayant  pas  pu  vaincre 
jufques  icy,  il  en  faut  attendre  le  remede  d'une  puiflance  plus  haute, 
&  du  temps,  qui  pcuteftre  appuyera  à  l'avenir  plus  fortement  l'autorité 
&  la  vigueur  des  uns,  &  infpirera  plus  d'obeïflànce ,  de  fousmiffion&c 
de  refped:  aux  autres ,  &  les  obhgera  à  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
vocation.  Je  fçay  bien,que  parmy  ceux  de  cette  profeffion  il  y  en  a,  dont 
ladodrinc,  accompagnée  d'une  vie  &  d'une  conduite  Chreftienne  &c 
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exemplaire,  merite  qu'on  les  révère  ;  c'eftpourquoyjenepretens  pas 
les  comprendre  ious  ces  termes  généraux ,  que  je  n'employé ,  que  pour 
ménager  l'honneur  de  tout  l'ordre ,  en  ne  nommant  pas  les  perfonnes , 
jufqu'àcequeleMagiftratlesait  publiquement  cenfurécs,  &  ait  bien 
voulu  que  leurs  noms  fe  trouvalîent  dans  les  regiftres  publics.  Comme 
de  l'autre  cofté,  je  n'ay  pu  ne  dire  point ,  que  l'emportement  de  quel- 
ques uns  fut  fi  grand,  qu'il  y  eut  un  pafteur ,  qui,  en  profanant  la  pa- 
role de  Dieu,  fît  à  l'honneur  du  Prince,  un'efpece  de  Panegirique, 
compofé  d'im  grand  nombre  de  partages  de  l'Efcriture  Sainte,  qui  n'ef- 
tant  applicables  qu'à  Dieu ,  fontappliqués  par  lui  à  un  homme  morrel, 
parce  qu'il  avoit  tâché  d'empefcher  la  conclufion  du  traitté  de  Mun- 
fter. 

Les  Barons,  les  Nobles  &  les  villes  de  Brabant,  dont  les  unes  font  af-  l-s  ■vuie, 
fociées  à  cet  Eftat,  &  les  autres  en  font  des  conqueftes ,  croyant  devoir  i'J^l^j""^ 
profiter  de  la  paix ,  qui  achevoit  de  le  former ,  &  d'affermir  le  repos  &  devoir  av.ir 
la  véritable  conftitution  de  ces  Provinces,  pretendoient  fe  faire  confi-  /""■'  '^  '" 
derer  comme  parties  eflèntielles  de  l'Union.  Il  cfl:  vray,que  le  Duché  ^J**^^'"'""^" 
de  Brabant  eft  une  des  Provinces ,  que  l'Empereur  Charles  V  avoit 
unies  en  un  leul  corps ,  par  fa  Pragmatique  Sanction  de  l'an  1 5'4,9,dont 
il  a  efté  parlé  ailleurs.  Il  eft  vray  auflly ,  que  les  Députés  de  Brabant  a- 
voient  figné  la  Pacification  deGand  en  l'an  i  f/ó-.que  ceux  d'Anvers  &c 
de  Breda  avoient  figné  l'Union  d'Utrecht  en  l'an  ifjp,  &  que  cette 
Union  avoit  efté  publiée  dans  la  ville  de  Boisleduc ,  capitale  d'un  des 
quatre  quartiers  de  la  Province.  L'on  y  peut  adjoufter,  qu'en  l'an  1 58 1 
quelques  Députés  de  Brabant  fignerent ,  avec  ceux  des  autres  Provin- 
ces, le  décret ,  par  lequel  le  Roy  d'Efpagne  fut  déclaré  eftre  décheu 
de  la  Souveraineté  de  cet  Eftat.  Les  villes  de  Brabant ,  au  moins  quel- 
ques unes,  avoient  continué  depuis  ce  temps  là  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tés aux  aflèmblées  des  Eftats  Généraux  -,  jufques  à  ce  que  la  ville  d'An- 
vers ayant  efté  réduite  parle  Duc  de  Parme  en  l'an  ifSf,  ceux  de 
Brabant  prirent  congé  de  l'aflèmblée,  oc  fe  retirèrent  ;  ôcc'eft  depuis 
ce  temps  là  que  l'on  ne  voit  plus  de  Députés  Brabançons  dans  l'afièm- 
blée  des  Eftats  Généraux.  En  l'année  fuivante  quelques  Seigneurs  de 
Brabant,  &;  entr'autres  Maurice ,  Comte  de  Nailàu ,  comme  Baron 
de  Breda ,  avec  le  Magiftrat  de  la  ville  de  Bergues-op-Zoom ,  envoyè- 
rent leurs  Députés  à  la  Haye  :  mais  ces  Meflieurs ,  au  lieu  d'aller  droit 
à  l'aflèmblée,  &c  d'y  prendre  feance ,  ou  de  faire  inftance  du  moins  à  ce 
qu'ils,  y  fuflent  receus ,  fe  contentèrent  de  demander,  qu'on  laiflaft  à 
h  Province  l'adminiftration  de  fes  finances ,  &  qu'il  ne  s'y  fift  point  de 
levée  de  deniers,  finon  du  confentement  des  Eftats  du  Pais.  Les 
Eftats  Généraux,  voyant  la  retenue  de  ces  gens,  qui  pouvoient  pré- 
tendre quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qu'ils  demandoient,  répondi- 
rent, qu'ils  ne  connoiftbient  point  d'Eftats  de  Brabant ,  &  qu'ils  ne  con- 
fideroient  les  Seigneurs  &  les  villes  de  cette  Province ,  que  comme  des 
aflôciés  de  l'Eftat  des  Provinces  Unies  en  General.  Cependant,  afin  de 
desinterefter ,  &  de  dédommager  en  quelque  façon  Maurice ,  &  afin  de 
le  détacher  des  autres  Seigneurs  &  des  villes ,  que  l'on  ne  confideroit 
point  làns  lui ,  ils  lui  donnèrent  la  quahté  de  Capitaine  General,  &  le 
commandement  General  des  villes,  des  forts  &  des  gens  de  guerre  de 
Brabant  ;  donnant  en  mefme  temps  l'adminiftration  des  affaires ,  &  la 
direftion  des  finances  de  ces  quartiers  là  au  Confeil  d'Eftat,  pour  en 
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difpofer  au  nom  de  l'Eftat ,  parprovifion.  En  l'an  i  f5) i  les  E ftats  Gé- 
néraux érigèrent  à  la  Haye  une  Cour  dejuftice  pour  les  habitants  de 
Brabant:  &  les  affaires  demeurèrent  en  cet  eftat  plus  de  quarante  ans. 
En  l'an  1637  plufieurs  Barons,  Nobles  &  villes  de  Brabant ,  dont  le 
nombre  eftoit  devenu  fort  confiderable ,  par  la  réduction ,  ou  par  la 
conquefte  des  villes  de  Boisleduc,  Grave,   Breda,  Steenbergue  &c 
Maftricht ,  fi  bien  qu'avec  Bergues-op-Zoom  &  Willemftadt ,  &  avec 
les  petites  villes  de  Raveftcin,  Megue,  Eindhove  &  Helmont ,  ils 
faifoient  plus  de  la  moitié  de  la  Provmce ,  firent  nouvelle  inftance ,  à 
ce  qu'ils  fufîentconfiderés  comme  membres  efîentiels,  &  non  comme 
places  &  parties  conquifes ,  aflbciées  ou  dépendantes  de  l'Eftat.  L'on 
n'eut  point  d'égard  à  leurs  remonftrances  en  ce  temps  là;  c'eftpourquoy 
ils  refolurent  de  redoubler  leurs  efforts  après  la  conclufion  de  la  paixj  ne 
doutant  point  que  le  Prince  d'Orange ,  qui  y  eftoit  intereflé ,  &  qui 
pouvoitrout,  n'appuyaft  leurs  inftances ,   &:nelesfift  reufîlr.  Le  mé- 
moire, qu'ilsprefenterentpour  ceteffeftle2  3  Avril,  mefmes  avant  l'é- 
change des  ratifications ,  ne  contenoit  que  les  mefmes  raifons  qu'ils 
avoient  desja  reprefentées  ;  fçavoir,  que  les  villes  de  Bergues-op-Zoom 
&  Willemftadt  ne  s'eftoient  jamais  feparées  de  l'Union.  Que  celle  de 
Boisleduc  l'avoit  acceptée ,  Scl'avoitfait  publier  chez  elle.  Que  Bre- 
da, qui  l'avoit  auffy  fignée ,  ne  s'eftoit  jamais  détachée  de  l'Union  ; 
mais  que  c'eftoit  à  fon  grand  regret,   qu'elle  en  avoit  efté  arrachée  par 
la  violence  des  armes  de  leurs  ennemis  communs  :  &  puis  que  les  armes 
de  leurs  amis  l'avoient  comme  ravie  d'entre  les  bras  des  Efpagnols,  que 
ce  feroit  une  injuftice  &  une  cruauté  d'en  faire  une  conquefte  -,  veu  que 
l'on  ne  pouvoit  pas ,  fans  faire  une  grande  violence  à  la  juftice,  refufer 
de  la  remettre  en  l'eftat  de  fa  premiere  liberté.  Que  l'Eftat  ne  s'en  pou- 
voit pas  dédire ,  comme  y  eftant  obligé ,  non  feulement  par  l'Union 
mefme ,   mais  aufîy  par  le  traitté ,  qu'il  avoit  fait  avec  la  France  en  l'an 
1635',  oii  les  alliés  s'eftoient  promis  de  recevoir  en  leur  proteftion  & 
en  leur  alliance  toutes  les  villes ,  qui  fecoüeroient  le  joug  de  la  domina- 
tion E  fpagnole,  &  que  s'il  y  en  avoit  trois  ou  quatre,  qui  fe  liguaflcnt 
volontairement enfemble ,  l'on  en  compoferoit  un  corps,  libre  &  in- 
dépendant des  autres  Provinces.  Ils  fe  plaignoient  aufly,  de  ce  qu'au 
préjudice  des  privileges  de  Brabant,  lesEftats  avoient  érigé  une  Cour 
de  juftice  à  la  Haye ,  pour  les  Brabançons ,  qui  tiroit  les  habitants  hors 
de  la  Province,  &  les  obligeoir  à  plaider,  &  à  pourfuivr^  leurs  affaires 
en  Hollande.  Ils  demandoient  enfin  ^  qu'on  leur  donnaft  feance  dans 
l'afîemblée  des  Eftats  Généraux,  à  l'exemple  des  autres  Provinces  Con- 
fédérées, ou  du  moins  qu'on  leur  laifîaft  l'adminiftration  des  affaires  & 
à&s  finances  de  leur  Province.  Onleurfitconnoiftre,   que  les  villes  de 
Boisleduc  &  de  Maftricht  avoient  efté  priiès,  non  feulement  furie 
Roy  d'Efpagne ,  mais  aufîy  fur  les  habitants ,  qui  les  avoient  défen- 
dues avec  plus  d'opiniaftreté  &  de  refiftance ,  que  la  garnifon  Efpagno- 
le  mefme  :  &  ainfy  que  les  Députés  de  Brabant  appliquoient  mal  à  pro- 
pos à  leur  avantage  le  traitté  de  l'an  1635,  qui  ne  parle  que  des  villes, 
qui  fe  rcndroient  volontairement ,  &  qui  fe  fouftrairoient  de  la  domi- 
nation Efpagnole ,  &  non  de  celles ,  qui  feroient  forcées  par  les  armes 
des  alliés,  ou  de  celles  que  l'Eftat  avoit  desja  conqueftées.  L'on  voy  oit 
bien ,  que  l'Eftat ,  qui  eftoit  desja  compofè  de  fept  Provinces  Souve- 
raines, nevouloit,  &  ne  pouvoit  pas  augmenter  le  nombre  des  Sou- 
veraine- 
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veninctésj  iàns  en  afFoiblir  la  puiilance&  l'autorité.  Se  n'a  voit  gar- 
de de  donner  rang  à  une  Province ,  qui  de  tout  temps  avoit  précédé  1 
toutes  les  autres.  Il  n'eftoit  pourtant  pas  à  propos  d'entrer  en  la  dif- 
cuilion  d'une  affaire,  que  l'on  ne  pouvoir  pas  faire  rcüffir  fans  quelque 
incommodité  de  l'Eftat ,  &  que  l'on  ne  pouvoit  pas  refuler  fans  injulH- 
ce-,  parce  queceuxquin'eftoientjamaisfortisde  l'Union,  &  qui  l'a- 
voient  lignée  comme  alliés ,  ne  pouvoient  pas  eftre  confiderés  comme 
des  peuples  conquis. 

La  France  témoigna  un  dernier  mécontentement  de  la  paix  (èpa-    ta  vranu 
rée.    D'abord  elle  avoit  fort  prefTé  cet  Eftat  d'envoyer  fes  Miniftres  à  ^fi ^kouten- 
Munfter-,  mais  dés  qu'ils  y  furent  arrivés ,  &  qu'elle  eufl:  veu  que  c'ef^ 
toit  tout  de  bon  qu'ils  avançoient  leur  négociation ,  elle  commença 
à  s'en  plaindre,  &  à  faire  du  bruit.  Braflet  avoit  déclaré  dés  l'onzième   Bnijfttpro. 
Janvier  164.7  ,  que  fi  les  Plénipotentiaires  paflbient  outre  à  la  fignature'''A"«'^'''<» 
des  foixante  douze  articles ,  dont  ils  eftoient  convenus  avec  ceux  d'El-  ^Z^'ull. 
pagne ,  le  Roy ,  fon  Maiftre ,  le  prendroit  pour  une  contravention  au  Preuve 
traitté ,  &:  Servien ,  qui  eftoit  arrivé  à  la  Haye  en  ce  temps  là,  parla  fur  ^l'^^\^  • 
ce  fujet ,  en  fa  premiere  propofition ,  avec  fi  peu  de  relpeft  de  cet  Eftat , 
que  l'on  fut  obligé  de  lui  en  faire  témoigner  du  reflentiment ,  en  des 
termes,  qui  lui  firent  connoiftre  que  l'on  en  avoit  beaucoup.  Il  s'empor-   scrvien  oc- 
ta  à  publier  par  efcrit ,  &  à  faire  imprimer ,  queparmylesPlenipoten-"'/"  W-. 
tiaires  des  Eftats  il  y  en  avoit ,  qui  avoient  efté  corrompus  par  l'argent  j^tentilîw 
d'Efpagne  :  que  d'autres  ,  furpris  par  les  artifices  des  Efpagnols ,  don-  d'avotrfnt 
noient  des  advis  contraires  à  la  vérité,  &  que  prefque tous vivoient  jf^C^,^^^"' 
aflés  mal  avec  ceux  de  France.  C'eftoientdes  calomnies,  dont  Pauw   Pieuve' 
de  Heemftede,  que  Servien  avoit  nommé  entr'autres,fe  trouva  obli-  xliv.  pag. 
gé  de  le  purger  par  ferment  dans  l'aflemblée  des  Eftats  d'Hollande ,  fes  ^^t'avoir 
Maiftres,  &  de  déclarer,  que  bien  loin  d'avoir  receu  des  prefents  des ''""«^  <?« 
Efpagnols,  ou  de  leur  part,  directement  ou  indireârement ,  jzmzis^'p^^^^"^"' 
perfonne  ne  lui  en  avoit  offert ,  en  quelque  maniere  que  ce  fuft  :  maisXLv.pag. 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dire ,  que  les  Miniftres  de  France  en  euflcnt  ufé  de  ^^f     , 
lamefme  maniere.  Mathenefte  en  fit  autant  :  de  forte  que  fur  leur  de-y«/îy^j. 
fenfe  ,   &  fur  d'autres  preuves,    qu'ils produifirent  pour  leur  juftifi-  ^^^we 
cation,  les  Eftats  de  Hollande  déclarèrent  le  14  Aouft  16.1-7,  q^eces  ^g^^^'  ^^^" 
deux  perfon nages  avoient  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  defirer  de  bons    Les  tjiats 
&  Hde'es  Miniftres,  quimeritoient ,  que  l'on  reconnuft  leurs  fervices. '^^^"5^"''^ 
Que  l'Eftat  en  General  ,    Se  la  Province  d'Hollande  en  particulier ,  M;,^/eLj(/e 
avoient  fujet  d'en  eftre  fatisfaits  ,   &  defiroient  qu'ils  continùaflent  ö-  Heem- 
de  donner  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  affeftion  à  l'Eftat,  comme    preuve 
la  Province  de  fon  cofté  protegeroit  leurs  perfonnes ,  &  maintiendroit  xlvii. 
leur  honneur  &  leur  réputation  envers  &  contre  tous. Et  de  fait,aprés  la  F^s-  ^^j. 
conclu fion  de  la  paix,lesEftats  de  Hollande  les  remercièrent  encore, par 
une  refolution  formelle ,  des  devoirs  qu'ils  avoient  faits  en  cette  nego- 
ciation:declarerent  qu'ils  eftoient  entièrement  fatisfaits  de  leur  condui-   „ 
te ,  &:  voulurent  que  leurs  regiftres  en  fuftènt  chargés ,  afin  que  les  mar-  xlviii. 
ques  en  demeuraflent  à  la  poïlerité.  P^S-  ^^9- 

Nonobftant  ces  emportements  de  Servien ,  l'on  ne  laiflâ  pas  d'entrer 
en  conference  avec  lui ,  &  avec  la  Thuillerie ,  pour  la  garantie  des  trait- 
tés  ,  qui  fe  negocioient  à  Munfter  ;  encore  que  cette  négociation  ne 
fervift  en  effect  qu'à  gagner  du  temps,  pendant  lequel  ce  Miniftre 
tâchoit  de  gagner  auflTy  des  perfonnes,  qui  eufi^ent  pu  empefcher,  ou  re- 
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tarder  la  conclufion  de  la  paix.  L'on  fçavoit  l'intention  de  la  France , 
où  le  Miniftre  ne  vouloit  pas  que  la  paix  ie  fifl: ,  à  moins  de  l'acquifition 
des  Pais-bas ,  &  que  la  garantie  ne  pouvoit  avoir  ion  cffeft ,  qu'après 
la  conclufion  du  traitté  entre  les  deux  Couronnes.  Toutesfois ,  comme 
xuT^     Servien  continiioit  d'afleurer,  que  la  garantie  ne  feroit  pas  fitoft  con- 
pag.  169.     due ,   que  la  paix  entre  la  France  &  l'Elpagne  ne  le  fuft  aufly ,  on  vou- 
lut bien  avoir  la  complaifance  d'entrer  pour  cela  en  une  négociation 
tresennuyeufè ,  &c  de  la  conclurre  enfin  avec  eux.  Ellefutfignéele25) 
L'onfM    Juillet  1 6^7 ,  &c  le  Roy  de  France  s'y  obligeoit  de  garantir  cet  Eftat ,  & 
un  traitté  de  \çg  places ,  quc  Ics  Eftats  poflcderoient  lors  de  la  conclufion  du  traitré , 
iwTr      en  cas  que  le  Roy  d'Efpagne,   ou  quelque  autre  Prince  de  la  Maifon 
Trance,       d'Auflriclie,  Ics  attaquafl: à  fotcc  ouvcrte ,   ou  contrevinfi: au  traitté, 
Preuve  L.  ^^^  forte  quc  la  contJ'avention  fuft  fuivie  de  rupture.  Les  Eftats  s'y 
obligeoient  de  leur  cofté,de  garantir  toutes  les  places ,  quidenieurc- 
roient  au  Roy  par  la  conclufion  de  la  paix,  en  France,  y  compris 
Pignerol,  au  Roufllllon ,  en  Lorraine  &  aux  Pais-bas ,  &  de  rompre, 
fi  la  France  eftoit  attaquée,  mefmes  en  Catalogne,  pendant  la  trêve ,  en 
quin'afomt  ione  qu'il  Y  cuftrupturc.  L'on  voyoit  bien  départe  d'autre,  que  ce 
defuite.      traitté  n'auroit  point  de  fuite  -,  tellement  que  Servien ,  n'ayant  pas  pu 
obtenir  ce  qu'il  efperoit ,  ny  empcfcher  que  l'on  allaft  à  grands  pas  à  la 
conclufion  de  la  paix,  partit  de  la  Haye,  auflypeu  iatisfaitdefane- 
servie»     gociation ,  qu'on  l'eftoit  icy  de  fa  conduite.  Ce  que  les  Eftats  d'Hol- 
fart.  L'on  j^ii  jg  j^g  dilTimulercnt  pas ,  en  refufant  de  confentir  à  ce  qu'on  lui  fift  le 
'fMisfail'"'"  prcfent  ordinaire,  lors  qu'il  partit.    La  veille  de  l'échange  des  ratifi- 
Pieuve  Li.  cations ,  il  reprefenta  encore  aux-  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat ,  qui 
Preuve  LU.  cftoicnt  retournés  à  Munfter ,   que  cette  aftion  feroit  contraire  aux 
pag.  174.     traîtres  d'alliance ,    &  mefmes  à  l'intention  des  Eftats,    comme  elle 
l'eftoit  au  defir  &  aux  proteftations  d'une  des  plus  confiderables  Provin- 
La  veiUe    ^ç^  ^  ^^  pluficurs  villcs ,  &  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité. 
des  rMif.ca-  Quc  cc  n'cftoit  pas  là  le  moyen  d'afleurer  le  repos  de  l'Eftat ,  mais  bien 
?!»»ƒ(/ f^icie  (i'exciter  de  nouveaux  troubles  au  dehors,  &  des  divifions  au  dedans. 
cher  Que  bien  loin  de  faire  cefl^èr  la  guerre ,  ce  traitté  feparé  la  feroit  conti- 

Preuve     nucr  :  ^  que  les  Plénipotentiaires  n'avoient  pas  fatisfait  aux  ordres  de 
Î74  ^^^"    ieufs  Superieurs ,  puis  que  tous  les  devoirs,qu'ils  avoient  faits, ne  confif 
toient  qu'en  de  fi mples  demandes,  qu'on  avoit  faites  aux  parties,fi  elles 
vouloient  s'accommoder  ou  non  -,  ou  en  des  inftances ,  qu'on  lui  avoit 
faites,  de  fe  relâcher,  ou  de  faire  quelque  ouverture ,  qui  puft  con- 
tenter les  Efpagnols,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  fait  du  tout  depuis 
leur  retour  à  Munfter.  Qu'en  rompant  volontairement  les  traittés ,  ils 
fe  chargeroient  de  tous  les  inconvénients ,  que  cette  feparation  pro- 
duiroit,   au  préjudice  des  franchifes  &  exemtions,  que  les  Rois  de 
France  avoient  accordées  aux  habitants  de  ces  Provinces ,  en  confide- 
ration  de  ces  alliances.    Que  l'Eftat,  en  abandonnant  la  France,  fe 
chargeoit  du  blâme  d'une  grande  ingratitude ,  &  que  les  Plénipoten- 
tiaires trouveroicnt,  qu'après  l'échange  il  feroit  bien  plus  difficile  d'âju- 
ller  les  différents  entre  les  deux  Couronnes ,  que  devant. 
LaThuil-       La  Thuilleric  ,  aufly  habille ,  mais  moins  violent  que  Servien ,  con- 
lerif  fait  des  tinuoit  Cependant  les  mefmes  offices  contre  la  paix ,  mais  avec  le  mefme 
t^béfchnTa  Succès.  Lcs  offtcs,  qu'il  fit  au  commencement  de  l'année,  n'ayant  pas  pu 
rmficntion.  empefcher  la  conclufion ,  il  redoubla  fes  efforts  pour  empefcher  la  rati- 
fication du  traitté.    En  l'audiance,  qu'il  prit  le  3  Mars ,  il  rendit  aux 
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Eftats,  une  lettre  du  Roy ,  fon  Maiftre,  remplie  de  reflentiment  &  d'in-  ^\  ^y 
dignation  de  cette  paix  particuliere  &  Teparée,  qu'il  y  dit  avoir  cfté'/j^',"]^^,,, 
faite ,  non  par  tous  les  AmbafTadeurs  unanimement,  mais  par  quelqi!es/«;ff 
uns  d'entre  eux,  contre  l'intention  des  Eftats:  Scainfy  qu'il efperoit,^^"''^ 
qu'ils  n'auroient  pas  manqué  d'y  remédier.    L'Ambafladeur  l'accom-iyó.  ^^^ 
pagna  d'un  difcours ,  qui  exprimoit,  bien  mieux  que  la  lettre ,  les  pen-  f^'fàé 
Cées  que  l'on  n'avoit  pas  voulu  faire  paroiftre  fur  le  papier.  Il  n'eftoit  iTiw-""" 
remply  que  de  reproches,  d'avoir  majiqué  à  la  foy  des  traittés  :  d'avoir ^»/i'^f«ri 
abandonné  le  plus  fidelle  allié  de  l'Eftat ,  &  d'avoir  payé  d'une  dernière  ^^^^"'•'^ 
ingratitude  ce  que  la  France  avoit  fait  pour  le  bien  &  pour  la  grandeur  iyy. 
de  cet  Eftat,  à  fa  follicitation,  &  pour  l'avantage  de  la  caufe  commune:  & 
l'on  n'y  voyoit  que  des  juftifications  du  procédé  de  la  France  &  de  fes 
Miniftres.  En  parlant  du  mariage  de  l'Infante  d'Efpagne,  8c  de  l'é- 
chainge  des  Païs-bas,  il  difoit,  que  c'eftoit  un  artifice  des  Efpagnols, 
qui  s'en  eftoient  fervis  pour  desunir  les  alliés,  &:  pour  faire  appréhen- 
der la  puiiîance  &  le  voifinage  de  la  France  -,  c'eft  à  dire  d'un  allié,  dont 
la  profperité  ne  pouvoit  pas  eftre  fufpede  à  l'autre,  à  la  grandeur  duquel 
il  avoit  tousjours  fi  fincerement  contribué.  Il  conclut  fon  difcours,  en 
dilànt ,  que  les  Eftats  avoient  les  mains  liées ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
ratifier  le  traitté,  fans  violer  les  traittés  qu'ils  avoient  avec  le  Roy, 
fon  Maiftre:  fans  manquer  à  la  foy  &àlareconnoifîance,  qu'ils  lui 
dévoient,  &  fans  faire  tort  à  l'opinion  que  l'on  avoit  de  leur  fmcerité  &c 
probité.  Toutesfois,  comme  on  ne  lui  faifoit  point  de  réponfè  à  fà  pro-  qu'  l'adou- 
poficion,  &  qu'il  n'avoit  pas  encore  tout  à  fait  perdu  l'efperance  de  pou-  "Jj""'"^' 
voir  empefcher,    ou  du  moins  faire  retarder  l'échange  des  ratifica- «»« , 
tions ,  qui  devoit  donner  la  dernière  perfedtion  à  cetûuvrage ,  il  alla    Preu w 
le  1 7  du  mefme  mois  à  une  deuxième  audiance:en  laquelle  il  dit.  Que  le  p^g.  1,5,. 
Roy ,  fon  Maiftre ,  confiderant ,  que  la  pluspart  des  propofitions ,  que 
fès  Miniftres  avoient  faites  à  Munfter ,  bien  que  fort  nettes ,  &  non 
fujettes  à  équivoque ,    avoient  efté  altérées ,  devant  qu'elles  eufîenc 
efté  portées  jufques  à  l'afîemblée  des  Eftats ,   lui  avoit  ordonné  de 
déclarer ,  qu'il  ne  leur  vouloir  pas  feulement  donner  le  moyen  de  jouir 
en  leur  particulier  d'un  repos  feur  &  perpétuel ,  mais  aufîy  les  faire  arbi- 
tres-de  la  feureté  &  de  la  tranquillité  publique.Que  bien  que  l'on  ne  puft 
pas  obliger  le  Roy  àfouffrir,  que  l'on  parlaft  de  l'affaire  de  Lorraine  à 
Munfter ,  il  vouloir  bien  neantmoins  déclarer ,    qu'il  reftitueroit  au 
Duc  Charles  l'ancienne  Lorraine ,  après  que  les  fortifications  des  pla- 
ces auroient  efté  démolies ,  &  que  l'on  n'y  comprendroit  pas  la  Comté       , 
de  Clermont,  ny  les  places  de  Stenay  Scjametz ,  qui  denieureroient^j£^,'4 
annexées  à  la  Couronne  de  France,  avec  le  Duché  de  Bar,  &  ce  qui /«  ?  <"«?  j  »»- 
dépend  des  trois  Evefchés  de  Metz,  Toul  &  Verdun.  Et  quant  aux  cinq  ta'  ""j 
points  du  traitte,qui  fe  negotioit  avec  les  Eipagnols  ,^ui  eftoient  encore  Frime  wo- 
indecis ,  il  les  fousmettroit  au  jugement  des  Eftats  Se  du  Prince  d'Oran-  ''""■S'- 
ge  ;  pourveu  que  la  decifion  s'en  fift  devant  l'échange  des  ratifications 
du  traitté,  que  cet  Eftat  venoit  de  conclurre  avec  l'Efpagne. 

Les  Eftats  d'Hollande  eftoient  d'advis,  que  dans  la  refponfe,  que  l'on    lei  z/?, 
feroit  à  la  Thuillerie ,  il  fuftdit:  que  l'accommodement  entre  les  deux  ^''*'»f'^^ 
Couronnes  eftant  de  la  dernière  importance  à  cetEftat,ron  devoit  croi- g^J/.^^J",' 
rc,  que  fès  Miniftres  avoient  fait  tous  les  devoirs  imaginables ,  pour  les  y  po^de. 
porter.    Mais  que  ceux  qu'ils  ont  faits  jufques  icy  avoient  efté  inutiles ,  lvii^m-t 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  ceux,  que  l'on  pourroit  continuer  à  l'a-  is  i. 

venir, 


VJ/i 


8o  His  T.  DES  Pro  V.  Unies. 

venir ,  mcCnes  au  jugement  des  Médiateurs.  Que  le  Comte  Servien 
avoit  afîeuré  icy,  que  la  paix  entre  les  Couronnes  feroit  conclue  dans 
vingtquatre  heures  après  que  l'on  feroit  demeuré  d'accord  de  la  ga- 
rantie. Que  l'Eftat  croyoit  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  devoit  à  la  France , 
&  que  la  paix  entre  l'Efpagne  &  cet  Eftat  eftant  une  chofe  faite  Se  ache- 
vée, l'on  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire.  Qiiec'eftoit  bien  l'intention  de 
l'Eftat  de  faire  continuer  fes  offices  auprès  des  deux  Couronnes,  ôc 
qu'il  avoit  ordonné  à  fes  Miniftres  d'y  travailler  inceffamment.  Qiïen 
la  conjonfture  prefente  des  aftaires  il  ne  pouvoit  pas  accepter  la  fous- 
miflion ,  que  l'Ambafladeur  de  France  venoit  d'offrir ,  parce  qu'elle  {è 
trouvoit  accompagnée  d'une  condition ,  qui  pourroit  jetter  les  affaires 
en  des  longueurs  tresprejudiciables  ;  mais  que  lès  Miniftres  avoient  or- 
dre d'accepter  la  fousmiffion ,  en  cas  qu'elle  n'empefchaft,  ou  ne  retar- 
daft  point  l'échange  des  ratifications  de  ce  qui  avoit  desja  efté  fait  & 
conclu .  Les  autres  Provinces  ne  s'en  expliquèrent  pas,  &  cependant  la 
relblution  du  4  Avril  ayant  efté  prife ,  touchant  la  ratification  du  traitté 
de  Munfter ,  l'on  ne  parla  plus  des  propofitions  de  l'Ambafladeur  de 
France. 
tes  f  oints  Ces  différents  indécis  eftoient,  la  Lorraine:  Les  dépendances  des 
indecis  entre  conqucftcs  de  Flandres  :  Cafal:  le  fecours  de  Portugal,  &  la  trêve  de  Ca- 
couromes.  talognc-L'ou  avoit  bien  parlé  aufly  de  la  liberté  dcD.Duarte,ou  Ediiard 
Preuve  de  Bragance ,  frère  du  Roy  de  Portugal ,  qui  cftoit  prifonnier  à  Milan 
^a^^is  depuis  la  révolution  des  affaires  deceRoiaume  là:  mais  il  mourut  en 
^  ^  ce  temps  là ,  &  fa  mort  fit  ceffer  la  conteftation,  que  fon  emprifonne- 
ment  avoit  fait  naiftre  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Duché  de  Bar 
avoit  efté  confifqué  par  le  Parlement  de  Paris  fur  le  Duc  Charles ,  & 
annexé  à  la  Couronne,  quoy  que  laDucheffe,  fa  femme,  héritière 
du  Duché  de  Bar,  aufly  bien  que  de  la  Lorraine ,  n'euft  point  eu  de 
part  à  la  felonie,  dont  le  Duc  avoit  efté  accufé.  Il  avoit  cédé  à  la  France, 
par  le  traitté  de  Paris  du  29  Mars  1Ó41,  la  Comté  &  la  place  de  Cler- 
mont ,  Stenay ,  Jametz  &  Dun.  Pour  ce  qui  eft  des  trois  Evefchés, 
Metz,  Toul  &  Verdun ,  Henry  II,  Roy  de  France,  fous  prétexte  de 
prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  l'Empire ,  contre  l'Empereur  Char- 
les V,  s'enfaifit,  contre  la  foy  publique ,  &  contre  la  proteftation  par- 
ticuliere &  formelle,  qu'il  avoit  faite,  que  ce  n'eftoit  pas  à  deflein  de  pro- 
fiter de  cette  guerre ,  qu'il  portoit  fes  armes  en  Allemagne.  De  forte  que 
n'ayant  efté  qu'une  ufurpation ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  acquis  un  tiltre 
Preuve,  par  le  dernier  traitté  de  Munfter ,  la  France  ne  pouvoit  prétendre  que 
paK,  180  ^^^  droits  &  le  domajne ,  qui  y  eftoient  annexés ,  lors  qu'elle  les  ufurpa  i 
puis  que  c'eftoit  au  préjudice  de  l'Empire,  qui  ne  les  avoit  point  re- 
clamés, qu'ils  en  avoient  efté  aliénés.  La  France  ne  fe  contentoit  pas  des 
offres,  que  l'Efpagne  lui  faifoit ,  des  villes  &  places  conquifcs  aux  Pais- 
bas  ,  mais  pretendoit  aufly,  &  avec  juftice,  les  Chaftelenies,  les  BaiJlages 
&  les  Mairies ,  qui  en  dépendoient.  Elle  vouloit  que  l'on  mift  des  Suif- 
fes  dans  Cafal ,  qui  promettroient  de  remettre  la  place  entre  les  mains 
du  Duc  de  Mantoiie  dans  un  temps ,  dont  l'on  conviendroit,  &  dont 
neantmoins  l'on  ne  pouvoit  pas  demeurer  d'accord.  Les  Efpagnols 
eftoient  refolus  de  fouffrir ,  que  la  France  continiiaft  de  fecourir  le  Por- 
tugal, mefmes  après  que  la  paix  feroit  faite  i  mais  ils  vouloient ,  que  le 
lecours  François  ne  fiift  employé  que  dans  les  villes ,  dcfenfivement ,  & 
qu'il  ne  fervift  point  à  la  campagne ,  &  que  les  François  ne  fiflènt  point 

de 


Livre  Dëuxi  e'm  e.  '     8î 

de  nouvelles  fortifications  en,  Catalogne  pendant  la  trêve.  Mais  ce 
que  l'Efpagne  vouloit,  la  France  ne  le  vouloit  point  :  &  comme  il  n'y 
avoit  point  d'apparence  de  les  pouvoir  mettre  d'accord,  aulîy  n'y  en 
avoit  il  point  de  diiFercr  l'échange  des  ratifications ,  jufques  à  ce  qu'elles 
k  fuflent. 

La  Thuillerie   voyant,  après  la  refolution  du  4  Avril,   qu'il  n'y  a- 
voii  plus  rien  à  efperer ,  changea  de  langage ,  ^dit,  qu'il  avoit  ordre 
de  déclarer ,  que  le  Roy ,  Ton  Maiflre,  ne  pouvoit  pas  foufFrir ,  que  les 
difterents ,  qu'il  avoit  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  fufTent  jugés  par  ceux 
qui  venoient  de  lui  manquer  de  parole ,  en  faifant  un  traitté  feparé , 
qui  deftruifoit  la  bonne  opinion ,  qu'il  avoit  eu  auparavant,  de  la  fince- 
rité  de  leurs  intentions.  Quelques  jours  après  cette  déclaration ,  ayant 
fceuque  l'échange  des  ratifications  avoit  efté  fait  à  Munfter,  &  que 
les  Eilats  avoient  pris  jour  pour  la  publication  de  la  paix  en  ces  Pro- 
vinces ,  il  prit  fon  audiance  de  congé  le  2  3  May ,  &  partit  aufly toft  -,  té-   ^^  j.^^^.^_ 
moignant,  non  feulement  par  le  refus  qu'il  fit,  des  honneurs,  que  itriepart,& 
l'on  a  accouftumé  de  rendre  aux  Ambafladeurs ,  quand  ils  fortent  de  ""''/'""'ƒ 
la  ville ,  aufly  bien  que  quand  ils  y  entrent ,  encore  qu  il  ne  rctulalt  pas  conteme- 
le  prefent  de  l'Eflat,  mais  aufiy  en  fes  entretiens  particuliers ,  qu'il  »'^«^- 
remportoit  fort  peu  de  fatisfadion ,  &  ne  craignant  point  de  dire ,  que  Lx!^plg, 
leRoyTres-Chreftien  nemanqueroit  pas  de  donner  des  marques  de  186. 
fon  reflentimentjquand  il  en  trouveroit  l'occafion.  Il  ne  l'avoit  pas  mef- 
mes  diïïlmulé  en  fa  dernière  audiance.Car  en  prenant  congé  des  EftatSj 
il  dit ,  que  le  Roy  adrefleroit  à  l'avenir  fes  ordres  à  Braflet ,  qui  demeu- 
roit  icy  en  qualité  de  Refident.  Et  comme  s'il  euft  eflé  bien  aflèuré  , 
qu'on  ne  lui  donneroit  point  de  fuccefîèur ,  en  la  mefme  quaUté ,  il  fie 
rendre  les  clefs  de  la  maifbn ,  que  l'on  avoit  affectée  à  la  demeure  de 
ceux  qui  venoient  icy  de  la  part  du  Roy  de  France ,  reveftus  de  ce  cha- 
raftere. 

Le  Duc  de  Longueville  partit  de  Munfter  incontinent  après  que  la  Le  Duc  de 
paix  entre  l'Efpagne  &  cet  Eftat   fuft  conclue,  &  le  Comte  d'Avaux  ^j';^<?J^'^'^«' 
fut  rappelle  deux  mois  après.  Toutesfois  ce  nefutpasparunrefîenti-jw„„y?(>r. 
ment  du  procédé  des  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat  ;  mais  parce  qu'en  Pi'^uvc 
l'abfcnce  du  Duc  de  Longueville  il  n'y  avoit  point  d'autorité  capable  ^gg  ^^' 
de  faire  vivre  les  deux  autres  en  bonne  intelligence  entr'eux.  Quoy 
que  d'ailleui's  en  France  ?on  ne  confideraft  plus  les  Eftats  comme  amis 
de  cette  Couronne  là ,  mais  comme  partifans  d'Efpagne. 

Guillaume  de  Liere  d'Ofterwijck ,  Ambaflàdeurde  ces  Provinces  à  Tvninéde 
la  Cour  de  France,  ^JeanReinft,  qui  en  retournant  à  Venife ,  oùil,'^+*^/"""' 
demeuroit  depuis  plus  de  vingt  ans,  s'eftoit  chargé  de  cette  commif-  Preuve 
fion ,  &  de  la  qualité  de  Commiflàire  Extraordinaire ,  avoient  fait  le  1 8  ^^^^-  P^S; 
Avril  1 64Ó  un  traitté ,  pour  la  feureté  de  la  navigation  &  du  commerce ,  * 
enattendantquel'onfiftunbon  reglement,  capable  de  remédier  aux 
desordres ,  que  les  vaiflêaux  de  guerre  du  Roy ,  &  pluficurs  armateurs 
François  faifoient  fur  la  mer ,  &:  principalement   en  la  mer  Méditer- 
ranée. Ily  a  une  ordonnance  du  Roy  Henry  III,  de  l'an  15-84,  qui  ordomM- 
porte,  querobbe  d'ennemyconfifque  robbe  d'amy.  c'eftàdire,  que  cède  Henry 
quand  dans  un  navire  il  fe  trouve  des  marchandifes ,  qui  appartiennent  ^p/j,,,,^ 
aux  ennemis  de  la  France ,  elles  font  confifquer  toutes  les  autres  mar- lxiii.  pag. 
chandifes,  qui  y  font  chargées,  &  le  navire  mefme.  Sous  ce  prétexte  plu-  *?'■ 
fieurs  Capitaines  commandans  les  vaiflêaux  de  guerre  du  Roy ,  la  plus- 
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part  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Makhc ,  c'efl:  à  dire  puisnés  de  Mai- 
fons  Illuftres  ou  Nobles ,  écumoient  la  mer ,  &  incommodoient  extrê- 
mement le  commerce.  Et  comme  ces  Chevaliers  ,  en  entrant  dans 
l'Ordre ,  font  profeflîon  de  pauvreté  ,  &  font  obligés  de  laifler  à  leurs 
parents  tout  le  bien  de  la  famille,  &  que  d'ailleurs  le  Roy  ne  payoit 
point  les  Capitaines,  ils  intereflbient  en  leurs  pirateries  quelques  uns 
des  premiers  Miniftres  de  la  Cour,  qui  faifoient  l'équippage  à  leurs 
dépens.  Toutes  les  plaintes ,  que  l' Ambafladeur  Hollandois  en  avoit 
faites,  avoient  elle  inutiles  i  jufqu'à  ce  que  la  Cour,  qui  ne  pouvoir 
pas  faire  reuflîr  fa  négociation  à  Munftcr  fans  cet  Eftat ,  &  particuliè- 
rement le  party  de  l'échange  des  Pais  bas ,  permift  enfin ,  qu'après  une 
pourfuite  de  huit  mois  l'on  fift  le  traitté ,  dont  nous  venons  de  parler, 
en  attendant  que  l'on  fift  un  reglement  perpeaiel  pour  le  commerce.  11 
rcndoit  les  navires ,  qui  trafiqueroient  avec  la  patente  de  l'Admirai  des 
Eftats,ou  bien  avec  celle  de  quelque  ville,ou  lieu,aux  habitants  desquels 
les  navires  appartiendroient,libres,au{ry  bien  que  les  marchandifes,donc 
ils  feroient  chargés  :  &  ce  traitté  devoit  durer  quatre  ans.  Mais  dés  que 
la  paix  de  Munfter  fut  conclue ,  l'on  recommença  à  lâcher  la  bride  à 
ces  armateurs,  &  la  Cour,  qui  les  advoiioit  hautement ,  ne  craignit 
point  de  dire ,  que  les  Eftats  ne  pouvoient  pas  trouver  mauvais,  qu'elle 
îè  difpenfaft  de  continuer  aux  habitans  de  ces  Provinces  les  grâces, 
qu'elle  ne  leur  avoit  accordées ,  que  parce  qu'elle  efperoit ,  que  ces  fa- 
veurs les  cmpefcheroient  de  prendre  des  mefures  fi  contraires  à  leurs  an- 
ciennes maximes ,  &  aux  interefts  de  fes  anciens  alliés. 

Sur  les  plaintes ,  que  les  marchands ,  &  particulièrement  ceux  d'Am- 
fterdam  en  faifoient,  les  Eftats  preflerent  le  Sieur  d'Ofterwijck  de  le 
rendre  à  fon  pofte  de  l'A  mbaflade  ordinaire.C'eftoit  un  Gentilhomme, 
qui  après  avoir  efté,  pendant  quelques  années,  Confeiller  en  la  Cour  de 
Juftice,  en  avoit  efté  tiré ,  pour  eftre  employé  à  l'Ambafîade  de  Veni- 
fe ,  d'où  il  avoit  pafte  à  celle  de  France.  Depuis  quelques  mois  il  avoit 
demandé  &  ob'^enu  permiflîon  de  faire  un  voyage  en  ce  Pais ,  pour  don- 
ner ordre  à  fcs  affaires  domeftiques ,  &  depuis  la  conclufion  de  la  paix 
on  l'avoit  prefle  plufieurs  fois  de  retourner  aux  fondions  de  fon  employ 
en  France.  Mais  comme  il  eftoit  fort  âvifé ,  &  dans  un  aage ,  ou  la  pru- 
dence n'eft  pas  fi  pure,  qu'il  n'y  entre  quelques  mélange  de  timidité, 
on  ne  le  pur  jamais  faire  retourner  à  la  Cour  de  France,  où ,  pour  dire  la 
■  vérité,  il  n'avoir  pas  fait  grand' figure  cy  devant,  &  où  il  fçavoit  qu'il 

ne  feroit  pas  fort  agréable  à  l'avenir.  Il  s'en  excufa  d'abord  fur  l'eftat  de 
fes  affaires  particulières ,  qu'il  difoit  eftre  fort  déperies  en  fon  abfonce  : 
&  il  demanda  une  Compagnie  pour  fon  fils,  &  le  payement  de  ce  qui  lui 
eftoit  dcu  ;  mais  voyant  qu'on  lui  alloit  accorder  tout ,  ils'encxcula 
fur  fon  indifpofîcion  :  &  à  la  fin  il  s'en  expliqua ,  en  refulant  abfo- 
jiobtientfa  lumcut  d'y  rctoumer.  Tellement  que  les  Eftats  lui  accordèrent  enfin  là 
'^Prîve      demiflion'le  5  May  164,8.  Ceux  de  Hollande,  qui  font  en  pofieflîon 
Lxv.pag.   de  prefenter  à  l'Ambaflàde  de  France  une  perfonne  capable ,  própo- 
*9»-  forent  &  firent  agréer  Guillaume  Boreel ,    Penfionaire  de  la  ville 

fucceder       d'Amftcrdam.    CeMiniftre  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fa  ca- 
GutiUume   pacité  cn  plufieurs  emplois  de  la  mefme  nature ,  tant  en  Suéde  qu'en 
Angleterre,  &  particulièrement  en  celui  qu'il  avoit  à  Amfterdam: 
mais  comrtie  le  Magiftrat  y  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  treshabilles,   qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  longtemps  un  habille 
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Miniftrc  -,  ils  fè  défirent  fans  peine  de  ccliii-cy ,  qui  pour  plufieurs  con- 
fidcrations  voulut  bien  fortir  de  fon  employ ,  pour  accepter  l'Ambaflà-  : 

de  de  France.  Il  le  fit  avec  d'autant  moins  de  répugnance  ,que  l'on  aug- 
menta fes  appointe merits  de  quatre  mille  livres  par  an ,  &:  qu'on  lui  en 
accorda  fix  mille  pour  fon  ameublement.    Mais  dautant  que  l'on  fut 
prés  de  deux  ans  à  ajufter  tout  cela ,  en  forte  qu'il  ne  put  partir  qu'en  quimtart 
l'aniófo,  nous  aurons  occafion  d'en  parler,  quand  nous  traitterons  9" 'f''^"» 
les  affaires  de  ce  temps  là.  "^^"' 

Les  plaintes  continuelles,  que  la  France  faifoit  de  la  paix  feparée , 
faifoient  croire ,  qu'elle  n'en  fèroit  pas  demeurée  là  :  &c  en  effeft  l'on 
auroit  pu  appréhender  quelque  chofe  de  pis ,  ü  elle  euft  pu  achever  fon 
traitté  avec  i'Efpagne ,  à  fa  mode ,  ou  du  moins  éviter  la  guerre  civile 
qui  l'en  empefcha,  &  qui  nous  oblige  d'en  dire  icy  quelques  particulari- 
tés fort  confiderables. 

La  guerre  eftrangere ,  dont  l'on  avoit  veu  le  commencement  fous  le   caufes  é» 
règne  de  Louis  XIII,  &  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu ,  2^/1' 
&  la  facilité  de  la  Reine,  qui,  à  l'entrée  de  fa  Régence,  avoit  fait  des  pro-  gunreaviie 
fufions  prodigieufes  des  finances  du  Roiaume,  avoient  entièrement  'i^ France. 
abforbé  tous  les  fonds ,  tant  du  revenu  ordinaire ,  que  de  l'extraordi- 
naire ,  que  les  partifans  faifoient  trouver  tous  les  jours ,  S^  non  feule- 
ment ceux  du  courant,  mais  aufîy  celui  de  plufieurs  années  fuivantes. 
De  forte  que  tout  le  revenu  ayant  eflé  confumé  par  avance,  l'on  fut 
contraint  d'avoir  recours  à  plufieurs  moyens  extraordinaires ,  violents 
&  fâcheux,  pour  fournir  à  la  dépenfe  neceflàire  de  la  Maifon  Royale , 
de  la  guerre  &  des  Ambaflades ,  &  particulièrement  pour  payer  les  ga- 
ges des  Officiers  de  JufticcSc  des  finances,  &  les  rentes  de  ï'hoflel  de  Benj-.PHol. 
ville  de  Paris,  qui  montoient  à  plufieurs  millions.  Le  Cardinal  Mazarin  %J^'f^^ 
fe  fervoit  pour  cet  effed  du  Miniflere  de  Michel  Particelüd'Emery,  pag.3.& 
Surintendant  des  finances  de  France.  Il  efloit  Italien  d'extraftion ,  &  ''^4-   .    . 
eflant  marchand  à  Lion ,  il  efloit  forty  de  la  boutique,  pour  entrer  ƒ„Xr™<.Jn/ 
dans  les  partis  ,   où  il  fe  rendit  capable  des  premiers  emplois  dans  dajimnccs. 
les  finances.  Les  impofitions  continuelles  ayant  rendu  ce  Miijiffcre  fort 
odieux  au  peuple ,  il  tâchoit  de  fe  décharger  de  la  haine  publique  fur  le 
Cardinal ,  qui  eflant  en  effedt  celui  qui  profitoit  le  plus  de  toutes  les  le- 
vées de  deniers ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  y  reuiîlr. 

Après  une  infinité  d'edits  bourfaux,dont  l'on  avoit  fait  enregiftrer    Nouveaux- 
quelques  uns  au  Parlement,  à  la  Chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour  des  ^'^'cn-atioa 
Aides,  &  d'autres,par  une  nouvelle  invention,  au  fceau  feulement,  pour  d'offices:  re- 
l'cftabliflement  &c  pour  l'aliénation  de  nouveaux  droits,pour  la  création  'rauchemeKt 
de  nouveaux  offices ,  &  pour  le  retranchement  des  gages  &c  des  droits  uiféf'"'  * 
des  officiers ,  d'Emerv  s'advifa  de  faire  refoudre  au  Confeil  le  toifé  des 
maifons  de  Paris ,  &  l'augmentation  du  nombre  ordinaire  des  Maifrres 
des  Requeftes.  Le  corps  de  ces  Officiers  de  robbe  efl:  fort  confiderable^ 
tant  parce  que  c'eft  le  feminaire  des  AmbafTàdes,  des  Intendances  de  ju-   ^^''-^  ^^ 
ftice  &  de  finances  dans  les  armées  &  dans  les  Provinces,d'où  l'on  prend  Req,'.e/es. 
auffy  ordinairement  les  Prefidents  du  Grand  Confeil  &  du  Parlement , 
que  parce  qu'outre  la  fonftion  particuliere  qu'ils  ont  au  Confeil  d'Eflat, 
où  ils  fervent  par  quartiers,  &  font  rapporteurs  de  tous  les  procès,  ils  ont 
auffy  une  jurifdiftion  particuliere,  que  l'on  appelle  les  Requefles  de 
l'Hoftehôc  en  cette  qualité  ils  font  partie  du  Parlement,où  ils  ont  fcancc 
immédiatement  après  les  Prefidents  au  Mortier.  Ils  s'y  oppoferent ,  & 
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portèrent  leurs  plaintes  au  Parlement,  qui  promit  de  les  protéger.  Le 
u  cardt-  Cardinal,  qui  eftoit  eftrangcr,  &  Miniftre  confident  d'une  Reine  eftran- 
mimeui'.ce   gère,  l'objct  dc  l'envie  des  Grands  &  des  plaintes  de  tout  le  Roiau- 
X  urlvl"'  n^e>  dont  il  ne  connoifToit  point  la  conftitution,  croyant  pouvoir  intimi- 
ciuwndeU  der  le  Parlement ,  fuivitleconfeild'Emery,  &  le  menaça  delà  fuppref- 
l'Mime.     ç^^^  ^g  1^  Paulette  (c'eft  un  droit  inventé,  du  temps  du  Roy  Henry  IV" , 
par  un  nommé  Paulet,  &  les  Officiers  de  Juftice  &  des  finances  le  payent 
tous  les  ans  pour  la  confcrvation  de  leurs  charges}  &  fit  interdire  aux 
Maiflres  des  Reqiieftes  l'entrée  du  Confeil.  La  pluspart  des  meilleures 
familles  de  Paris ,  &  j'ofe  dire ,  de  toute  la  France ,  ne  fubfiftent  que  par 
la  Paulette  j  parce  que  c'eft  par  ce  moyen ,  que  les  offices  y  eftant  rendus 
héréditaires ,  ceux  qui  les  pofTedent  ne  peuvent  pas  feulement  en  di(po- 
fer  par  teftament ,  mais  aufly  les  engager  &  aliéner ,  comme  une  maifon, 
ou  quelqù'autre  héritage  -,  de  forte  qu'il  n'y  en  avoir  poin t  qui  n'euft  rai- 
fbn  d'appréhender  cette  fuppreffion.  Mais  ce  qui  devoit  apparemment 
faire  peur  aux  officiers ,  ce  fut  ce  qui  acheva  de  les  irriter.    Car  toutes 
les  Chambres  s'eftant  aflèmblées  le  1 3  May  de  cette  année,le  Parlement 
s'unit  avec  les  trois  autresCours  Souveraines,  qui  font  le  GrandConfeil, 
Souveraines.  laChambrc  des  Comptes  &:  laCour  des  Aides,&  ordonna,que  deuxDe- 
Preuve      p^ifés  de  chaquc  Chambre  confereroient  avec  ceux  des  autres  Compa- 
gnies.La  Cour  le  trouva  fort  mauvais:ordonna  par  un  arreft  du  Confeil 
d'enhaut,quc  l'arreft  du  Parlement  fèroit  tiré  des  regiftres:  envoya  mcf- 
mes  un  des  quatre  Secretaires  d'Eftat ,  accompagné  d'un  Lieutenant  & 
dc  quelques  archers  de  la  garde  du  corps ,  pour  l'arracher  des  regiftres , 
&r  fit  défendes  bien  exprefles  &  réitérées  au  Parlement  de  s'afifembler. 
Mais  le  Parlement  ne  laifla  pas  de  continuer  fes  aflèmblées ,  &  d'en- 
voyer fes  Députés  à  la  Chambre  de  S^.  Louis ,  qui  entreprit  d'exami- 
ner &  de  findiquer  la  conduite  des  Miniftres,  &  melines  celle  delà 
Reine ,  &  forma,  par  maniere  de  dire ,  un  fécond  Eftat  dans  l'Eftat ,  & 
une  efpece  de  Republique  dans  le  Roiaume.  La  Cour  fut  contrainte  de 
fe  relâcher:  rétablit  les  Maiftres  des  Requeftes:  éloigna  Emery  des  affai- 
res ,  &  accorda  aux  Cours  Souveraines  presque  tout  ce  qu'elles  avoient 
demandé  ;  mais  à  deflèin  de  n'en  rien  tenir ,  &  de  fe  venger  des  uns  & 
des  autres  de  cette  desobeiflance  :  comme  en  effc6t  elle  n'y  manqua  pas 
à  la  premiere  occafion. 

Les  armes  de  France ,  commandées  par  le  Prince  de  Condé ,  avoient 
remporté  une  victoire  tresaccomplie  fur  l'armée  Efpagnole ,  comman- 
dée par  l'Archiduc  Leopold  Guillaume,  auprès  de  Lens  en  Artois, 
dont  le  Roy  voulut  faire  rendre  grâces  folemnelles  à  Dieu  dans  l'Egliie 
de  Noftrc  Dame  de  Paris  le  2Ó  Aouft  de  cette  année.  Toute  la  Cour  y 
avoit  efté ,  &  le  Parlement  y  avoit  affifté  en  corps  -,  mais  à  peine  s'eftoit 
il  feparé ,  les  gardes  eftant  encore  fous  les  armes ,  que  l'on  alla  pren- 
dre deux  Confeillers,  &  l'on  en  envoya  en  exil  deux  autres ,  de  ceux 
qui  avoient  acquis  une  réputation  particuliere  de  probité  -,  ou  parce 
qu'ils  eftoient  en  cffed  d'une  vie  &  d'une  conduite  exemplaire ,  ou  par- 
ce qu'ils  avoient  le  plus  crié  contre  le  Miniftre  &  contre  le  Miniftere. 
Le  peuple ,  qui  aime  tousjours  (es  Tribuns,  ayant  fceu  la  violence ,  que 
l'on  avoit  faiteàcesConfeillers,  fe  fousleva  brufquement ,  prit  les  ar- 
mes, ferma  les  boutiques,  fit  des  barricades,  &lespouflajufquesà 
la  veiie  du  Palais  Royal ,  qui  par  ce  moyen  fe  trouva  invefty  &  afliegé , 
aufly  bien  que  le  Roy  mefmc ,  par  cette  bourgeoifie  armée.  Le  lende- 
main 
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main  le  Parlement  alla  en  corps  au  Palais  Royal ,  ayant  à  la  teflc  Mat-  ^'  ^"^l'- 
thieu  Mplé,  fon Premier  Prefident ,  homme  fage,  habille,  rcfolu  &  J/L'S^^ 
ferme ,  qui  reprefenta  à  la  Reine  Régente  le  mauvais  cftat  de  la  ville ,  &  u  retour 
avec  les  fâcheufes  fuites,  que  ces  desordres  ameneroient  indubitable- ''"'-''"/"'" 
ment,  fi  elle  ne  faifoit  remettre  en  liberté  les  Confeillersprifonniers,  774^7  o^" 
&  revenir  les  exilés.    Mais  la  Reine,  foit  qu'elle  cruft  qu'on  lui  failbit'*'^"- 
le  mal  plus  grand  qu'il  n'eftoit  en  efteft,  ou  qu'elle  fuft  perfuadée  dele 
pouvoir  vaincre  en  s'y  oppofant  fortement,  rejetta  avec  fierté  les  re-  La  Reine  h 
monfl:rances  &  les  prières  du  Parlement  :   en  protefl:ant  qu'elle  ne  fe  "^''^'• 
reprocheroit  jamais  d'avoir  eu  afles  de  foiblefle ,  pour  proftituer  l'auto- 
rité du  Roy ,  fon  fils ,  dont  le  depoft  lui  avoit  efté  confié ,  à  l'infblence 
d'une  populace  muntinée.    Le  bonheur  du  Roy  &  du  Roiaume  vou- 
lut, que  le  Parlement,  en  retournant  au  Palais ,  à  deflein  de  prendre 
une  refolution  importante  fur  la  conjoncture  prefente  des  affaires,  fut 
forcé  par  le  peuple  de  retourner  fur  Ces  pas ,  &  d'aller  trouver  encore  la 
Reine,  Se  de  l'obliger  à  rendre  les  Confeillers  prifbnniers  prefentcment. 
Le  Parlement  eftant  retourné  auprès  de  la  Reine,  le  Premier  Prefi- 
dent, fécondé  du  Prefident  de  Mefme,  combatif  la  faufîè  confiance  de  la 
Reine  de  tant  de  raifons  invincibles ,  que  la  Reine  commençant  à  faire 
réflexion  fur  l'eftat  ou  fon  opiniâtreté  alloit  réduire  le  Roiaume ,  &  la 
perfonne  du  Roy  mefme,  elle  (e  laifîa  vaincre  enfin ,  &  commanda  EiiefiUijft 
que  l'on  expediaft  les  lettres  necefîâires  pour  la  liberté  &  pour  le  retour  ''"»"«'■«. 
des  Confeillers  prifonniers  &  exilés.  Ils  revinrent  le  lendemain^  le  peu- 
ple demeurant  cependant  fous  les  armes,  jufques à  ce  qu'après  avoir 
veu  revenir  fes  Tribuns ,  &  content  d'avoir  triomphé  de  l'autorité  de  la 
Cour ,  &  d'avoir  vaincu  l'orgueil  des  Miniftres ,  il  défit  fes  barricades ,  &  lofeusU. 
quitta  les  armes,  &  rouvrit  les  boutiqucs,avec  tant  de  joye,  qu'en  moins  "l'^^l'J-^ 
de  deux  heures  l'on  vid  la  ville  dans  un  eftat  auffy  paifible,  qu'elle  avoit 
efté  deux  jours  auparavant. 

Ce  fut  un  heureux  effort,  que  l'on  fit  ce  jour  là  fur  l'cfprit  de  la  Rei- 
ne ,  en  la  forçant  de  fauver  la  Couronne ,  la  perfonne  du  Roy ,  &  tou- 
te la  famille  Royale ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  feureté  entre  les  mains 
d'un  peuple  armé  6c  enragé:de  forte  que  les  Miniftres,  avec  tout  ce  qu'il 
•  y  avoit  de  perfonnes  de  qualité  à  la  Cour ,  &  le  Carduial  mefme ,  qui 
s'eftoient  enfermés  avec  elle  au  Palais  Royal ,  furent  obligés  d'appuyer 
les  remonftrances  du  Parlement ,  de  combatte  la  fermeté  de  la  Reine , 
&  de  la  prier  de  fè  laifler  fléchir.   Elle  céda  en  effeft  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'à  dcffein  de  fe  refîêntir  de  cet  infulte ,  &  de  fe  venger  du  Parlement 
&  de  la  ville  de  Paris.    Son  courage  ne  fe  pouvoit  pas  refoudre  à  de- 
meurer dans  une  ville ,  où  elle  venoit  de  recevoir  un  fi  fanglant  outrage, 
oii  toutes  fès  adtions  eftoicnt  obfervées ,  &  où  la  perfonne  du  Cardinal 
n'eftoit  pas  en  feureté.C'eftpourquoy  elle  en  fortit  un  des  jours  du  mois  ^^«  fi^t  de 
de  Septembre  à  fix  heures  du  matin,  &  emmena  le  Roy  à  Ruel  chez ^^"/ ^^J*' 
la  Duchefîe  d'Eguillon,  qui  avoit  efté  autrefois  la  plus  forte  âverfion.   Preuve 
Elle  fit  en  mefme  temps  arrefter  au  Chafteaude  Vincenncs,  &  con-^^^- 
duire  en  fuite  au  Havre  de  Grâce,  Bouthiller-Chavigny ,  cy devant  Se-  itfrtt  er- 
cretairc  d'Eftat ,  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  éloi-  ^^fl^"  à' 
gner  &  exiler  Chafteauneuf,  Garde  des  fceaux ,  &Goulas,  l'un  des  *("^^^^,  jv^^. 
Secretaires  des  Commandements  du  Duc  d'Orléans  :  direftement  con-  mftr'ej:en- 
tre  la  déclaration ,  qu'elle  avoit  quelque  temps  auparavant  accordée ^^j^'^'^" 
aux  inftances  du  Parlement.   Chavigny  avoit  donné  au  Cardinal  des 
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confeils  afles  violents  contre  les  Confeillers ,  que  l'on  avoit  arreftés 
au  mois  d'Aouft  :  Ibit  qu'il  jugeafl: ,  qu'il  eftoit neceflaire d'ufer  delà 
mefme  fevcrité ,  dont  l'on  s'eftoit  fcrvi ,  avec  tant  de  fuccés ,  pendant 
le  dernier  Miniftere ,  ou  que  fon  intention  fuft  de  perdre  le  Cardinal 
Mazarin ,  entre  les  mains  duquel  les  moyens  forts  &  vigoureux ,  que 
Ton  predecefleur  avoit  fi  heureufement  employés ,  devenoient  mal- 
heureux &  funefles.  Le  Cardinal ,  qui  ne  le  fouvenoit  plus,  ou  qui  ne 
Auteur  de  fe  vouloit  plus  foviveuir  dcs  cxtremes  obligations,  qu'il  avoit  à  Cha- 
UfonunedH  yjcyriv ,  premier  &  presque  feul  auteur  de  là  fortune ,  l'avoit  abandon- 
Mazann.     lïé  au  rellentiment  de  la  Reine  ,  qui  liaïUoit  tous  ceux  qui  avoient  elte 
dans  les  interefts  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  particulièrement  Cha- 
vigny,  qui  en  avoit  polTedé  la  plus  intime  confidence.  ]1  s'imaginoit, 
que  Chavigny  s'entendoit  avec  le  Parlement ,  où  il  avoit  quantité  d'a- 
mis &  de  parents ,  Se  que  Ion  intention  cftoit  de  le  faire  cha/îer,  afin 
de  pouvoir  prendre  fa  place ,  dont  on  ne  le  jug;eoit  pas  indigne.    Châ- 
teauneuf  fut  disgracié  ;  tant  parce  que  fa  gravité  &  fa  feventé  affedée 
le  rendoient  incommode ,  particulièrement  à  la  Cour ,  que  parce  qu'il 
n'eftoit  pas  agréable  au  Prince  de  Condé  ,  pour  avoir  prefidé  au  juge- 
ment du  procès  du  Duc  &  Marefchal  de  Montmorancy ,  oncle  mater- 
nel du  Prince ,  qui  s'eftoit  rendu  tresneceflàire  à  la  Cour.  Pour  ce  qui 
efl:  de  Coulas ,  on  l'éloigna  d'auprès  du  Duc  d'Orléans ,  parce  que 
l'Abbé  de  la  Rivière ,  qui  de  fils  d'un  frippier  de  Paris  eftoit  devenu 
favory  du  Duc ,  &  depuis  Eveique  de  Langres ,  Duc  &  Pair  de  Fran- 
ce, &c  Commandeur  des  Ordres  du  Roy,  ne  pouvoit  pas  afles  bien 
gouverner  fon  maiftrc,  au  gré  du  Premier  Miniftre,  des  volontés  du- 
quel il  dépendoit  alors  entièrement,  pendant  que  Coulas ,  qui  eftoit  un 
des  plus  anciens  O  iîiciers  cie  la  Mailbn ,  y  avoit  quelque  créance. 
La  Kiine        La  Rciue  faifoit  cependant  approcher  de  Paris  l'armée ,  que  le  Prin- 
fait  ^.fpro     ce  avoit  commandée  en  Picardie  &  en  Flandre ,  &  les  gens  de  guerre 
"l^"" '"''"'"  vivoient  avec  tant  de  licence  dans  les  villages  voifins ,  &  particuliere- 
ment  dans  les  belles  maifons  de  plaifance,  que  les  habitants  de  Paris  y 
ont,  qu'il  eftoit  bien  facile  de  voir,  que  fon  intention  eftoit  deferel- 
fentir  du  fouslevement  du  peuple ,  &  de  la  desobcïlTance  du  Parlement. 
repeuple    L'uu  &  l'autre s'cn allarmcrent.    LeParlement,quine  peut  pas  conti- 
s'enatUr-    nücr fcs aflèmblées pendant les  vacations,  fans  la  permiflîon  exprelîe 
rarie>,,e,.t    du  Roy ,  ue  lailToit  pas  de  s'aflembler  tous  les  jours,  contre  l'intention, 
coKTtiMffci   gj  nonobftantles  défenfes  de  la  Cour:  &  le  peuple,  redoublant  fon 
«y/""  '^"'   animofiré  contre  le  Premier  Miniftre,  commença  à  s'en  prendre  au 
Cardinal,  &  à  parler  de  lui ,  comme  de  la  feule  caufe  des  malheurs  & 
des  desordres  du  Roiaume.  Tellement  qu'entre  les  autres  filFrages  des 
Confeillers,  il  y  en  eut  qui  vouloient,  que  l'on  renouvellaft  cojitrelui 
l'arreft,  que  le  Parlement  avoit  donné  en  l'an  1617,  à  l'occafion  de  la 
faveur,  &  après  la  disgrâce  du  Marefchal  d'Ancre  ,  contre  leseftran- 
é-âimunde  gci's ,  qui  s'ingercroicnt  au  Miniftere.  Le  Parlement  envoya  enfin  dc- 
quei-enrn-  mandcr  à  la  Rcinc  Ic  retour  du  Roy ,  l'élargiflement  de  Chavigny,  la 
^^"'  "       lèureté  publique,  &  la  permiftlon  de  continuer  les  aflemblées ,  pendant 
f //e/f/"«;f.  les  vacations.   Elle  leur  accorda  tout,  &  ramena  le  Roy  à  Paris  le  der- 
Lxxi'     nier  jour  d'Octobre}  efperant  de  rompre ,  par  fa  prelence,  les  alTem- 
pag.  302.    blées,  que  le  Parlement  vouloit  continuer  après  la  St.  Martin.  Cepen- 
dant elle  negligeoit  de  faire  exécuter  la  déclaration  du  Roy,  qu'elle 
avoit  fait  expédier ,  &  vérifier  au  Parlement,  pour  la  reformation  de 
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plufîeurs  desordres  du  Roiaume,&  elle  fbuffroit,que  les  gens  de  guerre 
fiflent  une  infinité  de  desordres  à  la  campagne ,  dans  levoifinagedela 
ville.   LesParifienscroyoient,  que  la  Reine  n'y  connivoitpas  feule- 
ment, mais  que  c'eftoit  mefmes  de  fon  ordre  qu'ils  fe  commettoient, 
quoy  qu'en  eflPeft  elle  ne  les  pufl:  pas  empefcher ,  parce  qu'elle  n'avoic 
pas  dequoy  contenter  les  Soldats,qui  n'ont  point  d!^e  refpeftpour  les  or- 
dres de  ceux ,  qui  les  veulent  faire  fubfifter  fans  argent.  Car  !e  peu  que 
l'on  apportoit  à  l'épargne,  ou  que  l'on  tiroit  des  partiûns,devoit  fervir  à 
l'exécution  du  deflèin ,  que  la  Reine  avoit ,  d'emmener  encore  le  Roy  : 
.  les  uns  difoient  à  Blois ,  ou  à  Tours ,  &  les  autres  à  Dijon  ou  à  Lion. 
Vers  les  feftes  de  Noël  il  en  courut  vm  bruit ,  qui  s'efpandit  par  toute 
la  ville,  mais  les  emifîaires  de  la  Cour  le  firent  évanouir  petit  a  petit} 
bien  qu'il  foit  certain ,  que  dés  ce  temps  là  ce  malheureux  deflein  au- 
roit  efté  exécuté ,  fl  l'Abbé  de  la  Rivière ,  que  l'on  flattoit  de  l'efperan- 
ce  d'un  chapeau  deCardinal,  y  euft  pu  faire  confèntir  le  Duc  d'Orléans,    Preuve 
qui  s'y  oppofbit,corame  à  une  entreprife,  laquelle  entrainoit  après  elle  ^^^" 
de  tresfâcheufes  fuites.   Il  y  confentit  au  commencement  de  l'année  ^^'^°^' 
1649,  &  le  deflêin  fut  exécuté  en  la  maniere  fuivante. 

LeMarefchaldeGrammont,  qui  s'eftoit  aucunement  fait  confide-  -^«^"rM 
rcr  à  k  Cour  par  fon  merite ,  &  par  fa  naiflànce,  quoy  qu'il  fuft  prin-  '"ƒ.""  ' 
cipalement  obligé  de  fon  eftablifîèment  à  la  faveur  du  Cardinal  de  Ri-  P'^^c 
chelieu,  dont  il  avoit  époufé  une  proche  parente,  eftoit  celui,  dontp^g^"/' 
la  Reine  fe  vouloit  fervir  en  cette occafion,  comme  d'une perfon ne, 
de  la  fidélité  de  laquelle  ellefepouvoitaffeurer.    Il  lia  une  partie  de 
divertiflèment  avec  le  Cardinal  Ma2arin ,  &  donna  à  fouper  au  Roy, 
£c  à  toute  la  Cour,la  veille  de  la  fefte  des  Rois,  &  l'on  y  fit  une  Roiauté 
de  fève  ;  contre  la  couftume  de  cette  Cour  là ,  qui  ne  permet  pas  que 
l'on  joue  le  Roy  en  fa  prefence.   Au  ibrtir  de  la  Comédie ,  qui  y  fut  re- 
prefentée  après  le  foupéjl'on  ramena  leRoy  coucher  auLouvrCi  mais  on 
le  fit  lever  dé^  les  quatre  heures  du  niarin,&:  on  le  conduifit,par  le  jardin 
des  Tuilleries,  au  Cours,  où  les  confidents  avoient  leur  rendez  vous, 
&  où  le  Duc  d'Orléans ,  les  Princes  de  Condé  &  de  Conty ,  le  Cardinal  ^^  ^' (""«'- 
Mazarin  &  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Miniftres  l'attendoienr,  pourra;».  ' 
l'accompagner  à  S^.  Germain.  La  Reine  d'Angleterre,  qui  ne  fut  pas 
advertie  de  la  retraitte  du  Roy ,  &  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  fiibfifter 
à  la  Cour ,  qui  ne  lui  payoit  pas  fa  penfion  depuis  fix  mois ,  demeura 
dans  la  ville.    Le  Chancelier,  le  Confeil  ,  &  tous  les  Ofiîciers  de 
la  Cour  le  (uivirent  à  la  pointe  du  jour  ,  qui  ne  commença  pas  fi- 
toft  à  paroiftre,  que  toute  la  ville  fut  remplie  du  bruit  de  l'enlèvement 
du  Roy. 

•    Ce  Prince  n'avoit  en  ce  temps  là  gueres  plus  de  dix  ans  ;  de  forte  qu'il   Preuve 
fuivoit  par  tout  où  on  le  vouloit  mener ,  &  neantmoins  ce  fut  en  fon  l^^^^- 
nom,  que  l'on  efcrivit  dés  le  grand  matin  au  Prevoft  des  Marchands,  ^!^>,^^,!f/rf 
&  aux  Efchevins  de  la  ville  dç  Paris ,  que  ne  fe  trouvant  pas  en  feureté  t'^fintie 
dans  une  ville,  où  plufîeurs  Officiers  du  Parlement  avoient  intelligence  ",^,f^^^^^ 
avec  les  ennemis  déclarés  de  l'Eflat,  &  defîèin  de  fe  faifir  de  fa  perlonne,  i^  *;7/ï. 
il  avoit  efté  contraint  de  fortir  de  Paris ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ^J""["^^ 
leurs  attentats.    Le  Roy  leur  ordonna  dans  la  mefme  lettre ,  de  faire  %'fparu 
en  forte  que  le  repos  de  la  ville  ne  fuft  point  altéré ,  enattendantqu'il"""'^  ""^'- 
leur  fit  fçavoir  fa  volonté.   Il  envoya  aufîy  ordre  au  Parlement  d'aller  îf^E/pa-''"' 
à  Montargis,  à  la  Chambre  des  Comptes  d'aller  à  Orleaiis ,  &  au  Grand  s>?<>i'- 
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Confcil  d'aller  à  Mantes.  La  Chambre  envoya  reprefenter  à  la  Cour 
rimpolîibilité,  qui  fe  rrouvoic  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  parce  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  emporter  les  regiftres  ny  les  comptes,  &  le  Confeil 
fit  mine  de  vouloir  obcu-,  maison  ne  le  voulut  pas  laifler  fortir  delà 
ville,  non  plus  que  les  Maiftres  desRequcftes  du  quartier.  Le  Parlement 
avoit  encore  quelque  autorité ,  mais  les  autres  Magiftrats  n'y  eftoient 
plus  refpeftés  ny  obeïs.  Les  bourgeois  s'eftoientfaifis  des  portes  de  la 
ville,  le  Parlement  fit  tendre  les  chaines  des  rues,  fit  pofer  des  corps 
de  garde  &  des  fentinelles  en  plufieurs  endroits  de  la  ville,  &  fit  plu- 
fieurs  règlements  neceflaires  pour  fa  confervation.  Il  envoya  le  lende- 
main faire  des  remonflrances  à  la  Reine  par  les  Gens  du  Royj  mais 
elle  ne  les  voulut  pas  admettre.  Et  le  Parlement,  croyant  le  Cardinal 
auteur  de  ce  refus ,  aufly  bien  que  de  toutes  les  autres  refolutions  qui  fe 
prenoientàlaCour,  ordonna,  qu'ilenfortiroitdanscejourlà,  &  du 
Roiaume  dans  huit  jours  :  enjoiMantà  tous  les  fujets  du  Roy  de  lui 
courir  fus  après  ce  temps  là ,  &  leur  défendant  de  le  recevoir  &  de  le 
lop^er.  Après  cet  arreft  il  n'y  avoit  plus  de  mefures  à  prendre .  C'eftoit 
oftenfer  la  Reine  trop  fenfiblement,  que  de  lui  ofter  (on  Confeil ,  & 
de  profcrire  la  tefte  qui  lui  efioit  la  plus  pretieufe ,  après  celles  de  ks  en- 
fants. Les  gens  de  guerre  occupèrent  toutes  les  avenues ,  par  où  les 
Parifiens  avoient  accouftumé  de  recevoir  des  vivres ,  &  particulière- 
ment le  pain  de  Goneflè ,  de  S^  Denijs  &  deCorbeil,  pendant  que 
le  Parlement ,  de  fon  collé  ,  faifoit  faire  des  levées,  &  fe  mettoit  en 
eftat,  non  feulement  de  défendre  la  ville ,  mais  aufly  de  faire  des  fo r- 
tiesfurlcsailîegeants.  Le  Prince  de  Conty,  le  Duc  de  Longueville> 
fon  beaufrere ,  les  Ducs  deChevreufe  &  d'Elbeuf ,  Princes  de  la  Maifbn 
de  Lorraine ,  les  Ducs  de  Beaufort ,  de  Buillon,  de  Brifîàc  &  de  Luines, 
&  la  Motthe  Haudancourt ,  Marefchal  de  France ,  fe  vinrent  enfermer 
dans  la  ville  :  les  uns  avec  intention  d'y  faire  leurs  affaires  :  les  autres 
pour  faire  celles  de  la  Cour ,  &  pas  un  presque  à  deflein  de  s'employer 
pour  le  bien  public,  ou  de  fervir  le  peuple  &  le  Parlement.  Aufly  ne 
firent  ils  pas  une  feule  aflion  mémorable.  Le  Duc  de  Longueville  alla 
en  Normandie ,  où  il  fit  grand  bruit ,  en  faifant  déclarer  le  Parlement 
de  Rouen  contre  la  Cour.  A  quoy  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
reüdlrj  parce  que  le  Parlement  ayant  eflé  fait  fèmeftre  depuis  quelques 
années,  il  ne  faifoit  que  chercher  l'occafion  de  s'en  reflentir,  &  de  fe 
défaire  de  Ces  nouveaux  Confeillers.  Cet  interefl  lui  eftoit  commun 
avec  celui  de  Provence,  qui  fit  aufly  demander  la  jonftion  &  union 
aux  interefts  du  Parlement  de  Paris.  Mais  pour  ce  qui  efl:  des  Seigneurs, 
qui  lui  avoient  offert  leur  fervice,  ils  lui  eftoient  à  charge.  Le  Prince 
de  Conty  s'eftoit  venu  rendre  au  Parlement  i  tant  pour  ne  quitter 
point  de  veùe  la  Ducheflîe  de  Longueville ,  fa  fœur ,  qui  y  attira  aufly  le 
Prince  de  Marfillac,  que  pour  faire  fes  affaires  &:  celles  du  Prince  de 
Condé,  fon  frère ,  dans  la  ville.  Le  Duc  de  Buillon  faifoit  accroire,  qu'il 
avoit  la  goûte ,  &  fous  ce  prétexte  il  gardoit  la  chambre ,  &  les  Ducs  de 
Brifl^c  &  de  Luines  eftoient  pour  la  négociation  :  Le  Duc  de  Che- 
vreufe  n'avoir  jamais  eftc  ny  grand  Capitaine  ny  grand  négociateur, 
&  n'eftoit  pas  en  aage  de  pouvoir  agir  ,  &  le  Duc  d'Elbeuf,  avec 
les  Princes  fcs  enfants ,  fe  contentoit  de  toucher  de  l'argent ,  de  fubve- 
nir  par  là  à  l'incommodité  de  fa  maifon,  &de  faire  des  reveües  conti- 
nuelles. Il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Beaufort ,  qui  s'eftant  depuis  quelque 
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temps  ùuvé  du  Challcau  de  Vincennes,  eftoit  en  cffeft  ennemy  du  Car- 
dinal, pour  plufieurs  confidcrations.  La  Cour  de  fon  codé,  détrompée 
deTefperance  presque  infallible,  qu'on  lui  avoir  donnée,  que  la  ville 
feroit  affamée  dans  fore  peu  de  jours,  &  qu'elle  fe  viendroit  rendre  à 
difcretion ,  &  voyant  que  l'Archiduc ,   Gouverneur  de  Flandres  pour 
le  Roy  d'Efpagne  ,  à  qui  le  Cardinal  Mazarin  avoir  fait  faire  quelques 
propofitions  de  paix  par  Vautorte ,  Niaiftre  des  Requcftes ,  qui  mourut 
depuis  à  Ratisbonne ,  fe  promettoir  quelque  chofc  de  plus  du  fousleve- 
ment  de  la  ville  de  Paris,  &  des  desordres  du  Roiatime,  que  ce  que 
le  Cardinal  lui  faifoit  offrir,  confentit  enfin  à  ce  que  l'on portaft les 
affaires  à  un  accommodement.    Le  Parlement  y  efloit  tout  dispoféj 
parce  que  ce  n'eftoit  qu'une  horrible  confufion,  &  pour  dire  la  vérité 
qu'une  cohue ,  que  de  toutes  fes  affemblées ,  auffy  bien  que  des  mouve- 
ments des  autres  provinces ,  qui  fuivoient  la  pluspart  cei  x  de  la  ville  ca-  l'Anhidue 
pitale.  Iln'eftque  trop  vray,  que  quelques  Conlèillers  avoient  leurs  j-'^^'^"^''' 
correfpondences  à  Bruxelles,  &  que  ce  fut  à  leur  indication  ,  <\\xe  aùvlrh- 
r  Archiduc  envoya  à  Paris  Don  Jofeph  de  lUefcas  Arnolfini ,  qui  afleu-  '^-«■»'- 
ra  le  Parlement ,  que  ce  Prince  employeroit  une  armée  de  vingt  mille  lx^ix. 
hommes ,  pour  la  coniervation  de  fon  autorité  contre  l'oppreffion  d'un  pag.  306. 
Miniftre  eftranger  èc  criminel  :  qu'il  mettroit  entre  les  mains  de  cet 
lUiiflre  Sénat  les  interefts  du  Roy  d'Efpagnc,&c  qu'il  le  feroit  arbitre  de 
ceux  des  deux  Couronnes.  Ces  oft'res  d'un  ennemy  deckré  de  la  Fran-    La  cour 
ce  eftoient  fufpeâres  aux  uns ,  &  faifoient  horreur  aux  autres  ;  de  forte  ^  ^'^f^'- 
que  leParlement,afin  de  ne  fe  jetter  point  en  des  extrémités  fans  retour,  cmmodeut. 
accepta  l'amniftie,  que  la  Cour  accorda  au  Parlement  &  à  la  ville ,  &  ar-  Preuve 
refta  l'onzième  Mars  1 649  fon  traitté,  à  l'exclufion  des  Efpagnols.         p^g.  „,. 

Ces  mefmes  desordres ,  dont  les  commencements  avoient  elle ,  fans 
comparaifon,  bien  plus  violents  que  ceux  des  révolutions  d'Angleterre , 
furent  en  partie  caufe  de  la  refolution ,  que  le  Confeil  de  France  prit 
quelques  mois  après  la  conclufion  de  la  paix  de  Munfter ,  de  faire  aufly 
fon  traitté  avec  l'Empereur,  &  qui  l'obligèrent  à  le  conclurre  le 20 
Octobre  ;  au  mefme  temps  que  la  Suéde  fit  conclurre  le  fien  à  Ofiia-   taTnmcc 
brug.  En  refi:at  où  eftoient  les  affaires  de  France ,  il  lui  eftoit  impoffible  Z''^Z' Ai- 
de foustenir  deux  guerres  eftrangeres ,  pendant  qu'elle  eftoit  menacée  UKi^gne. 
d'une  troifiéme  dans  le  Roiaume  mefme ,  dont  il  fenrit  les  effefts  l'an- 
née fuivante ,  &  pendant  que  la  Suéde  eftoit  entièrement  refolue  de 
fortir  de  l'embaras  de  la  guerre  d'Allemagne. 

J'ay  efté  obligé  de  parler  de  ces  affaires  ,   tant  parce  qu'elles  ne 
font  pas  purement  eftrangeres  -,   puis  que  non  leulement  elles  em- 
pefcherent  les  Miniftres  cie  la  Cour  de  France  de  fe  reOentir  de  la 
paix  ieparée  de  Munfter,  mais  parce  qu'elles  l'obligèrent  mefmes  à 
rechercher  l'amitié  de  cet  Eftat ,  &  à  le  prier ,  de  ne  point  fouffi*ir , 
que  les  rebelles  trouvaffent  icy  dequoy  fe  fortifier  contre  le  Roy. 
Ce  fut  à  cette  intention ,   que  BralTet  fit  inftance  auprès  des  Eftats  srajfetprU 
Généraux ,  à  ce  qu'ils  ne  permiftènt  point  aux  habitants  de  ces  Provin-  ''^ /^^5'  ''' 
ces  de  vendre  ou  de  prcfter  des  vameaux  de  guerre,  mèche,  poudre  fw«r.  que 
à  canon ,  ou  autres  armes  &  munitions  à  des  François ,  &  particuîie-  ^'^^'■''««" 
rement  à  ceux  de  Diepe,  de  Rouen  &  de  Bordeaux,  qui  avoient  la  Zcntuydit' 
commoditéde  s'en  faire  apporter  5a  caufe  de  leurs  ports  &  des  rivières,  fecoun. 
Les  habitants  de  ces  Provinces  s'y  trouvoient  encore  intereffés  à  caufe  ^'^xx! 
de  la  déclaration ,  que  le  Roy  de  France  fit  vérifier  au  Parlement  le  24  pag.  3 1 1. 
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0£tobrei648,  portant  défenfes  aux  étrangers  d'apporter  dans  le  Roi- 
aume  des  draperies  de  laine  &  de  foye,  fabriquées  en  Angleterre, 
ou  en  Hollande.  Les  Députés  des  quatre  Cours  Souveraines,  qui,  com- 
me nous  avons  dit ,  avoient  formé  la  Chambre  de  St.  Louis  ,  8c  avoicnt 
entrepris  de  reformer  tout  le  Roiaumc,  avoient  reprefenté,  que  la 
quantité  d'eftoffes  de  laine  &  de  foye ,  que  l'on  y  apportoit  de  dehors , 
rcduifoit  un  nombre  infiny  de  menu  peuple  à  la  mendicité ,  &:  obligeoit 
plufleurs  familles  à  transporter  leur  domicile  ailleurs  :  comme  aufly 
que  pour  les  faire  venir ,  il  efl:oit  necefTaire  de  transporter  quantité  d'or 
&  d'argent  monnoyé  hors  du  Roiaume ,  contre  les  ordonnances,  an- 
ciennes Se  modernes ,  êc  qu'il  y  falloit  remédier  en  défendant  ce  trafic, 
à  peine  de  confifcation.  Ces  défenfeseftoient  directement  contraires 
à  tous  les  traittés ,  que  cet  Eftat  avoit  faits  avec  la  France  depuis  le 
règne  de  Henry  IV ,  &  faifoient  un  préjudice  irréparable  au  commer- 
ce de  plufieurs  villes  de  Hollande ,  qui  ne  fubfiftent  que  par  le  débit 
de  leurs  manufactures -,  c'eft  pourquoy  l'on  en  fit  faire  des  plaintes  à  la 
Cour,  &  l'on  en  demanda  la  revocation.  La  Reine  Régente  avoit  efté 
forcée  d'accorder  au  Parlement  tout  ce  qu'il  lui  demandoit ,  &z  en- 
tr'autres  cette  déclaration}  &  ainfy  il  n'euft  pas  efté  fort  difficile  de  la 
faire  révoquer ,  s'il  euft  efté  en  fa  puiflàncc  de  faire  agir  l'autorité  Royar 
le  ;  mais  on  ne  la  reconnoiflbit  point  en  France ,  &  ain{y  il  eftoit  inutile 
d'y  chercher  un  remede ,  qui  en  dépendoit  abfolument.  Il  eft  vray  que 
ces  défenfès  cclîerent  avec  les  autres  desordres  du  Roiaume  ;  de  forte 
que  nous  pourrions  nous  difpenfer  de  nous  étendre  encore  fur  cette  ma- 
tière -,  mais  dautant  qu'aujourdhuy  les  Minières  de  cette  Cour  là  fc  fer- 
vent des  mefmes  principes  -,  qu'ils  tâchent  d'eftablir  le  commerce  du 
Roiaume deFrance  fur  la  ruine  de  celui  de  leurs  voifins,&  qu'ils  en  veu- 
lent particulièrement  à  celui  des  habitants  de  ces  Provinces ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  marquer  icy  les  raifons,que  lesDeputés  desEftats 
de  Hollande  employèrent  dans  les  conferences ,  où  cet  article  de  la  dé- 
claration fut  examiné  &  debatu  en  ce  temps  là ,  pour  deftruire  celles  de 
quelques  officiers  de  juftice  &:  des  finances ,  qui  pretendoient  reformer 
le  Roiaume,  en  perdant  le  commerce,  dont  ils  n'avoient  point  de 
connoHFance.  Ces  Députés  reprclenterent  donc  aux  Eftats  de  la  Pro- 
vince, que  quand  mefme  les  traittés  ne  permettroicnt  pas  aux  habitants 
de  CCS  pais  de  débiter  leurs  marchandifes  &  manufactures  en  France , 
les  avantages,  que  le  Roy  en  tiroit,le  devroient  obliger  à  les  convier  d'y. 
en  porter.  Que  les  laines ,  que  l'on  envoyoit  d'icy  toutes  préparées  en 
France,  pour  eftre  filées,  y  faifoient  fubfifter  plufieurs  pauvres  familles, 
&  payoient  de  grands  droits,  en  entrant  &  en  fbrtant,  aufly  bien  que  les 
draps,qui  après  qu'ils  eftoient  fabriqués,  faifoient  un  revenu  fort  confi- 
derable  au  Roy.  Que  ceux  qui  s'imaginoient,  que  par  ce  moyen  l'on  ti- 
roit  quantité  d'or  &  d'argent  monnoyé  duRoiaume,fe  trompoientjtant 
à  caufe  des  défenfès  rigoureufes,qui  eftoient  exactement  exécutées  pour 
cet  égard  -,  que  parce  que  les  marchands  aimoient  bien  mieux  remettre 
leur  argent  par  lettres  de  change ,  que  de  l'envoyer  en  efpece  ;  fi  ce  n'eft: 
lors  qu'ils  trouvoient  un  profit  extraordinaire  fur  les  efpeces,  &  alors 
les  banquiers  en  faifoient  un  commerce  particulier ,  d'argent  pour  ar- 
gent, qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  des  manufaftures.  Au  reftc  que 
la  quantité  de  vin,  d'eau  de  vie,  de  fel  &  d'autres  denrées  &  marchandi- 
fes,dont  la  France  fournit  ces  Provinces,  &  par  elles  tout  le  Nord,  tiroit 
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quatre  fois  plus  d'argent  d'icy  ,  que  l'on  ne  pourrait  tirer  de  la  France 
par  le  moyen  des  manufactures  fabriquées  en  ces  pais  >  puis  que  les 
feules  merceries ,  qui  fe  font ,  &  fe  débitent  à  Paris  aux  marchands  Hol- 
landois,  &  dont  Ton  pourroit  défendre  l'ufage,  parce  que  l'on  s'en 
peut  aifement  pafler,  &  qu 'elles  ne  fervent  qu'au  luxe  &  à  la  fuperfluité, 
cnrichiflbient  le  Roiaume  de  plufieurs  millions  tous  les  ans. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Angleterre  ,  elle  avoit  regardé  avec  indifférence  ^«  «/«-• 
tout  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Munfter ,  &  elle  ne  prenoit  point  de  part  à  ce  ''ürr,'^*'^  " 
qui  s'eftoit  pafle  entre  le  Roy  d'Efpagne  &:  cet  Eftat  -,  parce  que  fes  af-  Saimonet 
faires  domeftiquesTempefclioient  de  fe  méfier  de  celles  des  eftrangérs.  ^"^I^^^^*^" 
C'eftoit  une  fi  horrible  confufion  que  l'eftat  de  ce  Roiaume  là ,  que  l'on  trouble* 
aura  bien  de  la  peine  à  la  démesler ,  pour  en  former  icy  une  idée,quoy  d^Angkter. 
qu'imparfaite.  Les  premières  broiiilleries  d'Angleterre  avoient  commis  ^^_ 
le  Roy  avec  le  Parlement  j  mais  quelque  temps  après,  le  Parlement  & 
l'armée  fe  brouillèrent ,  particulièrement  vers  la  fin  de  l'année  16^6. 
Le  Roy  de  la  Grand' Bret^ne ,  qui  s'eftoitjetté  entre  les  bras  des  Ef^  lesEfcof. 
cofîbis ,  fut  par  eux  mis  entre  les  mains  des  Anglois ,  qui  le  firent  con-/c«  mment 
duireauChafteaudeHolmby,  en  la  Comté  de  Northampton,  fousf'^"/'^"'* 
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l'efcorte  de  deux  régiments  de  Cavallerie.  Au  commencement  de  1  an  iiuAngiou. 
xGàff  il  fe  fit  plufieurs  ouvertures  d'accommodement,  qui  dévoient 
apparemment  reiiflir;  parce  que  leRoy  les  efcoutoit,&;  que  leParlemenc 
y  trouvoit  fes  feuretés  &  fes  avantages.  Le  Parlement,  en  traittant  avec 
les  Députés  d'Efcofie ,  n'avoit  point  eu  de  répugnance  à  promettre , 
qu'il  licentieroit  l'armée,  dont  il  eftoit  jaloux ,  &  qu'il  ne  feroit  fubfif- 
ter  que  quatre  mille  hommes ,  que  l'on  devoit  envoyer  en  Irlande,  & 
les  troupes  qui  feroient  jugées  necefiaires  pour  la  garde  des  places,dont 
le  Parlement  croy oit  eftre  le  maiftre.    Mais  c'eftoit  un'affairc  d'autant  uvatU. 
plus  delicate ,  que  les  gens  de  guerre  ne  recevoient  point  leurs  ordres  "'^'^^^ 
du  Parlement ,  &  ne  reconnoifibient  que  leurs  chefs ,  qui  eftoient  effec-  bromiUnt, 
tivement  les  maiftres  à^ts  places  fortes ,  par  le  moyen  des  garnifons,qui 
dépendoient  d'eux  -,  de  forte  qu'ils  n'avoient  garde  de  confentir  au  li- 
centiement  des  troupes,  quilcsfailbient  confiderer,  &  qui  faifoient 
toute  leur  feureté  :  tellement  que  le  Parlement  le  pouvoit  bien  propo- 
fer ,  mais  il  n'eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  l'exécuter.  Et  de  fait ,  dés  que 
l'armée  approcha  de  la  ville  de  Londres ,  elle  fit  bien  connoiftre,  qu'el- 
le y  venoit  pour  donner  la  loy ,  &  non  pour  la  recevoir.  Thomas  Fair-    -Bakfax 
fax ,  qui  la  commandoit ,  protcftoit  bien ,  qu'il  obeïroit  aux  ordres ^.'^""^^ ^ 
du  Parlement  :  mais  il  ne  laifTà  pas  d'ofter  le  commandement  aux 
Comtes  d'Eflex  &  de  Manchefter,  comme  aufly  à  Waller ,  &  ne  put, 
ou  ne  voulut  pas  empefcher  l'armée  de  prefenter  une  requefte,  qui 
faifoit  bien  juger ,  que  le  Parlement  ne  la  licentieroit  pas  quand  il  vou- 
droit.  Elle  demanda,  quedevantquelalicenticr,  on  lui  fift  expédier 
une  amniftie ,  &  que  le  Roy  la  confirmaft  :  qu'on  la  fift  payer  de  toutes 
les  monftres  qui  lui  eftoient  deiies  :  que  l'on  recompeniaft  les  foldats 
eftropiés ,  &  les  veuves  6c  enfants  de  ceux  qui  avoient  efté  tués  à  la 
guerre:  qu'en  attendant  on  leur  envoyaft  une  bonne  fomme  d'argent: 
que  l'on  fift  un  fonds  certain  pour  les  troupes ,  que  l'on  alloit  faire  paf^ 
fer  en  Irlande,  &  qu'on  leur  nommaft  les  chefs  qui  les  commande- 
roient.  Après  cela  tous  les  régiments ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalle- 
rie ,  nommèrent  chacun  un  Sindic,  à  qui  ils  donnèrent  la  qualité  ^'y^/- 
tateiirs ,  pour  folliciter  leurs  affaires  auprès  du  Parlement.   Ces  nou- 
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crom-wii    veaux  plénipotentiaires  arrefterent  incontinent  entr'eux,    qu'ils  ne 
ch,J'de      TüuftViroierit  point  que   l'on  desarmaft  les  troupes,    &  qu'il  falloit 
l'armée,      qu'ellcs s'afîeurafîènt  dc  la  perfonne  du  Roy.  Olivier  Çromwel,  & 
Henry  Ireton,  Ton  gendre,  s'engagèrent avecles  ^/V^/^'arx,  &for- 
tifioient  tous  les  jours  la  desobeïfîànce  des  gens  de  guerre,  en  lesin- 
fatuant  de  cette  opinion ,  faufle  &  pernicieu(e ,  qu'ils  faifoient  une 
partie  confiderable  de  l'Eftat ,  non  feulement  comme  Ibldats ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'Eftat  qui  s'en  puifîèpaflèr,;   mais  aulîy  comme  ci- 
toyens, qui  eftoicnt  obligés ,  aufly  bien  que  les  autres  membres  de  ce 
corps  politique ,  de  donner  leurs  foins  &  leurs  veilles  à  la  confèrva- 
Ü  rendent    tion  de  la  République.  Ils  reprefentoient  continuellement  aux  gens 
ùUavecLe    "^  guerre ,  qu  ils  en  eltoient  venus  trop  avant ,  pour  s  en  pouvoir  de- 
^v"/-  dire  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  rien ,  qui  les  puft  mettre  à  couvert  de  la  ri- 

gueur des  loix ,  qui  condamnent  comme  criminels  de  haute  trahifon , 
c'eft  à  dire  de  lefe  Majeflé ,  ceux  qui  font  afles  téméraires ,  pour  faire 
la  guerre  à  leur  Roy ,  qui  attentent  à  fa  vie ,  ou  qui  le  retiennent  pri- 
fonnier ,  pour  lui  extorquer  des  chofes ,  qu'il  ne  leur  veut  pas  accor- 
der volontairement.  Cette confideration ,  &  la  reflexion,  qu'ils  fai- 
foient fur  leurs  adions  paflées ,  leur  reprefentant  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  devenir  plus  criminels,  qu'ils  l'eftoient  desja,   les  fit  refoudre  à 
îliivre  aveuglement  les  mouvements,  que Cromwel leur inlpiroit ,8c 
à  fè  porter  aux  dernières  extrémités.  Un  petit  officier  de  cavallerie, 
cornette  d'une  compagnie ,  eut  l'audace  de  fe  mettre  à  la  tefte  de  cinq 
cens  chevaux,  &  d'aller,  fans  ordre,  tirer  le  Roy  du  chafteau  de 
V  armée  fe  Holmby,  pour  le  mettre  euttc  les  maius  de  l'armée,  laquelle  tenant 
^fèi'[oun!'*du  leRoyenfonpouA'oir,  ofa  tout  entreprendre,  &  acheva  de  perdre 
Roy.  le  peu  de  refpe£l ,  qu'elle  avoit  encore  pour  le  Parlement.  Il  eftoit 

me'n^elid'  ^o^^P^^^  ^^  ^'^''^sbitcriens  &  d'Independants  j  c'eft  à  dire  de  deuxfac- 
J,fé,  '    '    tions ,  qui  en  fe  couvrant  d'une  hypocrifie  abominable ,  fc  fervoient 
du  prétexte  de  la  religion  &  de  la  pieté  &  fe  déchiroient  entr'elles , 
abattirent  la  puiftanceSc  l'autorité  du  Parlement,  en  ruinant  celle  du 
Roy  &  dépouillèrent  la  ville  de  Londres  mefme  de  celle  qu'elle  avoit 
jufques  alors  confervée  pàrmy  tant  de  divifions.D'abord  l'armée  ren- 
doit  au  Roy  un  tresprofond  refpeft.Elle  le  logeoit  parfaitement  bien,& 
le  faifoit  fort  bien  traitter.  Les  Princes  &  les  Princeflès ,  fes  enfants ,  le 
voyoient,quand  il  le  dcfiroit.  Ses  aufmoniers  affiftoient  à  ks  dévotions, 
&  on  le  faifoit  fervir  par  les  officiers  de  fa  Maifon.  Mefmes  Cromwel  & 
Ireton  entrèrent  en  négociation  avec  lui ,  &  mirent  for  le  papier  quel- 
ques propofitions ,  dont  la  fignature  lui  pouvoit  faire  efperer  le  refta- 
blilTèment  en  fa  premiere  dignité.  Mais  le  Roy,  qui  fedéfioit  d'eux, 
Ladéftan-  aufî}^  bien  que  de  l'intention  de  l'armée ,  n'avoit  pas  afles  de  retenue , 
7't'Jent7on  "  po"""  diffimuler  fa  défiance ,    &  rcfufoit  avec  mépris  tout  ce  qu'elle 
tirs  Chefs  de  defiroit  de  lui.    Il  avoit  auprès  de  lui  des  perfonnes  ,   qui  lui  fai- 
Urmee.      foicut  accroire,    que  cette  recherche  de  l'armée  eftoit  une  marque 
de  fa  foiblefle ,    &  qui  lui  perfuadoient  qu'elle  feroit  tousjours  bien 
aifo  de  s'accommoder  avec  lui  ,    de  peur  d'eftre  prévenue  par  les 
Presbireriens ,    qui  de  leur  cofté  apprehendoicnt  que  l'armée  ne  les 
previnft.  C'eftpourquoy  le  Roy ,  croyant  qu'il  feroit  tousjours  maiftre 
du  traitté,  pour  le  conclurre  avec  les  uns  ou  avec  les  autres ,  à  des  con- 
ditions plus  dvantageufes,  rejettoit,  avec  un  peu  trop  de  fierté,  les 
propofitions ,  que  l'armée  lui  faifoit  faire  :  &  l'on  peut  dire ,  que  ce 
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procédé  désobligeant  fut  une  des  premières  caufes  de  fa  perte  &  de 
là  mort. 

D'ailleurs  la  ville  de  Londres,  qui  haïflbit  l'armée ,  animoitleRoy    taviiud* 
contre  elle  ;  de  forte  que  fe  tenant  aflèuré  de  l'affedtion  de  la  premiere  f"f,l"f,f„t, 
ville  de  fon  Roiaume,  il  commença  à  méprifer  les  chefs  des  Indépen- 
dants, &  particulièrement  Ireton ,  qui  avoit  de  bons  fentiments ,  ou  qui 
vouloit  faire  croire  au  moins  qu'il  en  avoit,  &  de  ce  mépris  il  paflà  au  re- 
fus ablblu  de  figner  les  articles ,  que  l'armée  lui  avoit  fait  propofer.  Elle 
en  eut  de  l'indignation,  entra  dans  la  ville  de  Londres,  &  envoya  le  Roy 
priibnnier  à  Hamptoncourt.  Il  n'y  eftoit  pas  fi  bien obfervé  pourtant   te-Roy 
qu'il  ne  trouvaft  moyen  d'en  fbrtir,  &  de  fe  fauver  dans  l'Ide  de  Wigt ,  à  "J^^'f""' 
deflein  d'y  achever  avec  plus  de  Hberté  fon  traitté  avec  le  Parlement ,  s'il  coin.  °"' 
pouvoit  convenir  des  conditions ,  finon,  avec  l'armée,  ou  bien  avec  iifefmve 
les  confédérés  d'Efcoflc:  refolu,  en  cas  que  tous  ces  deflèins  lui  man- ^^^,  ^■'^"'" 
quaflênt,  depafïer  la  mer,  &  d'abandonner  pour  quelque  temps  le 
Roiaume.  Pendant  qu'il negocioit  en  Angleterre,  il  conclut  fecrete-   il  traitté 
ment  fon  traitté  avec  les  Efcofîbis  :  mais  les  Confiftoires  d'Efcofîe ,  qui  ^^3',/"  ^^' 
fous  prétexte  d'avancer  le  règne  de  Chrift ,   dispofoient  des  plus  im- 
portantes affaires  de  l'Eftat ,  &  ceux  de  leur  cabale ,  n'eftant  point  fatis- 
faits  du  traitté,  le  Comte  d'Argyle,  leur  chef,  fçeutfibien  ménager 
les  e  fp  rits,  par  le  moyen  des  miniftres ,  que  le  Duc  de  Hamil  ton  ne  put 
pas  faire  marcher  l'armée ,  qui  avoit  efté  levée  pour  le  fecours  du  Roy  > 
de  forte  que  par  ce  retardement  il  lui  devint  entièrement  inutile. 

Cependant  le  Parlement ,  où  plufieurs  officiers  de  l'armée  s'eftoient 
fait  députer ,  &  avoient  pris  feance ,  faifoient  faire  au  Roy  des  propofi- 
tions,  qui  le  dépouilloient  de  tout  ce  qu'il  lui  reftoit  d'autorité ,  &  ne 
lui  laifîbient  que  le  fèul  nom  de  Roy  :  tellement  que  ne  fè  pouvant  pas   o»  l»'  "fis 
refoudre  à  les  accepter,  &  fa  réponfe  genereufè  oflant  à  fes  ennemis  tou-  Zf,T&'on 
te  Tefperance  d'accommodement ,  ils  lui  firent  doubler  (es  gardes ,  &  lui  /««  douèu 
oflerent,  avec  fes  domefliques,  le  moyen  defortirdel'Ifle.  Ils  n'en  ^"•^'"■'^*'- 
demeurèrent  pas  là  ;  mais  après  que  Cromwel  &  Ireton ,  qui  efloient   cromwei 
aufîy  Députés  de  la  Chambre  bafîè ,  y  eurent  fait  lire  la  réponfe  du  Roy,  à"  ireton  fe 
ils  levèrent  le  mafque,  déclamèrent  contre  lui ,  comme  contre  l'ennemy  cZt7eLi , 
de  la  Republique ,  firent  refoudre  que  l'on  ne  ncgocieroit  plus  avec  lui , 
&  mefmes  que  l'on  ne  fouffriroit  pas  que  l'on  euft  aucune  communica- 
tion ou  commerce  avec  lui ,  fans  la  permiflîon  exprefle  du  Parlement ,  (^fint  de- 
à  peine  de  haute  trahifon.    Il  efl  vray  que  cette  refolution  ne  fut  pas  fi  fi»^''e<i' 
univcrfellement  approuvée  de  tout  le  Parlement,  qu'il  n'y  eufl  plufieurs  "^j'"^'^'"^' 
Députés  qui  s'y  oppofafïènt ,  mais  ceux  qui  avoient  la  force  en  main  la 
firent  pafîèr ,  S<  firent  taire  les  autres. 

Les  Efcoffois ,  voyant  que  les  Indépendants  d'Angleterre  violoient   Les  Ef- 
affés  ouvertement  le  Convenant ,  qui  avoit  eflé  fait  entre  les  deux  na-  cejjbisar- 
tions,  &  que  l'armée  n'avoit  plus  de  refpeft  pour  l'autorité  Royale,'"'"'' 
laquelle  elle  tàchoit  d'opprimer,  aufîy  bien  que  fa  perfonne ,  refolu- 
rent  d'entrer  avec  une  puiflante  armée  en  Angleterre,  où  l'on  décou- ^  ^„^^^^ 
vroit  tous  les  jours  de  nouveaux  mécontentements  contre  le  Parle-  w  au^ii- 
ment  &  contre  les  Chefs  de  l'armée.  PhiUppes  Mufgrave  &  Thomas  "''''' 
Glenham  furprirent  Carlille ,  Se  Marmaduc  Langdal  furprit  Barwic.  fjj"fj"" 
Le  Chafleau  de  Pomfrafl  fe  rendit  aufîy ,  &  celui  de  Scarbourg  fè  de-  prement  /« 
clara  pour  eux.  Laghorn ,  le  Colonel  Powel ,  &  Poyer,  Gouverneur  de  '"•"'^'  ?<""" 
Perabroc ,  firent  un  petit  corps  d'armée ,  mais  incapable  de  faire  une  '  '■'' 
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grande  diverfion  en  la  Province  de  Galles.  Le  Duc  de  Buckingam  j 
le  Comte  de  Hollande ,  le  Lord  Cappel  &  Charles  Lucas  parurent  à 
la  tefte  de  quelques  troupes  en  la  Comté  d'Effex,  &  Goring,  que  le  Roy 
avoit  fait  Comte  de  Norwich ,  avoit  de  fort  bonnes  intelligences  dans 
la  ville  de  Londres,  où  l'on  ne  fouffroit  la  domination infolcnte de 
l'armée  qu'avec  impatience.  Le  Duc  de  Yorc  avoit  trouvé  le  moyen 
defefauver  de  l'hoftel  de  S^.  James,  où  le  Parlement  le  faifoit  garder 
avec  le  Duc  de  Glochefter ,  Ton  frère ,  &  de  fe  retirer  de  deçà  la  mer. 
Le  Trmet    Le  Princc  de  Galles ,  fon  aifné ,  qui  y  eftoit  desja ,  donnoit  des  com- 
%ud!"ie.    millions,  pour  faire  des  levées,  &  une  partie  de  l'armée  navale ,  que 
■née,.         Rainsbourg  commandoit  fous  le  Comte  de  Warwic ,  s'eftoit  déclarée 
pour  le  Roy  :  de  forte  que  de  cette  favorable  dispofition  des  affaires  il 
euft  pu  efperer  le  rétabliflèment  de  celles  defonRoiaume,  filesEf- 
cofTois  l'euflent  bien  ménagée.    Et  de  fait  il  y  avoit  grande  apparence , 
que  la  marche  de  l'armée  Efcoflbife  leur  auroit  donné  une  autre  face , 
z«  £/■«/-  file  Duc  de  Hamilton  euft  pu  marcher  au  fecoursduRoy,  pendant 
focT/fim""  ^"^  ^^^  forces  du  Parlement  eftoient  diverties  &  occupées  en  tant  d'en- 
JlnfrTjiter.  droits  en  Angleterre.  Mais  ce  qui  fembloit  devoir  relever  les  clperan- 
ces  du  parry  du  Roy ,  ce  fut  ce  qui  acheva  de  les  perdre  ;  parce  que  ce 
ne  fut  qu'un  dernier  &  leger  effort ,  que  la  fortune  voulut  faire ,  pour 
flatter  &  pour  trahir  ce  Prince.  Toutes  ces  belles  apparences  furent 
r«w«^/r)»,  difllpées  en  fort  peu  de  temps.  Tous  les  petits  partis  fiirent  défaits  & 
^Zyl^fut":  rumés  devant  que  l'armée  Efcoflbife  y  entraft:  la  pluspart  des  chefs 
furent  pris ,  &  tout  le  pais  rentra  dans  l'obeïdance  du  Parlement ,  à  la 
referve  de  la  ville  de  Colchcfter ,  Se  de  quelques  petites  bicoques ,  qui 
n'eftoient  point  d'importance,   &  qui  ne  pouvoicnt  pas  tenir,  faute 
tujfybien     d'efperancedefecours.  Pour  ce  qui  eft  de  l'armée  Efcoflbife,  la  mau- 
1»}m  ^^'    ^^^^^  conduite  &  la  foiblefle  du  Chef,  &  la  desobeïflànce  des  gens  de 
guerre  la  firent  diflîpcr  presque  au  mefme  temps  qu'elle  entra  en  An- 
gleterre, &  fa  perte  acheva  d'eflablir  la  domination  du  party  contrai- 
re ,  mais  particulièrement  celle  de  l'armée ,  dont  les  Chefs  eftoient  de- 
venus extrêmement  fiers  après  tous  ces  grands  avantages. 
Ltvarie-        ^^^  dcux  Chambrcs  du  Parlement  continuoieut  Cependant  de  faîte 
mentnmite  ncgocier  avcc  le  Roy  d'Angleterre:    lequel  ayant  appris  dans  la  fo- 
avecURcj/.  lifude  de  fa  prifon  à  mieux  connoiftre  fes  véritables  interefts,  qu'il 
n'avoit  pu  faire  lors  qu'on  le  flattoit  de  plufieurs  vaines  efperances,avoit 
fi  bien  répondu  aux  propofitions ,  qu'elles  lui  avoient  fait  faire ,  qu'elles 
en  eftoient  demeurées  fort  fatisfaires,&  eftoient  d'advis  qu'il  falloit  que 
Je  Roy  fignaft  le  traitté ,   &  qu'incontinent  après  il  vinft  à  Londres , 
pour  le  confirmer  en  plein  Parlement.  Les  desordres ,  qui  loiinoient 
les  Provinces  voifines  de  la  ville  de  Londres,  le  mécontentement  du 
Magiftrat  &  des  habitants  de  cette  grande  ville ,  &  le  déplaifir ,  que 
le  Parlement  avoit ,  de  voir  fon  autorité  méprifée  &  proftitùée  à  l'inlb- 
lence  des  gens  de  guerre ,  l'avoient  obligé  à  traitter  avec  le  Roy ,  qui 
à  la  faveur  de  cette  négociation  ,  &  de  la  facilité  qu'il  y  apportoit,  ob- 
tint la  liberté  de  fe  promener  par  toute  l'Ifle ,  &  de  faire  venir  auprès 
de  fa  perfonne  ceux  de  fa  maifon  &  de  fon  Confeil ,  en  qui  il  Ce  fioit  le 
plus.  Il  cedoit  à  fes  fujets  toute  la  Souveraineté ,  &  ne  fe  refervoit  que 
la  feule  qualité  de  Roy ,  deftitüée  de  fon  autorité  &  de  fa  puiflance  lé- 
gitime. De  forte  que  le  Parlement  y  trouvoit  dequoy  fe  contenter,  &  il 
s'en  contenta  en  effedj  mais  les  gens  de  guerre ,  &  fiir  tout  Fairfax , 
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Cromwel&Ireton,  qui  ne  s'y  ofoient  pas  fier ,  condamnèrent  le  pro-  L'arméeU 
cédé  &  les  fentiments  du  Parlement,  &Crom\vel,  qui  craignoit  tout  'J" '"'""'' 
du  reftabliflèment  du  Roy,  &  qui  efperoit  tout  de  fa  perte  ,  eut  l'audace 
d'ordonner  feul,  &:  de  fbn  mouvement ,  au  Colonel  Hammond ,  Gou- 
verneur deWigt,de  referrer  leRoy  dans  un  des  chafteaux  de  l'Ide.  Il  ap- 
puya en  me  fme  temps  fes  ordres  de  quelques  compagnies  d'infanterie 
&de  Cavallerie,qui  tirèrent  le  Roy  de  Wigt,&  le  conduillrent  au  chaf- 
teau  de  Hurft,  lltué  dans  un  lieu  marefcageux  &:  mal  lain ,  fur  le  bord  de 
la  mer,  en  la  province  de  Soudthampthon.  Le  Parlement  desadvoiia 
Cromwel,  &  blâma  fort  cette  aclion-,  mais  l'armée,  qui  ne  reconnoifTbic 
point  d'autorité  que  la  fienne,marcha  droit  à  Londres,  &  changeant  les 
prières  &  les  remonftrances ,  qu'elle  avoir  employées  jufques  alors ,  en  &enchafe 
menaces,contraignit  leParlement  de  chaflcr  lesDeputés  qui  avoient  fait  f "'''"• 
révoquer  les  defenfes,  que  l'on  avoit  faites ,  des'adrefîerauRoy,&:qui 
avoient  efté  d'advis,qu'il  falloit  continuer  de  traitter  avec  lui. Des  mena- 
ces elle  en  vint  aux  eftecls.  Elle  fit  arrefter  quarante  &  un  Députés,  & 
empefcha  les  autres,  au  nombre  de  plus  de  cent  foixante,  d'y  prendre  {e- 
ance.  Tellement  que  la  meilleure  &  plus  faine  partie  du  Parlement 
ayant  efté  renvoyée  chez  eux ,  ce  qui  y  reftoit  n'eftoit  qu'une  cohue, 
quidépendoit  entièrement  des  gens  de  guerre,  maiftres  abfolus  du 
Roy  Se  du  Roiaume. 

C'eftoit  là  l'eftat  des  affaires  d'Angleterre  ,  lors  qu'au  mois  d'A-  /■«  ^>^  ^* 
vril  de  cette  année  1648  l'on  vid  arriver  à  la  Haye  Jaques,  Duc  de  J^^^{^^^"^^ 
Yorc,  qui  s'eftoit  fauve  des  mains  des  ennemis  du  Roy  fon  père.  "Le  en  Hollande. 
Parlement  le  faifoit  nourrir,  avec  le  Duc  de  Glochefter,  fon  frère,  & 
avec  les  deux  petites  Princefles ,  fes  foeurs ,  dans  l'hoftel  de  S^.  James ,  ^^^^^^ 
d'où  le  Colonel  Bamfield  trouva  le  moyen  de  le  faire  fortir.  Ce  Colo-  coionei 
nel ,  que  l'on  ne  peut  pas  nier  avoir  rendu  plufieurs  grands  fervices  à  la  Bamfield. 
Mailbn  Royale  d'Angleterre ,  voulut  bien  lui  rendre  encore  celuicy , 
àl'inftance  du  Rby,  qui  le  defira  de  lui  comme  une  dernière  preuve 
de  fon  zèle  ^  de  fa  fidélité ,  &  ce  fut  lui ,  qui  en  eut  toute  la  conduite. 
Pour  le  faire  reüüir ,  il  fit  pafler  le  Prince  par  le  jardin  de  l'hoftel  au 
Parc,  où  l'eftant  allé  trouver,  il  lui  ofta  fon  ordre,  cacha  fes  cheveux 
blonds  fous  une  perruque  noire ,  le  couvrit  d'un ,  manteau ,  &  le  con- 
duifit  en  ceteftatàlaville,  où  il  le  fit  traveftir  en  damoifelle ,  &  le  fie 
en  fuite  palier  en  Hollande.    Le  Duc  fit  fon  premier  féjour  dans  une 
des  maifons  de  campagne  du  Prince  d'Orange ,  fon  beaufrere ,  à  deux 
ou  trois  lieues  de  la  Haye ,  &  comme  il  eftoit  encore  fort  jeune ,  &  que 
les  premières  efperances  de  la  Couronne  regardoient  le  Prince  de  Gai-   z«  lEfiats 
les ,  fon  frère  aifné ,  les  Eftats  Généraux  fe  contentèrent  de  l'envoyer  ii^ifi^t faire 
faluer  par  deux  Députés  de  leur  Corps.  Les  vaiffeaux  de  guerre  d'An- "preuve 
gieterre ,  qui  avoient  quitté  le  parti  du  Parlement ,  eftoient  dans  un  lxxxiv. 
des  ports  de  Hollande,  &  les  officiers,  aufly  bien  que  l'équippage ,  P^^î*'- 
vouloient  que  le  Duc  de  Yorc ,  qui  eftoit ,  &  eft  encore ,  Admirai 
d'Angleterre ,  les  commandaft  en  perfonne ,  &  le  Colonel  Bamüeld , 
qui  gouvernoit  ce  jeune  Prince ,  lui  confeilla  de  leur  donner  cette  fatis- 
faftion:  à  deflein,  à  ce  qu'il  dit  en  de  certains  memoires  qu'il  a  faits 
pour  fa  juftification ,  de  païïer  dans  l'Ifle  de  Wigt ,  &:  de  mettre  le  Roy 
en  liberté.  Les  ennemis  de  Bamfield  publioient,que  fon  intention  eftoïc 
de  conduire  le  Prince  enEfcoflè,&  de  l'y  faire  reconnoiftre  Roy,au  pré- 
judice des  droits  du  Prince  de  Galles,  fon  frère  aifiié.Quoy  qu'il  en  foit, 
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Lt  Prince  le  Prince  d'Orange ,  fâché  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  un  fecrct  de  cet 
t'^elnHd-  embarquement ,  en  ad  vertit  la  Reine  d'Angleterre  &  le  Prince  de  Gal- 
lande.     ,   Ics ,  6c  cct  advis  obligea  ccluicy ,  qui  eftoit  en  France ,  àvenirincon- 
cene^JicT  *^i"£"f  '  ^  à  joindre  la  Flotte  qui  eftoit  à  Helvoet.  Les  Eliats  Généraux 
lui'forjfaire  lui  cnvoyercnt  faire  compliment ,  èc  offres  de  fervice  par  quatre  Depu- 
compUment.  (^5  dc  Icur  Corps  :  mais  les  Eftats  de  Hollande  ne  voulurent  pas  per- 
Lxxxv.    rnettre ,  que  le  compliment  paflaft  les  termes  de  civilité ,  en  forte  qu'il 
pag.  ?ii.    n'engageaft:  pas  l'Eftatà  fortir  de  ceux  delà  neutralité. 
iivaaux       Le  Prince  conduifit  l'armée  navale  aux  coftes  d'Angleterre,  où  il 
'gieterre  ;  ""  publia  un  manifcfte  :  comme  fi  les  charafteres ,  dont  il  eftoit  compofé, 
eufîènt  efté  capable  de  guérir  ces  efprits  obftinés  dans  la  rébellion  »  ou 
de  les  ramener  de  leur  égarement. Il  forma  aufly  une  entreprife  fur  Yar- 
mouth;  mais  n'y  ayant  pas  reiifïy ,  il  alla  fe  pofter  aux  Dunes ,  d'où  il  el^ 
crivit  au  Magiftrat  deLondres,  &  à  la  Compagnie  des  marchands  aven- 
turiers, pour  les  prier  de  le  fecourir  d'une  ibmme  de  deux  millions.  Il 
fit  aufly  un  effort ,  pour  tâcher  de  fecourir  le  chafteau  de  Sandoun ,  & 
efcrivit  à  Fairfax  en  des  termes  fort  touchants ,  pour  plufieurs  perfon- 
nes  de  condition ,  qui  depuis  quelque  temps  ayant  pris  les  armes  pour 
le  fervice  du  Roy,  eftoient  prilbnniers  du  Parlement.  Après  cela  il 
entra  dans  la  Taniifc ,  à  dcfîein  de  combattre  les  vaifîeaux ,  que  le 
Comte  de  Warwic  commandoit  pour  le  Parlement:  mais  ne  le  pou- 
vant faire  qu'avec  désavantage ,  &  les  vivres  commençant  à  lui  man- 
quer ,  il  voulut  fe  retirer.  La  pluspart  de  l'équippage  refuia  d'obéir,  & 
demanda  le  combat  :  ou  par  un  excès  de  zèle  pour  la  caufe  du  Roy ,  ou 
bien,fclon  l'opinion  de  quelques  unsjà  deflein  de  mettre  lePrince  entre 
les  mains  de  Çts  ennemis.  A  quoy  il  y  avoit  d'autant  plus  d'apparence , 
que  quelquesjours  après  plufieurs  vailTeaux  s'allèrent  rendre  au  Com- 
mith  iin'y    ^^  de  Warwic  -,  bien  qu'il  y  en  eufl  aufly  qui  demandoient  le  combat , 
fait  rien ,  &  parce  qu'ils  efperoient,  que  dans  l'occafion  quelques  vaifîeaux  duParle- 
^n'iT'd"    "^^^'^  fuivroient  leur  exemple,  &  fe  viendroient  rendre  au  Prince.  Tant 
y  a,  qu'il  efi  certain  que  le  Prince,  dans  le  desefpoir  où  il  eftoit ,  au- 
roit  hazardé  le  combat ,  s'il  n'en  euft  pas  efté  empefché  par  le  vent  con- 
re  Comte  traire ,  qui  le  ramena  à  Ion  premier  pofte  à  Helvoet ,  lors  qu'il  n'avoit 
demnvic    p]L,s  q^e  pour  deux  jours  de  vivres.  Le  Comte  de  Warwic  le  fuivit,  & 
Preuve     ^lit  fa  Flotte  fur  les  fers  à  la  veüe  de  celle  du  Prince ,  qui  manquant  de 
Lxxxvi.  toutes  les  chofesneccflàires,  demanda  aux  Eftats  Généraux  leur  pro- 
^^Le  Prime  t^^^^o"  5  ^  uue  fomme  d'argent  pour  la  fubfiftance  de  fa  maifon  Se  de 
demande  fe-  fà  perfoune  ;  mais  ceux  de  Hollande ,  qui  ne  fe  vouloient  pas  dédire 
cmrshi'E-  j^g  |^  déclaration  de  l'an  1642  touchant  la  neutralité ,  qu'ils  avoient 
promife  aux  deux  partis ,  s'en  excuferent  :  comme  de  l'autre  cofté  ils 
remirent  en  eftatd'cmpefchcr  que  les   Parlementaires   ne   fiflènt  in- 
fulte  au  Prince.  En  la  nccelTitè  ou  il  eftoit,  il  ne  fe  pouvoit  pasaflèu- 
rer  de  la  fidélité  de  ks  matelots  -,  comme  en  efFcft ,  quelques  vaifîeaux 
fe  laifïcrent  débaucher,  ôc  prirent  party  avec  le  Comte.  Les  Eftats 
craignant ,  que  deux  ennemis ,  fi  animés  l'un  contre  l'autre ,  n'en  vinf^ 
„     fent  à  quelque  extrémité,  leur  envoyèrent  quatre  Députés,  pour  ex- 
les'cmpef-  '  hortcr  l'un  &  l'autrc  dc  ne  rien  entreprendre  dap.s  le  territoire  &  dans 
chentd'eri    la  Souvcraincté  de  l'Eftat ,  &  donnèrent  en  mefme  temps  ordre  à  l' Ad- 
Itmm!""'    lîiitauté  de  Rotterdam  d'armer  promtement  tous  les  vaiflcaiix  de  fbn 
Preuve     refîort,  &  de  les  faire  defcendrejufques  au  lieu,  oùilspourroientem- 

Lxxxvii.  pefcher  les  Anglois  d'en  venir  aux  mains.  Les  Députés  furent  receus 
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de  l'un  &  de  l'autre  avec  grande  civilité.  Le  Prince  de  Galles  répondit,   }■'  ^''"^' 
que  ce  n'eftoit  pas  fon- intention  d'attaquer  le  Comte  :  qu'il  fe  tien-  f''^""" 
droit  fur  la  defenhve,  &quil  le  contenteroit  de  repoufler  la  violence,  cÀort^i.cns 
dont  l'autre  le  menaçoit.  C'eftoit  en  effeft  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  :  ''"  ^'^''"■ 
car  non  feulement  les  matelots  &:  les  foldats  defertoient  tous  les  jours,  lxxxviii 
mais  comme  nous  venons  dédire,  mefme  les  vaifîèauxentiersl'aban-P-^g  3H- 
donnoient  :  de  forte  que  n'en  ayant  enfin  plus  que  quatorze,  &  crai- 
gnant que  cette  rébellion  contagieufe  n'infeftaft  tout  le  refte,  il  or- 
donna au  Prince  Palatin  Robert ,  qui  commandoit  les  vailTeaux  en  i«  Prince 
fon  abfence ,  d'entrer  dans  le  havre  de  Hclvoet ,  &  de  fe  mettre  à  cou-  ^fj^^'  ''■"''  '* 
vert  du  canon  delà  batterie.  Le  Comte  de  Warwic,  qui  commzn- neiZet. 
doit  une  flotte  corapofée  de  .vingtfix  bons  vaifTeaux,  montés  d'un  ^'^''"^'^ 
équippage  &c  de  foldats  refolus  &  bien  payés  ^  dit  aux  Députés ,  qu'il  pa^.^f^^^" 
ne  pouvoit  pas  confiderer  les  vaifîèaux ,  qui  fe  trouvoient  fous  le  pa-  ^f  comte 
Villon  du  Prince  de  Galles ,  comme  des  vaifîèaux  du  Roy;  parce  que  fj^^J^^^^^ 
c'eftoient  des  transfuges  &  des  deferteurs ,  qui  après  avoir  fait  ferment  -vr,, féaux  du 
au  Parlement,  avoient  quitté  fon  parti,   &  qu'il  avoit  l'autorité  de  les  ^'"""'^'""- 
punir,  ou  bien  de  leur  offrir  leur  pardon,  s'ils  le  demandoient  :  mais/T/  "'''^' 
que  l'on  devoit  croire ,  qu'il  avoit  trop  de  refped  pour  l'Eflat,  pour^^P  P^eu. 
rien  entreprendre  dans  fon  territoire ,  au  préjudice  de  fà  grandeur  &  ^'^^^^^^^^ 
de  fa  Souveraineté.  Walter  Striclant  &  Ifaac  Dorislas,Minifl-res  du  Par-  ^^^  j^j-  ■. 
lement  de  Londres ,  avoient  reprefenté  la  mefme  chofe ,  &  vouloient ,  "■"  rf«  râr' 
qu'en  vertu  du  traitté  d'Entrecours  ,  fait  entre  les  deux  nations  du  i""'"^  7"- 
temps  du  Roy  Henry  VII  &  de  Philippcs  d'Auftriche,  les  Eflats  Gene-  tTempIfite 
raux,  ou  du  moins  ceux  d'Hollande ,  empefchafîènt  les  vaifîèaux ,  qu'ils  '^''""'f'- 
difoient  avoir  eflé  dérobés  au  Parlement ,  d'entrer  dans  les  ports  de  cespora'^ 
païs,&  mefme  qu'ils  les  contraignifTènt  de  rentrer  dans  l'obeïfîànce  du  Preuve 
Parlement-,  mais  les  Eflats  d'Hollande  répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient  ^S  p*s- 
pas  violer  la  neutralité  ,    laquelle  ils  avoient  jufques  icy  religieufè-  Lj  Ejfats 
ment  obfervée  entre  les  deux  partis,  &  laquelle  ils  fçavoient  n'avoir  pas  ^yoUwde 
efté  desagréable  au  Parlement.  Après  cela  le  Prince  &  le  Comte  entre-  'de"f^^'"' 
rentenconteflationfurlaforme  de  leur  feparation.  Le  Prince  preten-  Preuve 
doit  devoir  partir  le  premier ,  tant  à  caufe  de  fa  qualité ,  que  le  Comte  f  ^^  ^^^' 
devoit refpeder,  que  parce  qu'il  eftoit  arrivé  le  premier,  ôcvouloit' 
que  les  Eflats  obligeaflcnt  le  Comte  à  demeurer  vingtquatre  heures 
fur  les  fers,  après  qu'il  feroit  parti  de  la  rade,  afin  qu'il  ne  le  put  pas 
contraindre  de  combatte  avec  désavantage  :  mais  le  Comte,  qui  ne  Le  comte 
vouloit  pas  qu'on  lui  donnaft  la  Loy,  &qui  vouloit  faire  voir,  qu'il  ^"■'^''''^■ 
ne  craignoit  rien ,  partit  le  premier ,  &  prit  fa  route  vers  les  cofles  xciL^^ig 
d'Angleterre;  quoy  qu'en  ce  pais  il  n'y  eufl  point  de  dispofition  du  519- 
tout  à  rien  faire  au  préjudice  de  la  neutralité ,  que  l'Eflat  devoit  aux  uns 
Seaux  autres.  Le  Prince  de  Galles  vint  voirie  Prince  d'Orange,  fon 
beaufrere:  &  les  Princes  Palatins  Robert  &  Maurice,  frères ,  qui  s'ef^ 
toient  embarqués  avec  le  Prince ,  allèrent  chercher  fortune  avec  le  refle 
des  vaifîèaux  ;   mais  avec  fi  peu  de  fuccès ,  qu'au  bout  de  quelque  temps 
l'un  eut  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  du  naufrage,  ôcl'on  n'a  jamais  oui 
parler  depuis  de  l'autre. 

Tandis  que  cela  fe  démefloit  à  l'emboucheure  de  la  Meufe,  l'armée  Varmée 
d'Angleterre  travailloit  à  l'inflruftion  du  procès  du  Roy ,  que  la  plus-/""/""''''' 
part  des  Officiers  avoient  refolu  de  faire  mourir.  J'ay  horreur  de  le  dire,  kX."  "" 
&  neantmoins  il  efl  tresvray ,  qu'un  homme ,  qui  faifoit  profefîion 
/.  Tan.  X^  de 
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Httgi  p«-  de  prêcher  l'Evangile ,  ofa  bien  fe  fcrvir  de  fon  charaftere ,  du  temple , 
'umeÙ  '  ^^  ^^  chaire  &  de  la  parole  de  Dieu  mefme ,  pour  arracher  des  cœurs 
t^y.  de  fes  auditeurs  robeiflance ,  que  les  Chreftiens  doivent  à  leurs  Souve- 

rains ,  non  feulement  par  crainte ,  mais  aufly  pour  la  confcience  :  &  ce- 
pendant ce  Miniftre  profane  ne  craignit  point  d'appliquer  plufieurs 
pafTages  de  l'Efcriture  fainte  au  funefte  deiïèin  ,  que  fes  nouveaux 
Maiftres  avoicnt ,  de  faire  exécuter  le  Roy.  Il  a  eu,  fur  la  fin  de  la  vie, 
le  loifir  de  reconnoiftre  l'enormité  de  fon  crime ,  &  a  fervi  d'exemple  à 
ceux  de  (à  robbe ,  qui  proftituent  les  plus  facrésmifteres  de  la  reUgion 
Chreftienne,  en  décriant  en  chaire  les  a(3:ions ,  mefme  les  plus  inno- 
centes, de  leurs  Superieurs,  pour  faire  ibuslever  les fujets contre  les 
Magiftrats ,  qui  font  les  Souverains  dçs  paflcurs ,  aufly  bien  que  des 
derniers  hommes  de  leur  Republique.  Les  desordres  de  l'Eftat  en  An- 
gleterre en  avoient  produit  d'autres  dans  les  Eglifes  de  ces  pais  là ,  & 
pour  le  moins  d'aufly  pernicieux.  Tout  le  monde  faifoit  le  Maiftre,  & 
dans  cette  anarchie  les  fedies  s'eftoient  multipliées  à  l'infini,  &  celles 
qui  ne  rcconnoilToient  point  de  puiflance  fuperieure ,  ny  au  temporel, 
ny  au  fpirituel ,  pourfuivoient  avec  chaleur  la  mort  du  Roy  6c  l'aboli- 
tion de  la  Roiauté.  Ce  furent  eux,  qui  ordonnèrent  au  commence- 
ment de  l'année  1 649 ,  que  le  procès  feroit  fait  au  Roy ,  &  qui  nom- 
mèrent des  Commiflàires ,  pour  l'inftruirc ,  &  pour  le  juger.  La  Cham- 
bre haute,  compofée  de  Seigneurs,  &  des  Pairs  du  Roiaume  ,  en  eut 
horreur,  &:  refuià  de  confentir  à  ce  funefte  décret  :  mais  la  Chambre 
bafle,  remplie  de  créatures  de  Cromwel ,  ordonna,  qu'il  feroit  pafîe 
outre,  mefmes  fans  le  conlentement  des  Pairs ,  bien  qu'ils  faflent  une 
La  chant-  ^es  parties  eflèntielles  du  Parlement,  &  déclara,  que  c'eftoient  lesCom- 
tnjhlllî"  munes,  qui  reprefentent  proprement  le  peuple  d'Angleterre,  &  en 
procès  du  qui  refide  originairement  l'autorité  fupreme  &  la  puiflance  Souveraine 
^"y'  de  l'Eftat  du  Roiaume.  Sur  ce  principe ,  bien  que  dircftement  contrai- 

i«f  ne      re  aux  loix  de  l'Angleterre ,  quelque  peu  de  Députés ,  qui  en  efFeft  ne 
peut  pas  feu-  f^ifoient  pas  la  huitième  partie  du  véritable  Parlement,  &  qui  n'a- 
SarUmnt.   voicnt  point  de  pouvoir  particulier  pour  cela  de  leurs  Committents, 
entreprirent  de  changer ,    &  changèrent  en  effed  ,    la  forme  du 
gouvernement,  qui  fubfiftoit  en  Angleterre  depuis  plufieurs  fiecles. 
La  Chambre  bafle ,  laquelle  lors  qu'elle  eftoit  encore  compofée  de  Dé- 
putés légitimement  convoqués  ,    dans  les  Provinces  ,  par  l'autorité 
Royale,  ne  feprefen  toit  jamais  devant  le  Roy,  mefmes  quand  elle  y 
venoit  en  corps,  que  tous  les  Députés  ne  fe  tinflènt  debout  &  décou- 
verts ,  ofa  lui  faire  faire  fon  procès ,  en  y  employant  plufieurs  oflîciers 
de  guerre,  qui  ayant  porté  les  armes  contre  lui ,  comme  ^cs  ennemis  dé- 
clarés, ne  pouvoicnt  pas  eftre  fes  juges.   Dés  que  le  Roy  fè  vid  referré 
au  chafteau  de  Carisbourg ,  dans  l'Ifle  de  Wigt ,  il  jugea  bien  qu'il  eftoit 
perdu  ;  c'eftpourquoy  il  recevoir  agréablement  toutes  les  propofitions, 
x«  Koy  taf-  que  fes  bons  ferviteurs  lui  faifoient  pour  fa  liberté ,  &  n'en  rejettoit  pas 
cfc«»<e/e      y,^g    ji  l'entreprit  plufieurs  fois,  mais  tousjours  fans  fuccés;  encore 
qu'au  chafteau  de  Windfbr ,  oùonl'avoitconduitaufortirde  celui  de 
Hurft,  onluieuft  donné  un  pafl!c-par-tout,  par  le  moyen  duquel  il 
fe  pouvoir  dérober  à  fes  gardes ,  &  defcendre  dans  le  foflTé,  quilecon- 
utùtfans  duifoitau  bord  de  la  rivière.  Mais  fon  defltin  ayant  efté  découvert  par 
(ucees.        deg  billets  interceptés ,  on  le  mena  Londres ,  &  on  le  logea  au  Palais  de 
S*:.  James ,  où  il  demeura  jufques  au  jour  de  l'exécution. 

Le 
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Le  Prince  de  Galles,  qui  cftoic  à  la  Haye,  ayant  appris  le  danger,  où  le   te  vrina 
Roy,fon  perc,  fe  trouvoic,&  le  cruel  deffein  que  l'armée  machinoit  con-  ^^^^Ua 
tre  là  perlbnne,  fit  prier  les  Eftats  Généraux  de  lui  donner  audiance  fur  ^^fij'sdt 
une  aftaire  qu'il  difoic  eftrc  extrêmement  preflante.  On  la  lui  accorda /"««^ce 
pour  le  lendemain  2  zjanvicr  1 645).SixDeputés  tirés  d'autant  de  Provin-  ^"^1^1^°^' 
ces,en  l'abfence  de  ceux  de  Frile,rallerent  prendre  dans  la  chambre,  que  xcui. 
le  Prince  d'Orange  lui  avoir  donnée  dans  fon  appartement ,  &  le  con-  P^g-  33°- 
duifirent  avec  un  grand  cortège  de  caroflès ,  bien  qu'il  n'euft  pas  cin- 
quante pas  à  faire  par  la  Cour,  jufques  au  bas  de  l'efcalier ,  par  lequel  on 
monte  dans  la  falle  des  merciers.  Il  la  traverfa  à  pied ,  ayant  à  (es  coftés 
fixSeignein-s  Anglois,  quilesluiferroicntfibien,  qu'il  fembloit  que 
ce  fuft  à  deiîèin  d'empcfcher  les  Députés  de  l'Eftat  de  le  joindre.  Eftant   son  audi- 
entré  dans  la  falle  ordinaire  de  1'AfTem.blée ,  on  le  fit  allbir  dans  une  «««é-^e 
chaile  à  bras  de  velours ,  que  l'on  avoit  pofée  fur  un  tapit  de  pied ,  vis  preuve 
à  vis  du  Prefident ,   au  lieu  où  les  Ambafîadeurs  &  Miniflres  des  Prin-  xciv. 
ces  &  Eftats  eftrangers  ont  accouftumé  de  prendre  leurs  audiances.  Le  P*S'  îî^- 
Pnnce ,  qui  en  ce  temps  là  ne  fçavoit  point  d'autre  langue  que  l'Angloi- 
fè,  après  avoir  dit  un  mot  ou  deux  au  fujet  de  fon  audiance,  fitfigneà 
Bofwel ,   Refident  du  Roy ,  fon  père ,  auprès  des  Eftats ,  de  parler , 
&  de  dire,  pourquoy  il  avoit  efté  obligé  de  s'y  trouver  en  perfonne. 
L'on  avoit  mis  pour  le  Refident  une  autre  chaife  à  bras  de  drap  auprès  i 

de  celle  du  Prince ,  &  un  peu  plus  éloignée  de  la  table  j  mais  la  prelen- 
ce  du  Prince,  héritier  prefomtif  de  la  Couronne  d'Angleterre,  obli- 
geant le  Refident  à  demeurer  dans,  le  refpeâ: ,  il  parla  debout  6c  dé- 
couvert, &  dit.  Qu'il  y  avoit  desja  long-temps ,  que  le  Prince  avoit 
refolu  de  demander  audiance  aux  Eftats ,  pour  les  remercier  de  toutes 
les  civilités,  qu'il  en  avoit  receùes  depuis  le  premier  jour  qu'il  eftoit 
entré  en  ces  païs  ,•  mais  que  depuis  quelques  jours  il  n'a  voit  pas  pu  le 
dilpenfer  de  la  demander,  pour  une  affaire,  qui  le  preflbit  extrême- 
ment, &  qui  lui  eftoit  de  la  dernière  importance.  Que  le  Roy  de  la 
Grand'  Bretagne,  père  du  Prince,  après  avoir  negotie  pendant  plufieurs 
jours  avec  les  deux  Chambres  du  Parlement.,  avoit  crû  le  traitté  telle- 
ment avancé,  qu'il  ne  pouvoit  presque  plus  douter  de  la  conclufion, 
non  plus  que  du  reftabliflement  de  la  perfonne  au  thrône ,  &  de  fon  au- 
torité Royale  en  Ion  premier  luftre ,  quand  l'armée ,  offenfée  du  pro- 
cédé du  Parlement ,  qui  avoit  fait  traittcr  fans  elle ,  avoit  diflîpé  pres- 
que toute  cette  afîêmblée ,  en  Ibrte  que  de  cinq  cens  Députés ,  dont  la 
Chambre  des  Communes  devoiteftrecompofée,  à  peine  en  reftoit  il 
cinquante.  Que  ce  n'eftoit  plus  qu'une  cohue,  dépendante  entièrement 
duConfeil,  que  l'armée  avoit  eftabli ,  avec  un  pouvoir  abfolu  de  dis- 
pofèr  des  plus  importantes  affaires  du  Roiaumc.  Que  le  Roy  eftoit  fi 
eftroitement  gardé ,  que  perfonne  n'en  pouvoit  plus  approcher,  & 
que  cette  inhumanité  ne  marquoit  que  trop  la  cruelle  &  exécrable  re- 
folution ,  que  l'armée  avoit  prife ,  de  le  faire  mourir.  Que  la  feule  pen- 
fée  de  ce  barbare  attentat  lui  faifoit  horreur ,  &  neantmoins  qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  empefcher  de  dire  encore ,  que  les  advis  ,  qu'il  en  avoit , 
n'eftoient  que  trop  certains.  Qu'une  entreprife  fi  abominable  devroit 
exciter  la  pieté  de  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté  à  en  prévenir  l'exé- 
cution ,  par  tous  les  moyens  poflîbles  &  imaginables ,  afin  de  confer- 
ver,  en  la  perfonne  du  Roy  d'Angleterre ,  le  facré  charaftere  de  toutes 
les  Teftes  Couronnées.  Que  fon  Alteflè  Royale  ne  doutoit  point ,  que 
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les  Eftats  n'en  fuflent  fenfiblement  couchés ,  &  ainly  qu'elle  efperoit 
qu'ils  ne  refuferoienr  pas  de  la  fecourir  de  leurs  bons  confeils  en  cette 
fâcheufe  conjonfture.Le  Prince  d'Orange  fe  voulut  bien  trouver  à  cette 
audiance,  afin  d'appuyer  de  fa  prefence  les  inftances  du  Prince,  fon 
beaufrerc.  Les  Eftats  jugèrent,  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  defirer 
d'eux,  eftoit  qu'ils  envoyaflent  une  Ambaiïade  extraordinaire  à  Lon- 
dres, pour  tâcher  d'arrefter  l'exécution  de  cette  fanglantcrefolution. 
Les  Eftats  de  Hollande ,  qui  eftoient  afl'emblés ,  nommèrent  à  cette 
Ambaflade  AdrianPauwde  Heemftede,  le  premier  des  Maiftres  des 
Comptes  en  la  Chambre  des  domaines  de  leur  Province ,  &  le  prefle- 
rent  de  partir  inceflàmment ,   avec  Albert  Joachimi,  qui  pendant  plu- 
fîeurs  années  avoit  fait  la  charge  d'Ambafladeur  ordinaire  de  cet  Eftat 
«^0  fjf""  en  Angleterre ,  &  qui  fans  cela  eftoit  fur  le  poind  de  partir ,  pour  re- 
uneAmbaf-  toumer  à  fon  employ.  Le  premier,  qui  eftoit  celui,  qui  avoit  eu  le 
fndetnAn-  plus  de  part  à  la  négociation  de  la  paix  de  Munftet ,  ne  refufa  pasablb- 
^Prcuvc     lument  d'y  aller  ;  mais  il  voulut ,  qu'on  lui  permift  de  revenir  incon- 
xcv.        tinent  après  que  fa  négociation  feroit  achevée ,  ou  dés  qu'il  ne  verroit 
P»g  333-    plus  d'apparence  de  pouvoir  reüflir;  en  forte  qu'il  dépendi ft  de  lui  de 
juger ,  fi  fa  prefence  feroit  neccflaire  en  Angleterre ,  ou  non  :  fans  que 
pour  cela  il  euft  befoin  de  demander  autre  permiflîon  à  l'Eftat.  On 
le  lui  accorda  ,  en  dérogeant  exprefl'ément  f>our  cette  fois  à  toutes 
les  refolutions,  que  l'on  avoit  cy devant  prifes  fur  ce  fujet.  Les  deux 
Ambafïàdeurs  s'eftant  embarqués  à  Rotterdam ,  arrivèrent  à  Londi-es 
le  f  Février ,  &  defcendirent  à  l'hoôel  de  l' Ambaftàdeur  ordinaire.  Ils 
y  trouvèrent  le  Maiftre  des  Ceremonies  du  Parlement ,  qui  leur  offrit 
une  reception  folemnelle ,  &  une  entrée  accompagnée  de  tous  les  hon- 
neurs, que  le  Parlement  vouloit  bien  faire  rendre  aux  Miniftres  d'un 
Eftat,  de  l'amitié  duquel  il  faifoit  une  eftimc  toute  particuliere.  Mais 
comme  ils  vouloient  éviter  tout  ce  qui  les  pouvoit  embaraflèr,  ou  re- 
tarder l'exécution  de  leurs  ordres,  &  que  tous  les  moments  leur  eftoient 
précieux ,  ils  s'en  défendirent ,  &  preflerent  le  Maiftre  des  Ceremo- 
nies de  leur  faire  avoir  audiance.  Ils  ne  la  purent  pas  obtenir  le  lende- 
J'*jf'"'    main:  parce  que  ce  jour  là  le  Roy,  ayant  efté  amené  pour  la  dernière  fois 
onûeTa  '    dcvant  Ics  Commiflaircs,  il  y  fut  condamné,  &  on  lui  prononça  fon  ar- 
peine  à  avoir  reft  de  mort.  Ce  procédé  obligea  les  Ambaftàdeurs  à  redoubler  leurs  in- 
audtmce.    {^^j^^es ,  &  à  demander  l'audiance  avec  empreflement  ;  mais  ceux  qui  la 
leur  dévoient  donner,  &  qui  pouvoient  fèuls  altérer  l'Arreft,ou  en  faire 
fùrfbir  l'exécution ,  eftoient  tellement  occupés  à  cette  importante  ac- 
tion ,  &  à  faire  les  préparations  du  dernier  afte  de  cette  tragedie ,  que 
tout  ce  que  les  Ambaftàdeurs  purent  obtenir ,  ce  fut,  que  le  lendemain 
.   ^^^     de  la  condamnation, qui  fut  leDimanche  7Février,Fairfax  ScCromwel, 
T/urfux  0-  l'un  Capitaine  6c  l'autre  Lieutenant  General  de  l'armée  du  Parlement , 
cromweUe  fouffrirent  qu'ils  Ics  viflènt.  Les  Ambaftàdeurs  les  conjurèrent  de  faire 
Vextcutton.  différer  l'exécution  du  Roy,  laquelle,  à  ce  que  l'on  difoit,  fe  devoit  faire 
le  Lundy  :   du  moins  jufques  à  ce  qu'ils  enflent  pris  audiance  des  deux 
Chambres.  Ces  Chefs,  dont  le  dernier  eftoit  celui  qui  depuis  quelque 
temps  pourfuivoit  la  mort  du  Roy  avec  le  plus  de  paflion ,  s'en  excufè- 
renti  endifant,  que  ce  n'eftoit  pas  à  eux ,  mais  au  Parlement  à  en  dif- 
dunc"'du'  po^er ,  &  que  les  Ambaftàdeurs  auroient  le  loifir  d'y  prendre  audiance, 
FarUment:  puis  que  l'exccutiou  ne  fe  devoit  faire  que  mardy ,  9  du  mois.  Et  de  fait 
le  Parlement  la  leur  donna  j  &  ils  l'eurent  aft^és  favorable  delà  Cham- 
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brc  Haute,  qui  leur  offrit  d'entrer  incontinent  en  conference  avec  la 
Chambredes  Communes  fur  leur  propofition.  Ils  yavoient  reprefen- 
té ,  comme  ils  reprelènterent  aufly  à  la  Chambre  bafle  :  Quç  les  Eftats 
des  Provinces  Unies,  en  les  chargeant  de  eet  employ ,  &  en  leur  or- 
donnant de  partir  avec  précipitation,  n'avoicnt  eu  autre  intention, 
que  de  donner  au  Parlement  une  forte  preuve  de  la  reconnoiflance , 
qu'ils  dévoient  aux  faveurs ,  que  cet  Eftat  avoit  de  temps  en  temps  re- 
ceiies  de  l'Angleterre.  Qu'ils  avoient  crû  n'en  pouvoir  pas  donner 
déplus  véritables,  ny  de  plus  éclatantes,  qu'en  travaillant  avec  af- 
fection, à  aider  à  lever  les  divifions  &  les  animofités ,  qui  depuis  quel- 
ques années  déchiroient  ü  cruellement  le  Roiaume.  Qu'ils  ne  pre- 
tendoient  pas  fe  méfier  des  affaires ,  où  ils  n'avoient  point  de  part ,  que 
celle  que  la  compaflion  leur  y  donnoit  ;  mais  qu'ils  croyoient  eflre  ob- 
ligés à  ce  devoir,  parce  que  de  tous  les  Eflats  de  l'Europe  celui  des 
Provinces  Unies  avoit  le  plus  d'interefts  communs  avec  l'Angleterre, 
&  parconfequenteftoitlc  plus  obligé  à  apporter  du  remede  aux  des- 
ordres ,  dont  elle  efloit  travaillée.  Que  le  mal  n'eftoit  pas  encore  des- 
efperé,  mais  qu'il  n'admettroit  plus  de  remede,  après  que  l'on  auroit 
porté  les  affaires  à  la  dernière  extrémité ,  à  l'égard  de  la  perfbnne  du 
Roy.  Qu'en  lui  confervant  la  vie ,  on  le  rendroit  capable  de  tous  les 
bons  confeils ,  que  le  Parlement  lui  voudroit  faire  donner.  Qu'un  pro- 
fond oubli  couvriroit  bientofl  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  de  part  &  d'au- 
tre, &  que  cette  douceur  gueriroit ,  non  feulement  toutes  les  aigreurs 
&  les  animofités ,  qui  troubloient  le  Roiaume  prefentcment;  mais  aufîy 
celles  qui  alloient  infalliblement  commettre  l'Angleterre  avec  l'Elcoflè: 
au  lieu  qu'en  attentant  à  la  vie  du  Roy ,  l'on  offenferoit  irreconcilia- 
blementtouslesRoisdelaChreflienté,  quieflantla  pluspart  les  plus 
proches  parents,  croiroient  eflrc  necciTités  de  s'en  refîèntir ,  &  d'abo- 
lir la  mémoire  d'un  fi  grand  exemple.  Que  le  feul  moyen  de  rendre  le 
repos  à  l' Angleterre  efloit  de  conferver  la  vie  au  Roy  Qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  confiderations ,  qui  les  dévoient  aiTèurer,  qu'elle  leur  eftoit  ex- 
trêmement precteu(e;&  qu'ils  ne  doutoient  point,que  leParlement  n'en 
demeurafl  perfuadé  en  effed:,  s'il  lui  plaiibit  leur  donner  des  Corn  mif- 
faires,  avec  lesquels  ils  en  pulîent  conférer  plus  particulièrement.  Dés 
qu'ils  furent  fortis  de  l'audiance  de  la  Chambre  baflè,  laquelle  eftoit'",^"''* 
compofée  d'un  grand  nombre  d'officiers  de  guerre,  Scmefme  déjuges  „m. 
du  Roy,  elle  fit  dire  aux  Ambaffadeurs,  que  l'heure  l'obligeant  à  fè  fepa- 
rer,  ellenepouvoitpascejourlà  délibérer  des  points  de  leur  propofi- 
tion. Les  Ambafladeurs  la  firent  traduire  en  Anglois,&  l'envoyèrent 
à  la  Chambre  par  efcrit,  mais  elle  ne  daigna  pas  de  la  lire,de  peur  d'eftre 
obligée  à  déférer  à  la  force  de  leurs  raifons ,  &de  faire  furfoir  l'exécu- 
tion,contre  (on  intention.  Le  9  Février  Londres  vidCharles,Roy  de  la  r  r,  a 
Grand'  Bretagne ,  conduire  fur  un  efchaffaut ,  &  lailTèr  la  vie  entre  les  txecuJ. 
mains  de  plus  d'un  bourreau-,  puis  que  les  juges,  qui  le  condamnèrent 
par  contumace ,  fe  rendirent  complices  d'une  aftion ,  qui  a  eflé  depuis 
désavouée,  par  un  Parlement  légitimement  convoqué ,  &  condamnée 
comme  fcelerate  &c  déteftable ,  &  laquelle  l'on  ne  peut  pas  nier  avoir 
eflé  informe  en  toutes  fes  circonftances. 

La  part ,  que  cet  Eftat  a  eue  à  ces  affaires  eflrangercs ,  nous  a  obligés 
à  une  digrcfîîon ,  laquelle  eftant  neceflaire  n'aura  pas  efté  ennuyeufè 
peuteflre.  Maintenant  nous  reviendrons  aux  affaires  domeftiques  : 
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aux  effets ,  &  à  l'executon  du  traitté  de  Munfter.  Dés  devant  qu'il  fuft 
ratifié,  les  uns  &  les  autres  trouvoient  tant  de  difficulté  à  exécuter  l'arti- 
cle ó8,  qui  parle  de  la  démolition  des  forts  de  Flandre,  que  les  Plénipo- 
tentiaires demeurèrent  d'accord ,  que  les  Eftats  ne  feroient  pas  obligés 
de  démolir  les  deux  forts  de  Cadfand ,  mais  bien  ceux  qu'ils  avcienc 
du  collé  Oriental  del'Efcault,  excepté  celui  de  Lillo,  &auflyquele 
Roy  d'Efpagne  feroit  démolir  le  fort  de  la  Perle  fur  la  mcfme  riviere,au 
lieu  de  ceux  de  S.  Job ,  de  S.  Donas  &  S^e.  Ifabelle  auprès  de  l'Efclufe. 
Incontinent  après  l'échange  des  ratifications ,  les  Eftats ,  en  execu- 
fe  mettent  en  (ant  Ic  troifiémc  articlc  du  traitté ,  le  mirent  en  poflèflîon  de  la  Souve- 
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raineté  de  la  Mairie  de  Boisleduc ,  &  des  autres  parties  de  Brabant  &  de 
Flandres,dépendantes  de  Bergues-op-Zoom,de  Breda  &  de  Maftricht, 
de  la  Comté  de  Vroonhof,  de  Grave  &  du  pais  de  Cuyck ,  de  la  ville 
&  du  baillage  de  Hulft ,  d'Axel  &c.  Refolurent  de  reformer  l'eftat  des 
Eglifes  en  ces  quartiers:  nommèrent  desminiftres,  à  qui  ils  en  don- 
nèrent la  direftion ,    &  firent  ofter  les  images  &  les  ornements  des 
temples.   Par  une  déclaration  particuliere  ils  ordonnèrent  aux  pré- 
lats, curés,  preftres  &  moines,   dont  quelques  uns  s'eftant  mis  en 
poffefiion  de  leurs  Convents  ,    cures  &  bénéfices  incontinent  après 
la  conclu fion  de  la  paix ,  rroubloient  l'exercice  de  la  religion  domi- 
nante ,  &  empefchoicnt  les  pafteurs  Proteftants  de  travailler  à  fa  pro- 
pagation, d'en  fortir  dans  huit  jours,  &de  n'y  rentrer  jamais,  fans 
permiffionexpreflcj  à  peine  de  fix  cens  livres  d'amende ,  &  de  correc- 
tion arbitraire.  Ils  ne  firent  en  effe£t  finon  renouveller  les  anciennes 
déclarations  des  années  1622  &  162  c),&  particulièrement  celle  du  2  Dé- 
cembre 1636.  La  dernière  parloit  des  Jefuites,  comme  de  gens,  dont 
ils  difent^qye  lePape  fe  fert,pour  faire  fouslever  les  fujets  contre  lesSou- 
verains ,  qui  débauchent  les  enfants  de  l'obeïlîance  qu'ils  doivent  à  leur 
pcre  &  mcre ,  &  qui  font  des  affemblées  ilUcites,  contre  le  bien  &  le  re- 
pos de  l'Eftat:  avec  défenfes  aux  fujets  de  l'Eftat ,  &  aux  habitants  de 
ces  Provinces ,  d'entretenir  correfpondence  avec  eux ,  &  de  faire  éle- 
ver &  inftruire  leurs  enfants  par  des  gens  de  cette  profeiîion.  Mais  à 
l'égard  des  gens  d'églile,  qui  avoient  efté  foufterts  devant  l'an  1622 
dans  les  Provinces,  qu'ilseuflentàlefaireconnoiftreau  Magiftratdu 
lieu  de  leur  fèjour ,  dans  huit  jours  après  la  publication  de  l'ordonnance, 
&  à  s'abftenir  de  faire  des  conventicules  &  des  aflemblées  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion  ,  &  des  coUeftes  pour  leurs  prétendus  rehgieux. 
zessfiats  Lgg  Eftats  d'Holiandc  ne  firent  pas  pubher  cette  déclaration  dans  leur 
tefapJrtL  Proviucc  :  tant  parce  qu'elle  n'avoit  pas  efté  prife  du  confentement 
unanime  de  toutes  les  Provinces ,  que  parce  que  l'on  y  avoir  fait  couler 
des  periodes ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  approuver.  Mais  dautant  que  l'on 
recevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  des  violences  &  des  inful- 
tcs ,  que  les  païfins  de  la  Mairie  de  Boisleduc ,  tous  Catholiques  Ro- 
ties^r/»e  les  mains,faifoient  aux  pafteursProteftants,&  à  ceux  qui  alloient  à  leurs  ièr- 
hahttants  de  mons ,  Ics  Deputés  de  cette  Province  reprefenterent  vers  la  fin  de  l'an- 
'"vf^véc.  ï^'ée  I  <^+9  »  q"'il  cftoit  tresneceflaire  de  les  desarmer ,  pour  leur  ofter  les 
pag.  340.     inftruments  de  leur  infolencc:  de  forte  que  le  Prince  d'OrangeSc  leCon- 
feil  d' Eftat  furent  requis  d'advifer  aux  moyens  d'exécuter  cette  refolu- 
Les  Eftats  tionLcsEftatsGcneraux  firent  aufly  faire  un  inventaire  des  biens  d'égli- 
cftat  du  do-  le,  &  du  domame  que  le  Roy  d  Efpagne  avoit  pollede  en  ce  pais  la,  pour 
maine  dx     \ç^  réunit  à  celui  de  l'Eftat  :  en  demeurant,  à  l'égard  des  biens  d'èglife , 
f"  ''"i""-  dans 
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dans  les  termes  du  43  article  &  en  vertu  du  1 6  article  du  mefme  traitté , 
ils^eftablirent  dts  Confuls  dans  les  ports  &  dans -les  villes  maritimes 
d'Elpagne,  d'Italie  &  de  Sicilië ,  pour  la  feureté  du  commerce  des  habi- 
tants de  ces  Provinces.  Mais  ils  travaillèrent  avec  une  application  toute  coww^n- 
particuliere  au  reglement  de  l'eftat  de  leurs  finances,que  la  continuation  \-"ftaVdf  "" 
d'une  fi  longue  guerre  avoit  entièrement  épuifées.La  paix,en  faifant  cef-  Uunfinan. 
fer  les  hoftilirés,  faifoit  aufly  cefler  les  contributions ,  que  le  pais,  expofé  "1^^^^^  ^i-^ 
aux  courfes  des  ennemis ,  eftoit  contraint  de  payer  pendant  la  guerre ,  le  wnue  u  re- 
profît  des  pafleports,  des  fauvegardes ,  des  confilcations  Se  des  reprefail-  ^™"  "l 'f 
les,  dont  le  Receveur  gênerai  avoit  accouftumê  de  faire  un  fonds ,  pour 
payer  les  interefts  des  Tommes ,  que  la  Généralité  avoit  empruntées  :  & 
avec  cela  les  Provinces  eftoient  tellement  engagées ,  &  particulièrement 
celle  de  Hollande,  que  le  revenu  ordinaire  pouvoir  à  peine  fuffire  au 
payement  des  interefts.  C'eftoit  un  mal  extrêmement  prefTant,  &l'on 
ne  fe  pouvoit  plus  fervir  du  remede ,  que  l'on  avoit  employé  pendant 
la  guerre  -,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  charger  le  peuple 
de  nouvelles  impofitions  durant  la  paix  ,   laquelle  l'on  n'avoit  faite 
principalement,  que  pour  l'en  fbulager ,  &  d'en  venir  à  de  nouveaux , 
c'eftoit  rendre  le  mal  incurable,   &  mettre  la  gangrené  dans  un  corps, 
qui  eftoit  desja  tellement  exténué,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  foùtenir. 
C'eftpourquoy  il  fallut  avoir  recours  au  ménage,  en  retranchant  les  Mémgi: 
dépenfes  qui  eftoient  inutiles  &  fuperflucs  pendant  la  paix:  mais  c'eft 
dont  il  fera  plus  amplement  parlé  au  livre  fuivant. 

Au  refte  il  ne  fiiffifoit  pas  d'avoir  fait  la  paix,&  de  ne  l'exécuter  qu'en  contefl»- 
partie  ;  mais  il  la  falloit  obferver  en  tous  fes  points.  Le  troifiéme  article  "°^^^^'^^* 
du  traitté  de  Munfter  portoit ,  que  les  trois  quartiers  du  pais  d'Outre- /'«//  d'Ou. 
Meufè,  qui  font  Fauquemont,  Daelhem&  Rodeleduc,  conqueftes"'^-*^*"-^*^ 
ou  acquifitions  des  anciens  Ducs  de  Brabant  &  de  Limbourg,  qui  les 
avoient  unis  à  leur  domaine ,  demeureroient  en  l'eftat ,  011  ils  fè  trou- 
veroient  lors  de  la  conclufion  du  traitté ,  &  qu'en  cas  de  conteftation 
la  Chambre  Mypartie  en  prend roitconnoiflance,  6c  jugeroit  le  diffé- 
rent. C'eft  pourquoy  les  Miniftres  du  Roy  d'Efpagne  d'un  cofté ,  & 
ceux  qui  conimandoient  les  armes  des  Eftats  en  ces  quartiers  là  de 
l'autre ,  avoient  tâché  de  fe  mettre  en  poflèffion  de  ce  pais ,  ou  de  la 
conferver  devant  que  le  traitté  fuft  figné.    Au  mois  de  Décembre  de 
l'année  précédente  1 647 ,  les  Efpagnols  avoient  fait  emmener  prifon- 
niers  au  fort  de  Navagne  quelques  officiers ,  eftablis  par  les  Eftats  au 
païs  d'Outre-Meule ,  pour  l'adminiftration  de  la  juftice ,  pour  la  police 
&  pour  les  finances.  Les  Eftats  Généraux,  qui  eftoient  de  l'advis  du  zes-Ejîats 
Prmce  d'Orange  &:  du  Confeil  d'Eftat,  vouloient  que  le  Comte  de  Go^f^wx 
Solms,  oncle  maternel  du  Prince,  &  Gouverneur  deMaftricht,  fe^'^'jf/X' 
fervift  des  troupes  de  fa  garnifon ,  laquelle  eftoit  fort  nombreufe  enferiie  u  pof- 
ce  temps  là ,  pour  chaftèr  les  officiers  Efpagnols  du  pais.  Mais  les  Eftats^'^""  ^'"' '" 
d'Hollande,  craignant  que  les  Efpagnols,  qui  pouvoient  tirer  du  (e-  Preuve  ci. 
cours  de  Stevensweert ,  de  Navagne ,  d'Argenteau ,  de  Limbourg  & Pg  34' 
des  places  du  Haut-quartier  de  Gueldre ,  n'en  vinflent  à  des  hoftilités ,  d-Houlnd» 
qui  pourroient  retarder  la  conclufion  de  la  paix ,  ou  en  empefcher  l'exe-j'o/'/'s/f»': 
cution,  n'y  voulurent  pas  confentir.  Ils  jugeoient ,  qu'un  fi  petit  pais , 
fi  éloigné  du  coeur  des  Provinces  Unies ,  n'eftoit  pas  d'afles  grande  im- 
portance à  l'Eftat ,  pour  devoir  fervir  de  prétexte ,  ou  d'occafion  à  ceux, 
qui  ne  refpiroient  que  la  guerre,  $c  qui  la  vouloient  continuer  en  tou- 
tes 
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tes  les  façons.  Ces  prifonniers  ne  furent  mis  en  liberté  qu'après  que  le 
traitté  de  Munfter  fut  figné,  &  les  officiers  Efpagnols  continuoient 
d'y  maintenir  leur  poflefîîon ,  en  contraignant  les  habitants  de  venir 
plaider  pardcvant  eux,  6c  en  fe  faifant  payer  les  aides,  le  don  gratuit,  les 
tailles  6c  les  autres  importions ,  qu'ils  pretendoient  eftre  deiies  au  Roy 
d'Efpagne  ,  comme  Duc  de  Brabant  6c  prétendu  Souverain  de  ces 
quartiers  là.  Les  Eftats  de  leur  cofté ,  qui  avoient  leurs  garnifons  dans 
les  trois  chafteaux ,  preftoient  main  forte  à  leurs  officiers ,  ufoient  des 
mefmes  contraintes,  fe  faifoient  payer  les  mefmes  droits  &  impoii- 
tions,  6c  faifoient  des  prifonniers  par  forme  de  reprefailles.  De  forte 
que  leurs  Plénipotentiaires ,  qui  eftoient  demeurés  à  Munfter ,  ou  qui 
y  eftoient  retournés ,  pour  faire  l'échange  des  ratifications ,  confide- 
rant  que  de  ces  petites  violences  l'on  en  pourroit  venir  à  de  plus  gran- 
des ,  6c  que  de  ces  reprefailles  l'on  pafîèroit  aifément  à  des  hoftilités  dé- 
clarées ,  furent  d'advis ,  que  l'on  fe  tinft  dans  les  termes  du  3  article  du 
traitté ,  &c  demeurèrent  d'accord  avec  les  Efpagnols ,  que  les  prifon- 
niers feroient  mis  en  liberté  de  part  6c  d'autre,  6c  que  la  connoiflànce  du 
different  feroit  renvoyée  à  laChambre  mypartie,qui  devoit  eftre  érigée, 
en  vertu  du  mefme  traitté.  Ce  n'eft  pas  que  les  Députés  de  la  pluspart 
des  Provinces  ne  fifîènt  de  temps  en  temps  de  nouvelles  inftances ,  à  ce 
que  l'on  afîeuraft  à  l'Eftat  la  poftèffion  de  ces  trois  Seigneuries  ^  Se  à  ce 
qu'il  fuft  refolu ,  que  l'on  y  employaft  la  main  forte ,  6c  que  l'on  enle- 
Preuve  vaft  dans  le  pais  de  l'obeïflance  du  Roy  d'Efpagne ,  Se  particulièrement 
en.  pag.  au  Duché  de  Limbourg ,  deux  fois  autant  de  prifonniers ,  que  les  Ef- 
S**-  pagnols  feroient  au  pais  d'Outre-Meufe.  Mais  comme  c'eftoit  prefque 

la  mefme  chofe ,  que  de  déclarer  la  guerre ,  Se  de  faire  des  hoftilités 
pendant  la  paix ,  la  Hollande  continuoit  de  s'y  oppofer  fortement , 
comme  à  une  chofe  direftement  contraire  au  traitté  de  Munfter. 
Tellement  que  la  pofîeflion  du  pais  d'Outre-Meufe  demeurant  liti- 
gieuiè  entre  les  deux  Souverains ,  à  caufe  de  cette  conteftation ,  Se  la 
Chambre  My partie  ne  décidant  point  le  différent  ;  tant  parce  que  l'on 
eut  de  la  peine  à  l'eftablir,  que  parce  que  mefmes  après  foneftablifîê- 
ment  elle  ne  produifit  pas  l'effet  que  l'on  s'en  eftoit  promis ,  ce  n'a  efté 
qu'après  plufieurs  conferences,  Se  après  des  négociations  de  plufieurs 
années ,  que  ce  different  a  pu  eftre  réglé  par  un  traitté ,  qui  a  efté  conclu 
quatorze  ans,  ou  peu  s'en  faut ,  après  celui  de  Munfter. 

Ce  n'eftoit  pas  le  feul  different ,  que  le  traitté  renvoyait  à  la  con- 
noiflànce de  la  Chambre  Mypartie.  Elle  devoit  aufly  régler  tous  les 
autres,  dont  les  Plénipotentiaires  n'avoient  pas  pu  convenir,  6c  dont 
il  n'eftoit  pas  parlé  au  traitté  :  Se  entr'autres  celui  qui  pouvoit  naître 
de  l'échange  du  Haut-quartier  de  Gueldre,  fur  lequel  la  Chambre 
devoit  prononcer  dans  fîx  mois  après  la  conclufion  Se  ratification  du 
u  chitm-  traitté ,  fi  devant  ce  temps  là  l'on  n'eftoit  pas  demeuré  d'accord  de  l'e- 
brtMypmtc.  ç^.^y^\^^^  Lg  traitté  portoit ,  que  cette  Chambre  feroit  compofée  d'un 
certain  nombre  déjuges ,  que  les  deux  Souverains  nommeroient ,  6c  fe- 
roient affèmbler,  tantoft  dans  une  des  villes  des  Provinces  de  l'obeïf- 
lance du  Roy  d'Efpagne ,  ôc  tantoft  dans  une  des  villes  des  Provinces 
Unies,  alternativement,  après  qu'ils  auroient  fait  le  ferment  de  fidé- 
lité fur  la  commiffion  8c  inlîruftion  ,  que  les  deux  Souverains  leur  fe- 
roient expédier  conjointement ,  pour  juger  les  différents ,  qui  naif^ 
troient  des  levées  Se  impofitions ,  qui  fè  feroient  fur  les  marchandi- 
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fes,  &pour  faire  reparer  les  inexécutions ôc  contraventions  au  trait- 
ré. 

Les  uns  &  les  autres  fe  plaignoient  de  l'inexécution  de  plufieurs  ar-   ^''^"/^ 
ticles,  &  de  la  violence  manifefte ,  que  l'on  faifoit  à  quelques  autres.  f'J,lV<rL<w 
L'on  difoit  du  codé  desEftats,  que  les  Efpagnolscontinuoientd'in- ''«"■'"««. 
commoder  le  commerce ,  au  préjudice  du  traitté ,  &  particulièrement  ç\[j^^^ 
celui  de  la  Meufè ,  en  continuant  de  lever  des  droits ,  tant  au  fort  de  pag.  ?+ö. 
Navagne,  qu'ils  avoient  bafti  fur  les  terres  de  l'Eveiquc  de  Liège,  qu'à  ^"^/z"" 
Ruermonde,  au  préjudice  des  9  &  1 2  articles  du  traitté ,  &  qu'ils  trou-t^n/Jw- 
bloient  la  navigation  &  le  commerce,  en  arreftant  &c  en  emmenant  dans  (ommoder  la 
les  ports  de  Flandre  les  navires  de  ces  pais ,  qui  failbient  leur  trafic  en  "ûI'uauu- 
France.  Ileftvray,  que  les  habitants  de  ces  Provinces,  Se  parciculie-A  «w. 
rement  ceux  de  Zeelande ,  foulageoient  fort  les  villes  de  Picardie  &  de  "^/"^/^ 
Normandie,  en  y  portant  du  bled  &  des  légumes ,  Scmefme  des  che- 
vaux, &  quelques  autres  marchandifes  de  contrebande  j  mais  l'article 
particulier,  qui  avoir  efté  fait  pour  la  feureté  de  la  navigation &; du 
commerce,  le  leur  permettoit  ;  puis  qu'il  ne  leur  défendoit  que  le  trans- 
port &  le  trafic  des  denrées  &cdes  marchandifes  qui  ('ufient  du  cru ,  ou 
de  la  façon  des  pais  du  Roy  d'Efpagne ,  &c  dont  les  François  fe  püfïent 
fervir  contre  lui,  &  contre  fes  Èftats&fujets,  en  leur  permettant  ex- 
prefîement  d'en  ufer  de  la  maniere ,  qu'ils  en  avoient  ufé  avant  la  rup- 
ture entre  les  deux  Couronnes.  C'eft  ce  que  l'on  fit  reprefenter  à  l'Ar- 
chiduc Leopold ,  Gouverneur  des  Pais-bas ,  parunCommifi'aire,  que  LesEjîats 
l'on  envoya  reclamer  les  navires  pris  par  les  armateurs  d'Oftende.  Le-^"'^J^*^'_ 
Commifîaire,  en  arrivant  à  Anvers ,  y  trouva  le  Comte  àe  Yuenfal- vms  pris 
dagne,  Capitaine  General  des  armes  du  Roy  d'Efpagne  aux  Pais-bas?"^ '"'"'' 
fous  l'Archiduc,  &  le  Comte  de  Pegnaranda,  &  leur  dit:  que  {es FUndre. 
Maiftres  entendoient ,  quelemotd'atifiaravâTJt,  employé  dans  l'arti- P'""'^« 
clefeparé,  nemarquoitpasle  temps  de  la  dernière  guerre,  pendant         g^ 
laquelle  les  Efpagnols  empefchoient  les  habitants  de  ces  Provinces  de  Différent 
trafiquer  de  toutes  fortes  de  marchandifes  indiftindement ,  mais  celui -^"'/  '7'*' 
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de  la  trêve ,  pendant  laquelle  on  leur  avoit  permis  de  trafiquer  en  Fran-  l'arucUpur- 
ce  de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  fans  en  excepter  celles  de  contre-  "'^«'»*'■• 
bande.  Qu'il  falloitconfiderer,  que  cette  liberté  n'avoit  efté  troublée , 
après  l'exfpiration  de  la  trêve ,  que  par  la  nouvelle  rupture  entre  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  &  cet  Eftat,  laquelle  venant  à  cefîer  par  la  paix  de 
Munfter ,  il  falloir  remettre  les  affaires  en  l'eftat ,  où  elles  eftoient  de- 
vant la  rupture  ;  parce  que  ce  ne  pouvoir  pas  eftrc  l'intention  du  Roy 
d'Efpagne ,  ny  de  fes  Miniftres ,  qui  avoient  fait  l'article  feparé,  de  ren- 
dre la  condition  des  habitants  de  ces  Provinces  plus  mauvaife  pendant 
la  paix,  qu'elle  avoit  efté  pendant  la  trêve. 

Mais  les  Miniftres  d'Efpagne  n'eftoient  pas  d'accord  de  l'explication, 
que  les  Eftats  donnoient  à  l'article  feparé ,  &  firent  connoiftre  au  Com- 
miflaire ,  que  la  liberté ,  que  les  marchands  de  ces  pais  avoient  eue  pen- 
dant la  trêve,  de  trafiquer  de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  fans  en 
excepter  celles  de  contrebande,  avoit  efté  fondée  fur  la  paix ,  qui  eftoit 
alors  entre  les  deux  Couronnes  :  mais  que  l'on  n'en  pouvoit  pas  tirer  de 
confequence  pour  le  prefent ,  parce  que  ce  ne  pouvoit  pas  avoir  efté 
l'intention  du  Roy,  ny  de  fcs  Plénipotentiaires,  d'afleurer  la  liberté  du 
commerce  aux  Hollandois ,  afin  de  leur  donner  le  moyen  de  continuer 
de  leur  faire  la  guerre  en  pleine  paix ,  en  fourniffant  aux  ennemis  du 
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Roy,  leurMaiftre,  toutes  fortes  des  munitions  &  d'armes.  Neant- 
moins,  comme  le  Comte  de  Pegnaranda  eftoit  celui  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  la  conclufion  du  traitté ,  auiïy  croyoit  il  eftre  le  plus  obligé 
a  le  faire  exécuter ,  mefme  aux  points  les  plus  difficiles ,  auxquels  l'on 
auroit  pu  donner  une  explication  moins  favorable ,  fans  faire  grande 
violence  au  texte.  Le  Commifîaire  avoit  ordre  exprés  de  rendre  les 
lettres,  dont  il  eftoit  chargé,  à  l'Archiduc  mefme,  de  n'en  attendre 
la  réponfe  que  trois  ou  quatre  jours,  &  de  s'en  revenir,  fi  on  ne  lui 
donnoit  fatisfaftion  dans  ce  temps  là.  En  voyant  Pegnaranda  à  An- 
vers ,  il  ne  lui  avoit  pas  diffimulé ,  qu'il  avoit  cet  ordre,  &  celuicy  dis- 
obùent  pofa  l'Archiduc  à  faire  donner  mainlevée  de  tous  les  navires,  que  les  ar- 
mateurs de  Flandre  avoient  pris  fur  les  marchands  de  Hollande  &  de 
Zeelande  -,  qui  font  celles  des  Provinces  Unies,  qui  ont  feules  leur  com- 
merce en  France. 

Mais  l'Archiduc,  pour  faire  voir  ,  que  c'eftoit  une  faveur,  qu'il 
vouloit  faire  aux  Eftats  en  cette  rencontre ,  &  qu'il  n'acquiefçoit  point 
à  l'explication  que  l'on  donnoit  icy  a  l'article  feparé ,  envoya  à  la  Haye 
Louis  Defcortes,  qui  non  content  de  la  débattre  fortement,  &  de 
foiitenir,  que  l'on  ne  pouvoir  pas  prendre  avantage  de  ce  que  le  Roy 
d'Efpagne  avoit  fouffert  pendant  la  trêve ,  parce  qu'alors  il  n'avoit  rien 
à  démefler  avec  la  France ,  au  lieu  qu'en  fourniffant  prcfentement  des 
armes  &  des  munitions  à  la  France,  cet  Eftat  continuoit  de  faire  la 
guerre  au  Roy,  fon  maiftre,  par  elle,  pretcndoit  aufly  que  les  marchan- 
difes  des  habitants  de  ces  Provinces ,  qui  fe  trouveroient  dans  un  vaif- 
feau  ennemy,  devroient  eftre  déclarées  de  bonne  prife.  C'eftoit  en 
efted-  deftruire  tout  l'article  feparé  ;  de  forte  que  pour  éviter  les  desor- 
dres, dont  la  navigation  fevoyoit  menacée,  parles  explications  dif- 
férentes &c  contraires ,  que  l'on  donnoit  aux  paroles  de  cet  article ,  l'on 
demeura  d'accord,  qu'il  feroit  neceffaire  de  faire  un  reglement  cour  le 
fait  de  la  Marine,  dans  un  traitté  formel,  capable  d'eftabUr  laieureté 
du  commerce  &  de  la  navigation.  L'on  commença  à  y  travailler ,  &:  l'on 
en  fit  un  projet  dés  l'an  1648  -,  mais  dautant  qu'il  eftoit  neceftàire  de 
le  faire  agréer  par  les  Eftats  des  Provinces ,  &  que  Defcortes  le  retira  à 
Bruxelles ,  pour  leur  donner  le  loilir  de  l'examiner ,  le  traitté  ne  fut 
achevé  qu'au  mois  de  Décembre  i6fo-,  ainfy  que  nous  ferons  voir, 
quand  l'ordre  des  affaires  nous  aura  conduit  jufques  à  celles  de  ce  temps 
là. 

Le  traitté  obligeoit  aufty  le  Roy  d'Efpagne  à  obtenir ,  tant  de  l'Em- 
pereur que  des  Eftats  de  l'Empire ,  la  continuation  de  la  neutralité  pour 
ces  Provinces  ;  du  premier  dans  deux  mois ,  &  des  autres  dans  un  an 
après  la  conclufion  &:  la  ratification  du  traitté  ;  parce  que  fans  cette 
neutralité  l'Efpagne  pouvoir  continuer  de  faire  la  guerre ,  &  la  paix  de 
^'■^^"Jj^J°3Munfter  leur  eftoit  inutile.  Maisc'eftàquoy  leRoy ,  qui  fe  contenta 
Fg-\4^     de  fournir  une  déclaration  particuliere  de  l'Empereur,  ne  fatisfaifoit 
point ,  non  plus  qu'à  ce  qu'il  avoit  promis  touchant  la  démolition  des 
forts  de  Flandre ,  &  la  communication  du  dernier  traitté ,  qui  avoit 
efté  fait  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre.  Il  faifoit  diffiailté  aufty  de 
érn'exe-    bouclicr  la  rivicrc  dc  Soutc,    en  la  mefme  Province.  Il  ne  faifoit  pas 
cutentpas    comiiiuniqucr  aux  Eftats  les  articles  fecrets  du  traitté,  queleCon- 

plulieurs  au-        n    i  i       i     /— >    n   n  •  c   rL 

tres  articles  ncftabk  dc  Caftillc  avoit  ncgocié  cu  Angleterre ,  quoy  quece  hift  une 
dutmtté.  deschofes,  qui  avoient  efté  formellement  promifes  ,  ôc  il  continuoit 
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d'enfler  fes  tiltres  de  ceux  des  Provinces ,  qu'il  avoit  expreflement  ce- 
dées,&  fur  lesquelles  il  avoit  proteflé  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  preten- 
dre.L'on  fe  plaignit  encore  de  ce  que  le  Confeil  de  Bruxelles  metroit  en 
vente  la  ville  de  Wachtendonc ,  &  quelques  autres  chaftcaux ,  terres , 
droits  &  péages  du  Haut-quartier  deGueldre,au  préjudice  de  l'échange, 
que  leRoy  d'Efpagne  avoit  promis  d'en  faire,par  le  fz  article  du  traitté. 

Les  Efpagnols  de  leur  coftéfaifoient  les  mefmes  plaintes  de  l'inexe-  Le,fiainu$ 
cution  &  contravention  des  Eftats  à  plufieurs  points  du  traitté.  Pierre  ^"^if^"' 
Stockmans ,  Confeiller  au  Conleil  Souverain  de  Bruxelles ,  qui  eftoit  Preùve 
venu  à  la  Haye  avec  des  lettres  de  créance  de  l'Archiduc ,  reprefenta  cvi. 
le  16 Septembre,  que  plufieurs  Prélats,  &  autres  Ecclefiaftiques  de^^^'^^"' 
Brabant ,  avoient  efté  dépofîedés  par  force  de  la  joiiiflance  des  dixmcs , 
&  des  autres  biens,  qui  leur  appartenoient  en  la  Mairie  de  Boisleduc 
&  ailleurs ,  comme  dépendants  d'Eglifes ,  bénéfices  &  colleges  qui  ef- 
toient  de  l'obeifi^ance  du  Roy  d'Efpagncou  de  la  collation,  ou  du  droit  deceiiue  £/. 
de  patronat  de  fes  fujets ,  &  qui  en  vertu  du  43  article  dévoient  eftre  re-  ""'  "'  '•'"/"- 
ftitués.  Que  les  Eft:ats  donnoicnt  trop  d'étendue  aux  limites  de  la  Mai-  'tllm%en- 
rie ,  en  y  comprenant  des  terres  8c  des  villages ,  qui  n'en  eft:oient  pas ,  «^"«j  </« 
&  qu'ils  prctendoient  annexer  au  Marquifat  de  Bergues-op-Zoom  des  ''^'J'  '^'"*^' 
villages,  qui  efl:oient  effe£tivement  du  quartier  d'Anvers.    Que  les  ^'lUiion- 
ofiiciers ,  que  les  Eftats  employoient  à  régler  cela ,  paflR)ient  par  defi[us  "J."l/JJl  ^ 
toutes  les  formes ,   &  fe  mettoient  en  pofleflion  de  tout  ce  qu'ils  trou-  uunfren- 
voient  à  leur  bienfeance.    Que  l'Archiduc ,  qui  eftoit  bien  perfuadé ,  "«''"■ 
que  l'intention  des  Eftats  eftoit  d'exécuter  la  paix  fidellement,  ne  e-u'Ustrah- 
pouvoit  pas  croire ,  que  ce  fuft  de  leur  ordre ,  que  leurs  ofiiciers  y  pro-  't^'t  leigem 
cedoient  avec  tant  de  violence ,  &  que  l'on  chaflibit  toutes  les  perfon-  '^„^f^'fL 
nes  Ecclefiaft:iques  des  villes  de  Brabant  &  de  Flandre,  &  mcfmes  qu'on  de  dureté. 
ne  leur  permettoit  pas  d'y  venir  pour  leurs  affaires  particulières ,    con- 
tre l'intention  du  4  article  du  traitté.Que  l'on  avoit  plus  de  dureté  pour 
eux ,  que  pour  les  preftres ,  lesquels  l'on  ne  fouffroit  pas  feulement , 
mais  qui  joiiiflbient  mefme  d'une  liberté  presque  entière  dans  les  vil- 
les des  Provinces  Unies.    Que  les  Ambafiâdeurs  Plénipotentiaires  de 
cet  Eftat  avoient  promis  à  Pegnaranda ,  qu'il  en  feroit  ufé  tout  autre- 
ment. Qu'il  les  en  fommeroit  dés  qu'il  feroit  dans  le  pais ,  où  le  Roy, 
fbn  maiftre ,  l'alloit  envoyer  en  qualité  d' Ambafladeur  Extraordinaire, 
pour  y  faire  les  civilités  neceflfaires  fur  la  conclufion  de  la  paix ,  &  qu'ils 
avoient  trop  d'honneur  pour  s'en  dédire.  Qu'il  n'eftoit  pas  en  la  puif- 
lance  du  Roy  d'Efpagne ,   ny  de  fes  Miniftres ,  de  rendre  la  condition 
de  la  religion  &  des  gens  d'Eglife  plus  mauvaile  qu'elle  eftoit  devant  la 
paix ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  là  le  moyen  de  faire  faire  l'échange  du  Haut- 
quartier  de  Gueldre ,  que  de  faire  voir ,  en  l'exemple  de  ceux  de  la 
Mairie,  ce  que  la  religion  &  l'Eglife  Catholique  dévoient  efperer  de   ^iqu'iisfe 
leurs  nouveaux  Souverains.    Quant  aux  pais  d'Outre-Meufe ,  que  \çs  font  juftice 
Eftats  s'y  faifoient  juftice  eux  mefmes,  au  lieu  de  l'attendre  de  la  Cham-  '^^•J'f^'fj^ 
breMypartie.  fa,sd'ou. 

LesEftats  lui  répondirent.Que  pour  ce  qui  eftoit  de  la  religion  &  des  tre-ueufe. 
gens  d'Eglife ,  puis  que  le  Roy  d'Efpagne  leur  avoit  cédé ,  avec  la  Sou- 
veraineté ,  la  jurifdiilion  temporelle  &  fpirituelle  de  la  Mairie ,  &  des 
autres  quartiers  de  Brabant ,  ils  ne  faifoient  rien  qui  ne  leur  fuft  per- 
mis de  faire  en  vertu  du  traitté.  Qu'ils  ne  vouloient  pas  prendre  con- 
noiflànce,  &  qu'ils  n'eftoient  pas  obligés  de  demeurer  garandsdece 
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que  leurs  Plénipotentiaires  pouvoient  avoir  promis ,  contre  l'intention 
de  l'Eftat ,  &  contre  leur  inftrudion.  Au  refte,  que  les  habitants  de  la 
Mairie  ne  pouvoient  pas ,  fans  crime ,  rechercher  une  interceilion ,  ou 
une  proteâion  étrangère ,  &z  que  ce  n'eftoit  pas  au  Roy  d'Efpagne  à  Ce 
méfier  des  affiiires  de  leurs  fujets ,  ny  à  les  protéger  contre  leur  Souve- 
rain. Et  à  l'égard  des  autres  points,que  l'on  s'en  rapporteroit  à  la  Cham- 
bre Mypartie.    Cette  réponfefaifantconnoiftreàSrockmans,  que  fa 
négociation  feroit  plus  longue  &  plus  ennuyeufe ,  qu'il  ne  s'eftoit  ima- 
giné ,  il  alla  à  Bruxelles  en  rendre  compte  à  l'Archiduc. 
L'Archi-       Le  Licentie  Verheye  eftoit  venu  à  la  Haye  avec  une  commiflîon  par- 
àucfaitre-    ticuliere,  que  l'Archiduc,  commeChef  &  Grand  Maiftre  de  l'Ordre 
c'ommimde.  Tcutoniquc,  lui  avoit  donnée,pour  reclamer  la  Commanderic  de  Gue- 
fie  ue  Gue-    mcrt.  Cet  ordre  fut  inftitué  vers  la  fin  du  douzième  fiecle ,  presque  au 


rmrt. 


Pj.g^,yç      mefme  temps  que  celui  de  S^ Jean  dejerufalem  eut  fon  commencement 
cvii.        fous  Frideric,Duc  de  Suabe,  fils  de  Frideric  I,  Empereur,  qui  comman- 
p^g  ?ri-     cjoit  en  ce  temps  là  l'armée  des  Croites  en  la  Terre  Sainte.  Les  Cheva- 
cerlmde'"  Jicrs  prirent  leur  nom  de  l'Eglife  de  Noftre  Dame  des  Teutons,  que 
/'omVeTfrt- quelques  pèlerins  Allemans  firent  baftir  àjerufalem ,  ôcCeleflinllI, 
tonique.      p^^pe^  qui  confirma  l'Ordre,  leur  ordonna  de  vivre  félon  la  règle  de 
S^.  Augullin,  qu'il  avoit  aufly  donnée  à  ceux  de  St.  Jean:  avec  la  feule 
différence  des  habits  blancs  &  de  la  croix  noire,  au  lieu  que  ceux 
de  Malrhe  font  habillés  de  noir  &  portent  la  croix  blanche.  Le  pre- 
mier Maifbre  de  l'Ordre  Teutonique  fut  Henry  de  Walpot,    mais 
celui  à  qui  cet  Ordre  doit  presque  tout  fon  luflre  &  toute  fa  grandeur, 
c'efl  Herman  Zaltza.  Caries  frères  ayant  eflé  contraints,  après  la  re- 
dudion  de  Ptolemaïde ,  qui  fut  fuivie  de  celle  de  toute  la  Terre  Sain- 
te, de  fe  retirer  en  Europe,  Frideric  II Empereur,  leur propofà la 
conquefte  de  la  Prufîe ,  laquelle  en  ce  temps  là  eftoit  encore  toute  peu- 
plée  de  payens.   Herman  l'entreprit,  &:  fe  rendit  maiftre  de  tout  le 
^iflre  7"u  p^ïs ,  de  la  Courlande  8c  de  toute  la  Livonie ,  depuis  la  Viflule  jufqucs 
Truffe  éràe  au  Golfc  de  Finlande ,  &  aux  frontières  de  Lituanie.  Ils  ne  laiflbient 
lauvonte.   p^g <je f^i-g cependant des acquifitions  fort  confiderables  en  Allema- 
gne &  ailleurs,  tant  par  achat,  que  par  le  moyen  de  plufieurs  fonda- 
tions. Mais  l'infolence ,  l'avarice  &  la  tirannie  des  GrandMaiftres,  des 
Maiftres  Provinciaux  &  des  Commandeurs ,  ayant  rendu  leur  gou- 
vernement odieux  &  infupportable,  la  nobleffe  ,  &  généralement  tous 
la  Truffe  les  habitants  de  Prufle ,  fe  jetterent  entre  les  bras  de  Cafimir  III,  Roy 
^mÓZI  "  '''  ^^  Pologne ,  &  lui  oflrirent  tout  à  la  fois  cinquante  fix  villes ,  d'où  les 
Commandeurs  &  les  ofliciers  de  l'Ordre  avoient  efté  contraints  de  fe 
retirer.  Il  n'y  a  point  de  Prince ,  qui  refufe  d'eftendre  Ces  frontières , 
quand  il  en  trouve  l'occafion.  Cafimir  receut  la  Prufle  en  fà  protec- 
tion ,  &  mit  le  fiege devant  Marienbourg,  Stume  &  Strasbourg,  où 
l'Ordre  avoit  encore  Ces  garnifbns  -,  mais  il  y  trouva  plus  de  refiftence , 
qu'il  n'avoit  attendu  de  gens  qu'il  croyoit  perdus ,  &  le  Grand  Maiftre, 
recevant  de  temps  en  temps  du  fecours  de  fes  amis  d'Allemagne ,  la 
Pologne  fe  vid  engagée  dans  une  guerre,  qui  ne  finit  qu'au  bout  de 
^uiiapar-  treize  ans ,  par  le  partage  que  le  Roy  &  l'Ordre  firent  entr'eux  de  tou- 
r/.^«»x/pfc/f  telaPrulTele  ipOAobre  146Ó.  Albert,  fils  de  Frideric,  Marquis  de 
jll^^"     ''  Brandebourg,  &■  de  Sophie  de  Pologne ,  ayant  efté  éleu  GrandMaiftre 
en  l'an  i  f  1 1 ,  le  Roy  &  le  Sénat  de  Pologne  confirmèrent  fon  éle^tion^ 
mais  à  condition,  que  fuivant  le  traitté  de  Torn,  il prefteroit  le  fer- 
ment 
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nient  de  fidélité  à  la  Couronne.  Il  s'en  voulut  défendre ,  comme  Prin- 
ce de  l'Empire ,  &  prit  les  armes  contre  le  Roy  de  Pologne,  efperant 
tirer  de  grands  fecours  d'Allemagne  ;  mais  la  guerre  de  France  em- 
pefchant  l'Empereur  Charles  V  de  longer  à  celle  de  Prufle ,  Albert  pria 
George,  Marquis  de  Brandebourg,  &  Frideric,  Duc  de  Lignitz,  d'aller 
négocier  fon  accommodement  à  la  Cour  de  Pologne.    Sigifmond , 
qui  y  regnoit  alors ,  eftoit  oncle  d'Albert-,  de  forte  que  les  entremet- 
teurs n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  reiilfir.  Et  de  tait,  ces  Princes 
ayant  difpofé  Sigifmond  à  une  entreveiie ,  &  Albert  eftant  allé  en  per- 
fonneàCracovie,  il  s'y  fit  donner  la  partie  Orientale  de  la  PrufTe  en 
tiltre  de  Duché ,  pour  le  tenir  à  foy  &  hommage  de  la  Couronne.  De-  ^i,//f/'" 
puis  ce  traitté ,  qui  fut  conclu  le  8  Avril  i  fz  f ,  l'Ordre  Tcutonique  n'a  duM. 
plus  rien  pofTedé en  Pruflè.  Ileftvray,  que  le  mefme  Empereur  Char- 
les, qui  avoir  convoqué  les  Eftats  de  l'Empire  à  Augsbourg  en  l'an 
15-30,  calîâ,  &  fit  condamner  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  entre  le  Roy 
de  Pologne  &  Albert,  parce  que  la  Prufle  ellant  un  membre  de  l'Em- 
pire, le  GrandMaifirre  n'en  pouvoir  pas  dispofer,  ny  fe  fouftraire  de 
l'obeïflance  de  l'Empereur,  &que  quelque  temps  après  la  Chambre 
de  Spire ,  laquelle  voulut  prendre  connoiflance  de  cett'affaire ,  mit  Al- 
bert au  ban  de  l'Empire ,  nonobftant  les  efforts,  que  le  Roy  de  Pologne 
fit  faire  pour  empefcher  cette  prol'cription.  Mais  comme  les  EAats  de 
l'Empire  ne  le  font  jamais  mis  en  devoir  d'exécuter  la  fentence  de  la 
Chambre,  &que  les  Empereurs,  fuccefleurs  de  Charles,  bien  loin 
de  reconquérir  la  Pruflè ,  n'ont  pas  feulement  pu  conferver  d'autres 
Provincesplus  importantes  à  l'Empire,   les  Princes  de  la  Maifon  de 
Brandebourg,  de  la  pofterité  d'Albert ,  ne  fe  font  pas  feulement  main- 
tenus en  la  paifible  poflèflion  de  cette  Province ,  fous  la  proteftion  de 
la  Couronne  de  Pologne ,  mais  ils  en  ont  aufly  acquis  la  Souveraineté 
depuis  quelques  années. 

Frideric,  fils  d'Albert  Electeur  de  Brandebourg,  faifant  fon  profit 
de  la  guerre  que  la  Pologne  faifoit  à  l'Ordre ,  fe  faifit  du  pais  qui  efb  en- 
tre l'Oder  &  la  Pologne ,  &  qui  faifoit  en  ce  temps  là  partie  de  la  Caf- 
fube,  comme  elle  l'eftaujourdhuy  de  la  Marc-Brandebourg.  Le  mei- 
me  Ordre  à  perdu  la  Livonie  avec  la  Courlande ,  presque  de  la  mefme 
façon  qu'il  avoit  perdu  la  Pruflè  :  mais  il  ne  laifle  pas  de  pofleder  encore 
des  places  &  des  terres  fort  confiderables  en  Allemagne,&  dans  les  Pro- 
vinces des  Pais-bas.  En  Allemagne  le  GrandMaiftre  de  l'Ordre  Tcuto- 
nique tient  rang  de  Prince ,  immédiatement  après  les  Archevefques.  Sa 
demeure  ordinaire  efl:  à  Marguetheimjfur  la  rivière  de  Tauber  en  Fran- 
conie ,  &  il  pofl^ede  plus  de  iôixante  mille  efcus  de  rente.  L'on  ne  peut 
pas  nier,  que  la  Commanderie  de  Guemert  ne  dépende  de  cet  Ordre, 
fans  aucune  conteflation,  &  qu'elle  ne  foit  du  reflbrt  du  Baillage  de  Bie- 
fen ,  ou  Haute  Biefe,  au  pais  de  Liège.  Le  Baron  de  Hondsbrouck ,'  qui 
la  poflèdoit  en  l'an  1 648 ,  lors  de  la  conclufion  de  la  paix  de  Munfter ,  a- 
voit  un  démeflé ,  pour  lequel  le  Bailly  l'avoir  fait  aflîgner  par  devant  lui 
au  chapitre  de  la  Province ,  &  faute  de  comparoir  il  avoit  fait  fàifirfa 
Commanderie,  dont  l'adminifliration  avoit  efté  donnée  à  deux  Com- 
mandeurs de  fon  voifinage.  Le  Commandeur  alla  à  Bruxelles,  fe  plain- 
dre à  l'Archiduc  Leopold,  comme  au  Chef  de  fon  Ordre;  du  tort 
qu'il  croyoit  lui  avoir  efté  fait  :  mais  il  fut  renvoyé  à  fon  Bailly.  De  for- 
te que  voyant ,  qu'il  ne  pourroit  pas  éviter  la  condamnation ,  s'il  tom- 
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bok  entre  les  mains  du  juge,  qui  avoitdesjadifpoféderadtniniftra- 
tion  de  fa  Commanderie,  il  s'advifa  de  venir  à  la  Haye  :  où  il  repre- 
fenta  aux  Eftats  Généraux ,  que  la  Commanderie  de  Guemert ,  eftant 
fituée  dans  la  Mairie  de  Boisleduc,  &  dans  leur  Souveraineté ,  c'eftoit 
à  eux  à  prendre  connoifTànce  de  cett'affaire ,  &  à  lui  faire  rendre  jufti- 
cc.  Les  Eftats  l'écoiîterent ,  le  mirent  en  pofTefllon  de  la  Comman- 
derie ,  &  promirent  de  l'y  maintenir.  Ils  avoient  desja  reconnu  taci- 
tement ,  que  la  Commanderie  n'eftoit  point  du  reflbrt  de  la  Mairie  de 
Boisleduc,  le  Commandeur  mefme  en  eftoit  demeuré  d'accord,  & 
les  Agents  de  l'Archiduc  pretendoient  le  vérifier  par  des  preuves  invin- 
cibles. Verheye  fouftenoit  aufty  ,  que  la  Souveraineté  de  la  Mairie, 
quand  mefmes  il  euft  efté  conftant ,  que  la  Commanderie  y  euft  efté 
fituée,  ne  donnoit  aux  Eftats  autre  droit,  que  celui  qu'ils  avoient 
acquis  du  Roy  d'Efpagnc ,  comme  Duc  de  Brabant ,  dont  les  pre- 
decefleurs  n'avoient  jamais  prétendu  exemter  les  Commandeurs 
de  l'Ordre  Teutonique  de  la  jurifdiftion  de  leurs  Baillis ,  ou  du 
GrandMaiftre  de  l'Ordre.  Le  Confeil  de  Brabant,  qui  eft  eftabli 
à  la  Haye ,  fans  l'advis  duquel  les  Eftats  ne  vouloient  rien  refoudre 
en  cett'affaire ,  advifa,  qu'il  trouvoit ,  que  dés  l'an  1270  Jean,  Duc 
de  Brabant ,  avoit  déclaré ,  que  la  terre  de  Guemert  appartenoit  aux 
frères  de  l'Ordre  Teutonique,  &  que  tout  ce  qu'il  y  pretendoit,  c'eftoit 
le  droit  de  proteftion.  Qu'il  fè  trouvoit  d'autres  aftes,  pofterieurs 
à  cette  déclaration,  où  les  Ducs  de  Brabant  parlent  en  des  termes ,  qui 
font  croire,  qu'ils  pretendoient  eftre  Souverains  de  la  terre  de  Gue- 
mert ;  mais  que  leur  tiltre  ne  paroift  point  ;  &  qu'il  ne  fe  trouve  point 
comment  les  Ducs  de  Brabant  ont  acquis  cette  Souveraineté-,  fi  c'eft 
par  achapt,  pi-efcription ,  ou  autrement  :  &  mefmes  que  l'on  ne  peut  pas 
dire  pofitivement ,  fi  cette  terre  eft  fituée  en  la  Mairie  de  Boisleduc,  ou 
non.  Tellement  que  les  Eftats  ne  pouvant  rien  refoudre  fur  des  advis  fi 
incertains ,  renvoyèrent  l'affaire  au  Grand  Confeil  d'Hollande ,  êc  Ver- 
heye, voyant  que  leur  intention  eftoit  de  la  tirer  en  longueur ,  fe  re- 
tira cependant  à  Bruxelles. 
Tretmfions  Entre  Ics  autrcs  articles  du  traitté  ,  il  avoit  efté  ftipulé  au  43  ,  que 
lifudZ.  ^^^  ^^^"S  d'Eglifes,  colleges  &  autres  lieux  pieux,  fitués  en  ces  Pro- 
vinces, qui  font  membres  dépendants  d'Eglifes,  bénéfices  ou  colle- 
ges, qui  font  de  l'obeifTance  du  Roy  d'Efpagne ,  feroient  rendus  &  refti- 
tués,  pourveu  qu'ils  n'eufîent  pas  efté  aliènes  devant  la  conclufion 
de  ce  traitté ,  &  s'ils  l'avoient  efté  l'on  en  payeroit  le  revenu  à  raifon  du 
denier  feize.  C'eftoit  une  fuite  de  ce  qui  avoit  efté  accordé  par  la 
Pacification  de  Gand,  par  l'Union  d'Utrecht,  &  par  le  traitté  de 
trêve  faite  avec  les  Archiducs ,  fondée  fur  ce  que  la  paix  rcmettoit  les 
particuliers  en  la  pofiefllon  des  biens  qu'ils  avoient  devant  la  guerre  : 
tellement  que  fi  cela  devoit  avoir  lieu  à  l'égard  des  ennemis  déclarés, 
l'on  ne  pouvoir  pas  refufer  le  mefme  benefice  à  ceux,  avec  lesquels  l'E- 
ftat  n'avoit  point  eu  de  guerre ,  nydedemeflé.  Ce  fut  fur  ce  principe 
que  le  Commandeur  de  Souvray ,  alors  Bailly ,  Grand'croix ,  &  depuis 
zt  Corn-  Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S^.  Jean  de  Jerufalem  en  France ,  &  Am- 
mandeurd»  bafîadcur  Ordinaire  du  Grand  Maiftre  de  Malthe  en  cette  Cour  là ,  par- 
i'.m7n  fit  ^e  Paris  cet  Efté ,  &  arriva  en  Hollande  au  mois  d' Aouft  1 648  -,  à 
Hollande.  delTein  de  reclamer  les  terres  &  Commanderies  de  ces  Provinces ,  que 
l'Ordre  pretend  lui  appartenir. 

Afin 
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Afin  de  pouvoir  juger  de  la  jufticedecettc  pretenfion,  &  afin  de 
pouvoir  parler  pertinemment  d'une  affaire,  où  la  pluspart  des  Prin- 
ces de  la  Chreftienté  ont  bien  voulu  s'intereiïèr ,  il  ne  iera  pas  hors  de 
propos  de  dire  icy  un  mot  de  l'inflitution  &  de  la  nature  de  cet  Ordre , 
fans  doute  le  plus  illuftre  de  tous  ceux,  dont  les  Chevaliers  font  pro- 
feflion  de  donner  des  preuves  continuelles  de  leur  valeur  contre  les 
infîdelles  ;  puis  qu'ils  n'y  entrent  qu'avec  cette  obligation  indifpenfa- 
ble  &  perpétuelle ,  ou  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  Chreftienté , 
ou  bien  de  combattre  par  des  prières  ardentes  &  continuelles  pour  ceux 
qui  y  expofent  leur  vie  tous  les  jours.  Ils  font  aufly ,  à  l'exemple  de 
tous  les  autres  religieux,  les  trois  vœux ,  de  pauvreté,  dechaueté& 
d'obeïffànce  :  mais  avec  cette  referve,  que  les  Commandeurs  Se  offi- 
ciers de  l'Ordre  nelaiflent  pas  dejoiiir  de  revenus  fort  confiderables, 
&  de  vivre  en  Princes,  dans  leur  pauvreté,  qu'ils  appellent  difpenfée. 

Cet  Ordre  eut  fon  commencement  presque  au  mefme  temps,  qu'à   Vw/ihuti- 
Toccafion  de  la  guerre  de  la  Terre  Sainte ,  l'on  commença  à  connoiftre  ontUi'oMrt 
l'Ordre  Tcutonique.    Ce  n'eftoit  d'abord  qu'une  focieté ,  que  quel- '''^^'''"^*' 
ques  dévots  avoient  faite,  pour  recevoir  Se  traitter  dans  leur  holpi- 
tal  les  pèlerins ,  que  l'ignorance  de  ce  temps  là  faifoit  aller  en  cette  par- 
tie de  la  Syrie,  que  l'on  appelle  la  Terre  Sainte  j  parce  que  l'on  y  voie 
encore  quelques  veftiges ,  vrais  ou  faux ,  de  la  converfation  de  Noftre 
Seigneur  en  la  terre:  Se  c'eft  de  cet  hofpital  qu'ils  prirent  d'abord  la  qua- 
lité d'Hofpitaliers.  Godefroy  de  Buillon ,  fils  d'Euftache ,  Comte  de 
Bologne,  &  d'Ide,  foeur  de  Godefroy  le  BofTu,  Duc  de  la  Baffe 
Lorraine ,  ayant  fait  vœu  d'aller  à  la  guerre  de  la  Terre  Sainte ,  ven- 
dit la  terre  de  Buillon  à  O  bert,  Evefque  de  Liège ,  &  s'eflant  mis  à  la 
tefle  d'une  armée  de  croifés,  il  prit  la  ville  de Jerufalem  le  1 5- Juillet 
J099.  Mais  Godefroy  eftant  decedé    le  19 Juillet  de  l'année  fuivante, 
Baudouin ,  fon  frère ,  fe  trouva  incontinent  après  fon  avènement  à 
la  Couronne ,  afîailly  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sarafins  en  Syrie  &  en 
Egypte  -,  provinces  qui  en  eftoient  toutes  peuplées  en  ce  temps  là  :  de 
forte  qu'eftant  contraint  de  foûtenir  une  furieufe  guerre ,  il  tira  de  très- 
grands  fervices  de  Raimond  du  Puy ,  gentilhomme  de  Daulfiné,  Mai- 
ftre  de  l'Hofpital  de  Jerufalem.  Baudouin  voulut  reconnoiflre  fon  zèle, 
en  donnant  à  l'Ordre  plufieurs  villes,  chafleaux  &  terres  en  ces  quar- 
tiers là ,  &  Baudouin  1 1  le  recommanda  fi  bien  au  Pape  Honnoré  1 1, 
qui  tenoit  le  fiege  de  Rome  depuis  l'an  1124,  qu'il  exemta  l'Oidre  de 
la  jurifdidion  Ipirituelle  du  Patriarche  de  Jerufalem ,  &  de  celle  de 
tous  les  autres  prélats  fubalternes  :  bien  qu'en  cela  le  Pape ,  en  renver- 
fant  l'ordre  de  l'hiérarchie  de  l'EgUfe  Romaine,  ne  pufl  avoir  pour 
objet  que  fa  propre  gloire ,  &  l'avantage  du  fiege  de  Rome.  Le  zèle  de 
Baudouin  &c  de  (es  fucceffeurs  ayant  reveillé  celui  de  plufieurs  autres 
Empereurs,  Rois , Princes, & mefmes celui  de  quelques  particuliers, 
on  les  a  veu  de  temps  eh  temps  faire  des  fondations  fort  confiderables 
en  faveur  de  cet  Ordre ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  fubfifler,  &de 
faire  la  guerre  aux  infidelles. 

Après  que  les  desordres  &  les  fureurs,  qui  armèrent  les  Chrefliens 
de  ces  quartiers  là  les  uns  contre  les  autres ,  avec  plus  d'animofité  que 
contre  les  Turcs  &  contre  les  Sarafins,  eurent  achevé  de  détruire  le 
nouveau  Roiaume  de  Jerufalem ,  &  de  faire  tomber  leurs  conqueflcs 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis',  le  Maiftrc  de  l'Ordre,  eflant  con- 
traint 
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u  fine  de  î^i'aint  d'abandonner  avec  eux  le  pais ,  iSc  tout  ce  qu'il  y  pofTedoit ,  trans- 

Voniredms  fcta  Ic  ficgc  dc  fa  relldcnce  dans  l'ifle  de  Chypre.  Il  s'y  maintint  jufques 

ch)[re.      V  ^,g  q^^g  Foulques  de  Villaret ,  vingtquatriéme  Maiftre  de  l'Ordre , 

s'eftant,  en  l'an  i  ^09,  ligué  avec  Clement  V ,  Pape ,  &  avec  Philippes  le 

Bel,  Roy  de  France,  auxquels  fe  joignit  quelque  temps  après  Char- 

surfrtni  l^s  II,  Roy  dc  Naplcs ,  ils  lui  donnèrent  le  moyen  de  furprcndre  l'Iflc 

Vijh  dr      de  Rhodes ,   fur  un  nommé  Gualla ,  qui  s'eftoit  révolté  contre  l'Empe- 

KW«.      j.^^,^  jç  Gonftantinople. 

L'Ordre  eftant  ainfy  en  poflcffion  d'une  des  plus  belles  lues  de  la 
Mer  Méditerranée,  l'on  commença  à  connoiftre  les  frères,  dont  il 
eftoit  compofé ,  fous  le  nom  de  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Rhodes, 
du  lieu  de  leur  refidence,  &  non  de  celui  de  leur  patron ,  qui  eft  Jean 
soiimanii  Baptifte.  Il  a  pofledé  cett'Ifle  deux  cens  treize  ans,  &  jufques  à  ce 
iaprend.  quc  Soliman  1 1 ,  Empereur  des  Turcs ,  faifant  ion  profit  des  guerres 
civiles ,  qui  déchiroient  la  Chreftienté  pour  les  interefts  des  Cou- 
ronnes dc  France  &  d'Efpagne ,  ou  plustoft  pour  fatisfaire  à  l'ambition 
de  Charles  V  &  de  François  I ,  afliegea  &  prit  le  2  5  Décembre  15-23 
la  ville  &  rifle  de  Rhodes,  après  que  Philippes  de  Villers  de  Lisl'A- 
dam,  gentilhomme  François  ,  &  Grand  Maiftre  de  l'Ordre,  euft 
défendu  la  place  plus  de  (ept  mois  ;  avec  tant  de  valeur  &  de  condui- 
te ,  que  la  perte  de  ce  pofte  lui  acquit  plus  de  réputation  &  de  gloire , 
que  plufieurs  grands  Capitaines  n'en  ont  pas  tant  remporté  de  leurs 
plusilluftresvidtoires.  Il  fbuftintle  fiege  contre  une  armée  de  deux 
cens  mille  combattants,  &  de  foixante  mille  pionniers,  commandée 
par  un  Prince  d'un  merite  incomparable,  &  qui  pour  fa  valeur ,  pour 
fa  juftice ,  pour  fa  prudence  &  pour  plufieurs  autres  grandes  qualités , 
r^  pouvoit  eftre  mis  en  parallèle  avec  tous  les  plus  grands  hommes,  non 

feulement  de  ce  temps  là ,  mais  aufly  de  tous  les  fiecles  palTés. 

Au  fortir  de  fa  place  il  alla  trouver  le  Pape,  l'Empereur,  qui  eftoit 
aufly  Roy  d'Efpagne ,  &  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  pour 
leur  rendre  compte  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  défendant  ce 
boulevard  commun  de  la  Chreftienté.  Ils  le  receurent  tous  avec  les 
honneurs  que  meritoient  fa  qualité ,  fon  aage  &  le  fervice ,  qu'il  venoit 
charUsv  dc  rendre.  L'Empereur,  comme  Roy  de  Sicile ,  fit  prefent  à  l'Ordre 
luidonm     de  rifle  de  Malthe ,  firuée  en  diftance  presque  égale  entre  les  coftesde 
mithe.      cett'Jfle  là  &  celles  d'Afrique  j  à  condition  de  le  tenir  à  foy  &  homma- 
ge de  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  de  le  reconnoiftre  tous  les  ans  d'un 
faulcon  blanc.  C'eft  depuis  ce  temps  là ,  que  l'on  appelle  les  frères  dc 
l'Ordre  de  S^  Jean  Chevaliers  de  Malthe,  &  c'eft  en  ce  pofte,  où  ils 
ont  refifté  à  des  terribles  efforts  de  la  puiflànce  Ottomanne,  &  parti- 
culièrement en  l'an  i  fóf  fous  le  GrandMaiftre  de  la  Valette ,  qui  con- 
traignit Muftapha  Bafcha  &  Piali  de  lever  le  fiege ,  après  y  avoir  per- 
du plus  de  vingtmille  hommes.     Ils  fe  trouvent  encore  tous  les  jours 
dans  les  occafions ,  pour  la  eau  fe  commune  de  l'Europe  Chreftienne, 
laquelle  pour  cette  raifon  eft  en  quelque  façon  obhgéc  à  s'intereflèr  à  la 
confervation  des  belles  terres  &  Commanderies ,  que  l'Ordre  poflède 
en  toutes  fes  parties. 
vordrt        II  en  poflèdoit  aufly  en  toutes  les  Provinces  Unies ,  finon  en  celle 
flurscom-  d'Ovcr- iffl^cl ,  par  fondation  ou  par  acquifition,  dont  ilajoiiy,  au 
mandtries    moins  en  partie ,  non  feulement  au  plus  fort  de  la  guerre  d'Efpagne , 
tllvhlces    ^  pcndan  t  la  fuspenfion  d'armes  de  douze  ans ,  mais  auflTy  quelques  an- 
ümti.  neés 
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nées  après  rexfpirarion  de  la  rréve.  Les  Eftats  &  la  Cour  de  Juftice  de 
Gueldrc  ont  jugé ,  que  les  Commanderies ,  qui  font  fituées  en  leur  Pro- 
vince, apparrenoicnt  à  l'Ordre  à  fibontiltre,  qu'ils  lui  ont  confervé 
celle  d'Arnhem,  &  ont  condamné  la  ville  deNimmegueàlareftitu- 
tion  de  celle  qui  eft  dans  l'enclos  de  fes  murailles,  avec  les  fruits  per- 
ceus  depuis  le  temps  qu'elle  en  jouit. 

Le  GrandMaiftre,  qui  eil  fort  éloigné  de  ces  pais,  &  qui  n'a  pas 
grande  connoiOance  de  l'Eftat  des  affaires ,  que  rOrdre  a  en  ces  quar- 
tiers ,  n'a  pas  pu  fe  refoudre  d'abord  à  faire  pourfuivre  la  reflitution  des 
biens ,  qui  font  fitués  dans  les  autres  Pro\dnces ,  par  les  voyes  ordinai- 
res de  la  Juftice  -,  tant  parce  qu'en  fon  particulier  il  en  tire  peu  de  pro- 
fit, &feroitobligé  de  faire  ui>e  grande  dépenfe,  que  parce  qu'à  l'ex- 
emple de  tous  les  gens  d'Egiife ,  il  n'a  pas  voulu  faire  des  frais ,  ny  fe 
donner  de  l'inquiétude  pour  le  recouvrement  de  quelques  terres,  qui 
ne rapporteroient  rien  à  lui,  mais  feulemeni  à  fes fucceffeurs.  C'eft 
pourquoy  iî  s'efl:  contenté  d'abord  de  recommander  les  interets  aux 
Maiftres  Provinciaux ,  &  à  des  Commandeurs  en  Allemagne  &  aux 
Païs-bas,  qui  y  eftoient  autant  &  plus  inrerelfés  que  lui.  Etdautant 
qu'il  n'avoit  pas  laifîe  de  donner  cependant  retraitte  dans  fes  ports ,  & 
de  faire  civilité ,  non  feulement  aux  navires  marchands ,  mais  aufly 
aux  vaiflêaux  de  guerre  de  ces  pai« ,  quand  les  vents  contraires ,  ou 
quelques  autres  accidents  les  obligeoient  à  relâcher  à  Malthe ,  mefmes 
pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  d'Efpagne ,  le  Maiftre  Pro- 
vincial d'Allemagne  avoir  fujet  d'efpcrer ,  que  les  Eftats  feroient 
faire  raifon  à  l'Ordre ,  quand  il  le  feroit  demander.  Louis  Guillaume , 
Prince  de  Portugal,  neveu,  par  (a  mère ,  de  IVlaurice  de  Naflàu,  Prince 
d'Orange,  s'eftant  fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  Malthe,  &  croyant  Levrinee 
iè  pouvoir  fèrvir  du  credit  du  Prince ,  fon  oncle ,  le  fit  au  commence-  deFortugai 
ment  de  l'an  1625-  donner  des  lettres  de  créance  &  commiflîon  àu„l''f^^^"^f_ 
Grand  Maiftre,  pour  demander  la  reftitution  des  Commanderies  de  j^onpoar  en 
ces  Pais.  Mais  Maurice  eftant  decedé  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  la  f^Tf'"'^'''  '** 
mefmc  année ,  le  Prince  de  Portugal  ne  fe  voulut  plus  charger  de  cette 
pourfuite,dont  il  ne  fe  promettoit  point  de  fuccésjpuis  que  le  Magiftrac 
de  Haerlem  refufoit  de  reftituer  laCommanderie,dont  elle  s'eftoit  faifie 
depuis  quelque  temps,  &  les  Eftats  cfe  Hollande  ne  le  pouvant  pas 
contraindre ,  les  Eftats  Généraux  firent  difiîculté  de  prendre  connoif- 
fance  de  l'affaire.  En  l'an  1638  Walrave  deMerode,  Chevalier  du 
mefme  Ordre,  &  Commandeur  d'Arnhem,  en  fit  la  premiere  pour- 
fuite  formelle:  &  depuis  ce  temps  là  l'Ordre  a  presque  tousjours  eu  fes 
Miniftres ,  ou  fes  Agents  à  la  Haye. 

Le  Commandeur  de  Souvré,qui  eftoit  fils  de  M. de  Souvré,Marefchal   Lecotv- 
de  France ,  &  gouverneur  du  Roy  Louis  XIII ,  lors  qu'H  eftoit  encore  *^^^^'^^'/" 
Daulfin,  eftoit  dans  les  divertiflements  &  dans  la  confidence  du  Cardi-  charge, 
nal  Mazarin ,  &  croyoit  pouvoir  obtenir ,  par  l'intcrccffion  preftànte  de 
fon  Roy,  ce  que  Merode  n'avoir  pas  pu  obtenir  pas  fêsfollicitations-, 
c'eftpourquoy  il  fe  fit  donner  cette  commiffion,  dont  il  efperoit  des 
avantages  d'autant  plus  grands ,  que  le  Grand  Maiftre  lui  avoit  promis 
le  revenu ,  fâ  vie  durant ,  de  tout  le  bien  que  fa  diligence  feroit  reunir 
à  l'Ordre.  Merode ,  qui  n'avoit  pas  efté  rembourfé  des  frais  qu'il  avoic 
faits  en  tous  les  voyages,  &  de  toutes  les poiu"fuites  qu'il  avoit  faites  à 
fes  dépens,  &  qui  n'avoit  pas  cfté  légitimement  révoqué,  (è  plaignit  à 
/.  Tan.  P  la 
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la  Coui^de  Rome ,  de  la  fubfticution  de  Souvré,&  fe  fit  maintenir  en  fa 
commiflion  :  mais  eftant  decedé  quelque  temps  après ,  Souvré  fut  con- 
firmé, &c{tantdesiaAmbaflàdeurordinaire  de  l'Ordre  en  France,  il 
^r.fait     fe  fit  donner  la  qualité  d'Extraordinaire  vers  les  Eftats.  Eflantarrivé  à 
doler  la     Rotterdam  vers  la  fin  du  mois  d'Aouft,  il  en  fit  donner  advis  par  le 
V*^"i  (f    Chevalier  d'Efclojaux ,  afin  que  l'on  donnafl:  les  ordres  neceflaires  pour 
'dTrEx-''  fon  entrée  &  pour  fa  reception.  Ils  lui  firent  dire  d'abord,  que  jufqu'icy 
fMoraî/»«iw.  l'Qf,  n'^yoir  point  veu  d'Ambafladeur  du  GrandMaifl:redeMaltheen 
^Preuve      ^^  p^-^^^  ^  ^ij^^y  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien  déterminer  touchant  la  manie- 
pag.  3f4-     rc  &  les  ceremonies  de  fa  reception,  qu'ils  ne  f^eufl!ènt  auparavant  les 
f^"dî'"\  feiitiments  des  Eftats de  toutes  les  Provinces ,  leurs  Committents.  Au 
udehre-    bout  dc  quclques  jours  ils  s'advifercut  de  faire  dire  au  Chevalier  d'Ef- 
tmnoifire,    clojaux ,  qu'il  pouvoit  afieurer  l'Ambafladeur  qu'il  feroit  le  bien  venu , 
&  qu'on  lui  rendroit  les  mefmes  honneurs,que  l'on  avoit  accouftumé  de 
rendre  aux  Miniftrcs  des  Princes  Souverains ,  qui  fe  trouvent  reveflus 
nujfy  bien     ^q  ^c  caradtcre  :  mais  qu'il  ne  devoir  pas  trouver  mauvais ,  qu'ils  ne  rc- 
Vi«'flre\T^  connuflént  point  le  Grand  Maiurc  à  l'égard  àçs  Commajideries ,  qui 
légard  des  font  fituécs  cn  ccs  Provinces.  Le  Commandeur  de  Souvré, furp ris  &  in- 
commande   (jjgj^é  de  cc  meflàge ,  fit  faire  une  forte  protefl:ation  contre  leur  refolu- 
""is  '        tion,&  partit  en  niefme  temps,pour  s'en  retourner  en  France. LesEftats 
Preuve      la  lui  renvoyèrent  j  mais confiderant en mefme temps,  qu'ils  ne  pou- 
CLv.  pag.   yoJej.j(-p.^sefti.e  juges  en  leur  propre  caufe ,  &:  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
Souvré  fro-  rcnvoycr  de  cette  façon  l'Ambafladeur  d'un  Prince,  que  tous  les  autres 
tep&f«rt.  ivlonarques  &  Efiats  de  la  Chreftientéreconnoiflènt  pour  Souverain, 
cx^ag.    fans  i'oflfenlér  cruellement ,  &  mefmes  fans  incommoder  le  commerce, 
Sf'î-  que  les  habitants  de  ces  Provinces  font  au  Levant,  ils  envoyèrent  un  ex- 

on  nnveye  pp^g  ^  Dclft,  pout  iui  faire  dire,  qu'il  pouvoit  venir  quand  il  lui  plairoir, 
Z7tso"Lie  &  qu'ils  lui  donncroient  audiance,quand  il  la  demanderoit.  Cette  refo- 
muvepius.  lution,  au  moins  l'extraid  que  l'on  envoya  à  Delft,  ne  parloir  point  de  la 
^Preuve      j-çf^j-ye ,  que  l'on  avoit  ajouftée  à  la  premiere ,  &  qui  avoit  fait  partir  le 
pag.  3f3.     Commandeur  j  mais  on  ne  laiflà  pas  de  l'y  3Joufl:er  dans  le  regiftre  des 
affaires  fecrettes.Les  Député;,  de  la  Province  d'Utrecht,qui  y  eftoit  fort 
interelfée ,  parce  que  c'efroit  celle  de  toutes  les  Provinces  Unies  qui 
poffedoit  le  plus  de  biens  de  cette  nature,  dont  une  partie  avoit  efté 
aliénée,  &  l'autre  partie  efl:oit  entre  les  mains  de  ceux,  quiyavoient 
la  principale  direftion  des  affaires ,  ne  vouloient  point  que  l'on  alteraft 
en  aucune  façon  les  premières  refolutions,  &  foustenoient,  que  l'on  n'y 
pouvoit  rien  changer,  fans  le  confentement  unanime  de  tous  les  alliés , 
qui  les  avoient  formées.  Ils  craignoient  encore ,  qu'en  conlèntant  à  la 
refiitution  des  biens  de  Malthe  ,  l'Ordre  Teutonique  en  Allemagne 
n'en  prift  occafion  de  reclamer  ceux ,  qu'il  pretend  lui  appartenir  en  la 
mefme  Province.  La  ville  de  Nimmegue  demeuroit  en  la  poffefilon  de 
la  Commanderie ,  nonobftant  l'arreft  folemnel  des  Eftats  &  de  la  Cour 
dejuftice  d' Arnhem 5  c'eftpourquoy  fes  Députés s'oppofoient  au ft"y  à 
la  réception  de  l'Ambaffadeur,  comme  ceux  de  la  ville  deHaerlem 
s'eftoient  tousjours  oppofés  aux  refolutions ,  que  les  Eftats  d'Hollande 
avoient  voulu  prendre  fur  ce  fujet.  Neantmoins  cette  Province,  intc- 
reflée  au  commerce  de  la  Mer  Méditerranée ,  ne  laifla  pas  d'ouvrir  dans 
l'aflembléc  des  Eftats  Généraux  l'advis ,  fur  lequel  la  dernière  refolu- 
tion  fut  prife.  Celui  qui  la  porta  à  Delft,  trouva  que  le  Commandeur 
en  eftoit  party  :  fort  refolu  de  faire  agir  le  Grand  Maiftre  contre  cet 

Eftat, 
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Eftat,  &  de  fc  reffentir  de  l'outrage,  qu'il  croyoitavoireftéfaîtàfa 
perfonne.  Il  a  donné  des  marques  de  fon  reflèntiment  quand  il  a  pu 
rendre  de  mauvais  offices  à  cet  Eftat  dans  la  Cour  de  France  ;  mais  l'Or- 
dre ,  bien  loin  d'entrer  dans  les  fentiments  du  Commandeur ,  a  conti- 
nué de  faire  négocier  fes  intcrefts  avec  toute  la  civilité,  que  l'on  pou- 
voit  defirer  de  lui  &:  de  fcs  Miniftres. 

•  Le  démeflé ,  que  l'on  avoit  avec  le  Roy  de  Portugal ,  eftoit  d'une  au-  tes  afai- 
tre  nature ,  &  d'une  autre  importance.  Nous  avons  commencé  à  en  di-  "'"^^  ^'"'" 
re  quelque  chofe  au  livre  precedent ,  où  nous  avons  parlé  des  commcn-  "^'^  ' 
céments  de  la  rupture  entre  les  deux  nations.  En  voicy  la  fuite.  Fran- 
çois de  Sotomayor  ^Barthélémy  deVafconcelles  eftoicnt  partis  en  l'an 
1 645" ,  le  premier  de  la  Bahie  de  Todos  los  Santos ,  &  Th  utre  de  la  ri- 
vière de  Jeneiro ,  avec  ordre  d'attaquer  Loanda  de  S^.  Paulo ,  fituée 
en  la  cofte  d'Afrique ,  au  Roiaume  d'Angola ,  que  les  autres  appellent 
Dungo,  entre  les  rivières  de  DandaSc  de  Coanza,  quelesHoilandois 
avoient  pris  fur  les  Portugais  quelques  années  auparavant.  Mais  leur 
premiere  entreprife  n'ayant  pas  reüfly ,  le  Roy  de  Portugal  en  donna 
la  conduite  à  Salvador  Correa  de  Sa  &  Benavides ,  qui  partit  de  la 
rivière  de  Lisbonne  vers  la  fin  de  l'année  1 64,7.  Il  ne  commandoit  alors 
qu'un'efcadre  de  fept  vaiiîèaux ,  mais  s'eftant  renforcé  de  quelques  au* 
tres  baftiments  en  la  rivière  de  Jeneiro ,  il  parut  le  f  Aouft  de  l'année 
fuivante ,  avec  une  flotte  de  trente  voiles ,  à  la  veüe  de  S*:.  Paulo.  Il  in- 
vertit aufly  toft  la  place  du  cofté  de  la  mer ,  &  ayant ,  deux  jours  après  > 
fait  débarquer  fes  gens  de  guerre ,  il  n'eut  point  de  peine  du  tout  à  fe 
rendre  maiftre  d'une  grande  ville ,  qui  n'a  ny  portes  ny  murailles.  La 
reddition  des  forts ,  qui  défendoient  l'entrée  du  havre,  fuivit  celle  de  la 
ville  i  parce  que  l'air ,  qui  y  eft  fort  dangereux,  &  presque  in  fuppor  ta- 
ble aux  eflrangers  ,  ayant  fort  éclairci  les  troupes  Hollandoifes , 
ceux  qui  eftoient  demeurés  dans  les  forts ,  eftaient  incapables  de  faire 
la  moindre  refiflence ,  &  ceux  qui  s'eftoient  retirés  &  disperfés  dans  le 
païs,  furent  contraints  de  fe  rendre  àdifcretionpeudejoiu-saprésla 
defcente  des  Portugais. 

Cependant  François  de  Soufa  Coutinho,  Ambafiadeur  de  Portu-  ^/w^e 
gai ,  voyant  l'équippage  que  l'on  faifoit  icy  pour  le  fecours  des  places ,  deurdJm- 
que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  poffcdoit  encore  au  Brefil,  tugai. 
avoit  pris  une  audiance  exprefîè  le  2  8  Novembre  1647,  où  il  dit.  Quecxir^ 
dans  une  conference ,  qui  eftoit  la  feule  qu'il  avoit  eue  depuis  fîx  mois ,  pag.  ^j^. 
il  avoit  offert  à  fes  Commidaires ,  entr'autres  choies ,  de  fe  transporter 
en  perfonne  au  Brefil ,  à  defllèin  d'y  faire  cefiier  la  rébellion ,  &  de  rame- 
ner les  rebelles  à  leur  devoir,  &  qu'il  leur  avoit  répondu  du  fuccés  de  fon 
travail  6c  de  fa  négociation.  Que  fi  la  Compagnie  aimoit  mieux  ceder 
fes  droits  &  pretcnlions  au  Roy  de  Portugal ,  il  la  rembourfèroit  de  fon 
fonds ,  fur  le  pied  de  l'eftimation  qui  en  feroit  faite  alors ,  ou  bien 
fur  le  pied  de  fon  premier  fonds ,  fi  elle  fe  vouloir  donner  patience  juf- 
ques  à  ce  que  les  deux  Rois,  de  Caftille  &  de  Portugal ,  fufîènt  d'ac- 
cord d'un  traitté  de  paix  ou  de  trêve.  Que  ces  offres  ayant  efté  rejet- 
tcGSi  il  avoit  offert  au  mois  d'Aouft  dernier ,  de  faire  agir  les  armes  du 
Roy,  fon  maiftre,  contre  les  rebelles  du  Brefil  jufques  à  l'entière  ré- 
duction de  tout  le  pais:  mais  qu'il  ne  le  pourroit  pas  faire,  que  cet 
Eftat  n'euft  moyenne  fon  accommodement  avec  la  Caftilkj  parce  que 
cette  guerre  occupoit  toutes  les  forces,  qu'il  pourroit  employer  con- 
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tre  les  rebelles.  Qje  ces  dernières  offres  n'ayant  pas  efté  mieux  receües 
que  les  premières,  il  avoit,au  mois  de  Septembre,fait  une  troifiéme  pro- 
pofition ,  par  laquelle  il  avoir  offert ,  fur  les  ordres  exprés  du  Roy,  fbn 
maiftre,  la  reftitution  pure  &  fimple  de  tout  ce  qui  avoir  efté  pris  fur 
la  Compagnie.  Que  cette  propofition  avoit  efté  agréée:  mais  que  les 
Députés  des  Eftats  avoient  demandé ,  que  pour  afleurance  de  l'exécu- 
tion de  cette  promeflê,  l'on  mift  entre  leurs  mains,  ou  en  celles  de  la 
Compagnie ,  la  Bahie  de  Todos  los  Santos ,  ou  bien  l'Ifle  de  Tercere , 
premiere  des  Açores.  Qu'il  avoit  reprefènté,  qu'il  n'eftoit  pas  en  la 
puiflànce  du  Roy  de  Portugal  d'engager  l'un  de  ces  deux  portes,  fans 
le  confentement  exprés  des  Eftats  de  fon  Roiaume ,  &  qu'il  ne  l'obtien- 
droit  point;  parce  que  de  l'une  dépendoit  la  confervation  de  tout  ce  que 
les  Portugais  poflèdoient  au  Brefil ,  Se  de  l'autre  la  feureté  de  la  naviga- 
tion aux  Indes  Orientales  :  l'une  &  l'autre  de  la  dernière  importance  à 
la  Couronne  de  Portugal  :  mais  qu'au  lieu  d'une  de  ces  deux  places,  il 
avoit  offert  un  des  ports ,  ou  villes  maritimes  de  ce  Roiaume.  Que  les 
Députés  avoient  remarqué  quelques  défauts  en  fbn  pouvoir ,  mais  qu'il 
eftoit  bon  &  fuffifant:  que  toutes  les  formalités  neceflàires  y  avoient 
efté  obfèrvées,  &  que  fi  l'on  avoit  péché  contre  les  formes ,  ce  défaut 
pouvoir  eftre  reparé  par  la  ratification ,    ou  bien  par  l'exécution  du 
traitté  mefme.    Que  les  Commiflàires ,  qui  traittoient  avec  lui  de  la 
part  de  l'Eftat ,  vouloient  comprendre  en  la  reftitution  les  Capitainies 
de  Siara  &  de  Maranhan  -,  bien  que  l'une  euft  efté  reprife  par  les  Portu- 
gais dés  l'an  1 63  8 ,  &  que  celle  de  Maranhan  euft  efté  prile  de  mauvaiiê 
foy  par  les  Hollandois  en  l'an  1 641 .  Que  le  Roy ,  fon  maiftre ,  ne  pou- 
voir ,  &  ne  fe  vouloit  pas  obliger ,  finon  à  la  reftitution  de  ce  qui  avoit 
efté  effedtivement  pris  &  ufurpé  par  les  rebelles  :  &c  que  le  dédomma- 
gement de  vingthuit  millions ,  que  la  Compagnie  demandoit,  eftoit 
d'autant  plus  impertinent ,  que  tout  fon  fonds ,  &  tout  ce  qu'elle  avoit 
pofledé ,  n'approcboit  pas  de  cette  fomme  -,  mais  au  contraire,  que  mef- 
mes  devant  le  fouslevement  du  Brefil  le  fonds  avoit  efté  diminué  de 
plus  de  la  moitié ,  &  ne  pouvoit  eftre  alors  que  de  cinq  millions ,  ou  en- 
viron. Il  reprefenta  enfin,que  le  puiflànt  armement,  que  l'on  failbit  icy, 
ne  ferviroit  de  rien  :  offrit  encore  de  faire  le  voyage  en  perfonne ,  &  af- 
feura  les  Eftats ,  que  fa  prefence  (èroit  capable  de  ramener  les  Portugais 
rebelles  à  leur  premiere  obeïflànce.  Ces  ofires  de  la  reftitution  pure  & 
fimple  de  tout  le  pais  révolté,  que  l'Ambaffadeur  Portugais faifoit, 
fembloient  d'autant  plus  eftranges  à  quelques  uns ,  qu'après  cela  l'on  ne 
pouvoir  plus  douter,  que  le  Roy,  Ion  maiftre,  n'euft  eu  bonne  part  à 
cette  revolte ,  puis  qu'il  pouvoit  dispofer  les  révoltés  à  retourner  dans 
l'obeiffance  de  l'Eftat  -,  fi  ce  n'eft  que  fon  intention  fuft  d'amufer ,  com- 
me l'on  dit ,  le  tapit ,  &  de  faire  quelque  négociation ,  à  deflein  de  ga- 
gner du  temps  &  d'achever  la  conquefte  de  tout  le  Brefil. L'on  n'en  pou- 
voir presque  pas  douter  -,  puis  que  le  Roy ,  en  efcrivant  aux  Eftats  le  lO 
Mars  1 646 ,  avoit  protefté ,  qu'il  n'eftoit  pas  en  fà  puiftànce  de  reftabhr 
les  affaires  de  ces  quartiers  là,  &:  avoit  témoigné,  qu'il  ne  falloit  point 
efperer  que  cette  reftitution  fe  puft  faire  par  fon  moyen.  L'Ambafîà- 
deur  eut  mefme  l'audace  de  communiquer  auxEftats  les  premières  nou- 
velles de  lare  duftion  de  Loanda  de  St.  Paulo  ôc  de  rifte  deSt.  Thomé' 
par  les  Portugais  :  ce  qui  fut  trouvé  fi  infolent ,  qu'on  lui  fit  rendre  fon 
mémoire.  11  avoit  fait  efperer  jufques  alors,  &  en  avoit  mefmes  donné 
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quelque  afleurance,quc  le  Roy,fon  mairtre,  agréeroit  les  conditions,que 
les  Députés  des  Eftats  lui  avoient  propofées  :  qu'il  fcroit  rcflitucràla 
Compagnie  toute  cette  partie  du  Brcfil ,  qui  s'eil:end  depuis  la  rivière , 
que  l'on  appelle  Rio  i?é'<î/,  jufques  à  Rio  Grandeij  compris  la  Capitainie 
de  Seregippe  del  Rey  ,  avec  les  efclaves  &  les  matériaux  ncccflaires  au 
fèrvice  des  moulins  à  fuccre,  que  les  Portugais  appellent  irigenhos  :  qu'il 
Jui  feroit  donner  tous  les  ans  mille  bœufs,  propres  à  labourer  la  terre:  au- 
tant de  vaches  :  deux  cens  chevaux  ;  trois  cens  moutons  :  &  ce  pendant 
quelques  années  de  fuite,  dont  le  nombre  feroit  réglé  entre  eux  -,  &  que 
pour  achever  de  la  dédommager ,  il  lui  donneroit  tous  les  ?ns ,  pendant 
dix  ans,  mille  caifles de  fuccre ,  &  lui laifferoit Loanda  de  S^.  Paulo  & 
rifle  de  S^.Thomé.  Mais  dés  qu'il  fçeut ,  que  ces  deux  places  avoient  VAmtaffa- 
efté  occupées  par  les  armes  du  Roy,  fonmaiftre,  il  dit,  que  cette  re- ^^^^^^jl^^^/ 
duftion  changeoit  tout  l'eftat  des  affaires ,  &  que  fans  un  ordre  exprés  ,v;f«^,/„ 
de  fa  Cour ,  il  ne  pouvoit  plus  rien  promettre  ny  figner  à  l'égard  de  ces  "/'•"• 
deux  portes.    Les  Eftats ,  qui  n'eftoient  desja  que  trop  perfuadés  du  peu 
de  fincerité  de  ce  Miniftre ,  prirent  occafion  de  cette  déclaration ,  de 
lui  faire  dire,  que  toutes  ces  fuites  Screniifeseftoient  trop  oftenfantes 
&  infupportables ,  &  que  fon  procédé  eftant  ridicule,  ôcaufli  prciudi- 
ciable  à  la  Compagnie  qu'injurieux  à  l'Eftat ,  il  falloit  qu'il  advouaft  ou 
desadvoüaft,  de  la  part  du  Roy  fonmaiftre,  letraitté,  dont  le  projet 
lui  fut  mis  entre  les  mains ,  fans  y  altérer  quoy  que  ce  foit ,  afin  que 
l'Eftat  fçeuft  ce  qu'il  auroit  à  faire  à  l'égard  du  Roy  de  Portugal  &  de  iès  é'  refufedf 
fujets.  L' Ambafladeur  répondit,  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  reftituer  "^j""-"' ^'^ 
Angola  &  St.  Thomé  ,  èc  ainfy  qu'il  ne  pouvoit  pas  figner  le  traitté  rhomé. 
dans  les  termes  qu'il  eftoit  couché.   Ce  n'eftoit  qu'un  prétexte.  Les  P''^"ve 
Portugais  ne  vouloient  rien  reftituer:  mais  quand  mefimesTAmbafla-p^g^^^^ 
deur  auroit  eu  le  pouvoir  de  promettre  la  reftitution  de  ces  places,il  n'a- 
voit garde  de  le  faire,  puis  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  la  ville 
d'Amfterdam  eftoit  d'advis ,  que  l'on  acceptaft  fes  offres ,  plustoft  que  AmftmUm 
d'en  venir  à  une  rupture  avec  le  Roy  dePortugal.  Neantmoins  il  fut  re-  ^^^"'^"'^'*'» 
lu  au  commencement  de  l'année  1 64.9 ,  que  l'Eftat  prefteroit  fes  forces  à  offres. 
la  Compagnie ,  pour  l'aider  à  recouvrer  les  conqueftes ,  qu'elle  avoir  fai-  (.^"jy^*! 
tes  en  la  cofte  meridionale  d'Afrique ,  devant  que  la  paix  y  euft  efté  pu-  cxv.  pag. 
bliée.  Tellement  que  de  cette  conjondure  d'affaires  l'on  prevoyoit  une  308.  &  k<^ 
difpofition  à  une  nouvelle  guerre ,  ou  à  de  nouvelles  négociations  avec 
les  Miniftres  de  Portugal ,  qui  feront ,  fans  doute ,  une  bonne  partie  de 
cette  Hiftoire  ;  mais  qui  peut  eftre  ne  finiront  pas  avec  elle. 

Les  Princes  voifins  de  cet  Eftat,  à  qui  la  paix,  quel'on  venoitde  La  dispoft- 
faire  avec  l'Efpagne ,  ne  pouvoit  pas  eftre  indifferente ,  n'en  receurent  tionduvri»- 
pas  les  advis  d'une  mefme  façon.   L'Elefteurde  Brandebourg  fit  faire '^"  ^'"-'""" 
un  compliment  à  l'Aflèmblée.  Les  Eftats  le  confideroient ,  tant  à  caufe  o,/-^/^^. 
de  la  religion ,  dont  il  faifoit ,  &  fait  encore  profeflion ,  &dela  vafteff«'-rf''t>«n- 
étendiie  des  provinces,  qu'il  poftede  depuis  les  frontières  de  Brabant ''^^°"'^' 
&  de  Gueldre  de  deçà  le  Rhin ,  jufques  en  Pologne  ^  en  Lituanie ,  qu'a 
caufe  de  fon  merite  perfonnel ,  &  de  l'alliance  qu'il  avoir  prife  en  la 
Maifon  d'Orange.    L'Elefteur  de  fon  cofté  eftoit  obligé  de  confiderer  h„iti„deU 
les  Eftats  ;  parce  que  ce  n'eft  qu'à  eux  qu'il  eftoit  obligé  de  la  pofléffion /'/f'-^»»'^* 
des  provinces  de  la  fucceffion  de  Juillers ,  qui  lui  font  demeurées,&  où  il  ^'"  '"' 
a  efté  maintenu  contre  la  pretenfion  de  plufieurs  autres  Princes  d'Alle- 
magne ,  parents ,  au  mefme  degré  que  lui ,  du  dernier  Duc  de J uillers  & 
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de  Cleves.  Car  Guillaume ,  qui  mourut  le  2  5- Janvier  i  f pz  ,  laifîà  pîu» 
fieurs  enfants  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  fçavoir  1.  Charles  Frideric ,  qui 
mourut  à  Rome  le  9  Février  i  f  75 ,  n'ayant  pas  encore  vingt  ans  accom- 
plis. C'cft  de  lui  dont  Stcphanus  WigandusPighius  a  fait  l'éloge ,  fous 
le  nom  de  Hercules  Trodicim  :  IL  Jean-Guillaume:  III.  Marie- Eleonory 
qui  époufa  Albert-Frideric  de  Brandebourg,  Duc  de  Prufle,6c  de  ce  ma- 
riage nâquity^??7?é',femme  de  Jean  Sigismond,Ele£beur  deBrandebourg: 
11^.  Anne-)   femme  de  Philippcs-Loüis  de  Bavière,  Comte  Palatin 
du  Rhin  à  Neubourg  fur  le  Danube  :   V.  Magdelene ,  femme  dejean  de 
Bavière ,  Comte  Palatin  du  Rhin  à  Deuxponts,  &  mère  deJean-Cafi- 
mir,  père  de  Charles  Guftave,  Roy  de  Suéde,  dernier  decedé ,  & 
VI.  Sibille^  femme  de  Charles  d'Auftriche,  Marquis  de  Burgou,  qui 
eftoit  fils  de  Ferdinand  d'Auftriche,  Comte  de  Tirol,  &  de  Philip- 
pine Welfer,   la  premiere  femme.    'Jean  Guillaume  eftant  decedé 
fans  enfants  le  25  Mars  1Ó09,   fa  fuccellion  fut  conteftée  principale- 
ment entre  Jean  Sigismond ,  Electeur  de  Brandebourg ,  au  nom  de  fa 
femme,  feule  fille  de  Marie-Eleonor,  fœuraifnée  de  Jean-Guillaume, 
LeDuede  &^  p^\'  TVolfgarig-GuUlaume  ■>  au  nom  d'Anne  dejuillers  fa  mère,  fœur 
^euhourg     puîfnée  de  Jean-Guülaume ,  laquelle  vivoit  encore.    Ces  deux  prin- 
aujfyT"      ^^^  '^  mirent  en  pofîefllon  de  presque  tout  le  pais  ;  en  forte  qu'il  n'y  eut 
que  la  ville  de  Juillers,  &  deux  ou  trois  petites  villes ,  qui  receufîênt 
garnifon  de  Leopold  d'Auftriche.  Ce  Prince ,  qui  eftoit  alors  Evefque 
de  Strasbourg  &  dePaftâu,  ayant  defîèin  de  fe  faifir  de  tout  le  pais, 
s'eftoit  fait  donner  la  qualité  de  Commifîâire  de  l'Empereur  ;  afin  de  le 
reftituer  à  celui  des  Princes  à  qui  il  appartiendroit  de  droit ,  ou  bien 
pour  le  reunir  à  l'Empire  j  c'eft  à  dire  pour  le  faire  entrer  dans  la  Mai- 
ibn  d'Auftriche,  s'il  fetrouvoit  que  l'Empereur  en  puft  dispofer,  com- 
me y  eftant  dévolu ,  faute  de  mafles.  Albert  d'Auftriche ,  Prince  d'une 
partie  des  Paîs-bas ,  le  fecouroit  continuellement  de  troupes ,  pendant 
que  les  deux  Princes  interefTesdemandoient  du fecours à  la  France,  à 
l'Angleterre,  aux  Provinces  Unies  &  aux  Princes  Proteftants  d'Allema- 
gne.Henry  IV,qui  vouloir  mortifier  laMaifon  d'Auftriche,qui  formoit 
de  grands  defièins  du  cofté  de  l'Empire ,  &  qui  eftoit  bien  aife  d'avoir 
rencontré  cette  occafion  de  pouvoir  faire  marcher  fes  troupes,fans  don- 
ner de  l'ombrage  aux  Proteftants,  leurpreparoitunpuilTàntfècours, 
quand  il  fut  tué  le  14  May  1610.  Cette  mort  ayant  retardé  la  marche  de 
l'armée  Françoife,  les  Princes  Proteftants  d' Allemagnc,qui  avoient  fait 
une  Union  entr'eux ,  fortifiés  des  troupes  des  Eftats ,  mirent  le  fiegc 
devant  Juillers ,  Capitale  du  Duché ,  &  en  donnèrent  la  conduite  à 
Maurice  de  Naflau,  Prince  d'Orange,  qui  l'avança  fi  bien  en  peu  de 
temps ,  que  lors  que  le  Marefchal  de  la  Chaftre  y  arriva ,  avec  dix  mille 
hommes  de  pied,  &  deux  mille  chevaux  François ,  la  place ,  qui  ne  pou- 
voir plus  tenir ,  capitula  &;  fe  rendit.  Les  deux  Princes ,  pofîèflèurs  en 
commun  de  cette  belle  fuccefllon,laqueUe  chacun  d'eux  pretendoit  tou- 
te entière ,  ne  purent  pas  longtemps  demeurer  d'accord  entre  eux  j  de 
forte  que  de  cofté  &  d'autre  ils  tâchoient  de  fe  fortifier  d'amitiés  &  d'al- 
liances. Le  Duc  de  Neubourg  maria  le  i  f  May  1 613  le  Prince ,  fbn  fils , 
dans  la  maifon  de  Bavière ,  &  ce  jeune  Prince ,  faifant  par  ce  moyen  des 
amis  parmy  les  Catholiques  Romains ,  qui  confideroient  le  Duc  de  Ba- 
é-  chame    ^^^""^  comme  leur  chef,entra  aufTy  dans  leur  party  &  dans  leur  religion, 
de  niigton.   au  grand  regret  du  pcre.  Ce  mariage  &  ce  cliangement  de  religion  aug- 
mente- 
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menterent  fi  fort  la  défiance  entre  les  Princes  prétendants ,  qu'après 
quelques  entreprifes  fiir  des  places,  qu'ils  dévoient  pofi!eder  en  commun, 
ils  fe  déclarèrent  enfin  :  l'Eledeur  en  fc  jettanr  entre  les  bras  des  Eftats  i'^^'*'" 
des  Provinces  Unies,  &le  Duc  entre  ceux  de  l'Archiduc  Albert.  Ce^Zr^ 
dernier,  ayant  mis  fiir  pied  une  armée  de  trente  mille  hommes,  comme  /'£/«f. 
Commifiaircde  l'Empereur  j  en  avoit  donné  la  conduite  au  Marquis  ^"^/l'f' 
Spmola  ,    qui   lous  prétexte  cl  exécuter  Ja  lentence  de  prolcnption  £/«rf?,/po«r 
contre  la  ville  d'Aix  la  Chapelle,  en  quahté  de  Lieutenant  duCom-''^"'^'^' 
miflâire  Impérial ,  fèlaifitde  Wefel,  &  de  quelques  autres  villes  des'^"' '""^' 
Duchés  de  Cleves  6c  dejuillers  :  &  le  Prince  Maurice  de  foncofté, 
mit  garnifon  dans  Rees ,  dansEmmeric,  &  en  quelques  autres  villes 
où  les  Efl:ats  ont  leurs  garniibns  depuis  ce  temps  là ,  &  qui  obligent 
l'Eleûeur  à  vivre  bien  avec  eux.  Frideric-Guillaume ,  qui  avoit  fiicce- 
dé  à  George-Guillaume ,  fon  père ,  depuis  le  i  Décembre  1 640 ,  avoit 
confié  la  principale  direction  de  fes  affaires  à  un  gentilhomme  du  païs 
de  la  Marc  Brandebourg,  nommé  Conrad  de  Burgfiorf  Ce  Miniftré, 
qui  n'avoir  point  de  connoiflànce  du  tout  des  affaires  de  l'Eflat  de  l'E- 
Ie£teur,  fon  maiftre,non  plus  que  des  interefls  des  Princes  &  Eflats  voi- 
fîus,&  qui  n'avoit  pas  mefme  les  principes  ncceflaircs  pour  l'acquérir, 
lui  avoit  confeillé  d*qx)u{er  la  fille  aînée  du  Prince  d'Orange ,  dans  un 
temps ,  où  l'efprit  &  la  mémoire  du  Prince  eftoient  desja  tellement  af- 
foiblis,  qu'il  n'efl:oit  plus  capable  de  lui  procurer  les  avantages,  qu'il 
en  auroit  pu  tirer  dans  une  autre  faifon  j&  le  peu  qu'il  en  euff  pu  efperer 
encore,  fut  négligé  de  ceux,  aux  cönfèils  desquels  il  s'eftoit  entièrement 
abandonné.  A  u  premier  voyage  qu'il  fit  à  la  Haye  en  l'an  1 6^6 ,  il  avoit 
fait  faire  ouverture  aux  Eflats  d'une  alliance  plus  particuliere  que  celle 
qu'il  avoit  avec  eux ,  &  depuis  ce  temps  là  il  en  avoit  fait  continuer  la 
négociation  de  temps  en  temps:  mais  trois  mois  après  la  conclufion  du 
traitté  de  Munfler ,  il  envoya  à  la  Haye  une  depiitation  folemnelle , 
compofée  des  plus  confiderablesMiniftres  de  fon  Confeil.  C'efloient  L'EieSeuf 
Philippes  de  Horn ,  Otton  de  Schwerin ,  Wirich  de  Bernfau  de  Bel-  '"-^oye  une 
linchove  &  Jean  Portman ,  qui  bien  qu'ils  n'euflent  que  la  qualité  à'E'^-^o'iîm^tuTk 
voyés  en  leurs  lettres  de  créance ,  pretendoient  eflre  receus  &  traittés  la  uayt. 
comme  Ambaflâdeurs.Cette  pretenfion  embarafibit  les  Eïïats  d'autant  r^^l" 
plus,que  les  ceremonies,  avec  lesquelles  on  traitte  les  Miniflres  publics,  pag.  j^q. 
n'eflantpas  encore  bien  réglées  en  cette  Cour,  &  cette  qualité,  qui  efl 
de  l'invention  des  Princes,  ou  des  Miniflres  d'Allemagne,efl:ant  encore 
fort  nouvelle,  ils  ne  fçavoient  pas  comment  s'y  prendre .  Je  diray  icy  en 
paflànt,  qu'il  n'y  a  pas  longtemps ,  que  l'on  y  fait  diftinftion  entre  la 
qualité  de  Gefanter  &  celle  d'Abgefanter ,  &  que  la  premiere  y  marque 
le  caradtere  d' Ambafîadeur ,  &  que  l'autre  y  fignifie  un  Minift re  du  fé- 
cond ordre  5  puis  que  l'on  a  vcu,  que  depuis  quarante  ans  l'Eledteur  de 
Saxe  a  donne  chez  lui  la  premiere  place  par  tout  à  un  nommé  la  Gran- 
ge aux  Ormes,  médecin  de  Metz,  que  le  Roy  Louis XIII  employa, 
à  caufe  de  la  connoifTance  qu'il  avoit  de  la  langue  Allemande ,  quoy 
que  ce  ne  fufl  qu'un  fimple  porteur  de  lettres ,  fans  aucune  créance.  J'y 
âjoufleray  encore ,  qu'il  n'y  a  pas  fort  longtemps,  que  les  Ambafîàdeurs 
fe  font  traitter  d'Excellence.  Louis  de  Gonzague ,  Duc  de  Nevers , 
eflantenl'an  15-93  Ambafîadeur  à  Rome  pour  Henry  IV,  Roy  de 
France,  fe  faifoit  donner  la  quahté  d'Excellence,  qui  eftoit  deüe  à  fa 
naifîànce ,  &  à  fon  exemple  les  partifans ,  que  l'Efpagne  y  avoit,  la  don- 
nèrent 
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lièrent  à  rAmbafladeur  de  cette  Couronne  là.  Quelques  années  après 
Fofcarini  &  de  Jacob  ,  eflant  Anibafladeurs  de  Venife  &  de  Savoye  en 
France,  fe donnèrent entr'eux la mefme qualité ,  &:par  ce  moyen  ils 
Cela  firent  donner  par  ceux  qui  avoient  à  négocier  avec  eux,  &  fe  mi- 
rent en  la  pofîciîîon ,  oùilsfefbntconfervés  depuis. 

On  vouloit  obliger  l'Elefteur  de  Brandebourg,  non  feulement  com- 
me un  tres  puiffant  Prince  de  l'Empire ,  &  comme  un  voifin  tres  confi- 
■  derable,  mais  aufly  comme  beaufrere  du  Prince  d'Orangc,à  qui  l'on  fai- 
fe)it  honneur,  en  honnorant  les  Miniflres  de  rEle£teur,8c  en  cette  confi- 
deration  on  leur  fit  des  civilités ,  que  l'on  n'a  accouftumé  de  faire  qu'aux 
oa  leur     Ambafladeufs.  Deux  Députés  de  l' Aflcmblée  les  allèrent  prendre  à  leur 
fiitdif  hon-  logis ,  &  les  conduifirent  à  l'audiancc,  fi.iivis  d'un  grand  cortège  de  ca- 
"rUrUreT'  ^oflcs.  Lcut  difeours  nc  fut  qu'un  compliment,  accompagné  d'une  forte 
ibid.  Preuve  inftance  pour  l'alliance,  à  laquelle  l'Elefteur ,  leur  maiftre,  afpiroit  avec 
1 1Ó.  pag.    (}»autant  plus  de  paiîîon ,  qu'il  ne  doutoit  point ,  qu'après  une  pourfuite 
^  dé  tant  d'années  l'on  ne  fift  le  traitté,que  l'on  n'avoit  différé  de  conclur- 

re,  à  ce  que  l'on  difoit ,  que  parce  que  pendant  la  guerre  d'Efpagne 
l'Eftat  n'avoit  pas  pu  prendre  des  mefurcs  bien  juiles  touchant  cette 
affaire.  Cependant  ils  ne  preflbicnt  pas  trop  leur  négociation,  parce 
qu'ils  vouloient  qu'on  leur  fift  les  mefmes  honneurs ,  que  l'on  fait  aux 
Ambafladeurs  des  Teftes  Couronnées ,  &que  les  conferences,  que  l'on 
Preuve     vouloir  faire  tenir  dans  une  des  antichambres,  fe  tinffent  dans  leur  lo- 
^  a^^^  I     S^^-  ^^^  y  reuilirent,  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'ils  eurent  fait  venir  d'au- 
lïsfefont   tres  lettres  de  créance,  où  l'Eledteurleurdonnoit  le  c2iX2i£tçxe.  d' Ava- 
d»nnerieca-  baflàdeur.Il  n'cftoit  pas  fort  difficile  de  l'obtenir  d'un  premierMiniftre, 
^d'Ambajfi-  <l"i  ^'^^  connoifîoit  pas  la  force, &  qui  ne  fçavoit  pas  en  quoy  il  differoit 
dmr         d'avec  la  qualité  d'Envoyé,  laquelle,  commenousvenons  de  dire,  eft 
cxvin.     ^°'''-  nouvelle,  n'eflant  en  effedl ,  celui  qui  s'en  trouve  reveflu ,  qu'un 
pag.  37Z.    Refident  Extraordinaire.Sur  les  nouvelles  lettres  de  creance,qu'ils  pre- 
fenterent ,  l'on  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur  faire  tous  les  honneurs 
qu'ils  avoient  délires ,  &  de  tenir  les  conferences  chés  eux  :  mais  dés  que 
l'on  commença  à  entrer  en  matière,  l'on  y  rencontra  des  obflacles ,  qui 
fnce"ff^'  ^^^^^  ^^*^"  j'^g^''  ^^^  mauvais  fuccés  de  leur  negociation.Les  traittés,que 
tttnnmten  cct  Eflat  avoit  cydcvaut  faits  avec  les  Electeurs,  fes  predeceffeiu"s , 
/e«r  logis,    n'avoient  eu  pour  objeél  que  la  confervation  des  Provinces  de  la  fuccef^ 
cxix.      fiondejuillers,  8c  ces  Miniftres  pretendoient  faire  comprendre  aufly 
j>ag.  373.    au  traitté  tous  les  Eftats ,  que  l'Electeur  poffedoit ,  mefmes  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'Allemagne ,  fur  la  mer  Baltique ,  comme  la  Pruffe ,  &  cette 
partie  de  la  Pomeranie,  que  le  traitté  qui  fe  negocioit,  &  que  l'onel- 
foit  fur  le  poin6t  de  conclurre  à  Ofnabrug,  lui  devoir  laiffer.  Ils  faifoient 
aufly  inftance  à  ce  que  les  Eftats  rcmiffent  entre  les  mains  de  l'Eledreur 
l!m  iTrêfti  '^^  ^^^'^^  *^"  Duché  de  Cleves ,  où  ils  ont  leurs  garnifons ,  ou  du  moins 
tuttondes    la  ville  d'Emmeric ,  fur  le  Rhin ,  &c  Guennep ,  au  Conflans  de  la  Meu- 
-Mesde      fe  &  ciu  Niers.  On  leur  reprefenta ,  que  toutes  les  villes ,  que  les  Eftats 
fans  fuccés.  poflcdoicnt  au  pais  de  Cleves ,  avoient  efté  prifes  fi.ir  le  Roy  d'Efpa- 
Preuve     gne,&  qu'ils  y  avoient  mis  garnifon,pour  prévenir  les  eftrangcrs,&  pour 
pao-.  373.    ^^s  empefcher  de  les  occupçr.  Que  les  Efpagnols  ne  les  auroient  jamais 
reftituées,  ScqueTEledeurnelesy  euftpaspû  contraindre  par  la  for- 
ce de  fes  armes.  Qu'il  eftoitjufte  de  rcmbourfer  les  Eftats  delà  dcpen- 
fe  qu'ils  avoient  faite  à  tant  de  ficges ,  &  à  entretenir  ks  garnifons  de- 
puis tant  d'années.  Aufly  ne  fe  pût  on  pas  refoudre  à  s'engager  à  un 

trait- 
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traitté,  qui  obligeroit  les  Eftacs  à  la  defenfe  de  provinces,  que  l'on  ne 
pouvoitpas  fecourir  qu'en  traverfant  une  bonne  partie  de  l'Allemagne, 
ou  bien  par  mer ,  avec  une  dépenfe  disproportionnée  à  ce  que  l'on 
pou  voit  efpcrer  de  l'Eleâreur.  Tellement  que  les  A  mbafladeurs,  voyant 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de  reüHir ,  fe  retirèrent  au  mois  de  Juillet , 
Ibus  prétexte  d'aller  faire  rapport  à  leur  Gourde  l'cftat  de  leur  négo- 
ciation. Ils  vouloient  faire  croire ,  que  leur  intention  eftoit  de  la  con-  ;/,/« 


ereti' 


rinuer ,  c'eftpoiîrquoy  ils  laiflêrent  à  la  Haye  Chreftien  Moll ,  à  qui  la  """■ 
faveur  du  premier  Miniftre  avoir  fait  donner  le  caractère  d'Ambafla- cx^i.^ 
deur.  Il  avoit  auparavant  eu  la  qualité  de  Refident ,  &  eftoit  fi  jeune,  pag.  374. 
que  fc  voyant ,  au  fortir  du  college ,  élevé  à  un  pofte ,  que  les  hommes 
\ts  plus  confommés  dans  les  affaires  ont  de  la  peine  à  remplir  digne- 
ment, il  fe  perdit  dans  la  vanité ,  qui  lui  fit  tourner  l'efpric,  en  forte 
qu'il  n'a  jamais  pu  s'en  remettre.  Cet  Ambaflàdeur  ordinaire  redou-  tnijfentà 
bloit  de  temps  en  temps  fes  inftances  pour  l'alliance ,  &  vers  la  fin  de  ^t^P^"'* 
l'année  il  fit  reflbuvenir  les  Eftats  d'une  priere,que  l'Elefteur  leur  avoit  dZrlrdi- 
fait  faire,  de  le  fecourir  d'un  preft  de  deux  cens  mille  efcus.  Il  difoit ,  ""'"  • 
que  l'Elefteur ,  fon  maiftre ,  eftant  vaflàl  de  la  Couronne  de  Pologne,  cxTii* 
à  caufè  de  la  Pruflè ,  eftoit  obligé  de  lever  des  troupes  pour  la  fecourir  pag.  jyf. 
contre  les  Colaques,  qui  joints  au  Tartares,menaçoient  la  Pologne  ^^^'^Tj^*^* 
d'une  invafion,  dont  la  Prufle  mefme  ne  fe  pourroit  pas  défendre.  Pour  dmxcem 
la  feureté  du  rembourfement  de  cette  fommc  il  offroit  d'engager  aux  ""^^/'^'"» 
Eftats  les  -droits  d'entrée  &  de  fortie ,  que  l'Elefteur  leve  au  Pillau ,  à  cxxîiL 
l'emboucheure  de  la  rivière  de  Peguel ,  par  laquelle  les  vaifl[eaux  mar- pag.  376. 
chands  montent  jufques  à  la  ville  de  Konigsberg ,  capitale  de  la  Prufle  ^  "fl'f ]."" 
Ducale.  Le  Miniftre  de  Brandebourg  faifoit  monter  le  revenu  de  ces  «/«/f/^mv* 
droits  à  foixante  mille  efcus  par  an,  &  yâjouftoit,  qu'il  y  avoit  des  ('/^f'^'''"^ 
années,qui  rendoient  jufques  à  quatrevingrs  mille  efcus.  Mais  cet  Eftat, 
qui  n'avoit  pas  grand'envie  de  faire  cette  alliance ,  où  il  ne  trouvoit  pas 
fes  avantages ,  les  Provinces  n'eftant  pas  d'accord  entr'elles  de  la  qua- 
lité &  quantité  du  fecours ,  en  avoit  bien  moins  de  prefter  une  fomme  fi 
confiderable  à  un  Prince,  qui,à  ce  que  l'on  croyoït  en  ce  temps  là,lui  de- 
voit  encore  plufieurs  millions.  L'on  venoit  de  conclurre  le  traitté  de 
Munfter,&  il  n'y  avoit  point  d'apparencc,qu'une  autre  puiflance  eftran- 
gere  vouluft  inquiéter  cet  Eftat ,  qui  avoit  contraint  l'Efpagne  de  faire 
les  premières  avances  pour  un  accommodement.  Et  quant  au  preft  de 
deux  cens  mille  efcus ,  l'on  jugeoit ,  que  l'Electeur  devoir  auparavant  l'on  t'm  «* 
acquitter ,  ou  du  moins  régler  la  dette  de  cent  mille  efcus ,  qui  avoient  "*[*• 
efté  preftés  à  l'ayeul  de  l'Elefteur ,  il  y  avoit  plus  de  trente  ans ,  &  qui 
avec  les  interefts ,  &  les  interefts  des  interefts ,  montoient  à  une  fommc 
immenfè.    L'on  apprehendoit  aufly ,  qu'une  partie  des  droits  du  Pillau 
ne  fuft  desja  engagée  ailleurs ,  ou  que  l'Eledeur  n'en  euft  pas  une  dispo- 
fition  aft*ésabfolüe,  pour  les  pouvoir  engager ,  fanslapermifliondela 
Couronne  de  Pologne  >  à  laquelle  cette  partie  de  la  Pruffe  eftoit  enco-  .     - 
re  fujette  en  ce  temps  là.  Mais  ce  que  l'on  confideroit  le  plus ,  c'eftoit 
que  cet  engagement  n'eftoitqu'imaginaire ,  &  n'afleuroit  point  du  tout 
l'Eftat  ;  puis  que  l'Eledeur,  eftant  maiftre  du  Pillau ,  par  le  moyen  de  la 
garnifon  qu'il  y  entretenoit ,  il  l"'eftoit  aufly  de  l'argent ,  &  du  commis  x.is  Ami 
que  les  Eftats  y  cftabliroient  à  la  reccpte  des  droits  d'entrée.  Les  Am-  é^fideurs 
baflâdeurs  Extraordinaires ,  qui  eftoient  cependant  revenus  à  la  Haye ,  1^'^^,"^' 
pour  féconder  la  négociation  de  l'ordinaire ,  remarquant  le  peu  d'in- ww»mr, 
/.  Tart.  CL,  <^^"^^' 
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clination ,  que  l'on  y  avoit  à  traitter  avec  l'Elefteur  aux  conditions 
qu'ils  propofoienr ,  éc  que  ce  n'cfloit  pas  un  ouvrage  de  peu  jours,  que 
râjuftement  de  deux  points  fi  importants ,    le  preft  d'argcnf-54  i'al- 
fnm  ne  font  notice  i  s'en  retournèrent  à  Cleves,    ou  l'Elefteur  faifoit  fon  fejour 
'^"'''  depuis  fon  mariage.     Tellement  que  tout  ce  qu'ils  obtinrent  fut, 

que  l'Elefbrice  de  Brandebourg  eftant  accouchée  d'un  Prince  le  i6 
Ui-Eflm  Avril  de  cette  année,  &  l'Elcfteur  ayant  voulu ,  parmy  les  autres  pa- 
p.irawsdu    rains ,  prier  aufîy  les  Eftats  Généraux,  de  le  prefenter  «^  bapcefme ,  ils 
pr»»rt</*     députèrent  à  cette  ceremonie  Henry  la  Capelle  de  Ri'jiïel ,  Jacob  de 
iour^.         Waflènaer  d'Opdam,  &  Corneille  de  StavenifTe ,  Conieiller  Penfionai- 
Preuve     j-g  Je  Zcelaudc ,  Députés  à  l'aflemblée  des  Eftats  Généraux  des  trois 
pig.'^jj.    premières  Provinces  de  l'Union. 
Preuve         L'Ele£beur  de  Cologne  envoya  à  la  Haye  Adolfe  de  Lutzenrade  de 
p^^3^8     Clarenbeecq  ,  en  qualité  d'Envoyé.  La  civilité,  qu'il  fie  aux  Eftats  au 
Envoyé  de  Cujet  dc  la  paix ,  fcrvoit  de  prétexte  à  fon  voyage  j  mais  it avoit  ordre 
l'Euantr  de  (^ç  les  prier  de  faire  continuer  la  neutralité  avec  l'Archevefché  de  Co- 
safropo/t-  fogn^)  &  avec  l'Evefché  de  Liège  :  de  ne  fouft"rir  point ,  quefonpaïs 
tion.  fuft  incommodé  de  pafiàges,  ou  de  logements  degens  de  guerre ,  en- 

cxxvi  nemis  de  l'Empire ,  &  Ivir  tout  de  ne  favorifer  point  les  troupes  de 
pag.379.  Heflè,  quand  elles  voudroientpafler  le  Rhin.  Il  leur  reprefenta ,  qu'il 
y  avoit  fix  ans ,  qu'ils  avoient  jugé  eux  mefmes,  qu'il  feroit  necefl[aire  de 
faire  fortir  les  garnifons  de  toutes  les  places,  qui  font  fituées  entre  le 
Rhin  &  le  Wéfèr.  Qu'en  ce  temps  là  la  France  s'y  cftoit  oppofée ,  en 
faveur  des  Suédois,  à  caufo  de  la  part,  qu'elle  prenoit  aux  affaires 
d'Allemagne.  Qu'ils  ne  dévoient  plus  avoir  ces  confidcrations  pour 
des  intercfts  particuliers ,  Se  qu'ils  rendroient  un  fervice  tresconfidera- 
ble  à  la  caufe  commune,  fiprefontement,  après  la  conclufion  de  la 
paix ,  ils  executoient  cette  bonne  intention  -,  puis  qu'aufly  bien  ces  gar- 
nifons eftrangeres  à  la  veüe  de  ces  frontières,  incommodoient  (ans 
doute  l'Eftat ,  Se  le  commercTe  de  Ces  habitants.  Que  les  deux  Couron- 
nes ,  de  France  &  de  Suéde  ,  les  confideroient  aflés ,  pour  donner  quel- 
que chofe  à  leur  interceHion ,  &  pour  retirer ,  à  leur  prière,  les  garnifons 
des  places,  qui  pouvoient  donner  de  l'ombrage.  Que  peut  eftre  la 
Landtgrave  Princefi^  Régente  de  Heflè  demanderoit  une  fomme  de 
deniers  pour  fon  prétendu  dédommagement.  Qu'elle  avoit  desja  tiré 
des  trefors  incroyables  de  l'Archevefché  de  Cologne -,  en  forte  qu'elle 
n'y  devcoit  plus  rien  prétendre  :  &  neantmoins,  fi  les  Eftats  jugeoient , 
que  pour  l'obliger  à  retirer  Ces  troupes ,  il  falloir  lui  donner  quelque 
autre  fitisfa(llion ,  l'Eleébeur  ne  feroit  pas  le  difficile ,  ôc  fuivroit  volon- 
tiers le  confeil,  qu'ils  lui  donneroient  en  cette  rencontre  :  parce  qu'il 
vouloir  bien  croire,  que  cette  Princefl!e  foroit  afies  raifonnable ,  pour 
ne  demander  pas  une  fomme  exceffive.  Ce  que  l'Elefteur  de  Cologne 
faifoit  reprefenter  efto  itvray ,  &  ce  qu'il  demandoit  cftoit  raifonnable: 
mais  les  Eftats ,  qui  ne  fe  pouvoient  pas  commettre  avec  les  de  ix  Cou- 
ronnes ,  de  France  &  de  Suéde ,  ne  s'en  voulurent  pas  mefler.  Lutzen- 
rade ,  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  s'en  retourna  vers  la  fin  de  l'année  1 648. 
Cependant  la  paix  de  l'Empire  ayant  efté  conclue,  &  l'Eledeur  n'ayant 
plus  befoin  de  l'entremiié  des  Eftats,  pour  faire  retirer  les  garnifons 
qui  l'incommodoienr,  de  forte  qu'il  croyoitfe  pouvoir  pafi^er  de  leur 
7/  leur  en  amitié,  il  leur  envoya  demander  par  le  Dodeur  Bouchorft,en  l'an  1 64,9, 
m'oepllé  ^^  continuation  de  leur  amitié  &  de  la  neutralité  :  qu'ils  euflènt  à  retirer 

leur 
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leur  garnilbn  de  la  ville  de  Rhin  berg  :  à  reftituer  aux  Catholiques  Ro-  qt'fr'K^" 
mains  l'Egliiê,  &  les  biens  dépendants  de  quelques  convcnts ,  &  autres  ''fTJs'htui} 
fondations:  à  reftablir  dans  le  Magiftrat  quelques  perfonnes,  qu'ils  l'ieuve 
avoient  jugé  à  propos  d'en  ofter  :  &  que  le  Rhingrave ,  Gouverneur  de  ^^^'^^ 
Maftricht ,  lui  fift  le  ferment  de  fidélité  :  à  l'exemple  du  Duc  de  Buillon  mf,',L°cie 
&  du  Comte  de  Solms ,  fes  predecefleurs ,  qui  lejui  avoient  fait ,  com.  '"//™«  M- 
me  eftant  Seigneur  de  la  ville ,  conjointement  avec  les  Eftats ,  en  qua-  ^^Preuve 
lité  d'Evefque-de  Liège.  Mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  au  préjudice  de  cxxviii. 
l'Eftat  &  de  la  Religion  Reformée ,  &  fe  contentèrent  de  le  renvoyer  ^'^s-  381. 
chargé  de  paroles  civiles  &  obligeantes. 

Le  Duc  de  Neubourg  fit  presque  en  mefme  temps  faire  les  mefmes  levucde 
infiances  &  les  mefmes  offres ,  avec  le  mefme  fuccés.  1 1  avoit  envoyé  à  ^"*^o»^g 
la  Haye  Jean  Bertram  de  Wefpenning ,  Baron  de  Scheidr ,  qui  y  eftant  ''■^efiem. 
arrivé  au  mois  d'Aouft ,  dit  dans  l'aflemblée  des  Eflats:  que  puis  qu'à  i'rc  ve 
l'occafîon  de  la  paix  ils  reformeroient ,  ou  licentieroient ,  fans  doute ,  pag'^L. 
une  partie  de  leurs  troupes ,  &  qu'il  y  avoit  de  l'apparence ,  qu'ils  dji- 
minueroient  les  garnifons  de  leurs  frontières,  le  Duc,  fbn  maiflre,  efpe- 
roit ,  qu'ils  retireroient  aufly  celle  qu'ils  avoient  dans  la  ville  &  dans  le 
chafteau  de  Raveflein ,  qui  eftoit  de  fon  partage ,  depuis  le  dernier 
traitté  particulier ,  qu'il  'avoit  fait  avec  l'Elefteur  de  Brandebourg 
pour  la  fuccelïïon  de  Juillers  ^  de  Cleves.  Mais  on  lui  fit  connoiflre ,  LesEjiats 
qu'il  falloit  du  temps ,  pour  délibérer  d'une  affaire  de  cette  nature.  Que  ',"'  '^''^'"' 
la  paix  ne  venoit  que  d'cftre  conclue  &:  publiée ,  &:  que  les  habitants  de 
Raveftein  avoient  d'autant  moins  de  fujet  de  fe  plaindre  ,  quelesfol- 
dats  de  la  garnifon  eftant  payés  par  prefts  toutes  les  fémaines,  &  fort 
biendifciplinés,  les3ourgeoisentiroient  un  grand  avantage,  en  leur 
débitant  les  denrées ,  dont  ils  auroient  de  la  peine  à  fe  défaire  fans  cela. 
Que  les  villes  du  Duché  de  Cleves ,  bien  loin  de  demander  d'eflre  dé- 
chargées de  leurs  garnifons ,  feroient  bien  marries ,  qu'on  leur  oftaft  les 
gens  de  guerre ,  &  mefme  que  celles  des  Provinces  Unies ,  qui  ont  part 
au  gouvernement  de  l'Eftat ,  demandoient  tous  les  jours ,  qu'on  leur  en 
donne. 

Les  Eftats  des  Duchés  de  Juillers  &  de  Berg  firent  en  ce  temps  là  Les  Tjiats 
féconder ,  par  leurs  Députés ,  les  inftances ,  que  le  Duc  faifoit  faire ,  '^f  J^iUrs 
pour  efte  déchargés  des  troupes,dont  la  Lantgrave  de  Hefîè  incommo-^^^'^f^'j^ 
doit  fbn  pais.  Ils  reprefenterent  icy  a  la  Haye,que  dés  l'an  1 630  le  Roy/"  mjiavct^. 
d'Efpagne  &  cet  Eftat  eftoient  convenus ,  du  confentement  de  l'Em-  ^^xx 
pcreur  &  du  College  des  Eledeurs,  que  les  uns  &  les  autres  retireroient  pa'g.  583. 
les  troupes ,  qu'ils  entretenoient  dans  les  places  de  la  fucceflîon  de  [uil- 
lers ,  &  qu'à  l'avenir  on  ne  les  chargeroit  plus  de  logements  ny  de  pafîà- 
ges  de  gens  de  guerre.  Qu'au  préjudice  de  cçxzt  convention  la  Princefîe 
Lantgrave  de  Heflè  avoit  rempli  tout  le  pais  de  fes  garnifons,qui  l'épui- 
fbient  par  leur  contributionsj  lesquelles  eftoient  d'autant  plus  infuppor- 
tables,  qu'on  les  exigeoit  de  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftinftement, 
des  gentilshommes ,  quoy  qu'exemts  par  les  loix  de  l'Empire  de  cette 
Ibrte  d'exactions,  aufly  bien  que  des  roturiers.  Que  les  Généraux  des 
armées  de  l'Empereur  leur  demandoient,  Scavecjuftice,  les  mefmes 
contributions,  qu'ils  payoient  à  leurs  ennemis,  &  que  les  officiers  de 
Hefîe,  qui  rançonnoient  toutes  les  marchandifes ,  qui  pafibientpar 
leurs  quartiers ,  n'incommodoient  pas  feulement ,  mais  ruinoient  mef^ 
mes  le  commerce  des  habitants  de  ces  Provinces.   Au  refte,  qu'ils 
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n'eltoient  pas  jaloux  du  bonheur  des  fujets  de  l'Elcfteur  de  Brande- 
bourcr,  qui  ne  fentoient  plus  ces  incommodités ,  mais  qu'il  fembloit, 
que  fcs  avantages ,  dont  ceux  de  Clevesjoüiflbient,  ne  dévoient  pas 
eftrerefufésàceuxdeJuillers&dcBerg.  11  eft  vray  que  la  Lantgrave 
avoic  retiré  fes  troupes  du  pais  de  Cleves ,  non  à  la  prière  des  Eftats -, 
mais  parce  qu'elle  vouloit  obliger  l'Elefteur ,  en  confideration  du  ma- 
riage du  Lantgrave ,  fon  fils ,  avec  la  fœur  de  ce  Prince.  C'efl:  pourquoy 
les  Eftats  fe  contentèrent  d'entretenir  ces  Députés  d'efperances ,  &  de 
leur  faire  connoiftre,  que  c'eftoit  de  la  paix ,  qui  s'alioit  apparemment 
conclurre  en  Allemagne,  qu'ils  dévoient  attendre  leur  foulagement , 
&  le  remede  aux  maux  ,  dont  ils  eftoient  travaillés. 
z,ccmtt        Le  Comte  d'Oldembourg ,  qui  s'eftoit  fait  comprendre  au  traitté  de 
d'oidem-     jviunfter  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne ,  y  vouloit  eftre  aufly  compris  de 
^'""^'        la  part  des  Eftats  -,  mais  comme  ils  avoient  à  demefler  avec  lui  le  diffe- 
rent du  péage  du  Wefer ,  ils  n'eftoient  ny  en  eftat  ny  en  humeur  de  lui 
faire  plaifir  :  Au  contraire  il  y  avoit  une  difpofition  univerfelle  à  le  con- 
traindre de  renoncer  à  l'eftabliflèment  de  ce  droit,  qu'il  pretendoit  efta- 
blir  fur  la  rivière  de  Wefer.  Nous  n'aurons  plus  d'occafion  de  parler  du 
Comte  d'Oldembourg,  parce  que  n'ayant  point  fait  de  figure  dans 
le  crrand  monde,    &  ayant  vefcu  en  bon  Oeconome,  plustoft  qu'en 
homme  de  fa  quaUté  &  de  fa  naifliance,  à  caufe  de  l'application  par- 
ticuliere qu'il   avoit  au  mefnage  ,  &  à  nourrir  plufieurs  haras  de 
chevaux  de  toutes  fortes  de  races ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'em- 
ployer icy  quelques  lignes  à  le  faire  connoiftre.  Antoine  Gtmtber ,  der- 
nier Comte  d'Oldembourg,   qui  eft  decedé  fans  enfants  depuis  le  29 
Voyez  ce  Juiu  1 66j ,  ayant  fait  cfcrire  l'Hiftoire  de  fon  pais  par  Herman  Hamel- 
que  le  sça-  ^an ,  Premier  pafteur ,  ou  comme  l'on  parle  en  Allemagne ,  Surinten- 
Emmhitdit  dant  des  Eglifes  de  fon  païs,a  voulu  faire  prefent  à  la  pofterité  d'un  livre 
rie^cet'au-    tout  rempli  de  fables ,  &  d'une  genealogie ,  non  feulement  deftituée  de 
*="'■■         toutes  les  preuves  neceflàires ,  mais  aufly  notoirement  fauflfe  &  imper- 
tinente. Reufner,  Henninges  &  Drefl^èrus ,  aufly  infidèles ,  mais  plus 
fçavants  que  Hamel  man ,  aimant  mieux  donner  une  origine  fauflTe  à  la 
Maifon  d'Oldembourg ,  que  de  la  relever ,  en  avouant  qu'elle  a  cela 
de  commun  avec  plufieurs  autres  maifons  illuftres ,  que  la  recherche  de 
Us  Corn-  fon  commencement  fe  perd  dans  l'antiquité,  font  defcendre  lesComtes 
us  d'oidem-  d'Oldembourg  de  Walpert ,  petit  fils  de  IVuikindle  Grand-,  fouche  des 
fjX/plf  anciens  Ducs  de  Saxe,  dont  la  pofterité  eft  faillie  depuis  plufieurs  fie- 
<u  m'fkmd.  clés.  Il  eft  vray ,  que  Helmold  Se  Albert ,  Abbé  de  Stade ,  auteurs  gra- 
ves ,  en  traittant  des  aflfaires  de  l'unziéme  &  du  douzième  fieclcs ,  par- 
lent des  Comtes  d'Oldembourg  :  Il  eft  certain  aufly ,  que  la  Maifon  eft 
fort  ancienne  i  mais  ny  eux,  ny  plufieurs  autres  grandes  maifons  de 
l'Europe ,  ne  peuvent  pas  produire  une  defcente ,  ou  filiation  bien  vé- 
rifiée depuis  trois  ou  quatre  ficelés ,  &  ne  laiflient  pas  pour  cela  d'eftre 
bien  illuftres  :  comme  celles,  qui  n'ayant  aucune  marque  de  nobleflè  en 
leur  famille,  ny  de  gencrofité  en  leurs  perfonnes ,  fe  font  defcendre  des 
premières  Maifons  de  l'Europe ,  ne  laiflent  pas  de  demeurer  roturières 
&  vilaines.    Thierry.,  furnommé  l'Heureux ,  réunit  en  fa  perfonne  les 
Comtés  d'Oldembourg  &  de  Delmenhorft ,  &  en  époulknt,  en  fécon- 
des nopces,  Avoye ,  fille  de  Girard  I ,  &  fœur  de  Girard  1 1  &  d'Adolfe, 
Ducs  de  Slefwic&  Comtes  de  Holftein&c.  fit  entrer  ces  Eftats  dans  fa 
zt-B.oyàe  j^aifon.  X)q  Chrifttatii  fils  aîné  de  Thierry,  defcendent  les  Rois  de 
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Dannemarc  &  les  Ducs  de  Holftein ,  &  Girard^,  fon  fils  puisné ,  fucceda  '/  i''''néde 
aux  Comtés  d'Oldembourg  &  de  Delmcnhorft.  Jean,  Ton  fils,  JaifTaïoî^ 
Antoine ,  père  àtjean  1 1,  &:  ayeul  d'Antoine  Gunt  her ,  lequel  eflant  de-  éoHr^. 
cédé  fans  enfants ,  comme  nous  venons  de  dire,  les  Comtés  font  re- 
tournées à  la  branche  des  aînés,  quieneften  pofrcflïonprefentement. 
Antoine  Gunther -y  qui  nafquit  le  i  Novembre  1 5-83  ,  enfuccedantà  ^'""'"^ 
fon  frère  le  12  Novembre  1Ó03  ,  trouva  la  Maifon  fort  incommodée  ArLr* 
&  endettée  j  mais  comme  toute  fa  vie  n'a  efté  qu'un  ménage  perpe-C'>''"^<^'o'- 
tuel,  il  n'a  pas  feulement  acquitté  toutes  les  dettes  de  fes  predecef-  XTJl^n- 
leurs ,  mais  il  a  aully  trouve  le  moyen  de  reunir  a  Ion  domaine  tout  ce  «• 
que  les  gentilshommes  particuliers  poflèdoient  en  ion  pais.   Telle- 
ment qu'ayant  avec  cela  eu  l'induftrie  d'exemter  les  Comtés  d'Oldem- 
bourg &  de  Delmenhorft  de  partages  &;  de  logements  de  gens  de  guer- 
re, pendant  que  toutes  les  autres  Provinces  d'Allemagne  en  eftoient  j^^  q^^^^^ 
ravagées  ,  &  qu'il  a  mefmcs  eu  l'adreflc  de  profi  ter  de  la  guerre  ,  en  fe  [efmt  aaor- 
faifant  accorder  un  péage  fur  la  rivière  de  Wefer,  il  a  lailîe  une  tïcs-i^''^"^''^' 
opulente  fuccefîîon  à  fes  héritiers. 

Pour  ce  qui  eftdu  péage  du  Wefer,  la  ville  de  Brème  a  fait  voir,    taviUede 
qu'en  vertu  des  lettres  de  l'EmpereurHenry  V,  elle  joüiflbit  depuis  plus  ^^emea  u 
de  cinq  cens  ans ,  de  la  jurisdiction  ,  &  du  droit  de  prote£l:ion  &c  de  dé-  \y'L  '"^r  " 
fenfe  fur  la  rivière  de  Wefer ,  depuislavillcjufquesàla  mer,  dcVun^n'  1 1» 
&  de  l'autre  codé  de  la  rivière.  Cet  avantage  lui  avoit  efté  confirmé  par  ^Z'''  . 
l'Empereur  Guillaume  d'Hollande,  Se  en  fuite  par  l'Empereur  Char- patentes  de 
lesV,  qui  en  fes  lettres,  données  à  Ratisbonne  le  20  juillet  I5'4i  ,  l'Empereur 
confirme  expreflemcnt  au  Magiftrat  de  la  ville  de  Brème  le  privilege ,  i^  trouvent 
la  liberté ,  la  jurifdiftion  &  le  droit  de  nettoyer  la  rivière  de  Wefer  de  ^^^ns  Lim- 
pirates  :  d'y  mettre  des  balifes ,  ou  tonneaux  flottants  :  d'y  planter  des  ^^^^:^  '^f^.J"* 
mafts,  &  d'y  ériger  des  fares ,  &  d'autres  marques  pour  la  feureté  de  Rom.  aux 
la  navigation ,  d'y  pefcher  &  d'y  trafiquer  librement,  d'y  faire  pren-^.'*'^^f'°"=''" 
dre  les  pirates ,  &  d'en  faire  faire  punition  exemplaire.  Et  ncantmoins  j",'  '''  '^  ^'^' 

Le  Comte 

"obtient  de 
.    ,  -  --..__  ,     .  l' Empereur 

mais  la  ville  de  Brème,  quiyeftoit  fort  mtereflee,  s'eftoit  tousjours  Ma^^/»*. 
oppofée  à  cet  eftabliftement ,  &  fon  oppofition  avoit  efté  depuis  fécon- 
dée de  quelques  Electeurs ,  5c  de  presque  tous  les  Princes  Proteftants 
d'Allemagne.  La  pluspart  des  villes  libres  s'y  joignirent ,  parce  que  les 
uns  &  les  autres  jugeoient ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  lever  ces  droits ,  . 
fans  faire  tort  au  commerce,  &  fans  faire  violence  aux  privileges  de 
quelques  Princes  &Eftats  de  l'Empire.  Ilsavoientla  mcfme  confide- 
ration  pour  les  Eftats  voifins  &:  eftrangers,  qui  avoicnt  fujet  de  s'en 
plaindre  &:  de  s'en  refi!entir.  Antoine,  Comte  d'Oldembourg ,  ayeul 
de  celui  duquel  nous  parlons,  avoit  pourfuivi  cet  eftabliftement  au- 
près de  l'Empereur  Ferdinand  I,  qui  le  lui  avoit  rcfufé ,  &  Ferdinand 
II  avoit  ordonné  à  celui-cy  de  vérifier  ce  qu'il  avoit  cxpofé  en  fa  re- 
quefte  -,  Sçavoir  que  la  jurildidion  de  la  rivière  lui  appartenoit.  Mais 
c'eft  ce  qu'il  ne  faifoit  point ,  &  ne  pouvoit  pas  faire ,  &  cependant  il 
ne  laiflbit  pas  d'entretenir  fes  négociations  dans  les  Cours ,  qui  pou- 
voient  aider  à  faire  reiilfir  fon  defilnn ,  qui  eftoit  d'en  faire  faire  un  ar- 
ticle dans  l'inftrument  de  la  paix  d'Allemagne.  Les  Eftats  de  ces  Pro- 
vinces s'y  trouvoientintereftes,  tantàcaufe  dutraitté,  qu'ils  avoienc 
fait  avec  les  villes  Anfeatiques  en  l'an  1 643 ,  pour  la  liberté  du  commer- 
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sontnten.  ce,  quc  pour  l'amour  dcs  habitants  de  CCS  Païs ,  que  le  Comte  preten- 
commodJ-"'  ^^^^  incommoder  plus  que  les  autres.  11  ne  l'avoit  pas  difllmulé  au  me- 
leshabitants  moitc ,  qu'il  avoit  joint  à  la  requcfte ,  qu'il  avoit  prcfentée  à  l'Empe- 
decesFro-    reur  Mat  Iiias  ;  oîi  il  avoit  bien  ofé  dire ,  que  le  péage  d u  Wefer  n'in- 
commoderoit  principalement  que  les  habitants  des  Provinces  Unies. 
Que  l'on  y  chargeoit  tous  lesjours  les  fujets  de  l'Empire  de  nouveaux 
droits  5  &  d'impofitions  extraordinaires.  Qu'il  demandoit  cette  grâce , 
comme  une  recompenfe  des  fervices ,  que  fes  predecefleurs  avoicnc 
rendus  a  l'Empereur  Charles  V,  en  l'aidant  à  conquérir  une  de  ces 
Provinces ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fuivre  leur  exemple ,  en  ai- 
dant à  réduire  celles ,  qui  s'eftoient  fouftraites  de  l'obeïflance  du  Roy 
LesTflati  d'Efpagiie.  De  Ibrte  que  lesEftats,  n'ayant  que  trop  de  preuves  de  la 
ne-veuient    mauvaiic  voloHté  du  Comte,  ne  le  voulurent  pas  comprendre  au  traitté 
fasqHiifo»  cJcMunfter,  &:  receu rent  avec  afïèz  de  froideur  le  compliment,qu'il  leur 
traîné  de     fît  faite  à  l'occafion  de  la  paix.  Ils  ordonnèrent  à"  leurs  Plenipotentiai- 
Mu'ifier,     res  d'aller  à  Ofnabrug,  &  de  prier  ceux  de  l'Empereur  &  des  Elefteurs, 
cxxxi.    d^  ne  confentir  point  à  cette  vexation .-  firent  exhorter  le  Comte  de  de- 
p^-384.    fîfterdefapretenfion,  &  lui  firent  connoiftrc ,  que  s'il  s'y  opiniaftroit, 
cfulT/     ils  oppoleroient  leurs  armes  à  cet  injufte  efi-ablifîcment.  Mais  leur  a^o- 
i'Ew(,tre  tie  yage  fut  inutile ,   &  ils  ne  purent  pas  empefcher  que  l'on  n'en  fifl  un  ar- 
neco,,/ntir  j j^.]g  jg  l'inftrumcnt  de  la  paix  de  l'Empire. Les  Eftats  avoient  de  temps 
g""  "'    "'  en  temps  pris  des  refolutions  fort  vigoureufes  fur  ce  fujet ,  &  l'on  avoit 
Preuve     mcfmcs ptopofé d'cnvoycr dcs vaifîèaux de gueri;^  furie  Wefer j  mais 
pag^îSf    la  Hollande  avoit  de  l'averfion  pour  tout  ce  qui  pouvoit  engager  l'Efkc 
à  une  nouvelle  rupture ,  &  quelques  unes  des  Provinces,  qui  d'abord 
avoient  témoigné  le  plus  d'animofité  contre  le  Comte,  furent  les 
premières  à  fe  relâcher  ;  de  forte  qu'il  ne  s'en  trouva  plus  enfin ,  qui  fe 
vouluflênt  oppofer  à  l'exécution  d'un  décret  de  l'Empire. 

La  ville  de  Brème  eft  fituée  dans  le  Cercle  de  la  BafTè  Saxe ,  &  Au- 
gufte,  Duc  de  Brunfwic  à  Wolfembuttel,  qui  comme  eftant  alors  l'aîné 
de  la  Maifon,  eftoit  l'un  des  diredteurs  du  Cercle  avec  l' Archevefque  de 
Magdebourg,  fut  requis  de  s'en  charger ,  &  à  fon  refus  l'on  en  donna 
VEieêiiur  la commiiHon à l'Elcfteur de CoIognc.  Ce  Prince,  qui  n'avoit  point 
decui,.gne    de  part  à  la  dircdion  de  ce  Cercle ,  bien  qu'il  foit  un  de  fes  membres, 
mettre pmr  à  caufc  de  l'Evcfché  dc Hildcsheim ,  fe  fit  commettre,  nonobflant les 
fcjiaèitjfe-  devoirs ,  que  les  Eftats  firent ,  pour  tâcher  de  l'en  empefcher.  Ils  n'a- 
Z'aL'*      voient  pas  tousjours  eu  de  la  complaifance  pour  lui;   c'eftpourquoy  il 
Preuve      ne  conildcra  pas  beaucoup  leur  intercefîîon  en  cette  rencontre  -,  mais 
pae^Só"  ^y^"t  de  bonnes  troupes  fur  pied,  &  les  villes  Anfeatiques  ne  faifant 
rien  pour  la  ville  de  Brème ,  l'Elefteur  n'eut  pas  befoin  d'employer  la 
force  pour  faire  eftablir  le  péage  du  Wefer.  Toutesfoiscelanefèfit 
qu'après  la  conclufion  de  la  paix  d'Allemagne ,  qui  fut  fignée  le  24  Oc- 
tobre entre  l'Empereur  Se  le  Roy  de  France  à  Munftcr ,  &  entre  le 
mcfme  Empereur ,  la  Couronne  de  Suéde  &  les  Eftats  de  l'Empire ,  à 
Ofnabrug. 

Devant  que  d'achever  ce  livre ,  je  diray  un  mot  de  l'eftat  des  affaires 
d'Oft-Frife,  &  de  l'AmbafiTade,  que  les  Eftats  avoient  envoyée  en 
Mofcovie,  afin  de  n'interrompre  point  la  fuite  des  affaires ,  dont  je 
fèray  obligé  de  parler  au  livre  fuivant.  Depuis  plus  de  foixante  ans  U  ne 
s'en  eft  pas  paffé  un  feul,  que  l'on  n'ait  parlé  de  l'Oft-Frife  dans  l'af- 
femblée  des  Eftats  Généraux  :  mais  comme  ce  ne  font  la  pluspart  que 
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desdifFerents  particuliers  fie  domeftiques  entre  le  Comte  &  les  Eftats 
du  pais ,  entre  le  Comte  &c  la  ville  d'Embde ,  &  entre  les  Eftats  d'Oft- 
Frife  &  la  meirne  ville ,  je  n'ay  pas  crû  en  devoir  remplir  cette  Hiftoire  ; 
parce  que  ce  ne  font  que  des  querelles  Se  des  contefcations ,  dont  le  ré- 
cit, que  j'en  pourrois  taire,  troubleroit  le  divertiflèment ,  que  l'on 
doit  trouver  en  la  le<fture  de  cette  forte  de  livres.  Je  me  contenteray  de 
parler  des  commencements  de  ces  démellés,  qui  obligent  encore  au- 
jourdhuy  cet  Eftat ,  &  quelques  uns  des  Princes  voifms ,  à  y  prendre 
part. 

L'Oft-Frife,  c'eft  à  dire  la  Frife  Orientale,    eft  ainfy  nommée,  ta  situa- 
nonàl'égarddelaWcft-Fnfe,  qui  fait  partie  de  la  Hollande,  &  qui';;J;''^'°-/^- 
comprend  les  villes  de  Horn ,  Enckhuyfe  &  Medemblic -,  mais  parce 
qu'elle  eft  fituée  au  Levant  de  la  Frife ,  qui  fait  une  des  Provinces  U- 
nies.  Elle  s'eftend  le  long  de  la  mer  entre  les  emboucheures  du  Wefer 
&derEms,  comprenant  les  villes  d'Embde,  Norden,  Auric&c.  & 
ayant  pour  voifms  le  Comte  d'Oldembourg,  l'Evefque  de  Munfter, 
&  les  Eftats  des  Provinces  Unies ,  à  caufe  de  la  Frife ,  Groningue  & 
Drente.  U/ric,  fils  d'Enno ,  &  petit  fils  d'Edzard  Zitzena ,  gentilhom- 
me riche  &  puiflant  en  Frife,  fit  en  l'an  1453  ériger  le  pais  en  Comté  érigée  e» 
par  l'Empereur  Frideric  III,  &acquit,  du  Magiftrat  de  Hambourg,  ^^^^'^^'jƒ'* 
la  ville  d'Embde,  &  le  bourg  de  Lier,  qui  n'eftoit  pas  de  fon  ancien  <„„. 
domaine,  pour  une  fomme  fort  médiocre.    Jean^  fils  d'un  autre 
Enno ,  &  petit  fils  d'Ulric ,  qui  devint  Seigneur  d'Embde ,  par  le  par- 
tage, qu'il  fit  avec  fon  Frère,  la  voulant  rendre  confiderable  &  mar- 
chande ,  y  donna  retraitte  à  ceux  qui ,  pendant  les  premiers  troubles 
àts  Païs-bas ,  furent  contraints  d'abandonner  leur  pais ,  à  caufe  de  la  re- 
ligion dont  ils  faifoient  profefllon ,  &  qui  leur  eftoit  commune  avec  les 
Suiflès ,  avec  la  ville  de  Genève ,  &  avec  une  bonne  partie  de  la  France, 
&  à  caufe  du  gouvernement  cruel  &  infupportable  du  Duc  d' Albe.  Les 
Princes  d'Allemagne ,  qui  eftoient  la  pluspart  de  la  confeflîon ,  d'Augs- 
bourg ,  ne  vouloient  pas  fouffrir  l'exercice  de  la  religion  Reformée  en 
leur  pais:  comme  en  effed  ce  n'eft  que  depuis  la  dernière  paix  d'Alle- 
magne,que  lesPrinces  &Eftats,qui  en  fiant  profeflion,font  compris  dans 
la  paix  de  l'Empire.  Jean,qui  eftoit  aufly  Luthérien ,  ou  de  la  confeflîon  i„^,y^„, 
d'Augsbourg ,  eftant  decedé  fans  enfants ,  EdzardW-,  fonfrere,  XxxumreieCom- 
fucceda.  Il  avoit  époufé  une  fille  de  Guftave ,  Roy  de  Suéde ,  laquelle  Jg,?^'^ 
eftant  fort  glorieufe ,  &  opiniaftrement  attachée  aux  fentiments  les  plus 
grofliers  de  quelques  Luthériens ,  ne  pouvoit  pas  fouffrir ,  que  le  Magi- 
ftrat  d'Embde  permift  l'exercice  de  la  religionCalvinifte,  fans  le  confen- 
tement  du  Comte,  fon  mary.    Il  efcouta le  Confeil  de  (a  femine ,  & 
s'eftant  laifte  pcrfuader,  que  fonauthorité  y  eftoit  intereflée,  il  la 
voulut  appuyer  de  moyens ,  que  la  ville  ne  croyoit  pas  légitimes ,  & 
les  habitants  employèrent  les  mefmes  moyens  :  prirent  les  armes  contre 
le  Comte,  &  furprirent  le  Chafteau ,  dont  ils  abbatirent  une  partie,  afin 
qu'il  ne  fe  fortifiaft  point  du  cofté  de  la  ville.   Le  Comte ,  refolu  de  pu- 
nir cette  rébellion,  entreprit  de  boucher  le  havre ,  en  faifant  fortifier  un 
pofte  dans  le  voifinage ,  d'où  il  pouvoit  embaraffer  la  navigation  de  la 
rivière  d'Ems  :  mais  les  Eftats  de  ces  Provinces ,  jaloux  de  la  liberté  du 
commerce,ayant  licentie  quelques  troupes,pour  les  faire  pafiêr  au  fervi- 
cc  de  la  ville,le  Comte  changea  de  de(rein,&  fouff'rit  que  par  leur  entre- 
mife  il  fe  fift ,  vers  la  fin  du  dernier  ficcle,un  accommodement  en  la  ville 
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de  Delfziel,  dont  les  Eftats  garantirent  l'exécution  en  l'an  1600,  du 
confentement  des  parties. intereflees.  En  l'an  lóii  le  Comte,  crai- 
gnant que  les  Eftats  n'euflent  mauvaife  opinion  de  la  fincerité  de  fes 
intentions;  parce  que  fes  deux  oncles  ,  qui  n'avoient  pas  pu  faire 
agréer  icy  le  fervice  qu'ils  y  avoicnt  offert ,  eftoient  allé  iervir  le  Roy 
d'^Efpagne ,  &c  voulant  s'eftablir  dans  leur  amitié  &  confidence ,  il  mit 
entre  leurs  mains ,  de  fon  mouvement,  le  fort  de  Lieroort ,  afin  qu'ils 
y  miflent  leur  garnifon  pendant  cinq  ans.  En  la  mefme  année  fe  fit  entre 
le  Comte  Sz  les  Eftats  de  fon  pais  le  traitté ,  que  l'on  appelle  commu- 
nément l'accord  d'Ofterhufen.  Ce  traitté  porte  entr'autres  chofes,  que 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  feront  fuppliés  d'aider  à  maintenir  cet 
accord,  de  le  protéger,  &  de  tenir  lamainàcequ'ilfoitpunduelle- 
mcnt  exécuté ,  8c  en  cas  de  contravention  ,•  de  fecourir  &  de  défendre 
la  partie  lefée  &  offenfée  :  de  contraindre  à  main  forte  ceux  qui  y  con- 
treviendront :  de  faire  exécuter  &  accomplir  les  accords  &  con- 
ventions précédentes  -,  de  fe  charger  de  l'explication  des  termes  obfcurs 
&:  équivoques ,  que  l'on  y  pourroit  avoir  fait  gliflèr ,  &  de  régler  &  dé- 
cider les  différents ,  que  l'on  pourroit  faire  naiftre  à  caule  de  cela.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  cecy  eft ,  que  le  Comte ,  après 
avoir  figné  le  traitté ,  remercia  les  Eftats  des  bons  offices ,  qu'ils  lui 
avoient  rendus ,  en  le  faifant  conclurre  par  leur  entremife,  &  ne  fit  point 
de  difficulté  de  déclarer ,  qu'il  leur  avoir  une  dernière  obligation }  parce 
que  fans  la  peine ,  qu'ils  avoient  prife  de  dispofer  les  efprits  à  un  accom- 
modement ,  la  ruine  de  fa  Maifon  &  de  fon  païs  euft  efté  inévitable.  Les 
Efiats  fe  chargèrent  de  la  garantie  de  l'accord  ,  de  l'explication  des  mots 
&  des  termes  obfcurs,  ambigus  ou  équivoques,  &de  l'arbitrage  de 
tous  les  différents ,  qui  naiftroient  entre  le  Comte  &  les  Eftats  du  païsj 
bien  que  ce  dernier  poinft  ne  leur  fuft  particulièrement  déféré  qu'en 
l'an  I Ó20.  Le  Comte  n'eftoit  pas  feulement  mal  avec  la  ville  d'Embde, 
mais  il  fe  broiiilloit  fouvent  aufly  avec  fesfujets,  &  d'ailleurs  la  ville 
d'Embde  n'eftoit  pas  bien  d'accord  avec  les  autres  villes ,  ny  avec  l'Or- 
dre de  la  Noblefîe  j  de  forte  qu'il  ne  fe  pafîbit  point  d'année ,  que  l'on 
ne  portaft  quelque  nouvelle  plainte  à  la  Haye ,  &  cependant  l'Eftat 
demeuroit  en  poffeflion  de  Lieroort.  En  l'an  1 62 1 ,  après  l'exfpiration 
de  la  trêve  de  douze  ans,  le  Comte  demanda  à  rentrer  en  pofîèflion  de 
cette" place ,  &  en  pourfuivit  la  rcftitution ,  avec  afies  de  chaleur  pour  fe 
rendre  fufpeâ: ,  &  le  foupçon  fut  confirmé  par  des  lettres  interceptées , 
qui  faifoient  connoiftre,qu'il  avoir  des  correfpondences  afîes  engagean- 
tes avec  l'Efpagne.  C'cft  cette  défiance  qui  fut  caufe  quel'on  permit  au 
Comte  de  Mantsfelt,  qui  avoit  aidé  à  fecourir  Bergues-op-Zoom,  que 
le  Marquis  Spinola  avoit  aflîegé ,  de  prendre  dans  l'Oft-Frife  les 
quartiers ,  que  l'on  ne  lui  pouvoir  pas  donner  dans  la  petite  eftendue 
de  l'Eftat  des  Provinces  Unies.  Les  desordres ,  les  exactions ,  &  les 
violences ,  que  ces  troupes  y  firent ,  ne  fe  peuvent  pas  exprimer ,  & 
ncantmoins  elles  ne  furent  pas  capables  d'arracher  des  cœurs  des  habi- 
tants l'animofité ,  qu'ils  avoient  contre  le  Comte ,  qui  eftoit  en  partie 
caufe  de  leur  incommodité.  Quelques  années  après,  la  Lantgrave,  Re- 
genre de  Hefle-Caflcl,  que  l'on  peut  dire  avoir  efté  la  gloire  de  fon  fexe, 
continuant  de  fuivre  les  interefts ,  que  fon  mary  avoit  pris  avec  la  Fran- 
ce &  la  Suéde  contre  l'Empereur  ,  &  ne  pouvant  pas  faire  fubfifter 
fes  troupes  dans  fon  pais,  des  fubfides  que  la  France  lui  don  noit,  en 
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logea  une  partie  dans  l'Oft-Frife  ;  fans  autre  prétexte  que  celui  de  la 
neceflîté  de  Ces  affaires.  Le  pais  en  fut  presque  ruiné ,  &  cette  defola- 
tion  commune  ne  fit  qu'augmenter  l'aigreur  &  l'animofité,  donc 
le  Comte  au(Ty  bien  que  Ces  fujets,  eftoient  préoccupés}  juiquesà 
les  rendre  irréconciliables.  Au  mois  de  Septembre  1Ó48 ,  c'eft  à  dire , 
lêpt  ou.huit  mois  après  la  conclufion  de  la  paix  de  Munfter ,  ils  firent  un 
accord  à  la  Haye  ,  par  l'entremife  des  Eftats ,  pour  la  colledte  des  con- 
tributions :  pour  le  Ûcentiement  des  nouvelles  levées ,  &  pour  l'admini- 
ftration  de  la  juftice.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  accord  plaflré ,  comme  tous 
les  précédents  l'avoient  efté ,  &  comme  feront  tous  ceux  qu'ils  feront  à 
l'avenir  :  mais  je  ne  pretcns  pas  en  parler  en  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ; 
parce  que  ce  ne  font  que  des  procès  &  des  démeflés  particuliers,plustofl: 
que  des  affaires  d'Eftat.  Il  n'y  en  avoit  qu'une  feule,  que  le  Comte  &  les 
fujets  faifoient  pourfuivre  conjointement;  fçavoir  la fuppreffion des 
droits,  que  le  Comte  d'Oldembourgentreprenoit  de  faire  lever  fur  le 
Wefer ,  dont  il  a  efté  parlé  cydeffus. 

Vers  la  fin  de  l'année  1647  les  Eftats  avoient  envoyé  en  Molcovie  jimbajfait 
Albert  Conradi  Burg ,  Bourguemaiftre  de  la  ville  d'Amfterdam,  en  qua-  '''^'^'^ 
lité  d'Ambafladeur  Extraordinaire.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  con-  Burg 'en 
noiflànce  de  l'Hiftoire  &  de  la  Géographie ,  fçavent ,  que  les  Mofcovi-  uofcovu. 
tts  font  les  mefmes  peuples ,  que  l'on  appelloit  anciennement  Scythes,    j^„  ^^ç^^: 
ou  Sarmates  Européens,  feparés  de  ceux  de  l' Afie  par  la  rivière  Tanaïs,  -cites [om  /« 
que  l'on  appelle  aujourdhuy  le  Don.  Il  eft  vray  que  l'Empire  du  Czaar  ,-^'"''"'"" 
c'eft  la  quaUté  que  ce  Monarque  fe  donne ,  s'eflend  mefmes  bien  avant 
dans  l'Afîe ,  jufques  à  Aftrachan  &  à  la  Mer  Cafpie ,  comptant  entre  fes 
fiijets  les  Tartares  de  Crim  &  de  Nagaya  :  mais  ce  ne  font  que  des  con- 
queftes ,  qui  font  bien  partie  de  fa  Monarchie ,  &  non  de  la  Mofco- 
vie.  Ses  habitants  font  Chreftiens  depuis  quelques  fiecles,  &  ils  font  smchc 
gloire  d'eftre  membres  de  l'Eglifè  Grecque  :  mais  comme  ils  font  tout  à  ^""^  ^ 
fait  barbares  &  ignorants,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup  de  con- '"""" 
noifîànce  de  la  religion  Chreftienne ,  ny  de  grands  fentiments  du  Chri- 
ftianifme  :  car  puis  qu'ils  ne  connoifîent  point  les  principes  de  la  civilité 
&  de  l'humanité ,  ils  ne  peuvent  pas  fentir  les  mouvements  de  la  charité, 
qui  en  doivent  eftre  infeparables.  Aufîy  font  ils  plongés  dans  une  fi  pro- 
fonde &  fi  brutale  ignorance ,  &  en  des  fuperftitions  fi  groffieres  &  fi  ri- 
dicules ,  qu'il  n'y  a  presque  point  de  différence  entre  leur  religion  &  le 
paganifme.  Le  Czaar  mefme  a  fi  peu  de  commerce  avec  les  autres  Prin- 
ces &  Eftats  de  l'Europe ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  avec  qui  il  ait  alliance  :  au-  ^'onttoint 
prés  duquel  il  entretienne  un  miniftre ,  ou  qui  ordinairement  en  entre-  d'aïuame 
tienne  un  en  fa  Cour  :  à  la  referve  du  Roy  d'Angleterre ,  qui  y  a  bien  *'^"  '"  """ 
fouvent  un  Refident ,  qui  fait  les  fondlions  de  Conful ,  &  du  Roy  de  ouEjilTs. 
Suéde ,  qui  a  fouvent  de  grands  démeflés  avec  lui ,  à  caule  de  leurs  fron- 
tières. S'il  a  quelque  traitté  avec  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde ,  avec 
le  Turc  8c  avec  les  Tartares ,  fes  voifins ,  ce  n'eft  que  pour  faire  cefîèr  les 
hoftiUtés  entr'eux,  &  pour  l'intereft  du  commerce ,  dont  les  particuliers 
ne  fe  peuvent  pas  bien  pafler.   Le  Czaar  Michel  Frederonitz  eftant 
decedé  le  12  Juillet  i64f,  les  Eftats  fe  fervirent  de  cette  occafion ,  & 
du  prétexte  de  la  civilité ,  qui  les  obligeoit  à  faire  faire  civilité  à  Alexei  AUxei  Fô. 
Michaeloiiitz ,  fon  fils  &  fuccefîeur ,  fur  le  decés  du  defundl:  Empereur,  ^T""" V 
&  fur  fon  avancement  à  la  Couronne ,  pour  faire  partir  cette  A  mbafîà-  Mofcevm.^ 
de.  Mais  le  véritable  fujet  cftoit  la  confervation  de  la  liberté  du  com- 
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merce ,  que  les  habitants  de  ces  Provinces  font  en  ces  quartiers  là  >  qui 
fbufFroit  beaucoup,  &  eftoit  fujet  à  des  vexations  énormes,  fous  des 
VAmbaffa  miniftres  injuftes ,  avaricieux  &  violents.  L' Ambaflàdeur  eftant  arrivé 
^"vv7^vz'  à  Novogorod,  y  mourut  la  veille  de  Noël  164.7.  Conrad  Burg,  fon 
c  xxxiv.  fils ,  qui  l'avoit  accompagné  en  ce  voyage ,  &  qui  eft  prefentement  Tre- 
Fg-  389.    fériée  General  des  Provinces  Unies ,  ne  laifla  pas  de  le  continuer  avec 
:Biir'g,  (on    une  partie  de  la  famille  du  defunft,  &bien  qu'il  n'eufl:  nycaradtcre 
fils ,  luifm-  ny  qualité ,  il  permit  qu'à  Mofcou  on  lui  fift  une  entrée  publique ,  avec 
'^Vreiive     ^^s  mcfmes  ceremonies ,  que  l'on  auroit  faites  à  l'A  mbaflàdeur.  Il  n'en 
cxxxv.   eut  la  qualité  qu'à  la  fin  du  mois  de  Mars  1648 ,  &  à  peine  avoit  il 
'''"^-         commencé  à  fe  faire  connoiflre ,  que  le  peuple  de  la  ville  de  Mofcou , 
souiUve-  capitale  de  tout  le  pais,  fe  fousleva  fi  brufquemcnt ,  &  avec  tant  de 
*"'fj''^^    furie,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  douter,  que  ces  commencements  ne 
Aiofcoii.      menaçaflent  cet  Empire  d'une  ruine  inévitable.    S'il  eft  vray,  qu'il 
oieaiius   y  ait  dcs  conftcllations  ,   qui  produifent  les  maladies  epidemiques , 
p^icùkri-  ^^^'^  P^"^  croire  qu'elles  font  le  mefme  efFeâ:  fur  l'efprit  qu'elles  font 
tésenfon    fur  le  corps,  &  qu'cUcs  produifent  les  desordres  &  les  dérèglements 
voyage  de    ^j^j^g  jgg  corps  poUtiqucs ,  aufly  bien  que  les  indifpofitions  dans  les 
Liv.  j.pag.  corps  naturels.   Cette  contagion  le  communiqua  presque  en  mefme 
los&iuiv.  temps  aux  villes  de  Londres,  de  Paris,  de  Naples,  deMeflîne&de 
Conftantinople ,  &  le  Roy  d'Angleterre ,  aufly  bien  que  Sultan  Ibra- 
him, Empereur  des  Turcs,  en  fèntirent  les  funeftes  effefts.    Le  mal 
fut  plus  violent  d'abord ,  mais  moins  dangei-eux  en  fes  fuites  à  Mofcou 
qu'ailleurs.    La  revolte  n'y  dura  que  fort  peu  de  jours,  pendant  les- 
quels le  peuple  pilla  la  Maifon  de  Boris  Ivanoiiitz  Morofbu ,  Pre- 
mier Miniftre,  &  beaufrere  du  Grand  Duc,   tua  le  Chancelier,  dé- 
chira en  pièces  Leponti  Steppanoiiitz  Pleflfeou ,  juge  de  la  ville ,  pen- 
dant qu'on  le  menoit  aufupplice,  &  fit  toutes  les  inlblences,  &tous 
les  desordres,  que  la  rage  pouvoit  infpirer  à  des  gens  desefperés ,  qui  ne 
hafardoient  rien ,  finon  le  chetif  refte  d'une  vie  languiflfànte  dans  un  es- 
clavage perpétuel  &  infupportable.  Ce  fouslevcment ,  qui  avoit  empef- 
chél'AmbaflTadeur  de  cet  Eftat  de  négocier,  ayant  efté  appaifé ,  on  lui 
donna  le  I4juillet  une  deuxième  audiance,  en  laquelle  l'on  commen- 
ça à  parler  d'affaires,&  quinze  jours  après  on  lui  fit  dire,qu'il  n'avoit  qu'à 
fe  préparer  au  retour ,  parce  que  le  Czaar  le  congedieroit  à  la  premiere 
audiance,  qu'il  lui  donneroit.  Ce  procédé,  qui  auroit  efté  trouvé  fort 
Von  congé-  extraordinaire  par  tout  ailleurs  qu'en  Mofcovie ,  fiirprit  l'Ambafl&deur, 
flLdl!!^'    ^"^  demanda  qu'on  lui  fift  réponJfe  à  la  propofition  qu'il  avoit  faite ,  & 
pria  que  l'on  achevaft  de  régler  les  chofes,  qu'il  avoit  ordre  de  négocier. 
Mais  il  avoit  à  faire  à  une  Cour  barbare ,  qui  l'obligea  à  prendre  fon  au- 
diance de  congé  le  i  jour  d'Aouft ,  &  à  partir  le  1 8  ,  après  avoir  fait  tou- 
tes les  diligences  imaginables  ,  pour  fe  faire  donner  quelque  refolution 
fur  les  affaires  qui  faifoicnt  le  fujet  de  fon  Ambaflade. Voyant  donc  qu'il 
UH^r  "^  ^^'^"  pouvoit  rien  efperer,  il  prit  le  chemin  de  S^.  Michel  l'Archange ,  où 
Preuve     il  s'cmbarqua  :   arriva  à  la  Haye  au  commencement  du  mois  de  No- 
cxxxvi.  vembre  de  l'an  1Ó48,  &  y  fit  rapport  de  fà  négociation ,  ouplustoft 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  négocier  dans  une  Cour ,  ou  l'on  ne  confidere 
pas  tant  l'efprit  &  la  capacité,  que  la  barbe  &  la  taille  des  Miniftres  dont 
ils  fe  fervent ,  ôc  qu'on  leur  envoyé. 
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La  faix  diminue  le  revenu  de  l'Eftat  en  General,   d^  incommode  la  recette  generale.  Lt 
Cqnfeild'EJîat  tâche  dy  remédier  par  des  mojens,que  les  EJiats  ne  jugent  f  as  fort  propres. 
Ils  reduifent  les  interefls  du  denier fiiz,e  au  denier  vingt ,  (^  retranchent  plii/ieiirs  autres 
de'penfes  fuperflues  é^  inutiles.  Ils  ne  veulent  plus  loger  les  Amhajfadeurs  efirangers  aux 
dépens  de  l''Ejiat,éf  licentient  quantité  de  pafaches  éf  defregattes.  Les  Efiats  de  Hollan- 
de ,  extrêmement  incommodés  en  leurs  finances ,  veule?}t  qu''on  licentie  une  bonne  partie  des 
gens  de  guerre  :  officiers  d^foldats.  Eftat  des  troupes  lors  de  la  paix  de  Munjhr.  Le  Con- 
feil  d'EJlat  eft  d'advis  qu'on  les  reforme.   La  Hollande  voulant  faire  la  reforme  plus 
grande,  ^  les  EJlats  Généraux  n'y  confentant  point,  elle  déclare  qu'elle  la  fera  de  fin  chef. 
Grande  conteflationpour  cela  avec  les  Députés  des  autres  Provinces ,  auxquels  fe  joignent 
k  Prince  d'Orange.,  le  Comte  de  Najfau ,  Gouverneur  de  Frife,  éfleConfeild'Ejlat. 
La  Hollande  veut  licentier  plufieurs  Compagnies  :  Le  Confeil  ordonne  aux  officiers  de 
les  faire  fubffier,  éf  de  les  tenir  complètes.  Les  efprits  s'aigrijjent  départ  é^  d'autre. 
Les  EJlats  Généraux  envoient  des  Députés  de  leur  corps  é^  du  Confeil  aux  villes  de  HoU 
lande ,  nonobftant  l'oppofition  des  Députés  de  cette  Province.  Le  Prince  fe  met  a  la  tejle  da 
cette  députât  ion  :  ri' y  reùffit  pas  bien  ;  n'' ayant  pas  pu  obtenir  audiance  à  Haerlem ,  Delft  y 
Amflerdam  (^  Medemblic.    yî  fin  retour  ilfe  plaint  du  peu  de  refpi£}  que  l'on  avoit  eu 
pour  lui  en  quelques  villes ,  é^  particulièrement  â  Amflerdam,  Les  EJlats  de  Hollande 
déclarent,  que  la  députât  ion  a  voit  ejlé  faite  contre  les  formes  ,  parce  que  ce  fojtt  les 
Provinces ,  c^  n^n  les  villes ,  qui  font  alliées  entre  elles.  L'on  recommence  les  conferences 
pour  l'djufiement  des  fentiments ,  touchant  la  caffiation  Ô"  /^  re firme  des  troupes  ;   mais 
elles  font  rompues  par  l'empriformement  de  quelques  Députés  de  Hollande ,  ^  par  le 
fiege  d'Amfierdam,  dont  l'on  dit  les  particularités  au  livre  Juivant.  Différent  de  la 
Hollande  avec  le  Prince ,  c^  avec  les  Députés  des  autres  Provinces  pour  Witte  Corneliffien 
de  Witte,  que  le  Prince  ejl  obligé  de  tirer  de  la  prtfen  ,  oit  il  l'avoir  fa  itmettre.  Les 
affaires  d'Angleterre.    L'éxecution  du  Roy.   Les  civilités  que  les  Efiats  Généraux  é^  de 
Hollande  font  faire  au  fucceffeur.    Les  Minifires  lui  en  font  auffy ,  centre  l'intention 
des  Efiats  de  Hollande  leurs  Souverains.  Saulmaifejufiifie  la  tntmoire  é^  les  aBions  du 
feu  Roy.  L'affaffinat  de  Dorefia  ,  Refident du  Parlement  d'Anght erre.   Contefiations 
entre  les  fix  Provinces  (^  la  Hollande  pour  l'audianêt  de  Stricland ,  autre  Minifire  du 
Parlement ,   qui  fe  retire ,  éf  après  fa  retraitte  le  Parlemeitt  ordofine  à  l'AmbaJJadeur 
de  cet  Efiat  de  firtir  du  Roiaume.     Le  Roy  traitte  avec  les  Efioficii ,  mais  ne  conclut 
rien  jufques  en  l'année  fuiv  ante,   é^  fort  cependant  de  ce  pais,  à  deffeindepafferen 
Irlande.    Nouvelles  brouiJleries  en  la  Cour  de  France  ^  cùptrjonne  n'cfifatisfait.    Les 
efiranges  intrigues  qui  s'y  font  entre  la  Cour  c^  la  fronde  contre  le  Prince  de  Condé,  qui 
cfi  enfin  arrefié  prifonnier,  avec  le  Prince  de  Conty  é^  le  Duc  de  Longueville.  Antoine  le 
Brun ,  premier  Ambaffadeur  d'Efpagne ,  arrive  à  la  Haye.    Les  Députés  de  Zcelande 
Cf  d'Utrecht  s'oppofcnt  à  fa  réception  ;  mais  fans  effeB.  Les  qualités  de  fa  perfonn.e,  é^fa 
négociation ,  à  la  Haye  s^  en  France.  Fait  part  aux  Efiats  du  mariage  du  Roy  ,  Jon 
maifire,  avec  lafille  de  l'Empereur.   Démefiés  avec  l'ilcBeur  de  Cologne ,    qui  fe  rend 
matfire  de  la  ville  de  Liège ,  ottilfiitbafiirunecittadJle.  Corvitz,Ultfiltarrtveàla 
Haye ,  en  qualité  d' Ambaffadeur  de  Dannemarc ,  &y  conclut  un  trait  té  d'alliance  de- 
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fcnfïve ,  Ó"  un  autre  pour  le  forfait  du  péage  du  Sond,  dont  la  Rsine  de  Suéde  ^  les  villes 
yînfeatiqiies  [e  plaignent  ;  mais  inutilement. 

p  R.  e's  avoir  parlé  au  livre  precedent  de  plufiëurs  af- 
faires ,  qui  font  en  partie  eftrangeres ,  nous  employe- 
rons  le  commencement  de  celuicy  à  en  demeflcr  une 
qui  eft  purement  domeftique.  Elle  fe  trouvera  d'au- 
tant plus  importante,  que  d'un  cofté  la  neccflîté  indiC- 
penfable  de  reftablirl'eftat  des  finances  avoitefté,  fi- 
non  la  feule ,  du  moins  la  plus  prochaine  caule  de  la 
paix,  &  de  l'emprefîèment,  avec  lequel  la  Hollande  l'avoit  demandée,  & 
que  de  l'autre  l'on  verra  les  efprits  portés  à  de  fi  grandes  extrémités , 
que  fans  une  rencontre  tout  à  fait  furprenante ,  &  presque  miraculeufe, 
qui  a  donné  une  autre  face  aux  affaires ,  il  euft  efté  apparemment  im- 
pofllble  d'éviter  une  révolution ,  qui  auroit  changé  la  forme  du  gou- 
vernement de  ces  Provinces.  J'en  diray  le  détail  tout  d'une  fuite ,  & 
fans  interruption  -,  jufques  à  ce  qu'un  incident  tres-confiderable  me 
permette  de  faire  une  nouvelle  digrcfîîon,  &  de  parler  de  ce  qui  s'eft 
fait  au  temps  dont  nous  parlons,  dans  les  Roiaumes  &  païsvoifins 
de  celuicy. 

La  paix  ne  fut  pas  fi  toft  conclue  &  publiée ,  que  l'on  s'apperccût , 
qu'elle  faifoit  perdre  à  l'Eftat  en  gênerai  une  bonne  partie  du  revenu , 
qu'il  tiroit  des  païs  conquis  &  alîbciés.  Pendant  la  guerre  ils.  avoient 
contribué  à  l'un  &  à  l'autre  party:l'on  tiroit  de  l'argent  des  confifcations, 
La  faix  di-   &  l'on  donnoit  des  reprefailies  :  Il  eftoit  necefîàire  d'expédier  des  pafîe- 
mnucie  re-  pQ^ts  &  dcs  fauvcgardes,8c  plufieurs  autres  chofes,qui  faifbicnt  une  fom- 
TejIm*     r"e  de  fept  cens  quarante  mille  livres  tous  les  ans ,  laquelle  le  Receveur 
Preuve  I.  General  employoit  au  payement  des  intcrefls  &  des  rentes  que  l'Eflat 
pag  39 '•    cievoit,&  qui  montoient  à  environ  cinq  cens  mille  livres.  Mais  la  paix, 
en  faifant  cefler  les  contributions ,  &  les  autres  petits  profits  de  la  mef^ 
me  nature,  faifoit  aufly  tarir  un  fonds ,  fans  lequel  le  credit  public ,  & 
l'Eflat  mefmc ,  ne  pouvoit  pas  fubfifler. 
LeConfeii      Le  Confcil  d'Eftat.  qui  a  la  direârion  des  finances,  &  qui  en  efl 
d'Ejiatpre   l'ordounateur  ,   croyant  y  pouvoir  remédier  ,  reprefenta  aux  Eflats 
%lrl!me-    Geiicraux ,   peu  de  jours  après  la  publication  de  la  paix:    Que  la 
disr.         Mairie  de  Boisleduc  ,  le  Marquifat  de  Bergues-op-Zoom ,  la  Ba- 
parjot     ronnië  de  Breda ,  &  les  autres  quartiers  de  Brabant ,  n'eflant  plus  con- 
traints de  payer  des  contributions  aux  Efpagnols ,  &  de  prendre  des 
pafîèports  &  des  fauvegardes ,  l'on  n'efloit  pas  obligé  aufîy  d'avoir  pour 
eux  la  confideration ,  q^Jé  l'on  avoit  eue  pendant  la  guerre.  Quepre- 
fentement  l'on  y  pourroit  eflablir  les  tailles  réelles  -,   c'efl  à  dire  les 
droits ,  que  l'on  appelle  icy  verpondingen ,  qui  fe  lèvent  tous  les  ans  fur 
les  immeubles,  &  que  l'on  y  pourroit  impofer  tous  les  autres  droits,  que 
les  habitants  des  Provinces  Unies  payent  des  denrées  qu'ils  confument  -, 
veu  qu'il  n'cftoit  pas  jufte ,   que  les  Provinces  Souveraines  &  domi- 
nantes fufîènt  plus  chargées ,  que  les  places  conquifès  &  fujettes  aux 
mefmes  Provinces.    Qu'il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  faire  ces  efta- 
bliffementsjmais  qu'il  feroit  necefîàire  de  diflinguer  entre  les  Villes  &  le 
plat  pais ,  &  qu'il  falloit  confiderer ,  que  tous  les  quartiers  ne  pourroient 
pas  eflre  traîtres  d'une  mefme  façon.    Que  les  habitants  de  Boisleduc 
pay oient  les  mefines  droits  que  ceux  d'Hollande  payent  :  mais  que  l'on 

ne 


Livre   Troisi  e'm  e.  1^5 

ne  les  pourroit  pas  exiger  de  ceux  de  la  Mairie  ;  parce  que  n'eftanc 
compofée  que  de  landes  &  de  bruyères,  dont  la  ftcrilité  efl:  presque 
invincible ,  en  forte  que  les  terres  n'y  peuvent  eftre  cultivées  qu'avec 
une  très-grande  dépenfe,  cette  dureté  feroit  retirer  les  habitants  au 
pais  de  Liège,  Screduiroit  une  partie  du  Brabant  en  defert.  Que  d'ail- 
leurs l'on  ne  pourroit  pas  impofer  dans  la  Ville  de  Breda  les  mefmes 
droits  qui  fe  lèvent  à  Boisleduc  -,  parce  que  lors  de  fa  dernière  réduction 
en  l'an  1637  il  fut  promis  aux  habitants,  qu'on  ne  leur  feroit  point 
payer  d'autres  droits ,  que  ceux  qu'ils  avoient  payés  depuis  l'an  1 5-90 
jufques  en  1625  :  c'eft  à  dire ,  depuis  qu'elle  fur  fuppriie  par  le  Prince 
Maurice ,  jufques  à  ce  qu'elle  fut  reprife  par  les  Efpagnols.    Que  cette     • 
difficulté  faifoit  juger ,  qu'il  vaudroit  mieux  continuer  de  lever  dans  les 
pais  conquis  les  droits ,  flir  le  pied ,  fur  lequel  ils  avoient  efté  levés  pen- 
dant la  guerre ,  que  d'y  faire  quelque  changement;  jufques  à  ce  que  les 
Provinces  Unies  ayant  régalé  les  droits  &  les  impofitions  entre  elles , 
conformément  au  5  article  de  l'Union ,  c'eft  à  dire  par  tout  également, 
elles  puflent,  avec  la  mefmejuftice,  &  avec  le  mefme  fuccés ,  faire  le 
mefme  eftabliflèment  dans  les  pais  de  conquefte. 

Cet  advis  ayant  efté  fécondé  au  commencement  de  l'année  i  (349 ,.   i«  ^ftats 
d'un  autre,  fur  le  mefme  fuiet,  lesEftats  de  Hollande,  qui  l'avoient '^''^''^'^''''' 
raitexaminer  par  des  commiilaires ,  jugèrent  qu  il  eltoit  a  propos  d  im-  vempas. 
pofer  &  de  lever  les  droits  en  Brabant ,  partout  également;  tantdans* 
les  Villes  qu'à  la  campagne,  fur  le  mefme  pied  qu'on  les  levoiten 
Hollande;  c'eft  à  dire  en  celle  des  Provinces  Unies ,  où  les  denrées 
qui  feconfument  font  plus  chargées  qu'en  aucune  des  autres.  Ils  di-  teursrai. 
fbient,  que  ce  que  le  Confeil  d'Eftatavoit  remarqué  de  la  fterilité  de  ^"^' 
la  Mairie  de  Boisleduc,  pouvoir  bien  eftre  confideré  à  l'égard  despag. 39y. 
droits ,  que  l'on  voudroit  lever  fur  les  immeubles  ;  mais  non  à  l'égard 
de  ceux,  que  les  denrées  payent,  à  mefure  qu'on  les  confume.  Qu'il 
ne  falloir  point  craindre ,  qu'en  augmentant  ces  droits,  l'on  obligeaft  les 
habitants  à  chercher  une  autre  demeure  hors  du  païs  ;  parce  qu'à  mefu- 
re que  le  Souverain  augmente  les  droits ,  l'ouvrier  augmente  le  prix  de 
fbn  travail,  &  le  marchand  enchérit  fes  denrées  :   mais  qu'il  falloit  ap- 
préhender ,  qu'en  fbulageant  les  Brabançons ,  pendant  que  les  Hollan- 
dois,  &  les  habitants  des  autres  Provinces ,  font  chargés  d'impofitions, 
l'on  ne  contraignis  ceux-cy  de  quitter  leur  fejour,  pour  aller  demeu- 
rer en  Brabant ,  ou  bien  ailleurs  dans  les  païs  aflbciés ,  ou  conquis.  Que 
ceux  qui  fe  perfuadoient ,  qu'on  les.  en  empefchera ,  en  chargeant  de 
nouveaux  droits  les  manufactures  &  eftoffes  qui  fe  fabriquent  à  la  cam- 
pagne ,  fè  trompoient  ;  parce  qu'ils  ne  confideroient  point ,  que  c'eft 
une  chofe  que  Tonne  peut  pas  faire,  finon  à  l'égard  des  eftoffes  qui  fè 
font  dans  les  païs  eftrangers ,  ôcnondansTeftenduede  cet  Eftat.  Tel- 
lement qu'au  lieu  de  foulager  fes  finances ,  on  les  rüineroit  ;  parce  que 
l'on  trouveroit ,  que  les  mefmes  habitants ,  qui  fcroient  fortis  des  Pro- 
vinces Unies,  pour  s'eftablir  dans  le  païs  de  conquefte,  voyant  que 
l'on  y  chargeoit  les  manufactures  de  nouveaux  droits ,  bien  loin  d'y  re- 
venir, s'ils  quittoient  leur  nouvelle  demeure  ,  fe  retireroient  chez 
quelqu'un  des   Princes  voifins  :    particulièrement  fî  la  paix  leur 
permettoit  de  choifir  la  retraitte,  qui  leur  feroit  la  plus  commode. 
Au  refte ,  qu'il  y  avoir  fort  peu  d'apparence ,  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent eftablis  dans  les  villes,  en  fortiffent,  pour  aller  demeurer  à  la  cam- 
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pagne ,  où  la  premiere  rupture  les  expoferoit  aux  logements  des  gens 
de  guerre,  tant  amis  qu'ennemis ,  ny  que  ceux  qui  demeurent  preièn- 
tement  à  la  campagne,  preteraflent  le  fcjour  de  quelqu'une  des  Pro- 
vinces voifines  à  celui  du  pais-,  parce  que  la  paix  entre  la  France  & 
l'Efpagne  n'eftant  pas  encore  faite,  &  celle  d'Allemagne  n'eftant  pas 
encore  exécutée  ,  ils  n'y  trouveroient  pas  le  repos ,  dont  ils  joiiiflent 
icy .  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  de  Breda ,  qu'on  la  pourroit  dispofer  à 
IbufFrir ,  que  les  droits  s'y  levaflent  fur  le  mefme  pied ,  fur  lequel  elles 
Let  hait'  le  levcroicnt  dans  les  autres  quartiers  de  Brabant  -,    parce  que  l'on 
Brlùant     trouveroit  le  moyen ,  en  la  dédommageant ,  de  l'afîèurer  d'ailleurs  de 
payent  les    k  confèrvation  de  fes  privileges.  Ces  raifons  l'emportèrent  fur  celles  du 
7"^""' ,  ire  Co"^^'^  d'Eftat,  &  il  fallait  que  le  Brabant  s'accommodaft  à  la  volonté 
kv'enlîn   "  du  Souvetain ,  &  foufFrift  que  Tony  impofaft  les  droits  fur  le  mefme 
HoUamie.    pied  qu'ils  fe  Icvent  en  Hollande. 

Mais  dautant  que  l'Eftat  ne  profîtoit  point  de  cet  eftablifîement  j 
parce  qu'il  ne  faifoit  que  reparer  ce  que  la  paix  lui  faifoit  perdre ,  il  fal- 
loitneceffairement  trouver  le  moyen  de  ménager  le  revenu,  en  forte 
que  fi:s  finances  en  fufTent  foulagées.  Les  Eftats  de  Hollande  avoient 
dés  l'an  1644  reduit  les  interefts  &  les  rentes  de  leurs  obligations  & 
conftitutions ,  du  denier  feize  au  denier  vingt.  Ils  jugeoient  que  les 
Eftats  Généraux  fe  pouA^oient  faire  le  mefme  avantage ,  &  faire  la  mef- 
me réduction  à  l'égard  dts  fommesdeiies  par  l'Eftat  en  General.  Le 
Confeil  d'Eftat ,  craignant  que  les  rentiers  &  les  créanciers  ne  vinflènt 
tous  à  la  fois  demander  leurs  fonds ,  avoir  de  la  répugnance  à  y  confen- 
tir,  parce  que  n'ayant  pas  dequoy  les  rembourfer,  il  proftituoit  fon  cre- 
dit,  &joüoit  à  le  perdre  fans  reflburce.   Mais  la  Hollande  promit  de 
■Rtduaion  l'appuyer,  &  de  fournir  de  l'argent,  fur  le  credit  qu'elle  avoit  confèr- 
desmterrjh  vè ,  nonobftant  Ics  dettes  iufinies ,  qu'elle  avoit  contraftées  pendant 
au  Ueiiter    |^  guerre.  Tellement  que  les  Eftats  Généraux ,  fuivant  ces  fentiments, 
^p"^uve  IV.  ordonnèrent ,  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à  l'égard  des  Rece- 
pag.403.    veurs  de  l' Admirante  versla  fin  de  l'an  1648 ,  les  rentes  Se  les  interefts 
vlg.7°r'  "^  ^^  payeroient  plus  qu'a  ràifon  du  denier  vingt,  &  que  cette  reduc- 
Preuvevi.  tion  commcnccroit  à  avoir  lieu  du  premier  jour  de  Septembre  1649: 
pag-  4°f  ■    laiiïant  aux  créanciers  ,  &  aux  acquéreurs  des  rentes  la  faculté  de  reti- 
rer leur  fonds,  en  le  faifantfigni fier  au  Receveur  General  trois  mois 
devant  le  jour  de  l'échéance.  Ce  que  les  Eftats  d'Hollande  avoient 
heureufement  exécuté  en  leur  Province ,   il  y  avoit  desja  quelques  an- 
nées, arriva auft}'^ aux  Eftats  Généraux.  Une  fe  trouva  perfonne  qui 
vouluft  retirer  fon  fonds:  fi  bien  que  leur  credit  fubfiftant  fi  entier , 
qu'ils  n'a  voient  pas  befoin  de  proxénète  pour  trouver  de  l'argent ,  ils 
retranchèrent  aux  Receveurs  le  courtage,  que  l'Eftat  avoit  accouftu- 
mé  de  leur  payer  des  fommes ,  qu'ils  empruntoient  de  temps  en  temps 
•  pour  fon  fervice. 

Nous  avons  remarqué  au  livre  precedent ,  que  la  Thuillerie ,  Am- 
baflàdeur  de  France ,  après  avoir  pris  fon  audiance  de  congé  au  mois  de 
May  1 648 ,  avoit  renvoyé  les  clefs  de  la  maifon ,  qui  avoit  efté  affedtée 
jufques  alors  au  logement  des  Ambaflàdeurs  de  cette  Couronne,  & 
qu'il  avoit  fait  entendre  en  mefme  temps ,  que  le  Roy ,  fon  maiftre , 
nelui  donneroitpointdefuccefleur,  qui  euft  la  mefme  qualité  j  mais 
qu'il  fe  contenteroit  d'entretenir  icy  un  Miniftre  du  fécond  ordre.  Il  y 
avoit  fort  long  temps  que  l'Angleterre  n'y  avoit  point  d'Ambaftadeur, 
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&  il  n'y  avoir  point  d'apparence ,  que  de  long  temps  elle  y  pufl:  envoyer 
un  ordinaire.  L'Efpagne  n'y  en  avoit  pas  encore  envoyé.  L'onn'eftoic 
point  fatisfait  de  la  Couronne  de  Portugal ,    &  les  autres  Rois  n'y 
avoient  que  des  RefIdents.Les  Eftats  de  Hollande  en  prirent  l'occafion 
de  faire  propofe!^  dans  l'aflêmblée  des  Eftats  Généraux  ,  que  cette 
dépenle ,  de  loger  les  Ambafladeurs ,  eftant  fuperflüe ,  on  la  pouvoit 
facilement  retrancher ,  &:  y  firent  refoudre  le  6  Âlay  1 Ó49 ,  qu'à  l'ave-  ^'^M  "» 
nir  les  Ambafladeurs  eftrangers  ne  feroient  plus  logés  aux  dépens  de  r"/^^'Jt' 
l'Eftat.  Le  Refident  de  France  s'en  trouva  fçandalifé  ;  prétendant  fai-  éijfadeun 
re  confiderer  le  Roy,  fon  maiftre ,  comme  l'un  des  premiers  aiu:eurs  de  '-^"j*"^*"- 
la  liberté  du  pais ,  &  le  tirer  hors  de  pair  d'avec  les  autres  Rois  de  l'Eu-  vii.  pag. 
rope ,  à  qui  l'on  n'avoit  pas  la  mefme  obligation.  Mais  l'on  vouloir  mé-  '^°^- 
nager ,  &  la  pretenfion  du  Refident  eftoit  d'autant  plus  injufte ,  qu'en 
France  les  Ambafladeurs  ne  joüifl!ènt  pas  de  la  moindre  excmtion ,  Ôc 
n'ont  point  d'avantage,à  cet  égard ,  fur  le  dernier  bourgeois  de  Paris. 

Les  Eftats  Généraux  avoient  dés  l'année  pafl^ee  retranché  quelques  nrmie 
autres  dépenfes  fuperflues  ,  &  ils  s'eftoient  déchargés  de  pluficurs''''J /"»'"- 
bouches,  penfions  &  appointements  inutiles.  Ils  avoient  congédié ^j'^l/^f"/' 
toures  les  pataches ,  qu'ils  avoient  entretenues  pendant  la  guerre  pour  q»es. 
h  commodité  des  Gouverneurs  de  quelques  places ,  à  la  reièrve  de  cel-  vni"v<i 
le  du  Prince  d'Orange ,  &  presque  toutes  les  fregattes  &  barques  ar- 
mées en  guerre ,  qui  avoient  fervi  fur  les  rivières ,  contre  les  furprifes 
des  ennemis,  &  contre  les  bateliers,  qui  fraudoient  les  droits  &  les 
impofitions ,  que  la  paix  devoir  faire  cefller.  L'on  avoit  aufly  ordon- 
né à  r  Admirauté  d' Amfterdam  de  congédier  les  deux  vaifl!èaux  garde- 
coftes,  qu'elle  entretenoit  depuis  quelque  temps  aux  emboucheures 
du  Texel  &  du  Vlie  :  aufly  bien  que  tous  les  officiers  de  la  Marine,  que 
la  paix  mettoit  hors  de  fonction. 

Mais  comme  ces  dépenfes  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  mal  de 
l'Eftar,  ainfy  ces  remèdes  foibles  n'eftoienr  pas  capables  de  le  guérir. 
Les  piujîànres  armées ,  que  l'on  avoir  efté  obligé  de  merrre  en  cam- 
pagne :  le  grand  nombre  des  gens  de  guerre ,  dont  non  feulement  les 
places  fronneres  i  mais  aufly  presque  toutes  les  villes  du  pais  eftoienc 
remplies,  avec  les  penfions ,  &  les  appointements  confiderables ,  que 
l'on  payoit  aux  Colonels ,  &  aux  autres  officiers  Majors  &  Généraux , 
avoient  tellement  épuifé  fes  finances ,  qu'au  commencement  de  l'année 
1649    la  Hollande  feule  devoit  aux  gens  de  guerre  trois  millions ,  fix  LamiUti:^ 
cens  foixante  mille ,  cent  feize  livres ,  dix  huit  fols  :  fans  ce  qu'elle ^J^^'/"* 
devoit  à  l' Admirauté  &  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  è^  guerre  plus 
fans  les  fbmmesimmenfes,  qu'elle  devoit  à  des  particuliers,  parobli-'''j[''"  , 
gâtions  ou  conftitutions ,  dont  elle  payoit  les  interefts  &  les  rentes ,  ra-  Ten!y'" 
chettables  ou  viagères.  Les  autres  Provinces  n'eftoient  pas  moins  in-  Preuve  ix. 
commodées  que  la  Hollande-,  mais  cellecy  ne  fubflftoit  presque  que  ^*^'''°^" 
par  le  moyen  des  prefts,  qu'il  falloir  renouveller  fouvenr ,  &  qui  ne  fer- 
voienr  qu'à  payer  les  interefts ,  &  à  abifiner  l'Eftat ,  en  accumulant  fès 
dettes  jufques  à  l'infiny. 

Lors  que  la  paix  fur  conclue  à  Munfter ,  cet  Eftat  entretenoit  enco-  VEftatdet 
rclbixante  huit  cornettes  de  Cavallerie,  diftribuées  en  douze  régi- 'T","^" '% 
ments,  fans  les  deux  Compagnies  de  gardes  du  Prince  d'Orange  ,  ècM„lft7\'' 
quatre  cens  unze  compagnies  d'infanterie,  en  trente  régiments  :  fça- 
voir  quinze  Flamens ,  cmq  François ,  quatre  Anglois ,  trois  Efcofibis 
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&  trois  Allemans.  Peu  de  jours  après  la  publication  de  la  paix,  fçavoir 
le  22  Juin,  le  Confèild'Eftatefcrivit aux  Eftars Généraux,  que  pour 
foulager  les  finances,  en  forte  que  la  (eureté  publique  n'en  f uft  point 
Fremiere    altérée ,  l'on  pourroit  reformer  quarante  maiftres  de  chaque  compa- 
mTutT-    g'ii^  ^^  Cavallerie ,  à  la  referve  des  deux  dts  gardesl^  &  que  des  com- 
forme.        paguics  d'Infantcric,  l'on  pourroit  reformer  des  unes  cinquante,  &  des 
Preuve  X.  autres  trente  hommcs  :  que  par  ce  moyen  l'on  reformeroit  deux  mille 
fixcens  chevaux,  &  dix  huit  mille  cinq  cens  foixante  dix  hommes  de 
pied ,  &  l'Eftat  en  profiteroit  tous  les  ans  de  deux  millions ,  cinq  cens 
zaHolian  quarante  quatre  mille,  cent  foixante  dix  neuf  livres.  Les  Eftatsde 
de  en  de      Hollande ,  jugeant  que  cette  reforme  n'eftoit  point  proportionnée  au 
Zls grande,  mauvais  cftat  de  leurs  finances ,  ne  s'en  contentèrent  pas  -,  mais  infifte- 
Pieuve  XI.  rent  à  ce  que  l'on  oftafl:  cinquante  hommes  de  toutes  les  compagnies 
pag-  4'°-    indiilinftement,  à  la  refèrve  de  celle  des  gardes  du  Prince  d'Orange,  de 
celle  du  Gouverneur  de  Frifo  %c  de  celle  du  Marefchal  de  Camp.  • 
uTrinceyWs  Communiquèrent  leur  penfée  au  Prince  d'Orange,  qui,  après 
acqmefce.     avoir  pris  l'advis  du  Confeil  d'Eftat ,  entra  dans  leur  fèntiment ,  &  dc- 
xiL  pag.    fira  mefmes ,  que  l'on  en  fift  la  propofition  en  fon  nom.  Mais  ils  ne 
4"-  trouvèrent  pas  l'aflemblée  des  Eftars  dans  la  mefme  difpofitionj  les 

Les  Efiats  j^gp^^f^g  j^g  autresProvinccs  faifant  difficulté  d'y  con(entir,fans  l'ordre 
n'y-veuient  cxprés de leurs  Committeuts.  De  1  autre cofte la  neceflite  des  affaires 
fomtconfcn-  ^ç  |^  Pj-Qvince  d'Hollaude  ne  fouffrant  point  de  delay  ny  d'excufè,  elle 
"preuve  rcfolut  de  fairc  entendre,  qu'ils  feroient  efcrire  aux  officiers  des 
Xiii.  pag.  Compagnies  qu'elle  payoit ,  qu'ils  eufîent  à  les  reformer  dans  le 
^LaHoiian-  20  JuiHct ,  parce  qu'aprés  ce  jour  là  ils  ne  les  payeroient  que  fur  ce  pied 
derefoHitde  là,  pour  voir  de  quelle  façon  cela  feroit  receu  des  Eftars  Généraux. 
h  faire  fans  Ceuxcy ,  au  Hcu  dc  s'y  accommoder ,  déclamèrent  fort  contre  ce  pro- 
Preuve     cedé,  comme  fi  Ics  Eftats  d'Hollaudc  violoient  par  là  l'Union ,  &def- 

XIV.  pag.  truifoient  les  loix  fondamentales  de  l'Eftat  :  toutefois  voyant  la  ferme- 
*Prcuve     té  de  ceux  de  Hollande,  ils  y  acquiefcerent  enfin,  &  confentirent  à  la 

XV.  pag.    reforme  de  cinquante  hommes  de  toutes  les  compagnies  de  gens  de 
*//t   ac     pied  indiftinibement. 

qmefcent  en-     Les  Eftats  de  Hollande  avoient  tousjours  protefté ,  en  parlant  de 
fi"-  cette  reforme ,  qu'ils  entendoient ,  qu'elle  ne  feferoit  que  par  provi- 

XVI.  p^.  fion ,  en  attendant  que  toutes  les  Provinces  puflcnt  demeurer  d'accord 
4»5'-  d'une  plus  grande,  ou  d'une  caflâtion  formelle  de  quelques  troupes. 
ytvi  pag"  ï'^  connoiflbient  l'eftat  &  le  desordre  de  leurs  finances ,  &  en  fentoient 
410.  les  incommodités;  c'eftpourquoy  ilsnepouvoient  pas  foufFrir,  que 
La  HoiUn-  jg^  ^lliés  fo  rendiflcnt  arbitres  des  interefts  de  leur  Province.  Ils  avoient 
Vmretrm  dés  Ic  mois  d'Aouft  1 64,8  fait  cxaminet ,  par  des  Députés,  l'eftat  des 
theUs  gages  penfions  &  des  appointements,  qu'ils  payoient  tous  les  ans  aux  offi- 

Preuve"  ciets  Gcncraux ,  aux  Gouverneurs  des  places ,  aux  Colonels  &  aux  au- 

XVII.  pag.  tres  officiers  de  guerre ,  &  fuivant  l'advis  de  ces  Députés  ils  defiroient 
*'^'         que  l'on  fupprimaft  la  charge  de  General  de  la  Cavallerie ,  puis  qu'elle 

fe  trouvoit  unie  avec  celle  de  Capitaine  gênerai  en  la  perfonne  du  Prin- 
ce d'Orange .-  que  l'on  convertiften  des  penfions  médiocres  les  grands 
appointements  des  officiers  Generaux,Gouverneurs  &  Colonels,&  que 
l'on  fupprimaft  les  autres  officiers  majors  des  régiments.  Mais  le  Con- 
feil d'Eftat ,  appuyé  de  l'autorité  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Gouver- 
neur de  Frife ,  en  produifant  au  commencement  de  Décembre  de  la 
mefme  année  l'Eftat  de  la  guerre  pour  l'année  fuivante ,  après  avoir  re- 

pre- 
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prefcnté  aux  Eftats ,  qu'il  falloit  confiderer  les  fervices  de  ceux ,  qui 
avoient  expofé  leur  vie ,  &:  donné  leur  fang  pendant  la  guerre,  àdef- 
fein  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  pendant  la  paix  :  dit ,  que  Ton 
ad  vis  ertoit,  qu'il  eftoit  neceflaire  de  continuer  au  Prince  les  pen  fions  & 
lesappoinfenicnts,que  l'on  avoir  accordés  à  fcs  predeccfleurs  après  l'ex- 
fpiration  de  la  trêve:  de  conferver  la  charge  de  General  de  la  Cavalle- 
rie  dans  fa  maifon  :  de  contenter  les  autres  Généraux,  &  de  faire  CuhüC- 
ter  les  officiers  majors  ;  c'ed  à  dire  les  Lieutenant-Colonels  &  les  Ma- 
jors des  régiments ,  aufly  bien  qu'un  grand  nombre  d'autres  officiers, 
que  la  paix  rendoit  inutiles.  Les  Eftats  d'Hollande ,  au  lieu  de  l'agréer, 
s'adrerterent  au  Prince  d'Orange ,  comme  au  Gouverneur  de  leur  Pro- 
vince ,  &  lui  déclarèrent  au  mois  de  May  1 649 ,  qu'à  moins  de  licen-  ^''''"  ''"»- 
tier  cinquante  compagnies  d'Infanterie  eftrangere ,  au  lieu  d'autant  de  'p"J,l.,  ""' 
Flamendes,  qui  avoient  efté  levées  cxtraordinairement  enl'an  IÓ2  8,f/?'•'"?^f''«• 
&  pourfix  mois  feulement,  ileftoit  impoffible  de  remédier  aux  des- /^^J'/p 
ordres  de  leurs  finances.  Le  Prince  leur  reprefenta,  que  les  Princes  420. 
voifins  eftant  encore  armés ,  &  que  de  puiflàntes  armées  eftrangeres  pa- 
roiflânt  fur  les  frontières ,  l'on  ne  pouvoir  pas  licentier  tant  de  troupes, 
(ans  bazarder  la  fortune  de  rEfl:at.  Ils  redoublèrent  leurs  infiances  ^1'"'^""- 
au  mois  d'Od:obre,tant  auprès  du  Prince  d'Orange  qu'auprès  desEftatSi^J^^/^"-' 
Généraux,  à  ce  que  l'on  convertift  les  compagnies  de  cuiraffiers,  qui  «^-^ '«  ^1/- 
eftoient  un  efpece  de  compagnies  d'ordonnance ,  ou  de  gensd'armes ,  ""piZv"' 
en  arquebufiers ,  ou  chevaux  legers  :  àcequel'onretranchaftlesuten-xix.pag. 
files  aux  foldats,  en  les  payant  pundtuellement:  Que  les  régiments 't^^'- 
eftrangers,  dontlesunseftoientdez^.  18. 17. 14,,  &  les  autres  de  dix 
compagnies,  fuflenttous  réduits  à  dix  :  moyennant  quoy  on  licentioit 
encore  cinquante  cinq  compagnies:  que  l'on  reformaft  cinq  cens  quatre 
vingts  cinq  hommes,  des  vingtdeux  compagnies,  qui  n'avoient  pas 
efté  reformées  avec  les  autres,  &c  qu'on  licentiaft  la  moitié ,  ou  du  moins 
une  bonne  partie  de  la  Cavallerie;  comme  eftant  de  peu  de  fervice  en  ce 
pais,  &  de  tresgrande  dépenfe.  Mais  ils  rencontrèrent  les  mefmes  dif-  zeFrhce 
ficultés,  tant  dans  l'efprit  du  Prince,  que  dans  l'aftemblée  des  Eftats»^ '«??"«- 
Généraux.  De  (brte  que  les  Confeillers  Députés ,  en  executant  l'ordre  ^pfeuvc 
des  Eftats  de  Hollande,  leurs  Maiftres,  efcrivirent  aux  Lieutenant- xx.  pag. 
Colonels ,  &  à  quelq  ues  autres  officiers  eftrangers,  qu'ils  enflent  à  licen-  *^+-  „  „ 
tier  encore  vingt  nommes  de  chaque  compagnie,  &  par  ce  moyen  ils  re-  de  reforme 
formoient  encore  cinq  cens  quatre  vingts  cinq  hommes.  Les  officiers  en  fSy  hom- 
ayant  fait  leurs  plaintes  aux  Eftats  Généraux,  &  au  Prince  d'Orange , '^"p  p^^^. 
celuicy,le  Comte  de  Nafl"au,Gouverneur  de  Frife,&  le  Confeil  d'Eftat,  ve  i i.pag. 
conliderant,  qu'en  oftant  cinquante  hommes  de  toutes  les  compa- ''■pj^^^ , 
gnies  indiftinélement ,  comme  l'on  avoit  fait,  l'on  ménageoit  desja  tous  xxi.pag. 
les  ans  trois  millions  fix  cens  mille  livres ,  reprefenterent  dans  l' Afllem-  ^-^■ 
blée  le  tort ,  que  les  Eftats  de  Hollande  avoient  de  faire  cette  reforme  cenefaûxl 
de  leur  mouvement,(ans  la  participation  desEftatsGeneraux  &  duCon-  '^  P"»«  ó» 
feil  d'Eftat ,  &  dirent,  qu'ils  eftoient  d'advis ,  qu'on  obligeaft  les  Con-  J'  ^J^(^f„, 
feillers  Députés  à  en  venir  rendre  compte  à  l'Aftemblée.  Mais  elle  fe' Preuve 
contenta  d'en  demander  la  raifon  aux  Députés  ordinaires  de  la  Provin-  ^^"'  ^^' 
ce,  &  fur  ce  qu'ils  n'alléguèrent  que  la  volonté  &  l'ordre  des  Eftats,'''^''' 
leurs Committents, le mefme Confeil  d'Eftat ,  tousjours appuyé  delà 
prefence  &  de  l'autorité  du  Prince  d'Orange  &  duComte  de  Naflau,fuc 
d'advis ,  que  les  Eftats  Généraux  ordonnaftènt ,  que  les  Eftats  de  Hol- 
/.  Tart.  S  lande 


138  HisT.  DES  Prov.   Unies. 

te  conffii  landc  feroient  dispofés  à  s'abftcnir  de  cette  forte  de  reforme ,  làns  la 
j!^f^,'^'-^„^  participation  des  Eftats  Généraux,  ScquelesConfeillers  Députés  fe- 
l'on  empef-  Toïcnt  cxliortés  d'en  faire  furfeoir  l'exécution.  Les  Députés  ordinaires 
fZ!u"et'e  <is  Hollande  dirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  permettre ,  que  leur  Pro- 
cutérfa  rcfo.  vince  prefidant  à  fon  tour ,  l'affaire  fuft  mife  en  delîBeration ,  fans  leur 
lution.        confentement  ;  tant  s'en  faut  qu'ils  puflent  fouffrir ,  que  l'on  prift  une 
conclufion  fi  contraire  aux  intentions  de  leurs  Committents  -,  parce 
que  c'eftoit  à  elle  à  la  propofcr  pendant  qu'elle  prefidoit ,   fî  elle  le  ju- 
La  Hol-    geoit  à  propos.  Ils  firent  inftance  à  ce  que  l'on  differaft  d'en  parler  juf- 
^tmlichTr    ^"^^  ^"  lendemain  ,   afin  que  ceoendant  ils  en  pufTent  parler  aux 
*u!kfiZ    Confeillers  Députés  -,  &  les  autre^mfiftercnt  à  ce  que  le  Prefident 
Généraux    formaft  la  conclufion  à  la  pluralité  des  voix ,  ou  que  félon  la  forme  du 
Mtonc  urrt.  Gouvernement  il  cedaft  fa  place  à  la  Province ,  qui  avoit  prefidé  la  fé- 
maine  précédente.  De  forte  que  les  Députés  de  Hollande  eftant  con- 
traints de  prendre  party ,  defcendirent ,  pour  aller  trouver  les  Confeil- 
lers Députés  de  la  mefrae  Province  dans  un  autre  appartement  du  Pa- 
lais ,  où  tous  ceux  qui  compofent  le  Gouvernement  de  rEfl:at   s'af- 
femblent:  mais  à  peine  furent  ils  fortis  de  la  falle ,  que  le  premier  Dé- 
puté de  la  Province  de  Gueldre  ,  laquelle  avoit  prefidé  la  fémaine  pré- 
cédente, prit  la  place  du  Prefident,  fit  continuer  la  délibération,  & 
tesfxvri,-  conclut ,  quc  les  Efi:ats  Généraux  efcriroient  à  ceux  de  Hollande ,  & 
•vmtesfont   en kur abfence aux ConfeiUcrs  Députés  de  la  mcfme  Province,  qu'à 
"ont're"es     lettre  vcuc  ils  euffent  à  révoquer  l'ordre ,  qu'ils  avoient  donné  pour  la 
fcnnments   rcforme ,  èc  à  faire  expédier  les  ordonnances  pour  le  payement  des 
fJdi"°^'    t^roupes,  fur  le  pied  de  la  réduction  faite  le  3 o  Juillet  1648.   Ils  y  ad- 
joufterent,  que  les  mefmcs  Confeillers  Députés  feroient  priés  de  s'af- 
fembler  à  quatre  heures  après  midy ,  &  de  faire  fçavoir  au  fortir  de  leur 
afi^emblée  leur  intention  aux  Eftats  Généraux ,  qui  refolurent  enmef- 
me  temps  de  s'aflêmbler  à  cinq  heures,  &  que  faute  de  fatisfadion  de 
é-  de/en-     la  part  de  la  Hollande  l'on  defendroit  aux  Lieutenant-Colonels  d'obeïr 
dentaux     ^  l'ordre  des  Eftats  de  Hollande,  &  on  leur  commanderoit  de  tenir 
coioneii  de  leurs  Compagnies  complettes  de  Ibixantedix  hommes.  Les  Députés  or- 
refirmer  xo  diuaircs  protcftercnt,  mais  inutilement,  contre  cette  refolution,8c  con- 
ibid!*"      tre  toute  cette  maniere  de  procéder  j  puis  que  ny  eux  ny  les  Confeil- 
lers Députés  ne  pouvoient  pas  contremander  un  ordre  du  Souverain 
de  la  Province ,  &  les  Eftats  Généraux ,  rejettant  l'offre ,  que  les  autres 
firent,  de  convoquer  les  Eftats  leurs  Maiftres  au  premier  jour,  firent 
partir  les  lettres ,  qu'ils  avoient  refolu  le  matin  d'efcrire ,   &  ordonnè- 
rent aux  Gouverneurs  des  places  de  tenir  la  main  à  ce  que  leurvolon- 
la  Hoi-    té  fuft  puncluellcment  exécutée.  Tout  ce  que  les  Députés  de  Hollande 
lar^efro-    purent  faire,  ce  fut  de  réitérer  la  proteftation ,  qu'ils  avoient  faite  le 
Preuve     matin ,  &  de  referver  la  connoifiânce  &  la  réparation  de  toute  l'affaire 
XXIII.      aux  Eftats  leurs  Maiftres.  J'ay  cru  devoir  icy  toucher  toutes  ces  parti- 
P^S-43i-    cularités,  parce  que  de  cette  conteftation,   où  parurent  les  premiers 
commencements  de  l'animofité  entre  les  Eftats  Généraux  &  ceux  de 
Hollande,  naquit  le  desordre ,  qui  fera  une  des  plus  confiderables 
parties  de  cette  Hiftoire. 

Les  uns  &  les  autres  s'opiniaftrant  ainly  à  fouftenir  leurs  fentiments 
&  leurs  refolutions  ,  les  Eftats  de  Hollande,  qui s'eftoient afi!èmblés 
au  mois  de  Novembre ,  &  qui  n'avoient  pour  obje£t  de  toutes  leurs  dé- 
libérations que  le  ménage,  déclarèrent,  que  puisque  leurs  Alliés  les 
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bîâmoicnt  d'avoir  manqué  aux  formes,  &  accufoient  la  Province  d'a- 
voir fait  en  ion  particailier  ce  qui  n'appartenoic  qu'à  l'Eftat  en  General , 
ils  Ibufïriroicnt  volontiers  que  la  reforme  fe  fift  au  nom  de  la  Genera-   FJleveut 
lité  &  par  le  Confeil  d'Eftat  :  &  le  Prince  d'Orange  de  fon  cofté ,  qui  ^JZZlfi 
vouloir  faire  refpeder  fon  autorité,  dispofa  le  Confeil  d'Eftat  à  per- /«//Z^'ow 
mettre  que  la  reforme  fubllftaft,  pourveu  qu'elle  fe  fift  au  nom  dn'^''^",^^"'' 
Confeil  ,&  que  les  compagnies  fuflènt  payées  complettes  furie  pied '^''''"'' 
de  foixantedix  hommes ,  jufques  au  jour  qu'elle  auroit  efté  ordonnée 
par  le  Confeil.  Mais  comme  ce  n'eftoit  qu'une  des  moindres  difticul- 
tés  qui  broiiilloient  la  Hollande  avec  les  autres  Provinces,  on  ne  la  pou- 
voit  pas  bien  régler ,  que  l'on  n'accommodaft  aufly  les  autres. 

Les  Eftats  de  Hollande  infiftoient  à  ce  qu'on  licentiaft  cinquante 
compagnies  eftrangeres ,  au  lieu  d'autant  de  Flamendes ,  qui  n'avoicnt 
efté  levées  en  l'an  1628  qu'à  condition  qu'elles  ne  fubfifteroient  que  fix 
mois:  que  l'on  reduifift  à  dix  compagnies  tous  les  régiments  eftran- 
gers,  dont  les  uns  eftoient  de  23,  &  les  autres  de  14,  &  de  dix  Com- 
pagnies ,  &  que  l'on  caflaft  la  moitié,ou  du  moins  une  bonne  partie  de  la 
Cavallerie.  Et  dautant  que  l'aflemblée  des  Eftats  Généraux  faifoit  diffî-  - 

culte  d'y  confentir,  ils  firent  reprefènter  le  mauvais  eftat  de  leurs  finan- 
ces au  Prince  d'Orange ,  le  firent  prier  de  ne  remplir  point  les  charges 
vacantes  dont  il  avoit  la  dispofition ,  &:  rcfolurent  le  i  Décembre  1 649, 
de  l'en  prefler  encore ,  &  d'y  faire  déclarer ,  que  fi  les  autres  Provinces  i"  ^A" 
continuoient  de  faire  les  difficiles  ,  ils  feroient  à  l'égard  des  vingt-neuf  ^"j^'f^^"^^' 
compagnies.,  car  ils  en  pay  oient  autant  des  cinquante  qui  faifoient  la  ce»f«>- 19 
conteftation,  ce  qu'ils  jugeroient  devoir  faire  pour  le  bien  de  la  Pro- '^''^^"^""^■ 
vince.  Le  Prince,  quitâchoitdeconferverleseftrangers,propofaunexxiv.pag^ 
conference  avec  des  Députés  des  autres  Provinces ,  &  leur  vouloir  faire  434- 
comprendre,  qu'il  faudroit  licentier  une  compagnie  de  chaque  petit  re- 
giment &  deux  des  grands,  tant  Flamens  qu'eftrangers,  &  qu'au  lieu  de  /^f  ![,f„""w- 
reduire  tous  les  régiments  eftrangers  à  dix  compagnies,  l'on  pourr  oit  ^*i^er<i«»e 
mettre  toutes  les  compagnies  Flamendes  à  foixante  hommes  &  les  ef-  ">»fi"""  , 

\  T-«  -/iiiy-"         11-'  jl'  •    av^c  les  au- 

trangeres  a  quarante-cmq.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cavallene,qu  en  licenti-  tres  Frovm- 
ant  douze  compagnies ,  &  en  reduifant  les  autres  à  quarante  maiftres,  &  "'• 
en  convertiflant  les  cuiraffiers  en  arquebufiers,lesEftats  deHollande  ob-  ^^  à  leurre- 
tiendroient  presque  l'eftxrâ:  de  leur  intention.  Que  par  ce  moyen  l'Eftat /«^  ,fM  me 
efpargneroit  tous  les  ans  un  million,trois  cens  cinquante  mille,fept  censjl^"^^"^"' 
livres ,  &  que  fi  la  Hollande  y  acquiefçoit ,  l'Eftat  pourroit  aufly  ap-   Preuve 
prouver  la  reforme ,  qu'elle  avoit  fait  faire  par  fes  Confeillers  Députés.  ^^^-  P^S*. 
Au  refte  qu'il  ne  falloit  pas  chercher  tout  le  ménage  en  la  reforme  des  ^^  ' 
gens  de  guerre ,  mais  confîderer,  qu'il  y  avoit  plus  de  foixante  places  à 
garder ,    6c  que  l'on  ne  pouvoir  pas  licentier  tant  de  troupes ,  fans  ba- 
zarder une  partie  de  l'Eftat.  Mais  les  Eftats  de  Hollande,aprés  avoir  fait  &repreferir 
faire  un  eftat  pertinent  de  leurs  finances ,  confiderant  que  la  dépenfe  -^f^nmrt!'" 
excedoit  encore  la  recepte  de  beaucoup ,  &  que  pour  foulager  leurs   Preuve 
finances  il  falloit  hcentier ,  &  non  reformer  les  troupes ,  en  diminuant  ^^^^g ■ 
le  nombre  des  officiers  aufly  bien  que  celui  des  foldats ,  ne  voulurent       '*' 
pas  agréer  la  propofîtion  du  Prince,  ny  la  conference ,  à  laquelle  les  }-^^  ^fi^'* 
Députés  des  Provinces  les  convioient  :  toutesfois  ils  leur  voulurent  bien  „y  défirent 
donner  le  loifir  d'en  efcrire  aux  Eftats  leurs  Committents ,  &delesin-;'«'- 
former  aufly  eux  mefmes  de  leurs  intentions  &  de  leurs  interefts.  xxm 

Après  que  lesEftatsGeneraux  eurent  confenty  à  la  reforme  des  Com-  pag.  452, 
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pagnies  des  Lieutenant-Colonels ,  pourveu  qu'elle  fe  fift  au  nom  du 
Confeil  d'Eflat,laHo]lande  fit  au  commencement  de  l'an  1 6f  o  fommer 
les  Députés  des  autres  Provinces  de  s'expliquer,  &  de  rapporter  l'ad- 
vis  de  leurs  Committents  fur  les  points  qu'elle  avoit  flxit  propolèr  : 
mais  ils  dirent  tous,  que  devantque  de  s'en  pouvoir  expliquer,  ils  fal- 
loit  entrer  en  conference ,  &:  voir  fi  ce  grand  licentiement  fe  pouvoit 
faire  fans  expofer  l'Efliat  à  un  péril  eminent,  &  il  y  en  eut  qui  protefte- 
rent ,  mais  avec  beaucoup  de  moderation ,  qu'ils  ne  demandoient  cet- 
te conference ,  que  pour  fortir  d'affaires ,  &  non  pour  les  tirer  en  lon- 
gueur. La  Hollande  eftoit  fi  éloignée  de  cette  penfée ,  qu'elle  déclara 
au  contraire  ,  que  l'eftat  de  la  guerre  n'efl:ant  en  effeft  autre  chofe  fi- 
non  une  pétition  ou  demande  ,  que  le  Confeil  faifoit  d'un  fonds  ex- 
traordinaire ,  elle  pretendoit  fe  conferver  la  liberté ,  qu'elle  s'eftoic 
refervée  par  l'Union ,  de  conlentir  ou  de  ne  consentir  pas  à  cette  for- 
te de  demandes  :  &  puis  que  cellecy  alloit  à  luy  impofer  des  charges , 
qui  lui  eftoient  infupportables ,  elle  n'y  vouloit  pas  prefl:er  le  dos, 
de  peur  d'y  fuccomber.  Que  fi  les  autres  Provinces  ne  failoicnt  point 
de  reflexion  fur  la  necefllté  de  fes  aflàires ,  &  refufoient  d'entrer  dans 
fes  fentiments ,  elle  feroit  obligée  de  faire  feule  chez  elle  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  efperer  pouvoir  faire  de  concert  avec  fes  AUiés.Et  de  fait  les 
È  flats  de  Hollande,  après  avoir  inutilement  prié  le  Prince  d'Orange,dc 
reprefenter  l'eflat  de  leurs  finances  aux  autres  Provinces,&  de  les  dispo- 
fer  à  confentir  au  licentiement  des  troupes.ordonnerent  aux  Confèillers 
Députés,  devant  que  de  fe  feparer  vers  les  feflesde  Pafques  «  d'exécuter 
les  refolutions ,  qu'ils  avoient  prifes  de  temps  en  temps  touchant  la  re- 
forme &  la  cafîation  des  troupes.  Les  Eftats  Généraux ,  qui  ne  le  pou- 
voient  pas  ignorer ,  s'eflant  afîemblés  le  jour  de  Pafques  ,  prièrent 
le  Prince  &  le  Confeil  d'Eflat,  de  donner  ordre  à  ce  qu'une  Province 
n'entreprift  pas  de  licentier  feule  des  gens  de  guerre ,  obligés  par  fer- 
ment à  l'Eflat  en  General.  Ils  en  efcrivirent  aux  Confèillers  Députés, 
de  Hollande ,  en  des  termes ,  qui  les  obligèrent  à  différer  la  cafîation 
jufques  au  retour  des  Eflats  de  la  Province.  Au  mois  de  May  le  Prince 
fit  une  autre  propofition ,  par  laquelle  il  vouloit  obliger  la  Hollande  à 
fuivre  l'advis  des  autres  Provinces  touchant  la  réduction  des  gens  de 
pied  :  à  foufïrir ,  que  moyennant  la  converfion  des  cuiraffiers  en  arque- 
bufiers ,  &  le  licentiement  de  vingt  cornettes  de  Cavallerie ,  celles  que 
l'on  continueroit  d'entretenir,  fufîent  de  foixante  maiflres  :  à  fe  con- 
tenter du  retranchement  de  la  moitié  des  utenfiles  :  à  promettre  qu'el- 
le ne  parleroit  plus  de  reforme ,  que  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne  ne  fufl  faite ,  &  qu'alors  il  ne  s'en  feroit  point ,  finon  du  confènte- 
ment  commun  de  toutes  les  Provinces  :  à  payer  aux  officiers  reformés 
les  penfions ,  que  les  Eflats  Généraux  &  le  Confeil  d'Eftat  leur  avoient 
dcfimécs,  &  à  agréer  l'eflat  de  la  guerre ,  lequel  elle  avoitjugéeflre  fi. 
contraire  à  fes  intentions  &  à  ftsintercfls. 

Elle  rejetta  cette  propofition ,  &  alloit  exécuter  fes  premières  refo- 
lutions, nonobfl:ant  l'oppofition  de  la  NobleffeSc  de  quelques  villes, 
quand  les  Députés  de  Leyde  firent  une  ouverture,par  laquelle  ils  croy- 
oient  pouvoir  porter  les  Nobles  &  les  villes  à  un  confentement  unani- 
me,&les  autres  Provinces  à  s'accommoder  avec  celle  de  Hollande.  Ce 
fut,qu*en  licentiant  cinquante  cinq  compagnies  d'Infanterie,  ^  vingt  de 
Cavallerie ,  à  quoy  les  Provinces  confentoient ,  l'on  reduififl  celles  qui 
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rubfiftcroicnt,  les  unes  de  foixantedix  à  foixante  hommes ,  &:  les  autres  Prruve 
de  foixante  à  cinquante  maiftres  ,  les  Provinces  Te  refervant  la  liberté  de  Y"^^^" 
confentir,  oudeneconfentirpoint  aux  demandes  extraordinaires,  que  ^^^''^^  ' 
le  Confeil  d'Eftatpourroit  faire  à  l'avenir,  ainfy  qu'elles  le  jugeroient  à 
propos  pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Cette  propofition  ayant  cfté  trou- 
vée afiïsraifbnnable  j  l'Aflemblée  la  communiqua  au  Prince  d'Orange, 
&  le  fît  prier  de  l'agréer ,  &  de  dispofer  les  Eftats  Généraux  à  l'agréer 
aufly  :  mais  le  Prince  répondit ,  qu'il  ne  la  pouvoit  pas  approuver ,  ny  le  prinee 
s'employer  non  plus  à  la  faire  approuver  des  autres  Provinces.  C'cft''""';"'*- 
pourquoy  les  Eftats  de  Hollande,voulant  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  jet-  xxxviii 
ter  les  Alliés  dans  une  divifîon  tres-dangereufe,  &defirantembraiîèrpag.4oi. 
tout  ce  qui  pouvoit  faciliter  l'accommodement  entre  eux,  déclarèrent,  LaHoiUn. 
que  conformément  à  l'advis  des  autres  Provinces  ils  le  contcnteroient ,  ^^f"^^^"- 
que  des  a  prelent  on  ne  Iicentialt  que  cinquante  cinq  compagnies  d  In-  po\ofmon, 
fanterie ,  &  douze  de  Cavallerie ,  en  reformant  encore  dix  maiftres  de  J-^^Jt 
chaque  cornette  de  Cavallerie ,  &  en  convertiflànt  les  cuirafliers  en  ar-  pag.  4.01. 
quebulîers,&  que  lesDeputés  des  fix  Provinces  feroicnt  requis  de  dis- 
pofer leur  Committents  à  s'expliquer  favorablement ,  dans  un  mois  ou 
lixfémaines,  touchant  les  autres  points  de  ménage  propofés  par  cette 
Province.  Mais  cette  ouverture  n'ayant  pas  efté  agrée,  non  plus  que  la  i^yniu 
précédente ,  les  Eftats  d'Hollande  refolurent  enfin,que  l'on  n'en  parle-  "ifeél  ^" 
roit  plus  auxEftatsGeneraux,mais  que  l'on  pafleroit  outre  à  l'exécution  Meûfouit 
des  refolutions,qu'ils  avoient  cy devant  prifes  fur  ce  fujetj  c'eft  à  dire  à  la'"^'^^"""» 
caftation  d'une  partie  des  troupes ,  fuivant  leurs  premières  intentions.  xL.^a g^ 
Les  Eftats  Généraux  en  ayant  efté  advertis,les  envoyèrent  prier,  par  un  46y 
Député  de  chaque  Province,de  faire  furfeoir  l'exécution  de  leur  refolu-  cœl^f^T 
tion ,  &  de  faire  en  forte  que  toute  l'affaire  fuft  réglée  de  concert  avec  /«  f>->e"t  de 
touts  les  Alliés.  Ils  n'en  remportèrent  autre  réponie,finon  que  l'Aflèm-  "''""^"J"'- 
blée  feroit  fçavoir  fon  intention  aux  Eftats  Généraux,  par  des  Députés   Preuve 
qu'elle  y  envoyeroit.  Elle  leur  fit  faire  les  mefmes  off'res,  qu'elle  y  avoir  ^^^  p^'S- 
fait  faire  quelques  jours  auparavant  :  &  dautant  qu'elles  y  furent  encore  '^  ^' 
rejettées,  elle  fit  partir  les  lettres  qu'elle  faifoit  tenir  preftes,par  lesquel-  mais  ih  »« 
les  l'on  faifoit  fçavoir  aux  Capitaines,  tant  d'Infanterie  que  de  C aval- ^"/^"^'^^J^^ 
lerie,qu'on  les  remercioit  de  leur  feçvice,  &  qu'on  ne  les  payeroit  plus  à    Preuve 
l'ave -iir:  &  cette  refolution  ayant  efté  prife  de  cette  façon ,  les  Eftats  ^^"- P*g- 
deKoUandefefeparerentlemefmejour,  à  caufe  des  feftes.  ''' 

Le  lendemain,  jourdelaPentecofte,  le  Prince  d'Orange ,  le  Gou-  i-f^M' 
verncur  de  Frife  &  le  Confeil  d'Eftat  en  corps  allèrent  reprefenter^^"^''^^"f^ 
àraflèmblée  des  Eftats  Généraux ,  qu'ayant  appris ,  que  les  Eftats  de  «/«j  or<<m. 
Hollande,  devant  que  de  fefeparer,  avoient  licentie  plufieurs  compa- '"pi'""'"- 
gnies,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavallerie ,  ils  avoient,  en  vertu  de  xliii. 
l'autorité,que  les  Eftats  Généraux  leur  avoient  donnée  par  leur  refolu-  pag-  467- 
tion  du  I G  Avril ,  qui  ordonnoit  au  Confeil  d'empefcher  les  cafîations 
particulières ,  efcrit  aux  Capitaines ,  de  fe  fouvenir  du  ferment  qu'ils 
avoient  aux  Eftats  Généraux,  &  de  ne  point  foufïrir  qu'on  les  licentiaft 
fans  leur  ordre.Qu'ilsalloient  faire  partir  leur  lettre,  &  qu'ils  eftoient 
d'advis ,  que  les  Eftats  Généraux  efcrivifîènt  fur  le  mcfme  fujet,  &  dans 
les  mefmes  termes ,  aux  Gouverneurs  des  places ,  où  ces  compagnies 
eftoient  en  garnifon,  afin  d'empefcher  l'effed  des  ordres  de  Hollande. 
Au  refte  qu'il  cftoit  necefïàire  de  fbnger  aux  moyens,dont  l'on  fè  pour- 
roit  fervir  en  cette  importante  conjoncture  pour  la  confervation  du  re- 

S  ^  pos 
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pos  de  l'Eftat.  La  plus  part  des  Députés  des  fix  Provinces  n'eftoient  pas 
Iculement  dans  les  mefmes  fentiments ,  mais  ils  fuivoient  aveudement 
ceux  du  Prince  -,  c'eft  pourquoy  il  n'eut  point  de  peine  à  y  faire  prendre 
cette  remarquable  &  dangereufe  refolution,  du  f  Juin,  après  l'avoir 
concertée  avec  Corneille  Mufch,  Greffier  de  l'Aflcmblée,  Miniftre 
dépendant  entièrement  de  fes  volontés,auquel  lesEftats  donnèrent  or- 
dre d'en  drefler  la  minute. 
■Refohmt      £iie  portoit.qu'il  feroit  efcrit  aux  Gouverneurs  conformément  à  l'ad- 
maefuu-  vis  du  Confeil  d'Eftat  :  que  l'on  envoyeroit  une  deputation  folemnelle 
ticn  aux      aux  viUcs  d'Hollandc ,  pour  les  obliger  à  s'abftenir  de  toute  caflàtion  fe- 
Tamif^"'^'  P^''é^  o"  reformation  de  gens  deguerre,qui  font  au  fervice  &  au  ferment 
de  l'Eftat  en  gênerai, &  que  ce  feroit  le  Prince  qui  ordonneroit  de  quelle 
façon  cette  deputation  fe  feroit,  de  combien  &  de  quelles  perfonnes 
(Éfdomm   elle  feroit  compofée.    Et  que  cependant  le  Prince  feroit  requis  &  auto- 
tm  pouvoir  j.]fé ,  ^q  donnct  les  ordres  neceflaires ,  &  de  faire  en  forte ,  que  le  repos 
prwce  r'    ^  I^  P^ix  fufîent  confervés ,  &  fur  tout  que  l'Union ,  avec  ce  qui  la  re- 
garde ,  fuft  maintenue  &  afTermie ,  &  que  tout  ce  que  l'on  pourroit  en- 
treprendre contre  elle  fuft  empefché  &  deftourné.  J'ay  bien  voulu  em- 
ployer icy  les  propres  termes  des  dernières  periodes  de  cette  célèbre  re- 
'  folution;  parce  que  le  Prince  à  fondé  fur  elle  cette  grande  aftion,  dont 
gw»  donne     j^  {^yye^ir  fait  encore  horreur  à  ceux  qui  confîderent ,  que  l'eflendue , 
tionbien      quc  l'on  dottua  au  lens  de  cette  refolution ,  pouvoit&  faillit  de  jetter 
ejhnaue  a  u  j'Eftat  cn  dcs  dcsordrcs  capables  de  l'abifmer. 

cett'erèfo-      L'on  doit  remarquer  icy ,  que  les  Députés  de  Gueldre ,  quifètrou- 

iiittonefl     verent  à  l'Aflemblée  au  nombre  de  neuf,  n'approuvèrent  point  cette 

{"n/nomire  Tcfolution  :  quc  ccux  de  Hollande  s'y  oppoferent  formellement,  &  que 

de  Débutes.  Ics  dcux  Ptovinccs  dc  Frife  &  d'Over-Yfïel  n'y  avoient  chacune  qu'un 

Député,  &  celle  de  Groningue  deux.  De  forte  que  ce  petit  nombre  de 

perfonnes  ofa  bien ,    fans  ordre  de  leurs  Committents  ,  dispofer  de 

u  vrince  toutc  la  fortunc  de  la  Republique.  Dés  le  lendemain  le  Prince  déclara 

femn  n  U    dans  l'Affemblée ,  qu'il  fe  mettroit  lui  mefme  à  la  telle  de  la  deputation, 

deJ,<tltim.   ^  qu'en  vertu  du  pouvoir,  qu'on  lui  avoit  donné  le  jour  precedent,  il  la 

Preuve     compofcroït  de  quatre  Dcputés,  choifisparmy  ceuxdeGueldre,  de 

^^1^-  ^     Zeelande ,  d'Utrecht  &  de  Groningue ,  de  deux  Dépurés  du  Confeil 

d'Eftat  &  du  Treforier  General.    Son  offre  fut  agréée,  &  fon  choix  fut 

Les  Vfpu  approuvé.  Les  Députés  de  Hollande  reprefenterent,  que  cette  deputa- 

tëi  J^inhan-  tion  eftant  une  nouve<^uré,&  fè  faifant  contre  les  formes,elle  ne  pouvoit 

j77fm"-     P^s  produ-re  l'effeftquel'AfTemblée  s'en  promettoit -,  mais  que  fî  elle 

fcfcher.       vouloit  différer  l'exécution  de  la  refolution ,  qu'elle  avoit  prilè  fur  ce 
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fujet,  ils  convoqueroient  les  Ellats  de  la  Province  prefèntement ,  & 

pag.47;.    qu'elle  leur  pourroit  faire  propofer  les  mefmes  chofès,  qu'elle  vouloit 

faire  dire  aux  villes.  On  leur  repartit ,  qu'on  le  feroit ,  pourveu  qu'ils 

revoquaflènt  l'oi*dre  qu'ils  avoient  donné  pour  la  caiïàtion  leparée  de 

tant  de  compagnies  de  Cavallerie  &  d'Infanterie  :  mais  ils  répondirent, 

que  c'eftoit  l'affaire  de  Effats  de  Hollande ,  &  non  la  leur,&:  que  ce  n'ef- 

toit  pas  à  eux  à  altérer  la  refolution  de  leurs  Maiflres. 

tes  Depu-      ^'"'  ^^ttc  déclaration  le  Prince  partit ,  accompagné  de  ces  Députés , 

téspartent.  &  fuivy  d'uu  grand  nombrc  d'officiers  de  guerre.  Eflant  arrivé  àDor- 

^preuve    ^rccht  ,    premiere  ville  de  la  Province ,  le  Bourguemaiftre  lui  decla- 

pag.47f.    ra,  que  c'eftoit  en  fa  confideration  qu'on  lui  accordoitl'audiance,  qu'il 

Uur  recef.  defitoit  ptcndre  dans  le  Sénat  i  avec  cette  proteftation  exprefîè ,  que  ce 

feroit 
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feroit  fans  préjudice  de  la  Souveraineté  des  Eftars  de  Hollande,  &  de  la  tion/tDof 
liberté  de  leurs  fufFrages  dans  leurs  aflèmblées.  Alexandre  de  la  Capelle,  '^''"'''■ 
Seigneur  d'Acrtsbergue,  un  des  Députés ,  au  lieu  de  dire  de  bouche  Difcmn 
le  fujet  de  la  deputation,  y  leut  un  efcrit ,  qu'il  laifîà  auBourguemaiftre,  'i'^^rtiéer' 
contenant.  Que  les  Ellats  de  Hollande  avoient  jette  l'Eftat  dans  un^'p^uve 
grand  desordre,  en  licentiant  de  leur  chef,  fans  la  participation  de  xlvii. 
feurs  Alliés ,  quelques  compagnies  de  Cavallerie  &c  d'Infanterie.  Que  p^°'  '^^°'- 
les  Députés  des  autres  Provinces  s'y  eftoient  oppofés ,  comme  à  une 
chofe  contraire  à  l'Union,  qui  a  donné  le  commandement fupreme, 
&  le  pouvoir  de  lever  &  de hcentier les  troupes,  au  Confeil d'Eilat. . 
Que  les  Députés  de  la  ville  de  Dordrecht  avoient  confenty  à  cette  caf- 
fation  feparée ,  nonobftant  l'ordre  contraire  qu'ils  avoient  du  Magi- 
ftrat.    Que  cette  entreprife  d'une  feule  Province  donnoit  d'autant 
plus  d'inquiétude  au  Prince  &  au  Confeil ,  qu'ils  en  apprehendoient  la 
diffolution  de  l'Union ,  la  difllpation  de  l'Eftat ,  la  ruine  de  fes  habi- 
tants ,  &  par  conlequent  celle  de  laReligionReformée.  Que  l'un  &l'au- 
tre  avoient  jugé ,  que  pour  la  prévenir  il  n'y  avoir  point  de  meilleur  re- 
mede que  celui  de  cette  deputation,  à  la  telle  de  laquelle  lePrince  avoit 
bien  voulu  fe  mettre ,  afin  de  reprefenter  aux  villes ,  avec  d'autant  plus 
d'efficace  &  d'effeft ,  ce  que  nos  predecefîeurs  avoient  fouffert  pour 
l'amour  de  la  profeffion  de  la  Rehgion.  Que  Guillaume ,  Prince  d'O- 
range, touché  de  compaflion  des  mifères  du  peuple,  avoit  fait  armer  les 
Provinces ,  6c  les  avoit  fait  reunir  comme  dans  un  feul  corps.  Que  cette 
Union  avoit  rendu  l'Eftat  formidable  à  fes  ennemis ,  &  confiderable  à 
tout  le  monde  :  mais  que  les  premières  années  de  la  paix  le  menaçoient 
d'une  revolution,qui  en  altereroit  le  repos,fi  l'on  foufFroit,  que  les  Pro- 
vinces le  difpenfaflent  de  l'obligation  qu'elles  ont  à  l'Union.   Que 
pour  la  prévenir,  le  Confeil  d'Eftat  avoit  envoyé  aux  Provinces  un 
eftatdes  troupes,  qu'il  avoit  jugé  neccflaires  pour  la  garde  des  places 
frontières.  Que  la  Hollande  ne  l'avoir  pas  voulu  recevoir,  &  avoit  mef- 
mes  refufé  de  venir  en  conference  avec  les  Députés  des  Eftats  Géné- 
raux fur  les  difficultés ,  qu'elle  y  formoit.  Qu'elle  avoit  infifté  à  ce  qu'on 
licentiaft  la  moitié  de  la  Cavailerie,&  cent  cinq  compagnies  d'Infante- 
rie. Que  les  mefmesEftatsGeneraux  l'avoient  fait  prier,  tant  de  bouche 
par  des  Députés,  que  par  des  lettres  qu'ils  ont  elcrites  aux  villes,  de 
n'y  plus  inlifter ,  &  de  s'accommoder  aux  fentiments  des  fix  autres  Pro- 
vinces :  mais  que  nonobftant  leurs  prières ,  &  l'oppofition  formelle  de 
quelques  uns  des  principaux  membres  de  la  Province  mefme ,  les  Eftats 
d'Hollande  avoient  refolu ,  en  leur  dernière  aflemblée,  de  Hcentier  un 
bon  nombre  de  gens  de  guerre.  Que  ce  procédé  extraordinaire  avoit 
obhgé  le  Prince  &  le  Confeil  d'Eftat  à  y  remédier  par  des  moyens  ex- 
traordinaires ,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  trouvé  de  plus  propre ,  que 
celui  de  le  faire  reprefenter  aux  villes  mefmes ,  par  une  deputation  fo- 
lemnelle.  Que  l'on  ne  doutoit  point,  que  la  Hollande  ne  fuft  incom- 
modée en  fes  finances }  mais  qu'il  falloit  confiderer ,  que  les  autres  Pro- 
vinces ne  l'eftoient  pas  moins.  Que  c'eftoit  une  guerre  de  prés  d'un  fic- 
elé qui  les  avoit  jettées  dans  cette  incommodité ,  mais  que  c'eftoit  la 
mefme  guerre ,  qui  leur  avoit  acquis  la  precieufe  liberté,  dont  ils  joiiif- 
foient  maintenant.  Qu'il  eftoit  jufte  de  foulager  la  Hollande-,  mais 
que  ce  foulagement  ne  fe  pouvoit  trouver  que  dans  le  confentemenc 
unanime  de  tous  les  Alliés  >  &que  ceux  qui  l'avoient  voulu  chercher 

ailleurs, 
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ailleurs ,  avoient  rencontré  des  oppofitions  trcsfortes  de  la  part  des  au- 
tres Provinces.  Qu'ils  prioienc  le  Magiftrat  d'y  faire  reflexion  j  de  de- 
meurer  infeparablement  attachés  à  l'Union  :  de  continuer  de  payer  les 
gens  de  guerre ,  &  de  reparer  ce  qui  avoir  eft:é  fait  contre  l'Union.  Le 
u  mp-   Magiftrat ,  quoy  que  fort  offenfé  de  ce  difcours ,  fit  répondre  au  Prin- 
drTchtenlji  ^6,  qu'il  en  delibereroit ,  &  que  lors  de  l'affemblée  des  Eftats  de  la  Pro- 
forifcand»-  vince,  qui  avoir  efté  convoquée,la  ville  expliqueroit  fes  fentiments,ainfy 
"'s!'    r   6  q^'cl^s  1^  jugeroit  à  propos  pour  le  bien  de  l'Eftat.  Mais  les  Députés  ne 
p.ig^+75-*    le  pouvant  pas  fatisfliire  de  ces  termes  Généraux ,  &  ayant  obtenu  une 
Rcpurue    féconde audiancc  le  lendemain,  le  mefme  Aertsbergue  y  dit,  qu'ils 
gfj"^'"'  ne  fepouvoient  pas  contenter  de  la  réponfe  generale,  qu'on  leur  avoit 
faire  le  pur  precedent.  Qu'ils  ne  fortiroient  point  de  la  ville ,  que 
le  Magiftrat  ne  leur  euftfait  une  déclaration  exprefle,  fi  elle  vouloit 
rentrer  dans  l'Union,  dont  elle  s'eftoit  feparée ,  qu'ils  ne  remportaf- 
fent  une  réponfe  par  efcrit  nette ,  pofitive,  cathegorique  &  peremtoire 
fur  leur  propofîtion,   &  que  MelTieurs  de  Dordrecht  n'euftent  fait 
une  réparation  promte  &:  efFe£bive ,  parce  qu'ils  avoient  violé  l'Union, 
à  l'exemple  de  plufieurs  autres  villes  de  la  Province ,  qui  auiïy  bien 
qu'eux  eftoicnt  criminels,&  puniflables  en  leurs  corps  &  en  leurs  biens. 
Aertsbergue  y  adjoufta ,  que  s'ils  n'y  fatisfaifoient  pas  prefentement, 
il  feroit  contraint  de  leur  tenir  un  autre  langage ,  èc  de  faire  d'autres 
ouvertures.  Il  eft  certain  ,  que  la  prefence  du  Prince  le  fauva  de  l'efFeft 
LesDepu.  du  jufte  reflcntiment  du  Magiftrat ,  qui  voulut  bien  diflimuler  en  quel- 
7iemcnt"    ^^^  façou  lon  indignation  pour  l'amour  de  lui  -,    mais  les  Députés  n'en 
riea.  remportèrent  pas  plus  de  fatisfaftion.  Le  Magiftrat  leur  fit  dire ,  qu'il  fè 

trouvoit  extrêmement  fcandalifé  des  paroles  fâcheufes  &  menaçantes 
d'Aertsbergue ,  &  qu'il  en  témoigneroit  fon  reflentiment  en  toutes 
les  occafions.  Et  dautant  qu'en  fon  difcours  il  avoit  aufly  parlé  contre  la 
Souveraineté  &  contre  la  liberté  de  la  Province ,  &  contre  la  réputation 
&  la  bonne  intention  des  villes ,  dont  elle  eft  compofée ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  d'en  faire  rapport  à  la  premiere  aflemblée ,  &  d'en  faire  de- 
mander réparation.  Le  Prince  voulut  obliger  le  Magiftrat  à  entrer  en 
conference,  mais  il  fut  refolu ,  d'un  confentement  unanime ,  que  l'on 
n'auroit  plus  de  commerce  avec  les  Députés. 

Les  Députés,  après  avoir  fait  leur  affaire  à  Dordrecht ,  allèrent  à 

Gornicheni,  où  ils  furent  mieux  receus  &  traittés ,  aufTy  bien  qu'en 

Le  Magi-  quelques  autres  villes  voifines  ;  mais  eftant  arrivés  a  Goude ,  ils  y  trou- 

ftmtci'Am.  verent  deux  Bourguemaiftres  d'Amfterdam,  que  la  Magiftrat  delà 

frlerTvr'iL  ^^^^^  villc  y  avoit  cnvoyés ,  en  fuite  d'une  refolution  qu'il  avoit  prife, 

cèdent  ve-  qu'a l'exempk  de  cc  qui  y  cftoit  arrivé  en  l'an  1639  ilnepourroit  pas 

"ZnsTavii-  ^^n^ctitre  cette  deputation ,  comme  ayant  efté  faite  contre  les  formes , 

le.  ny  recevoir  ou  reconnoiftre  le  Prince ,  comme  Député  des  Eftats  Gene- 

XLvm     '"^'^^»  pour  le  prier  de  ne  fe  donner  pas  la  peine  de  venir  dans  leur 

pag.489.    ville-,  parce  qu'il  feroit  contraint  de  manquer  au  refpeft  qu'il  avoit 

pour  perfonne ,  en  ne  le  confiderant  pas ,  &  en  refufant  de  l'ouïr  en 

plein  Sénat  en  cette  qualité ,  &  avec  la  fuite  qui  l'accompagnoit.  Et 

dautant  que  le  Prince  ne  laiftbit  pas  de  pourfuivre  fon  voyage,  &c  de  fai- 

Ef  reïtere  rc  connoiftre,qu'il  y  iroit,  le  Magiftrat  envoya  encore  un  Bourguemaif- 

cetteprtere:  ^^.^^  avec  le  Prefidcnt  des  Efchevins  &  un  Secretaire  au  devant  de  lui 

jufques  à  Edam ,   &  lui  fit  dire,  que  s'il  lui  plaifoit  venir  à  Amfterdam 

comme  Gouverneur  de  la  Province ,  il  y  feroit  receu  avec  tout  le  ref- 

peft 
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pcft,  &  avec  tous  les  honneurs  imaginables -,  mais  le  Prince  répondit, 
qu'il  y  iroit  avec  fa  compagnie,  ôcavec  toutes  les  qualités,  dont  il  fe 
trouvoit  reveftu.  Et  de  fait,  cette  féconde  dépuration  ne  l'ayant  pas  pu 
empefcher  d'y  aller,  il  demanda  qu'on  lui  donnafl  audiance  en  plein  Se-  '"""  '""''^'' 
nat,&:  parce  qu'il  déclara,  qu'il  s'y  trouveroit  avec  fa  qualité  deDeputé,  """'' 
&  comme  porteur  des  lettres  de  créance  des  Eftats  Généraux,  les  Bour- 
guemaiftres  ne  voulurent  pas  convoquer  le  Sénat ,  &  refuferent  de  lui   o„  „,i„i 
faire  donner  audiance  ;  mefmes  après  qu'il  eufl:  déclaré ,  qu'il  la  deman-  ■ve!a[>as 
doit  comme  Gouverneur  de  la  Province ,  mais  qu'il  ne  fe  depoiiilleroit  '*J'^'^'f^  """ 
pas  de  la  qualité  de  Député ,  &  qu'il  parleroit  en  ion  audiance  au  fujet 
de  fa  commifllon.  Les  Bourguemaiftres  fouftenoient,  qu'ils  pouvoient 
&  dévoient  en  ufer  ainfy  -,   parce  que  c'efloit  à  eux  à  juger ,  fi  l'affaire , 
dont  le  Prince  avoit  à  parler,  eftoit  de  la  nature  de  celles,  qui  doivent 
eftrepropoféesàeux,  ou  bien  au  Sénat  en  corps.  Que  la  commifllon 
de  Gouverneur  de  Province  ne  donnoit  pas  au  Prince  la  faculté  de  fè 
trouver  dans  le  Sénat  des  villes,   &  à  leurs  délibérations  ,  quand  bon 
lui  fembleroit ,  &  qvi'ils  avoient  auflyjugé,  qu'ils  dévoient  procéder 
de  cette  maniere,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  fouffrir  l'infolence  d' Aerts- 
bergue,  quiyauroit,  fans  doute,  tenu  le  mefme  langage  qu'il  avoit 
tenu  à  Dordrecht.  Le  Prince  trouva  la  nielrne  difficulté  à  Haerlem  ,  il  trouve  le 
qu'il  avoit  rencontrée  à  Amfterdam ,  &  ne  fut  pas  mieux  traitté  à  Dclft,  '^"'/'""'•'f"' 
où  le  Magifl:rat  offrit  de  lui  donner  audiance  en  qualité  de  Gou- ^  à  oeifi. 
verneur  de  Hollande ,  mais  il  ne  voulut  pas  admettre  les  autres  Dépu- 
tés ,  ny  mefme  les  loger  par  fourrier  :  de  forte  que  le  Prince  aima  mieux 
les  ramener  à  la  Haye.  Il  avoit  veu  toutes  les  villes  de  Zuy  t-HoUande 
devant  que  d'aller  en  Nort-HoUande  i  d'où  il  revint  affés  latisfait ,    fi- 
nondelavilledeHorn.  Mais  il  fut  extrêmement  indigné  du  procédé 
du  Magifl:ratdeMedemblic,  qui  envoya  au  devant  de  lui,  &  lui  fit  dire.  Une  va 
que  le  chemin  eftant  tresfafcheux ,  &  la  ville  trop  petite  pour  recevoir  ?"^^'^^'i^^ 
&  pour  traitter  tant  de  perfonnes  de  qualité ,  le  Prince  feroit  bien  de 
ne  fe  donner  pas  la  peine  de  faire  ce  voyage  -,  puis  qu'auffy  bien  il  n'en 
pourroit  pas  remporter  autre  réponlc,  que  celle  que  le  Magiftrat  lui 
faifoit  prefenter  par  fès  Députés  :  ayant  refolu  que  ceux  que  la  ville  en- 
voyeroit  à  l'affemblée  des  Eftats  de  Hollande ,  y  porteroient  leurs  fen- 
timents. 

Les  Députés  eftant  de  retour  à  la  Haye ,  Aertsbergue,  qui  en  eftoit  Leitiepu. 
le  premier,  fit  rapport  dans  l'affemblée  des  Eftats  Généraux  de  la  dif-  '"  ''y]"*' 
pofition,  qu  ils  avoient  trouvée  dans  les  villes  de  Hollande,  &dit,  Ha^^e-. 
que  la  réponfe  qu'on  leur  avoit  faite   eftoit  fort  differente.   Que  dans  ^'"^'"t 
les  unes  le  Magiftrat  avoit  protefté  de  fon  inclination  à  ne  fe  feparer  ja-^  p'euve 
mais  de  l'Union  :  que  dans  les  autres  l'on  en  avoit  parlé  froidement  :  xlix. 
que  dans  quelques  unes  l'on  n'en  avoit  point  parlé  du  tout,  &  qu'à  P"^s- ^°*- 
Haerlem,  Delft,  Amfterdam  &  Medemblic  l'on  avoit  refufé  de  leur 
donner  audiance.  Le  Prince  y  adjoufta ,  qu'en  cette  commifllon  il  avoit 
eu  des  rencontres ,  qui  regardoient  fa  perfonne  en  particulier  -,  mais 
qu'il  en  entretiendroit  la  compagnie  une  autre  fois.  Les  Eftats  le  remer- 
cièrent, auffy  bien  que  les  autres  Députés ,  de  la  peine  qu'ils  y  avoient 
prife,  de  la  mefme  maniere  qu'ils  ont  accouftumé  d'en  ufer  à  la  fin  des 
commilîîons. 

Trois  jours  après  le  Prince  dit  dans  l'aflemblée  des  Eftats  de  Hollan-  te  vrînce 
de,  qu'ayant  bien  voulu  fe  charger  de  la  commiffion  d'aller  reprefcn-Z'^f'^'^';^" 
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fierdam,      terauxvilks  de  cette  Province  les  desordres,  dont  fon  licentiement 
rrTó^'  feparé  &  précipité  menaçoit  l'Eftat ,  le  Magiflrat  d'Aniflerdam  avoit 
^'°  ^°       bien  eu  l'aflèurance  d'envoyer  au  devant  de  lui ,  &  de  lui  faire  dire ,  que 
l'on  n'y  recevroit  pas  les  Députés ,  &  que  par  une  féconde  deputation  il 
î'avoit  fait  prier  de  n'y  point  aller,  parce  que  l'on  feroit  peuteftre  ob- 
ligé d'en  ufer  d'une  façon,  qui  ne  lui  feroit  pas  agréable.  Qu'il n'a- 
voit pas laifle d'y  aller,  mais  que  les  Bourguemaiftres  n'avoient  pas 
voulu  permettre  qu'il  priftaudiance  en  plein  Sénat;  mefmes  en  quali- 
té de  Gouverneur  de  la  Province.  Qu'il  avoit  fujet  d'en  eftre  fenfi- 
blement  offenfé ,  &  que  leMagiftrat ,  ayant  manqué  au  refpeâ:  qu'il  de- 
voir à  la  dignité  de  fa  perfonne ,  comme  reprefentant  le  Souverain  de  la 
Province,  il  eftoit  obligé  de  lui  en  faire  réparation. 
quijHJlifie        Ce  difcours  ayant  efté  imprimé ,  afin  que  le  peuple  en  euft  connoif- 
fonprocedé.   f^nce ,  Ic  Magiftrat  d'Amfterdam  fit  reprefenter  aux  Eftats  de  Hollan- 
vë^4rpag.  deparefcrit.  Qu'il  eftoit  bien  marry  de  voir  le  peuple  informé  de  plu- 
48p.    '     fleurs  chofes,dont  il  euft  mieux  valu  garder  le  fecret,  &  de  fe  voir  accufé 
feul,  puisque  dans  raftèmblée  des  Eftats  Généraux  le  Prince  avoit 
nommé  plufieurs  autres  villes ,  dont  il  n'eftoit  pas  plus  fatisfait  que  de 
celle  d'Amfterdam. Que  ce  procédé  les  forçoit  de  dire.  Qu'ayant  appris, 
que  le  Prince,  preftant  l'oreille  au  Confeil  de  quelques  gens  mal-inten- 
tionnés ,  avoit  pris  commillîon  des  Eftats  Généraux  d'aller  dans  les 
villes  de  Hollande ,  pour  tafcher  d'y  faire  rcnverfer  les  refolutions ,  que 
les  Eftats  de  la  Province  avoient  prifes  pour  le  foulagement  de  leurs  fi- 
nances. Qu'il  eftoit  party  de  la  Haye ,  nonobftant  les  remonftrances  des 
Députés  de  Hollande ,  qui  lui  avoient  reprefenté  les  dangereufes  fui- 
tes de  cette  nouveauté ,  &  nonobftant  les  offres  qu'ils  lui  avoient  fai- 
tes de  convoquer  les  Eftats  de  la  Province  au  premier  jour.   Que  puis 
qu'il  venoit  dans  leur  ville,accompagné  d'un  grand  nombre  de  Députés 
de-s  Eftats  Généraux  &  du  Confeil  d'Eftat ,  le  Confeil  de  la  ville  avoit 
jugé  tout  d'une  voix ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  recevoir  dans  leur  ville 
une  deputation ,  qui  venoit  s'oppofer  à  l'exécution  des  refolutions  des 
Eftats,  Souverains  de  la  Province  :  &  afin  de  ne  fe  trouver  pas  dans  la 
neceflité  de  faire  un  affront  au  Prince ,  en  le  renvoyant  lors  qu'il  feroit 
arrive ,  qu'il  valoit  mieux  envoyer  au  devant  de  lui ,  &  le  prier  de  n'y 
pas  venir.  Que  ces  fentimentsferapportoient  entièrement  à  ceux  des 
Députés  des  Eftats  de  Hollande,  qui  après  avoir  examiné  tout  le  dé- 
tail de  la  deputation,  l'avoient  condamnée.  Qu'ayant  fçeu  depuis, 
que  le  Prince  eftoit  perfuadé,  que  l'onrefufoit  de  le  recevoir  dans  la 
ville  comme  Gouverneur  de  la  Province ,  ils  l'avoient  fait  aftèurer  par 
deux  de  leurs  Bourguemaiftres ,  qu'ils  eftoient  fi  éloignés  de  cette  pen- 
fée ,  de  ne  le  point  admettre  dans  leur  ville  en  cette  qualité,  qu'au  con- 
traire ils  le  recevroient  avec  refpeft,  &  avec  toutes  les  ceremonies  ordi- 
naires, quand  il  feroit  l'honneur  à  leur  ville  d'y  venir.  Comme  en  ef- 
fe£t  qu'on  lui  avoit  fait  une  entrée  fort  honnorable,  &  que  les  Bour- 
guemaiftres lui  avoient  fait  toutes  les  civilités  qu'il  pouvoit  defirer. 
Mais  que  le  Prince  leur  ayant  déclaré ,  qu'il  pretendoit  y  eftre  reconnu 
en  fa  qualité  de  Député  des  Eftats  Généraux ,  aufly  bien  qu'en  celle  de 
Gouverneur  de  la  Province ,  ils  avoient  refolu  de  ne  lui  donner  point 
d'audiance  en  cette  qualité.  Qu'ils  avoient  cru  en  pouvoir  ufer  ainfy, 
fans  pécher  contre  le  refpedt ,  qu'ils  dévoient  à  la  perfonne  du  Prince  ; 
tant  parce  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  reconnoiftre  en  cette  qualité  de 
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Député  des  Eftars  Généraux,  fansla  pcrmiilion  de  ceux  delà  Provin- 
ce ,  que  parce  qu'ils  ne  trouvoicnc  point  dans  la  comminion  de  Gouver- 
neur, qu'entre  les  eminenfs  avantages  qu'on  lui  fait,  on  lui  donne 
auffy  la  faculté  d'entrer ,  quand  il  lui  plaift,  dans  les  Confèilscies  vil- 
les, qui  avec  la  Nobleflè  compofcnt  la  Souveraineté  delà  Province. 
Au  reftequilseftoientperfuadés,  que  les  Eftats  de  Hollande  ne  trou- 
\^croient  pas  bon ,  que  celui  qui  gouverneroit  la  Province  en  leur  nom, 
fe  donnaft  la  liberté  d'aller  de  ville  en  ville,  intimider  les  Magiftrats, 
ainfy  qu'Aertsbergue  avoit  fait  à  Dordrecht ,  pour  tafcher  de  renverfer 
les  relblutions  du  Souverain ,  quand  il  ne  les  approuveroit  pas.  Que  ce 
feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple ,  &c  de  tresmeschante  confequen- 
ce:  &c  que  quand  mefmes  l'on  auroit  pu  le  reconnoiftre ,  il  falloir  que 
toutes  les  deputations  fuflent  adrefîées  aux  Bourguemaiftres  immédia- 
tement, afin  qu'ils  pufîent  juger  de  la  propofition  des  Députés ,  fi  c'eft 
à  eux  à  y  répondre,  ou  bien  à  la  faire  examiner  par  le  Sénat  en  corps. 
Que  leMagillrat  d'A mfterdam  en  avoit  ufé  de  la  mcfme  maniere  en  l'an  nefoiution 
i6-^())  &encetcmpslàlesEftatsde  Hollande  avoient  approuvé  îeur'^^'^^£^'^''* 
procédé ,  comme  ils  avoient  desja  condamné  tout  le  procédé  des  Eftats  m.tre  ctte 
Généraux  en  cette  rencontre.  Qu'ils  l'avoient  fait  examiner  par  des  'Dc-'^'P""'"^''- 
pûtes ,  qui  avoient  efté  d'advis ,  que  les  Eftats  de  Hollande  le  condam-  pa,i^po. 
nafïcnt ,  comme  une  chofe  nouvelle  &  fans  exemple,&  qu'ils  defcndif- 
fent  aux  villes  de  la  Province  d'admettre  cette  forte  de  deputations  à  l'a- 
venir. Qu'en  la  propofition  mefme  il  y  avoit  plufieurs  termes  imperti- 
nents Se  contraires  à  la  vérité.  Qu'il  en  falloit  informer  les  Provinces 
alliées,  conferver  Se  ménager  la  réputation  du  Prince ,  lui  reprefenter 
l'eftat  des  affiiires  de  la  Province ,  &  tafcher  dé  s'accommoder  avec  lui 
pour  celles  de  la  guerre. 

Les  mefmes  Députés  de  Hollande  ,  dont  cet  efcrit  parle ,  avoient  re- 
marqué,qu'entre  autres  chofcs  Aertsbergue  avoit  dit,  que  les  Eftats  de  Remarque) 
Hollande  avoient  reformé  &  licentie  une  partie  de  leurs  gens  de  guerre,  f»r  leaif- 
fansla  participation  de  leurs  Alliés  :  mais  qu'il  n'eftoit  pas  vray;  veu  ^.^"^^^^^^^.^ 
qu'ils  avoient  employé  plufieurs  mois  à  tafcher  de  faire  entrer  les  Alliés ^««. 
dans  leurs  fentiments  fur  ce  fujet.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  vérifier  non 
plus ,  que  ce  fufl:  au  Confeil  d'Eftat  à  lever  &  à  reformer  &  licentier  les 
gens  de  guerre-,  puis  que  fon  infl:ru6tion  n'en  parle  point,  &  que  les  Pro- 
vinces ne  lui  ont  jamais  cédé  ce  droit.  Qu'on  leur  faifoit  tort,  en  leur  re- 
prochant d'avoir  violé  l'Union  quand  ils  ont  voulu  retrancher  le  nom- 
bre de  leurs  gens  de  gucrre,&  que  l'on  y  intereflbit  la  religion  mal  a  pro- 
pos, fans  fujet ,  &  à  defl!èin  de  descrier  la  conduite  &  les  fentiments  des 
Magiftrats  auprès  des  peuples.  Ils  alleguoient,  ainfy  que  les  Efl-ats  de 
Hollande  firent  depuis  en  leur  lettre  circulaire,  l'exemple  des  Eftats 
d'Utrecht-,  qui  au  plus  fort  de  la  guerre  avoient  rcfufé  de  contribuer  à  U 
fubfiftance  des  vaifleaux  gardecoftes,  bien  qu'en  efFedl:  ils  faflent  partie 
des  forces  maritimes  de  l'Eftat  :  &  celui  de  Frife ,  qui  continuoit  de  re- 
fufer  de  contribuer  aux  fubfides ,  dont  les  autres  Provinces  fecourent  de 
temps  en  temps  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Ils  difoient,  que 
fi  les  autres  Alliés  eftoient  aftes  opulents,  pour  faire fubfifter  un  plus 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que  celui  que  les  Eftats  de  Hollande 
jugeoient  pouvoir  entretenir  de  leur  revenu,  il  falloit  faire  un  nou- 
veau regalement  entre  les  Provinces ,  décharger  la  Hollande ,  &  char- 
ger celles  qui  ont  de  l'argent  de  refte.     ' 
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tfsPro-        Ceux  qui  jugeoicnt  de  cette  deputation  fans  paflion  difoicnt,  que 
]^I«w°m-Ceux  qui  l'avoient  conleilléc ,   dévoient  avoir  confidcrc ,  que  les  Ellats 
nton,ó-nm  Generaux  ne  pouvoient  envoyer  leurs  Députés  qu'à  la  Province  de 
lei  viiUi.     Hollande,  leur  Alliée ,  non  aux  villes ,  qui  ne  font  pas  partie  de  l'allian- 
ce ,  mais  font  feulement  membres  d'une  Province  alliée-,  parce  que  les 
villes  eftant  fujettes  aux  Eftats  des  Provinces ,  qui  font  proprement  ce 
que  l'on  appelle  le  Souverain,  il  fembloit  que  leur  intention  fuft  de 
les  faire  fouskver  contre  leurs  fuperieurs ,  en  s'adrefîànt  aux  fujets  au 
préjudice  des  Eftats. 
Deputation      lls  s'cftoient  aflcmblés  fut  le  premier  advis ,  qu'ils  avoient  eu  de  la 
cUs  Efiaes     deputation,  &  ils  l'eftoient  encore  lors  que  les  Députés  firent  leur  rap- 
ii  ceux  de     port.    Dcux  jours  après  les  Eftats  Généraux  envoyèrent  le  mefme 
Hollande:     Acrtsbcrgue,  &  quclques  autres  Députés,  à  leur  Afiemblée,  les  prier  de 
Lii.^pag.     confentir ,  avec  les  autres  Provinces ,  à  la  fubfiftance  des  gens  de  guer- 
ƒ!ƒ.  re,  fuivant  les  fentiments  du  Prince  ôcl'advis  du  Confeil  d'Eftat,  & 

)  cependant  de  continuer  de  payer  les  compagnies ,  qu'ils  avoient  licen- 

tiées.  Mais  les  efpritseftoient  trop  ulcérés,  &  une  certaine  fatalité  les 
entraisnoit  infenfiblement  à  des  extrémités  inévitables. 
prédicateurs      H  7  avoit  dcs  predicateurs ,  qui  par  leurs  fermons  feditieux  aigriC- 
frdttieux.     foient  le  mal,  &  qui,    en  accufant  les  Eftats  de  Hollande  d'ingra- 
Preuve     titudc  cnvcrs  ceux ,  qui  avoient  hafardé  leur  vie  pour  le  fervice  de 
p»gV'7-    l'Eftafj  tafchoient  de  donner  au  peuple  une tres-mefchantc impref- 
iion  de  la  fincerité  des  intentions  de  leurs  Souverains ,  &  en  defcrioient 
la  conduite  publiquement.  Les  Eftats  en  firent  parler  à  celui  qui  l'avoic 
fait  avec  le  plus  d'impudence-,mais  il  ne  s'en  corrigea  point,  jufques  a  ce 
qu'ils  lui  fiflcnt  voir  quelque  temps  après ,  qu'ils  en  .ivoient  le  moyen, 
&  qu'ils  lui  en  fiftènt  fentir  refFe(Sb. 
L*  Hoiim.     Le  1 2  Juillet  les  Eftats  de  Hollande  firent  reprelenter ,  par  des  Depu- 
fr{Z'(i't"o'n  ■  ^^^'  ^"  Prince  d'Orange ,  qu'à  leur  advis  il  ne  feroit  pas  fort  difficile  d'à- 
Pieuvc     jufter  le  different ,  fi  on  licentioit  cent  &  cinq  compagnies  d'Infanterie, 
Liv.         dont  les  officiers  (croient  payés  de  la  moitié  de  leurs  appointements  ^ 
^^^'  ■    puisque  par  ce  moyen  l'Eftat  pay  croit  cinq  cens  cinquante  hommes 
plus  qu'il  n'auroit  ppyé ,  fi  la  propofition,  que  le  Prince  avoit  faite  le  8 
Décembre  i  d+S^euft  efté  agréée.  Que  fi  les  Députés  des  autres  Provin- 
fortaffro-    ^^^  faifoicnt  difficulté  d'y  confentir ,  fans  l'ordre  exprés  de  leurs  Com- 
thantede     mittcuts ,  l'ou  pourroït  cependant  licentier ,  par  provifion ,  celles  que 
*t!'nce.       leurs  fuperieurs  vouloient  bien  qu'on  licentiaft.  Que  l'on  continueroit 
d'entretenir  une  compagnie  de  Cavallerie  de  cent  cinquante  maiftres: 
trois  compagnies  de  cent ,    trentehuit  de  fbixante  maiftres ,  &  une 
de  cinquante  carabins ,  &  que  l'on  en  licentieroit  vingt  fix,  dont  les 
officiers  (croient  payés  de  la  moitié  de  leurs  gages  :  &  que  parce  moyen 
l'Eftat  entretiendroit  encore  deux  mille  huit  cens  quatre  vingts  quatre 
chevaux  ;  c'eft  a  dire  quarante  quatre  chevaux  plus ,  que  le  Prince  fai- 
foit  fubfifter  par  fa  propofition  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  fi  les 
autres  Provinces  ne  pouvoient  pas  agréer  cette  ouverture ,  qu'ils  infi(^ 
reroient  à  ce  que  le  licentiement  fe  fift  par  le  Confeil  d'Eftat,fur  le  pied 
de  leurs  refolutions.  Toutefois  comme  toutes  les  villes  n'eftoienr  pas 
d'accord  entre  elles,l'on  s'advifa  d'un  temperament,que  l'on  jugeoit  ne 
devoir  pas  eftre  désagréable  aux  autres  Provinces.  L'on  confentoit  à  ce 
que  l'on  ne  licentiaft  prefentemcnt  que  cinquante  cinq  compagnies 
d'Infanterie,  &  que  celles  qui  fubfifteroient  feroient  réduites  à  foixan- 
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te  hommes.  Pareillement  qu'on  licenrieroit  vingt  compagnies  de  Ca- 
Vallerie ,  &  q^e  les  autres  ne  feroient  que  de  cinquante  niaiUrcj- ,  à  la 
refërve  de  celles  du  Prince  &  du  Gouverneur  de  Friie.  Que  le  Prince 
&  le  Conieil  d'Eftat  feroient  cette  caflàtion.  Que  l'on  conlervcroit  au 
Marefchal  de  Camp  Ces  appointements  :  aux  Capitaines  de  Cavallerie 
niille,&  à  ceux  d'Infanterie  fept  cens  livres  par  an,&  que  lePrincc  pour- 
roit  remplir  les  charges  vacantes  des  Compagnies ,  qui  eftoient  à  fa  dif- 
pofition.  La  Hollande  croyoit  avoir  donné  à  leurs  Alliés ,  par  cctt'of- 
fre ,  la  fatisfadion  qu'ils  pou'voient  deflrer ,  en  acquic  fçant ,  par  pro- 
vifion,à  ce  que  les  Provinces  avoient  refolu  fur  ce  fujet,&  que  d'ailleurs 
elle  ne  perdoit  pas  le  refpeft  pour  le  Prince ,  &  ne  fe  refTèntoit  point 
de  ce  qui  s'eftoit  paHe  en  la  deputation.  Mais  le  Prince  fe  plaignoit  des  „ƒ/ J^J" 
affronts ,  qu'il  difoity  avoir  receus ,  &  particulièrement  de  ce  que  les  pas-, 
Eftats  de  Hollande  parloient  de  la  deputation,dont  il  avoitefté  le  chef,    Preuve 
en  des  termes,  qui  ne  lui  pouvoient  pas  plaire  :  tellement  que  meflant  ^,,1^^' 
fon  refîentiment  avec  l'intereft,  qui  l'avoit  fait  parler  jnfques  alors 
contre  les  refolutions  des  Eftats  de  Hollande ,  au  Ueu  d'::gréer  leurs  of- 
fres ,  il  fe  rendit  le  1  f  Juillet  en  perfonne ,  avec  le  Confeil  d'Eftar ,  dans  &faitune 
l'Aflcmblée  des  Eftats  Généraux,  où  fitinftance,  à  ce  qu'avant tou- ^"Z^^'^^"^''" 
tes  chofes  l'on  obligeaft  la  Hollande  à  continuer  le  payement  des  com-    Preuve 
pagnies  qu'elle  avoit  licentiées.  Ilsy  adjoufterent,  que  pour  donner  ^^^P^- 
quelque  fatisfa£bion  à  la  Hollande,  enlaconflderationdel'eftatdefes^^^' 
finances ,  l'on  pourroit  licentier  feize  cornettes  de  Cavallerie ,  &  que 
des  cinquante  deux  compagnies  de  Cavallerie  &  une  de  carabins, 
que  l'on  continueroit  d'entretenir ,  les  dixColonelles  feroient  defoix- 
ante  maiftres ,  Se  les  autres  de  cinquante  -,  à  la  relerve  des  trois  com- 
pagnies du  Prince ,  &  de  celle  du  Comte  Maurice  de  Naflau,  Lieute- 
nant General  de  la  Cavallerie,  dont  la  premiere  feroit  de  cent  cinquan- 
te, &  les  trois  autres  de  cent  mniftres  chacune.  Que  l'on  convertiroit 
les  cuiralîîcrs  en  arquebufiers.  Qu'on  licenrieroit  cinquante  cinq  com- 
pagnies d'Infanterie  de  cinquante  hommes,  &  que  de  chacune  des 
deuxcent  &  une  compagnie,  qui  eftoient  de foixante dix  hommes , 
l'on  reformeroit  cinq  hommes.  Que  par  ce  moyen  l'on  ne  feroit  fubfî- 
ter  que  quatre  cens  quinze  compagnies ,  qui  ne  feroient  que  vingt  fix 
mille  trois  cens  quinze  hommes  -,  encore  que  lors  de  la  trêve ,  pen- 
dant laquelle  il  n'y  avoit  pas  tant  de  places  à  garder,  l'on  en  eufî  en- 
tretenu davantage.  Ils  vouloient  auiîy  que  l'on  continuaft  de  donner 
des  appointements  6c  des  penfions  conlîderables ,  tant  aux  ofîiciers 
qui  feroient  licenties ,    qu'à  ceux  qui  continueroient  de  fervir  l'Eftat. 

Les  Eftats  deHollande  remarquoicnt  fur  cette  propofition,que  par  ce  pi,„  HoignU 
moyen  le  Prince  faifbit  fubfifter  cent  foixante  chevaux,&  mille  fix  cens  ''-<>  '«f«- 
foixante  dix  hommes  de  pied  plus ,  qu'il  avoit  prétendu  faire  fubfîfter  ]^Xf 'i !«« 
par  fa  propofîtion  du  8  Décembre ,  &  que  l'Eftat  demeurant  chargé  de  ceUedu  s 
la  penflon  d'un  grand  nombre  d'officiers  reformés ,  cette  dernière  ou-  ^'"'^^^^ 
verture  eftoit  bien  plus  éloignée  de  leurs  intentions  que  l'autre  Néant-  '  "^  ' 
moins  par  complailànce  pour  leurs  Alliés,  &  pour  obliger  le  Prince ,  ils 
voulurent  bien  fouffrir ,  que  l'on  ne  licentiaft  que  cinquante  cinq  com- 
pagnies d'Infanterie,&  que  l'on  reduifîft  celles  de  foixante  dix  hommes 
à  foixante:  que  l'on  ne  licentiaft  que  vingt  cinq  cornettes  de  Cavallerie, 
&  que  l'on  reduifîft  les  autres  de  foixante  maiffres  à  cinquante,  &  dirent 
qu'ils  permettroient  que  tout  cela  le  fift  au  nom  duPrince  &  duCorfeil 
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îîyitqud-  d'EUat.  Ils  propofcrcntaufly  quelque  cliofe  de  fort  approchant  de  ce 

qucajpren  ]^  mefmePnnce  &  leConfeil  avoient  defiré,  touchant  les  appointe- 

tnodement.    mcnts  &  Ics  pcnlions  des  officiers ,  tant  de  ceux  qui  ieroient  conlcrves , 

S"P  P'eu^s  que  des  reformés.  Cette  ouverture  failbitefpcrer^que  les  diftx:rents  s'â- 

/4pig  ƒ  '    j^^fieroient  au  contentement  àcs  uns  &  des  autres  -,  mais  ceux  de  l'ordre 

L«  Kobief  de  la  Noblefiè  de  Hollande  déclarèrent  ,    qu'ils  effoicnt  d'advis , 

fedeHoiian  qije  le  moyen  le  plus  facile  &  le  plus  propre  de  faire  entrer  toutes  les 

^ftldl""'"    Provinces  dans  un  mefme  fentiment ,  eftoit,  de  s'accommoder  à  la  der- 

Preuve      nicrc  propolltion  du  Confeil  d'Eftat,  parce  qu'elle  n'efloit  pas  fort 

Lmpag.   éloignée  de  celle  que  l'on  avoit  faite  dans  l'affemblée  des  Eftatsde 

^*  '  Hollande,  pour  tafcher  de  régler  l'effat  des  gens  de  guerre  du  confen- 

tement  unanime  de  tous  les  Alliés.  Les  villes  travaillèrent  inutilement 

à  la  ramener  à  leur  advis,  &  firent  encore  d'autres  ouvertures,  mais 

ne  les  pouvant  pas  faire  agréer,  particulièrement  aux  Eflats  Généraux , 

Lettre  eir.  ccux  d'Hol lande  efcrivirciit  une  lettre  circulaire  aux  fix  Provinces ,  & 

cuiairede,    ig^.  reprcfentercnt. 

fande  Qu'ils  n'eftoicnt  pas  cn  peinc  dc  juftlficr  le  zèle,  qu'ils  avoient  eu 

Preuve  de  tout  tcmpspout  la  confervation  de  l'Eftat ,  de  la  Religion  &  de  la 
Lviii.^  Liberté  Qu'ils  n'en  avoient  donné  que  trop  de  preuves  -,  &  particulie- 
pag.  fi^.  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^,- j^  avoient  bien  voulu  fouffrir ,  qu'au  préjudice  du  f 
article  de  l'Union ,  qui  porte  bien  expreffément ,  que  les  droits  feront 
impolés  &  levés  fur  les  denrées  &  fur  les  marchandifes,dont  il  y  efl:  par- 
lé, en  toutes  les  Provinces  fur  un  mefme  pied  également ,  les  habi- 
tants de  leur  Province  ayent  efté  tellement  chargés ,  qu'elle  contribue 
feule  incomparablement  plus  que  toutes  les  autres  Provinces  enfemble. 
Que  non  contents  de  cekjils  avoient  avancé  des  fommes  fort  confidera- 
bles  pour  le  comte  des  autresProvinces,  &pour  le  fervice  de  l'Eftat. 
Que  ces  avances  ayant  jette  leurs  finances  dans  un  dernier  desordre, 
en  forte  que  ie  trouvant  entièrement  épuifées,  ils  avoient  efté  con- 
traints, par  une  necellité  extreme,  de  fe  fervir  de  l'occafion  de  la  paix, 
pour,enarreftant  l'effufion  du  fang ,  que  la  guerre  avoit  fait  épandre, 
ménager  aufly  leur  bourfe  &  leur  revenu.  Qu'ils  ne  s'y  eftoient  pas  fi 
fort  appliqués,  qu'ils  n'euflent  fongé  en  mefme  temps  à  la  confervation 
de  l'Eftat ,  &  à  la  feureté  de  {es  frontières.  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  em- 
pefcher  la  ruine  de  l'un  &:  la  perte  des  autres,  en  temps  de  paix,  aufly 
bien  que  pendant  la  guerre ,  fi  l'on  ne  diminuoit  la  dépenfe  excef^ 
flve,  à  la  continuation  de  laquelle  le  revenu  du  pais  ne  pouvoir  pas  fuf- 
fire.  Qu'ils  n'avoient  pas  tellement  prefl"é  le  licentiement  &  la  reforme 
des  gens  de  guerre,  qu'en  faifant  l'un  &  l'autre  fur  le  pied  de  leur  der- 
nière propofition ,  l'Eftat  n'entretinft  encore  deux  mille  fept  cens  che- 
vaux, &:  vingt  fix  mille  hommes  de  pied.  Qu'ils  avoient  eu  fujetd'ef- 
perer,  que  les  Députés  des  autres  Provinces  y  auroient  acquielcé, 
&  qu'ils  fe  feroient  rendus  à  la  raifon,  qui  eftoit  devenue  palpable, 
quand  on  leur  a  fait  voir ,  qu'en  faifant  fubfifter  plus  de  foldats  &  d'of- 
ficiers que  l'on  ne  peut  payer ,  l'on  affoiblit  &  ruine  les  forces  de  l'Ef- 
tat. Mais  que  les  mefmcs  Députés ,  bien  loin  de  l'efcouter ,  n'avoient 
pas  feulement  voulu  confentir  à  ce  que ,  par  provifion  ,  on  licentiaft  les 
compagnies,  à  la  cafTation  desquelles  les  Eftats  des  Provinces,  & 
le  Confeil  d'Eftat  avoient  bien  voulu  confentir ,  en  attendant  qu'on  les 
puft  difpofer  à  s'accommoder  aux  fentiments  de  la  Hollande.  Que  ce 
refus  les  avoit  obhgés  à  fonger  aux  interefts  de  leur  Province ,  &  à  faire 
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efcrire  aux  officiers  de  quelques  unes  des  compagnies,  qui  font  afïï- 
gnées  fur  leurs  bureaux ,  qu'on  ne  les  payeroit  plus.  Que  dans  l'aflem- 
blée  desEftacsGeneraux  ily  avoit  des  Députés,  qui  avoient  bien  voulu 
Ibuftenir ,  qu'une  Province  particuliere  ne  fe  pouvoit  pas  donner  cette 
li  bertéjparcc  qu'en  difcontinuant  de  payer  elle  licentioit  indireftemenc 
les  troupes,  &  violoit  l'Union.  Que  les  mefmes  députés  y  adjouftoient, 
que  c'a  voit  autrefois  efté  le  fentiment  des  Eftats  de  Hollande ,  &  qu'en 
efFedt  tous  les  Alliés ,  qui  avoient  donné  au  Prince  le  commandement 
en  chef  de  leurs  troupes,  lui  avoient  auffy  donné ,  &c  au  Confcil  d'Eftat, 
la  faculté  d'en  lever,  &  de  les  licentier.  Mais  qu'ils  efperoient ,  que  les 
Eftats  desProvinces  n'en  feroient  pas  le  mefme  )ugement,que  leurs  Dé- 
putés en  avoient  fait-,puis  qu'elles  ont  toutes  confervé  avec  laSouverai- 
neté  la  liberté  de  confentir,ou  de  ne  confentir  point  à  des  levées  de  de- 
niers, fans  lesquels  il  ne  fe  fait  point  de  levée  de  gens  de  gucrre:&  mef- 
mes que  cen'eftpasny  auPrinceny  auConfeil  d'Eftat  à  difpofer  des 
gens  de  guerre,pour  en  lever  ou  pour  les  congédier,  fansle  confente- 
ment  des  Provinces.  Qu'elles  permettent  bien  au  Confeil  de  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  des  oiîîciers,mais  qu'il  ne  le  reçoit  qu'au  nom  del'Ef- 
tat&  desProvinces,&:  que  ce  pouvoir  n'eft  que  precaire;puis  que  mefme 
dans  les  monarchies  les  officiers  le  font  entre  les  mains  deceux,que 
le  Souverain  à  eftablis  pour  cela.  Que  fi  les  Eftats  de  Hollande ,  ou  leurs 
Députés ,  avoient  autrefois  empefchè  une  feule  Province  de  licentier 
une  partie  des  troupes  qu'elle  payoit ,  ce  n'avoit  efté ,  que  parce  qu'elle 
le  faifbit  au  préjudice  d'un  confentcment  precedent,  qui  lui  eftant  com- 
mun avec  les  autres  Provinces ,  l'obligeoit  auffy  à  l'exécuter:  ou  parce 
qu'elle  les  vouloir  licentier  fans  la  participation  des  Allies.  Que  l'on  ne 
pouvoit  pas  empefcher  la  Province  de  Hollande  de  jouir,  pendant  la 
paix,  de  la  mefme  liberté,  qu'elle  avoit  fi  pretieufement  confërvée  pen- 
dant la  guerre ,  &  laquelle  fes  premiers  Princes  mefmes  ne  lui  avoient 
pas  enviée.  Que  la  refolution,  qu'elle  avoit  prife  fur  ce  flijet,  eftoic 
d'autant  plus  avantageufe  à  l'Eftat ,  qu'elle  reparoit  la  brefche  ,  que 
la  guerre  avoit  faite  aux  finance.s,  dont  la  bonne  adminiftration  lui  don- 
neroit  une  réputation  d'autant  plus  grande,  qu'en  payant  pundu- 
ellement  les  gens  de  guerre,  il  feroit  affeuré  d'en  avoir  tous  jours  de  bien 
difciplinés  ;  au  lieu  que  fi  l'on  pretendoit  entretenir  plus  de  foldats  que 
l'on  ne  peut  payer,  ou  ils  deferteroient,  faute  de  pouvoir  fubfifter,  ou  ils 
fe  jetteroient  dans  une  hcence ,  capable  de  perdre  l'Eftat.  Qu'ils  n'avo- 
ient  rien  fait ,  qu'ils  n'euflent  auparavant  communiqué  à  leurs  Alliés, 
&  à  quoy  ils  n'euflent  efté  portés  par  une  dernière  necefllté,  afin  de  pré- 
venir leur  ruine ,  qui  fans  cela  eftoit  inévitable,  &  afin  de  demeurer  en 
eftat  de  fe  pouvoir  acquitter  de  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Union ,  à  laquel- 
le ils  proteftoient  vouloir  demeurer  attachés  infeparablement. 

La  vérité  eft ,  que  tout  le  different  entre  les  Eflats  de  Hollande  d'un  rf^tJfii'pas 
cofté ,  &  lePrince  avec  leConfèil  d'Eftat,  &  lesDeputés  des  fix  Provin-  d'mfortm- 
ces  de  l'autre ,  n'eftoit  pas  de  fi  grande  importance ,  qu'on  ne  l'euft  pu  "  * 
âjufter  fans  peine ,  fi  la  conteftation  opiniaftrée  de  part  &  d'autre  n'eufl 
rendu  les  efprits  presque  irréconciliables.  Les  uns  vouloient  qu'on 
licentiaft  vingt  cornettes  de  Cavallerie,  &  que  l'on  reduifift  les  com- 
pagnies d'Infanterie,  qui  eftoient  de  fbixantedix  hommes ,  à  foixante , 
&  celles  de  foixante  à  cinquante ,  &les  autres  ne  vouloient  confentir^^  ^^^ 
qu'àlacaflationde  feize  cornettes  de  Cavallerie ,  &  que  de  deux  cens  „„ƒ/,, 
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Sup.pr.  fS.&une  compagnie  d'Infanterie  l'on  rcformaft  cinq  hom  mes  de  chacu- 
p^s-  /^9-    ne.  De  forte  que  Ie  Prince  faifant  fubfifter  trois  mille  chevaux,  &  vingt 
fîx  mille  trois  cens  quinze  fantaflins ,  &  la  Hollande  deux  mille  fept 
cens  chevaux,  &:  un  peu  moins  de  vingt  fix  mille  hommes  de  pied ,  le 
different  ne  meritoit  pas  que  l'on  en  parlaft ,  &  neantmoins  il  fervit  de 
prétexte  à  un  fcandale ,  que  le  temps  n'a  pas  encore  pu  guérir ,  &  dont 
la  pofteritéconfervcra  fans  doute  la  mémoire,  avec  plus  d'opiniaftre- 
té  qu'il  ne  faudroit  pour  le  repos  de  la  Province.  Le  Prince  defiroit  en- 
core ,  que  Ton  donnaft  une  penfion  de  douze  cens  livres  aux  Capitaines 
de  Cavallerie  reformés,  &  une  de  mille  à  ceux  d'Infanterie ,  en  les  obli- 
geant de  fervir  l'Eftatjquand  il  en  auroit  bcfoin.LaHollande  ne  vouloit 
donner  que  mille  livres  aux  uns  &  fept  cens  aux  autres ,  en  les  difpen- 
fant  de  fervir ,  parce  qu'elle  jugeoit  leur  fervice  inutile  en  temps  de 
paix:  &  ne  vouloit  rien  donner  aux  officiers  fubalternes.  Le  Prince 
vouloit  que  l'on  continuaft  de  payer  la  moitié  des  utenfiles.  Que  les 
appointements    des  Gouverneurs  de  Boisleduc,  de  Maftricht,  de 
Breda  &  de  l'Efclufe  fuflent  réglés  à  deux  cens  cinquante  livres  par 
mois  ;  ceux  de  Wefel ,  de  Bergues-op-Zoom  &  de  Hulft  à  deux  cens 
livres,  &  ceux  du  Gouverneur  de  Willemftadt ,  qui  comprend  aufly 
le  Glundert,  à  cinquante  livres  par  mois -,  &  ce  à  l'égard  des  prefents, 
&  à  fix  vingts  livres  par  mois  pour  les  abfents ,  &  qu'à  mefure  que  les 
Colonels  de  Cavallerie  viendroient  à  mourir ,  l'on  reduifift  le  nombre 
à  fix  :  celui  des  Majors  de  Cavallerie  fur  le  mefme  pied ,  à  cinquante  li- 
vres par  mois,  &  ceux  d'Infanterie  à  cinquante  deux.  Les  Eftatsdc 
Hollande  infiftoient  au  contraire  à  ce  que  l'on  ne  payaft  plus  les   uten- 
files ,  &  à  ce  que  tout  le  refte  fuft  réglé  fur  le  pied ,  que  le  Prince 
mefme  avoic  pris  au  mois  de  Décembre  1648 ,  &il  n'y  eut  pas  mo- 
yen de  les  faire  rapprocher  davantage.  Et  bien  que  l'on  ne  puiffè  pas 
nier,  qu'il  y  avoit  pour  le  moins  autant  de  fermeté  d'un  cofté  que  de 
l'autre ,  on  ne  laiflbit  pas  d'accufer  ceux  de  Hollande  qui  temoignoient 
d'en  avoir  le  plus ,  de  vouloir  defchirerrUnion,&  divifer  Scdifllper 
l'Eftat.  Les  Eftats  de  Hollande  s'en  juftifierent  par  la  lettre,  dont  nous 
venons  de  parler  -,  mais  devant  qu'ils  puflent  fçavoir  l'eff^eit  qu'elle  pro- 
duiroit  dans  les  Provinces ,  le  Prince  décida  le  different  d'une  ma- 
niere d'autant  plus  furprenante ,  qu'à  la  referve  de  ceux  à  qui  il  avoit 
communiqué  fon  deffèin ,  &  qui  y  avoient  trempé ,  il  n'y  avoit  perfon- 
ne,  qui  le  cruft  capable  d'une  aftion  de  cette  force:  à  laquelle  il  ne  fe  fe- 
roitjfans  doute,jamais  porté  de  fon  mouvement ,  &  fans  la  violence  que 
firent  fur  fon  bon  naturel  les  mauvais  confeils  de  quelques  eftrangers , 
Se  Hollandois  dénaturés,  qui  y  croyoient  trouver  leur  avantage  particu- 
le pWwe   lier.  Ce  fut  que  le  Sâmedy  30  Juillet  il  fit  arrefter  les  Députés  de  quel- 
faitarrejier  ques  villcs  dc  Hollandc ,  &  faillit  de  furprendre  la  ville  d'Amfterdam, 
pLTdeHoi-  P'ir  'es  troupes ,  qu'il  avoit  tirées  des  garnifons  de  plufieurs  Provinces, 
lande.        &  des  places  immédiatement  fujettes  à  l'Eftat. 

Nous  en  dirons  les  particularités   ailleurs,  &  parlerons  icy  d'une 

autre  rencontre ,  qui  commit  les  Eftats  de  Hollande  avec  les  Eftats 

ieFW««    Généraux  &z  avec  le  Prince  d'Orange,  à  l'occafion  de l'emprifonnc- 

mttlcoZ  nient  deWitteCorneUflbn  deWitte,qui  avoit  fcrvy  laCompagnie  des 

neiijfonàe     Indcs  Occidentales  en  qualité  d' Admirai  au  Brefil,  &:eneftoitpar- 

^""-         ty  lans  lapermiffîonduConfeil,  qui  y  avoit  la  direction  des  affaires 

fous  la  Souveraineté  de  l'Eftat.   Witte  cftant  arrivé  dans  le  pais,  alla 
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voir  le  Prince,  comme  Admirai  en  chef,  pour  lui  rendre  compte 
de  fa  conduite.    Le  Prince  ,  après  avoir  pris  l'advis  de  quelques 
Députés  des  Eflats  Généraux,  fes  confidents,  le  fit  arrefler  &  em- 
mener à  l'iioftellerie ,  où  il  eftoit  logé,  &fur  lefoiril  le  fie  condui- 
re à  la  prifon  ordinaire ,  pendant  que  les  Eftats  Généraux  avoient  fait 
faifir,  parceux  de  Admirauté  d'Amfterdam,  quelques  capitaines  de 
l'efquadre  de  Witte.  Les  Eftats  Généraux  leur  donnèrent  des  ji  ges, 
tirés  de  tous  les  colleges  de  l' Admirauté,  &  les  Eftats  de  Hollan-   ^auoliaïf 
de  s'en  plaignirent,  comme  d'un  attentat  à  leur  Souveraineté ,  &  com-  ^^eL''^ftm 
me  d'une  violence  faite  au  territoire  de  leur  Province,  où  les  Eftats  t.>nfr««A: 
Généraux  n'ont  point  de  Jurisdidlion,  dont  le  droit  d'emprifonner?^'^'^^^'*^.^^ 
fait  une  partie.  Ils  le  firent  reprefènter  au  Prince  d'Orange ,  mais  ils   Preuve 
n'en  eurent  point  de  fatisfadion.  Le  Magiftrat  d'Amfterdam ,  jaloux  ^^^-  P^s- 
de  fon  autorité ,  ne  pouvant  pas  fouffrir ,  que  l'Admirauté  l'ufurpaft   ^leuagi- 
dans  fa  ville  ,1a  fit  fommer  de  lui  remettre  les  prifbnniers ,  &  fur  le  pre- ƒ '^'«  "  ^m- 
mier  refus  qu'elle  en  fit,  les  ferrures  de  fa  prifon  furent  forcées  &  lesf^f.T^"jJ* 
prifonniers  mis  en  liberté.  Les  Eftats  Généraux,  fcandalifés  de  ce  pro-  r^dmiraw 
cédé  ,  en  efcrivirent  à  ceux  de  Hollande.  Ils  fe  fortifioient  de  la  poflef-  "„ 
fion,  en  laquelle  ils  eftoient ,  &  fe  fervoient  de  plufieurs  exemples,  LX.pag. 
pour  faire  voir ,  qu'ils  n'a  voient  rien  fait  qui  ne  fuft  dans  l'ordre  &  dans  fî9- 
les  formes,  llsreprefenterent,  qu'ils  en  avoient  ufé  de  la  mefme  ma- 
niere en  l'an  i  Ó2  f ,  à  l'égard  des  foldats ,  qui  avoient  rendu  la  Bahia  de 
Todos  los  Santos.  Qu'on  ne  leur  avoir  pas  contefté  ce  pouvoir  lors  qu'en 
l'an  1Ó33  ils  firent  arrefter  les  capitaines  de  la  Flotte  de  l'Admirai 
Pater,  &  quelques  autres  encore  en  1635^  Se  1639  j  de  forte  qu'il  fal- 
loir croire,  que  l'Admirauté  d'Amfterdam  n'avoit  fait  que  ce  qui 
s'eftoit  pratiqué  auparavant ,  depuis  plus  de  cinquante  ans  :  &  ce  du 
confentemcnt  de  toutes  les  Provinces.  Ceux  qui  juftifioient  le  pro- 
cédé des  Eftats  Généraux ,  difoient ,  qu'il  falloit  les  confiderer  com- 
me Souverains  dans  les  pais  aflbciés  &  conquis ,  qui  comprennent  aut> 
fy  les  Indes  &  le  Brefil.  Que  ceux  qui  font  à  leur  ferment  font  aufty  fii- 
jets  à  leur  Jurisdidtion  ;  particulièrement  à  l'égard  de  leur  commif^ 
fion  :  fur  tout  fi  le  crime  le  commet  dans  un  lieu,  oùilsontune  Couf 
de  Juftice ,  comme  ils  avoient  au  Brefil.  Que  celui  qui  eft  employé 
par  les  Eftats  Généraux  dans  vme  commifllon  hors  du  pais  eft  obligé 
d'en  rendre  compte  à  eux ,  &  eft  refponfable  à  eux  de  fes  aftions ,  ]\xC- 
ques  à  ce  qu'il  en  ait  efté  déchargé  :  &  enfin  que  fans  cela  il  y  auroit 
dans  une  mefme  caufe  plufieurs  Tribunaux  &  plufieurs  Sentences , 
bien  fouvent  différentes  &  contraires.   Les  Eftats  de  Hollande  répon- 
dirent ,  que  les  Eftats  Généraux  n'ayant  point  dejurisdiftion  dans  les 
Provinces  qui  compofent  l'Union ,  ils  n'y  pouvoient  pas  ufurper  le 
droit  d'emprifonner  qui  ce  foit ,  fans  la  permifîion  du  Souverain ,  ou 
du  juge  qui  le  reprefente.  Que  la  mefme  Union,  qui conferve aux 
Provinces  leur  Souveraineté  &  leurjurisdiftion,  conferve  auffy  aux 
habitants  leurs  privileges ,  &  entr'autres  celui  de  ne  pouvoir  eftre  jugés 
que  par  leurs  juges  naturels  &  compétents,  &  que  ceux  de  Hollande 
ont  de  tout  temps  eu  celui  de  nonevocando,  non  pas  mefmes  par  de- 
vant le  Prince  du  pais.  Que  tout  ce  que  les  Eftats  Généraux  peuvent 
prétendre,  c'eftlajudicature  des  gens  de  guerre,  pour  des  crimes  com- 
mis au  fait  de  leur  employ,  &  ce  par  prevention  feulement.  Qu'ils  le 
reconnoiffent  bien ,  puis  qu'ils  ne  font  point  faire  de  capture.  Que  les 
/.  Tart.  V  Por- 
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Portugais  avoient  pris  tout  le  Brefil,  de  forte  que  les  Eftats  Généraux 
n'avoientplusdejurisdiftionau  lieu,  où  le  prétendu  crime  avoitefté 
commis.  Que  les  Eftats  mefmes  j  Souverains  d'une  Province ,  ne  pou- 
voicnt  pas  eftre  juges  de  leurs  fujets ,  ny  leur  donner  des  juges  délé- 
gués -,  mais  qu'ils  eftoient  obligés  de  les  renvoyer  à  la  Juftice  ordinaire. 
Que  fi  quelquefois  il  en  avoir  efté  ufé  autrement ,  ç  avoit  efté  du  con- 
fentement  des  Eftats  de  la  Province ,  ou  de  leurs  Députés.  Que  ceux- 
cy  y  avoient  confenty ,  ou  de  l'ordre  de  leurs  Committents  &  fupc- 
rieurs ,  ou  bien  fans  leur  ordre.  Que  s'ils  y  avoient  confenty  ou  conni- 
vé  fans  ordre ,  ils  avoient  trahi  les  interefts  de  leur  Province  :  &  que  fi 
les  Eftats  mefmes  y  avoient  confenty ,  ils  l'avoient  fait  ou  par  negligen- 
LesBpts  ce,  OU  par  ignorance ,  ou  bien  pour  des  confiderations  particulières, 
de  Hollande:  &  en  tout  cas  qu'ils  n'avoieut  pas  pu  ,  en  quelque  maniere  que  ce  fiift  , 
t^me'Zü-  ^^i^^  préjudice  à  la  Souveraineté  de  la  Province.  Ils  firent  prier  le  Prin-»' 
rer  Witte  de  ce  d'Orange  de  faire  ramener  de  Witte  à  fott  hoftellctie ,  &dc  le  met- 
lafnfon,     j-pç  entre  les  mains  de  fes  juges  naturels ,  &  parce  que  le  Prince  en  fit 
LXi"pag.    difficulté,  ils  refolurent  de  le  faire  tirer  de  la  prifon  par  le  Procureur 
f4o  General ,  &  de  le  renvoyer  à  l' Admirauté  de  Rotterdam  :  fi  bien  que  le 

ttntZreu-  Pfince ,  pour  ne  recevoir  point  cet  affront ,  prévint  le  Fifcal,  &  le  fit  ra- 
rer^ar  le     mener  à  fbn  hoftellerie. 

procureur  j^ç  reflèntiment  que  le  Prince  en  témoigna ,  aufTy  bien  que  de  l'op- 
Preuvë  pofition  dcs  Eftats  de  Hollande  à  fes  volontés ,  touchant  la  reforme  des 
Lxii.  pag.  gens  de  guerre ,  eut  des  fuites  fi  grandes,  fi  fâcheufes  &  fi  importantes, 
^V,  Prince  qu'elles  nous  obligent  à  en  rcfèrver  le  récit  pour  le  livre  fuivant  j  afin 
Uifreviem.  de  nc  pas  trop  enfler  celuicy,  où  nous  parlerons  de  quelques  autres 
Lxn^  affaires,  arrivées  dans  le  voifinage  du  pais  pendant  cette  grande  con- 
pag.  ƒ41.     teftation. 

Us  apires     £n  tre  Ics  raifons ,  avec  lesquelles  le  Prince  combatoit  celles  que  les 
,t.  "^  ""'  Eftats  de  Hollande  employoient ,  pour  appuyer  la  necefliré  du  ména- 
La  mort  du  ge  dc  Icurs  financcs,  il  fe  fervoit  fouvent  de  la  mauvaife  volonté  de?  An- 
B«ya  Angle-  ^j^j^  ^  ^^|  aprés  avoir  fait  mourir  leur  Roy  fur  un  efchafîault,  eftoient 
cap.ables  de  toutes  les  dernières  extrémités.  Les  premières  nouvelles 
de  cette  fanglante  exécution  furent  apportées  au  Prince  d'Orange,  qui 
en  fit  faire  part  au  Prince  de  Galles,  fon  beaufrere,  par  un  de  ks  aumoC- 
niers ,  &  les  porta  lui  mefme  à  la  Princeflfe  Royale ,  fa  femme.  L'inten- 
tion de  ceux  qui  compofoient  le  Parlement ,  c'eft  à  dire  la  lie  de  ces  Dé- 
putés ,  qui  avoient  efté  convoqués  par  une  autorité  légitime  ,  f  ftant  de 
dcftruire  la  Roiauté  en  la  perfonne  du  Roy,  ils  avoient  fait  publier  dans 
la  ville  de  Londres ,  dés  le  lendemain  de  l'exécution ,  laquelle  avoit 
efté  faite  le  dernier  jour  de  f  anvier  1 649 ,  que  perlbnne  n'euft  à  procla- 
mer ,  ou  à  reconnoiftre  le  Prince  de  Galles  en  la  qualité  de  Roy  d'An- 
^'  '**/'/"  gieterre ,  fans  le  confentement  du  peuple ,  &  fupprima  en  fuite ,  par 
Udtgnili     un  aftc  particulier  &  fblemnel ,  la  dignité  Royale  mefme.  C'eft  pou r- 
^s>yde.       quoy  les  Eftats  Généraux ,  qui  en  cette  conjonfture  ne  fe  pouvoient 
pas  dispenfer  de  faire  faire  civilité  au  Prince,  légitime  fuccefTeur  du  de- 
funft ,  &  qui  avoit  dc^ja  pris  la  qualité  de  Roy  de  la  Grand'  Bretagne , 
le  trouvoient  d'autant  plus  embaraffés,  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  fa- 
liier  en  cette  qualité ,  fans  condamner  l'adion  du  Parlement.  Le  Prin- 
ce d'Orange,  gendre  du  Roy  defunft,  &  les  Députés  des  Provinces, 

/«^/S/.7;- ^"^ *^!^ft°^^"^ P°'"^ ^"^^''^'^^^s ^"  commerce,  eftoient  d'advis,  qu¥n 
mem'tijmre  luifalfantcompUment  fut  Cette  funeftc  tencontrc,  on  lui  en  fift  auflfy 

un 
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un  fur  fon  advenement  à  la  Couronne  d'Angleterre  :  mais  ceux  de  Hol- "«/""'/- 
lande  &deZeelande,   qui  ne  fe  pouvoienc  pas  pafTer  du  commerce^preuvc 
d'Angleterre ,  craignant  d'irriter  des  gens,  qui  venoient  de  faire  voir ,  LXiv. 
qu'après  avoir  fait  mourir  leur  Souverain  par  la  main  d'un  bourreau,  ilsP*^'  ^**" 
ne  confidereroient  pas  beaucoup  leurs  voifins ,  vouloient  que  l'on  de- 
meuraft  dans  les  termes  d'un  compliment  propre  pour  fon  afflidion. 
LesEftats  Généraux  le  firent  en  corps ,  &lesEfl:ats  de  Hollande  le  fi-  laHoiUndt 
rent  faire  par  deux  Députés  de  l'ordre  de  la  NoblefTè ,  &  de  chacune  M'"*'"f<"* 
des  villes,  fuivis  du  Confeiller  Penfionaire  &  du  Secretaire;  les  uns  ^Preuve'' 
&  les  autres  en  manteaux  longs.  Ceux  qui  portoient  la  parole ,  lui  don-  lxv. 
nerent  la  qualité  de  Roy ,  &  le  traitterent  de  Majefté  ;  parce  qu'encore  ^^^'  ^'^*" 
que  le  Parlement  d'Angleterre  l'euft  exclus  de  la  fucceflîon,  &C  qu'il  euft 
aboly  &  fupprimé  la  dignité  Royale ,  celui  d'Efcoflè  ne  s'en  eftoit  pas 
encore  expliqué ,  &  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  fuft  dans  les  me  fmesfen- 
timents. 

Les  Pafteurs  ouMiniftres  de  l'Eglife  de  la  Haye  fe  donnèrent  la  liber-  r«  uinif- 
té  de  lui  faire  un  compliment  en  leur  particulier ,  afin  qu'il  fceuft,  qu'en  ^'"^'  '''" 
ces  Païs  ceux  de  leur  robbe  avoient  pour  les  Rois  &  pour  les  Princes  des^   '" 
fèntiments  aufly  refpedueux ,  que  ceux  des  Pafteurs  d'Angleterre ,  où  Preuve 
les  fermons  feditieux  de  quelques  uns  avoient  fort  contribué  à  la  mort  ^^hr. 
du  feu  Roy,eftoient  inhumains  &  deteftablesLeur  difcours  eftoit  rem- 
ply  de  termes ,  qui  exprimoient  l'horreur  qu'ils  avoient  de  cette  cruel- 
le exécution  ;  dont  ils  parloient  comme  d'un  parricide  exécrable  &  fans 
exemple.  Ils  difoient ,  que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  Saint 
Oind  de  Dieu  ,  qui  eftoit  celui  de  tous  les  Rois  de  la  Chreftienté ,  qui 
faifoit  fèul  profeflion  de  la  religion  Reformée ,  eftant  tres-execrable , 
ceux  qui  la  prefchoient,  ne  pouvoient  pas  ne  condamner  point  un  atten- 
tat fi  contraire  à  l'Evangile,  &  aux  principes  de  la  raifon  &  de  l'humani- 
té mefme.  Et  afin  qu'il  ne  manquaft  rien  à  la  flatterie,  que  la  pluspart  Leur  flat- 
des  Pafteurs  ne  (e  peuvent  pas  empefcher  de  mefler  avec  ce  qu'il  y  a  de  ""'jifcouis 
plus  facré  dans  la  liturgie ,  ils  firent  une  comparaifon  entre  le  Roy  de-  eftimprimé. 
fundt  &  S"^-  Eftienne ,  premier  martir  de  l'Eglife ,  comme  s'il  euft  (buf- 
fert pour  la  profefiion  de  la  religion  Chreftienne ,  &  mirent  mefmes  ia 
mort  en  paralelle  avec  les  fouffrances  de  Jefus  Chrift.  LesEftats  de  Laiftats 
Hollande  fe  trouvèrent  extrêmement  offenfés  de  ce  procédé ,  tant  par-  '^  ^ojjffx^' 
ce  que  ce  compliment  affefté  n'eftoit  proprement  qu'une  honteufe  baf- ƒ/„". 
fefl!è,  qu'ils  rendoientaux  Parents  &  aux  Alliés  des  deux  Rois,que  par- 
ce que  ce  difcours  pouvoir  donner  aux  Anglois  une  tresméchante  im- 
preflîon  des  fèntiments  de  tout  l'Eftat  -,  mais  principalement  parce  que 
les  Eftats  de  Hollande  jugeoient ,  que  les  Pafteurs,  qui  hors  de  l'encein- 
te de  leur  chaire  ne  peuvent  pas  eftre  diftingués  de  leurs  autres  fujets  t 
ne  dévoient  pas  former  un  corps  dans  le  corps  de  l'Eftat ,  ny  fe  produi- 
re à  des  Rois  &  des  Princes  eftrangers ,  fans  la  permiflion  du  Souverain, 
qui  doit  avoir  part  à  toutes  les  délibérations  des  confiftoires  .LesPafteurs 
voulurent  faire  croire ,  que  ce  n'avoit  efté  qu'un  ofiSce  de  confolation , 
auquel  ils  avoient  efté  obligés  par  le  devoir  de  leur  charge  -,  mais  comme 
l'on  connoiflbit  leur  intention ,  on  ne  voulut  pas  recevoir  leur  excufe , 
&  en  les  cenfurant  avec  feverité  de  leur  imprudence ,  on  leur  défendit 
de  publier  leur  harangue,  de  parler  de  ces  affaires  en  chaire ,  &  d'entre- 
tenir correfpondence  en  Angleterre.  L'on  n'a  pas  laiffé  de  voir  leur 
harangue  imprimée ,  mais  on  les  a  empefchés  de  faire  un  corps  parti- 
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culier  dans  Ie  corps  de  l'Eftat ,  &  de  paroiftre  en  cette  qualité  de  vant  les 

Princes  eftrangers. 

Le  Roy  defun£t  eftoit  oncle  d'alliance  de  celui  de  France  :  bcaufrere 
du  Roy  d'Efpagne  &  coufin  germain  de  celui  de  Dannemarc ,  &  neant- 
moins  pas  un  de  ces  Rois  ne  fit  dire  un  feul  mot  de  civilité  ou  de  confo- 
lation  à  fon  fils.  La  France,  qui  avoit  autrefois  fait  de  fi  grands  devoirs , 
pour  fauver  la  vie  à  laReine  d'Efcoflèjbisayeule  duRoy  d'Angleterre  d'à 
prefent ,  quoy  que  convaincue  d'avoir  attenté  à  la  vie  &  à  l'Eftat  de  la 
Souveraine,  qui  lui  faifoit  faire  fon  procésjn'avoit  pas  fait  faire  le  mom- 
dre  office  pour  le  deflind  ,  8c  ne  fit  rien  pour  fon  fucceiïeur.  Corvitz 
Ulefeldt ,  qui  eftoit  à  la  Haye  de  la  part  du  Roy  de  Dannemarc ,  pour 
les  affaires ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  cy  après ,  rencontrant 
un  jour  le  Roy  à  la  Cour  de  la  Reine  deBoheme,fa  tante,euft  l'incivilité 
de  lui  faire  un  compliment  en  paflànt  -,  mais  il  ne  lui  parla  point  du  tout 
•      de  l'eftat  des  affaires  d'Angleterre,  ny  de  l'inclination  du  Roy, fon  mai- 
ftre ,  à  contribuer  fes  forces  à  fon  reftablifl~emen  t.  Il  n'y  eut  que  Chrifti- 
ne ,  Reine  de  Suéde ,  qui  par  le  principe  d'une  fauffc  generofité,  dont 
toutes  les  adions  de  fon  règne  n'ont  efté  qu'une  fuite  continuelle  ,  qui 
lui  efcrivit  une  lettre  fort  obligeante.  Elle  y  condamnoit  &  deteftoic 
l'a£tion  des  mefmes  Anglois ,  dont  elle  envoya  quelque  temps  après  re- 
chercher l'amitié ,  par  un  mouvement  bien  contraire  à  celui  qui  l'avoit 
fait  parler  en  fa  lettre.  Aufly  n'en  pouvoit  on  efperer  qu'un  compli- 
ment ,  fans  fuite  &  fans  effe£t  -,  puis  que  les  moyens  lui  manquoient, 
aufîy  bien  que  la  volonté ,  dans  la  plus  eftrange  profufion  &  difîîpation 
du  domaine  &  du  revenu  de  la  Couronne ,  dont  l'on  ait  jamais  oui  par- 
ler. 
sàuhmife      Claude  Saulmaife,  tres  fçavant  critique ,  &  Profeffeur  honnoraire 
tfmtfourU  gj^  l'Univerfité  de  Leide ,  entreprit ,  moyennant  une  bonne  recompen- 
^uve     fe  j  de  défendre  la  conduite ,  la  mémoire  &  les  droits  du  Roy  defund, 
Lxvii.      contre  l'injuftice  &  l'attentat  du  prétendu  Parlement  :  mais  comme  ce 
P^g-  J4Ö.    n'eftoit  pas  une  matière  d'efcole ,  au  lieu  de  fatisfaire  à  ce  que  l'on  at- 
tendoit  d'un  perfonnage  ,  qui  avoit  acquis  une  fi  vafte  réputation  dans 
le  monde  lettré ,  ceux  qui  en  parloient  avec  le  plus  de  moderation  & 
d'avantage  pour  lui ,  difoient ,  qu'il  avoit  employé  une  quantité  de  fort 
belles  paroles ,  &  plufieurs  raifons  foibles  &  mauvaifes ,  pour  patroci- 
ner  une  bonne  caufe.  Les  Miniftres  du  Parlement  s'en  plaignirent ,  & 
Miltmy    l'on  en  défendit  la  vente.  Le  livre ,  qui  parut  quelque  temps  après  pour 
refond.       i^  defenfe  du  peuple  d'Angleterre,  contre  les  maximes  pofées  par  Saul- 
inaife,fut  trouvé  fans  comparaifon  plus  fort,  &  fut  receu  avec  plus  d'ap- 
probation, mefme  par  ceux  qui  condamnoient  celles  des  Anglois,  & 
qui  jugeoient  les  peuples  bien  plus  heureux  fous  un  Monarque  que 
dans  une  Republique  Ariftocratique ,  ou  bien  dans  un  Eftat  populaire. 
Il  y  avoit  des  Députés ,  dans  l'aflcmblée  des  Eftats  Généraux ,  qui 
cftoientd'advis,  que  l'on  fift  revenir  les  deux  Ambafi&deurs,  qui  ef- 
toient  de  la  part  de  l'Eftat  en  Angleterre  :  mais  ceux  de  Hollande  &  de 
'  Zeelande  jugeoient ,  qu'il  fuffifoit  de  révoquer  l'extraordinaire  j  tant 

parce  que  le  Sieur  de  Heemftede  n'y  ayant  efté  envoyé ,  qu'à  la  prière 
du  Prince  de  Galles ,  pour  tâcher  d'empefcher  l'exécution  du  Roy ,  la 
commifTion  eftoit  exfpirée ,  Se  fon  fejour  y  eftoit  inutile  ;  que  parce 
que  cet  Eftat,en  révoquant  l' AmbafTàdeur  ordinaire,  témoigneroit  mal 
àproposunrefilèntiment  mal  fondé  ôc  inutile,  pendant  que  les  pre- 
miers 
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miers  Rois  de  l'Europe,  tous  fort  proches  parents  du  Roy  defunit: , 
ne  laiflbient  pas  de  rechercher  l'amitié  &  l'alUance  de  ceux  qui  l'avoient 
fait  mourir. 

Il  y  avoir  desja  quelque  temps,  que  Walter  Striclandt  &  le  Doc-  strkiandt 
teur  Ifaac  Dorellas ,  eftoient  à  la  Haye  de  la  part  du  Parlement.  Ce  ^,l^,Zf/J^ 
dernier ,  Hollandois  de  Naiflance ,  fils  d'un  Pafteur  de  l'Eglife  d'Enck-  Parlement. 
huife  en  Nort- Hollande  ou  Weft-Frile,  s'eftoit  depuis  plufieurs  an- 
nées ellably  en  Angleterre,   où  le  Roy  defundt  lui  avoir  donné  une 
chaire  pour  lire  l'Hiftoire  dans  l'Univerfité  de  Cambridge.  11  la  quit- 
ta pour  plaider,  en  qualité  d'Advocat,  devant  l'Admirauté  d'An- 
gleterre à  Londres ,  où  il  avoit  achevé  d'acquérir  une  parfaire  connoif- 
fànce  de  la  langue  du  pais ,   &  d'apprendre  à  ie  former  à  l'humeur  de  la 
nation.  Pendant  les  desordres  du  Roiaumc  le  Parlement  jetra  les  yeux 
fur  lui ,    à  deflein  de  s'en  fervir  au  procès  du  Roy ,   où  il  auroit  elle 
employé  en  la  qualité  de  Procureur  gênerai ,  fi  le  Roy  euft  pu  fe  refou- 
dre à  reconnoiftre  les  juges  qu'on  lui  avoit  donnés ,  &  à  répondre  par 
devant  eux. Et  comme  il  Içavoit  aulTy  la  langue  Flamende,&  qu'il  avoit 
des  parents  &  des  habitudes  en  Hollande ,  il  y  fut  envoyé,  à  l'occafion 
des  deux  Flottes ,  du  Prince  de  Galles  &  du  Comte  de  Warwy ck ,  qui  j^^'fl'Jj^f^ 
fe  trouvèrent  à  l'emboucheure  de  la  Meufe,  vers  la  fin  de  l'année  1 648.  Sup.  liv.  2. 
Il  avoit  ordre  de  faire  en  forte ,  que  les  Eftats  ne  permiflent  point  aux  P*S-  97: 
vaifleaux,  qui  s'eftoient  déclarés  pour  le  Roy ,  de  prendre  port  en  ces 
païs,ou  d'entreprendre  quoy  que  ce  foit  contre  le  fèrvice  du  Parlement. 
Mais  ny  lui  ny  fon  collègue  ne  purent  jamais  obtenir  audiance  desEftatS 
Généraux ,  nonobftant  les  inftances  continuelles ,  qu'ils  faifoient  de 
temps  en  temps  pour  cela ,  &  que  les  Eftats  de  Hollande  faifoient  pour 
eux.  Guillaume  Bof\vel,Refident  du  Roy  d'Angleterre,  s'y  oppofoit,6c 
il  y  en  avoit,  qui  faifoient  accroire,  que  l'on  n'eftoit  pas  obligé  de  re- 
connoiftre deux  Miniftres  d'un  mefme  Eftat ,  quand  il  eft  divifé ,  par- 
ce qu'il  n'y  peut  avoir  qu'un  Souverain.  Mais  ce  prétexte  ceftbit  de- 
puis que  cet  Eftat  avoit  promis  de  demeurer  dans  les  termes  d'une  par- 
faite neutralité ,  &  principalement  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Roy 
en  Angleterre,  &  que  l'on  ne  laiftbit  pas  d'y  entretenir  un  Ambafladeur 
auprès  du  Parlement,  qui  reprefentoit  la  Souveraineté  de  la  nouvelle 
Republique.  Neantmoins  les  Eftats  Généraux,  qui  dépendoient la 

f)luspart  de  la  volonté  du  Prince  d'Orange ,  s'opiniaftrerent  à  refufer  ^ 

'audiance  aux  Miniftres  du  Parlement  ;  mefmes  après  l'accident  qui 
arriva  à  Doreflas  le  1  z  May  1 649.  Incontinent  après  la  mort  du  Roy 
d'Angleterre ,  les  domeftiques  &  les  autres  Anglois ,  partifans  du  Suc- 
ceflêur,  commencèrent  à  menacer  les  deux  Miniftres  du  Parlement,  snicUndt 
de  forte  que  Striclandt ,  intimidé  de  ces  menaces,  demanda  &  obtint ''^'"''"'^*''* 
la proteftion particuliere  des  Eftats  de  Hollande  dès  le  mois  de  ^^rSd's'^jiTsdt 
1649.  Et  foit  qu'il  en  ufaft  avec  plus  de  précaution  ,  ou  qu'il  fuft  plus  ^''''''«''«■ 
heureux  que  Doreflas ,  celuicy  le  paya  pour  tous  les  deux.  Le  1 2  May,  lxviii. 
veille  de  l'Afcenfion ,  il  foupoit  en  la  compagnie  de  plufieurs  perfon-pag.5-47. 
nes ,  qui  eftoient  logées  dans  la  mefme  hoftellerie ,  quand  quatre  hom- 
mes mafquès,  avant  doucement  frappé  à  la  porte  de  la  rue,  &  (è  l'eftant  ,f  "7-^^^' 
rait  ouvrir,  entrèrent,  &  loufflerent  la  chandelle ,  qui  elclairoitle  preuve 
veftibule ,  pendant  que  quelques  uns  de  leurs  compagnons  fe  rendirent  lxix. 
maiftres  de  la  porte ,  pour  afieurer  la  retraitte  à  ceux  qui  feroient  rexe-^*^'^"^  - 
cutioa  En  mefmç  temps  deux  des  premiers ,  qui  eftoient  armés  à 
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rerpreuve,fcjetterent  dans  la  Salle.  Mais  comme  ils  ne  connoifîbient 

pas  bien  le  vifage  de  Dorellas ,  ils  déchargèrent  leurs  premiers  coups 

fur  un  gentilhomme  de  Gueldre ,  qui  eftoit  lo^é  dans  la  mefme  hoftel- 

lerie  &c  qui  foupoit  à  table  d'hofte  en  la  mefme  compagnie ,  &  le  bleffe- 

rent  en  forte  qu'il  en  mourut  quelques  jours  après.  Dorellas,  voulant 

profiter  de  leur  erreur,  tâcha  de  lefauverdans  une  chambre  voifme, 

mais  le  desordre  de  fon  efprit  ne  lui  permettant  pas  d'ouvrir  la  porte  à 

propos ,  il  fut  reconnu  &  tué  de  plufieurs  coups ,  que  les  a(faflins  lui 

donnèrent  à  la  tefte  &  au  cœur.  Striclandt,  effrayé  de  cet  accident, 

redoubla  les  inftances ,  qu'il  avoit  desja  faites  pour  la  feureté  de  fa  pcr- 

fonne,  demanda  aux  Eftats  de  Hollande  leur  proteétion  contre  les 

Striclandt  yiolences ,  qu'il  devoit  craindre  après  cellela  :  que  l'on  en  punift  les 

'preuve''    sutcuts  &  les  compUccs ,   &  que  l'on  mift  entre  fes  mains  les  memoires 

Lxx.        qui  s'y  trouveroient  touchant  leur  commune  negociation,avec  l'argent 

pag  Tf°-    du  defundb.  On  lui  rendit  les  papiers ,  mais  l'argent  avoit  trouvé  un 

autre  maiftre. 
la  Cour  de     La  Cout  dejufticc  fut  en  Corps  fur  le  lieu  ,  en  informa  elle  mefme, 
7«/?«<:cf»;»- ordonna  au  Procureur  General  de  faire  fes  diligences,  &  promit  une 
^u^  preuve  tecompcnfe  de  mille  livres  à  celui ,  qui  découvriroit  quelqu'un  des  au- 
6î'pagj48.  teurs  de  l'affaffmat  :  mais  comme  la  Haye  eft  un  lieu  ouvert  de  tous  cof- 
tés,  &  qu'il  eftoit  remplyd'Anglois&d'EfcofTbisdifgraciés,  que  ceux 
du  party  contraire  appelloient  malignants ,  exilés  &  desefperés ,  qui 
en  fe  reflèntant  de  la  perfecution  qu'ils  fouffroient  en  leur  particu- 
lier, faifoient  plaifir  au  Roy  d'Angleterre  &  au  Prince  d'Orange ,  ils 
ne  manquèrent  point  de  protedion  ny  de  retraitte  -,  de  forte  que 
toute  la  recherche ,  que  l'on  fit  du  crime  &  des  criminels ,  fut  inu- 
tile. Le  Parlement  en  fit  faire  des  plaintes  à  l'Ambaffadeur ,  qui  eftoit 
de  la  part  de  cet  Eftat  à  Londres  ,    en  des  termes  qui  marquoient 
^vo^nt'us  ^"  dernier  reflentiment ,  &  l'Ambafladeur,  que  les  Eftats  de  Hol- 
Zfo7mlttoni  lande  avoient  informé  de  toutes  les  particularités  de  cette  rencon- 
enAngiiter-  (-(.g  ^  Jeut  teprefenta  le  déplaifir  que  l'on  en  avoit  en  Hollande  ,  les 
"^Preuve      devoirs  que  l'on  y  avoit  fait  faire  ,    pour  en  découvrir  les  compli- 
Lxxi.       ces ,  &  les  ordres  qu'ils  avoient  donnés  pour  la  feureté  de  la  perfonne 
pagff»'    de  Striclandt.  Il  l'aflèura  aufty,   que  l'on  y  feroit  continuer  les  mef 
mes  diligences ,  jufques  à  ce  que  l'on  auroit  trouvé  les  complices  d'une 
adion ,  que  les  Eftats  de  Hollande  mefmes  avoient  intereft  de  faire  pu- 
nir ,  quand  mefmes  elle  n'auroit  pas  efté  commife  en  la  perfonne  d'un 
M  iniftre  public.  Le  Parlement,  dont  l'autorité  8c  la  puiflance  n'eftoit 
pas  encore  bien  eftablie  ny  reconnue ,  qui  voyoit  l'Efcoflè  armée ,  & 
qui  confideroit ,  que  l'amitié  de  cet  Eftat  lui  eftoit  plus  neceftaire  que 
celle  de  tous  les  autres  Princes  &  Eftats  voifins ,  dont  les  forces  mariti- 
mes n'eftoient  pas  capables  de  reftablir  le  Roy ,  fe  fatisfit  de  la  réponfê 
de  l'Ambafladeur ,  ou  du  moins  voulut  faire  croire  qu'il  en  eftoit  fatis- 
fait.Les  Eftats  Généraux  trouvèrent  fi  mauvais,  que  leur  Ambafl'adeur 
euft  fait  cet  office ,  de  l'ordre  particulier  d'une  feule  Province,  parce 
qu'il  ne  devoit  pas  reconnoiftre  leParlement  ny  négocier  avec  lui,  finon 
de  l'ordre  expres  de  tout  l'Eftat ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  le  rappel- 
1er,  &rauroient  rappelle  en  efiîïâ:,  s'ils  n'euftent  pas  appréhendé  de 
fe  faire  un'affaire  ,  qu'ils  auroient  eu  de  la  peine  à  démeflcr ,  en  s'enga- 
geant  à  une  rupture  avec  cette  nouvelle  Republique ,  pendant  que  les 
Grandes  Puiflances  de  l'Europe ,  embaraffées  de  guerres  domeftiques 
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&  eftrangcres ,  la  carefToient ,  Se  travailloient ,  à  l'envy  les  uns  des  au- 
tres, à  l'cftablifTement  de  fa  grandeur.  Mais  quelque  aflTeurance  que 
les  Eftars  de  Hollande  donnaffent  à  Striclandt,  elle  ne  pur  pas  guérir 
fon  inquiétude;  fi  bien  que  voyant,  que  les  Eilats  Généraux,  qui  ne 
vouloicnt  pas  ofFenfer  le  Prince  d'Orange ,  refuibient  avec  opiniaftre- 
té  de  lui  donner  audiancc,  au  mefine  temps  qu'ils  ne  faifoient  point 
de  difficulté  d'admettre  les  Minières  du  Roy  &c  du  Parlement  d'EfcoC- 
fc,  il  fit  fçavoir  enfin ,  que  le  mépris ,  que  les  Eftats  Généraux  temoi- 
gnoient  avoir  pour  le  Parlement,  &  pour  l' Alliance  eilroite,  qu'il  de- 
firoit  faire  avec  cet  Eftat ,  puis  qu'ils  rejettoient  les  offres,  qu'il  faifbit  Preuve 
d'envoyer  icy  fes  Ambafîâdeurs,ou  d'attendre  ceux  qu'ils  lui  voudroient  ^^^"• 
envoyer,  ne  lui  permettoit  pas  de  s'y  expofer  davantage ,  &  le  contrai- 
gnoit  de  partir.  Les  Eftats  de  Hollande ,  craignant  que  le  mécontente- 
ment &  la  retraitte  de  ce  Miniftre  ne  fift  tort  à  tout  l'Eftat,  Se  particuliè- 
rement au  commerce  des  habitants  de  leur  Province,  firent  reprefenter  striclandt 
aux  Eftats  Généraux  :  que  ce  procédé  offènfant  eftoit  diredenient  con-  '''^•'«"g"''^ 
traire  à  la  refolution,  qui  avoit  efté  prife  dés  le  commencement  des  ^Preuve 
troubles  d'Angleterre  ,  touchant  la  neutralité  de  cet  Eftat  entre  le^XKiii. 
Roy  6c le  Parlement,  ôcque  fans  la  violer  l'on  ne  pouvoit  pas  refu-^^^^^^^*,;,^. 
fer  l'audiance  au  Miniftre  de  l'un,  pendant  qu'on  la  donnoit  à  celui  aet^ch.ue 
de  l'autre.  Mais  les  Députés  de  toutes  les  Provinces,  à  la  referve  de ''"^'"'"""'' 
ceux  de  Gueldre ,  continuant  de  faire  les  difficiles ,  laHoMande  fit  en '^  f/iitT** 
fin  enregiftrer  une  proteftation  cxprefle,&  fit  déclarer  dans  l'aflèmblée  G«-er««x. 
des  Eftats  Généraux.  Que  les  Députés  des  fix  Provinces  avoient  éludé  lxxiv. 
les  inftances ,  qu'ils  avoient  fait  faire  pour  cela  de  temps  en  temps ,  &  pag.  frr- 
qu'ils  couvroient  leurs  délais  &  remifes  d'un  méchant  prétexte;  comme  ^^"//J^'" 
fi  fans  un  ordre  exprés  de  leurs  Committents  ils  ne  pouvoient  pas  don-  Preuv/ 
ner  audiance  à  l'Envoyé  du  Parlement ,  contre  lequel  l'Eftat  ne  fe  pou  lxxv. 
voit  pas  declarer,fans  fortir  des  termes  de  la  neutralité  qu'il  lui  avoit  ac-  ^^  ^^^' 
cordée.  Que  le  mefme  Parlement  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  de  cet 
affront  fur  la  perfonne  de  l' Ambaffadeur ,  que  l'on  faifoit  demeurer  en 
Angleterre  en  cette  qualité,  pendant  que  l'on  refufoit  de  reconnoiftre 
le  Parlement  &  fon  Miniftre.  Qu'il  ne  manqueroit  pas  de  faire  retirer 
l'Ambaffadeur,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre,  qu'il  ne  paflàft  à  de  plus 
grandes  extrémités  contre  cet  Eftat.  Qu'il  ne  fe  pouvoit  que  l'on  n'en 
louffrift  enfin,&  ainfy  qu'ils  ne  fe  pouvoient  pas  dispenfer  de  témoigner 
le  déplaifir  êcla  crainte  qu'ils  en  avoient,par  une  proteftation  folemnel- 
le.  Que  le  traittement ,  qu'ils  recevoient  des  autres  Provinces  les  for- 
çoit  de  déclarer,  qu'ils  ne  s'y  eftoient  pas  attendus-.qu'elles  manquoient 
a  ce  qu'elles  dévoient  à  la  fidélité  de  l'alliance,  &  qu'ils  s'en  prendroient 
à  elles  de  tous  les  malheurs  &  de  tous  les  desordres,que  ce  procédé  &  ce 
refus  produiroient  infailliblement.  Cette  proteftation  ayant  efté  Iciie 
dans  l' Afîèmblée,lesDeputés  des  autresProvinces,tâcherent  d'en  empef- 
cher  l'enregiftrement }  mais  voyant  que  nonobftant  leur  oppofition  le 
regiftre  en  avoit  efté  chargé ,  ils  dirent.  Que  puis  que  Meffieurs  de  Hol-  Les  autre» 
lande  refufoient  de  retirer  leur  proteftation,  ils  fe  trouvoient  obligés  f"'^'»"^ 
de  déclarer,  que  les  Députés  de  Hollande  fe  trompoicnt,  s'ils  croy-{jJl"^^^,^^ 
oient  que  ce  fuft  du  mouvement  particulier  des  Députés  des  Provin-  tra,re. 
ces ,  qu'ils  faifoient  difficulté  de  donner  audiance  à  l'Envoyé  du  Parle-  ^xxyi 
ment  d'Angleterre.  Qu'ils  n'eftoient  pas  aflTés  imprudents,  pour  n'a- pag  ,-j8. 
voir  pas  fondé  l'intention  &  la  volonté  de  leurs  Committents  dans  une 
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affaire  de  cette  importance,  devant  que  de  la  relbudre ,  ny  afTés  mali- 
cieux pour  la  dcguifer  à  l'Aflèmblée.  Que  les  Députés  de  Hollande  ne 
les  pouvoient  pas  rendre  refponfables  des  malheurs  &  des  desordres 
que  ce  refus  pourroit  produire  i  parce  que  ne  voulant  rien  faire  fans  les 
ordres  de  leurs  Superieurs,  &  leur  aftion  eftant  tout  à  fait  innocente ,  ils 
ne  dévoient  pas  craindre  les  maux  &  les  mauvaifes  fuites  d'une  protef- 
tation  faite  hors  de  faifon ,  &  contre  les  formes.    Qu'ils  avoient  jugé , 
que  la  conjondure  prelcnte  e  doit  trop  delicate ,  pour  prendre  une 
refolution  formelle  dans  cett'afFaire  ,  fans  l'ordre  exprés  des  Eftats 
des  Provinces,  Se  qu'ils  s'en  expliqueroient  plus  particulièrement 
quand  ils  les  auroient  receus. 
Tjîatdes        Le  nouvcau  Roy  d'Angleterre  eftoit  cependant  en  ce  païs;  où  il 
(ip-ires       n'eftoit  demeuré  que  pour  recevoir  les  Députés  du  Parlement  d'Efcof- 
ii^^nsieter-  ç^ ,  lequcl cftaut aflcmblé  à  Edimbourg,  l'avoit  fait  proclamer  Roy 
Les  Efcof-    de  la  Grande  Bretagne ,  d'Efcofle  &  d'Irlande ,  incontinent  après  que 
mlTchâr    ^'^^  y  ^^^  ^à.v\s  de  la  mort  violente  du  Roy  defundt.  A  condition  tou- 
i«;7,Rö)irfftesfois,  que  le  Roy,  pour  donner  quelque  fatisfa£tion  au  Roiaume, 
u  Gr-iwfie    figneroit  le  Convenant ,  ou  la  confédération  eftroite,  que  quelques  uns 
'TE^ofe      y  avoient  faite  en  l'an  1638  ,  contre  l'intention  &  contre  la  volonté  du 
Preuve      Roy  dcfunâ:.  Ceux  qui  compofoient  le  Parlement  de  Londres  trouve- 
^a^^  0"     ^^^^  ^^^^  mauvais,que  les  Efcoflbis  entrepriffent  de  dispofer  de  la  Cou- 
Ui  Anglais  xonvic  d' Angleterre ,  où  la  Roiauté  avoit  efté  abolie  par  un  edi£t  for* 
infoMojfea-  j^gj  jg  gg^jj  q^j  pretcndoient  reprefenter  tous  les  Eftats  du  Roiaume. 
ibid.        Les  fenriments  clés  Seigneurs  Anglois ,  qui  eftoient  auprès  du  Roy  en 
Hollande ,  eftoient  fort  partagés  fur  ce  fujet.  Les  uns  eftoient  d'advis. 
Le  con/fii  que  Ic  Roy  partift  incontinent,  pour  pafler  en  Efcofle:  qu'il  ne  fift  point 
mé7^^'^'  de  difficulté  de  ligner  le  Convenant,  &  qu'il  fe  fift  couronner  devant 
que  les  Anglois fuflent en  eftat  de  pouvoir  aller  en  Efcofle,  pour  l'en 
empefcher.  Les  autres  fouftenoient,  qu'il  neferoit  pas  en  feureté  en 
Efcofle,  &  lui  reprefenterent,  qu'il  ne  pouvoit pas  figner  le  Conve- 
nant,  fans  blefler  fon  honneur  &  fa  confcience ,  &  fans  trahir  l'intereft 
de  fes  amis.   Qu'il  s'expofoit  à  la  difcretion  d'un  peuple,  qui  felaif^ 
L'Efrofcefi  foit  gouvcmer  par  les  Confeils  du  Comte  d'Argyle,  chef  des  confi- 
''"•^'^'^'^"■ftoriaux,  qui  en  venant  de  faire  mourir  le  Comte  Huntley,  un  des 
plus  paffionnés  Serviteurs  du  Roy,  mefmes  depuis  fa  proclamation,  fai- 
foit  bien  voir  à  quel  traktement  il  fe  devoit  attendre.  Ceux  qui  eftoient 
dans  ce  dernier  fentiment  eftoient  tous  Epifcopaux ,  ou  comme  on  les 
appelloit  en  Efcofle,   Non  confédérés  ,  qui  fçavoient  bien,  qu'on  ne 
leur  permettroit  pas  de  fuivre  le  Roy ,  ou  qui  n'euflent  pas  ofé  aller  en 
Efcofle  -,  puis  que  les  Commiflaires  Efcoflbis ,  qui  arrivèrent  à  la  Haye 
au  mois  de  Mars  1 649 ,  l'avoient  prié  de  les  éloigner  d'auprès  de  fa  per- 
fonne.  Neantmoins  quatre  ou  cinq  confidents ,  qui  poflêdoient  &  gou- 
vernoient  le  Roy ,  lui  fçeurent  fi  bien  reprefenter  le  mauvais  traitte- 
ze  Roy  ne  ment  ,  que  les  Efcoflbis  avoient  fait  au  Roy  defund ,  &  lui  firent  fi 
imt^ctsre   bicu appréhender cclui ,  qu'ils difoient qu'il  y  devoit  recevoir,  qu'ils 
Tariempnt    1  Obligèrent  a  faire  dire  aux  Commiflaires,  qu  il  ne  les  pouvoir  pas 
d'EMe.     confiderer  comme  Dépurés  du  Parlement  d'Efcofle  -,  vcu  qu'ils  ne  pou- 
voient pas  ignorer,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roy,  qui  puft  convoquer 
un  Parlement  légitime.  Il  eft  vray ,  que  les  indignités  &  les  outrages , 
que  les  Efcoflbis  conrinuoienr  de  faire  aux  plus  zélés ,  &  aux  plus  fidel- 
lesferviteursduRoy,  fortifioient  bien  les  advis  de  ceujc,  qui  travail- 
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îoient  inceflamment  à  lui  donner  une  tresmauvaifeimpreflîondeleur 
intention  :  de  forte  qu'elle  lui  devint  fi  fufpedle ,  qu'il  refolut  de  faire 
dire  aux  Eftats  Généraux ,  par  quelques  uns  de  fes  Minières ,  que  les 
affaires  d'Angleterre  eftoient  dans  un  fi  fâcheux  eftat ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  de  fes  amis,  qui  lui  voulufl:  confeiller  de  s'y  retirer.  Que  les  ^^"^/''.^" 
Elcoflbis  l'avoient  proclamé  Roy ,  &  qu'ils  le  convioient  d'aller  pren-/'^",^"^^^. 
dre  pofi!èflion  de  leur  Couronne  ;  mais  qu'ils  exigeoient  de  lui  des  con-  remc  feuU- 
ditions ,  qui  le  dépoiiilloient  entièrement  de  la  dignité  Se  de  l'autorité  ""^^^^^^ 
Royale,&  qui  ne  lui  laiflbient  que  le  feul  nom  deRoy  :&  que  cela  faifoit  Lxxvm; 
juger ,  qu'ils  avoient  encore  fort  peu  de  dispofition  à  le  recevoir  en  cet-  p^s  f^i- 
te  qualité ,  reveftue  de  toutes  (es  prééminences.  Qu'il  ne  refufoit  pas 
de  maintenir  les  loix  du  Roiaume ,  &  de  les  faire  obferver  exaftement-, 
mais  que  les  Efcoflbis  ne  fe  dévoient  pas  perfuader  de  le  pouvoir  obli- 
ger à  altérer  celles  de  (es  autres  Roiaumes  :  &  qu'en  attendant  qu'ils  de- 
vinfllèntplus  raifonnables  qu'ils  n'eftoient,  il  pafTèroitcn  Irlande.  Qjj'il  vaiteflatde 
eftoit  afleuré ,  qu'il  y  trouveroit  presque  tout  le  peuple  dans  l'obeïflan-  ffirenir- 
ce,6c  qu'il  efperoit,qu'aprés  la  redu£tion  de  la  ville  deDublin,qui  temoi-  ""  '' 
gneroit  fans  doute ,  qu'elle  avoit  horreur  du  meurtre  du  feu  Roy ,  tout 
le  refte  du  Roiaume  rentreroit  dans  fon  devoir.  LesmefmesMiniftres  te  Roy 
prièrent  les  Eftats  d'aflifter  le  Roy  de  leur  confeil ,  de  l'accommoder  de  ƒ  ^i'««^e 
quelques  vaiftèaux,  pour  le  transport  de  fa  peribnne ,  &  de  le  (ècourir  confeil,  fi. 
d'une  fomme  d'argent ,  afin  qu'il  puft  acquitter  les  dettes ,  qu'ils  avoit  w»«  't'"'-. 
contraftées  dans  le  pais.  Ils  offrirent  aufly  de  renouveller  les  anciennes  ^„'jifu» 
alliances  cy  devant  faites  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  cet  Eftat.  he  pour  fi» 
Prince  d'Orange,  &  les  Députés  de  quelques  unes  des  autres  Provin-"'p''^/""''' 
ces  fécondèrent  leurs  inftances-,  mais  les  Eftats  de  Hollande,  qui  ju-lxxix. 
geoient,  qu'il  n*y  avoit  point  d'apparence  de  traitter  avec  le  Roy ,  env^f^f- 
l'eftat  où  eftoient  fès  affaires ,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  fecourir ,  ^eiîerTesa'n- 
làns  manquer  à  la  neutralité ,  où  ils  s'eftoient  engagés ,  fè  contente-  «>«»«  ai- 
rent  de  s'en  rapporter  aux  Magiftrats  des  villes ,  qui  s'en  défendirent ''^"^^^^^^  ^ 
par  leur  filence ,  lequel  n'eftoit  en  cette  rencontre ,  où  le  confentement  de  s'en  de. 
unanime  de  tous  les  AUiés  eftoit  necefTàire ,  qu'un  refus  trop  formel. /^'«' 
Les  CommifTaires  d'Efcofïè  prefToient  cependant  leRoy  defignerleLxxx. 
Convenant ,  tant  celui  qu'ils  avoient  fait  entre  eux ,  que  celui  qu'ils  a-  pag.  j6/. 
voient  fait  avec  le  Parlement  d'Angleterre ,  de  fupprimer  la  Liturgie , 
les  prières  communes  &  les  Evefques ,  d'éloigner  de  fa  Cour,  &  d'au- 
près de  là  perfbnne  quelques  Seigneurs ,  qui  en  ce  temps  là  faifoient 
tout  fon  confeil  :  de  ratifier  tout  ce  que  le  Parlement  avoit  fait ,  &  par- 
ticulièrement d'approuver  l'exécution  de  Hun tley.  Le  Roy  n'en  vou- 
lut rien  faire ,  &  les  renvoya  avec  une  réponfe  fort  generale ,  refolu  de 
partir  en  mefme  temps ,  &  de  palier  en  Irlande.  Et  de  fait  il  partit  au 
commencement  du  mois  de  Juin  1 649 ,  prenant  fon  chemin  par  le  Bra- 
bant &  par  la  France ,  à  deflèin  de  s'embarquer  à  faintMalo.  Le  Prin- 
ce d'Orange  fe  chargea  du  payement  de  fes  dettes ,  &  les  acquitta  dans 
fort  peu  de  temps. 

Aitzema  dit ,  que  les  Commifîàires  Efcofiîbis ,  devant  que  de  partir, 
prirent  audiance  dans  l'afîèmblée  des  Eftats  Généraux ,  pour  les  re- 
mercier des  civilités ,  que  le  Roy  en  avoit  receües  pendant  le  fejour 
qu'il  avoit  fait  en  ces  pais  :  mais  dautant  que  les  regiftrcs  des  Eftats  Gé- 
néraux, qui  marquent  fort  pertinemment  toutes  les  particularités  de 
cette  forte  de  ceremonies,  n'en  parlent  point  du  tout,  l'on  a  fujet  d'en 
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douter ,  aufly  bien  que  de  plufieurs  autres  choies  que  cet  auteur  débite 
fans  garand.  Striclandt,  Député  du  Parlement  d'Angleterre,  qui  depuis 
dixhuit  mois  n'avoit  pas  pu  obtenir  audiance des  Eftats  Généraux,  qui 
offrirent  de  le  faire  oiiir  par  des  Députés  de  leur  corps ,  pendant  qu'ils 
stridandt  laccordoient  fi  facilement  aux  Miniftres  du  Roy ,  s'en  trouva  fort  of- 
?"'■';  fenfé ,  &  déclara  au  Prefident  de  l'Affemblée,  qu'il  avoit  ordre  d'aller 

Lxxxî.     rendre  compte  du  fuccés  de  fa  négociation ,  &  qu'il  alloit  partir.  On  le 
pag.jóé.     fouffrit,  &  il  partit  en  effed ,  presque  au  mefme  temps  que  le  Prince 
d*Orange  fit  arrefter  quelques  Députés  de  Hollande  &  faillit  de  fur- 
prendre  la  ville  d' Amfterdam ,  aufly  indigné  du  procédé  des  Efl:ats 
Généraux ,  qu'il  eftoit  fatisfait  de  la  maniere  d'agir  de  ceux  de  Hollan- 
de. Le  Parlement  n'avoit  pas  laiffé  de  fouffrir ,  qu'Albert  Joachimi  de- 
meurafl:  à  Londres ,   en  qualité  d'Ambaflàdeur  de  cet  Eftat ,  bien  qu'il 
le  nrle-    n'eufl:  point  eu  de  nouvelles  lettres  de  créance  depuis  la  mort  du  feu 
tnent  renvoyé  Roy.  mais  quclque  temps  après  que  Striclandt  y  fuft:  arrivé,&  qu'il  euft 
l'Ambajfa-   £^-j.  j-^pport  du  traittcmcnt  qu'il  avoit  receu  à  la  Haye,  l'on  fit  dire  à 
%lts"     Joachimi ,  que  puis  que  l'on  ne  pouvoit  pas  négocier  avec  lui ,  veu 
Preuve     q^'^j  n'avoit  point  de  lettres  de  créance ,  il  n'avoit  qu'à  fe  retirer ,  &  à 
paî^fo"'    Sortir  d"  Roiaume  dans  un  mois.  Il  demanda  du  temps ,  pour  en  ad- 
Preuve     vertir  fes  Maiftres ,  &  pour  faire  venir  l'ordre  de  reconnoiftre  la  Repa- 
Lxxxm.  j^iiquç  ^  j^^^s  il  ne  put  rien  obtenir,  ny  en  Hollande  ny  en  Angleterre , 
^*^'^  ^'     de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Preuve  Les  Eftats  de  Hollande ,  prévoyant  bien  ce  qui  en  arriveroit,  avoient 
Lxxxiv.  ^y  commencement  de  l'an  i6fo  fait  déclarer  aux  Députés  des  autres 
^Prew^e  Provinccs ,  que  s'ils  continuoient  de  refufer  d'envoyer  à  Joachimi  des 
Lxxxv.  lettres  de  créance ,  femblables  à  celles  qu'on  lui  avoit  données  lors  du 
P*g  ^^9-^^  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre  avec  le  Seigneur  de 
d^Houinll  Heemftede ,  ils  feroient  obligés  de  fonger  à  l'intereft  de  leur  Province, 
tnvojmun  &  d'y  envoyer  un  M iniftre ,  qui  pourroit  travailler  à  le  conferver.  Et 
An^e7erZ  de  fait  Ics  Eftats  Généraux  continuant  de  fe  rendre  difficiles ,  &  ne 
,n  qualité  'de  voulaut  pas  reconnoifl:re  la  Nouvelle  Republique ,  de  peur  d'offenfer 
commtifMre.^  p  •  d'Oranse ,  la  Hollande  refolut  d'envoyer  en  Angleterre  un 
tion.  Mmiftre,  à  qui  elle  donneroit  la  qualité  de  Commiflaire,  avec  ordre 

^'^  XVI   ^'^  reconnoift:re  la  Republique ,  de  lui  donner  les  tiltrcs  &  les  qualités, 
^pag.^yyo.  '  qu'il  jugeroit  lui  cftre  les  plus  agréables ,  &  d'y  agir  pour  les  interefts 
certird       particuliers  de  la  Province  &  de  fes  habitans.  Cet  employ,  en  la  mefme 
.f;^}7J;.  qualité,  fut  donné  à  Gérard  Schaep  Piterfon ,  ConfeiUer  de  la  ville 
mijfmre.      d'Amfterdam,  qui  partit  de  ce  pais  au  mois  de  May,  &  fut  parfaitement 
Lxxxvn  bien  reçeu  en  Angleterre. 

pag.  j7j.  '  Cependant  le  Roy  d'Angleterre ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  pafl^er 
en  Irlande ,  parce  qu'il  n'efl:oit  pas  trop  affeuré  de  la  ville  de  Dublin , 
s'eftoit  arrefté  dans  l'Ifle  de  Jerzayjufques  au  mois  de  Mars  165-0.  Il 
en  partit ,  tant  à  caufe  de  l'avis  qu'il  eut  de  l'equippage  qui  fe  faifoit 
en  Angleterre,&  du  deflein  que  le  Parlement  avoit  de  le  venir  attaquer 
ou  enfermer  dans  l'Ifle,  que  parce  qu'il  avoit  defiré,  quelesCom- 
miffaires  Efcoflbis  fe  rendiflent  dans  ce  temps  là  à  Breda ,  avec  les  der- 
nières intentions  de  leurs  Committents.  Les  Eftats,  ayant  fçeu que 
le  Roy  y  eftoit  arrivé ,  l'envoyèrent  complimenter  par  quatre  Députés 
de  leur  corps,  &  lui  firent  donner  par  tout  la  qualité  de  Roy  de  la 
Grand'Bretagne.  Le  Prince  d'Orange ,  &  mefmes  la  Reine  mère 
d'Angleterre ,  qui  eftoit  bien  revenue  de  f«s  premiers  fentiments , 

aufly 


Livre   Troisie'me.  1(Jj 

aufly  bien  que  lesDucs  deHamikon,quoy  qu'ennemy  déclaré  d'Argile, 
&  de  Buckingam,  &  le  Comte  de  Neufchaftel ,  qui  clloient  du  con- 
feil  fecret ,  lui  confeilloient  de  s'accommoder  avec  les  CommilTaires  en 
toutes  les  façons.  Mais  les  autres  Seigneurs ,  à  qui  les  EfcofTois  avoient 
donné  l'exclufion ,  continuoient  de  lui  reprefenter,  qu'en  flgnant  le 
Convenant  il  abandonnoit  fes  plus  afFedionnés  &  fes  plus  fidelles  fer- 
viteurs  &  amis ,  les  Evefques  &  tous  leurs  parrifans  en  Angleterre ,  qui 
après  cela  feroient  contraints  de  prendre  d'autres  mefures ,  &  qui  n'y 
manqueroient  pas.  Que  les  Efcoflbis  n'eftoient  pas  aflés  puiflants,  pour 
le  protéger  contre  les  forces  du  Parlement  d'Angleterre  :  qu'ils  avoient 
fait  connoiftre  au  Roy  fon  Père  ce  que  le  fils  en  devoit  attendre ,  & 
qu'en  fejettant  entre  les  bras  de  cette  nation  il  perdoit  l'amitié  des  Ir- 
landois ,  &  de  tous  les  Catholiques  Romains  de  fes  trois  Roiaumes. 
Le  Roy  le  fçavoit  bien,  mais  il  confideroit  aufly ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  party  à  prendre,  &  que  les  Commiflaires  ayant  ordre  de  ne  re- 
lâcher rien  du  tout ,  il  falloit  ou  conclurre  prefentement ,  ou  tout  rom- 
pre ,  fans  efperance  de  retour. 

C'eft  pourquoy  il  pafla  par  defïus  toutes  fortes  de  confiderations  »  &  ^«  ^'y  "»- 
figna  aveuglement  tous  les  points  de  leur  propofition.  Le  Prince  d'O-  £^'„^"  " 
range ,  voyant  leur  fermeté  &  leur  maniere  d'agir ,  dit  d'afles  bonne 
grâce ,  que  puis  que  les  EfcofTois  en  vouloient  ufer  ainfy ,  ils  n'avoienc 
qu'à  envoyer  les  articles  au  Roy  par  un  tambour  ou  par  un  trompette  , 
pour  les  faire  figner ,  comme  la  capitulation  d'une  ville  forcée ,  &  qu'il 
n'efloit  pas  necefTaire  d'envoyer  des  Commiflaires ,  pour  faire  mettre 
l'affaire  en  négociation.  Le  traitté  demeura  fort  fecret ,  de  peur  que  les 
Anglois  n'en  fufTent  advertis ,  &  n'entrafTent  en  Efcoflè,  devant  qu'elle 
fufl  en  eflat  de  s'y  oppofer.  Le  Roy  y  alla,mais  la  fortune  ne  s'eflant  pas 
encore  lafTée  de  le  perfecuter ,  fon  voyage  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  s'en 
efloit  promis.  Nous  en  dirons  la  fuite ,  après  que  nous  aurons  parlé  des 
autres  affaires ,  qui  nous  pourront  conduire  à  celles  de  ce  temps  là. 

L'accommodement  qui  avoit  eflé  flgné  au  mois  de  Mars  1 649  entre  i«  «/««Ve» 
la  Cour  de  France  &  le  Parlement  de  Paris ,  faifoit  bien  ceffer  les  hofli-  '^^oumai'du 
lités ,  mais  non  les  animofités  entre  les  chefs  des  deux  partis.  Ce  n'eftoit  p.iriement. 
qu'une  paix  plaflrée,  où  perfonne  ne  trouvoit  fon  compte.  Elle  ne  refta-  ^^^5^^°'^^  j  • 
blifToit  pas  l'autorité  du  Roy.   La  Reine  Régente  n'efloit  pas  mieux  Rochefou- 
obeie ,  &  elle  ne  fe  vengeoit  point  du  Parlement.  Le  Parlement  de  fon  "uit. 
cofté  n'avoit  pas  obtenu  l'éloignement  du  Cardinal  ',  &  le  Cardinal  ne  y^^.   "°  " 
demeuroit  pas  le  maiftr e  des  affaires ,  mais  dépendoit  entièrement  des 
volontés  du  Prince  de  Condé^  à  qui  la  Reine  mefme  ne  pou  voit  plus  lePrincede 
rien  refufer,  après  l'obligation  qu'elle  lui  avoit  de  la  confervation  du  ^""^f"" 
Cardinal. LeDuc  de  Longueville,beaufrere  du  Prince,avoit  envie  d'an-  cardinal. 
nexer  au  gouvernement  de  la  Province  de  Normandie  celui  du  Pont- 
de-1' Arche,  pafïàge  de  tresgrande  importance  fur  la  rivière  de  Seine ,  & 
le  Cardinal  avoit  eflé  obligé  de  la  lui  promettre,  comme  une  condition, 
fans  laquelle  le  Duc  faifoit  difficulté  de  confentir  à  l'accommodement 
de  Paris,  &  le  Prince  eflant  demeuré  garand  de  la  parole  du  Cardinal, 
de  l'ordre  exprés  de  la  Reine ,  parce  que  perfonne  vouloir  traitter  fans 
cela ,  il  la  vouloit  faire  exécuter.  Il  s'efloit  auffy  oppofé  à  l'alliance  que 
le  Cardinal  vouloit  faire ,  &  qu'il  fit  depuis ,  d'une  de  fes  nièces  avec 
le  Duc  de  Mercueur ,  fils  aifhé  du  Duc  de  Vendofme.  Le  Prince  efloit 
ennemy  de  cette  Maifon ,  &  il  ne  vouloit  point  d'ailleurs  que  le  Cardi- 
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nal  fift  autre  eftabliflèmcnt  que  celui  qu'il  lui  feroit  fliire  ;  c'efl:  pour- 
quoy  il  lui  propofa  Boutevillc,  de  la  Maifon  deMontmorancy ,  &z 
Toulongeon, frère  du  Marefchal  de  Grammont,comnie  des  partis  trcs- 
âvantageux  pour  fes  parentes  :  mais  le  Cardinal ,  qui  croyoit  que  l'on 
devoit  confiderer  fa  fortune  &  non  fa  nailTance ,  receut  cette  propo- 
fition  avec  mépris ,  &  en  témoigna  du  refîèntiment  au  Prince. 
'LaReine        Cependant  la  Reine ,  au  lieu  de  ramener  le  Roy  à  Paris,  comme 
^-MerZ^n-  elle  avoir  fait  efperer ,  fe  fervant  de  l'occafion  de  la  faifon ,  car  les  in- 
rii.  terells  des  Princes  ne  furent  réglés ,  &  l'on  ne  commença  à  exécuter  le 

traitté,  qu'au  commencement  du  mois  d'Avril,  alla  à  Compiegne, 
fous  prétexte  de  fortifier  l'armée  de  Picardie  de  la  prefence  du  Roy  & 
du  voifinage  de  la  Cour.  L'intention  du  Cardinal  eftoit  de  faire  con- 
noiftre  aux  Efpagnols ,  que  le  feu  de  la  guerre  civile  avoir  efté  fi 
bien  efteint  en  France ,   qu'il  n'y  en  reftoit  pas  une  feule  eftincelle , 
&  que  le  Roy  eftoit  en  eftat  d'exécuter  une  entreprife ,  à  laquelle  l'on 
.  n'avoir  pas  ofé  fonger  fous  le  dernier  règne.  Les  troupes  que  le  Parle- 
ment avoit  levées ,  avoient  pris  party  dans  l'armée  du  Roy ,  laquelle 
fe  trouvant  par  ce  moyen  fort  confiderable ,  le  Cardinal  Mazarin  en 
voulut  faire  donner  le  commandement  au  Prince  de  Condé  ;  à  dcflein 
de  l'éloigner  de  la  Cour  &  des  affaires  :  mais  il  le  refufa ,  &  à  fon  re- 
ucomte  fus  on  le  donna  au  Comte  de  Harcourt,  de  la  Maifon  de  Lorraine. 
t^ZT  C'eftoit  Henry,  frère  puîné  de  Charles  II  Duc  d'Elbeuf  II  avoit 
l'arméede    époufé  unc  parcute  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  fous  fon  minif- 
trance.       ^^j.^  ^}  avoit  eu  des  emplois ,  où  il  avoit  acquis  une  treshaute  répu- 
tation, par  le  lecours  de  Cafal ,  par  le  fiege  de  Turin ,  où  Thomas  de 
Savoye ,  Prince  de  Carignan  ,  s'eftoit  enfermé  avec  plus  de  trois  mille 
hommes,  &  par  la  reduftion  des  Illes  de  S^  Honorât  ôc  de  S«.  Mar- 
guerite ;  de  forte  que  l'on  efperoit ,  qu'il  executeroit  avec  le  mefme 
^fftege      fuccés  l'otdre  qu'on  lui  donna  d'aflleger  Cambray.  Les  Efpagnols, 
cambray.    qui  jugeoient  de  fon  deffèin  par  fa  démarche ,  y  firent  entrer  deux  ré- 
giments d'Infanterie,  devant  que  la  circonvallation  fuft  commencée,  & 
le  Comte ,  prévoyant  qu'il  y  trouveroit  plus  de  refiftance ,  que  l'on  ne 
zeveit     s'eftoit  imaginé,  leva  le  fiege,  &  fe  contenta  d'achever  la  campagne 
H^-         parla  priiédela  petite  ville  de  Condé.  Ce  mauvais  fuccés  donna  un 
grand  avantage  aux  ennemis  du  Cardinal ,  qui  en  prirent  prétexte  de 
décrier  fa  conduite ,  &  fe  fèrvirent  de  cette  occafion ,  pour  tâcher  de  le 
perdre.  Le  Prince  de  Condé ,  qui  avoit  promis  à  la  Reine  de  le  rame- 
ner à  Paris ,  &  qui  vouloir  faire  voir ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  n'ofaft 
entreprendre,  puis  qu'il  n'y  eftoit  pas  moins  hay  que  le  Cardinal, 
qu'il  avoit  protégé  contre  le  Parlement  ,    confeilla  à  la  Reine  d'y 
zaZeine   retourner,  &  de  rompre  les  cabales ,  qui  s'y  faifoient  contre  la  Cour , 
par  la  prefence  du  Roy.  Le  Cardinal,  qui  eftoit  naturellement  timide, 
jufques  là  qu'il  avoit  délibéré  de  fortir  du  Roiaume ,  lors  que  le  Prince 
de  Conty ,  &  les  Ducs  de  Longueville  &  de  Buillon  fe  retirèrent  de 
la  Cour,  pour  fe  déclarer  en  la  faveur  du  Parlement  &  de  la  ville  de 
Paris,  eut  de  la  peine  à  s'y  refoudre;  mais  le  Prince  l'y  obligea ,  &  vou- 
lut bien  paroiftre  avec  lui  à  une  mefme  portière  dans  le  carofTe  du  Roy. 
Ils  furent  descendre  à  l'Eglife  de  Noftre  Dame,  &  toute  la  Cour  eftant 
après  cette  aftion  arrivée  au  Palais  Royal,  le  Prince  dit  à  la  Reine, 
qu'il  lui  avoit  promis  de  ramener  le  Cardinal  à  Paris  ,  &  qu'ayant  fatis- 
faitàfaparole,  il  efperoit  qu'elle  avoit  auffy  fujet  d'en  eftre  fatisfaite. 
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La  Reine  lui  repartit  ,    que    l'obligation  qu'elle  lui  avoit  eftoic 
H  grande ,  qu'elle  croyoit ,  que  ny  elle  ny  le  Roy  fon  fils  la  puflènt  ja- 
mais affés  reconnoiftre.  Cette  repartie  fie  trembler  les  amis  du  Prince,    c'eflun'- 
qui  confideroient ,  que  les  trop  grands  fervices  font  incommodes  aux  '[j'^l^le 
Souverains  :  qu'on  ne  les  peut  pas  trop  obliger  fans  un  extreme  péril ,  d' obliger tnf 
&  que  l'on  ne  peut  pas  les  en  faire  fouvenir  fans  crime.  Le  Prince,  en '" '^''"'^'" 
reprefentant  à  la  Reine  ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle,  lui  faifoit  une  ef- 
pece  de  reproche ,  &  lui  faifoit  connoiftre ,  que  celui  qui  avoit  fait  des 
chofes  fi  extraordinaires,  eftoit  capable  d'en  faire  de  plus  grandes  à 
l'avenir.  En  effedl:  l'on  remarqua  que  depuis  ce  temps  là  la  Reine  ne  le 
fbufïroit  qu'avec  peine ,   &  qu'il  eftoit  devenu  infupportable  au  Cardi- 
nal. Celui  cy,  pour  achever  de  le  deftruire  dans  l'efprit  du  peuple,  qui 
ne  l'aimoit  point ,  mais  qui  le  craignoit ,  &:  qui  le  refpe£toit,tant  à  cau- 
k  de  fa  qualité  de  Prince  de  fang ,  que  pour  fes  grandes  aftions,  parloit 
de  lui  comme  de  l'auteur  de  tous  les  confeils  violents ,  qui  avoient  efté 
pris  &  exécutés  depuis  quelques  mois:  &  le  Prince  de  fon  cofté  s'eftudioic 
à  faire  remarquer  la  foibleflè  des  Confeils  du  Cardinal ,  &  tâchoit  de 
le  perdre  auprès  de  la  Reine.  Dans  la  défiance  qu'il  avoit  des  intentions 
du  Premier  Miniftre ,  &  pour  fe  rendre  redoutable  à  la  Cour ,  il  efcou- 
toit  les  emiflaires  de  la  fronde,  &  fouffroit  qu'ils  lui  fiflent  des  ouver- 
tures d'accommodement ,  &  des  propofitions  qui  alloient  à  la  perte  du 
Cardinal  -,  quoy  qu'en  effedl  il  euft  du  mépris  pour  les  frondeurs ,  par- 
ce qu'eftant  naturellement  fier ,  il  fe  croyoit  afles  eftably  par  l'avantage 
de  fa  naiflânce ,  par  la  réputation  qu'il  avoit  acquife  à  la  guerre ,  par  les 
amis  &  par  les  créatures  qu'il  y  avoit  faites ,  par  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Reine ,  &  par  la  neceflité ,  en  laquelle  elle  fe  trouvoit  de  fê 
fèrvir  de  fa  perfbnne  &  de  fes  confeils.  Il  faifoit  tout   de  hauteur  : 
il  obligea  le  Cardinal  à  donner  au  Duc  de  Longueville  le  Gouverne-  ueihteitu 
ment  du  Pont-de-1' Arche ,  qu'il  lui  avoit  promis  pendant  la  guerre  de  s^""  '""■«'• 
Paris ,  &  il  s'oppofoit  ouvertement  au  mariage  du  Duc  de  Mercueur;  clrdlnai.  * 
non  feulement  en  confeillant  au  Duc  de  Vendofme,pere  du  Duc,  de  ne   i-e  Prmct 
confentir  point  à  cette  alliance ,  mais  auily  en  faifant  dire  auCardinarj'f^^"^^"^^ 
mefme ,  que  s'il  faifoit  ce  mariage,  il  ne  pouvoit  pas  demeurer  fon  amy .  nuc  de  Mn^ 
Le  Cardinal  y  eftoit  trop  engagé  :  il  en  avoit  donné  advis  à  fes  amis  à  """^■ 
Rome,  on  l'avoitpubliéàla  Cour,  &  c'eftoit  pour  lui  une  alliance 
tresâvantageufè.  D'ailleurs  le  Comte  d'Aletz,  Gouverneur  de  Proven-  plrtc^nb. 
ce ,  eftoit  fort  mal  avec  le  Parlement ,  qui  s'oppofoit  au  femeftre  que  le  ted'Aktx.: 
Comte  y  vouloit  introduire  de  l'ordre  de  la  Cour.  Le  Prince,  qui  ef- 
toit fon  Coufîn  germain ,  le  protegeoit ,  bien  que  la  Reine  ne  fuft  pas 
fort  fatisfaite  de  la  conduite  du  Comte ,  &  de  l'autre  cofté  il  fe  déclara 
pour  le  Parlement  de  Bourdeaux ,  contre  le  Duc  d'Efpernon,  Gou-^^"Jf^^A 
verneur  de  Guyenne ,  que  le  Cardinal  protegeoit  hautement.  Mais  «o». 
une  des  chofes ,  qui  déplurent  le  plus  à  la  Cour ,  ce  fut  le  mariage ,  que 
le  Prince  fit  faire  du  Duc  de  Richelieu  avec  la  fille  du  Baron  deVigean,  ^'/''■""■'fi 
veufve  du  Marquis  de  Pons,  aifné  de  la  maifon  d'Albret,  en  le  faifant /«'^afX' 
entrer  en  mefme  temps  au  Havre  de  Grâce ,  dont  le  Cardinal  de  Ri-  ^cheiteu. 
chelieu  lui  avoit  laifle  le  gouvernement.  La  Duchefle  d'Eguillon ,  qui 
fous  la  qualité  de  Tante  &  de  tutrice  aimoit  le  Duc  avec  une  tendreft!è 
de  mère ,  &  qui  negocioit  une  alliance  plus  âvantageufo  pour  l'héri- 
tier du  nom  &  du  bien  du  Cardinal ,  fon  Oncle,  fut.  tellement  outrée 
de  douleur ,  de  fe  voir  dépoflèdée  du  Havre ,  dont  elle  avoit  la  garde 
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r<«D«f^#  pendant  la  minorité  du  Duc,  &  de  voir  tous  les  defleins,  qu'elle  for- 
^^■^"/ic"    iT'oità  fon avantage,  ruinés,  qu'elle ofa la  premiere  faire  l'ouverture 
contre  ie      dc  l'emprifonnement  du  Prince.  Elle  reprefenta  à  la  Reine  &c  au  Car- 
rrmce.        dinal  ce  qu'ils  dévoient  craindre  d'un  Prince ,  qui  de  l'humeur  qu'il  ef- 
toit ,  entreprendroit  tout,  après  avoir  mis  le  Duc  de  Richelieu,  qu'elle 
difoit  eftre  créature  du  Prince ,  en  la  poflefllon  du  plus  important  pofte 
du  Roiaume.  Le  Cardinal,  qui  avoit  formé  fon  deficin  fur  le  riche  héri- 
tier du  Cardinal  de  Richelieu,  pour  une  de  fes  niepces,fe  voyant  fruftré 
de  fes  cfpcrances ,  &  d'ailleurs  peu  fatisfait  de  la  conduite  du  Prince , 
fut  bien  ai(e  de  faire  une  afllàire  pubUque  d'un  intereft  particulier,  & 
acquiesça  fans  répugnance  à  lapropofition  de  laDuchefle.Mais  lePrince 
vivoit  dans  un  fi  grand  refptft  avec  le  Duc  d'Orléans ,  que  fa  conduite 
ne  lui  donnant  point  d'ombrage,  il  ne  lui  envioit  point  le  credit,  que  le 
Prince  témoignoit  ne  vouloir  tenir  que  du  Duc  ;  de  forte  que  la  Cour 
ne  l'ofa  pas  entreprendre.  Le  Prince  avoit  auiïy  eu  l'adreflè  de  s'afleu- 
rer  tellement  de  l'Abbé  de  la  Rivière,  confident  du  Duc,  qu'il  ne  fe 
faifoit  rien  au  Palais  d'Orléans ,  ny  mefmes  au  Palais  Royal ,  qu'il  n'en 
fuft  punftuellement  adverti.  De  forte  que  pour  faire  confentir  le  Duc 
fMbé^deU  ^  l'emprifonnement  d'un  premier  Prince  du  làng ,  avec  une  tresmcf- 
Rivtere.      chante  confequencc  pour  lui  mefme,  il  eftoit  necefîàire  de  perdre  au- 
paravant dans  fon  efprit  l'Abbé  de  la  Rivière.  Le  Prince  ayant  rompu 
tout  commerce  avec  le  Duc  de  Beaufort  &  avec  le  Coadjuteur  de  Pa- 
^a^eîfo    "^'  chefs  de  la  fronde,  qui  eftoient  fort  bien  avec  le  Duc  d'Orléans, 
d'orieani,    &  la  Ducliefîe  de  Cheureule ,  qui  eftoit  de  tous  leurs  Confeils ,  gouver- 
noit  la  Duchefîe  d'Orléans,  Se  par  elle  le  Duc  fon  mary,  ceuxcy  eurent 
l'adreflè  de  gagner  le  Duc  j  dele  difpofer  à  confentir  à  l'emprifonne- 
ment du  Prince  >  8c  à  s'en  cacher  à  l'Abbé  fon  favory. 
é' concerte       Pendant  que  cela  fe  neeocioit  au  Palais  d'Orléans,  le  Coadjuteur 
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Vempnfon-  coutmuoit  de  traittet  avec  le  Cardmal,  quil  voyoït  louvent ,    mais 
nementdu    tousjours  dc  nui£l  &  travefty .  Le  Prince  en  fut  adverti,  &  en  parla  un 
irmce.        jour  au  Cardinal,  qui  lui  dit,  qu'effeftivement  le  Coadjuteur  levo- 
Artifices  du^^^^  ^  &  qu'il  avoit  plus  d'une  fois  voulu  lui  en  donner  le  divertifl!e- 
cardmai.    ment,  en  lui  faifant  voir  le  Coadjuteur,qui  eftoi  t  d'Eglife,  &  qui  n'avoit 
pas  la  mine  ny  la  taille  fort  âvantageufe ,  avec  des  chaudes  d'efcarlate , 
l'efpée au  cofté  &  la  plume  fur  l'oreille-,  mais  qu'il  le  furprenoit  tous- 
jours  ,  &  qu'il  rendoit  fes  vifites  aux  heures  où  il  n'ofoit  pas  donner 
au  Prince  l'incommodiré  de  venir  voir  cette  farce.  Or  pour  lui  faire  ac- 
croire qu'il  eftoit  ennemy  des  frondeurs,   &  afin  de  perdre  les  uns& 
les  autres,  en  les  rendant  irréconciliables ,  il  fe  fervit  d'une  rencontre; 
au  moins  fi  l'on  peut  croire ,  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  naiftre,  qui  fit  tant 
dc  bruit ,  qu'elle  merite  bien  que  l'on  en  (cache  toutes  les  particularités. 
Tjiranges       LesRois  de  France  ont  de  temps  en  temps,en  la  necefllté  de  leurs  af- 
'conn"u      faircs,  emprunté  des  fommes  fort confiderables  de  leurs  fujets ,  à  qui  ils 
jh-ince.       ont  aliéné  des  rentes,qu'ils  ont  afilgnées  fur  la  gabelle,ou  fur  la  taille,  ou 
bien  fur  le  revenu  que  le  Roy  tire  du  Clergé  de  fon  Roiaume.  Sous  le 
RoyHenryIV,&  au  commencement  du  règne  deLoüisXIII,ces  rentes 
avoient  efté  aflTés  pun£tuellement  payées  :  mais  dautant  qu'à  caufe  de  la 
dernière  guerre,  qui  eut  fon  commencement  en  l'an  1635-,  il  y  avoit 
tous  les  ans  beaucoup  de  nonvaleurs  aux  tailles ,  &  mefme  aux  gabelles, 
dans  les  lieux  ou  le  fel  eftoit  impofé ,  &  que  le  Roy  avoit  befoin  de  tout 
fon  revenu,  pour  fouftenir  la  dépenfe  delà  guerre,  l'on  commença 
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fous  le  miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu  à  reculer  les  termes  du  pa- 
yement des  rentes  >  &  mefmes  à  en  retrancher  une  partie,  La  feverité 
de  ce  Miniftre ,  &  le  refped  que  l'on  avoit  pour  lui,  empefcherent  les 
peuples  d'en  murmurer  ;  de  forte  qu'y  eflant  accouftumés  depuis  quel- 
ques années ,  ils  le  foufFroient  aufly  fous  la  minorité  du  Roy  qui  règne 
aujourdhuy  :  jufques  à  ce  que  les  desordres  de  la  guerre  civile  euflenc 
fait  connoiftre  la  foiblefîe  du  miniftere  du  Cardinal  Mazarin,  &  é- 
puifé  tous  les  fonds,  afFeiSbés au  payement  des  rentes.  Ceux  qui  ne  vi- 
voient  presque  que  de  leurs  rentes,  qui  font  en  afTés  grand  nombre  dans 
Paris ,  &  qui  avoient  du  mépris  pour  le  Premier  Miniftre ,  faifoient 
des  Aflèmblées  continuelles  depuis  le  dernier  accommodement ,  6c 
demandoientjuftice  au  Parlement,  d'une  façon  fi  tumultuaire  ,  que  sruhfour 
l'on  avoit  fujet  de  craindre  une  nouvelle  fedition.  Le  Premier  Prefi-^./^^^,"^ 
dent ,  qui  dépendoit  entièrement  de  la  Cour ,  &  qui  dispofoit  afles  ville. 
abfolument  des  affaires  du  Parlement,  quand  il  pouvoit  empefcher 
les  aflèmblées  des  Enqueftes  ,   fit  donner  arreft  à  la  Grand'Cham- 
bre ,  portant  defenfes  aux  interefles  de  s'aflembler  &  de  foUiciter  en 
troupe:  &  les  rentiers,  ennuyés  de  ces  Aflèmblées  continuelles,  plustoft 
que  par  refpeft  pour  fes  defenfes,  ci'eerent  fix  Sindics,  qui  fe  chargèrent  ,f  "J*^ 
de  la  foUicitation  de  leurs  intercfts  communs,fous  la  protedion  du  Duc  dfi  sindieti 
de  Beaufort  &  du  Coadjuteur:  Le  Cardinal  avoit  une  horrible  averfion 
pour  ces  Sindics,  qui  fervoient  comme  d'enfants  perdus  à  la  fronde ,  6c 
neantmoins  ils  le  fervirent  admirablement  bien  à  l'exécution  du  deflfein, 
qu'il  avoit  de  faire  arrefter  le  Prince  .Vers  la  fin  de  l'année  1 649,  ce  fut 
l'onzième  Décembre,  Joly,  Confeillerau  ChafteletdeParis,  undes  ^  ,  ^. -_ 
Sindics  des  rentiers,  eftant  le  matin  dans  fon  caroflè,  un  cavallier  fo  pre-  dus  eji  attiJ 
(enta  à  la  portiere,8£  lui  tira  un  coup  de  piftolet,  qui  lui  perça  la  manche  9"^  dansfi?r 
de  fon  pourpoint ,  &  lui  effleura  le  bras.  Charton ,  Confeiller  au  Par-  "*^''^*' 
lement  6c  Prefident  aux  Enqueftes ,  autre  Sindic  des  rentiers ,  qui  de- 
meuroit  dans  la  mefme  rue  où  l'accident  arriva ,  en  prit  l'allarme ,  8c 
en  porta  fa  plainte  au  Parlement ,  comme  fi  c'eftoit  lui  que  l'on  avoit 
voulu  tuer ,  6c  en  mefme  temps  le  Marquis  de  la  BouUaye ,  gendre  du 
Duc  dé  Buillon  la  Marc ,  faifant  du  bruit  dans  le  Palais  Se  dans  les  rues 
de  Paris ,  tâchoit  de  faire  fouslever  le  peuple ,  6c  de  faire  fermer  les 
boutiques  :  mais  il  n'y  trouva  point  de  dispofition  du  tout  au  fousleve- 
ment.  Le  mefme  jour  le  Prince  eftant  au  Confeil  chez  la  Reine ,  le  i^  c^^^;: 
Cardinal  lui  dit  à  l'oreille,  que  l'on  vehoit  de  lui  donner  advis  bien  »«//<"> «f- 
certain,  que  les  frondeurs  avoient  deflèin  fur  fa  vie,  S>c  qu'ils  avoient  p^'^'^"^,^^ 
refolu  de  le  tuer  fur  le  Pontneuf ,  lors  qu'après  le  Confeil  il  retourne-  h-veutapf. 
roit  chez  lui ,  &c  que  pour  s'en  éclaircir  il  n'avoit  qu'à  faire  paflèr  fos  c^-fi»^- 
roiTes  fijr  le  Pont,  où  il  ne  manqueroit  pas  d'en  voir  l'effèdt.Le  Prince  le 
fit.  Se  dés  que  les  caroflès  parurent  devant  le  cheval  de  bronze,quelques 
cavalliers,   qui  s'eftoient  tenus  tout  le  foir  devant  la  place  Daufine, 
s'avancèrent ,  vifiterent  le  premier  caroflè ,  6c  l'ayant  trouvé  vuide ,  ti- 
rèrent un  coup  dans  le  fécond ,  6c  y  bleflèrent  un  laquais  à  mort.  Le 
Prince  ne  doutant  plus  après  cela ,  que  l'advis  du  Cardinal  ne  fuft  vé- 
ritable, acheva  de  fè  déclarer  contre  les  frondeurs:  porta  les  plaintes  te  frit  d*. 
du  prétendu  aflàflinat  au  Parlement,  6c  demanda  que  l'on  en  informaft.  ^rercon- 
II  y  eut  des  témoins  gagés  6c  protégés  de  la  Cour ,  qui  depoforent  con-  ^'  '*^''''"  '' 
tre  le  Duc  de  Beaufort,  le  Coadjuteur,  Broufièl,  Confeiller  au  Par- é- »/««<:- 
lement  6c  Charton:  mais  comme  les  témoins  avoient  pris  des  noms'^"-/*'"''^'/^- 
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empruntés ,  qu'ils  depofoient  des  chofes  mal  concertées  &  contraires, 
en  forte  qu'ils  commencèrent  à  eftre  fufpefts  aux  juges,ils  s'abfenterent 
yis'ofcn.   fQ^,5  devant  que  l'on  en  vinft  au  recollement.Cependant  leCoadjuteur, 
qu'enies      irreconciliablcment  ofFenfé  de  l'outrage  que  le  Prince  lui  faifoit,  en 
foupçonne^    \ç,  ctoyant  capable  de  faire  aflafliner  un  Prince  du  fang ,  alla  offrir  tous 
ch^T  ^   fès  amis  au  Cardinal ,  confpiraavecluilapertedu  Prince,  &  en  con- 
certa avec  lui  les  moyens.  Plufieurs  ont  crû ,  &  on  l'a  efcrit  mefmes , 
que  le  Prince  fut  adverti  du  defîein ,  que  l'on  avoit  contre  fa  perfonne, 
&  qu'il  méprifa  tous  les  advis   qu'on  lui  en  donna  -,  parce  qu'il  ne  cro- 
yoit  pas ,  que  la  Reine ,  après  les  obligations  qu'elle  lui  avoit ,  lui  vou- 
luft  faire  un  infulte ,  ou  fi  elle  en  avoit  la  penfée , qu'elle  l'ofaft:  exécuter. 
LePrince  a  tousjours  dit,qu'iln'en  a  jamais  eu  advis,ny  mefmes  le  moin- 
dre foupçon  :  mais  il  eft  vray,  qu'eftant  allé  le  matin  du  1 8  Janvier  1 650 
LePrince  au Palais  Royal ,  le  Cardinal  lui  dit ,  qu'il  fçavoit ,  que  Descouftures, 
dôme  des  or-  p^j^  jçg  Sindics  dcs  rcnticts ,  que  l'on  difoit  avoir  aufly  trempé  au  pre- 
m/me.  ^^  "'  tcndu  aflàiîînat,  s'eftoit  venu  cacher  dans  une  maifon  voifine  de  laPorte 
Montmartre:  que  l'on  apprendroit  de  lui  tous  les  auteurs  &  toutes  les 
particularités  de  cett'affaire ,  tellement  qu'il  feroit  à  propos  de  donner 
ordre  à  quelques  gensd'armes  &  chevaux  legers  de  la  garde  du  Roy,  de 
fe  tenir  prefts,  pour  le  conduire  feurement  par  la  porte  de  Richelieu  au 
Chafteau  du  Vincennes.  Le  Prince  trouva  fbn  advis  fort  bon,  &  fît 
lui  mefme  donner  l'ordre  à  ceux ,  qui  le  dévoient  mener  en  prifon.  Car 
le  mefme  jour  la  Reine,  ayant  fait  dire  aux  Princes  &  aux  Miniftres , 
qu'il  y  auroit  confeil ,  &  les  Princes  de  Condé  &  de  Conty  &  le  Duc 
LePrince  de  Longueville  s'eftant  tendus  dans  fon  antichambre  fur  les  quatre  ou 
frtïomi^r.    ^^^^  hcutes  du  foir  5  quoy  qu'auparavant  ils  fôiflènt  demeurés  d'accord^ 
qu'ils  ne  s'y  trouveroient  pas  tous  trois  cnfemble,  ils  n'y  rencontrèrent 
que  le  Chancelier  &  Servien,  &  quelque  temps  après  ils  y  virent  entrer 
Guitault ,  Cominges  &  Crefly,  Capitaine,  Lieutenant  &  Enfèigne  des 
gardes  de  la  Reine,  qui  leur  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de  les  arrefter. 
Le  Prince  en  voulut  d'abord  faire  une  raillerie^  mais  voyant  que  c'eftoit 
tout  de  bon  qu'il  eftoit  prifonnier ,  il  pria  le  Chancelier  de  lui  aller  ob- 
tenir un  moment  d'audiance  de  la  Reine,  &  Servien  fut  prié  de  faire  en 
forte  qu'il  puft  parler  au  Cardinal:  mais  le  Chancelier  lui  vint  dire, 
que  la  Reine  fe  trouvant  indispofée  &  couchée  fur  fon  li(3:,il  ne  lui  avoit  • 
pas  pu  parler,  &  l'autre  ne  revint  point.  Incontinent  après  les  gardes  du 
Roy  &  de  la  Reine  eftant  entrés,  on  les  fit  descendre  par  le  petit  efca- 
lier ,  qui  donne  dans  le  jardin ,  lequel  ils  traverferent  en  des  chaifès  juf^ 
ques  à  la  porte  de  derriere ,  où  on  les  fit  monter  en  carofîe.  Le  Prince , 
qui  ne  s'eft  jamais  trouvé  eflonné  dans  les  occafions  d'où  fon  courage 
ou  fa  prudence  le  pouvoit  tirer,  a  dit  fouvent  depuis ,  qu'il  fut  fort  fur- 
pris  quand  il  vid  l'efcalier  tout  bordé  de  gardes  armés  de  pertuifanesj 
parce  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Cardinal ,  en  le  faifant  pafîèr  parla , 
n'eufl  defîein  de  le  faire  tuer,  presque  de  la  mefme  façon ,  que  Duc  de 
Guife  fut  tué  aux  Eflats  de  Blois.MiofTans,  que  l'on  a  connu  depuis  fous 
la  qualité  de  Marefchal  d'Albret,  les  efcorta  avec  quatorze  chevaux  de 
la  garde  du  Roy,   pendant  que  les  autres,  au  nombre  de  prés  de-deux 
cens,  attendoient  les  ordres  au  rendezvous  qu'on  leur  avoit  donné  der- 
riere l'hoftel  de  Vendofme.Ils  fortirent  par  la  porte  de  Richelieu,& pri- 
rent leur  chemin  le  long  du  fofle ,  au  pied  de  Montmartre ,  où  le  (îaroflè 
yerfa  ôc  fe  rompit.  Le  Prince  fe  voyant  à  pied ,  &  accompagné  de  fi  peu 
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de  aardes ,  dit  à  Mioïïàns ,  qu'il  lui  pouvoit  rendre  un  fcrvice ,  qu'il 
n'oublieroit  pas  tant  qu'il  vivroit:  maisMioflàns  lui  repartit,  qu'il  efloit 
au  Rov,  &  le  pria  de  ne  tenter  point  fa  fidélité.  Eftant  arrivés  au  chafte-    ^fi'"»^"'" 
au  de  Vincennes,  ils  y  turent  enrermes  au  Donjeon,que  1  on  n  avoit  pas^^  vmcm- 
ofé  meubler,  de  peur  de  descouvrir  le  deflèin-,  de  forte  qu'il  ne  s'y  trou-  »^^ 
va  pas  un  feul  lid,où  l'on  puft  coucher  lesPrinces  prifonniers.Le  mefme  ;,°"^X^' 
foir  l'on  arrefta  prifonnierPerrault,Prefident  en  la  Chambre  desComp-,;,/*  mm- 
teSi  &  intendant  des  affaires  du  Prince,  &:l'on  mit  garnifon  dans  la/""»- 
maifon .  Les  deux  PrincefTes ,  la  mère  8c  la  femme  du  Prince ,  fe  re- 
tirèrent à  la  Campagne ,  par  ordre  de  la  Cour,  &  l'on  voulut  arrefter  la 
Duchefle  de  Longueville ,  fa  foeur  -,  mais  le  Duc  de  la  Rochefoucault 
la  fit  fauver  dans  une  maifon  particuliere,d'où  elle  fe  retira  enNorman- 
die,  &enfuiteparlesPaïs-basàStenay.  Les  amis  du  Prince,  quieuf^ 
fent,   fans  doute,  couru  une  mefme  fortune,  fe  fauverent  dans  les 
Provinces ,  où  ils  avoient  des  places  de  retraitte,  ou  des  amis ,  6c  y  fi- 
rent des  affaires  à  la  Cour ,  dont  nous  trouverons  occafion  de  parler 
en  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Nous  dirons  feulement  icy ,  queBrafîet,  Refident  de  France ,  en  wRefident 
fît  part  à  l'Eftat ,  &  en  parla  comme  d'une  aftion  jufte,  fage  &  ^çne-de  France  en 
reufe,dont  les  ennemis  de  la  France  n'auroient  pas  grand  fujet  de  fe  ^^-'^^I'umI 
jouir  j  quoy  qu'ils  en  euflent  publié  les  premières  nouvelles,  comme   Preuve 
d'une  affaire ,  qui  devoit  apporter  de  grands  avantages  à  la  Couronne  lxxxviu 
d'Efpagne.  Il  y  adjoufta ,  qu'une  nouvelle  de  cette  nature  leur  pouvoit^*^"  ^^'*" 
bien  donner  quelque  petite  émotion  de  joye  -,  mais  qu'il  s'eftonnoit 
de  ce  qu'ils  avoient  ofé  la  faire  éclatter  dans  un  Eftat ,  qui  ne  pouvoit 
pas  n'aimer  point  la  France ,  &  ne  compatir  point  à  fes  malheurs. 

La  Reine,  pour  juftifier  une  fi  grande  aftion  qu'elle  venoit  de  faire 
pendant  la  minorité ,  par  le  confeil  d'un  Miniftre  eftranger ,  envoya  au  ta'Rtine 
Parlement  une  lettre  de  cachet  fous  le  nom  du  Roy,  ou  Servien,  qui  l'a-  '-  pj^^f^e 
voit  fabriquée ,  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  les  prifon-  lxxxix. 
niers  criminels,ou  du  moins  fufpeds  d'uncrime,qui  menaçoi t  laMonarc-  p^s-  ^i^-- 
hied'un  bouleverfement  univerfel.Et  bien  que  l'ingratitude  foit  bien 
un  vice  mais  non  un  crime  d'Eftat,  la  lettre  commençoit  par  une  grande  ^r^^ 
enumeration  des  bienfaits  que  le  Prince,  &  feu  fon  Père,  avoient  receus  vrmuàt 
du  Roy  defundt  &  de  celui  cy,  lesquels  elle  difoit  eftre  fi  grands,que  ja-  crmed-zf. 
maisSouverain  n'avoit  fait  un  fi  puifîànt  fujet.  Après  cela  elle  marquoit 
les  démarches ,  que  le  Prince  avoit  faites ,  pour  aller  à  la  Souveraineté,  ^^^.-^y^  ^^„^ 
Qu'il  avoit  demandé  une  armée,pour  aller  conquérir  laComté  deBour-  rendre sou- 
gogne  ;  à  defîein  de  la  pofîeder  fans  aucune  dependance  de  la  Couron-  '"^f'^"^'- 
ne.   Qu'il  avoit  prétendu  qu'on  lui  donnaft  Gravelines,  Dunquerque 
&  les  autres  conqueftes  de  Flandere  en  tiltre  de  Souveraineté.  Qu'il 
avoit  voulu  traitter  avec  le  Duc  de  Mantoiie  de  la  Souveraineté  de 
Charleville,  &avec  Aiguebere  du  gouvernement  du  Montolimpe, 
&  qu'il  avoit  voulu  détacher  de  l'armée  qu'il  commandoit  une  partie 
de  la  Cavallerie,à  deffein  de  favorifer  l'Eledtion  duPrince  deConty,fon 
frère,  que  l'on  pretendoit  faire  Coadjuteur  de  l'Evefché  de  Liège, /a,>«/„„y;.f. 
&  de  fe  cantonner  en  ces  quartiers  là,  où  il  poffedoit  desja  Stenay ,Cler-  «-f  ^vefque 
mont&Jamets,  &  où  il  efperoit  de  fe  faire  donner  Sedan.   Que  fbn  ^^^"""  * 
intention  eftoit  d'affoiblir  &  d'abattre  entièrement  l'autorité  Royale  ; 
en  forte  que  le  Roy,  lors  qu'il  feroit  majeur ,  n'en  euft  eu  que  le  nom  & 
les  apparencesjôc  que  toute  l'autorité  &  toute  la  puifl^nce  fuft  demeurée 
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entre  les  mains  du  Prince.  Que  pendant  qu'il  commandoit  les  armées 
^'iu-voit  du  Roy  il  avoit  tâché  d'en  gagner  les  officiçrs ,  &  particulièrement  les 

J^f^J^""-'  eftrangers.  Qu'il  avoit  exigé  de  fcs  créatures,  à  qui  il  avoit  confié  la 

l'armée:  garde  dc  Ics places ,  un  ferment  de  fidélité  &  d'obeiiïànce  aveugle, 
envers  &  contre  tous ,  fans  exception  &  fans  refcrve.  Que  fa  maifon 

Z'Ti^cri"'  ^^^^^  ^^''^^  ^^  retraifte  &  d'azile  aux  criminels,& qu'il  avoit  mefme  pro- 

mweis.        tegé  hautement  des  perfonnes ,  qui  avoient  ofFenfé  la  Reine  irremif- 

fiblement.  Qu'il  avoit  voulu  capituler  avec  la  Reine  pour  la  charge  de 

■Demande   Connellablc,  quoy  qu'elle  cuft  efté  fupprimée  par  le  Roy  defunft.Que 

Gonmftlbie.  P^^  ^^  moyen  du  Duc  de  Richelieu  il  s'eftoit  rendu  maiftre  du  Havre  de 

Grâce,  le  plus  important  pofte  de  tout  le  Roiaume,  &que  fon  def- 

fein  eftoit  d'y  joindre  la  charge  d' Admirai  de  France  :  marchant  ainfy 

droit  à  une  puiflance  redoutable,  à  des  fi  grands  pas,  que  les  ennemis  de 

•Eficaufeàe  la  Couronuc  ne  difFeroient  de  faire  la  paix ,  que  parce  qu'ils  s'attendo- 

tVnde'utH.  ^^"^  ^^  fuccés  des  pretenfions  du  Prince ,   qui  ne  pouvoient  avoir  pour 

erre.  veüc  que  le  bouleverfcmcnt  de  la  Monarchic.  Ce  que  la  mefme  lettre 

difoit  du  Prince  de  Conty  Se  du  Duc  de  Longueville  n'eftoit  pas  de  la 
mefme  force  :  tellement  que  l'on  y  remarquoit ,  que  s'ils  eftoient  cri- 
minels,  ce  n'eftoit  que  par  contagion ,  &  par  reflexion  aif  Prince. 

Ce  n'eft  pas  noftre  intention  de  le  juftifîer.Une  perfonneIlluftre,qui 
eftoit  interefîee  en  la  fortune  &  en  fa  réputation ,  l'a  fait  fi  judicieufe- 
ment ,  &  avec  tant  de  fuccés ,  qu'il  eft  impofllble  d'y  rien  âjoufter. 
Nous  n'en  pouvons  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  eft  certain,  qu'en 
France  mefme  il  n'y  avoit  que  les  amis  du  Cardinal  &  les  ennemis  du 
Prince ,  qui  approuvaflent  cette  exécution,  &  que  les  plus  modérés  di- 
foient,  que  peuteftre  le  Prince  n'auroit  pas  efté  criminel  dans  l'efprit  de 
la  Reine ,  s'il  euft  en  un  peu  plus  de  deferance  &  de  confideration  pour 
le  Minirtre,  &  en  parloient  comme  d'une  chofe,  qui  feroit  jugée  bonne 
ou  mauvaise,  par  le  bon  ou  mauvais  eft^tb  qu'elle  produiroit .  La  fuite 
a  fait  voir ,  que  les  A  uteurs  de  ce  confeil  avoient  mal  pris  leurs  mefures, 
&  que  fi  le  Prince  euft  pu  fc  refoudre  à  une  fidélité  inviolable  pour 
ceux  qui  1  e  tirèrent  depuis  de  la  prifon ,  il  euft  ruiné  ks  ennemis ,  iè 
feroit  rendu  redoutable  à  la  Cour ,  &  auroit  efté  le  maiftre  des  aftaires. 
Ce  que  la  lettre  duRoy  difoit  du  deflein,  que  lePrince  avoit  de  faire 

res  deue^'e.  ^^^^^  ^'^^  frereCoadjutcur  deLiege,eft  proprement  du  fujet  de  cette  Hif- 
toirej  parce  que  cet  tftata  eu  quelque  part  à  fes  fuites.  L'Evefquede 
Liège  eft  aufly Prince  temporel  de  ce  grand  &  beau  pais,  mais  il  ne  gou- 
verne pas  ces  peuples  avec  uneSouveraineré  fi  abfolüe,qu'il  ne  leur  refte 
pi  ifieurs  marques  de  liberté.  L'Evefché  eftoit  depuis  plufieurs  années 
dans  la  Maifon  de  Bavière ,  laquelle  cftant  attachée  par  alliance  &  par 
intereft  à  celle  d'Auftriche,  les  ennemis  de  la  France  y  trouvoient  de 
grands  avantages. Le  Cardinal  dc  Richelieu,  qui  ne  perdoit  point  d'oc- 
cafion  de  ménager  ceux  du  Roy,  fon  maiftre,  leur  voulut  ofter  ces  com- 
modités, en  attirant  ces  peuples  dansles  interefts  de  la  France,  ou 
Ce  fut      bien  en  les  difpofant  à  la  neutralité.  LeRefident,  que  le  Roy  y  envo- 

^ufufm'  ^'^'  ^^^^^  ^*  ^^^"  fortifier  la  fadion  Françoife,  que  fans  la  mort  du  Bour- 
guemaiftre  Ruelle ,  que  le  Comte  de  Warfufé  fit  aftafliner ,  après  l'a- 
voir prié  à  difncr ,  le  party  Bavarois  eftoit  entièrement  ruiné,  puis 
que  nonobftant  cet  accident,  ellefe  releva  tellement  quelque  temps 
après,  que  les  Chanoines,  ennemis  des  François ,  furent  contraints  de 
fortir  de  la  ville  &c  de  fe  retirer  à  Huy.  Le  prétexte  de  leur  reftablifle- 
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inent  fît  en  l'an  1 649  armer  l'Evefque  (bus  le  commandement  deMaxi- 
milian  Henry  fon  neveu ,  Coadjuteur  de  l'Archevefché  de  Cologne, 
&  fous  le  Lieutenant  General  Spar,  qui  fe  fervant  du  prétexte  du  refus , 
que  les  Liégeois  faifoient  de  payer  leur  part  de  la  fomme ,  que  l'Em- 
pire avoir  promis  par  le  traitté  d'Ofnabrug ,  de  payer  à  la  Couronne  de  vrvefque 
Suéde  oferent  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  aflieger ,  ou  plustoft  blo-  i^P'fJ]''- 
quer  une  ville  peuplée  de  plus  de  cinquante  mille  combatants.  Elle^E//f.»7/./fl. 
avoir  envoyé  implorer  le  fecours  du  Roy  de  France ,  qui  eftoit  obligé  fi'ficouo 
de  la  fecourir  pour  fon  honneur  &  pour  fon  intereft ,  au  lieu  de  s'amu-  jy^^lf' 
fer  à  fortifier  la  petite  ville  de  Condé,  au  cœur  dupais  ennemy,fans 
rivière  &  fans  paflàge.  Elle  demandoit  le  Prince  de  Conty ,  &  peu  de 
troupes  j  mais  le  Cardinal ,  foit  qu'il  enviaft  cette  grandeur  à  la  Mai- 
fon  de  Condé ,  où  qu'il  y  euft  quelque  intereft  particulier ,  carefla  les 
Députés  de  Bavière,  &  les afleura  que  la  ville  de  Liège  n'avoit  point 
de  fecours  à  efperer  de  la  France.    Dans  cette  extrémité  les  Bourgue-    Cmmt 
maiftres  eurent  recours  aux  Eftats  des  Provinces  Unies ,   &  le  Prince  "^^f"' 
d'Orange  eftoit  d'advis,  que  l'on  envoyaft  quelques  troupes  de  Cz-  Efiau det 
vallerie  &  d'Infanterie  à  Hereftal ,  fous  le  Canon  de  la  ville ,  afin  qu'ef  P'-'^inces 
tant  maiftre  d'une  des  portes,  l'on  y  puft  faire  entrer  le  fecours ,    que    Preuve 
l'on  jugeroit  neceflaire  :  mais  les  Eftats,fçachant  que  le  magiftrat  aimoit  xc  pag. 
mieux  qu'on licentiaft  icy  quelques  troupes,  pour  les  faire  paflèr  au  ^J^Vi 
fervice  de  la  ville ,  y  acquiefcerent.    Mais  devant  que  la  ville  en  puû  wJ al  faire 
profiter,  la  divifion  la  fit  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  La  der-  fiJf^''q'"i- 
niere  refolution  des  Eftats  ne  fut  prife  qvie  le  dernier  jour  d' Aouft ,  &  Tufelvul'L 
dés  le  2  8  la  faftion  des  Schiroux  ayant  fait  une  fuspenfion  d'armes  avec  i»-vuu. 
les  afîîegeants,  permit  qu'ils  logeaflènt  une  partie  de  leurs  troupes  dans  xci"^L' 
un  des  baftions,  &  que  quelques  compagnies  entraflent  dans  la  ville,  ƒ  S9. 
Le  lendemain  plufieurs  bourgeois  de  la  mefme  fa£tion  firent  ouvrir  une  ^/'*  'fi 
porte,  par  laquelle  entrèrent  cinq  Cornettes  de  Cavallerie,   &c  en 
fuite  toutes  les  autres  troupes.  Le  Coadjuteur  fe  voyant  maiftre  de  la 
ville ,  voulut  s'en  aflièurer  la  confervation  par  la  mort  de  quelques 
uns  des  principaux  du  party  contraire ,  &  par  le  moyen  d'une  elpece 
de  Cittadelle  qu'il  y  fit  baftir ,  &  qui  lui  fert  de  bride  en  apparence , 
maisquienefFe£teft tresneceflaire  pour  le  repos  delà  ville,  que  les 
habitants  n'avoient  point  goufté  depuis  plufieurs  fiecles. 

Celui  qui  fe  rejoüiflbit  le  plus  des  desordres  dont  la  France  eftoit 
travaillée ,  6c  qui  parloir  le  plus  judicieufement  des  mefchantes  fixi- 
tés que  cette  rencontre  devoir  entraifner  après  elle ,  eftoit  Antoine  ^.  ^^un 
Brun,  Ambaflàdeur  d'Efpagne.  Il  avoir  efté  Procureur  General  an  Par- /"•"»««•  ^w- 
lement  de  Dole  en  la  Comté  de  Bourgogne ,  d'où  il  avoir  efté  tiré  pour  ^^'frtZf 
eftre  employé  à  la  négociation  de  Munfter ,  en  qualité  d*  Ambaflàdeur 
Plénipotentiaire  du  Roy  d'Efpagne,  qui  lui  donna  en  fuite  celle  d'Am- 
bafladeur  ordinaire  auprès  des  Eftats  des  Provinces  Unies.  Le  Comte 
de  Pegnaranda  ,chef  de  la  mefme  Ambaflade  de  Munfter ,  qui  vouloic 
que  l'on  cruft  que  la  paix  eftoit  fon  ouvrage,  comme  elle  l'eftoit  en 
partie ,  avoit  dit  aux  Ambaflâdeurs  de  cet  Eftat ,  que  ce  ieroit  lui  qui 
viendroit  à  la  Haye  faire  les  premiers  offices  fur  ce  fujet  :  mais  foit  que 
l'Eftat  des  affaires  de  France ,  qui  eftoient  fort  brouillées  en  ce  temps 
là ,  l'appellaft  ailleurs ,  où  qu'il  confideraft  qu'à  la  Haye  il  n'y  avoit 
que  des  plaintes  à  faire ,  ou  des  reproches  à  recevoir  de  l'inexécution  de 
plufieurs  articles  du  traitté,il  refufa  cet  employ,ôc  y  fit  nommer  A.Brun. 
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Ze  Roy  Cette  AmbafTade  fut  d'autant  plus  gloricufe  à  rEftat,que  par  ce  moyen 
ti^owmft  ^^  ^°y  d'Efpagne  confirmoit  aux  yeux  de  tout  le  monde  ce  qu'il  avoit 
far  ih  lasoH-  accordé  à  Munfter,  en  le  reconnoiiïànt  pour  independant  èc  Souverain. 
'"mTfilt'^"  L'Ambaflàdeur  arriva  à  la  Haye  au  mois  de  Juin  i6^s>i  &  bien  que  les 
Ceux  de  Députés  de  Zeelande  &  d'Utrecht,  qui  n'avoient  confenti  à  la  paix  qu'- 
zeeiande  &  avcc  quclquc  rcpuguance ,  jufques  là  que  les  Eftats  de  Zeelande  ne  l'a- 
i'offofent  à.  voient  pas  encore  ratifiée  formellement,  s'oppofaflent  à  fa  reception,on 
fon  admijfim.  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  à  fon  entrée  ,  &  de  le  traitter  avec  les  mefmes 
xcn"pL  honneurs  &  avec  les  mefmes  civilités ,  que  l'on  a  accouftumé  de  rendre 
ƒ89.  aux  Ambaflàdeurs  des  autres  Teftes  Couronnées. 

^^dUTe'"'^^     Il  eut  fa  premiere  audiance  le  2 6  Juin  :  &  bien  que  ce  ne  fuft  qu'un 
Preuve     compliment ,  fon  difcours  fut  prononcé  de  fi  bonne  grâce  j   &  l'on  y 
xciii  pag.  remarqua  tant  de  fincerité ,  que  de  cette  premiere  adtion  l'on  fie  un  ju- 
^^°'  gement  fort  avantageux  de  fon  merite,  &  l'on  commença  à  fe  perfuader 

dés  lors  que  fa  conduite  ne  feroit  pas  d'un  homme  ordinaire.  Ileftoit 
aufTy  chargé  de  lettres  de  créance  de  l'Archiduc  Leopold  Guillaume, 
Gouverneur  des  Provinces  des  Pais-bas  de  l'obeifîance  du  Roy  d'Efpa- 
gne ,  &  avoit  amené  avec  lui  pour  lui  fervir  de  conleil  en  fa  négociation, 
Philippes  le  Roy ,  Commis  aux  finances  des  Païs-bas  à  Bruxelles ,  qui 
avoit  fait  plufieurs  voyages  en  Hollande ,  mefmes  devant  que  la  paix 
fuft  conclue  Elle  eftoit  d'autant  plus  fâcheufe  &  difficile,  que  les  quatre 
Miniftres ,  qui  y  avoient  efté  employés  devant  lui ,  n'avoient  pas  enco- 
ilpartpourre  pû  faire  régler  une  feule  affaire.    Mais  à  peine  avoit  il  commencé  à 
«iiernego.    negocicr ,  &  à  prefler  en  fa  premiere  conference  l'eftablifîement  de  la 
"JLcU       Chambre  My partie ,  que  l'Archiduc  lui  envoya  ordre  d'accompagner 
Yrnnct.       \ç,  Couitc  de  Pcguaranda  à  Cambray,  où  il  ie  devoit  aboucher  avec 
xciv.  Mg.  Hugues  de  Lionne ,  alors  Secretaire  des  Commandements  de  la  Reine 
f9'-  de  France  &  du  Cardinal  Mazarin. 

iiregiei'ef-      Lc  Brun ,    dcvaut  quc  de  partir  de  la  Haye,   demeura  d'accord 
frîfomie'rs.  ^^'^^  ^^^  Commiflaircs  de  l'Eftat  de  l'échange  des  prifonniers ,  qui 
Preuve     avoicut  cfté  faits    par  forme  de  represailles  ,    aux  païs  d'Outre- 
xcv.  pag.  jvieufe ,  en  la  Mairie  de  Boisleduc  &  au  quartier  d'Anvers.  II  fit  aufîy 
inftance  à  ce  qu'on  laiiïaft  aux  gens  d'Eglife  des  païs  d'Outre-Meufe , 
pendant  l'année  courante ,  le  revenu  du  bien  dont  ils  avoient  joùy  l'an- 
née précédente  :  que  les  Eftats  revoquafîent  la  déclaration ,  qu'ils  a- 
voient  fait  publier  contre  les  Preftres,  curés  &  moines ,  &  qu'on  laiflaft 
au  gens  d'Eglife ,  fujets  du  Roy  d'Efpagne ,  la  joiiifTance  des  terres  & 
dixmes,  qu'ils  avoient  eu  en  ces  païs.  Les  Commifîaires  ne  pouvant 
pas  fe  refoudre  à  cette  complaifance,  &  n'ayant  point  d'ordre  pour  cela, 
î'Ambafïàdeur  témoigna  en  eftre  fort  peu  fatisfait ,  &  l'on  dit  mefines, 
qu'il  s'emporta  à  quelques  paroles  de  refîèntiment ,  que  l'efperance , 
qu'il  avoit  de  conclurre  la  paix  avec  la  France ,  lui  firent  dire.  Mais  cet- 
te efperance  s'eftant  efvanoüie  dés  la  premiere  entrevenue  des  Mini- 
sanésocia.  ftres  dcs  deux  Couronnes  ,fes  menaces  n'eurent  point  d'efFe(!^  ,&  l'Am- 
ttonnereiij  b^fy^jj^^j^  coutiuua  de  ncgociet  icy  avec  une  tres  grande  modération. 

Les  Efpagnols,  qui  avoient  offert  d'envoyer  une  armée  au  fecours  du 
Parlement  de  Paris ,  voyant  l'accommodement  fair,  entrèrent  en  négo- 
ciation avec  la  Cour  pour  l'adjuftement  des  inrertfts  des  deux  Couron- 
nes, qui  dévoient  faire  trouver  leurs  Miniftres  à  Cambray  :  mais  com- 
me ils  eftoient  perfliadés ,  que  la  France  alloit  tomber  dans  les  mefmes 
desordres ,  qui  avoient  deflruit  toute  la  forme  du  gouvernement  de 
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l'Angleterre ,  ils  ne  voulurent  pas  faire  la  paix ,  fmon  aux  mefmes  con- 
ditions qu'elle  avoit  efté  faite  en  l'an  1 598  à  Vervins  ,  &  les  François 
ne  la  voulant  pas  achetter  à  ce  prix  là,  cette  négociation  fuft  presque 
aulTy  toft  rompue  que  commencée. 

De  Brun  eftant  de  retour  à  la  Haye  au  mois  d'0£bobre  ,  prit  audian-  n  revient  à 
ce,  où  il  parla  du  mauvais  fuccés  de  fon  voyage  &  de  fa  négociation ,'«  ^"r- 

&  offrit  de  renouer  celle  qu'il  avoit  commencée  devant  que  de  partir,  ycvrpag 
Il  délivra  dans  la  mefme  audiance  l'afte  de  l'Empereur  pour  la  neutra-  5-93. 
lité  avec  cet  Eftat ,  daté  du  6  Juillet  i  Ó49 ,  qvie  le  Roy  d'Efpagne  avoit 
obtenu  conformément  au  53  Article  du  traitté  de  Munfter.  Mais  dau- 
tant  que  le  mefme  article  obligeoit  le  Roy  à  en  obtenir  autant  de  l'Em- 
pire, c'efl  à  dire  de  tous  les  Eftats  de  l'Allemagne ,  afïèmblés  en  corps 
dans  une  diète  folemnelle,ôc  que  l'autre  efloit  comme  inutile,  parce  que 
l'Empereur  de  fon  chef,  &  comme  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  & 
Archiduc  d' Auftriche,ne  pouvoir  point  avoir  de  démellé  avec  cet  Eftat, 
l'on  infifta  dés  lors ,  &  l'on  a  tousjours  infifté  depuis ,  à  ce  que  l'Empi- 
re s'en  expliquaft  aufîy  :  mais  c'eft  à  quoy  le  Roy  d'Efpagne  ne  fatisfit 
poinr,&  n'a  pas  fatisfait  encore.  Au  mois  de  Novembre  de  la  mefme  an-  lUonnead- 
née  l'Ambafîàdeur  fit  part  aux  Eftats  du  mariage  de  Philippes  I V ,  ^'^  j^^^'" 
Roy  d'Efpagne,  fon  maiftre, avec  Anne  Marie  d'Auftriche,  fa.  nièce ,  TE/plgnl. 
fille'de  l'Empereur  Ferdinand  II  I&deMariejfœurde  Philippes.  Les    P'^"^'= 
ceremonies  des  époufailles  fe  firent  à  Madrid  le  8  du  mefme  mois ,  &  f^%^ 
Brun  en  fit  des  rejoiiiflànces  publiques ,  accompagnées  d'un  grand 
feftin  :  où  ceux  qui  parlent  des  affaires  de  ce  temps  là  remarquent  mal 
à  propos ,  comme  une  chofe  extraordinaire ,  que  Ton  y  avoit  donné 
au  Prince  feul  une  chailè  à  bras,quoy  qu'il  s'y  trouvaft  avec  plufieurs  Dé- 
putés des  Eftats  Généraux.    Car  puis  que  les  Eftats  lui  font  le  mefme 
honneur  dans  leur  AfTèmblée ,  où  ils  reprefentent  tous  les  Alliés,  &  tout 
l'Eftat  en  corps ,  ils  lui  pouvoient  bien  ceder  le  mefme  avantage  dans 
un  feftin ,  où  ils  n'avoient  point<ie  rang ,  &  où  ils  n'eftoient  que  comme 
particuliers,ou  au  plus  comme  Députés  de  l' Afîemblée. 

Au  commencement  de  l'an  1650  il  reprit  le  fil  de  fa  négociation 
pour  le  different  desPaïs  d'Outre-Meufe:  pour  quelques  Abbayes  &  au- 
tres biens  Ecclefiaftiques ,  dont  l'on  eftoitenconteftation:  touchant 
la  liberté ,  qu'il  pretendoit  ne  devoir  pas  eftre  refufée  aux  gens  d'Eglife 
de  venir  en  ces  Pais,  &  au  fujet  d'un  reglement  pour  le  fait  de  la  Marine. 
Stocmans,  Edelheer,  Verheyenôc  Defcortes  avoient  commencé  ces 
négociations  longtemps  devant  que  l'Ambafîàdeur  fuft  arrivé  -,  mais  ils 
n'avoient  rien  pu  faire  régler.    L'Ambafîàdeur  y  rencontra  les  mefmes 
difficultés.  Son  intention  eftoit  de  faire  faire  un  accommodement  pro-    * 
vifionnel  pour  la  poflèfïïon  des  Païs  d'Outre-Meufe ,  &  que  la  connoif-  contefl»ti- 
fance  du  fonds  de  l'affaire  fuft  renvoyée  à  la  Chambre  My  partie ,  Cm- on  pour  la 
vant  le  3  Article  du  traitté  de  Munfter.  Mais  les  Eftats  fouftenoient ,  {"[^f'J"otl 
que  fuivant  la  premiere  partie  du  mefme  article  la  pofîèffion  ne  leur  de-  tre-ueufe: 
voit  pas  eftre  conteftée  ;  puis  qu'ils  l'avoient  eue  lors  de  la  fignaaire  du  ^cvin 
traitté ,  par  le  moyen  des  garnifons  qu'ils  avoient  dans  Fauquemont ,  pag.  jy4. 
Daelhem  &  Rodeleduc ,  &  que  les  Efpagnols  les  y  ayant  troublés , 
c'eftoit  à  eux  à  reparer  l'attentat ,  &  à  ne  les  y  troubler  plus  à  l'avenir,  pour  des  Ab- 
Pour  ce  qui  eft  des  Abbayes  6c  des  autres  terres ,  dont  l'Ambafîàdeur -^«y". 
pretendoit  la  Souveraineté  pour  le  Roy  fon  maiftre ,  le  Confeil  d'Eftat  xcix^'^ 
fit  voir ,  qu'elles  eftoient  fituées  dans  la  Mairie  de  Boisleduc ,  dont  le  pag.  ^-98. 
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Roy  d'Efpagne  avoit  cedélaSouveraineté  par  le  traitté  deMunfter. Tel- 
lement que  de  toutes  fes  négociations  il  n'y  eut  que  celle  du  traitté  de 
la  Marine  qui  reufîift. Louis  Defcortes  y  avoit  travaillé  longtemps:  mais 
l'Ambafladeur ,  qui  fçavoit  que  le  commerce  eft  de  la  dernière  impor- 
tion  (^pour  tance  à  cet  Eftat ,  &  que  l'on  y  eft  extrêmement  fenfible  à  tout  ce  qui  le 
lecommerce.  pg^j.  troublcr,  &  incommoder  la  navigation ,  s'y  rendoit  afles  facile,mé- 
nageant  parce  moyen  l'afFeftion  de  ces  peuples  à  l'avantage  du  Roy  fon 
niaiftre,en  la  conjoncture  de  la  guerre  civile  de  laFrance,&:  des  dépréda- 
tions continuelles,que  lesFrançois  faifoient  continuellement  fur  la  mer. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs ,  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  pas 
foufFrir  que  l'on  donnaft  icy  une  explication ,  qui  eftoit  fi  âvantageufc, 
à  l'Article  feparé ,  qui  avoit  efté  arrefté  pour  le  commerce  peu  de  jours 
après  le  traitté  de  paix ,  &  qu'ils  n'entendoient  pas ,  que  les  marchands 
le  donnaflent  la  licence  de  porter  aux  ennemis  de  l'Efpagne ,  &  parti- 
culièrement en  France ,  toutes  fortes  de  denrées  &  de  marchandifes 
indiftinftement.  Prés  de  trois  ans  pafïèrent  en  des  conteftations 
continuelles  devant  que  l'on  puft  demeurer  d'accord  d'un  traitté  for- 
le  «»?«««  melj  qui  ne  fut  conclu  que  le  17  Décembre  lófo.  Ce  traitté  portoit, 
dutraitté.  que  les  habitants  de  ces  Provinces  feroient  leur  commerce,  en  toute 
fèuretéôc  liberté,  dans  tous  les  Roiaumes,  Eftats  &  Pais,  &  mef- 
mes  en  France,  de  toutes  les  marchandifes  &  denrées,  dont  l'on  y 
trafiquoit  devant  qu'il  y  euft  rupture  entre  les  deux  Couronnes  :  à 
la  referve  toutefois  de  celles  qui  feroient  du  crû  ou  de  la  façon  des 
Païs  de  l'obeïiîànce  du  Roy  d'Efpagne ,  &  dont  l'on  fe  pourroit  lervir 
contre  lui.  Et  pour  ce  qui  eft  des  autres  Eftats ,  avec  lesquels  le  Roy 
d'Efpagne  eftoit  en  guerre ,  les  habitants  de  ces  Provinces  n'y  pour- 
roient  pas  porter  des  marchandifes  de  contrebande ,  c'eft  a  dire  des  ar- 
mes offenfives  &  defenfives ,  des  chevaux  &  autres ,  ainfy  qu'elles  y 
font  exprimées. Comme  de  l'autre  cofté  il  y  eftoit  expreftèment  ftipulé, 
que  les  vivres,  c'eft  à  dire  le  bled,  teutes fortes  de  grains  &  de  légu- 
mes ,  le  vin ,  le  fel  &  l'huile  ne  feroient  pas  compris  au  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande.  Que  pour  prévenir  les  fraudes ,  dont 
les  marchands  ont  de  la  peine  à  s'abftenir ,  &  auffy  pour  ne  troubler  pas 
le  cours  du  commerce ,  fous  ombre  de  la  recherche  que  l'on  en  vou- 
droit  faire ,  les  patrons  des  navires  feroient  tenus  de  fe  munir  de  pafle- 
ports  &  de  lettres  de  mer  de  l' Admirauté  du  lieu ,  d'où  ils  partiroient, 
pour  les  faire  voir  dans  les  ports  de  mer,  d'oii  ils  voudroient partir , 
pour  aller  aux  havres  des  ennemis ,  &  faire  connoiftre  par  là  la  qualité 
des  marchandifes ,  dont  le  navire  feroit  chargé.  Que  lors  qu'on  les 
rencontreroit  en  pleine  mère ,  ou  bien  à  quelque  rade ,  on  ne  les  pour- 
roit pas  rechercher  -,  fmon  qu'il  y  euft  lieu  de  foupçonner,qu'ils  feroient 
chargés  de  marchandifes  de  contrebande  :  mais  que  pour  cela  l'on 
ne  pourroit  pas  incommoder  le  navire ,  ny  toucher  aux  autres  mar- 
chandifes. Que  les  marchandifes ,  qu'un  des  habitants  de  ces  Provin- 
ces auroit  chargé  dans  un  navire  appartenant  aux  ennemis  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  feroient  confifquées  avec  le  navire  :  comme  de  l'autre  cofté  les 
marchandifes  des  ennemis  d'Efpagne ,  chargées  dans  un  navire  de  ces 
pais ,  ne  feroient  pas  fujettes  à  confifcation ,  fi  elles  n'eftoient  de  con- 
trebande: &  que  les  avantages  ftipulés  par  ce  traitté ,  feroient  réci- 
proques aux  fujets  du  Roy  d'Efpagne  &  de  cet  Eftat. 
L'Ambaffadeur  j  devant  que  de  mettre  la  dernière  main  au  traitté 
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de  la  Marine,  fit  part  aux  Eftats  de  ce  qui  s'cftoit  pafTé  entre  le  Duc^f /;»»<- 
d'Orleans  &  l'Archiduc  Leopold,  touchant  l'ouverture  que  le  dernier^"""''"', 

•     /-  -         1,  ■•  1)    J-    i-L  1         in-  ,,        entre  Ui  ueux 

avoit  faite-d  une  entreveue  pour  I  adjultementdes  différents ,  que  l  on  couronne,. 
lî'avoit  pas  encore  pu  régler  entre  les  deux  Couronnes.  Braflet  en  avoit  Preuve  ci. 
fait  autant,  ôcen  avoit  parlé  dans  l'aOemblée  des  Eftats  Généraux  ^']|;,^°f,„ 
comme  du  commencement  &  du  progrés  d'une  négociation  ,  qui  pro- /•*>(  autant. 
mettoit  un  grand  fuccés,  après  les  premières  démarches  que  l'on  en  pj','^^"^'^ 
avoit  faites  de  part  Se  d'autre.  Les  Eftats,  qui  avoient  envoyé  Guillau- 607. 
me  Boreel ,  enFrance  au  mois  de  Juin  1650 ,  en  la  qualité  d'Ambafla- 
deur  Ordinaire ,  lui  avoient  ordonné  enfuite  d'y  oftrir  leur  media-  Le,Ejiatt 
tion  pour  l'accommodement  des  différents  entre  les  deux  Couronnesj  „"JîlJôZ 
faifant  en  mefme  temps  faire  les  mefmes    offres  à  l'Efpagne ,  qui   Preuve 
temoignoit  bien  la  defirer  aully ,  quoy  qu'elle  ne  la  vouloir  point  en  ef-  ^^3  ^^' 
fe£t.  Ses  Miniftres  proteftoient  continuellement   que  c'elfóit  leur  in- 
clination, &  cependant  ils  s'y  prenoient  de  11  mauvaife  grâce ,  qu'ils 
laiff^erent  tout  le  monde  perfuadé  du  contraire. 

L'Archiduc,  dont  tout  le  ConTeil  eftoit  compofé  d'Efpagnols ,  au 
lieu  de  profiter  des  desordres  de  la  France ,  &  de  faire  une  paix  railbn- 
nable ,  fit  connoiftre  qu'il  la  pretendoit  trouver  dans  les  ruines  de  cette 
Monarchie.  Le  peuple  de  Paris ,  eftoit  armé  contre  le  Roy ,  &  irrité  ■^fl''''»Z'- 
contre  le  Cardinal,  qui,  à  ce  que  l'on  dilbit,  avoit  empefché  lesPlenipo-i'^^pae* 
tentiaires de conclurre la  paix  d'Efpagne.    L'Archiduc  y  envoya  un    Preuve 
tromperte,qui  en  paffant  à  laCroix  duTiroir  le  2 Sept:  1 6f  o  fit  une  cha-  ^j^  '  ^^* 
made,  à  laquelle  les  bourgeois  eftant  accourus,  il  y  déclara ,  qu'il  venoit 
de  la  part  de  l'Archiduc  demander  la  paix ,  &:  que  fi  on  la  lui  refulbit,  il 
eftoit  fuivy  de  forces  qui  la  lui  pourroient  faire  donner.  Après  avoir  al-  i-ettre  ie 
larmé  le  peuple,il  alla  porter  une  lettre  auDuc  d'Orléans ,  à  qui  l' Archi- ^'^"^"f^"'' 
duc  efcrivoit,  que  le  Roy  Catholique,  fon  maiftre,  lui  ayant  donné  l'au-  d'orteum, 
torité  de  faire  la  guerre  &  de  conclurre  la  paix ,  il  aimoit  bien  mieux  ne-   Preuve 
gocier  l'une  que  de  faire  l'autre  ;  particulièrement  avec  un  Prince ,  de  la  01 1.^^ 
bonne  intention  duquel  il  eftoit  tellement  perfuadé ,  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'il  n'y  contribuaft  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui.LeDuc  d'Orlé- 
ans receut  le  défy  agréablement,  &  répondit  à  l'Archiduc,que  le  Roy,/'"'^;""?/* 
fon  neveu,  &  la  Reine  Régente  lui  avoient  donné  la  mefme  autorité-,  &  cvi^  pli 
qu'ayant  auffy  le  mefme  pouvoir  &  la  mefme  inclination  de   faire  la  612. 
paix ,  il  lui  envoyoit  le  Baron  de  Verderonne  ,  pour  fçavoir  de  lui  le 
lieu  &  le  temps  de  l'afl^emblée ,  auflV  bien  que  le  nom  &  le  nombre  des  ^^'^"'''- 
perlonnes,  qu  il  deputeroit  pour  cela.  L  Archiduc,  prenant  cette  ci- DG«i.<iî 
vilité  pour  une  fousmifflon  abfoliie ,  efcrivit  au  Duc,  par  Verderonne  &  ^"'^'^^  « 
par  Dom  Gabriel  de  Toledo  :   que  puis  qu'il  lui  demandoit  le  temps  &  ^^u^e 
le  lieu  de  l'afl^mblée ,  &  quelles  perfonnes  il  y  deputeroit,  il  lui  vou- cvii.  pag. 
loit  bien  dire ,  que  fon  intention  eftoit,  que  tous  les  diffc;rents  fe  re-*^'^- 
glaflent  entre  eux  deux ,  &  que  pour  cet  effe£t  ils  fe  trouvafffent  en  per-  ,  ^^^^^  ^^ 
fonne  entre  Rheims&Rhetel  le  18  Septembre.  La  lettre  eftoit  datée la plTx fi"' 
du  S,  &  Don  Gabriel  n'arriva  à  Paris  que  le  1 2  :  de  forte  que  leDuc  n'a-  "■'"««?■"■  i" 
yant  que  fix  jours,  pour  fe  préparera  cette  illuftre  entreveue    Scf^'pJfi„Z" 
pour  faire  le  voyage ,  &  ne  trouvant  pas  bon  que  l'Archiduc  reglaft  feul    Pr^^^e 
ces  importants  prehminaires ,  lesquels  ils  dévoient  concerter  enfemble,  '^J}^^'  ^^^' 
dit  à  Don  Gabriel ,  que  fi  l'Archiduc  vouloir  envoyer  des  paftcports  Le  Dm  la 
pour  le  Nonce  &  pour  le  Miniftre  de  la  Republique  deVenife ,  Media-  "-"■'"fi"'' 

ii<-^  -in  ^■,  r.cgocier  par 

teurs  reconnus  par  les  deux  Couronnes,  il  y  âjoufteroïc  le  Comte  ua  Mtn:ftres 

d'A- 
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MeiUateiirs.  d' A  vaux ,  cydcvant  Plcnipoteiuiaire  du  Roy  aux  traittés  de  Munfter , 


cix"^^a     qui  regleroient  avec  lui  ce  que  l'on  jugeroir  à  propos  pour  l'avancement 
014.  d'une  li  bonne  oeuvre.  Don  Gabriel  partit  avec  cette  réponfe,  &pro- 

Lesfaitfar.  jt^Jj-  de  faire  tenir  les  pafl'eports  dans  peu  de  jours ,  &  fur  cette  afleuran- 
ce  le  Duc  fit  partir  les  Minières,  qui  dévoient  négocier  la  paix.  Mais 
après  qu'ils  les  eurent  attendus  quelque  temps  à  Soiffons ,  le  Nonce  re- 
ceut  une  lettre,  dans  laquelle  l'Archiduc  lui efcrivoit,  qu'ayant  fatis- 
refiifedeU    fait  à  ce  que  le  Duc  d'Orléans   avoit  dcfiré  de  lui,   en  lui  mar- 
fain  nego     quant  Ic  tcmps  &  le  lieu  de  l'aflemblée ,  &  les  perfonnes  qui  pour- 
"pieu'vc      roient  négocier,  il  n'y  avoit  plus  de  préliminaires  à  adjufter.  Que  l'on 
ex  pag.     ne  fe  pouvoir  pas  engager  à  une  longue  négociation:  qu'il  falloit  traitter 
^^^-  &  conclurre  en  mefme  temps  :  que  les  mouvements  continuels  de  (on 

armée  ne  lui  permettoient  pas  de  fejourner  longtemps  dans  un  mefme 
quartier,  &que  dans  une  autre  faifon ,  où  l'on  pourroit  négocier  avec 
plus  de  loifir ,  il  ne  refuferoit  pas  les  bons  offices  du  Nonce  du  Pape  &: 
duMiniftredela  Republique.    C'eft  ainfy  que  cette  négociation  fe 
^1-      rompit  devant  qu'elle  fuft  commencée  ,•  parce  que  d'un  cofté  le  Duc 
^nerjKcx-ÊW- d'Orléans  ne  croyoit  pas-devoir  laiffer  à  l'Archiduc  feul  la  difpofition 
lent  pas  la    du  tcmps  &  du  licu,  ny  expofcr  fa  perfonne  à  la  difcretion  d'une  armée 
^Preuve      cflrangcre  &  ennemie,  fans  prendre  les  feuretés  neceflaires  pour  fa  con- 
cxi.  pag.    fervation,  &  parce  que  de  l'autre  l'on  ne  vouloit  point  la  paix  du  tout. 
^'7-  Les  Efpagiiols  fomentoient  les  desordres  du  Roiaume  par  des  fè- 

couri  foibîes  &  impuiflànts  ,  qu'ils  donnoient  au  Parlement  de  Paris , 
&  à  ceux  qui  s'eftoient  fouslevés  contre  le  Roy ,  oc  n'avoient  garde  de 
donner  la  paix  à  la  France ,  fur  laquelle  ils  ne  pretendoient  pas  feule- 
ment reprendre   toutes  les  places  qu'ils  avoient  perdues  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre,  maisaufly  faire  des  conqueftes  tres- 
^,^^^^o-j  confiderables.  L'afFeftation  de  l'Archiduc  tfloit  afles  groffiere,  mais 
deur  nek     Brun  ne  le  diiîlmula  point,  lorsquelesEftats  lui  offrirent  leur  me- 
dijfimuie      diation  pour  cet  effedt.  Le  Prince  d'Orange,  qui  s'eftoit  mieux  démeflé 
Preuve      de  l'affaire  d'Amftcrdam ,  dont  nous  parlerons  cy  après ,  qu'il  n'avoit 
cxu  pag.  ofé  efperer  après  avoir  manqué  à  la  furprendre,  eftoit  devenu  plus 
'^'  puiflant  &  plus  confiderable  qu'il  n'avoit  efté  auparavant ,  &  commen- 

çoit  à  (bnger  à  une  nouvelle  rupture  avec  l'Efpagne  -,  c'eft  pourquoy  il 
vouloit   que    les  Eftats,  en  faifant  offrir    leur  médiation  à  Brun, 
lui  fiflènt  déclarer  en  mefme  temps ,  que  fi  le  Roy  d'Efpagne  faifoic 
difficulté  de  l'accepter,  il  ne  pourroit  pas  trouver  mauvais,  qu'ils  ie 
declarafîent  pour  la  France ,  en  vertu  de  l'eftroite  alliance   qu'ils  avo- 
ient avec  elle.  La  Hollande  ne  trouva  pas  bon  ,  que  l'on  employaft  ces 
sarépoKfe  tcrmcs  :  mais  fit  ordonner ,  que  les  offres  fe  feroient  aux  deux  Cou- 
aiix  Députés  tonnes  avec  les  mefmes  civilités.  LeBrun  répondit  aux  Députés  qui  lui 
ZTJatill"  ^"  parlèrent:  Qu'il  fçavoit,  que  le  Roy ,  fon  maiftre  faiïoit  uneeftime 
ibid.         particuliere  de  l'amitié  des  Eftats,  &  qu'il  en  feroit  tousjours  beaucoup 
de  leurs  bons  offices:    que  l'on  n'en  pouvoit  pas  douter  icy  après  les 
preuves ,  qu'il  en  avoit  données  à  Munfter,  où  il  avoit  fbusmis  à  l'arbi- 
trage &  à  la  decifion  de  cet  Eftat  les  différents,  qu'il  avoit  encore  avec  la 
France,pour  n'avoir  pas  pu  eftre  adjuftés  par  lesMediateurs  de  puis  plu- 
fieurs  années.  Qu'il  croyoit  bien  auffy ,  que  les  Eftats,  quoy  qu'eftroite- 
ment  alliés  avec  la  France,  &  bien  qu'ils  euflènt  plufieurs  interefts  com- 
muns avec  elle,  auroient  neantmoins  plus  de  confideration  pour  leur 
honneur  &  pour  leur  réputation  que  pour  leur  intereft  :  mais  qu'ils  dé- 
voient 
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voient  confiderer  aufry,que  depuis  l'an  ï  63  7  Ie  Roy ,  Ton  maiftre ,  avoit 
agréé  la  médiation  du  Pape  Se  de  la  République  de  Venife  ;  qu'il  ne  la 
pouvoit  pas  rejetter  prefentemcnt ,  après  que  leurs  Miniflres  y  avoient 
travaillé  pendant  tant  d'années ,  &  que  quand  il  accepteroit  celle  de  cet 
Eflat ,  il  fe  rencontreroit  dans  les  congrés,que  l'on  feroit  obligé  d'avoir 
avec  le  Nonce  &  avec  l'Ambafladeur  de  Venife,  des  difficultés  capables 
de  rompre  toute  la  négociation.  Que  nonobftant  cela  il  ne  lailïéroit 
pas  d'en  efcrire  à  (a.  Cour. 

Les  oftrcs  de  médiation  furent  tout  autrement  receiies  en  France ,  Se    ^^  ^"i»^» 
les  mefmes  Miniftres ,  qui  s'eftoient  fi  fort  emportés  contre  cet  Eftat/ jf^^^^g^"** 
lors  qu'il  fe  voulut  méfier  des  différents  des  deux  Couronnes   imme-cxm. 
diatement  après  le  traitté  de  Munfter ,  ytenoientun  tout  autre  lan-P^^'^"' 
gage.  Boreel   s'eftant  rendu  à  la  Cour,  quieftoità  Bourg  fur  mer, 
au  Conflans  de  la  Garonne  &de  laDordogne,  la  trouva  occupée  au 
fiege  de  Bourdeaux ,  &  en  eftat  d'efcouter  les  propofitions  d'accommo- 
dement avec  l'Efpagne,  qu'il  fit  en  fa  premiere  audiance.   On  lui  ré- 
pondit neantmoins  de  la  part  du  Roy:  que  ce  n'eftoit  pas  l'intention 
des  Efpagnols  de  faire  la  paix.  Que  s'ils  en  enflent  eu  l'envie ,  ils  n'euf- 
fent  point  fait  de  difficulté  de  s'en  rapporter  de  leurs  différents  au  ju- 
gement des  Eftats,   Que  la  France  avoit  déclaré  plus  d'une  fois,  que 
fi  les  Eftats  ne  s'en  vouloient  pas  méfier  en  qualité  d'arbitres,  que  du 
moins  comme  alliés  ils  pouvoient  concerter  avec  les  Miniftres  du  Roy 
les  conditions ,  fous  lesquelles  ils  jugeroient  que  l'on  pourroit  &  de- 
vroit  faire  la  paix.Que  leRoy  n'avoit  jamais  rejette  les  médiations  qu'on 
lui  avoit  propofées  -,  non  pas  mefmes  celle  de  la  Reine  de  Suéde ,   dont 
les  Efpagnols  avoient  parlé  les  premiers ,  ny  celle  des  Eftats  de  l'Em- 
pire. Que  le  traitté  qu'ils  venoient  de  conclurre  avec  les  Anglois ,  la 
recherche  qu'ils  faifoient  de  l'alliance  du  Turc ,  la  difficulté  de  reftitu- 
er  Frankendal  à  l'Ele£teur  Palatin ,  l'oppofition  qu'ils  formoient  con- 
tre la  paix  de  l'Empire ,  &  les  proteftations ,  qu'ils  faifoient  faire  con- 
tre tout  ce  qui  avoit  efté  arrefté  àlMunfter,  eftoient  autant  démar- 
ques de  l'âverfion  qu'ils  avoient  de  la  paix. Mais  que  la  dernière  rencon- 
tre, que  le  Duc  d'Orléans  venoit  d'avoir  avec  l'Archiduc  Leopold, 
Gouverneur  des  Païs-bas ,  en  eftoit  une  preuve  infaillible.  Que  le  Roy 
au  contraire  recevoir  avec  agrément  les  offres  de  médiation ,  que  les 
Eftats  lui  faifoient  faire ,  &  qu'il  feroit  bien  aife,  qu'ils  priffent  part  à 
celle  du  Pape  &  de  la  Republique  de  Venife  ;  pour  y  travailler  con-     . 
jointement  avec  eux,  ou  bien  feparemment ,  ainfy  qu'ils  le  trouvero- 
ient  à  propos.  Que  pour  y  reiiffir ,  &  pour  donner  le  repos  à  la  C bref- 
tienté ,  il  falloit  que  les  Eftats ,  en  rappellant  à  leur  mémoire  les  bien- 
faits ,  qu'ils  avoient  continuellement  receus  des  Rois  de  France ,  fbn- 
geafl!ent  à  leur  donner  un  autre  fecours  que  celui  de  la  médiation  >  puis  maisfretmi 
que  l'Efpagne  en  empefcheroit  fans  doute  l'effed ,  comme  elle  avoit  l"i^^'/''°^l 
faitparlepaffé.  Qu'ils  y  eftoient  obligés  par  des  confiderations  fi  ior-mefim{u' 
tes ,  qu'ils  ne  s'en  pourroient  pas  dispenfer,  quand  mefmes  il  n'y  auroit  f"^!*'^""»-. 
point  de  traittés ,  qui  les  obhgeaflènt  à  rembourfer  le  Roy  de  plufieurs 
millions,  qu'il  leur  avoit  preftés.  Que  les  mefmes  traittés  difoient, 
que  lors  que  le  Roy  feroit  en  guerre ,  le  fecours  qu'ils  feroient  tenus  de 
lui  donner ,  feroit  de  la  moitié  de  la  fommc ,  dont  il  les  avoit  aupara- 
vant fecourus  en  de  femblables  occafions  :  qu'ils  lui  renvoyeroient  les 
régiments  François  j  8c  qu'ils  l'affifteroient  d'un  bon  nombre  de  vaiflè- 
/.  Tan.  1*  aux 
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aux  de  guerre.  Que  les  devoirs  de  la  reconnoifîànce ,  les  regies  delà 

prudence  &  la  raifon  d'Eftat  les  convioient  à  en  ufer  ainfy ,  auffy  bien 

que  la  gloire  qu'ils  acquerroient ,  en  reftablilTant  le  repos  delà  Chre- 

ftienté. 

Pour  l'intelligence  du  contenu  en  cette  réponfe ,  il  faut  fçavoir, 
qu'en  vertu  du  traitté ,  qui  fut  fait  à  Compiegne  au  mois  de  Juin  1624  > 
le  Roy  de  France  avoit  prefté  à  cet  Eftat  la  mefme  année  la  fommc  de 
douze  cens  mille  livres,  &  pendant  chacune  des  deux  années  fuivantes 
un  million,  à  condition  que  la  France  feroit  rembourfeé  de  ces 
fbmmes  dans  neufans,  après  que  cet  Eftat  feroit  convenu  avec  l'Efpa- 
gne  d'un  traitté  de  paix  ou  de  trêve  ;  &ceàplufieurstermes.  Le  mef- 
me traitté  portoit ,  que  cet  Eftat  aftîfteroit  le  Roy  de  la  moitié  de  cet- 
te fomme,  quand  il  leroit  en  guerre,   ou  quand  il  enauroit  befbin- 

i'B/?«<f«-Ilvray  que  jamais  il  en  eut  plus  à  fairex'eft  poùrquoy  l'on  avoit  bien 
tend  ne  rien  prcvcu ,  que  la  Cour  dc  France  ne  manqueroit  pas  de  faire  inftance 
pour  le  rembourfement  &  pour  le  fecours,&  l'on  avoit  ordonné  à  l' Am- 
bafîadeur  d'y  reprefenter,  que  le  terme  n'eftoit  pas  encore  efcheu  :  que 
des  l'année  luivante  162  f  l'Eftat  avoit  fatisfait  à  l'autre  article ,  en  en- 
voyant au  Roy  un  fecours  de  vingt  vaifleaux  de  guerre,  fous  la  con- 
duite de  Hautain ,  Lieutenant  Admirai  de  Hollande  :  que  l'equippa- 
ge  de  ces  vaifleaux  revenoit  à  un  million  feptcens  foixante  mille  li- 
vres ,  &  que  de  cette  fomme ,  avec  fes  interefts  il  falloir  faire  une  com- 
penfation  avec  les  prétendons  de  la  Cour  de  France.  Qu'il  en  falloir  ra- 
battre encore  cent  quatorze  mille  livres,  que  cet  Eftat  avoit  payées 
depuis  ce  temps  là  aux  chefs  &  officiers  des  régiments  François,  liiivant 
l'article  particulier  du  mefme  traitté,  &que  l'on  y  pouvoit  àjoufter 
le  dédommagement  du  vaifleau  du  Vice  Admirai  de  Hollande,  qui 
périt  devant  la  Rochelle ,  eftant  au  fervice  du  Roy ,  &  la  valeur  de 
dixfept  canons  de  fonte,  quiavoient  efté  tirés  d'un  vaifleau  efchoiié 
aux  coftes  de  Picardie  ,  &  avoient  efté  ferrés  dans  l'Arfenal  de  Ca- 
lais. 

L'on  n'avoir  pas  fujet  d'eftre  fort  fatisfait  icy  de  la  Cour  de  France, 
qui  permettoit,  ou  diflimuloit  au  moins,  les  déprédations  continuelles, 
que  les  vaifleaux  de  guerre  duRoy,commandés  la  pluspart  par  desChe- 
valiers  de  Mairhe,  faifoient  continuellement ,  6c  particulièrement  en  la 
Mer  Mediterranée.L'on  en  portoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
aux  Eftats ,  qui  ordonnèrent  à  leur  Ambaflfadeur  d'en  demander  répa- 
ration, &  de  faire  continuer  pour  fix  mois  le  reglement  qui  avoit  efté 
fait  pour  quatre  ans  en  l'an  1 6^6,Sc  qtJi  venoit  d'exfpirer  depuis  le  mois 
d'A  vril,en  attendant  que  l'on  puft  faire  un  traitté  formel  pour  le  fait  de 
la  navigation  &  du  commerce.  Mais  la  foiblefl^e  du  gouvernement, 
pendant  la  minorité  du  Roy  ,eftoit  fi  grande,  &  les  desordres  du  Ro- 
iaume  occupoient  tellement  les  Miniftrcs,  que  tout  ce  que  l'AmbaC- 
fadeur  put  faire ,  ce  fut  d'entamer  fa  négociation ,  &  d'aller  à  Paris , 
attendre  le  retour  du  Roy ,  dont  nous  parlerons  cyaprés. 
i«  Eftats      Les  Eftats  preflbient  continuellement  l'Ambafl^àdeur  d'Efpagne  de 

demander   jg^^^  obtenir  la  neutralité  de  l'Empirclaquelle  ils  avoient  d'autant  plus 

la  neutralité    ,^.,,  '.^,.  ,  J'T 

de  l'Empire.  Qc  lujct  de  demander,  que  1  on  avoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ûemei- 
Diferent    j^s  avec  les  Princcs  voifins ,  &  particulièrement  avec  l'Eledeur  de  Co- 
'tZrdeCo-    logne,  qui  fe  plaignoitincefl'am  ment  des  incommodités  qu'il  foi;  Aroit 
logne,        delagarnifondeliliinberg.  Cette  ville  eft  de  l'Archevefché  de  Colo- 
gne, 
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gne ,  bien  qu'elle  foit  en  quelque  façon  enclavée  au  Duché  de  Cleves  ^àcaufida. 
&  elle  demeura,  avec  quelques  autres  places,  en  la  puiflànce de ^^'"'^"■-s- 
Guebhard  Truchfes ,  qui  eftant  Archevefque  &  Elefteur  de  Cologne , 
&  croyant  que  le  mariage  n'efloit  pas  incompatible  avec  fa    dignité, 
avoitépoufé  en  l'an  1583  Agnes  ,  fille  de  Jean  George,  Comte  de 
Mansfelts.Le  Pape ,  l'Empereur,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Catholiques 
Romains  en  Allemagne ,  s'armèrent  contre  cette  nouveauté,  &  donnè- 
rent le  moyen  à  Erneft ,  fils  de  Guillaume ,  Duc  de  Bavière ,  qui  avoit 
efté  éleu  par  le  Chapitre,  de  déthroner  &  de  chafler  Truchfes.  Il  fe  re- 
tira en  Hollande ,  auprès  de  Guillaume  deNafîàu,  Prince  d'Orange, 
d'où  il  ne  laifla  pas  d'incommoder  fon  compétiteur ,   ou  fuccefîeur,  par 
le  moyen  des  garnifons  qu'il  avoit  dans  les  places  qui  lui  eftoient  de- 
meurées, julques  à  ce  que  les  Efpagnols  s'en  fufîent  rendus  les  maiftres. 
Charles,ComtedeMantsfelt,pritRhinbergenran  ifpo:  Maurice  de 
NaflaujPrince  d'Orange,  la  reprit  en  I  f  97 ,  &  depuis  ce  temps  là  elle 
aeftéprife  &  reprife  plufieursfois,  jufquesàce  qu'enl'an   1633    les 
armes  vi£torieufes  de  l'Eftat  la  joignirent  aux  autres  conqueftes  de  Fri- 
deric  Henry,  Prince  d'Orange.    Cette  réduction  acheva  de  couvrir  les  tesEftats 
Provinces  de  delà  le  Rhin,  d'où  les  Efpagnols  tiroient  des  contribu- /"'''»"'»* 
tions  jufques  en  Frife ,  &  du  plat  pais  de  Groningue.  Le  premier  ar-;fjyj,^^^7 
ticle  de  la  capitulation ,  qui  fut  faite  lors  de  la  réduction,  confervoit 
la  ville  en  lajoùiflànce  de  fès  droits  &  privileges  j  parmy  lesquels  il  y 
en  a  un  qui  porte ,  que  le  premier  dimanche  après  la  fefte  de  la  Conver- 
fion  de  Sf  Paul ,  c'eft  à  dire  le  dernier  dimanche  de  Janvier ,  les  bour-  ^c  fujet  du 
geois ,  qui  font  divifés  en  quatre  quartiers ,  ie  doivent  aflembler  dans  ^'^^^Z' 
riioftel  de  ville ,  pour  élire  un  nouveau  Bourguemaiftre  pour  cette  an-  cxv. 
née  là,  fans  qu'il  foit  befoin ,   que  celui  qui  a  eflé  ainfy  légitimement  P^S-^'^t'î 
éleu ,  en  demande  la  confirmation  à  l' Archevefque ,  où  qu'il  foit  obli- 
gé de  lui  faire  autre  ferment ,  que  celui  que  le  Magiftrat  fait  ordinaire- 
ment entre  les  mains  du  Bailly  du  lieu.  Le  mefme  privilege  dit,  que  lors 
qu'une  charge  d'Efchevin  ou  de  Confeiller  vient  à  vaquer ,  par  mort  ou 
autrement ,  c'eft  aux  autres  Efchevins  &  Conlèillers  à  nommer  un  au- 
tre en  la  place  du  defunft.  Au  préjudice  de  ce  privilege,  &  de  l'anci-  viuaeur 
ennecouftumc,  le  Senefchal,  ou  Bailly  de  Rhinberg,  avoit  obligé  les '^"''^ '"/>"- 
bourgeois  dés  le  mois  d'Oftobre  1 648  à  s' Alîèmbler  dans  fa  maifon ,  &  l'u^f'  ^^  " 
d'y  procéder  à  l'éleftion  d'un  nouveau  Bourguemaiftre ,  en  nommant 
unCatholiqueRomain  que  l'Electeur  lui  avoit  recommandé.Les  Eftats  Les  ^flats 
en  ayant  efté  avertis,  ordonnèrent  à  George  Frideric ,  Comte  de  Naf-  ''^  "îM^^t. 
lau,  qui  commandoit leurs armesfdans  Rhinberg,  d'en  faire  fortir  le 
Bailly,  &  de  faire  faire  une  autre  élection  dans  les  formes,  &  conformé- 
ment aux  privileges  de  la  ville.  L'Eledteur  leur  écrivit,  qu'en  vertu  du 
traitté  d'Ôfnabrug  il  pouvoit  difpofer  du  fait  de  la  Religion  dans  une  vzunem 
ville  de  fon  Diocelé ,  &  que  les  Eftats  ne  l'en  pouvoient  pas  empefcher,  P^^^^n^en 
fans  violer  la  neutralité ,  qu'ils  pretendoient  entretenir  avec  l'Empi'fJ,ld"%'ij^ 
re ,  &  demandoit  le  reftabliflèment  de  fon  Bailly.  Les  Eftats  lui  ré-sion. 
pondirent ,  que  c'eftoit  à  eux  à  faire  exécuter  la  capitulation ,  qui  avoit 
efté  faite  lors  de  la  reduftion  de  la  ville ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  à  l'Elec- 
teur à  faire  élire  leMagiftrat  félon  fon  caprice.  Que  leMagiftrat  mefme  Le  Mag» 
s'eftoit  plaint  de  la  violence,  qui  lui   avoit  efté  faite,  &  à  fesprivi-^r"'-^'; 
Jeges,  en  le  contraignant  des  Aflembler  ailleurs  que  dans  l'hoftel  defEMinr^ 
ville.  Ç^je  le  Bailly  ne  s'çn  devoit  pas  mefler ,  &  qu'ils  avoient  eu  rai- 
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fbn  de  Ie  faire  fortir  de  la  ville,  parce  qu'il  avoit  ofé  faire  violence  au 
Magiftrat  d'une  ville ,  où  ils  avoient  leur  garnifon.  Que  ce  qu'ils 
avoicnt  fait  en  cette  rencontre  ne  faifoit  point  de  préjudice  à  la  paix 
d'Allemagne,  ny  à  la  neutralité  qu'ils  pretendoient  entretenir  avec 
l'Empire ,  &  n'eftoit  qu'une  fuite  de  l'obligation ,  en  laquelle  ils  s'ef- 
toient  conftitués  par  la  capitulation,  de  conferver  les  droits  &  les  privi- 
leges de  la  ville.  L'Elefteur  non  content  de  cette  réponfé ,  envoya  à 
la  Haye  Jean  A  rnauld  de  Bouchorft ,  par  lequel  il  fit  demander  la  con- 
tinuation de  la  neutralité,  Se  faire  inftance  à  ce  que  lesEftats  retiraflent 
leur  garnifon  de  la  ville  de  Rhinbcrg,  ou  du  moins  qu'ils  reftituaflènt 
aux  Catholiques  Romains  Eglifè  &  aux  Convents  leur  revenu,  comme 
tes  Efiats  aufly  z  cc  qu'ils  reftablifïènt  quelques  perfonnes  de  la  mefme  Religion 
7"'7I'%    dans  le  Magiftrat.   Mais  les  Eftats  le  renvoyèrent  chargé  de  compli- 
ments  &:  de  civihtes ,  aufly  bien  que  le  Sieur  de  Lutzenrade ,  qui  vint 
L'EieSeur  prcsquc  cn  mcfmc  temps  reprelenter,  que  le  Duc  de  Buillon  &  le  Com- 
veutqitete  te  dc  Solms ,  prcdecefleurs  du  Rhingravc ,  au  gouvernement  de  Ma- 
dTuaihtcht  ftriclit ,  ayant  prefté  le  ferment  de  fidélité  à  l'Eledleur  de  Cologne , 
/a»7>rf/?e/«/- comme  Evefque&  Prince  de  Liège,  en  la  qualité  de  Gouverneur  de 
'"^*''         Maftricht ,  il  falloit  que  le  Rhingrave  le  fift  aufly  à  leur  exemple  :  mais 
lesEftats,  fortrefblus  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  la  Religion  & 
de  leur  Souveraineté ,  s'en  excuferent ,  &  défendirent  au  Rliingrave 
de  rcconnoiftre  l'Eledeur. 
Aïïixire  de      Pendant  le  grand  démeflé ,  que  les  Provinces  eurent  entre  elles  pour 
-Dwnemii,rc,  l'cftat  dc  la  guerfc ,  elles  ne  laifl^rent  pas  de  s'appliquer  à  des  affaires 
très-importantes,  dont  il  fera  à  propos  de  dire  icy  un  mot,  devant 
cydefliis      quc  de  parler  de  ccllcs  des  années  fuivantcs.  Nous  avons  remarqué  au 
"^■^        commencement  de  cet  ouvrage ,  que  dés  l'année  KJ46  Corvitz  Ule- 
felt ,  Grand  maiftre  de  Dannemarc,  eftoit  venu  à  la  Haye ,  &  y  avoit 
fait  en  1 647  un  rraitté ,  qui  regloit  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  des 
marchandées  de  Norüegue.  Après  l'avoir  achevé  il  alla  en  France,  re- 
mercier le  Roy  des  offices ,  qu'il  avoit  fait  faire  auprès  des  deux  Cou- 
ronnes du  Nort,  pour  les  porter  à  la  paix,  qui  avoit  efté  conclue  par  fon 
entrcmifè  à  Bromfebro,  le  13  Aouft  ló^f.  Ce  fut  le  fujet  ou  le  pre- 
CorwVr  17- texte  de  fon  voyage.  Il  revint  à  la  Haye  au  mois  de  Mars  164.7,  ^7 
lefeit  revient  arriva  incognito.  En  fa  premiere  audiance,  qu'il  eut  le  dernier  jour 
'preuvT    ^"  mefme  mois ,  il  fit  un  compliment  fur  la  paix  de  Munfter ,  &  parla 
cxvi.       de  la  mort  du  Roy  Chreftien  IV,  (^ui  eftoit  decedé  dés  le  2  8  Février  de 
^fa premie-  ^'^"née précédente,  &  del'Eleftion  de  Frideric  III,  fon  SuccefTeur. 
re  audmnce.  Cet  Ambaflàdcur  avoit  de  l'efprit  ,^  eftoit  fort  habille ,  mais  il  eftoit 
cxvir      ^^' *  glorieux  &  vain ,  &  fa  femme,  née  d'un  mariage  de  confcicnce  du 
pag.  633.    Roy  defunft,  &  qui  fè  vouloir  faire  confiderer  comme  eftant  de  laMai- 
ses  qudi-  fbn  Royale ,  l'entretenoit  en  cette  humeur  j  de  forte  que  l'un  &  l'au- 
tre voulant  faire  croire  qu'ils  eftoient  tout  puifîants  en  Dannemarc, 
le  plaifbient  à  parler  avec  peu  de  refpe£t  de  la  perfonne  du  Roy  &  de 
l'autorité  Royale.  Il  ne  craignoit  point  de  dire ,  qu*^eftant  le  premier 
officier  de  la  Couronne ,  &  eftant  parent  ou  allié  des  premières  famil- 
les du  Roiaume ,  il  auroit  pu  empefcher  l'éledion  du  Roy,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  gentilhomme  Danois,  qui  ne  puft  afpirer  à  la  Couron- 
ne, aufîy  bien  que  le  Prince  meime.  Et  croyant  fe  rendre  agréable  à  cet 
Eftat ,  libre  &  independant ,  il  ne  parloit ,  en  fon  entretien  ordinaire , 
que  de  l'autorité  des  Sénateurs  de  Dannemarc ,  &  difoit  que  l'Eftat  de 
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ce  Roiaume  eftoit  bien  monarchique  en  apparence ,  mais  que  ce  n'ef^ 
toit  en  efFeft  qu'une  Republique ,  où  le  Roy  n'eftoit  pas  le  Souverain, 
mais  le  premier.  Il  eç  eftoit  quelque  chofe  en  ce  temps  là  ;  mais  ce  n'ef- 
toit pas  à  Ulefelt,  qui  ne  parloit  qu'au  nom  du  Roy ,  &  qui  ne  pou- 
voit  eftre  confideré  icy  que  par  le  caractère ,  dont  fon  Roy  l'avoit  re- 
veftu ,  à  en  defcrier  la  pùiflance  &  l'autorité.  Aufly  lui  a  il  fait  connoif- 
tre  depuis ,  qu'il  en  avoit  aflës  pour  l'humilier ,,  &  pour  le  faire  fervir 
d'exemple  à  ceux  qui  croyent  pouvoir  méprifer  leurs  Souverains  impu- 
nément. Il  eft  mort  dans  l'exil  :  fa  femme  fe  trouve  confinée  dans  une 
prifon  perpétuelle ,  &  de  fes  enfants  il  y  en  a  qui  font  allé  chercher  leur 
retraitte  dans  les  convents ,  pour  n'en  trouver  plus  dans  le  monde. 

Ulefelt  ne  parla  d'abord  que  d'une  alliance  defenfive  ,  &  trouva  af-  /;  nefarh 
(es  de  difpofition  pour  cela,  pourveuque  par  ce  nouveau  traitté  l'on '^'''^'"^*^,?''* 
ne  fift  pomt  de  préjudice  a  ceux  que  cet  tltat  avoit  cy devant  taits  avec  cedêfenfivc. 
d'autres  Rois ,  Princes,  Republiques  &  villes  Anfeatiques ,  &  parti-  ^^me 
culierementaveclaCouronjie  de  Suéde.  Après  les  premières  confe- p^g^J^"' 
rences,  qu'il  eut  furcefujet,  ilfitunepropofitionpour  la  facilité  du  ufattou- 
pafîage  du  Sond,  en  forte  que  les  navires  marchands  ne  fuflènt  plus  re-  ■"^""^f^''*» 
tardés  en  leur  voyage.  Ils  eftoient  obligés  de  s'y  arrefter ,  de  dtchrcr  iTfelgeUn 
la  qualité  de  leur  cargaifon,  &  d'y  payer  le  péage.  L' Ambafladeur  pro-  ^<""^' 
pofa  d'abord ,  que  l'on  en  fift  un  forfait  de  deux  cens  mille  Rixdalers  cxix!* 
par  an ,  dont  l'une  moitié  fe  payeroit  à  la  S'.  Jean  &  l'autre  à  la  S^.  Mar-  pag.  ójf.' 
tin ,  &  que  l'on  avançaft  au  Roy ,  fon  maiftre ,  une  fomme  de  quatre  j^'"'""^* 
cens  mille  Rixdalers ,  dont  l'on  fe  rembourferoit  en  vingt  ans ,  en  miiie  r/>- 
rabattant  tous  les  ans  vingt  mille  efcus  fur  le  forfait.  La  Suéde,  en  "^^o^p^r 
faifantle  traitté  de  Bromfebro,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit "p^uyg 
ftipulé ,  que  les  navires  &  les  marchandifes  de  fes  fujets  feroient  ex-  cxx. 
emts  du  péage  du  Sond,  &  plufieurs  marchands  Hol  landois  ,  afin  deP^S-^^^- 
joiiir  de  la  mefme  exemtion ,  ou  achettoient  le  droit  de  bourgeoifie  en 
quelque  ville  de  Suéde  ,  ou  bien  chargeoient  leurs  marchandilès 
fous  le  nom  de  quelque  marchands  Suédois ,  &  par  ce  moyen  ils  ne 
fraudoient  pas  feulement  les  droits  du  Roy  de  Dannemarc ,  mais  ils 
prenoient  aufTy  un  grand  avantage  fur  les  autres  marchands  de  ces  Pro- 
vinces, qui  ne  fefervant  point  de  ces  artifices,  ne  pouvoient  pas  ven- 
dre leurs  denrées  au  mefme  prix ,  ny  continuer  leur  commerce.  C'efl 
pourquoy  les  Eftats  de  Hollande ,  qui  efperoient  tirer  un  grand  avan- 
tage de  ce  traitté ,  parce  que  par  ce  moyen  tous  les  navires  qui  trafi- 
quoient  en  la  mer  Baltique ,  fans  aucune  diftinftion ,  eftoient  obligés 
de  payer  les  droits ,  devant  que  de  fortir  des  ports  de  ce  pais ,  prefte- 
rent  auflytoft  l'oreille  à  cette  ouverture ,  Se  refolurent  de  faire  conclur- 
re  le  traitté,  après  avoir  obligé  l' Ambafladeur  à  fe  contenter  d'une  fom-  j^,^^f,^r 
me  plus  raifonnable.  Il  n'y  avoit  point  de  Députés  à  la  Haye  de  la /4^f«r/e  re- 
part de  la  Province  de  Groningue,  6c  celles  de Zeelande,  d'Utrecht  ^'«^'' , 
&d'Over-Y'fïèl,  qui  n'ont  point  de  commerce  en  ces  quartiers  là  ,  ju- ^,,'"  J„„.  ' 
geoient ,  que  l'alliance  defenfive ,  que  l'on  feroit  avec  le  Roy  de  Dan-  fir.to.t  ^»x 
nemarc,  offenferoit  la  Couronne  de  Suéde,  &  refufoientdecontri-'^'^^^""^"' 
buer  à  la  fomme,  que  le  Roy  de  Dannemarc  demandoit  par  avance -,  préuve 
de  forte  qu'il  n'y  eut  que  les  Députés  deGueldre,de  Hollande  &  de  Fri-  cxxi. 
fè,  qui  lièrent  la  partie  &  conclurent  avec  l' Ambafladeur ,  quoy  que  les  ^/^/,4  ' 
mefmes  Députés  n'euflent  point  d'ordre  ny  de  pouvoir  de  leurs  Com-  conclus  ó» 
mittents.   L'on  donna  au  traitté  d'alliance ,  qui  fut  figné  auffy  bien^^''^ 
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Les  Allié!  que  l'autre ,  le  9  Odlobre  1 64.9 ,  toute  l'eftendue  que  l'on  peut  donner 
s'yobiigent  ^ unc  alliance  purement  defenfive  :  en  limitant  pourtant  lefecoursà 
^"qul'tn"  quatre  mille  hommes,  ou  effe(!l:ifs,ou  en  argent,  à  raifon  de  quatre  Rix- 
mdiehom-  dalers  par  mois  pour  homme ,  dont  l'Allié  feroit  obligé  de  fecourirce- 
'"preuve  lui  qui  feroit  attaqué ,  ou  dont  le  commerce  feroit  troublé  ,  dans  deux 
cxxii.  mois  après  qu'il  auroitefté  âverty  de  l'attaque:  &  ce  traitté  ne  devoit 
P^g;'^?9-  exfpirer  que  le  13  d'Aouft  i(j8f,  ceft  à  dire  au  bout  de  trente  fix  ans. 
judictdes  Le  tout  fans  préjudice  des  traittés ,  que  cet  Eftat  avoit  avec  la  France , 
autres  Al-   avec  la  Suéde  &  avec  les  villes  Anfeatiques. 

jrMté         L'on  y  parloit  particulièrement  des  villes  Anfeatiques ,  parce  que 
avec  les  vil-  les  Eftats,  s'cftaut  obhgés  par  le  traitté  qu'il  avoit  fait  avec  elles  en  l'an 
lesAtt/eati-  j^^^^  de  maintenir  la  Hberté  de  la  navigation  fur  la  rivicre  de  Wefer, 
Preuve     que  le  Comte  d'Oldembourg  tâchoit  de  troubler  par  l'eftabliflement 
cxxiii.    (Je  fQj-^  péage ,  Se  de  violer  les  droits,  prérogatives  &  privileges  de  la  vil- 
^fepetge    ^^  ^^  Brcme,  pretendoient  pouvoir  rompre  avec  celui  de  fes  voifins  qui 
(lu  Wefer.    voudroit  maintenir  le  péage ,  fans  que  pour  cela  ils  fortifient  des  termes 
de  cette  alliance.  Ce  qui  ne  pouvoit  pas  eftre  exprimé  en  des  termes 
formels  dans  le  traitté  i  parce  que  le  Roy  de  Dannemarc,  qui  eftoit  pa- 
rent &  héritier  prefomtif  du  Comte  d'Oldembourg,  au  moins  en  par- 
tie ,  ne  s'en  pouvoit  pas  expliquer ,  riy  rien  ftipuler  contre  fes  interefts, 
qui  l'obligeoient  à  maintenir  le  peagç ,  où  il  devoit  fucceder  aufîy  bien 
qu'au  Comté. 
Traitté  de       Le  traitté  de  redcmtîon ,  car  c'eft  ainfy  que  l'on  appella  celui  que 
redemtton.   l'on  fit  pour  le  forfait  du  péage  du  Sond ,  portoit ,  que  tous  les  navires 
cxxiv.    appartenants  aux  Eftars,  ou  aux  habitants  des  Provinces  Unies ,  qui 
pag-  6/2,    fbrtiroient  des  ports  &  havres  de  ces  pais  ,  comme  aufly  toutes  les 
marchandifes  &  denrées ,  dont  ils  feroient  chargés ,  fans  aucune  refer- 
ve  ou  exception,  paÛeroient  parle  Sond  librement,  fans  qu'on  lespufl 
obliger  à  payer  aucuns  droits ,  ou  à  fouffrir  aucune  recherche  ou  retar- 
dement en  leur  voyage ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puft:  élire  :  mais 
feulement  que  les  patrons  des  navires ,  qui  repafTeroient  de  la  Mer  Bal- 
tique dans  l'Océan ,  feroient  tenus  de  monflrer  leurs  lettres  de  mer  & 
les  acquits  de  la  douane ,  &de  permettre  que  les  officiers  eftablis  par 
le  Roy,  àlarequifiriondes  Efïats,  en  filîent  la  recherche.  Que  les 
Eflats  pourroient  envoyer  dans  la  Mer  Baltique  jufques  à  cinq  vaifîe- 
aux  de  guerre  à  la  fois ,  fans  en  donner  advis  au  Roy  de  Dannemarc  j 
ou  bien  une  armée  navale  entière ,  en  l'adverriflant  trois  fémaines  au- 
paravant :  avec  cette  feule  obligation  d'amener  la  huniere  du  grand 
maft  à  la  veüe  du  Chafteau  de  Cronenbourg,  &  de  le  falüer  de  deux 
coups  de  canon,  &  qu'en  cas  qu'il  s'y  rencontraft  des  vaifTèaux  de 
guerre,  ou  bien  une  flotte  du  Roy  de  Dannemarc,  le  fal  ut  feroit  ré- 
ciproque ,  de  deux  coups  de  canon  de  part  &  d'autre.  Que  le  Roy  fe- 
roit tenu  de  faire  exiger  le  péage  de  tous  les  autres  navii  es  indiflinfte- 
ment  ;  n'eftoit  qu'ils  en  euflent  obtenu  Texemtion  devant  la  conclufion 
du  prefènt  traitté.  Qu'il  feroit  confifquer  les  marchandifes  de  ceux, 
qui  fous  un  fauxpretexre  d'exemtion  oferoienr  frauder  les  droits.  Qu'il 
feroit  mettre  8c  entretenir  à  fes  dépens  les  feux ,  fares  &  bahfes  aux 
coftes  de  Jutlande ,  de  Dannemarc  &  de  Schone.  Et  dautant  que  par- 
ce moyen  le  Roy  renonçoit  aux  droits  réglés  par  le  traitté  de  Chrillia- 
nople  en  l'an  1645-,  les  Eftatsp'-omettoient  de  lui  payer  tous  les  ans  la 
foiïunq  de  cent  quarente  mille  Rixdalers ,  ou  trois  cens  cinquante  mil- 
le 


Livre   Troisi  e'm  e.  183 

le  livres,  payables  en  deux  termes  )  à  la  St.  Jean  &  à  la  S*.  Martin,  & 
de  lui  payer  par  avance ,  incontinent  après  la  flgnature  du  traitté,  cent 
mille  Rixdalers ,  Se  deux  cens  mille  après  la  ratification  :  laquelle  Ibm- 
me  de  trois  cens  mille  Rixdalers  feroit  rabbatue  lijr  le  forfait ,  dans 
quinze  ansj  c'eft  a  dire  à  raifon  de  vingt  mille  tous  les  ans;  en  forte 
quel'Eftatne  payeroit  en  effeft  que  fix  vingts  mille  Rixdalers  tous  les 
ans ,  pendant  ce  temps  là.  Ce  traitté  fe  fit  pour  le  mefme  temps ,  qui 
avoit  efté  ftipulé  au  traitté  d'alliance ,  c'eft  a  dire  pour  trente  fix  ans ,  à 
commencer  du  premier  jour  de  Janvier  i6fo.  Le  College  de  l'Admi- 
rauté  d'Amfterdam  prit  à  intereft  les  cent  mille  Rixdalers,  que  l'on 
avoit  promis  de  payer  incontinent  après  lalignature,  fur  l'ordre  des 
Eftats  de  Hollande ,  qui  promirent  de  le  dédommager. 

Ulefeltn'eut  pas  fi  toft  conclu  le  traitté,  qu'il  piit  fon  audiancede  ukfeit 
congé  &  partit ,  régalé  d'un  grand  feftin ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  ^"p'^ij^j. 
eftre  défrayé  lors  qu'il  arriva ,  &  d'un  prefênt  de  la  valeur  de  fix  mille  cxxv. 
florins. Ce  traitté  devoit  eftre  ratifié  dans  trois  mois  :  mais  Jautant  que  P^S-  001: 
leRoy  de  Dannemarc  devoit  encore  toucher  deux  cens  mille  Rixdalers 
lors  de  l'échange  des  ratifications  ,  il  voulut  bien  anticiper  le  terme, 
&  envoya  icy  au  mois  de  Décembre  Chreftien  Roch  ,  en  qualité  de 
Refident.   Il  eftoit  porteur  de  la  ratification  des  deux  traitrés  ,  &  en   leRcyde 
preflànt  que  l'on  en  fift  l'échange,  il  demandoit  le  payement  des  deux  i»"' "<»'«« 
cens  mille  Rixdalers ,    reftans  des  trois  cens ,  que  l'on  avoit  promis  de '^^^ ""''"'' 
payer  par  avance.  Les  Députés  de  Zeelande  offroient  de  ratifier  le  tts. 
traitté  d'alliance ,  mais  proteftoient  contre  l'autre ,  comme  ayan  t  efté  ^'"'^y^^ 
pris  contre  les  formes ,  par  les  Députés  de  trois  Provinces ,  ceux  des  p^^.  66i\ 
quatre  autres  eftant  ou  abfents,  ou  s'y  oppofant  ouvertement.  Ils  ne  àf^nouv» 
diftîmuloient  pas  pourtant,  qu'ils  ne  feroienr  point  de  difficulté  de '^"Z"'^'-'^" 
paiïer  par  dellus  ces  conliderations ,  n  les  autres  rrovinces  le  portoient  ratification: 
à  fecourir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  contre  le  Roy  de  Por-  P"^"ve 
tugal  de  troupes  capables  de  conferver  les  places,  quel'Eftat  pofie  pag.603. 
doit  encore  au  Brefil.  Ils  n'entendoient  point ,  que  l'Eftat  fe  chargeaft 
du  payement  de  la  fomme ,  que  l'on  promettoit  au  Roy  de  Danne- 
marc ,  mais  qu'on  la  prift  fur  les  navires  &  fur  les  marchandifes ,  &  que 
les  navires  de  ces  païs ,  qui  fortoient  des  ports  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  pour  aller  à  la  Mer  Baltique ,  payaflent  les  droits  en  paflant  par 
le  Sond. 

La  Suéde,  jaloufè  de  toutes  les  négociations  que  le  Roy  de  Danne-    zasueeit 
marc  failbit  faire,  croyoit  fe  devoir  oppofer  particulièrement  à  celle  ƒ-i'''^'^^''A 
que  Corvitz  Ulefelt  failbit  à  la  Haye,  pour  l'exemrion  des  droits  qui  fe  tés'^."  """' 
payentau  Sond.  Pierre  Spiring  Silvercroon ,  Refident  de  cette  Cou-   Preuve 
ronne,  reprefenta  le  4  Septembre ,  qu'il  avoit  ordre  de  b  Reine  de  fe  p^^^^^"^* 
rendre  auprès  d'elle  pour  lui  faire  rapport  de  l'eftat  de  cett'affàire. 
Qu'il  efperoit  qu'on  ne  la  conclurroit  point,  que  la  Reine  n'en  eiift  efté 
avertie  :  que  l'Eftat  ne  feroit  rien  au  préjudice  de  l'alliance  qu'il  avoit 
faite  avec  la  Suéde ,  &  particulièrement  contre  les  articles  4. 6.  8.  &  i  ^ 
du  traitté  fait  à  Stocholm  en  l'an  1 640,  &  que  les  fujets  de  la  Couronne 
deSuede,qui  de  tout  temps  avoient  efté  exemts  de  ce  peage,n'y  feroient 
point  afliajettis  indireftement  par  ce  traitté.  C'eft  ce  que  l'on  craignoit 
en  Suéde:  &  dautant  que  l'on  ne  laifila  pas  de  l'achever,  la  Reine  envoya 
à  la  Haye  au  commencement  de  l'année  1650  Laurens  Canterftein,  za-Rem 
Secretaire  de  fes  commandements,  qui  ne  difilmula  point  en  fa  V'^^-'l^^"'/'^'*' 
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te<-flci!i  k  h  miere  audiance ,  que  Ie  Confeil  de  Suéde  eftoit  perfuadé ,  que  les  trait- 
^Taivc     tés ,  que  l'on  venoit  de  conclurre  avec  le  Roy  de  Dannemarc,  cftoienc 
Gxxix.    incompatibles,  &  ne  pouvoient  pas  fubfifter  avec  ceux  que  l'on  avoic 
pag.  6Ó0.    £^jj.g  auparavant  avec  la  Couronne  de  Suéde ,  &  particulièrement  avec 
celui  qui  avoit  efté  conclu  à  Stocholm  en  l'an  1 648 ,   &  celui  de  Sude- 
rokra  en  10^45'. 
Preuve         Harald  Appelboom,  qui  fucceda  à  Canterftein ,  continua  de  remon- 
^^^^      ftrer  l'incompatibilité  qu'il  pretendoit  trouver  en  ces  traittés.  Mais  ce- 
^TetrJitté  lui  de  Bromiebro  avoit  annexé  à  cette  Couronne  plufieurs  gran- 
desudero-    dcs  Provinccs  ,  &  celui  d'Ofnabrug  y  avoit  âjoufté  tant  de  beaux 
^Preuve      Acurons ,  qu'cftaut  dcvcnuc  trop  confiderable ,  il  falloit  neceflaire- 
cxxxi.    ment,  que  pour  balancer  en  quelque  façon  les  deux  puiflànces  du  Nort, 
pag.  671.    j'qj^  relevait  un  peu  l'autre,  &  que  l'on  donnaft  quelqu'âvantage  à  celle 
de  Dannemarc  par  cette  nouvelle  alliance.  La  ville  de  Lubec  fit  repre- 
An/mmuês  fentcraufly,  tant  pour  elle ,  que  pour  les  autres  villes  Anfeatiques, 
s'enfUt-     que  de  tout  temps  leurs  habitants  avoientefté  exemts  du  péage  du 
gnmaHjfy.  Sond ,  &  quc  cette  exemtion  leur  avoit  efté  confirmée  parletraitté 
cxxxii.    d'Odenzé.  Que  le  Roy  de  Dannemarc  d'aujourdhuy  leur  avoit  pro- 
pag  673.     mis ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  qu'ils  feroient  traittés  comme 
les  fi.ijets  des  Provinces  Unies.  Qu'il  eftoit  vray ,  qu'ils  n'a  voient  pas 
tousjours  joui  de  cette  exemtion ,  &  ainfy  qu'elle  auroit  ftijet  de  crain- 
dre ,  que  l'article  du  dernier  traitté  ,  par  lequel  le  Roy  promet ,  qu'il 
ne  l'accordera  pas  à  ceux  qui  n'en  joüiflent  pas  prefenrement ,   ne  leur 
fuft  d'un  dernier  préjudice  i  mais  qu'elle  efperoit ,  que  l'Eftat ,  qui 
leur  avoit  promis,  &  qui  avoit  témoigné  avoir  quelque  intereft  de  fa- 
vorifèr  le  commerce  de  la  HanfeTeu tonique,  expliqueroit favora- 
blement cet  article.  Mais  comme  les  villes  Anfeatiques ,  &  particuliè- 
rement celle  de  Hambourg,  neperdoientpasl'occafîondetraverfer 
le  commerce  des  habitants  de  ces  Provinces,  ces  remonftrances  ne  fi- 
rent point  d'imprefllon.  Ileftvray,  que  le  traitté  de  redemtion ,  qui 
eftoit  celui  qui  faifoit  le  plus  de  bruit,  ne  fubfifta  pas  long  temps  j 
parce  que  ne  Te  pouvant  exécuter  qu'avec  de  très-grandes  difficultés , 
tetrahté  &  Ics  Eftats  ne  trouvant  rien  d'approchant  de  ce  qu'Ulefelt  avoit  fait 
desdvTntl'-  accroire  du  revenu  du  péage  du  Sond ,  l'on  s'en  desdit  de  part  &  d'au- 
geuxkcet    trc,  &  l'on  dcmcura  d'accord ,  que  les  droits  s'y  payeroient  à  l'avenir 
£ftat.        gj.j  j^  mefme  maniere  qu'on  les  avoit  payés  devant  la  conclufion  du 

traitté,  ainfy  que  nous  verrons cyaprés. 
les  Eftats  Qq  q^g  nous  vcnons  de  dire  de  la  ville  de  Lubec ,  nous  oblige  à  y 
dmminen-  âjoufter,  qu'environ  ce  temps  là  les  Miniftres  de  Suéde  &  de  Polo- 
ireU  Suéde  gnc  firent  fçavoir  aux  Eftats ,  que  devant  l'exfpiration  de  la  trêve,  que 
%ltlnws  ^^^  deux  Couronnes  avoient  faite  à  Stumsdorf  en  Prufle  le  1 2  Septem- 
defetroiiver  bre  163  f,  Icurs  Ambaftàdcurs  fe  trouveroient  à  Lubec ,  &  tâcheroient 
de  la  faire  convertir  en  une  paix  perpétuelle,  &  les  prièrent  d'y  en- 
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cxxxm.  voyeraufly  leurs  Miniftres.  Le  traitté  de  Stumsdorf  avoit  efté  conclu 
pag.  674.  parl'entremifèdes  Ambaftàdeurs  de  France,  d'Angleterre  &  de  cet 
de s'tum'.'  Eftat ,  entre  Chriftine,  Reine  de  Suéde,  &  Vladislas  Roy  de  Pologne, 
dorf.  pour  vingt  fix  ans.  Chriftine  Regnoit  encore  en  Suéde,  mais  en  Po- 
cxxxiv  îogne  l'on  avoit  veufucceder  à  la  valeur  d'Vladislas,  qui  eftoit  decedé 
pag.  674.  le  10  May  1Ö48  JeanCafimir,  fon  frère,  qui  n'aimant  ny  les  armes 
ny  les  affaires ,  dont  la  Reine  fa  femme ,  Loiiife  Marie  de  Gonzague , 
efté  obligée  de  prendre  la  conduite ,  pour  fouftenir  la  gloire  du  Roiau- 
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me,  tant  qu'elle  a  velcu,  avec  beaucoup  de  fuccés  &  de  réputation, 
n'eut  point  de  peine  à  confentiràla  paix  &  à  préférer  le  repos  à  une 
guerre,  qui  pouvoir  troubler  fe>  divertilFements.  Les  Eftats  promi-  i^TJ/t^ 
rent  d'y  envoyer  ,•  mais  comme  le  plus  fouvent  leurs  relolutions  ne  ie/o't' 
prennentqu'aprés de  grandes  délibérations,  ils  croyoient  qu'il  n'y  a-    IJ""''^ 
voit  rien  qui  les  preflaft  de  nommer  des  Députés ,  qui  ne  dévoient  par-  pag.  680.' 
tir  que  dans  deux  ans. 
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LIVRE    Q_U  ATRI  EME. 
Sommaire, 

Le  Prince  d'Orange  fait  arrefierjlx  Députés  des  Efiais  de  Hollande  :  Leur  prétendu  crime, 
lien  donne  ad-vis  aux  Eftats  de  Hollande ,  qui  s'en  allarment  é^fe  feparent  avec  con- 
fufien.  Il  fait  dire  aux  EJlats  Généraux  ,  que  c'efi  en  vertu  de  leur  refolution  du  5' 
Juin  qu'il  a  fait  cette  exécution.  Les  Trifonniers  font  conduits  â  Louveftein.  Le  Com- 
te de  Naffau ,  que  le  Prince  avait  envoyé  avec  quelques  troupes  vers  Amflerdam,  man- 
que de  la  furprendre.  Le  Magiftrat  fe  metenefiatdefoujlenirkfiege.  Il  envoyé  des 
députés  au  Comte,  qui  lui  font  voir-,  avec  quelle  facilité  l'on  peut  faire  périr  les  ajfiegeans. 
Comme  en  effeâ  les  ajjîegés  inondent  une  partie  de  la  Campagne.  Le  Prince  va  à  l^armée^ 
^  devant  que  de  partir  de  la  Haye  il  efcrit  aux  fx  Provinces  ,  pour  jujlifier  fin  procé- 
dé. Voyant  le  peu  d'apparence  de  reujjlr,  il  tâche  défaire  accommoder  les  affaires  par  l'in- 
tervention des  Eftats  Généraux ,  qui  s'y  difpofent  ;  mais  devant  que  leurs  Députés  fe 
f  iiffent  rendre  au  camp  ,  la  ville  capitule,promet  d'agréer  l'eftat  de  la  guerre  ,  é^fouf- 
fre  que  les  deux  frères  Bickers  s'abdiquent  de  la  (JMagiftrature.  Le  fiege  eft  levé ,  0" 
le  Prince,  au  lieu  d'entrer  dans  la  ville,  s^en  retourne  à  la  Haye.  Le  Magiftrat  d'Amfter- 
dam,fe  défiant  de  l'intention  de  fes  ennemis ,  fait  fortifier  la  ville.  Celui  de  Dordrecht 
juftifie  les  aBions  de  Jacob  de  Witt ,  promet  de  dédommager  fa  personne  ^fes  enfants , 
S"  défend  aux  Députés  ,  qui  vont  à  l'Affemblée,  defe  trouver  aux  délibérations ,  que 
les  prifonniers  ne fiyent  mis  en  liberté  :  mais  leurs  bonnes  intentions  font  que  bien  faible- 
ment fécondées .  Les  parents  des  prifonniers  intercèdent  pour  eux  >  éf  obtiennent  leur  li- 
berté ,  en  promettant  qu'ils  fortiront  du  Magiftrat,  Le  Prince  envoyé  aux  Eftats  Géné- 
raux ,  éf  à  ceux  de  Hollande ,  les  raifons  qui  l'ont  obligé  à  les  faire  arrefter ,  mais  Pon 
9te  les  lit  pas.  Les  Eftats  de  Hollande  confentent  à  l'eftat  de  la  guerre.  Ceux  de  Zeelande 
approuvent  d^  louent  Pabtion  du  Prince.  Ceux  des  autres  Provinces  en  parlent  en  des 
termes  plus  refervés.  Le  Prince  vafe  divertir  â  la  chajje  en  Gueldre ,  ou  il  tombe  ma- 
lade: fe  fait  ramener  à  la  Haye  é^  meurt.  Flatteries  des  Mmiftres  envers  le  Prince 
agonifant  ^  decedé  :fon  aage  d^fes  qualités.  Les  uns  s'affligent ,  les  autres  fe  réjoiiif- 
fent  de  fa  mort.  Les  fintiments  différents  des  deux  Princejjes ,  mère  éf  veufve  du  de- 
fun5i.  L'affcmblée  des  Eftats  Généraux  donne  advis  de  cet  accident  aux  Provin- 
ces. Changement  de  toute  la  forme  du  Gouvernement.  Ils  ordonnent  aux  Gouver- 
neurs de  ne  reconnoiftre  point  d'autres  ordres  que  ceux del'Eftat  immédiatement.  Les 
miles  de  Hollande  reftabliffent  les  per fonnes ,  que  l'on  avoit  depoffedées  de  leur  dignité. 
Les  Eftats  de  cette  Province  font  convoqués.  Ils  lèvent  tous  les  ombrages ,  que  les  au- 
tres Provinces  pouvaient  avoir  de  leurreffentiment ,  c^  tâchent  de  reftablir  l'ancienne 
confidence  entr^elles.  Ilspropofent  la  convocation  d'une  Affemblée  extraordinaire  :  a  qttoy 
les  Eftats  Généraux  acquie fient .  Les  Eftats  d'Utrecht  pretendent  qu'elle  fe  doit  tenir  ait 
lieu,  OH  l'Union  a  eft  é  faite.  Les  autres  Provinces  s'y  oppofnt.  La  Hollande  envoyé 
des  Députés  par  tout ,  pour  les  y  convier ,  d^'  témoigne  à  la  Zeelande  de  l'inclination 
à  faire  une  liaifin  plus  eftroite  de  leurs  interefts.  Ils  réuni ffent  à  leur  Sonverainetè  plu- 
fieurs  droits ,  que  les  Princes  avaient  laiffés  aux  Gouverneurs.  Ils  permettent  aux  vil- 
les, qui  ont  fiance  en  leurs  Affemblées ,  de  créer  leurs  Magiftrats  ,  Jont  le  Prince  defunB 
n'avait  pas  tous  jours  bien  ti/é.  L'Exemple  de  Nimmcgue  d^•  de  Dordrecht.  Ils  fe  refer- 
vent la  difpofition  de  tous  Us  offices  ,  de  police ,  de  juftice ,  defina?ices  &  de  guerre,  ô" 

h 


Hl  s  T.  Dr>s  Prov.  Unie??.  Liv.  Qjlt  atrif/me.     187 

ia  diffenfation  des  grâces  &  des  pardons.  Pretenfiotis  du  Frmcefitr  le  Mnrfujat  de  Ber- 
o-iies.  Traittépour  cela  avec  le  Roy  d'  E  [pagne.  Lüwment  la  nouvelle  de  cette  mort  efi  re- 
cette en  France  :  en  Efpagne.  Lejiigi  ment ,  rjue  le  Cardinal  Mux^ann  en  fait.  La  Vrlri' 
cejje  Royale  accouche  d'un  fis.  Les  Eftats  Généraux  en  donnent  advis  à  ceux  des  Fro- 
'vinces.  La  Douairière  recommande  le  jeune  Prince  à  l'Eflat  ;  mais  jans  effeSl.  Les 
EJiats  de  Grontngue  donnent  le  Gouvernement  de  leur  Province  au  Comte  dcNafau. 
Ceux  de  Zeeland^fupprimcnt  la  qualité  de  Premier  Noble.  Démejlé  entre  les  deux  Prirt' 
cefes  pour  la  tutele.  Plu  peurs  autres  Princes  la  demandent  ^  &  entr  autres  l' Electeur 
de  Brandebourg ,  qui  y  efl  admis ,  tant  par  lajuftice ,  que  par  l^  accord  que  les  Princ-jfes 
font  entr  elles.  Grand  démefê  des  quatre  premières  villes  de  Zeelande  avec  les  Tuteun 
du  Prince.  Les  affaires  de  France.  Intrigues  de  la  fronde.  Mouvements  de  Bourdeaux. 
Le  Parlement  de  Paris  parle  pour  la  liberté  des  Princes  ,  ^  contre  la  conduite  du  Car- 
dinal. Les  Princes  font  mis  en  liberté.  Le  Cardinal  fort  du  Roiaume.  Le  Prince  de  Con- 
dé  Je  brouille  avec  la  fronde,  d^  en  fuite  avec  la  Cour,  d^  Je  retire  en  Guyenne.  Les 
Fjpagnols  profitent  des  desordres  de  la  France.  Les  difpofitions  des  deux  Couronnes  à  la 
paix.  Déprédations  des  François.  Le  démefé  avec  le  Roy  de  Portugal ,  éf  l'*  négociation 
de  Jon  Ambafjadeiir. 

O  u  S  avons  promis  au  livre  precedent  de  rapporter 
en  celuicy  toutes  les  particularités  d'une  des  plus 
grandes  actions ,  que  l'on  ait  veiies  en  cet  Eftat  de- 
puis qu'il  fubfifte.  Le  Prince  d'Orange,  animé  par  fês 
propres  intere  fts,  mais  bien  plus  par  les  mauvais  con- 
feils  de  quelques  gens  qui  l'approchoient ,  accufoit 
__  les  Eftats  de  Hollande ,  ou  quelques  uns  de  leurs  Dé- 
putés, d'avoir  voulu  fe  détacher  de  l'Union  ,  divifer  l'Eftat ,  &  y 
jetter  des  femences  de  desordres,  capables  de  le  difliper  &:  de  l'abifmer. 
Les  Eftats  de  Hollande  de  leurcofté,  pour  juftifier  leur  intention 
&  leur  procédé,  efcrivirent  aux  fix  Provinces  la  lettre  circulaire ,  dont  il 
a  efté  parlé  cy  devant.  Mais  à  peine  eftoit  elle  partie,  que  le  Prince,  que 
les  Eftats  de  la  Province  avoient  obligé  de  faire  fortir  de  la  prifon  un 
officier  de  la  Marine ,  parce  que  les  Eftats  Généraux ,  au  nom  desquels 
il  l'avoir  fait  arrefter ,  n'ont  point  de  Jurifdidion  en  cette  Province,  ar- 
reftafurun  prétendu  ordre  des  mefmes  Eftats ,  qui  fût  désavoué  de- 
puis ,  fix  Députés  aux  Eftats ,  ou  au  Confeil  d'Eftat  de  Hollande,  dont 
le  Prince  eftoit  Miniftre  &;  fujet.  Envoicylescirconftances. 

Le  Prince  d'Orange ,  comme  Gouverneur'  de  la  Province ,  eftoit  te  Trme 
en  poffeffion  d'envoyer  quérir  ,  ou  le  Confeiller  Penfionaire,  ou^^°''^"^^^^ 
bien  quelques  uns  des  Députés  de  l'aflemblée  des  Eftats  de  Hollande  ,yix  oeiutei. 
pour  leur  recommander  les  affaires,  qu'il  defiroit  faire  refoudre ,  ou 
bien  pour  leur  dire  fon  advis  &  fbn  fentiment  touchant  celles  que  l'on 
y  devoit  mettre  en  deUberation.  Sous  ce  prétexte  il  envoya  dire  Sâ- 
medy  3  o  Juillet ,  à  huit  heures  du  matin ,  à  Jacob  de  Witt ,  alors  ancien 
Bourguemaiftre  de  Dordrecht ,  8c  Député  au  Confeil  d'Eftat  de  Hol- 
lande ,  qu'il  feroit  bien  aife  de  lui  parler  devant  qu'il  entraft  dans  l' Af- 
femblée.  Il  en  ufa  de  la  mefme  maniere  à  l'égard  dejean  de  Wael  & 
d'Albert  Ruyl  j  dont  l'un  eftoit  Bourguemaiftre ,  &  l'autre  Penfio- 
naire de  la  ville  de  Haerlem^  de  Jean  Diiyft  de  Voorhout,  Bourgue- 
maiftre de  Delft  &  Député  au  Confeil  d'Eftat  de  la  Province*,  de  Nan- 
ning  Keyfèr,  Penfionaire  de  la  ville  de  Horn ,  &  de  Nicolas  Stelling- 
werve,Secretaire  de  Medembhck-,tous  Députés  à  l'aflemblée  des  Eftats 
de  Hollande.  Ils  y  allèrent  tous ,  &  à  me(ure  qu'ils  arrivoient  dans  l'an- 
tichambre un  vallet  du  Prince ,  qui  les  attendoit ,  les  faifoit  pafler  en 
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des  quartiers  feparés  de  l'appartement  de  la  Princefle  Royale  ,  qui 
eftoit  à  la  Campagne,  &  incontinent  après  Cuyck  de  Meteren,Licute- 
nant  Colonel  de  les  gardes ,  les  vint  arrefter,  &  les  fit  en  fuite  monter 
au  fécond  eftage,  où  il  les  enferma  feparemment  fous  la  clef,  en  la 
garde  de  quelques  foldats  de  fa  compagnie.   Ceux  qui  fe  fouvenoicnt 
de  ce  qui  s'eftoit  pafle  en  l'an  1618  ,  lors  que  le  Prince  Maurice,  qui 
s'eftoit  fait  autorifer  par  les  Eftats  Généraux  ,  avoit  fait  arrefter  quel- 
ques Miniftres  de  la  Province  Hollande ,  remarquoient  en  cette  ren- 
J'mÙ!L  contre,  que  le  Prince,  qui  imitoit  en  cela  l'exemple  de  fon  Oncle,  en 
hfrennent   ufoit  d'une  mefme  maniere  :  comme  en  cffeft  c'eftoit  le  mefme  prin- 
commeun    (.Jpg  quifaifoit agit l'un  &  l'autre,  &  le  mefme  efprit  qui  regnoiten 
Teur"sZve-  Icurs  Confeils ,  par  un  infigne  attentat,  à  ce  que  les  Eftats  de  Hollande 
raimé.       difoicnt,  à  la  Souveraineté  de  leur  Province. 

p  -^  Le  Prince  en  vouloit  particulièrement  à  de  Witt ,  parce  que  lors  de 
envouLoit  à  la  grande  Dépuration  il  avoit  répondu ,  au  nom  du  Magiftrat  de  Dor- 
ceiMejT'mrs.  drecht,avec  trop  de  generofité,&  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  fermeté 
au  difcours  d' Aertfbergue.il  fe  trouvoit  bien  ofFenfé  du  refus,  que  la  vil- 
le de  Delft  avoit  fait  de  lui  donner  audiance,  mais  non  de  la  perfonne  de 
Duyft  de  Voorhout,qui  en  l'aage  qu'il  avoit,&  de  l'humeur  qu'il  eftoit, 
n'eftoit  pas  capable  d'une  grande  refolution.  Stellingwerve  s'eftoit  fait 


porter  la  relolution ,  que  le  MagUtrat  y  avoit  pi 
tion  du  Prince.  Il  lui  avoit  aufly  parlé  dans  l'alîèmblée  des  Eftats  de 
Hollande ,  au  fujet  de  la  callàtion  des  troupes,  avec  plus  de  liberté ,  que 
les  Princes,  qui  font  nourris  dans  une  flatterie  perpétuelle ,  ne  peu- 
vent fouffrir ,  mefme  de  ceux  qui  ne  dépendent  pas  d'eux.  Il  n'avoit 
pas  efté  fort  bien  receu  à  Harlem  &  à  Horn ,  mais  il  n'avoit  point  de 
reftentiment  particulier  contre  les  Miniftres  de  cçs  deux  villes ,  qu'il 
avoit  fait  emprifonner.  Du  nioins  il  n'en  avoit  point  de  fujet ,  &  il  y 
en  eut  mefme  qui  croyoient ,  qu'il  ne  les  avoit  fait  arrefter ,  que  pour 
les  purger  du  Ibupçon  que  l'on  avoit  de  leur  intention  .Je  ne  le  voudrois 
pas  afleurer ,  &  comme  je  n'avance  cecy  que  fur  ce  que  j'en  ay  oui  dire 
à  des  perfonnes ,  qui  ont  grande  part  aux  affaires  de  cette  Province,  8c 
beaucoupdeconnoiflànce  de  celles  de  ce  temps  là,  lans  autre  preuve, 
je  ne  pretens  pas  lailTer  dans  l'elprit  du  Lefteur  un  mauvais  préjugé 
contre  la  probité  de  ces  deux  perlonnages  -,  mais  j'aime  mieux  en  parler 
comme  d'une  conjecture  plustoftque  comme  d'unechofe  bien  avérée. 
Il  eft  vray  pourtant ,  que  le  Prince  donna  fa  confidence  &  fbn  amitié  à 
Ruyl  bientoft  après  fon  élargifilêment ,  &  qu'il  fit  avoir  un  employ  con- 
fiderable  à  Keyler. 
ZiVrinu       Après  que  le  Prince  eut  en  cette  maniere  fait  arrefter  &  enfermer  les 
^litrmx      fix  Députés,  il  envoya  quérir  Jacob  Catz ,  Confeiller  Penfionaire  de 
:Eftats  de     Hollande  &  Weft-Frife ,  &  lui  ordonna  de  dire  aux  Eftats  de  la  Pro- 
^rluvtî    ^^^^^  »  qwe  n'ayant  pas  pu  diflîmuler  plus  longtemps  la  mauvaife  con- 
pag.  681.    duite  de  quelques  Députés  de  l'Alîèmblée,  qui  femoient  la  divifion  en- 
tre les  villes  &  les  Provinces ,  il  avoit  fait  arrefter  fix  des  principaux, 
&  que  pour  faciliter  cette  exécution ,  il  avoit  fait  venir  à  la  Haye  cinq 
compagnies  Colonelles ,  &  renforcer  les  Corps  de  gardes  de  la  Cour. 
Qu'il  avoit  aulTy  envoyé  le  Comte  Guillaume  de  Nallàu ,  Gouverneur 
de  Frife ,  avec  de  bonnes  troupes  d'Infanterie  &  de  Cavallerie ,  à  Am- 
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fterdam  ,  Scquefon  intention  eftoit  de  le  fuivrelemelmejoiirj  parce 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'elles  n'y  fufîènt  dcsja  entrées.  Au  mefme 
temps  qu'il  envoya  Catz  aux  Eftats  de  Hollande,  il  fit  dire  aux  Eftats 
Généraux ,  par  le  Prefident  de  leur  Aflemblée ,  qu'en  vertu  de  leur  re-  «^  "'"'  ^- 
folutiondufjuin,  ilavoitfaitarrefter  quelques  Députés  de  Hollan-fj)'^^""' 
de,  &qu'ilavoitenvoyéderinfanterie&dela  Cavallerie  à  Amfter-  Preuve u. 
dam,  fous  la  conduite  du  Gouverneur  de  Frifc.  Qu'il  avoit  fait  l'un  p^  ^^î- 
&  l'autre  pour  des  raifbns  fort  importantes,  lesquelles  il  leur  commu-  u  promet 
niqueroit  par  efcrit.  Il  avoit  fait  dire  la  mefme  chofe  aux  Eftats  de '^'':'"<"''''" 
Hollande,  qui  voyant  cependant  la  Cour  du  Palais  fe  remplir  de  gens^ƒJ^°"'^'"' 
de  guerre  j  parce  que  toute  la  compagnie  des  gardes ,  qui  n'cntroit  or- 
dinairement en  garde  que  par  brigades ,  avoit  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre au  drapeau,  fous  prétexte  de  faire  exercice  ,  &  d'aller  tirer  au    Tait -venir 
blanc  dans  les  dunes ,  &  que  les  Compagnies  Colonelles ,  qui  eftoient  '''''  ^J"'  f 
toutes  eftrangeres  ,   avoient  occupé  les  portes  &  les  avenues  ,  en  Haye. 
forte  qu'ils  fe  trouvoient  comme  afliegés  dans  la  falle  de  leur  aflemblée, 
ordonnèrent  que  les  villes  feroient  partir  quelques  uns  de  leurs  Dé- 
putés, pour  en  faire  rapport  à  leurs  Committents,  à  defl!ein  de  reve- 
nir dans  le  premier  jour  d'Aouft.  Les  Députés  prifonnicrs  demeurè- 
rent cependant  arreftés  fous  la  clef  du  Prince ,  jufques  au  lende- 
main au  foir,  qu'il  les  fit  conduire ,  fous  une  bonne  efcorte  d'Infan-   Taitcon- 
terie  &  de  Cavallerie ,  auChafteau  de  Louveftein,  où  ils  furent  en-  ''""'''" 
fermés  feparemment ,  &  gardés  comme  des  criminels  de  lefe  Majefté.    ui!-['éft"L 

La  Cavallerie ,  tirée  de  plufieurs  garnifons ,  prenoit  cependant  la   iipenf» 
route  d'Amfterdam ,  &  le  Comte  de  Naflâu  eftoit  party  pour  l'aller  re-  /'"■t"'"''-' 
cevoir  à  deux  lieues  de  là  des  mains  de  Corneille  d'AerlTèns  de  Somels-  "pre,^lm' 
dyck ,  Colonel  de  Cavallerie ,  &  de  Frideric  de  Dona,  Colonel  du  re-  pag-  08 j . 
gimentde  Gueldre ,  l'un  confident  &  l'autre  coufin  germain  du  Prin- 
ce d'Orange,  qui  la  dévoient  aller  prendre  à  Scherpenzeel,  &  l'ame- 
ner à  Abcoude.  Le  malheur  voulut  qu'une  partie  de  la  Cavallerie,  con.. 
duite  par  le  capitaine  Mom  ,  s'égara  fi  fort  dans  l'obfcurité  de  la  nuidt , 
qui  eftoit  extrêmement  noire  &  pluvieufe ,  que  faute  de  guides  qui 
fceuflent  bien  le  chemin ,  elle  fe  trouva  au  mefme  lieu  d'où  elle  eftoit 
partie,  après  avoir  marché  plus  d'une  heure  &  demie:  de  forte  que  ne  fe 
pouvant  pas  arriver  au  rendez- vous  à  l'heure  qui  lui  avoit  efté  donnée, 
k  Comte  de  Naflàu  ne  put  pas  fe  mettre  en  eftat  d'exécuter  fon  entre- '^"'^  »'y  , 
prife,  qu'il  ne  fuft  grand  jour ,  &  c'eft  ce  qui  l'empefcha  de  le  hafarder.  ""^'f'- 
Mais  ce  qui  acheva  le  ruiner  fon  deflein,  ce  fut  que  leMefîager  de  Ham-   ^^  ^^f*- 
bourg,  fe  rencontrant  vers  le  poinft  du  jour  au  milieu  de  ces  troupes,  les  iZrg^don- 
Officiers,  qui,  à  la  referve  de  deux  ou  trois,  n'avoient  point  de  connoil-  neUpre- 
lance  du  tout  du  defl!èin  du  Prince ,  ny  ordre  d'arrefter  qui  que  ce  foit ,  '""''«'''''"■- 
fe  laifl^rent  paflèr ,  &  le  Mefl!àger ,  en  entrant  dans  la  ville  à  l'ouverture 
de  la  porte,  y  donna  l'allarme,en  y  portant  les  premières  nouvelles  de 
la  marche  de  ces  troupes.  Le  Prince  y  avoit  fait  entrer  le  foir  precedent 
Gentillot ,  Major  du  regiment  François  de  Douchant ,  homme  d'exé- 
cution ,  &  capable  de  tout  entreprendre  avec  fuccés ,  fi  le  cœur  fuivoit 
tousjours  les  mouvements  de  la  raifon.  Ils'eftoit  fait  accompagner  de 
cinquante  hommes  choifis  de  toutes  les  nations,  afin  de  ne  charger 
point  les  François  feuls  de  l'envie  de  cette  a6t:ion,&  ne  leur  avoit  donné 
pour  toutes  armes  que  des  efpées  &  des  piftolets  de  poche.  Il  avoit  or- 
dre de  fe  faifir  d'une  des  portes ,  &  de  donner  par  là  entrée  aux  troupes  : 
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ce  qui  luieftoit  d'autant  plus  facile ,  que  la  garde  s'y  faifoit  négligem- 
ment, comme  en  temps  de  paix,  &  dans  une  ville ,  jaqucllc  eftant  au 
cœur  du  Pais,  &:  éloignée  des  frontières,  ne  pouvoit  pas  craindre  les 
furprifes.  De  forte  qu'il  y  a  grande  apparence ,  que  fans  l'advis  du  Mef- 
fàger,  il  n'y  avoit  rien  qui  puftempefcherleComtedeNaflàude  fè 
.  rendre  maiftre  de  la  ville.  Une  partie  de  l'armée  Suedoife  cftoit  logée 
au  Pais  de  Liège ,  pour  l'obliger  de  contribuer  à  la  fomme  qui  avoit  efté 
promue  à  la  Couronne  de  Suéde  parla  paix  de  l'Empire ,  &  dans  le 
premier  eftonnement  d'une  nouvelle  fi  furprenante,  ceuxd'Amfter- 
dam  fe  perfuaderent  aifement ,  que  c'eftoicnt  ces  troupes ,  ou  bien  cel- 
les du  Duc  de  Lorraine ,  qui  approchoient  fouvent  des  frontières ,  qui 
venoient  piller  la  ville. 

Des  quatre  Bourguemaiftres ,  qui  font  ordinairement  en  fonction 
àAmfterdam,  l'un  eftoit  decedé ,  &  les  autres  eftoient  abfents ,  ou  à 
l'aflemblée  des  Eftats  8c  en  d'autres  emplois  à  la  Haye ,  ou  bien  pour 
zaviiiefe  Icurs  affaires  particulières  à  la  Campagne  ;  tellement  que  Corneille 
leniT  ^"'    ^^^'^^^  >  Seigneur  de  Swieten ,  fe  trouvant  feul  Bourguemaiftre ,  & 
failant  agir  fous  lui  Jean  Huidecoper,  Seigneur  de  Marfeveen,  en  ce 
temps  là  Efchevin  &  depuis  Bourguemaiftre  de  la  ville ,  fithauflerles 
pontlevis,  mettre  les  bourgeois  &;  les  foldats  fous  les  armes,  traifncr 
l'artillerie,  qui  y  eft  tresbelle ,  fur  le  rempart ,  battre  le  tambour,  & 
faire  des  levées  de  foldats  &  de  matelots ,  les  uns  à  dix  Se  les  autres  à 
vingt  fols  par  jour.  Cette  ville  eft  remplie  de  quantité  de  gens ,  qui 
'      vivent ,  comme  l'on  dit ,  du  jour  à  la  journée ,  &  qui  fentant  les  incom- 
Djoditésd'unfiege,  qui  les  empefcheroit  de  gagner  leur  vie,  euflènt 
efté  fort  inquiétés ,  &  euflent  incommodé  les  autres ,  au  lieu  qu'en  fè 
faifant  entoiler  ils  avoient  dequoy  fubfifter ,  &  entroient  dans  les  inte- 
refts  du  Magiftrat.  L'on  en  forma  plufieurs  compagnies  en  fort  peu- 
d'heures  :  L'on  mit  en  eftat  huit  vaiflèaux  de  guerre ,  &  l'on  arma  quel- 
ques fregattes ,  pour  la  feureté  du  port  du  cofté  de  la  Mer,  &  pour  celle 
de  la  rivière  au  deftlis  de  la  ville. 
o»«  advis     C'eft  une  chofe  eftrange,  &  neantmoins  tresveritable ,  que  plus  d'un 
dufiege       mois  devant  que  ces  troupes  euflènt  ordre  de  marcher  vers  à  A  mfter- 
d^quetqite  ^^^'  pluficurs  marchands  avoient  des  lettres  de  Londres ,  de  Dantfig 
temps mf a-  &  d'aillcuts ,  qui  pirloient  du  fiege  d'Amfterdam,  comme  d'une  chofe 
rnvm.       prefente ,  où  qui  devoit  arriver  infailliblement.  Mais  ceux  qui  con- 
zafitua-   noiflîènt  la  fituation  de  cette  ville ,  au  bout  d'un  golfe ,  que  la  Mer  Sep- 
tiondein     tentrionale  forme  au  milieu  de  la  Gueldre ,  de  la  Hollande ,  d'Utrecht, 
*' '-         de  Frifé  &  d'Over- Yflel ,  fur  la  rivière  d'Amftel,  en  des  marais  qui  la 
rendent  inacceflible ,  finon  par  de  petites  levées  &  chauflecs,  fçavent 
qu'il  eft  impoflible  de  l'affieger,  &que  le  fuccésdu  deflfein  du  Prince 
dépendoitabfblumentdelafurprife.  Le  premier  jour  du  fiege  ne  per- 
mit pas  aux  affiegés  de  partager  le  travail  &  la  garde  entre  eux  pour 
leur  Ibulagement  commun;  parce  que  tout  le  monde  indiftinftement 
vouloit  donner  des  preuves  de  fon  zèle  &  de  fon  afïeftion  pour  la  con- 
fèrvation  de  la  ville  :  mefme  jufques  aux  Anabaptiftes ,  qui  bien  qu'ils 
condamnent  le  port  &  l'employ  des  armes,  ne  manquèrent  point  de  fè 
trouver  armés  aux  portes  qu'on  leur  afllgnoit.  Quelques  meftiers ,  qui 
ont  un  ferment  particulier  à  la  ville ,  &  qui  font  tous  compofés  de  gens 
forts  &C  robuftes ,  furent  les  premiers  à  offrir  leur  fervice  &  à  travailler 
aux  fortifications,  que  l'on  repara  autant  que  le  temps  &  l'eftat  de  leurs 
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baflions  irreguliers  le  pouvoient  permettre  Ils  avoient  des  moyens 
plus  faciles  pour  faire  déloger  ces  nouveaux  voifins.  Ils  n'avoient  qu'à 
ouvrir  leurs  efclufes,  &  à  percer  quelques  digues,  pour  inonder  la 
Campagne  ,  &  pour  faire  périr  ceux  qui  y  avoient  leurs  quartiers  -,  mais 
les  Eflats  Généraux ,  qui  avoient  fujet  de  l'appréhender ,  prièrent  ceux 
de  Hollande  de  l'empefcher ,  ^  le  Magiftrat  mefme  confideroit,  qu'en 
perdant  ces  troupes  il  deftruifoit  les  plus  confiderables  forces  de  l'Eftar, 
&  incommodoit  extrêmement  la  Province ,  aufly  bien  qu'une  partie 
des  habitants  de  la  ville ,  en  couvrant  leurs  terres  d'eau  falée. 

Le  Comte  de  Naffau ,  voyant  fonentreprife  faillie,  envoya  dans  la  uttred» 
ville  un  Trompette  avec  une  lettre ,  quoy  qu'il  euft  ordre  de  la  rendre  Zu""  '* 
lui  mefme ,  parce  que  fans  cela  elle  cftoit  inutile.  Le  Prince  efcrivoit  au  Preuve iv, 
Magiftrat  -,  qu'il  avoit  efté  fi  mal  receu  au  dernier  voyage  qu'il  avoit  p^-  ^5»- 
fait  à  Amfterdam ,  qu'il  avoit  efté  obligé  d'y  envoyer  le  Comte  de  Naf- 
fau,  à  la  tefte  de  quelques  troupes,  avec  ordre  de  difpofer  les  efprits& 
les  affaires  en  forte  ,  que  ceux  qui  venoient  de  lui  donner  tant  de 
marques  de  leur  mauvaife  volonté  ,  ne  le  puftènt  plus  empefcher, 
quand  il  y  feroit  arrivé  ,  de  reprefenter  au  Magiftrat  ce  qu'il  juge- 
roit  eftre  du  fervice  de  l'Eftat  &  du  bien  de  la  ville.  Jufques  alors 
l'on  pouvoit  encore  douter   de  l'intention  du  Prince  -,   mais  cette  uMagi- 
lettre  ayant  achevé  de  la  découvrir  ,  le   Seigneur  de  M arfe veen. Z^'"''' '''•/"" 
accompagné  d'une  autre  perfbnne  du  Me.  giftrat,  fut  trou  ver  le  Comte  ^^/^^^" 
dans  fon  quartier,  à  la  portée  du  Canon  de  la  ville,  &:  lui  dit  de  la 
part  du  Magiftrat ,  que  les  Bourguemaiftres  avoient  agréablement  re- 
ceu la  lettre,  que  le  Prince  leur  avoit  efcrite  -,  mais  qu'ils  auroient  fou- 
haitté,  queleporteurn'euftpaseftéfi  bien  fuivy.  Qu'incontinent  a- 
prés  les  premiers  advis ,  qu'ils  avoient  eus  de  la  marche  de  ces  troupes 
vers  leur  ville ,  ils  avoient  envoyé  prier  les  Eftats  de  Hollande ,  par  un 
exprés ,  de  les  afîîfter  de  leur  Conieil  &  de  leur  autorité  en  cette  ren- 
contre ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  réponle  à  la  lettre  du 
Prince,  qu'ils  ne  fceuftent  l'intention  du  Souverain  de  la  Province.  Que  Difcoun  u- 
les  Bourguemaiftres  le  prioient  de  ne  prefler  pas  la  ville,&  de  ne  l'incom-  j^Aflr/i- 
moder  pas  davantage ,  en  faifant  approcher  fes  troupesj  parce  qu'ils  le-  vem. 
roient  contraints  de  fe  fervir  des  moyens  &  des  armes  ,  que  Dieu  &  la 
nature  leur  avoit  mis  entre  les  mains ,  pour  la  défenfe  de  leur  ville. 

Ce  difcours  refolu  ayant  furpris  le  Comte ,  iufques  à  le  mettre  hors 
de  réplique ,  Marfeveen ,  le  voyant  tout  eftonné ,  continua  de  lui  dire , 
qu'en  lui  parlant,  comme  il  venoit  de  faire ,  il  avoir  exécuté  l'ordre  des 
Bourguemaiftres ,  les  Committents  -,  mais  qu'il  y  vouloit  bien  âjoufter: 
que  comme  fbn  amy  &  Serviteur  particulier  illuiconfeilloit  de  fè  reti- 
rer ,  parce  que  ny  fà  perfbnne  ny  fes  troupes  n'eftoient  pas  en  feureré 
dans  leurs  quartiers.  Que  la  ville  eftoit  remplie  d'un  peuple, compofé  de 
toutes  fortes  de  nations  &  d'humeurs,qui  le  pourroit  emporter  à  des  ex- 
tremités,que  le  Magiftrat  n'approuveroit  pas,mais  qu'il  ne  pourroit  pas 
empefcher.  Qu'il  eftoit  fort  facile  de  le  faire  périr  avec  toute  fon  armée^ 
&  que  l'on  commençoit  desja  à  y  parler  fi  haut,qu'il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre, que  les  Bourguemaiftres  ne  fuflent  contraints,  quoy  qu'avec  regret, 
d'employer  les  derniers  remèdes  ;  violents  en  effe6t ,  mais  que  plufieurs 
jugeoient  ncceflàires  &  topiques  pour  la  confervanon  de  la  ville. 

De  fait  l'on  avoit  mis  en  délibération  dan.s  l'hoftel  de  ville ,  fi  l'on  ne  Von  propa^ 
couperoitpas  la  digue,  qui  couvre  la  terre  le  long  de  l'Ye,  du  cofté  de  ^^f//^^"'*"' 
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Journal  du  porte  S'.  Antoinc  >  pour  y  f<iire  entrer  l'eau  de  la  Mer,    qui  auroit 
H^^^^^^"^'"' mondé  une  partie  des  deux  Provinces,  de  Hollande  &d'Urre<:hr,  & 
des  trente  fix  perlbnnes,dont  le  Confcil  de  la  ville  eft  compcfé  il  n  y  en 
eut  que  deux, qui  empelcherent  que  l'on  ne  concluft  à  l'affirmative  Ne- 
antmoins  pour  donner  quelque  fatisfaftion  au  peuple ,  le  Magiftrat  fit 
ouvrir  deux  efclufes ,  &  couper  quelques  petites  levées ,  dont  les  ouver- 
tures attirèrent  affés  d'eau  dans  le  pais,  pour  faire  connoiftre  au  Prin- 
ce ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  la  ville  de  le  noyer,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  fait 
venir  de  troupes. 
u  Trincc       Lg  Comtc  avertit  le  Prince  du  mauvais  fuccés  de  l'entreprife ,  &  le 
tu^ilZlè-  furprit  tellement  par  cet  advis ,  que  le  Prince  ne  pouvant  pas  diflimu- 
frifeaman-  1er  fon  déplaifir ,  fe  leva  brufquerfient  de  table ,  &  ne  put  pas  fe  donner 
5"*'  la  patience  d'achever  fon  fouper,  mais  alla  s'enfermer  dans  fon  Cabinet. 

iineUitTe  ^^  "^  laiffa  pas  de  partir  le  lendemain  après  le  prefche ,  dans  l'efperance 
fus  de  [eren  qu'il  avoit  dc  pouvoir  forccr  la  ville  de  ployer ,  en  la  menaçant  des  in- 
dnàL'ar-    commodités  d'uu  loug  ficgc ,  qui  auroit  rümé  fon  commerce.  Devant 
^Ui  Cours  que  de  partir  de  la  Haye  il  donna  audiance  aux  deux  Cours  de  Juftice, 
dejufticetà-c^xii  allèrent  en  corps  Ic  prier  dc  n'entreprendre  pas  le  voyage,  &  de 
lmp'ef!hJ"  ne s'opiniaftrer  point  à  un'affaire,  dont  l'événement  ne  pouvoit  pas 
Preuve  v.  eftre  favorable  à  l'Eflat,  ny  à  fa  perfonne.  Mais  il  leur  répondit ,  qu'il 
FS-öps-    agilîoit  en  vertu  de  l'ordre  des  Eftats  Généraux,  &  que  fi  elles  ju- 
geoient ,  que  l'on  y  duft  procéder  autrement ,  elles  pouvoicnt  s'adret- 
1er  à  eux.  Se  y  faire  leurs  remonfl:rances,  &  que  s'ils  lui  donnoient  d'au- 
tres ordres,  il  les  executeroit  punftuellement.  Neantmoins  comme  il 
n'eftoit  pas  bien  alîeuré ,  fi  les  Eftats  des  fix  Provinces  approuveroient 
ce  qu'il'faiióit  en  vertu  d'une  refol  ution ,  que  quelques  uns  de  leurs  Dé- 
putés avoient  prife  touchant  un'affaire ,  qui  avoir  fi  mal  reuffy,  &  dont 
les  fuites  eftoient  capables  de  ruiner  rEfl:at,  il  leur  efcrivit  le  mefme 
7/</m>««A:JQur,  31  Juillet:  Que  les  Eftats  Généraux  ayant  defiré,  qu'il donnaft 
Preu"vé  VI.  Ordre  à  ce  que  le  repos  de  l'Eftat  ne  fuft  point  troublé ,  &  à  ce  que  tout 
pag.ój»/.    ce  qui  y  pourroit  contribuer  fuft  defliourné,  il  avoit,   en  vertu  de  leur 
relolution  du  f  Juin  dernier,  fait  arrefter  quelques  Meflleurs  deHollan- 
de,  après  avoir  inutilement  employé  tous  les  moyens  imaginables,  pour 
tâcher  de  ramener  les  efprits  égarés  à  la  raifon  par  la  douceur,  &  dau- 
tant  qu'entre  les  villes  de  Hollande  celle  d' Amfterdam  avoir  le  plus  tra- 
verfé  fes  bonnes  intentions ,  il  y  avoit  envoyé  quelques  troupes ,  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Naftàu,  afin  d'empefcher  cette  ville  de  fe  dé- 
tâcher de  l'union:  &  qu'il  cfperoir,  que  les  Provinces  n'approuveroient 
pas  feulement  ce  qu'il  avoit  fait ,  mais  aufi^  qu'elles  tiendroient  la  main 
à  ce  que  ce  qui  reftoit  encore  à  faire  fuft  exécute. 

Dans  l'efperance  qu'il  avoit,  que  cette  lettre  produiroit  fon  effeft, 
il  femiten  chemin  ^  mais  en  arrivant  à  la  Maiion  qui  fait  la  moitié 
du  chemin  de  Harlem  à  Amfterdam,  Louis  de  Naftau,  Seigneur  de 
Beverweert,  Sergent  de  bataille  de  l'armée  de  ces  Provinces,  &Gou- 
TrÔuveem-  "^^•""eur  de  Bergues-op-zoom,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  cett'aftaire 
éttriiffé.  ny  de  connoiflance  de  fon  deflein  ,  en  lui  faifant  voir  de  deftus  la  digue 
qui  couvre  le  pais  d'un  cofté  la  Mer  qui  en  bat  le  pied ,  &  de  l'autre 
toute  la  Campagne  inondée  ,  l'épouvanta  eftrangement  par  cet  horri- 
ble fpeftacle,  &  parl'apprehenfion,  qu'il  lui  donna  de  la  perte  de  fes 
troupes.  Elle  dépendoic  abfolument  du  caprice  de  fes  ennemis ,  &: 
entraifnoit  apréi  elle  celle  de  fon  honneur ,  &  de  la  fortune  de  fa  Mai- 
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fon,  c'eft  pourquoy  il  pria  Beverweert  d'aller  à  la  Haye ,  &  de  faire  en  Uenvcyeh 
forre  que  les  Eftats  Généraux  lui  envoyaflentdes  Dépurés,  quil'o-'^""'''^'^'- 
bligeaflent  à  y  retourner ^    afin  de  couvrir  par  là  une  retraitte,  qui/T^^^^'" 
fans  cela  ne  lui  pouvoir  pas  eftre  âvantagcufe.   Le  Seigneur  de  Matlie- 
neffe,  amy  de  Beverweert,  employant  fon  credit ,   qui  eftoit  grand  , 
ménagea  fi  bien  les  efprits,  que  l'autre  fe  pouvant  aucunement  afléu- 
rer  du  fuccés  de  fa  négociation ,  s'en  retourna  le  mefmejour  à  l'armée 
devant  Amfterdam. 

Les  Députés  de  Hollande ,  ayant  fçeu  que  le  Prince  avoit  répondu   tes  Ejian 
aux  Cours  dejuftice ,  qui  l'avoient  voulu  empefcher  d'aller  à  Amfter-  fJI^'f"'f' 
dam ,  que  ce  qu'il  faifoit  efi:oit  de  l'ordre  des  Efi:ats  Généraux ,  &  en  Eft^its  cJe- 
vertu  de  leur  relblution  du  f  Juin ,  reprefenterent  à  l'afîèmblée  des  Ef-  ''""^  ''>  ''«- 
tats  Généraux,  Lundy  i  jour  d' Aouft,  que  puis  que  le  Prince  fe  fervoit  Preuve 
de  ce  prétexte,  c'eftoit  à  eux  à  faire ceflér le  desordre  prelent,  êcà^ii  pag. 
prévenir  celui  que  l'on  devoit  craindre  encore.  On  dit  aux  Députés  de '^^J^^,^   , 
Hollande,  que  fentant  le  mal ,  &  connoifîant  la  confl:itution  du  corps  </«jwif»/. 
de  leur  Province ,  il  leur  feroit  bien  plus  fxcile  qu'à  ceux  des  autres  Pro- 
vinces, de  trouver  le  remede  qu'ils  leur  demandoient. 

Sur  cela  les  Efl:ats  de  Hollande  fe  trouvèrent  le  lendemain  en  Corps  ihrefoi- 
dans  l'afiemblée  des  Eftats  Généraux ,  &  y  firent  dire,  que  puis  que  T""'"-^"''* 
1  on  s  en  rapportoit  a  eux  de  ce  qu  ils  jugeroient  le  plus  propre ,  pour  ti-  rnme. 
rer  la  Province  de  la  confufion,  où  elle  fe  trouvoit ,  qu'il  falloit  difpo-   Preuve 
fer  le  Prince ,  par  le  moyen  d'une  deputation  confiderable ,  à  revenir  à  098.^"^' 
la  Haye ,  pour  y  afilfter  aux  délibérations  importantes  de  l' Aflemblée , 
à  faire  cefler  les  hofl:ilités,&  à  n'incommoder  point  le  commerce  d' Am- 
fterdam.  L'on  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  grand  plaifir  au  Prince ,  qui 
ne  voyoit  point  d'apparence  d'en  forcir  avec  honneur  :  c'eft  pourquoy 
fes  amis  firent  refoudre  cette  deputation  tout  d'une  voix,  meûnesdu 
confentement  des  Députés  ordinaires  de  Zeclande,  quoy  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  un  pouvoir  fuffifant  pour  cela ,  à  ce  qu'ils  difoient. 

Cette  refolution  ne  difoit  pas  un  mot  des  troupesj  parce  que  ceux  qui  «  f/#;«  d'o- 
l'avoient  prife  vouloient  éviter  adroitement  l'occafion  d'en  parler ,  afin  ff^^,^!^ 
de  fe  referver  la  liberté  d'advoiier  ou  de  desavouer  l'aftion  du  Prince,  a- 
prés  qu'ils  auroient  veu  le  fuccés  du  fiege.  Ils  croyoient  aufly  obliger  la 
ville  d'Amfterdam,  &  les  autres  villes  de  la  Province,  par  cette  entremi- 
fe,  à  s'accommoder  aux  fentiments  des  autres  Alliés ,  &  à  confentir  à  ce 
que  l'on  ne  licentiaft  les  troupes  que  fuivant  l'advis  du  Confcil  d'Eftat. 
Mais  ce  que  l'on  y  confidera  le  plusce  fut  la  réputation  du  Prince  d'O- 
range ,  dont  ils  avoient  desja  appris  l'intention  par  le  Sieur  de  Bever- 
weert. 

Le  Prince  fçavoit ,  qu'après  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire,  il  ne   euinaitte 
pouvoit  pas  retourner  fur  fes  pas ,  fans  fe  faire  un  tort  irréparable.  Que  a'^cU  viiU 
fa  retraitte ,  fous  quelque  prétexte  qu'il  la  fift ,  lui  feroit  honteufe ,  &:  '"""<^''"'''- 
que  mettant  l'affaire  en  négociation ,  ilypourroit  rencontrer  les  mef- 
mes  difficuftés  qui  l'avoient  jette  dans  ces  desordres.  C'eft  pourquoy, 
relblu  de  traitter  avec  la  ville  direftemcnt,  &fans  l'intervention  d'un 
tiers,  s'il  y  voyoit  tant  foit  peu  d'apparence  ,  ilcfcrivitau  Magiftrat, 
devant  que  Beverweert  fuft  revenu  :  que  fon  intention  eftoit  d'en- 
trer dans  la  ville.  Le  Magiftrat  ayant  reçeu  cette  lettre ,  lui  envoya  qua- 
tre Di.p  ités  :  Corneille  de  Graef ,  Baron  de  Zuitpolsbrouck ,  Bour- 
guemaiftre  :  Simon  vander  Does  &  Nicolas  Tulp ,  Efchevins ,  &.  Pier- 
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reCloucq,  Confeiller,  qui  le  prièrent  de  s'expliquer  un  peu  plus  am- 
plement fur  ce  qu'il  leur  avoitefcrit,  &:  de  quelle  façon  il  pretendoic 
entrer  dans  la  ville.  Il  leur  dit ,  que  fon  intention  eftoit  d'y  entrer  avec 
des  troupes ,  &  d'y  laifler  garnifon.  Les  Députés  de  leur  cofté  le  pref. 
ferent  d'éloigner  celles  qu'il  avoit  amenées ,  &  le  Prince  repartit ,  qu'il 
les  renvoyeroit  à  leurs  premières  garnifons,  dés  qu'ils  leroient  d'accord 
Et  conclut  (Jes  conditions.  On  le  fut  dés  le  lendemain ,  &  après  quelques  allées  & 
Preuve IX.  venues  le  traitté  fut  figné.  Il  portoit:  Que  la  ville  d'Amfterdam  s'ac- 
pag.  700.  commoderoit  à  l'advis  des  fix  Provinces  touchant  l'eftat  de  la  guerre. 
Que  le  Prince  tâcheroit  de  le  faire  régler  fur  le  pied  de  la  propofition , 
que  lui  &  le  Confeil  d'Eftat  avoient  faite  le  i  f  Juillet,&  qu'en  attendant 
le  confentement  des  autres  Provinces ,  il  fubfifteroit  ainfy  qu'il  avoir 
efté  arrefté  de  l'advis  du  Confeil  d'Eftat,  tant  que  là  guerre  entre  la 
France  &  l'Efpagne  dureroit  -,  c'eft  a  dire  trois  ou  quatre  ans  au  plus  : 
&  que  fi  dans  ce  temps  là  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ne  fe  faifbit 
point ,  les  Provinces  s'en  accommoderoient  entre  elles ,  ainfy  qu'elles 
le  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de  l'Eftat.  Que  la  ville  confentiroic 
à  ce  que  les  Compagnies ,  que  les  Eftats  de  Hollande  avoient  licen- 
tiées ,  fuftènt  payées  de  leurs  arrérages ,  &  aideroit  à  donner  ordre  à 
ce  qu'elles  fuflcnt  bien  payées  à  l'avenir.  Que  s'il  plailbit  au  Prince  d'en- 
trer dans  la  ville ,  il  y  ieroit  reçeu  en  la  mefme  maniere  que  fes  Prede- 
ceflèurs ,  Gouverneurs  de  la  Province ,  y  avoient  efté  reçeus ,  &  mef- 
mes  qu'en  la  mefme  qualité  on  lui  donneroit  audiance  dans  le  Confeil, 
s'il  le  defiroit.  Quelavilled'Amfterdam  feroit  des  devoirs  dans  l'af- 
femblée  des  Eftats  de  Hollande,  afin  que  l'ancienne  amitié  &  confi- 
dence fuftreftablie,  &  qu'il  ne  fuft  plus  parlé  du  pafte:  &  qu'après  que 
ces  articles  auroient  eftéfignés,  les  troupes  feroient  renvoyées  à  leurs 
garnifons. 

L'on  y  âjoufta  un  article  fèparé ,  &  comme  fecret ,  par  lequel  André 
&  Corneille  Bicker ,  frères  ;  l'un  ancien  Bourguemaiftre  ,  &  l'autre 
Bourguemaiftre  en  fondtion,  dont  ils  s'eftoient  acquittés  en  gens  d'hon- 
neur ,  eftoient  obligés  de  s'abdiquer  de  la  Magiftrature ,  &  d'y  renon- 
cer pour  l'avenir  :  quoy  qu'en  toute  leur  conduite  ils  eufitnt  donné  des 
preuves  continuelles  d'une  probité  fans  exemple,  &  d'un  zèle  tresar- 
Et  fait  for-  dent  pour  le  bien  de  l'Eftat  &  de  la  ville.  C'eftoit  une  chofe  bien  dure 
^BoJr'gue.     ^^  traittcr  de  cette  façon  deux  perfonnes  d'un  merite  extraordinaire , 
tnuijires  du  &  qui  avoicnt  tresdigncment  fervi  en  toutes  les  occafions.  C'eft  pour- 
^refve  X  ^"°y  ^^  Confeil  de  la  ville  eut  de  la  répugnance  à  y  confentir ,  &  ne  les 
pag.  7o..^.    auroit  pas  fàcrifiés  en  efFeft  au  refîènfiment  du  Prince ,  fans  les  artifices 
de  quelques  uns,  qui  ont  bien  fçeu  occuper  le  pofte  des  disgraciés,  &  s'y 
jiprés  qu'ils  maintenir  tant  qu'ils  ont  vefcu-,  &  fi  ces  deux  perfonnages,  en  renonçant 
Uurdtmif    volontairement  aux  dignités ,  qu'ils  pofledoient  dans  Ta  ville ,  n'euflent 
protefté,  qu'ils  preferoient  le  repos  de  la  ville  à  leur  fatisfaftion  parti- 
culiere ,  &  à  l'intereft  de  leur  famille.  Le  Confeil  les  en  remercia ,  pro- 
mit de  reconnoiftre  cet  important  ferv'ice  en  leurs  perfonnes  &  en  leur 
pofteriré ,  &  voulut  qu'il  fuft  expreffément  ftipulé  ,  que  cette  abdica- 
tion fe  feroit  fans  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  réputation.  Le 
Prince  y  confentit,  &deftruifit  parce  moyen  lui  mefme  tout  ce  qu'il  a- 
voit  publié  contre  ces  prétendus  criminels,  en  les  accufant  d'avoir  vou- 
lu divifer  l'Eftat  &  violer  l'Union  ;   c'eft  a  dire  d'un  crime  d'Eftat ,  qui 
approchoit  de  celui  de  Lefe  Majefié  au  premier  chef. 
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Ce  procédé  du  Prince  à  l'égard  des  deux  frères  furprit  extrêmement  ^'  ^'''"^' 
ceux,  qui  fçavoient  quels  fervices  ils  avoient  rendus  à  la  Maifond'O-i'Z/^f"* 
range,  &  particulièrement  celui  des  deux,  qui  avoir  de  fort  bonne  grâce, 
quelques  mois  auparavant  fait  faire  prefent  au  Prince,  de  cent  cinquan- 
te mille  livres,  qu'il  y  vouloir  feulement  faire  emprunter  par  le  Sieur  de 
Heemvliet,  en  employant  le  credit  de  la  ville^  afin  d'avon-  dequoy  pou- 
voir faire  partir  le  Roy  d'Angleterre ,  quinefubfiftoiticy  qu'à  fes  dé- 
pens,&  qui  incommodoit  extrêmement  fes  finances.  L'on  fçavoit  aufly, 
qu'ils  avoient  fait  de'grands  devoirs  pour  lui  faire  donner  fatisfaftion, 
lors  que  la  mefme  ville  lui  prefta  deux  millions  de  livres ,  pour  le  foula- 
gement  de  fes  affaires  domeftiques  :  eftant  vray  que  ce  furent  ces  deux 
frères  qui  s'y  employèrent  avec  le  plus  de  zcle ,  &  à  qui  il  eftoit  le  plus 
obligé  du  plaifîr  qu'on  lui  fit  en  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  rencontres. 

Si  le  Prince  preffà  fort  la  conclufîon  de  ce  traitté,parce  qu'il  craignoit,  ^«  raifint 
que  la  deputation  des  Eftats  Généraux n'apportafl:  du  changement  aux  /^"/"f 'f  "' 
affaires ,  &  il  fembloitque  du  cofté  de  la  ville  l'on  en  euft  ulë  avec  aufly  condurreU 
grande  précipitation ,  (oit  par  la  prudence  ou  par  foiblefle  de  ceux  qui"'*""^- 
avoient  la  conduite  de  cett'affaire ,  ou  bien  par  l'envie  &  l'émulation  de 
quelques  uns  du  Magiftrat ,  qui  vouloient  faire  leur  profit  de  l'éloigne- 
ment  des  deux  Bourguemaiflres.   Il  efl:  certain  que  ce  ne  fut  pas  la  feu- 
le confideration  du  bien  public,   qui  fit  faire  cette  capitulation,  mais 
qu'il  y  eut  beaucoup  d'intereft  particulier  meflé.  Le  Prince  ayant  man- 
qué de  furprendre  la  ville ,  il  lui  eftoit  comme  impoiîlble  de  la  réduire 
par  la  force ,  &  il  eftoit  tresfacile  à  la  ville  de  faire  lever  le  fiege ,  &  de  ' 

ruiner  l'armée:  &  neantmoins  il  y  avoit  de  l'apparence ,  que  l'intention 
du  Prince  fuft  de  continuer  le  fiege ,  quoy  qu'il  fe  trouvaft  converty  en 
blocus  ;  puis  qu'il  avoit  envoyé  ordre  à  des  Compagnies  quieftoient 
dansEmbde,  &  en  d'autres  garnifons  éloignées ,  de  le  venir  trouver  : 
que  d'autres  Compagnies  arrivèrent  auprès  de  la  ville  après  que  l'ar- 
mée en  fut  délogée,Sc  mefmes  qu'il  y  eut  des  ordres  expediés,qui  ne  fu- 
rent rendus  que  huit  ou  dixjours  après  que  le  fiege  fuft  levé.  De  l'autre  i^raifom 
cofté  tous  les  moments  eftoient  précieux  aux  habitants  d'Amfterdam.q""o%c 
Il  importoit  à  leur  commerce  de  faire  l'accommodement ,  avant  que  le  "J'"  V^^* 
bruit  du  liege  tuft  porte  aux  pais  eftrangers,  ouilauroit  fait  protefterp««/«/(o». 
les  lettres  de  change ,  &  affoibly  &  ruiné  le  credit  des  marchands.  Il 
faut  remarquer  aufly,  que  pas  une  feule  ville  de  Hollande  fe  déclara 
pour  celle  d'Amfterdam.  Il  n'y  eut,  que  le  Magiftrat  de  Goude,  qui 
ne  vouluft  pas  permettre,  que  fa  garnifon  allaft  joindre  le  Prince, 
bien  qu'elle  euft  ordre  de  marcher  &  de  fe  rendre  devant  Amfterdam. 
Au  contraire  il  y  en  eut ,  à  qui  la  crainte ,  ou  la  flatterie  fit  faire  ouvrir 
les  magafins  au  Prince ,  &  qui  lui  fournirent ,  de  leur  mouvement ,  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  reduftion  de  cette  grande  ville.  Tellement 
que  ceux  qui  avoient  fait  l'accord  pouvoient  faire  accroire ,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  prendre  d'autre  party  que  celui  de  l'accommodement ,  & 
avoient  un  prétexte  fort  plaufible ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ce  que 
l'on  pouvoit  dire  de  leur  procédé. 

Dans  le  mefme  temps  les  ennemis  de  la  ville  firent  imprimer  &  onaccufé 
diftribuer  quelques  articles  d'un  prétendu  traitté  ,  qu'ils  dilbient/^J^^f 
que  la  ville  d'Amfterdam  avoit  fait  avec  le  Parlement  de  Londres.  IZv/aZcU 
Le  defl^ein  de  ceux  qui  faifoient  courir  ce  bruit  eftoit  de  rendre  fon  ^'"■'''"■''"' 
Magiftrat  odieux ,  &  de  l'expofer  à  la  difcretion  de  fes  habitants ,  qui ^^sup^pr^j . 
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avoient  fujetdeha'irles  Anglois>  parce  qu'ils  incommodoient  extrê- 
mement leur  commerce. 

Ceux  qui  fe  fervoient  de  cet  artifice,pour  rendre  la  ville  odieufe,  pu- 
blioient ,  afin  de  donner  quelque  couleur  à  ce  qu'ils  en  debitoient ,  que 
le  Magiftratavoit  fait  négocier  ce  prétendu  traitté  par  Gérard  Schaep 
Pieterfen,  Confeiller  de  la  ville  d'Amfterdam,  que  les  Eftats  de  Hollan- 
de avoient  envoyé  à  Londres,  en  qualité  de  Commiflaire,  pour  y  ména- 
ger les  interefts  de  la  Province ,  pendant  que  le  Parlement  n'y  vouloit 
pas  foufFrir  un  AmbalîadeurderEftat.  Or  comme  la  ville  ne  pouvoit 
pas  avoir  fait  traitter  fans  un  attentat  manifefte  à  la  Souveraineté  de  la 
Province,  &  fans  crime,  ceux  qui  publioient  ces  nouvelles,  tâchoient  de 
perfuader,  qu'elle  meritoit  d'eftre  traittée  en  criminelle. 

Je  ne  voudrois  pas  dire ,  que  c'ait  efté  l'intention  du  Prince  d'Oran?- 
ge ,  mais  l'on  ne  peut  pas  nier  aufly ,  qu'il  n'auroit  pas  efté  fort  facile 
d'éviter  les  desordres,  qui  font  prcfque  infèparables  des  furprifes  des 
places:  ou  du  moins  qu'il  y  pouvoit  arriver  des  accidents,  qui  nonob- 
llant  toutes  les  prévoyances  &  précautions  imaginables,  euflènt  décon- 
certé tous  les  ordres  qu'il  euft  pu  donner  :  Se  ainfy  qu'il  jettoit  dans  le 
dernier  péril  une  ville ,  dont  le  commerce  fait  fleurir  celui  de  toutes 
les  voifines ,  &  fans  laquelle  l'Eftat  ne  fe  pourroit  pas  faire  confidcrer , 
ny  fubfifter  comme  il  fait. 
Le  Trinee     Incontinent  après  que  l'accord  euft  efté  figné,lePrince,au  lieu  d'entrer 
t'en  retour    daus  la  ville,reprit  le  chemin  de  la  Hayc,&  renvoya  les  troupes  en  garni- 
"p^^'j'^^^jfonjôc  les  Députés  que  les  Eftats  Généraux  lui  avoient  envoyés,  aufly 
pag.  707.     bien  que  les  Députés  des  Eftats  de  Hollande  &  les  Confeillers  Députés 
de  la  mefme  Province ,  qui  s'eftoient  aufly  mis  en  chemin ,  retournc- 
rent  fur  leurs  pas  ,  après  que  les  uns  &  les  autres  eurent  appris ,  que  l'ac- 
commodement s'eftoit  fait  fans  eux,  &  qu'ils  ne  trouveroient  plus  le 
Prince  devant  Amfterdam. 
jyabori         La  capitulation  portoit,  que  la  ville  licentieroit  les  gens  de  guerre, 
Uviiiem    qu'elle  avoit  levés  pendant  le  fiege-,  mais  elle  témoigna  en  toute  la 
%Z»vdls  conduite  qu'elle  n'eftoit  point  fatisfaite de  celle  du  Prince,  &  qu'elle 
levées.       nc  ttouvoit  pas  fa  feuteté  en  la  Capitulation.  En  qualité  de  Capitaine 
General  il  n'avoit  point  de  fonftion,  finon  à  la  Campagne  &  dans  l'ar- 
mée ,  &  comme  Gouverneur  de  Hollande  il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  dé- 
puter de  la  part  des  Eflats  Généraux,  ny  agir  dans  la  Province  finon 
de  l'advis  des  Eftats  de  Hollande ,  fes  maiftrcs ,  &  en  leur  abfence  de 
celui  des  Confeillers  Députés  qui  les  reprefentcnt.  L'on  eftoit  aufly 
entièrement  perfuadé ,  aufly  bien  que  plufieurs  autres  l'eftoient ,  que 
l'intention  du  Prince  d'Orange  eftoit  d'engager  l'Eftat  dans  une  nou- 
velle guerre  avec  l'Efpagne.   Et  comme  c'cftoit  l'averfion  de  la  Provin- 
ce d'Hollande,  &  de  la  ville  d'Amfterdam,  qui  n'y  auroit  confenty 
que  par  force,  elle  croyoit  avoir  fl;  jet  d'appréhender,  que  le  mauvais 
Confeillers  du  Prince ,  qui  eftoient  la  pluspart  ofliciers  de  guerre,  & 
qui  avoient  bien  pu  lui  faire  entreprendre  un'afFaire  de  cette  nature, 
fans  l'ordre  exprés  de  ceux  qui  feuls  le  lui  pouvoient  donner,  ne  le  por- 
tafîènt  à  de  plus  grandes  extrémités,  &  que  le  Prince ,  qui  avoit  la  dif- 
pofition  abfoliie  des  armes  de  l'Eftat,  &  qui  n'eftoit  pasforty  de  l'af- 
faire d'Amfterdam ,  comme  il  euft  bien  defiré ,  n'en  demeuraffent  pas 
là,  mais  lui  fiffent  prendre  d'autres  mefures,  pour  en  venir  à  une  der- 
nière violence. 

Le 


L  I  V  R  ï:   Qju  a  t  r  I  e'm  e.  197 

Le  Maeiftrat  d'Amfterdam ,  pour  fe  défendre  des  infiiltes  qu'il /'^''^*; 
croyoit  devoir  craindre  encore,  &  pour  le  mettre  a  couvert  des  i\i'^-  uJue. 
prifes,  fit  nettoyer  le  foffé  de  la  ville,  fit  mettre  des  paUflades  aux 
endroits  neceflàires,  &  rangea  fous  cinquante  quatre  drapeaux  la  bour- 
geoifie,  qui  ne  confiftoit  auparavant  qu'en  vingt  quatre  Compagnies. 
L'on  vifitoit  les  bateaux  &  les  barques,  qui  venoient  des  villes  voifi- 
nes ,  &  il  fit  venir  d'Anvers  un  Ingenieur  ,  dont  il  fe  vouloit  fer- 
vir,  à  reparer  &  achever  ce  qui  manquoit  aux  fortifications  du  rem- 
part &  des  baftions.  Ce  qui  n'empefcha  pas  pourtant ,  que  quelques 
jours  après  il  ne  licentiaft  les  gens  de  guerre,  &  qu'il  n'ordonnsft  aux 
Députés ,  qu'elle  envoya  à  l'aflèmblée  des  Eftats  de  la  Province  ,  d'ac- 
quiefcerdefapart  à  ce  que  le  Prince  Scie  Confeild'Eftat  avoientpro- 
pofé  le  1 5  Juillet  precedent ,  conformément  à  la  capitulation. 

A  l'occafion  de  cet  accommodement  l'Ambafladeur  d'E 'pagne  de-  i^^'^^^W'- 
manda  audiance  aux  Eftats  Généraux,  qui  la  lui  accordèrent ,  lans^^J^^^  " 
s'informer  autrement  du  fujet  :  mais  ayant  appris  depuis ,  q  ue  c'eftoit  mamü  au- 
à  deflein  d'y  parler  de  l'eftat  prefent  des  affaires ,  on  le  fit  prier ,  quoy  '^'^'^"^^^ 
qu'il  fuft  desja  arrivé  au  pied  de  l'efcalier ,  où  on  le  devoit  recevoir  au  xii  pag, 
for  tir  du  carofle ,  de  trouver  bon ,  qu'on  ne  la  lui  donnaft  pas  en  cette  7°». 
rencontre,  &  fur  le  fujet  dont  il  vouloit  parler  5  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  chez  lui. 

L'advis  de  l'emprifonnement  des  fix  Députés  ayant  efté  cependant   La  ville  do 
porté  dans  les  autres  villes  de  la  Frovince,il  n'y  fut  pas  reçeu  d'une  mef  f'^^f^l^ 
me  façon  par  tout.Le  Magiftrat  de  Dordrecht,  ayant  appris,qu'entre  les;o«r  jacoé 
autres  Députés  le  Prince  avoir  aufly  fait  arrefter  jacob  de  Wit t ,  ancien  ^^^J^"'' 
Bourguemaiftre  de  leur  ville ,  refoUit  dés  le  lendemain ,  bien  qu'il  fuft  xiii.  pag. 
dimanche ,  qu'un  bon  nombre  de  Députés  de  fon  corps  iroit  trouver  le  7°8. 
Prince,  pour  tâcher  de  l'obliger  à  le  remettre  en  liberté ,  au  moins  à  la 
caution  de  la  ville,  qui  promettroit  de  le  reprefonter  à  la  juftice  :  tant  el- 
le confideroit  les  fervices ,  que  lui  &  ceux  de  fa   maifon  avoient  ren- 
dus à  la  ville  &  à  l'Eftat ,  de  leur  bien  &  de  leur  fang,  depuis  le  com- 
mencement des  troubles.  Il  déclara  aufly  formellement ,  que  le  mefme 
de  Witt  n'avoir  rien  advifé ,  touchant  la  reforme  &  le  licenticment  des 
gens  de  guerre  ,  qu'en  fuite  des  refolutions  formelles  qui  avoient 
efté  prifes ,  &  des  ordres  exprés ,  qui  lui  avoient  efté  donnés ,  &  à  fes 
Collègues ,  par  le  Confeil  de  la  ville.  Que  pour  faciliter  la  liberté  de  fa 
perfonne ,  non  feulement  ils  pourroient  confentir  à  ce  que  la  dernière 
propofirion  du  Prince  &  du  Confeil  d'Eftat,  &  le  dernier  eftat  de  la 
guerre  fuffent  agréés ,  mais  aufTy  qu'ils  tâcheroient  d'y  difpofer  les  au- 
tres villes  de  la  Province  :  fans  préjudice  toutefois  de  la  liberté  qu'elles 
ont,  &  que  l'Union  leur  a  laifîee,  de  pouvoir  délibérer  tous  les  ans 
touchant  le  confentement  des  fubfides  extraordinaires,  que  le  Con- 
feil d'Eftat  a  accouftumé  de  demander.  Que  le  Prince  feroit  prié  piiv  nomme  des 
des  Députés,  qui  furent  nommés  en  mefme  temps,&  qui  dévoient  par-  'Ifi^^^^'J""^ 
tir  le  lendemain ,  de  permettre  que  les  Eftats  de  la  Province  fe  puflènt  uerfaifier- 
afîèmblerenfeureté,  &  de  retirer  les  armes  de  l'Eftat  de  devant  la  vil- '«• 
le  d'Amfterdam,  afin  de  n'incommoder  point  le  commerce  de  cette 
grande  ville.  Que  les  Députés  ofFriroient  leur  médiation  pour  l'accom- 
modement de  cett'affaire. 

Cette  deputation  n'ayant  point  eu  d'effeft,  parce  que  l'on  apprit  é- /"■"»'« 
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fe  rendre  à  l'armée  ,  le  mcfme  Magiftrat  fit  deux  jours  après  expé- 
dier un  adle  en  forme ,  pour  la  juftificarion  de  Jacob  de  Witt  6c  de 
fa  conduite,  &  pour  le  dédommagement  de  fa  perfonneôc  de  fes  en- 
fants de  tout  ce  qui  leur  eftoit  arrivé ,  ou  pourroit  arriver  à  l'avenir  à 
caufc  de  cette  rencontre.  Il  refolut  auffy,  que  les  Députés  feroient 
dans  l'aflemblée  des  Eftats  de  Hollande  les  mefmes  offres  que  les  pre- 
miers Députés  avoient  eu  ordre  faire-,  moyennant  qu'il  remift  les  pri- 
fbnniers  en  liberté ,  &  qu'il  retiraft  les  armes  de  l'Eftat  de  devant  la 
ville  d'Amfterdam -,  à  quoy  l'ontâcheroit  de  le  convier  par  une  depu- 
tation  exprefle  de  la  part  des  Eftats  Généraux  &  des  Eftats  de  Hollan- 
iis'empioye  jg  jj  Refendit  mefmes  aux  Députés ,  qui  alloient  de  la  part  de  la  ville 
fmrd'e^tviu:  3-  l'aflemblée  des  Eftats  de  Hollande ,  de  fe  méfier  d'aucune  affaire  pu- 
blique ,  que  celle  cy  ne  fuft  réglée ,  où  d'entrer  en  aucune  conference , 
que  les  prifonniers  ne  fuflent  remis  en  liberté ,  &  effe£tivcment  refta- 
tnmn'eft  blis  en  Icurs  premières  charges  &  dignités.  Mais  leur  zèle ,  pourn'a- 
'TondT^^'  ^°^^'  ^^^  fécondé  par  les  autres  villes  interefTées  que  bien  foiblement , 
leur  eftant  inutile ,  &  les  amis  des  autres  prifonniers  ayant  plus  de  com- 
paflion  &  de  tendreflè  pour  leurs  pcrfonnes ,  que  de  conftance  &  de 
fermeté  à  fouftenir  les  droits  de  la  Province,  &  à  faire  refpedter  le  ca- 
ractère des  Députés  de  fes  Eftats ,  le  Magiftrat  de  Dordrecht ,  ne  pou- 
vant pas  fèul  entreprendre  de  faire  reuflir  une  afiàire  commune ,  &  de- 
fîrant  neantmoins  obtenir  en  toutes  les  manières  la  liberté  de  leur  Bour- 
guemaiftre,  ordonna  à  fes  Députés  d'y  travailler  de  concert  avec  les 
autres ,  &  de  fuivre  leur  exemple  &  leurs  advis. 

Ces  Mefïïeurs  eftoient  plustoft  prifonniers  du  Prince  d'Orange  que 
de  l'Eftat.    C'eftoit  lui  qui  les  avoit  fait  arrefter:    c'eftoitluiquiles 
avoit  fait  conduire  au  Chafteau  de  Louveftein ,  &  l'Oiîicier  qui  les  gar- 
doit,  &  qui  commandoit  au  Chafteau ,  ne  recevoit  point  ordre  finon 
de  lui.  C'eft  pourquoy  il  falloir  neceffairemcnt  s'addreflèr  à  lui  pour  les 
tirer  d'un  lieu ,  où  ils  eftoient  fi  eftroitement  reflerrés ,  qu'ils  n'avoient 
point  de  commerce  avec  qui  que  ce  foit.  Le  Magiftrat  de  Delft,  &  les 
parents  de  Jean  Duyft  de  Voorhout  furent  les  premiers  qui  parlèrent 
zeMisi-  pour  la  liberté  du  prifonnier.    C'eftoit  un  homme  aagé  de  prés  de 
îiZnt  fa'fi  ^'^^'^^^^^  ^^^  ^"s  i  ^  ^^f  ^^ge»  fuivant  la  couftume  de  la  ville ,  l'obligeoit 
éené  de      3.  s'abdiquet  de  la  Magiftrature  dans  peu  de  mois ,  &  ainfy  il  n'eut  point 
Duyft  de     de  peine  à  y  renoncer  prefentement ,  &  à  acheter  fa  liberté  à  ce  prix 
"^Preuve     ^^-    ^^  Prince ,  qui  confideroit  qu'il  ne  pourroit  pas  empefcher ,  que 
XIV.  pag.    la  connoiflânce  de  l'affaire  des  prifonniers  ne  fuft  renvoyée  à  la  jufti- 
^'^-  ce  ordinaire,  &  qu'après  que  l'affaire  d'Amfterdam  avoit  manqué  les 

Eftats  de  Hollande  ne  foufFrn-oient  pas  qu'on  les  fift  juger  par  des  Com- 
mifîaires ,  de  forte  qu'il  feroit  impolTible  de  les  faire  déclarer  criminels  j 
y  acquiefça ,  &  fit  fçavoir  aux  Eftats  Généraux ,  qu'il  l'avoir  mis  en  li- 
berté, en  vertu  du  pouvoir,  qu'ils  lui  avoient  donné  par  leur  refolu- 
x>pwîw/.wtion  du  f  Juin.    Toutes  les  autres  villes  fuivirent  fbn  exemple.    De 
h  MagiftrM  Witt  pria  le  Magiftrat  de  Dordrecht  de  le  décharger  de  l'employ , 
de  leVcen-^  ^'^^  avoit  auCollege  des  Confeillers  Députés  de  Hollande,8c  de  le  dif^ 
tier.  penfer  à  l'avenir  de  toutes  les  fondions ,  dont  jufques  icy  il  l'avoir  jugé 

pSros''  capable  pour  le  fervice  de  la  ville  &  de  l'Eftat.  Le  Magiftrat  déclara , 
qu'il  le  lui  accorderoit ,  quoy  qu'avec  regret  &  répugnance,  parce  qu'il 
le  defiroit,  mais  qu'on  lui  refèrvoit  le  rang  qu'il  renoit  dans  la  ville , 
auiTy  bien  que  l'honneur,  la  réputation  ôc  la  bonne  renommée  de  fa 
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perfonne  &  de  fa  famille  :  &  moyennant  cette  déclaration ,  que  le  Ma- 
giftrat  envoya  au  Prince ,  celuicy  lui  fit  ouvrir  la  prifon  ,  comme  aufly 
aux  autres  prifonniers,  &  ne  parla  plus  du  cri  me  qui  l'a  voit  l'obligé, 
à  ce  qu'il  difoit,  à  faire  arrefter  ces  Députés,  qui  faifoient  une  partie  des 
Eftats  de  la  Province. 

Il  eft  vray ,  que  le  Prince ,  pour  juftifier  fon  adlion ,  donna  le  i  f  Le  Trmct 
Aouft  au  Prefident  de  raffemblée  des  Eftats  Généraux  un  ^^'^^'^^c^-'ll,'j2ude. 
chetté,  contenant  les  raifons,  qui  l'avoient  obligé  à  faire  arrefter  les  ,J„o„^„ 
Députés  en  vertu  de  leur  refolution  du  f  Juin.  Mais  les  Eftats  jugèrent,  ^'^^''^'^'• 
qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  d'ouvrir  le  paquet ,  &  le  firent  ferrer,  à  l'exem-  xv' p"g'! 
pie  de  ceux  de  Hollande ,  à  qui  le  Prince  l'avoit  fait  donner  dés  le  8  du  7^°. 
mefme  mois  ;  de  peur  de  toucher  à  une  playe  qui  faignoit  encore ,  &c  xvl"p4- 
qui  ne  demandoit  pas  ce  remede.    Le  Confeiller  Penfionaire  eut  ordre  711. 
de  le  garder ,  &  le  garda  en  effeâ: ,  jufques  à  ce  qu'ayant  obtenu  la  de- 
miflîon  l'année  fuivante ,  il  le  mit  entre  les  mains  de  Ion  fuccefleur  avec 
les  autres  papiers  publics ,  dont  il  fe  trouvoit  chargé. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  l'efïedb  qu'il  produifit ,  &  la  réponfe  que  les 
Eftats  de  Hollande  y  firent  pour  leur  juftification ,  &  pour  celle  de  leurs 
Députés.  Nous  nous  contenterons  de  dire  icy  en  paflant,  que  le  Prince,   Raifins  ó* 
après  y  avoir  parlé  en  des  termes  généraux  de  quelques  perfonnes ,  qu'il  "'"''f'  ^''• 
ne  nomme  pas ,  qui  avoient  fait  dans  l'Eftat  des  cabales  capables  de  le  xvii.  pag. 
ruiner ,  &  de  deftruire  l'Union  &  la  Religion,  comme  aufly  du  pouvoir  7^1- 
que  les  Eftats  Généraux ,  qui  compofent  le  Souverain  gouvernement 
de  ces  Provinces,  dit  il,  lui  avoient  donné,  de  le  prévenir  par  toutes  for- 
tes de  moyens ,  déclare ,  qu'ayant  inutilement  employé  les  remèdes 
doux  &  faciles ,  il  avoit  efté  obligé  d'y  en  appliquer  de  forts  &  de  caufti- 
ques.  Qu'il  avoit  fait  arrefter  les  chefs  de  la  cabale ,  &  qu'il  s'eftoit  fait 
accompagner  de  quelques  gens  de  guerre  vers  Amfterdam ,  à  caufe  du 
refus ,  qu'on  lui  avoit  fait ,  par  les  intrigues  de  quelque  peu  de  perfon- 
nes ,  de  1'oüir  comme  Gouverneur  de  la  Province  :  fe  remettant  à  une 
autrefois  à  dire  les  raifons  particulières ,  qui  l'avoient  obligé  à  faire  arre- 
fter ces  fix  Députés  plustoft  que  d'autres. 

L'avantage,  que  le  Prince  tira  de  cette  grande  afl:ion,  fut,  que  les  uvrinct 
villes,intimidées  par  l'exemple  d' Amfterdam,  &  par  l'emprifonnement  "^"'"'J^^ 
de  tant  de  perfonnes  de  quaUté ,  poiu-  lesquelles  pas  une  ville  n'avoit    Preuve 
ofé  parler ,  finon  en  fuppliant ,  avec  de  grandes  fousmiftions ,  fouffiri-  ^^^ii-  pag- 
rent  que  dés  le  13  d' Aouft  les  Eftats  de  Hollande  arreftaflent,  par^^^' 
une  refolution  formelle ,  que  la  propofition ,  que  le  Confeil  d'Eftat 
avoit  faite  le  If  Juillet  precedent,  feroit  agréée  i  pourveu  que  moyen- 
nant cela  les  prifonniers  fuflènt  mis  en  liberté.    L'ony  travailloit,  &  Toute,  ks 
l'on  ne  doutoit  point  du  fuccésj  c'eftpourquoy  dés  le  18  du  mefme  f'^''^'«" 
mois  les  Eftats  Généraux  agréèrent  &  arrefterent ,  d'un  confentement  '^^fjl[  /^ 
unanime  de  toutes  les  Provinces ,  le  mefme  eftat  de  la  guerre ,  c\u\guerre. 
avoit  efté  caufe  du  fcandale  qui  eftoit  arrivé,    dans  les  mefmes  ter- ^|'^^"''^_^ 
mes,  qu'il  avoit  efté  propofé  par  le  Prince  &  par  le  Confeil  d'Eftat.  ^^g.  ^  ** 
Ils  ordonnèrent ,  que  fuivant  la  refolution  du  i f  Juillet,  onlicentie- 
roit  cinquante  cinq  Compagnies  d'Infanterie  &  douze  de  Cavallerie , 
&  que  le  licentiement  fe  feroit  au  nom  du  Prince  &  du  Confoil  d'Eftat. 
Que  les  quatre  Compagnies  de  Cavallerie,  &  les  mille  hommes  de 
pied,  qui  faifoient  tout  le  fujet  de  la  conteftation ,  ne  feroient  entre- 
tenus, que  jufques  à  ce  que  les  Provinces  auroient  fait  fçavoir  leur 
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intention  fur  ce  point  :  ce  qu'elles  feroient  tenues  de  faire  dans  cinq  ou 
fix  Semaines  au  plustard ,  &  que  faute  de  s'en  expliquer  dans  ce  temps 
là ,  ils  feroient  licenties  effcftivernent.  Que  tous  les  gages ,  appointe- 
ments j   arrérages ,  &  tous  les  autres  poltes  compris  en  l'eftat  de  l'an 
1 62 1 ,  comme  aufly  les  gens  de  guerre ,  Infanterie  &  Cavallerie ,  com- 
pris dans  les  eftats  des  années  1626  &  1Ó27,  feroient  payés  jufques 
au  dernier  jour  de  Décembre  164,8  :  que  le  dernier  eftat  commen- 
ceroit  à  avoir  lieu  du  i  jour  de  l'année  fuivante,  &  qu'à  l'avenir  ce 
ne  feroient  pas  les  Provinces  particulières  j  qui  fe  donneroient  l'auto- 
rité de  liçentier  les  gens  de  guerre ,    mais  qu'on  la  laifleroit  à  l'Ellat  en 
gênerai,  qui  en  difpolèroit  de  l'advis  du  Confeii  :  fans  préjudice  toute- 
fois de  la  liberté ,  que  les  Provinces  ont ,  de  confentir  ou  de  ne  confen- 
tir  point  à  la  continuation  des  fubfides  necefTaires  pourlafubfiftance 
des  gens  de  guerre.    Les  Députés  de  Frife  &  deGroningue  protellc- 
rent,  qu'ils  n'y  confentoient ,  qu'à  condition ,  que  les  cinquante  cinq 
onnelkm-  Compagnies ,  que  l'on  alloit  liçentier ,  feroient  toutes  eftrangeres.  Le 
^commnm  Ptincc  avoit  bien  fait  connoiftre  en  toutes  les  conférences ,  que  ce 
ejîraiigeres.  n'cftoit  pas  fon  intention-,  mais  comme  les  ientimentsdelapluspart 
des  autres  Provinces  fe  rapportoient  à  ceux  de  ces  deux ,  on  licentia 
vingt  Compagnies  Françoifès ,  trente  deux  Angloifes  Se  trois  Efcof- 
foifes. 
Lazeeian-     Voilà  le  fuccés  de  l'affaire  d'Amflcrdam.  Les  Eftats  de  Zeelande, 
tlrince'"  ^n  faifant  réponfe  à  la  lettre  que  le  Prince  leur  avoit  efcrite ,  auffy  bien 
Preuve     qu'aux  Eflats  des  autres  Provinces  le  ^  Aoufl ,  devant  qu'il  partift  de  la 
xx.pag.    j^aye  ,  l'advoiierent  &  l'approuvèrent  par  une  refolution  formelle,  & 
ordonnèrent  à  leurs  Députés,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  qui 
efloient  venus  à  la  Haye  en  grand  nombre ,   de  remercier  le  Prince  de 
ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  d'Amflerdam  de  l'emprifbnnement  des 
Dcputés ,  &:  de  le  prier  de  continuer  de  donner  des  preuves  de  fon  zèle 
Les  autres  pour  Ic  bien  de  l'Eftat.    Ceux  de  Gueldre  le  remercièrent  aufîy ,  mais 
TrovwccsU  çj^  jgg  termes,  qui  n'approuvoient nv ne  condamnoient  pas  abfolu- 
maiiavcc     mcut  cc  qu  il  avoit  fait.    Ceux  de  i<  nie  1  approuvèrent,  mais  en  des 
/■''"''"""'^«termes  généraux,  &  ceux  d'Over-Yfîèl  fe  contentèrent  deleremer- 
^reuve     cicr  dc  la  peine  qu'il  y  avoit  prife  ;  ne  doutant  point ,  difoient  ils ,  qu'il 
xxi.xxii.  n'eufl:  eu  des  raifons  tresimportantes,  qui  l'eufîent  obligé  à  arrefler 
xxiv  p%  ^^^  Meilleurs,  &  à  employer  les  armes  de  l'Eflat  contre  la  ville  d' A  m- 
733.&;feq.  flcrdam.    Les  Eflats  d'Utrecht  lui  efcrivirenf,  qu'ils  avoient  veuce 
qu'il  avoit  fait  en  toute  cette  affaire ,  &  qu'ils  avoient  fçeu  depuis ,  qu'il 
avoit  envoyé  aux  Eflats  Généraux  les  raifons  qui  l'y  avoient  bbligé. 
Qu'ils  ne  doutoient  point ,  bien  que  l'on  en  eufl  fait  un  fecret ,  qu'el- 
les ne  fufîcnt  bonnes  &:  fortes ,  8f  ainfy  qu'ils  le  vouloient  bien  remer- 
cier de  la  peine  qu'il  y  avoit  prife.    Ceux  de  Groningae  ne  dirent  mot , 
parce  que  les  Eftats  de  la  Province  ne  s'eftoient  point  afiemblés,  &  ceux 
de  Hollande ,  bien  loin  de  le  remercier ,  en  avoient  un  refîentiment , 
qu'ils  firent  efclatter  incontinent  après  la  mort  du  Prince ,  &:  dont  l'on 
voit  encore  tous  les  jours  les  effets  &  les  fuites. 

Je  me  difpenferay  de  nommer  icy  celui  qui  contribua  le  plus  à  faire 
prendre  cette  refolution  en  Zeelande  :  tant  parce  qu'il  eftoit  parent  des 
perfonnes  de  la  premiere  qualité  en  la  Province,  que  parce  qu'il  eut 
bientoft  fujet  de  fe  repentir  du  zèle  aveugle  &  paflionné  qui  l'avoit 
porté  à  faire  parler  la  Province  en  ces  termes.  Mais  je  ne  me  puis  pas 
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empcfcher  de  dire ,  que  cette  civilité  flatteufe  eftoit  d'autant  plus  dan- 
gereule ,  qu'elle  n'approuvoit  pas  feulement  ce  que  le  Prince  avoir  fait 
par  le  conièil  de  quelques  eflrangers,  &  de  trois  ou  quatre  pcrfonnes 
mal  affeftionnées  à  l'Eftatjmais  elle  eftoit  capable  aufly  de  lui  infpirer  de 
plus  vaftes  penfées  pour  l'avenir.  Un  autre  Prince,  plus  ambitieux ,  ou 
plus  emporté  que  celui- cy,  enauroitpris  occafion  d'aller  bien  plus  loin , 
&  de  fè  donner  un  pouvoir  fi  abfolu  fur  les  gens  de  guerre ,  que  rien  ne 
l'auroit  pu  empefcher  de  s'en  fervir  à  l'exécution  de  ies  intentions,s'il  en 
avoit,  &  de  (es  intereft^  particuliers,  de  changer  les  Magiftrats  des  villes 
à  fon  caprice,  Se  de  pafler  du  commandement  precaire ,  qu'il  avoit  com- 
me Capitaine  General ,  &  Gouverneur  de  la  pluspart  des  Provinces ,  à 
une  autorité  abfolüe ,  indépendante  &  hereditaire.  L'on  y  remarquoit 
encore ,  que  les  Eftats  de  Zeelande  s'y  donnoient  la  liberté  de  juger  de 
l'autorité  &  de  la  puiflànce ,  que  le  Prince ,  comme  Gouverneur  Hol- 
lande ,  fe  pouvoir  donner  en  celle  de  Hollande ,  &  d'une  aftion  dont 
les  Eftats  de  cette  Province ,  comme  les  maiftres  &  les  Souverains  du 
Prince,  eftoientfeuls juges,  à l'exclufion  de  tous  leurs  Alliés. 

Les  fix  fémaines ,  dans  lesquelles  les  fix  Provinces  dévoient  fe  decla-  ^^  Hoiim- 
rer  touchant  le  Hcentiment  des  quatre  Compagnies  de  Cavallerie&^^^^J^''^'''' 
des  mille  hommes  de  pied,  eftant  exfpirées ,  les  Députés  de  Hollande  «^5«f%« 
ne  manquèrent  pas  d'en  faire  fouvenir  ceux  des  autres  Alliés ,  &  de  les"'^"^"' 
fommer  d'exécuter  la  refolution ,  qui  avoit  efté  prife  fur  ce  l'ujet    Mais  mais imtik- 
il  n'y  en  eut  pas  un,  qui  ofaft  y  mettre  lamainfanslapermiflîondu'"""- 
Prince,  qui  eftoit  allé  en  Gueldre  fe  divertir  à  la  chaflè.  Ils  ne  furent 
pas  fi  difficiles  après  le  decés  du  Prince  :  au  contraire  le  Confeil  d'Eftat, 
qui  pendant  fa  vie  s'eftoit  oppofé  à  ce  licentiment  avec  une  fermeté 
qui  tenoit  de  l'obftination  ,  fut  le  premier  à  y  confentir  après  fa  mort, 
&  en  fit  lui  mefme  l'exécution. 

Le  Prince ,  pour  fe  donner  quelque  relâche ,  après  l'application ,  ze  Triwt 
avec  laquelle  il  avoit  travaillé  à  ces  fafcheufes  affaires,  eftoit  allé,  comme  '"  "■  ^"'^~ 
je  viens  de  dire ,  en  Gueldre,  où  il  avoit  depuis  quelque  temps  a<  quis  '^'' 
la  terre  &  Seigneurie  de  Dieren ,  fituée  dans  un  pais  de  chaftè ,  dont  il 
aimoit  le  divertififement  avec  une  paflion  extrême    II  y  en  avoir  qui 
croyoient ,  que  ion  intention  eftoit ,  en  faifant  cette  acquifition  ,  de 
le  donner  par  ce  moyen  entrée  aux  aflêmblées  des  Eftats  de  la  Provin- 
ce ,  comme  gentilhomme  du  pais ,  &  comme  y  pofifedant  un  fief  noble, 
à  defiîèin  de  s'y  faire  déclarer  Premier  Noble ,   &  que  ce  fuft  mefmes  le     ^ 
principal  fujet  de  fon  voyage.    Mais  ce  n'eft  qu'une  conjefture ,  puis 
que  pendant  le  lèjour  qu'il  y  fit,  il  ne  fut  qu'une  feule  fois  à  Zutphen, 
où  les  Eftats  de  la  Province  eftoient  Aflèmblés  en  ce  temps  là  -,  de  forte 
que  l'on  ne  peut  pas  direbiencertainement,  s'il  s'en  découvrit  à  quel- 
ques uns  de  fes  confidents,  ou  non  :  au  moins  l'on  n'en  a  pas  fceu  la  fuite, 
êc  perfonne  n'avoit  garde  de  fe  faire  honneur  de  cette  confidence  après 
le  decés  du  Prince. 

La  faifon  eftoit  aïïes  avancée,  &  extraordinairement  mauvailè  ScouHtomk 
dèreglée,&  comme  le  Prince  fe  portoit  à  tous  les  exercices  &  divertiflè-  '""^'*'^'> 
ments  avec  excès ,  il  s'abandonna  à  celui  de  la  chaflè  avec  tant  de  plai- 
fir ,  que  négligeant  fa  fanté  ,&  les  remèdes  qui  la  pouvoient  confèrver, 
il  ne  fè  put  pas  refoudre  à  le  quitter ,  que  lors  qu'il  fut  contraint  de  ce- 
der à  la  violence  de  la  fièvre,  dont  il  fentit  les  premiers  accès  vers  ia 
fin  du  mois  d'Odobre.  Le  lieu,  oùilfetrouvoit,  neluipouvanr  pas 
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fournir  toutes  les  commodités  neceflaircs  en  l'cftat  où  il  eftoit ,  il  fc  lîc 
porter  par  eau  à  la  Haye  j  où  les  fimpromcs  de  Ton  mal  firent  bientoft 
connoiftre ,  que  c'eftoit  la  petite  vérole ,  dont  il  eftoit  malade.  Les  Mé- 
decins le  traitterent  dans  les  formes ,  &  avec  tant  de  foin ,  qu'ils  le  cro- 
y oient  presque  hors  de  danger  lors  qu'il  mourut  le  6  Novembre ,  fur  les 
neuf  heures  du  foir ,  en  l'aage  de^ingt  quatre  ans  &  fix  mois.  Le  peuple, 
&  particulièrement  celui  de  la  Haye ,  qui  confideroit  le  Prince  d'Oran- 
ge, non  comme  Gouverneur  de  la  Province,  ny  comme  Capitaine 
General ,  mais  comme  le  Souverain  de  l'Eflat ,  parce  qu'il  n'en  connoift: 
pas  la  différence,  &  qui  aime  öchaïtavec  emportement  Sclànsdifcer- 
nement ,  accufoit  les  Médecins ,  ou  de  négligence ,  ou  de  malice ,  & 
mefme  il  y  en  avoit  parroy  ceux ,  qui ,  comme  plus  fagcs ,  faifoicnt  re- 
flexion fur  la  conftitution  des  affaires  de  ce  temps,  quijugeoient,  que 
cette  mort  ne  pouvoit  pas  eftre  tout  à  fait  naturelle,  puis  qu'elle  arrivoit 
trop  à  propos  pour  ceux ,  que  venoient  de  fentir  l'effect  de  fon  indigna- 
tion &  de  fon  pouvoir ,  &  qui  avoient  fujet  d'en  appréhender  quelque 
chofe  de  pis  à  l'avenir.  La  vérité  eft ,  que  les  Médecins,  qui  eftoient  fans 
doute ,  des  plus  habilles  Se  des  plus  experts  de  leur  profefTion ,  l'avoient 
traitté  dans  les  formes ,  &  lèlon  les  règles  de  leur  art ,  qui  ne  font  pas  fi 
certaines  que  les  principes  de  la  Mathématique  :  de  forte  que  s'ils  y 
avoient  manqué ,  ce  fut  en  ce  qu'ils  furent  les  premiers  trompés  par 
un  mal,  qui  bien  fouvent  ne  découvre  fon  venin ,  que  lors  qu'on  le 
craint  le  moins ,  &  a^^ec  tant  de  violence ,  qu'il  n'efl  pas  en  la  puifîance 
des  Médecins  de  le  vaincre.  Et  de  fait,  il  mourut  lors  qu'ils  faifoient 
efperer  fa  reconvalefcence  comme  une  chofe  indubitable.  Ils  avoient 
fi  peu  d'apprehenfion  du  mauvais  fuccés  de  leurs  remèdes ,  que  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  maladie  ils  ne  firent  pas  exhorter  le  malade  de 
fonger  au  dernier  &  plus  important  periode  de  fa  vie.  Lors  qu'on  lui 
en  voulut  parler,  il  n'efloitpluseneflatdel'efcouter,  mefmes  au  ju- 
gement du  Miniflre ,  qui  y  fut  appelle ,  6c  qui  le  trouva  à  l'extrémité 
&  fans  connoifTance ,  lors  qu'il  entra  dans  la  chambre.  Je  ne  me  puis  pas 
empcfcher  d'admirer  icy  abominable  flatterie  de  certaine  forte  de  gens, 
à  qu'il  ne  devroit  jamais  arriver  de  déguifer  la  vérité,  Scquinede- 
vroient  point  faire  de  diflindion  de  perfbnnes ,  particulièrement  à 
l'article  de  la  mort.  Le  Miniflre,  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  de 
reprefènter  au  Prince  agonifant  l'horreur  de  fes  péchés ,  qui  en  fon  aage 
&  en  fa  fortune  ne  pouvoient  par  eflre  petits ,  ny  en  petit  nombre ,  & 
au  lieu  de  lui  faire  appréhender  lesjugements  épouvantables  de  Dieu, 
afin  de  tâcher  de  ti»-er  de  lui  quelques  marques  de  repentance ,  ne  laiflà 
pas  de  faire  un  effort,  pour  lui  perfuader,  en  le  traittant  tousjours 
d'Altefîe  Sereniflime,  que  des  yeux  de  fa  foy  il  voyoit  les  Cieux  ou- 
verts, 6c  que  le  fils  de  Dieu,  afïïs  à  la  dextre  du  Père,  lui  tendoit  les 
bras  de  fa  mifericorde  pour  le  recevoir.  Le  mefme  Miniflre ,  non  con- 
tent d'avoir  fait  imprimer  fon  dif  cours  flatteur ,  ne  manqua  pas  de  s'é- 
tendre, tant  en  chaire,  qu'ailleurs  dans  les converfations particuliè- 
res, furie  merite  6c  fur  les  eminentes  qualités  du  Prince ,  6c  donnant 
dans  la  profanation,  il  appliquoit  impudemment  à  la  perfonne  du  de- 
funft  ce  que  TEfcritureS'^.  ditdeJefusChrift,  6c  de  fes  membres  in- 
divifiblesi  Sçavoir  que  le  monde  n'en  eftoit  pas  digne.  L'on  n'a  pas 
pu  comprendre ,  comment  des  gens  de  cette  robbe ,  particulièrement 
dévoués  à  la  profefflon  de  la  vérité ,  à  la  fincerité  ôc  à  la  fimplicité ,  ont 
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ofé  fè  fervir  de  cette  forte  d'expreflîons ,  tant  en  leurs  fermons ,  que 
dans  les  libelles ,  qu'ils  ont  fait  imprimer ,  jufqueî  à  ce  que  l'on  ait 
fçeu  qu'il  y  en  avoit  parmyeux,  qui  vendoient  leur  langue  aux  Prin- 
ces d'Orange ,  &  que  les  autres ,  attirés  par  l'efperance  des  penfions , 
dont  leurs  collègues  joüiflbient ,  encheriflbient  par  defTus  eux. 

En  effedb  c'eftoit  un  Prince,  qui  avoit  fait  connoiftre en l'aage de  f" ?«"'«- 
vingt  quatre  ans ,  qu'il  pofîêdoitd'aufly  grandes  qualités,  que  celles '"''''^""^'' 
qui  ont  élevé  les  Princes  fès  predecefîeurs  à  une  gloire  &  réputation 
immortelle.  Il  avoit  relevé  le  luftre  de  fànaiflance,  tant  par  celui  de 
fon  mariage ,  qui  Tallioit  avec  tous  les  plus  grands  &  plus  puifîants  Mo- 
narques de  la  Chreftienté ,  que  par  l'alliance  qu'il  avoit  avec  l'Ele£teur 
de  Brandebourg.  Il  eftoit  jeune,  infatigable,  quoy  qu'un  peu  ufé  par 
les  exercices  continuels  5c  trop  violents ,  vaillant,  entreprenant,  civil 
&  libéral  j  mais  avec  excès ,  jufques  à  en  eftre  incommodé  en  fes  affai- 
res :  qualités  illuftres  &  eminentes  certes ,  mais  qui  lui  eftoient  com- 
munes avec  plufieurs  grands  perfonnages ,  qui  les  avoient  employées 
à  la  ruine  de  la  liberté  de  leur  Patrie ,  &  qui  eftoient  plus  capables  de  le 
faire  craindre ,  que  de  le  faire  aimer  dans  une  Republique  libre. 

Le  dernier  refpc6t ,  que  l'on  avoit  eu  pour  la  perfonne  du  defunft  en  von  efl  di- 
là  vie ,  parut  en  la  dernière  licence ,  que  les  langues  &  les  plumes  fe  ■""■fement 
donnèrent  après  fon  decés:  fur  tout  à  Amfterdam ,  &  dans  les  villes  «,7et««. 
qui  croyoient  avoir  efté  mal  traittées  en  leurs  Députés  &  Miniftres. 
L'on  y  confideroit  la  dernière  heure  de  la  vie  du  Prince  comme  la  pre- 
miere de  la  liberté  du  pais ,   &  particulièrement  de  la  Province  de  Hol- 
landfe.    Au  contraire  l'afRiftion  de  fes  domeftiques ,  de  Ces  partifans  , 
des  officiers  de  guerre  &  de  ceux  qui  le  regardoient  comme  l'auteur  de 
leur  fortune,  eftoit  inconcevable.    Les  deux  Princeflès,  dont  l'une  tesfenti.. 
eftoit  veufve ,  &  l'autre  n^ere  du  Prince,  n'en  furent  pas  touchées  d'une  "^"'J  '^" 
mefme  maniere.  La  premiere  perdoit  en  la  perfonne  de  fon  mary  toute ceffa.  ""' 
la  confblation,qui  lui  reftoit  après  la  mort  fanglante  de  fon  Pere,&  dans 
l'exil  &  les  perfecutions  du  Roy,  fon  fuccefleur,  &  des  Princes  fes  frères: 
mais  l'autre,  qui  avoit  efté  toutepuiflante  pendant  la  vie  de  fon  mary, 
&  qui  croyant  devoir  gouverner  fon  fîls  de  la  mefme  façon ,  n'y  avoit 
pas  trouvé  toute  la  difpofîtion  qu'elle  auroit  defirée ,  avoit  fait  connoi- 
ftre ,  il  y  avoit  longtemps ,  que  l'ambition  de  Princefle  &  la  tendreflê 
de  mère  ne  font  pas  tousjours  des  qualités  fort  compatibles  dans  une 
mefme  perfonne.  A  peine  eurent  elles  lé  loifir  d'efîuyer  leurs  premiè- 
res larmes,  que  la  belle  mère  &  la  bru  changèrent  leur  triftefle  en  des 
animofités  irreconciUables ,  dans  les  conteftations ,  qu'elles  eurent  au 
fujet  de  la  Tutele  du  Prince  pofthume,  qui  naquit  le  14,  du  mefme  mijfanct 
mois  de  Novembre ,  huit  jours  après  la  mort  de  fon  Père ,  &  les  pour-  '^«>"'« 
fuivirent  avec  tant  de  chaleur  &  d'opiniaftreté,qu'il  ny  a  eu  que  la  mort,  ^"""" 
qui  les  en  ait  pu  guérir. 

Cette  grande  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  ayant  efté  répandue  par  Refiiumn 
la  Haye ,  Jean  de  Gucnt ,  des  Nobles  de  Gueldre ,  &  Député  à  l'aflèm-  tlÜa 
blée  des  Éftats  Généraux  de  la  part  des  Eftats  de  la  mefme  Province,  ?"«rf(V«/'*«. 
quiprefidoitàfontourdefémaine,  parce  que  félon  la  conftitution  du  Supprij-. 
Gouvernement,  elle  ne  finit  qu'à  l'heure  de  minuift  du  Dimanche  au  ^^^■^'^" 
Lundy,  les  convoqua  incontinent ,  &  leur  reprefenta  l'eftrange  chan- 
gement, que  cette  mort  apportoit  aux  affaires  de  l'Eftat.  Ledefunit 
en  avoit  eu  la  principale  diredion,  aulfy  bien  que  fes  predeceffeurs. 

Ce  2  Car 
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Car  les  Eftats  Généraux  ne  mettoient  point  d'aflfaire  importante  en  de- 
liberationjqu'ils  ne  le  conrultafTentjComme  l'oracle  &  le  genie  de  l'Eftat, 
&  mefmes  les  Princes  avoient  accouftumé  le  Prefident  de  l'AlTemblée , 
qui  eft  fans  doute  la  premiere  perfonne  de  l'Eftat ,  dont  il  reprefente 
en  quelque  façon  la  grandeur  &  la  Souveraineté ,  de  fe  trouver  dans 
leur  antichambre,  pour  y  apprendre  leur  volonté  ,  &  pour  y  recevoir 
leurs  ordres.  D'ailleurs  il  n'y  avoit  plus  de  Capitaine  General ,  dé  qui 
les  Officiers  de  guerre  pouvoient  recevoir  les  leurs  :  de  forte  que  la  for- 
me du  Gouvernement  eftant  presque  toute  clmngée ,  les  Eftats  Géné- 
raux ,  en  donnant  à  ceux  des  Provinces  advis  de  la  mort  du  Prince ,  les 
prièrent  d'envoyer  au  plustoft  à  leurs  Députés  les  fentiments ,  qu'ils 
jugeroient  neceflaires  &  falutaires  en  la  conjonfture  prefente.  Ils  or- 
donnèrent aufly  au  Comte  Guillaume  de  Nafîàu,  Gouverneur  de 
Frife ,  au  Seigneur  de  Brederode ,  Marefchal  de  Camp ,  &  aux  Gou- 
^  verneurs  &  Commandeurs  des  villes  &  des  places ,  de  demeurer  dans 

les  termes  de  leur  devoir ,  de  veiller  à  la  confervation  de  celles  qui 
leur  avoient  efté  confiées,  &  de  ne  recevoir  à  l'advenir  leurs  ordres 
que  de  l'Eftat  immédiatement ,  à  qui  ils  avoient  fait  ferment  de  fidélité. 
Rencontre  En  cette  Aftèmblée  il  y  eut  cela  d'extraordinaire,  que  l'heure  de  mi- 
pawcuhere.  ^^^-^^  ^^^^^  fonnéc ,  la  Gueldre  ofFrit  de  faire  place  à  la  Hollande ,  & 
de  ceder  la  chaife  à  un  de  fes  Députés  :  mais  l'offre  fut  receiie  avec  civi- 
lité ;  car  la  Hollande  voulut  que  l'autre  achevaft  la  délibération ,  & 
qu'elle  euft  l'honneur  de  conclurre  l'aftion.  Il  eft  vray,que  les  Regiflres 
ne  parlent  point  du  tout  de  cette  particularité ,  mais  M.  de  Guent ,  qui 
eft  encore  en  vie ,  &  qui  l'a  dit  plus  d'une  fois,  en  peut  rendre  témoi- 
gnage, aufîy  bien  que  plufieurs  autres  Députés ,  qui  font  dans  l'Afïèm- 
blée  depuis  ce  temps  là. 
Us  'Villes       Dés  que  le  bruit  de  la  mort  du  Prince  fut  porté  dans  les  villes  de  Hol- 
^'lî^lrT^'  lande ,  celles  que  l'on  avoit  contraint  d'éloigner  de  leur  Confeil  les  per- 
UsperfonL,  fonnes ,  que  l'on  avoit  veu  arrefter  &  emmener  prifbnniers  au  Chafteau 
queieFrwce  ^q  Louvcftcin ,  &  qui  avoient efté  obHgées  de  rcfigner  kurs  dignités , 
finir  dT    po'^ir  foitir  de  leur  détention  ,les  reftablirent  tous  dans  leurs  premières 
Mapjirat,   charges ,  avec  une  joye ,  qui  marquoit  le  refîènriment  qu'ils  avoient  du 
emr'autris   paffé ,  &  la  fatisfaftion  qu'ils  trouvoient  en  la  révolution  prefente.  Le 
'dncÙ  ^"^  Magiftrat  de  Dordrecht ,  qui  s'eftoit  fi  hautement  déclaré  pour  l'inno- 
Preuve      ccnce  de  fon  Bourguemaiftre ,  Jacob  de  Witt ,  fut  la  premiere  à  lui  té- 
XXVI.  pag.  moigner  l'eftime  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne ,  &  les  autres  villes  fuivi- 
^'''  rent  fbn  exemple.  Celle  d'Amfterdam  rappella  à  leur  premier  employ 

les  deux  frères ,  que  l'on  avoit  fait  fortirdu  Magiftrat ,  avec  des  éloges, 
qui  fembloient  reprocher  à  la  mémoire  du  Prince  defun£l:  la  violence , 
qui  leur  avoit  efté  faite ,  &  juftifier  la  conduite  de  ces  deux  perfonnages, 
qui  en  cédant  à  la  volonté  du  Prince ,  mefmes  contre  le  fentiment  de 
quelques  uns  de  leurs  amis,  avoient  bien  voulu  facrifier  leur  fatisfaftion 
particuliere,Sc  l'intereft  de  leur  famille  à  fon  reffentiment,  pour  le  repos 
de  la  ville. 

Les  Eftats  de  Hollande  &:  Weft-Frife ,  qui  avoient  efté  convoqués 

incontinent  après  le  decés  du  Prince ,  confiderant ,  que  quelques  unes 

L»  HolUn-  ^^s  autres  Provinces ,  dont  ils  avoient  fujet  de  n'eftre  pas  fort  ûtisfaits, 

de  s' applique  ^ovirro\snt  fc  dcficr  de  leur  intention ,  après  avoir  fi  hautement  loué 

l/prffi!î»    l'emprifonnement  de  leurs  Députés ,  &  l'affaire  d' Amfterdam,les  vou- 

cll.  '^'^'"    lurent  bien  guérir  de  cette  défiance ,  en  faifant  dire  aux  Députés ,  qui 

eftoicnc 
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eftoient  de  leur  parc  dans  l'afîêmblée  des  Eftats  Généraux ,  que  com-  ^^^""^ 
me  l'Union,  l'amour,  l'amitié,  la  bonne  intelligence  &  confidence  entre  ^ag.74o. 
les  Provinces  eftoient  les  feuls  fondements ,  fur  lesquels  il  falloit  baftir 
la  fubfiftence  &  la  confervation  de  l'Eftat ,  ils  eftoient  prells  de  donner 
à  leurs  Alliés,  en  toutes  les  occafions ,  toutes  les  preuves  de  la  fmce- 
rité  de  leur  intention,  que  l'on  pourroit  délirer  d'eux.  Qu'ils  eftoient 
refblus  de  maintenir  la  religion  Reformée ,  ainfy  qu'elle  eftoit  publi- 
quement enfógnée  en  ces  Provinces,  conformément  aux  décrets  du 
Sinode  de  Dordrecht:  de  conferver  l'Union ,  ainfy  qu'elle  avoir  efté 
arreftée  à  Utrecht  en  l'an  i  f/p ,  &  de  faire  régler  le  nombre  des  gens 
de  guerre,  fliivant  la  refolution  qui  avoit  efté  prife  llir  ce  fujet  en  l'an 
1646,  à  l'occafion  des  préliminaires  du  traitté  de  Munfter ,  que  l'on 
régla  en  ce  temps  là . 

L'aflembléé  des  Eftats  Généraux  eftoit  presque  toute  comppfée  de 
perfonnes  affectionnées  à  la  Mailbn  d'Orange ,  qui  avoienteupartaux 
refolutions  du  f  &  6  Juin ,  à  la  grande  dépuration  &  à  lès  fuites  :  &  d'ail- 
leurs les  affaires  que  l'on  devoir  mettre  en  dehberation,  eftoient  de  û 
grande  importance,que  lesDeputés  ordinaires,qui  ordinairement  n'ont 
pas  un  pouvoir  afles  ample,pour  refoudre  de  leur  chef  celles  de  cette  na- 
ture,ne  les  pouvoient  pas  régler.  C'eft  pourquoy  les  Eftats  de  Hollande, 
jugeant  qu'il  eftoit  neceflàire  de  convoquer  une  Aflemblée  qui  fuft  com- 
pofée  d'un  nombre  extraordinaire  deDeputés,munis  d'un  plein  pouvoir 
de  leursCommittents,firent  dire  à  l'Aflemblée  ordinaire,que  leur  inten- 
tion eftoit  d'envoyer  des  Députés  aux  Eftats  des  fix  Provinces ,  pour  les 
y  convier ,  &  qu'ils  prioient  les  Députés  de  l'Aflemblée  de  féconder  de 
leur  offices  particuliers  ceux  de  cette  Province,  &  de  fouffrir ,  qu'en  at- 
tendant l'ouverture  de  la  grande  Afl!èmblée,les  affaires  demeuraffent  en 
l'eftif  où  elles  eftoient,  jufques  à  ce  qu'il  en  auroitefté  autrement  or- 
donné par  tous  les  Alliés.  Ils  protefterent  en  Iliite ,  qu'ils  donnoient  au 
repos  de  l'Eftat  le  reflêntiment  qu'ils  pourroient  avoir  de  ce  qui  s'eftoit 
pafle  depuis  quelque  temps  en  leur  Province ,  qu'ils  en  enfeveliroient 
la  mémoire  dans  un  obly  éternel ,  &  qu'ils  ne  s'en  Ibuviendroient  non 
plus  que  s'il  ne  fiift  jamais  arrivé.  L'on  remarqua  au fly ,  que  quand  ils 
eftoient  obligés  de  parler  du  Prince  defun£t ,  non  feulement  ils  le  fai- 
foient  fans  aigreur ,  mais  qu'ils  vouloient  mefmes ,  que  l'on  cruft ,  qu'ils 
avoient  encore  de  la  tendreflie  &  du  refpeâ:  pour  fa  mémoire. 

Les  Eftats  d'Utrecht  firent  reprefenter ,  à  l'occafion  de  la  convoca-    i«  rflati 
tion  de  cette  Afl!emblée  extraordinaire ,  qu'elle  ne  fe  pouvoit  tenir  que  '^^^['■"^^ 
dans  la  ville  Capitale  de  leur  Province,  fuivant  le  19  article  de  l'Union:  g,' w/!/, 
qui  dit  en  effe(3:,que  lors  que  les  Eftats  des  ProvincesUnies  fe  voudront  ""'»«  '"  '««»• 
aflèmbler  pour  les  affaires  importantes  qui  furviendront ,  ils  choifiront  '''preuve 
pour  cela  la  ville  d'U  trecht.  Mais  l'on  jugea  que  ce  reglement  ne  regar-  xxviii. 
doit  que  la  conjonârure  de  ce  temps  là ,  auquel  l'aflèmblée  des  Eftats  P^s  743- 
Généraux  n'eftoit  pas  encore  ny  continuelle  ny  fedentaire .  &  il  n'avoit 
pas  encore  efté  arrefté  entre  les  Alliés ,  qu'elle  fe  feroit  à  la  Haye ,  com- 
me dans  un  lieu  fixe ,  commode,  &  depofitaire  des  archives  &  des  re- . 
giftres  de  l'Eftat. 

Les  Eftats  de  Hollande,  non  contents  d'avoir  ainfy  protcfté  de  la  usTftats 
Cncerité  de  leurs  intentions,  envoyèrent  ées  Députés  aux  Eftats  de ''^  «""•""'< 
toutes  les  Provinces ,  pour  leur  renouveller  les  mefmes  proteftations ,  ZTpIüHm 
&  pour  les  prier  d'envoyer  un  nombre  extraordinaire  de  Députés  à  la  vrovinca. 

Ce  3  Haye. 
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sup;  pr.  17.  Haye  :bien  inftruits  &  autorifés ,  afin  que  ks  Alliés  puflent  regier  les  af- 
pag.  740.  faires  avec  une  puiïïànce  plus  abfolüe ,  &  avec  plus  d'éclat  dans  une  af- 
femblée  fi  Iblemnelle.  Jacob  de  Waflenaer,  Seigneur  d'Opdam ,  du 
corps  de  la  Nobleflè ,  Corneille  de  Graef ,  Seigneur  de  Zuidpols- 
brouck ,  ancien  Bourguemaiftre  d'Amfterdam ,  &  François  Ricxen , 
Confeiller  &  Penfionaire  de  la  ville  de  Purmerende,  furent  envoyés 
en  Gueldre  &  en  Over-Yflêl.  Nicolas  Ruyfch  ,  Confeiller  &  Penfio- 
naire de  la  ville  de  Dordrecht  :  Charles  van  Zyl ,  Confeiller  &  Prefi- 
dent  de  la  ville  de  Gornichem,  &  Corneille  de  Sonnevelt,  ancien 
Bourguemaiftre  de  la  ville  d'Alcmar ,  allèrent  en  Zeelande.  Le  Sei- 
gneur de  Brederode ,  du  corps  de  la  Nobleflè ,  Corneille  de  Beveren, 
Seigneur  de  Strevelshouck ,  &  Hieróme  de  Beverning ,  Efchevin  de  la 
Ville  de  Goude ,  furent  à  Utrecht ,  &  Conrad  van  Beuninguen ,  Con- 
feiller Penfionaire  de  la  ville  d'Amfterdam,  Guillaume  Nieuport, 
Confeiller  de  la  ville  de  Schidam ,  &  Receveur  des  Domaines  en  Nprt- 
Hollande ,  &  Corneille  Rippers ,  Bourguemaiftre  de  la  ville  de  Horn , 
firent  cet  office  en  Frife  &  en  la  Province  de  Groningue.  Ils  firent 
donner  des  afi!èurances  particulières  aux  Eftats  de  Zeelande  de  leur  in- 
clination à  appuyer  les  interefts  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ,  où  la  Zeelande  avoit  plus  de  part  qu'aucune  des  autres  Provinces , 
&  à  favorifèr  le  commerce  d'Angleterre ,  auquel  ces  deux  Provinces 
eftoient  particuHerement  intereflees.  Les  fâcheux  démeflès,  quia- 
voient  brouillé  la  Hollande  avec  les  autres  Provinces ,  n'empefcherent 
qmyfont  p^g  ^  qyg  fgg  Dcputés  nc  fuflent  parfaitement  bien  receus  par  tout.  Ils 
Preuve^  n'y  trouvèrent  que  de  la  civilité  &  de  la  tendrefllè ,  aVec  la  quelle  on 
XXIX.  pag.  remercioit  la  Hollande  du  foin ,  qu'elle  apportoit  à  la  confèrvation  de 
744-  l'Union  6c  de  l'Eftat,  &  toutes  les  Provinces  promirent  de  faire  trou- 

ver leurs  Députés  à  la  Haye  au  jour  ,  qu'on  leur  marqueroit  pour  l'ou- 
verture de  l'Àfl^mblée.  Il  fut  d'abord  fixé  par  les  Eftats  de  Hollanâe  au 
1 5"  DecembrejSc  les  Eftats  Généraux  ragréérentj;&  neantmoins  l'ouver- 
ture ne  s'en  fit  pourtant  qu'au  mois  dejanvier  de  l'année  fuivante  1 6fi . 
Mais  comme  les  affaires  importantes ,  qui  y  furent  traittées ,  méritent 
bien  un  récit  plus  particulier,  nous  en  ferons  le  fujet  du  cinquième  livre 
de  cette  Hiftoire. 
d'"  ^f  "'i       ^^^  Eftats  de  Zeelande  déclarèrent ,  qu'ils  confîderoient  ceux  de 
yrépLTent  Hollaude  comme  leurs  plus  anciens ,  plus  confidents  &  plus  fidelles  Al- 
ék-a.  liés ,  avec  lesquels  ils  avoient  plufieurs  interefts  communs.  Qu'ils  rece- 

XXX  p'ag  "^o^^"^  ^^^'^  agrément  les  preuves  de  leur  zèle  pour  la  religion  Refor- 
746.  mée,  &  de  leur  affîsdion  pour  la  confèrvation  de  l'Union:  &  qu'ils  ne 

manqueroient  pas  de  faire  en  forte  que  leurs  Députés  fuflènt  à  la  Haye 
au  premier  jour ,  pour  y  concerter  avec  ceux  de  Hollande  les  interefts 
communs  des  deux  Provinces,devant  l'ouverture  de  l' Afl^emblée.  Ceux 
d'Utrecht  &  des  autres  Provinces  en  uferent  de  la  mefme  maniere ,  & 
renvoyèrent  les  Députés  fort  fatisfaits. 

La  Hollande  fe  trouvant  (ans  Gouverneur  depuis  le  decés  du  Prince, 
les  Eftats  de  la  Province  reunirent  à  leur  Souveraineté  plufieurs  droits , 
dont  les  Princes  du  jîaïs ,  &  particulièrement  ceux  de  la  Maifon  de 
Bourgogne ,  qui  le  plus  fouvent  faifoient  leur  fejour  en  Brabant  ou  en 
France ,  avoient  laiffé  la  joiiiflânce  aux  Gouverneurs  &  Lieutenants 
Les  Gou-    Généraux  des  Provinces,  8c  entr'autres  celui  de  l'éleftiftn  du  Magiftrat, 

" '"  qu'ils  faifoient  dans  la  pluspart  des  villes  de  Hollande ,  fur  la  prefenta- 

tion 
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tion  qu'elles  lui  en  faifoient  d'un  certain  nombre  de  perfonnes.Le?  Prin-  créent  Us 
ces  d'Orange ,  qui  fe  trouvoient  reveftus  de  la  mefme qualiré ,  avoient  e.uipiu" 
auïïy  fuccedé  à  la  mefme  autorité,  &  au  moyen  de  remplir  les  Magi- p««'<"wi- 
ftrats  de  leurs  créatures,  &  d'élever  fur  ces  fondements  une  grandeur^"' 
&  une  puifîànce  en  quelque  façon  plus  coufiderable  que  celle  que  les 
Princes  héréditaires  &  Souverains  du  pais  avoient  autrefois. 

Le  Prince  defunft  en  avoir  dilpofe  afTés  abfolument  en  quelques  ren-  le  vrime 
contres ,  parmy  les  quelles  celle  de  la  ville  de  Nimmegue  eft  fort  remar-  '"  "[<  ""-fy 
quable.  Devant  que  les  armes  de  l'Eftat ,  commandées  par  Maurice  de  ^,^77^?" 
Naflau,  Prince  d'Orange,  euïïent  joint  cette  ville  au  corps  du  Duché  de/"-'--^'%"  dt 
Gueldre,dont  elle  cil  la  premiere,les  meftiers  y  creoient  les  Mügiftrats,'"'^'^'''' 
à  l'exemple  de  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  pluspart  des  autres  villes  delà 
mefme  Province  Lors  de  fa  reduftion  en  l'an  i  ypi,  il  fut  dit  par  la  capi-  confervês 
tulation ,  que  le  Prince  d'Orange ,  comme  Gouverneur  &  Lieutenant  t^"^^^^.  '"/"" 
General  de  Gueldre ,  y  feroit  le  Magiftrat  :  toutefois  que  ce  ne  feroit   p,-  uve 
queparprovifion,  &  pendant  la  guerre ,  fans  préjudice  des  privileges  x^^-i- 
de  la  ville.    La  paix  de  Munfter  eftant  faite ,  le  Magiftrat  &  les  bour-  ^^'  ^^*- 
geois  de  Nimmegue,  prétendant  rentrer  en  la  joiiiiîance  de  leurs  an- 
ciens droits ,  envoyèrent  leurs  Dtputés  au  Prince ,  qui  fe  divertilloic 
à  la  chafle  dans  leur  voiflnage:  le  firent  remercier  de  la  peine,  qu'il 
avoit  prife  jufques  alors  d'élire  le  Magiftrat  pendant  la  guerre ,  &  lui 
firent  dire ,  qu'ils  ne  l'en  importuneroient  plus  à  l'avenir  ;  parce  que 
fuivant  les  anciens  privileges  de  leur  ville ,  ils  en  ordonneroient  ainfy 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.   Le  Prince  furpris  de  la  liberté  de  ce  dit- 
cours  ,  répondit  au  compliment ,  qu'il  âviferoit  à  ce  qu'il  auroit  à  faire  y 
&  s'eftant  cependant  fortifié  de  l'aurorité  qu'il  avoit  dans  la  Province, 
il  fçeur  fi  bien  ménager  celle  delà  Cour  dejuftice,  l'inclination  de  la 
Nobleflc ,  &  de  la  pluspart  des  autres  villes ,  jaloufes  de  la  profperité 
de  Nimmegue ,  que  les  Eftats  de  Gueldre  maintinrent  le  Prince  en  la  x«  -Eflatt 
p;:fllflîon  d'y  créer  le  Magiftrat,  comme  il  avoit  fait  jufques  alors. '^''"^'^"^"^ 
Cette  Aflèmblée ,  pour  donner  quelque  couleur  à  fon  procédé ,  difoic,  vtnifott^ro- 
que  le  droit  de  créer  le  Magiftrat  avoit  efté  autrefois  particulièrement  "<'«• 
afFedé  au  meftier  de  S^  Nicolas,  &  ce  meftier  ne  fubfiftant  plus ,  la 
viMe  ne  pouvoit  pas ,  fans  la  permiflîon  exprefté ,  Se  fans  l'odrroy  des 
Eftats  Souverains  de  la  Province ,  ufurperundroitquineluiapparte- 
noit  pas.    Le  Magiftrat  repartit,  que  tout  le  corps  de  la  bourgeoifie 
pouvoit  bien  fe  mettre  en  poflefilon  d'un  droit ,  qu'un  feul  meftier ,  qui 
y  avoit  efté  réuni,  avoit  eu  autrefois  :  mais  fes  remonftrances  furent  inu- 
tiles ,  &  on  lui  ordonna  d'obéir.    Elle  fe  plaignit  de  ce  que  le  Prince , 
qui  comme  Miniftre  de  l'Eftat  en  gênerai ,  &  de  la  Province  en  parti- 
culier, eftoit  obligé  de  maintenir  &  de  conferver  les  droits,  libertés 
&  privileges  de  la  ville ,  faifoit  gloire  de  les  violer ,  &C  fe  fervoit  de  l'ad- 
veu  des  Eftats,  pour  faire  des  chofes,  que  les  Gouverneurs  les  mieux 
eftablis  fous  l'autorité  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne,   ny 
les  Ducs  de  Gueldre  &  le  Roy  d'Efpagne  mefme ,  n'avoient  pas  vou- 
lu entreprendre,  au  plus  fort  des  desordres  du  pais.  Que  le  Gouver- 
neur fe  donnoit  un  pouvoir,  que  le  Souverain  n'auroit  pas  ofé préten- 
dre, &  que  les  Eftats  de  la  Province  difpoibient  d'un  droit,  dont  la 
connoiftànce  ne  leur  appartenoit  pas.    Mais  ces  raifons  &  ces  plaintes 
ne  firent  point  d'impreflîon.    Celui  qui  commandoit  la  gamifon  de 
la  viUe  eftoic  au  Prince  j  de  forte  que  fentant  approcher  le  temps  de  l'é- 

ledion. 
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leftioii)  qui  fè  fait  Ie  fécond  jour  de  Janvier,  il  fe  renforça  infenfible» 

ment  d'un  bon  nombre  de  gens  de  guerre ,  qu'on  lui  cnvoyoit  des 

garnirons  voilmes.  La  Cour  de  Juftice  y  envoya  quatre  Confeillers ,  & 

le  Prince  s'y  rendit  en  perfonne.    Eftant  à  l'hoftcl  de  ville ,  il  voulut 

que  le  Magiftrat  fift  en  (à  prefence  la  nomination  des  perfonnes ,  qui 

dévoient  entrer  en  fonftion  cette  année ,  &  à  leur  refus ,  il  fit  l'élcftion 

fans  nomination  précédente.  Il  changea  le  Magiftrat  :  il  le  remplit  de 

lès  Créatures ,   &  en  mefme  temps  il  fbrtit  de  la  ville  j  ne  fe  mettant 

pas  fort  en  peine  du  mécontentement  des  bourgeois ,  affligés  de  voir 

moiflbnner  en  herbe  les  premiers  fruits,  qu'ils  s'eftoient  promis  de  la 

paix. 

iltnufede      H  eftoit  arrivé  quelque  chofè  de  lemblable  dans  la  ville  de  Dor- 

'^Irdmht.  Brecht,  où  il  changea  une  partie  du  Magiftrat  contre  l'intenriqp  de  la 

ville,  &  fans  l'advis  de  la  Cour  de  Juftice ,  fans  lequel  le  Gouverneur 

de  la  Province  ne  doit  &  ne  s'en  peut  pas  mefler.  Tout  le  refïèntiment 

que  la  ville  en  put  témoigner  en  ce  temps  là ,  ce  fut  que  l'année  fuivan- 

te,  au  lieu  de  lui  envoyer  la  prefentation  par  des  Députés  du  Magiftrat, 

comme  elle  avoit  accoufturaé  de  faire ,  elle  la  lui  fit  tenir  par  un  Meflà- 

ger  dans  une  lettre  cachettée. 

zessftats      Les  Eftats  de  Hollande,  voulant  prévenir  ces  irrégularités ,  &don- 

de  Hollande  j^gj.  jgg  bornes  à  cette  grande  autorité ,  que  les  Gouverneurs  &  Lieu- 

«IT^'i/LTrfc  tenants  Généraux  de  la  Province  s'eftoient  donnée  en  l'abfcnce  du  Sou- 

créér  leurs    yetain ,  s'il  Icut  arrivoit  jamais  de  difpofèr  de  cette  charge  en  faveur 

^vvtws     d'une  perfonne  de  naiflànce  ou  de  merite,  ordonnèrent,  queleprivi- 

XXXII.     lege  de  l'éledion  du  Magiftrat  fèroit  confèrvé  aux  villes ,  qui  l'avoienc 

P^-7f>-    desja  :  que  celles  qui  ne  l'avoient  point,  le  pourroient  demander,  & 

qu'on  ne  le  refuleroit  pas  à  celles  qui  eftoient  en  pofleflion  de  fe  trouver 

&  d'avoir  feance  aux  aflèmblées  des  Eftats  de  la  Province  :  mefmes 

qu'on  le  leur  accorderoit  fi  ample ,  qu'elles  pourroient  régler  le  nombre 

des  perfonnes ,  dont  le  Magiftrat  feroitcompofé,  &  la  maniere  de  les 

élire ,  ainfy  qu'elles  jugcroient  la  plus  propre  pour  l'avantage  8c  pour  le 

fèrvice  de  leur  ville.  Avec  cette  referve ,  que  le  Magiftrat  ne  feroit  com- 

pofè  que  de  perfonnes  de  la  religion  Reformée ,  fuivant  les  Canons  du 

Sinode  de  Dordrecht ,  ou  du  moins  qui  n'y  feroient  point  contraires. 

Que  les  Eftats  de  Hollande ,  &  en  leur  abfence  les  Confeillers  Députés, 

feroient  l'éledtion  du  Magiftrat  des  villes  qui  n'ont  point  de  feance  en 

leurs  Aflèmblées ,  &  auroient  la  mefme  difpofition  de  toutes  les  offices 

de  juftice  &  de  police ,  que  le  Gouverneur  de  la  Province  avoit  aupara- 

z«  Cour  de  vaut.  La  Cour  de  Juftice,  qui  eftoit  accouftumée  de  faire  l'Eleftion  des 

juftuepre-  Magiftrats,  pendant  l'abfence  du  Gouverneur ,  fè  voyant  fruftrée  de 

luifondtort.  cc  beau  droit,  que  les  Eftats  de  Hollande  avoient  réuni  à  leur  Souve- 

Pieuve     raineté ,  leur  fit  remonftrer  par  quatre  Confeillers ,  que  ce  changement 

_pjg  7^j'    lui  eftoit  d'un  dernier  préjudice ,  &  la  dépoflè-doit  d'un  droit  dont  elle 

joiiiflbit  depuis  plufîeurs  fiecles.  Elle  fit  représenter  au  mefme  temps  le 

tort  qu'on  lui  failbit ,  en  faifant  donner  l'ordre ,  ou  le  mot  du  guet  parle 

premier  des  Confeillers  Députés ,  au  lieu  que  c'eftoit  le  Prefident  de  la 

Cour ,  qui  avoit  accouftumé  de  le  donner  en  l'abfence  du  Gouverneur. 

Mais  la  Cour  de  Juftice ,  qui  ne  faifoit  que  reprefenter  le  Gouverneur 

encesoccafions,  &  qui  n'eftoit  employée  qu'en  fon  abfence ,  nepou- 

voit  plus  agir  lors  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Gouverneur ,  &  les  Eftats  de 

Hollande ,  qui  vouloient  eftre  reconnus  pource  qu'ils  eftoient  en  effed  -, 

c'eft 
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c'efl  à  dire  pour  Souverains  de  la  Province,s'efl:oient  remis  en  la  poflef- 
fion  de  tous  leurs  droits ,  dont  les  Gouverneurs  avoient  eu  une  diipofî- 
tion  plus  abfoliie ,  pendant  la  guerre ,  que  fous  les  Princes. 

Les  mefmes  Eftats  donnèrent  aufly  à  leur  AfTemblée  la  difpofition  lUdifpo- 
abfoliie  de  toutes  les  charges  militaires  que  la  Province  paye ,  jufques/^""'"^''" 
à  celles  de  Capitaine  inclufiveraent.   Ils  refolurent  que  fur  la  prefenta- La/mT* 
tion  de  l'Univerfité  de  Leide  elle  nommeroit  le  Redteur ,  &  qu'à  la  no-   Preuve 
mination  du  Corps  de  laNoblefle,  elledifpoferoitaufTy  delacharge     /  '  ; 
de  Lieutenant  de  la  Vennerie,  laquelle  comprend  aufly  celle  de  Maifl:re 
des  eaux  &  forefls  en  cette  Province.  Mais  les  mefmes  Eftats ,  en  fe  re-  &  defiu- 
fervant  la  nomination  des  Officiers  fubalternes  qui  en  dépendent ,  avec^"'"^"'''" 
le  pouvoir  de  faire  des  règlements  pour  les  fonélions  de  cette  charge ,   Preuve 
firent  bien  connoiftre ,  que  leur  intention  eftoit  de  fupprimer  celle  de  ^^^^;  . 
Grand  Veneur  en  chef,  que  les  derniers  Prince  d'Orange  avoient  pof-  xxxvii. 
fèdée.  Ils  fereferverent  encore  la  difpofition  des  grâces,  pardons,  tc-v^e-jt^- 
miflions  &  abolitions  des  crimes ,  &  reunirent  par  ce  moyen  à  la  Sou-  ^  "'^  ' 
veraineté  de  la  Province  tout  les  droits ,  que  les  Gouverneurs ,  &  les 
Princes  d'Orange  avoient  autrefois  eus  en  cette  qualité.  Les  gardes  à 
pied  &  à  cheval  du  Prince  defunft  n'ayant  plus  de  Capitaine  General  t 
ny  de  Gouverneur  de  Province  à  garder ,  devinrent  aufly  gardes  des 
Eftats  de  Hollande ,  qui  firent  quelque  temps  après  de  celles  à  pied  un 
regiment  de  dix  Compagnies. 

Deux  jours  après  le  decés  du  Prince,  la  Princefllè  Doüariere,  (à  ta?rmcefe 
mère ,  fit  reprefenter  aux  Eftats  Généraux ,  que  le  defunft ,  ne  fe  trou-  -^«^'«'•^ 
vant  pas  fatisfait  des  traittés  qui  avoient  efté  faits  à  Munfter  pour  fes  in-  rAméajfa"* 
terefts  particuliers  en  l'an  164.7 ,  eftoit  depuis  quelque  temps  demeuré 'i<"*>-d-£/pa- 
d'accord  avec  l' Ambaflâdeur  d'Éfpagne  des  conditions  d'un  autre  trait-'f^^^f  J^[' 
té,  qui  n'avoit  pas  pu  eftre  figné ,  àcaufe  du  voyage,  &  enfuitedelaw*»«<ïwc 
maladie  &  de  la  mort  du  Prince ,  mais  qu'apparemment  le  mefme  Am-'jf  ^"»'*''«- 
bafladeur  ne  feroit  point  de  difficulté  de  le  figner ,  devant  que  de  par-  "preuve 
tir ,  pour  aller  à  Bruxelles ,  où  il  devoir  faire  un  voyage,  s'il  leur  plaifoit  xxxvm. 
lui  recommander  l'intereft  de  la  Maifon.  Ils  lui  en  firent  parler  par  des^""^  ^^^' 
Députés  j  mai§  il  s'en  défendit ,  en  leur  faifant  voir ,  que  faute  de  pro- 
curation ,  qui  venoit  d'exfpirer  par  la  mort  du  Prince ,  il  ne  pouvoit 
pas  figner ,  &  quand  il  figneroit  tout  ce  qu'il  feroit  ne  lerviroit  de  rien, 
&  feroit  fujet  à  desadveu.  Il  promit  pourtant  de  faire  de  fi  bons  de- 
voirs, tant  auprès  du  Roy ,  fonmaiftre,  qu'auprès  de  l'Archiduc  Leo- 
pold.  Gouverneur  des  Provinces  de  l'obeïflance  du  Roy  d'Efpagne, 
que  la  Doüariere  s'en  pouvoit  promettre  la  fatisfa£tion  qu'elle  deman- 
doit.  Il  s'en  acquitta  fort  obligeamment }  car  s'eftant  fait  envoyer  un  Lurainé 
nouveau  pouvoir ,  il  fit  l'année  fuivante  un'traittè  avec  elle ,  &  avec  les  'ft"»'^"- 
autres  tuteurs  du  Prince  pupille,  par  lequel  tout  ce  qui  avoit  efté  ftipulé  xxxix. 
aux  premiers  traittés,  touchant  le  Marquifàt  de  Bergues-op-zoom ,  fut  p^g-  760. 
entièrement  changé. 

Ce  Marquifàt  avoit  efté  poflèdé ,  pendant  les  dernières  années  de  la  ^'f-rem 
guerre,  en  partie  par  Elifabeth  de  Berg,  veufve  d'Eitel-Frideric , f^'f.T''" 
Prince  de  Hohenzollern ,  &  en  partie  par  le  Prince  d'Orange ,  à  qui 
les  Eftats  avoient  donné  la  pofl!èffion  de  l'autre  moitié ,  pour  laquelle  la 
Princefllè  eftoit  en  procès  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  aufly  bien  que  de 
tout  ce  qui  appartenoit  aux  fujets  du  mefme  Roy  en  ces  pais ,  pour  le 
recompenfer  de  ce  que  les  Efpagnols  luidetenoient  &  confifquoient  en 
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la  Comté  de  Bourgogne ,  en  Brabant ,  au  pais  de  Luxembourg ,  &  ail- 
leurs. Le  Prince  Frideric  Henry ,  voyant  que  la  paix  s'al  loit  conclurre, 
&  voulant  s'afîeurer  de  cette  belle  acquifition  ,  qui  lui  eftoit  de  très- 
grande  importance ,  à  caufe  du  voifinage  de  fa  Baronnie  de  Breda,  qui 
y  touche ,  fe  fervit  de  l'occafion  de  la  négociation  qui  fe  faifoit  à  Mun- 
fter,  &  en  fit  faire  quelque  ouverture  aux  Ambairadeursd'Elpagne, 
par  Jean  de  Knuyt,  un  des  Plénipotentiaires  de  cet  Eftat ,  &  un  des 
plusaffidésMiniftres  du  Prince.  Et  comme  les  Efpagnols  demandoient 
la  paix  avec  pafîîon,  &  que  le  Prince  les  y  pouvoir  fervir ,  comme  il  les 
y  fervit  en  effe£t ,  ils  convinrent  avec  lui  du  traitté ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs ,  par  lequel  le  Roy  d'Efpagne  lui  promettoit ,   non  feu- 
le Roy     lement  de  lui  conferver  la  moitié  du  Marquifat ,  dont  il  joiiifîbit  desja , 
tr^mefau  '  ^^^^  aufly  de  le  mettre  en  polTelTion  de  l'autre  moitié ,   &  de  l'acquérir 
Trmced'o-  pour  lui  de  la  Marquifè.  Mais  dautant  que  ce  traitté  ne  pouvoir  pas  pro- 
'sT  Liv    ^ui^'s  ^on  efFedt,  que  celui  de  la  paix  ne  fuft  conclu, &  que  le  Prince  mou- 
î.  pr.  13.  ,  rut  devant  que  le  traitté  de  Munfter  fuft  achevé ,  le  Prince  Guillaume , 
pag.  113.     fon  fils  &  héritier ,  en  fit  faire  un  autre  avec  les  mefmes  Plenipotentiai- 
2.  pr  19!^    res  d'Efpagne  au  mois  de  Décembre  de  la  mefme  année.  La  paix  n'eftoit 
pag.  131.     pas  encore  faite  lors  que  la  Princeflè  (è  fit  adjuger  l'autre  moitié  du 
La  vrin-     Matquifat ,  par  le  Confeil  de  Brabant  qui  efl:  eftably  à  la  Haye ,  & 
hmzoïuZ'  n'ayant  pas  aiïes  de  complaifance  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  qui  n'eftoit 
fe  le  fait      pas  fon  Souvcrain  à  l'égard  du  Marquifat,  elle  refufa  de  le  ceder  au 
adjuger.      Prince  d'Orange,  &  de  fe  faire  recompenfer  d'autres  terres,  qui  ne 
le  valoient  pas,  ny  à  l'égard  du  revenu  ny  pour  la  qualité,  ou  bien 
de  fimples  efperances ,  dont  elle  n'auroit  jamais  eu  l'efFeft.  Elle  di- 
foit,  que  le  Roy  d'Efpagne  &  le  Prince  n'avoient  pas  pu  mettre  le 
Marquifat  en  commerce ,  fans  fa  participation  &  fans  fon  confente- 
ment.  Qu'elle  l'avoit  bien  donné ,  mais  que  ce  n'avoit  efté ,  qu'après 
que  le  Prince  l'euft  afîeurée,  qu'il  ne  pretendoit  pas  le  Marquifat,  fî 
le  Roy  d'Efpagne  ne  l'en  recompenfoit ,   en  forte  qu'elle  fuft  fatis- 
faite.  Qu'elle  ne  l'eftoit  pas ,  &  mefmes  qu'on  ne  lui  avoit  pas  fait 
la  moindre  offre  de  la  part  du  Roy.    Que  {es  Miniftresavoientbien 
offert  de  faire  une  jufte  eftimation  du  Marquifat  &  de  fon  revenu, 
pour  régler  en  fuite  la  recompenfe,    mais  que  ce  n'eftoit  pas  à  eux 
à  juger  du  prix  &  de  la  valeur  du  bien  d'autruy ,  qui  eft  fitué  dans 
VAmiftf-  le  territoire  des  Eftats.  L'Ambafîàdeur  d'Efpagne,  croyant  pouvoir 
pagnè^u      vaincre  la  fermeté  de  la  Princeflè ,  en  y  employant  l'autorité  des  Eftats 
■veut  faire    Generaux ,  Souverains  du  Marquifat ,  les  pria  de  nommer  trois  ar- 
Til7"de7   bitres,   qui  avec  les  trois  que  l'Archiduc  avoit  desja  nommés,  fe- 
Preuve     roicnt  l'cftiniation  des  terres,  que  le  Roy  d'Efpagne  pretendoit  don- 
XL.  pag.     jjgj.  gj^  efchange  de  Bergues-op-zoom ,  de  fe  fervir  de  leur  pouvoir  & 
autorité,  pourehdepofTèder  la  PrincefTe,  fi  elle  continuoit  de  faire 
la  difficile ,  &  de  la  contraindre  de  prendre  recompenfe  en  d'autres 
terres,  ou  bien  en  argent ,  au  dire  des  arbitres.  Les  Eftats  en  nommè- 
rent trois-,  mais  le  Prince  confiderant ,  que  cette  maniere  d'agir  feroit 
extrêmement  odieufe  dans  un  pais ,  où  la  juftice  feule  difpofe  de  la  pro- 
priété &  de  la  pofîèftlon  des  biens ,  &  ce  dans  les  formes ,  déclara  en 
mefme  temps ,  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de  contraindre  la  Prin- 
ceflè de  lui  ceder  le  Marquifat  ;  mais  qu'il  entendoit  qu'elle  le  fift  vo- 
lontairement :  tellement  que  les  Eftats  ne  s'en  voulurent  plus  mcfler. 
LeFrince  Le  Ptincc  d'Orange,  en  faifànt  cette  civiUté  apparente  à  la  Princeflè 
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de  Hohenzollern,  ne  renonça  pas  pour  cela  au  Marquifat  :  au  contraire /«/>  mked'j 
il  prit  d'elle  des  feuretés ,  qui  faifoient  bien  connoiftre ,  que  (on  dejfîèin  '^^«''""''• 
eftoit  de  fè  l'acquérir ,  &  qu'en  y  renonçant  en  apparence ,  il  vouloit  fe 
refèrver  un  prétexte  contre  le  Roy  d'Efpagne.  Elle  fut  obligée  de  lu i^^i^^rw^ 
donner  des  contrelettres ,  par  lesquelles  elle  promettoit  de  lui  ceder  le  ''"  'o"'"^- 
Marquifat,toutes  les  fois  qu'il  lui  feroit  donner  en  efchange  d'autres  ter-  '^Xleiff^'* 
tes  de  la  mefme  valeur  &c  de  la  mefme  nature.  Il  vouloit  obliger  le  Roy 
d'Efpagne  à  lui  donner  fatisfa£bion,&  preflèr  les  Eftats,garants  du  trait- 
té,  parce  qu'il  faifbit  partie  de  celui  de  Munfter ,  de  l'exécuter ,  &  de  lui 
accorder  des  reprefailles  contre  les  Prélats  de  Brabant ,  qui  eftoient  in- 
tervenus comme  cautions  au  premier  contra6t,&  qui  avoient  promis  de 
le  faire  exécuter.   On  n'y  pouvoit  pas  obliger  le  Roy  d'Efpagne ,  finon 
en  executant  les  Prélats ,  &  cette  exécution  ne  fe  pouvant  faire  qu'à 
main  armée,  &  enfailant  des  violences  fort  approchantes  d'hoftilités 
déclarées ,  la  rupture  en  eftoit  une  fuite ,  finon  infallible ,  au  moins  tres- 
apparente.    Les  Elpagnols  demeuroient  cependant  dans  les  termes  du 
traitté,  &  ofFroient  de  dédommager  la  Princeflej    de  forte  qu'il  ne  te- 
noit  qu'au  Prince  qu'il  ne  fuft  fatisfait ,  en  preflant  la  Princefîè  de  fouf- 
frir  qu'on  la  dédommageaft ,  en  argent  ou  en  terres. 

L'affaire  eftoit  en  ces  termes ,  lors  que  le  Prince  permit  à  fon  Conleil  TrajeBd'ua 
de  faire  un  troifiéme  traitté  avec  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  qui  cft  celui  "'"'P'"' 
dont  nous  parlons.  Il  portoit ,  qu'au  lieu  du  Marquifat  de  Bergues-op-  '^'" 
zoom  leRoy  d'Efpagne  donneroit  auPrince  une  bonne  fomme  d'argent. 
Mais  lePrince,qui  n'a  voit  pas  grand'envie  de  prendre  de  rargent,aflèu- 
ré  qu'il  eftoit  de  pouvoir  obliger  la  Princeflê ,  en  vertu  de  fes  contrelet-  queUdech 
tres,de  lui  ceder  le  Marquifat,cherchoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pre-  ^i"i/f^Zr- 
textes,pour  en  différer  la  fignature.L' AmbafTadeur  d'Efpagne  l'en  pref- /««^ 
foit  continuellement ,  &  fe  fit  enfin  promettre ,  lors  que  le  Prince  partit 
pour  aller  en  Gueldre ,  qu'il  le  figneroit  incontinent  après  fon  retour  : 
mais  fa  maladie ,  &  enfuite  fon  decés  l'empefcherent  de  donner  la  der- 
nière perfedion  au  traitté.    La  PrincefTe  Doüariere  vouloit  que  l' Am- 
baflàdeur  l'achevaft  avec  elle.  Le  pouvoir  de  l'AmbafTàdeur  ne  parloit 
que  de  la  perfonne  du  Prince ,  lequel  n'eftant  plus ,  il  ne  lui  eftoit  pas 
permis  de  l'eftendre  jufques  aux  héritiers  &  aux  tuteurs.  D'ailleurs  le 
Roy  d'Efpagne,  fon  maiftre,  confideroit  le  Prince  defunâ:,  comme 
le  Capitaine  General  des  armes  de  cet  Eftat ,  &  comme  Gouverneur 
de  la  pluspart  de  ces  Provinces ,  où  il  avoit  une  autorité  fort  approchan- 
te de  la  Souveraine:  tellement  qu'il  en  pouvoit  tirer  des  avantages, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  efperer ,  après  fon  decés ,  de  celui  qui  lui  f  iiccede- 
roit.  La  Princefîè  Doüariere ,  en  faifant  négocier  avec  l'Ambafladeur 
d'Efpagne,  tâchoit  aufly  de  profiter  des  contrelettres  de  la  Princefîè 
de  Hohenzollern ,  qui  avoient  efté  trouvées  parmy  les  papiers  du  Prin- 
ce defundt ,  &  la  vouloit  obliger  à  ceder  le  Marquifat  de  Bergues-op- 
zoom  :  mais  elle  répondit ,  que  ces  lettres  lui  avoient  efté  extorquées 
par  le  Prince ,  qui  lui  avoit  fait  dire ,  que  fi  elle  faifoit  difficulté  de  les 
lui  donner ,  il  fe  joindroit  au  Roy  d'Efpagne ,  &  fe  feroit  mettre  en 
poflèfîion  de  ce  qui  lui  avoit  efté  promis.  Qu'elle  avoit  efté  obhgée  de 
ceder  à  la  force ,  &  à  l'autorité  du  Prince  :  toutefois  qu'elle  n'auroit 

Î)oint  de  répugnance  à  exécuter  ce  qu'elle  avoit  promis  par  fes  contre- 
ettres ,  fi  l'on  jugeoit  qu'elle  y  fuft  obligée ,  pourvcu  qu'elle  en  fufl  re- 
compenfée  en  des  terres  de  la  mefine  valeur  &  de  la  mefme  nature , 
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fous  la  Souveraineté  de  cet  Eftat ,  &  que  la  Baronnie  de  Breda ,  ou 
d'autres  terres  de  la  mefme  qualité,  pouvojent  feules fervir de com- 
penfation  au  Marquifat  de  Bergues-op-zoopi.  La  réponfe  de  la  Prin- 
ceflè  de  HohenzoUern  fit  renouer  la  négociation  avec  l'Ambaflàdeur 
d'Efpagne ,  lequel  ayant  cependant  receu  de  nouveaux  ordres  de  Ma- 
drid fur  ce  fujet ,  confentit  à  la  conclufion  du  troifiéme  traitté ,  &  le 
fîgna.  Il  portoit ,  que  le  Prince  d'Orange  demeureroit  en  la  pollèflîon 
des  terres,  qu'il  avoir  cédées  au  Roy  d'Efpagne  par  les  deux  traittés 
précédents ,  &  que  le  Roy ,  pour  le  recompenfer  du  Marquifat ,  lui  pa- 
yeroit  la  fomme  de  cinq  cens  mille  livres,  en  deux  termes ,  &luicon- 
ftitueroit  une  rente  de  quatre  vingts  mille  livres ,  rachfttable  au  de- 
nier vingt. 

Ce  traitté  ne  fut  conclu  neantmoins ,  qu'après  que  les  deux  Prin- 
ceffes ,  Royale  &  Doiiariere ,  veufve  &  mère  du  Prince  defundt ,  eu- 
rent aucunement  réglé  entre  elles  la  tutele  du  jeune  Prince ,  quiavoic 
efté  conteftée  avec  des  aigreurs  &  des  animofités ,  dont  il  fera  neceffai- 
re  de  dire  icy  les  particularités ,  devant  que  d'entrer  au  récit  de  celles 
de  la  grande  Aflcmblée ,  qui  feront  la  meilleure  partie  du  livre  cinquiè- 
me de  cette  Hiftoire. 
lavrinceffe     La  Princeffe  Royale ,  dont  la  groflefle  eftoit  fort  avancée  lors  que 
^oydeac.    jg  p^i^ce  mourut ,  accoucha  d'un  fils  pofthume  le  14  Novembre ,  c'eft 
^îs/  ""  à  dire  huitjoursaprésledecésduPere.  Cinq  ou  fix  jours  après  qu'elle 
Preuve     fut  accouchée ,  la  Princefle  Doiiariere  efcrivit  aux  Eftats  de  toutes  les 
XLi.  pag.    pj.Qyjj^(,ç5  ^  que  ]a  perte  ineftimable ,  que  la  Maifon  d'Orange  venoit 
L»  Douar-  de  faire ,  par  le  decés  du  Prince  Guillaume ,  ayant  efté  en  quelque  fa- 
^"^l^dZlT  Ç°"  reparée  par  la  naiflànce  du  jeune  Prince ,  elle  les  prioit  de  confide- 
'rr^inTu    rer,  quelle  reflexion  ils  dévoient  faire  fur  fa  perfonne,  lors  qu'ils  par- 
Preuve     leroient  de  donner  un  autre  Capitaine  General  à  l'Eftat,  &  un  autre 
XLii.  pag.  QQ^yerneur  à  leur  Province ,  à  caufe  des  importants  fervices ,  que  fes 
&ieuy  ifcrit,  predeccfleurs  avoient  rendus  à  l'Eftat ,  qui  leur  devoir  fa  grandeur  &  fa 
XLiiw    profperité.  Elle  fit  fçavoir  aux  Eftats  Généraux ,  qu'elle  avoit  envoyé 
7Ó9.  cette  lettre  aux  Provinces  ^  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  fçavoir ,  & 

fansfuccés.   de  s'cn  rapporter  à  la  réponfe  que  leurs  Committents  y  feroient.  D'ail- 
leurs la  lettre ,  bien  loin  de  produire  l'effed ,  que  la  Princeffe  Doiiariere 
s'en  promettoit,  en  produifit  de  tous  contraires  en  quelques  unes  des 
ze  Comte  Provinces ,  &  particulièrement  en  celle  de  Groningue  &  des  Omme- 
a"mjrZ\ft  landes,  dont  les  Eftats  donnèrent  le  Gouvernement,  vacant  parle  decés 
fm  Couver-  du  Princc  defunft,  au  Comte  Guillaume  de  Naflàu,  qui  le  joignit 
neurdeGre-  parce  moyen  à  celui  de  Frife  :  &  dans  les  autres  l'on  n'y  fit  point  de  re- 
^"hHié'ie    flexion  du  tout.  Le  mefme  Comte  Guillaume,  comme  aufly Jean Mau- 
comte  Mau-  rice  de  Naflau ,  Lieutenant  General  de  la  Cavallerie  &  Gouverneur  de 
Zlldlnr'  Wefel ,  firent  offre  de  leur  fervice  à  l'Eftat ,  en  des  termes  qui  faifoient 
Preuve     juger,  qu'ils  recommandoient  plus kurs perfonnes ,  que l'intereft ge- 
XLiv.  pag.  jjeral  de  la  Maifon. 

Les  Eftats  De  l'autre  cofté  les  Eftats  de  Zeelande  déclarèrent ,  que  la  qualité  de 
de  zetUnde  Premier  Noble ,  reprefentant  toute  la  Noblefle  de  la  Province ,  donc 
u^u'^ttde  1^  Prince  fe  trouvoit  reveftu  lors  qu'il  mourut ,  avoit  efté  purement  per- 
TremterNo-  fonncUc  :  que  les  Princes  d'Orange  ne  la  pouvoient  pas  prétendre  à 
^'preuve  ""^^  ^^^  tcrres  qu'ils  poftèdent  en  cette  Province  là:  qi: 'elle  ne  leur 
XLV.pag.  avoit  efté  donnée  qu'en  la  feule  confideration  de  leur  nai fiance,  de 
773-         leur  merite  perfonnel ,  &  des  importants  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
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à  rEfl:at,&  qu'elle  avoit  efté  efteinte  avec  la  perfonne  du  Prince  dernier 
decedé.  Et  defaicJeandeKnuyt,  qui  avoit  rcprefenté  la  perfonne  du 
Prince ,  en  cette  qualité  de  Premier  Noble ,  tant  dans  l'aflemblée  des 
Eftats  Généraux ,  qu'en  celle  des  Eftats  particuliers  de  la  Province ,  & 
au  College  de  l' Admirauté ,  voulant  continuer  de  prendre  fa  place  dans 
l'aflemblée  des  Eftats  de  Zeelande ,  les  Députés  des  villes  s'y  oppofe- 
rent  -,  bien  que  le  Confeil  du  Prince ,  à  qui  les  Eftats  de  Hollande ,  com- 
me intendants  de  la  tutele  du  jeune  Prince,  avoient  laifîé  la  direftion 
des  affaires  de  la  Maifon,  en  attendant  que  celles  de  la  tutele  fuflènc 
réglées ,  fifl!ènt  de  grands  devoirs  pour  l'y  maintenir.  Il  protefta  contre 
la  relblution  des  Eftats ,  &  s'opiniaftra  à  tenir  la  premiere  place  dans 
rAfl!èmblée,jufques  à  ce  qu'il  vift,  qu'on  lui alloit faire  violence ,  s'il 
refufoit  de  ceder  à  la  railbn ,  &  à  l'ordre  de  fes  fuperieurs.  Mais  c'eftoit 
un  intereft  de  la  Province ,  ou  le  mefme  Confeil  eut  de  bien  plus  impor- 
tants démeflés,  dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

La  Princeflè  Royale ,  fe  voyant  mère ,  pretendoit  k  tutele  de  fon  i^P^W/* 
fils,  tant  comme  tutrice  naturelle,  que  parce  qu'elle  y  avoit  efté  de-  j,°^///,X 
iignèe  par  la  dernière  volonté  du  Prince,  fon  mary .  La  Prinqefle  Doua-  tm. 
riere  difoit ,  que  fa  bru  eftant  mineure ,  &  avant  elle  mefme  beibin  de  J'J^rT^ 

i-i,r->  11-  n  ■  XLVI.  pag. 

Tuteur ,  ou  du  moms  de  Curateur ,  elle  ne  pouvoit  pas  eftre  tutrice ,  &  780. 
que  la  dernière  volonté  du  defunft  ne  fe  trouvoit  exprimée  que  fort  JO-wf/é 
imparfaitement ,  dans  un  Teftament ,  lequel  eftant  deftitué  de  toutes  'Zurl   "  * 
lès  formes  êc  folemnités ,  ne  pouvoit  eftre  confideré  que  comme  une 
fueille  volante ,  &  comme  un  brouillon ,  fans  date ,  fans  fignature ,  & 
fans  aucune  marque  qui  le  puft  rendre  authentique. La  Princeflè  Royale 
,  fbuftenoit ,  que  fa  qualité  &  fon  mariage  la  mettoient  hors  de  tutele ,  en 
l'aage  où  elle  eftoit ,  &  qu'il  fufiifoit ,  que  le  Prince ,  fon  mary ,  l'euft 
jugée  capable  d'élever  leurs  enfants  communs,  &  d'adminiftrer  les  biens 
de  lafucceflîon,  &  que  l'on  ne  pouvoit  pas  douter  de  l'intention  du  de* 
funét ,  puis  que  les  dernières  aftions  de  (a  vie  eftoient  des  preuves  indu- 
bitables de  la  dernière  confiance  ,  qu'il  avoit  en  elle. 

Cette  confiance  avoit  paru  principalement  dans  l'ordre ,  qu'il  avoit  u  vnnu 
donné  peu  de  mois  devant  fon  decés  à  Frideric ,  Comte  de  Dona ,  lors  p^'^'jr'" 
qu'il  l'envoya  à  Orange  pour  y  commanderen  qualité  de  Gouverneur.  Roydedij^o- 
Ce  brevet,  que  le  Prince  avoit  fait  cachetter  devant  que  de  le  donner  au  f'.  '^'  ^«/'';"'- 
Comte,  &  qui  eftoit  accompagné  d'un  commandement  exprés  de  ne  ^^^^^''/^^'y^,' 
l'ouvrir  qu'après  la  mort  du  Prince,portoit, qu'il  auroit  à  garder  la  place  foudew. 
après  le  décès  du  Prince ,  pour  la  Princeflè  Royale ,  fon  époufe ,  de  la  xLvir 
maintenir  envers  &  contre  tous ,  &  de  fuivre  les  ordres ,  qu'elle  lui  pag.  781. 
donneroit.  Le  Comte  eftoit  neveu ,  fils  d'une  fœur ,  de  la  Princefllè 
Doüarierc,&  c'eftoit  en  fa  confideration  que  le  Prince  lui  avoit  donné  le 
gouvernement  d'Orange.    La  Principauté  avoit  efté  fubftituée ,  avec  Eiieefifuh 
tous  les  autres  biens  de  la  Maifon ,  par  le  Prince  Henry ,  en  faveur  defi>tuée. 
l'Eleftrice  de  Brandebourg,  fà  fille  aînée,  &  de  fes  enfants.  Il  eftoit  „^'^"j? 
fujet  de  l'Elefteur ,  &  l'intention  de  la  Princeflè  Royale  eftoit ,  à  ce  que  pag.  78»; 
l'on  difoit  avec  beaucoup  d'apparence ,  de  donner  ce  gouvernement 
au  Baron  de  la  Vieville,  -alors  Lieutenant  Colonel  du  regiment  de 
Douchant ,  &  prefentement  Evefque  de  Rennes  en  Bretagne.   Telle- 
ment que  le  Comte ,  qui  pouvoit  couvrir  fon  intereft  du  prétexte  de 
celui  de  la  Maifon ,  &  qui  y  mefloit  encore  celui  de  la  religion ,  parce 
que  la  Vieville  faifoit  profeflion  de  la  religion  Romaine,  necpnfide- 
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roit  pas  beaucoup  les  ordres,  qui  ne  lui  venoient  point  de  la  part  de  la 
Doiiariere ,  fa  tante.  La  Princeflè  Royale ,  ayant  trouvé  une  copie  du 
brevet  dans  le  cabinet  du  Prince ,  dont  elle  s'efîoit  faifie,  &  fçachant  que 
le  Comte  dépendroit  entièrement  des  volontés  de  la  Doiiariere  ,  em- 
ploya un  nommé  Rafaëlis,  qui  après  avoir  efté  pafteur  de  l'Eglife  Fran- 
çoilè  de  la  Haye,  avoit  quitté  le  Miniftere  pour  entrer  au  Confeil  du 
Lavrincejfe  Princcll  avoit  des  amis  &  des  habitudes  àOrangCjqui  eftoit  le  lieu  de  (à 
fhlde's'm    naiflànce,  &  il  faifoit  efpercr ,  qu'il  trouveroit  le  moyen  d'y  faire  recon- 
frijîr.         noiftre  l'autorité  de  la  Princeflè  Royale.  Il  fit  le  voyage  en  efFeft ,  mais 
le  Comte  de  Dona  en  ayant  eflé  âverty ,  le  fit  arrefter  deux  heures  après 
qu'il  y  fut  arrivé  j  prévenant  par  ce  moyen  le  fuccés  des  cabales  qu'il 
avoit  commencé  à  faire ,  pour  de  pofleder  le  Comte  du  gouvernement , 
&  pour  le  faire  fortir  du  Chafteau.  La  Princeflè  Royale  fe  plaignit  de 
fon  procédé  :  elle  lui  reprocha  fon  ingratitude ,  &  l'accufoit  d'avoir 
manqué  à  fà  parole ,  &  au  ferment  qu'il  avoit  fait  lors  que  le  Prmce  lui 
donna  le  gouvernement.  Mais  le  Comte  ne  laifla  pas  de  s'y  faire  mainte- 
nir ,  par  les  trois  Eftats  S<  par  le  Parlement  de  la  Principauté ,  qui  fe  dé- 
clarèrent pour  l'Elefteur  de  Brandebourg,  &  pour  la  Doiiariere:  jufques 
à  ce  que  la  Princeflè  Royale,  engageant  en  fes  interefl:s  la  Cour  de 
France,  où  la  Reine  d'Angleterre ,  fa  mère,  eftoit  fort  confiderée ,  trou- 
va le  moyen  de  l'en  faire  fortir  quelques  années  après ,  en  faifant  donner 
recompenfè  au  Comte  :  mais  elle  ne  put  pas  empefcher  que  la  place  ne 
fuft  démantelée. 
Codicille  du     Le  Prince  avoit  aufly  témoigné  l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  Princeflè 
TrincejGuU-  Royale ,  par  le  codicille  qu'il  avoit  fait  vers  la  fin  de  l'année  1 649 ,  dans 
Preuve     Icqucl  il  avoit.  augmenté  fon  Douaire  d'un  tiers ,  c'eft  à  dire  celui  de 
XLix.  pag.  cent  mille  livres ,  qui  lui  avoit  efté  promis  par  fon  contraft  de  mariage , 
'  '"  à  cent  cinquante  mille  livres ,  s'il  arrivoit  qu'il  laifîàft  des  enfants ,  &  à 

deux  cens  mille  livres ,  s'il  decedoit  fans  enfants ,  quoy  qu'elle  ne  lui 
euft  apporté  autre  dot ,  que  l'avantage  d'une  tresilluftre  alliance.  La 
Princeflè  Royale  fit  dire  aux  Eftats  de  Hollande,  qu'elle  eftoit  prefte 
de  s'en  rapporter  à  la  Cour  dejuftice  de  la  Province  ,  8c  de  la  faire  juge 
de  fes  pretenfions,  &  des  intentions  du  feu  Prince  fon  mary ,  fi  elle  vou- 
loir prendre  la  peine  de  faire  examiner  fes  dernières  difpofitions ,  qu'el- 
Tlupurs    le  leur  mettoit  entre  les  mains.    Philippes  Louis  &:  Frideric  Louis  de 
^'"ndèmu  Bavière,  Princes  Palatins  du  Rhin ,  dont  le  premier  eftoit  fils  de  Fri- 
tuteiedu.     deric  IV.  Elefteur  Palatin,  &  de  Julienne  deNafTau,  fille  de  Guil- 
jeumsrince,  laumc ,  Princc  d'Orange  &  de  Charlotte  de  Bourbon  Montpenfier ,  fà 
troifiéme  femme ,  &  l'autre  eftoit  fils  de  Frideric  Cafimir ,  Prince  Pala- 
tin ,  de  la  branche  de  Deuxponts ,  qui  avoit  fon  appennage  à  Lands- 
berg, &  d'Amilie,  fille  du  mefme  Guillaume  de  NalTau ,  &  de  Char- 
lotte de  Bourbon,  pretendoient aufly  la  tutele.  D'ailleurs  Emanuel  & 
Louis  Guillaume ,  Princes  de  Portugal ,  nés  d'Anne ,  fille  de  Maurice, 
ElefteurdeSaxe,  deuxième  femme  du  mefme  Prince  Guillaume ,  & 
ainfy  aufly  proches  parents  paternels  du  pupille  que  les  autres ,  deman- 
dèrent auffy  d'y  eftre  admis.  Mais  celui  qui  y  fut  le  plus  confiderè,après 
comme Mjfy  ^^^  <^^"x  Princcflès ,  cc  fut  l'Elcdcur  de  Brandebourg.  Il  avoit  époufé 
l'EieBeurde  h  fœur  aînée  du  Prince ,  fubftituée  par  le  Teftament  du  Prince  Henry , 
èour^^"      fonPere,ainfy  que  nous  venons  de  dire,de  forte  qu'il  y  intervint  pour  la 
confervation  des  droits  de  l'Eledrice  fa  femme,  &  vouloit  avoir  part  à 
la  tutelej  de  peur,difoit  il,que  les  biens  de  la  Maifon  ne  pafllàfTent  en  des 
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mains  eftrangeres.  Les  deux  derniers  Princes  d'Orange  avoient  fait  de 
grandes  dépenles ,  pour  fbuftenir  la  Maifon  Royale  d'Angleterre  ,- 
l'un  par  un  mouvement  d'ambition  &  de  generofité ,  &  l'autre  par  de-  ' 
voir ,  Se  l'Eledbeur  craignoit ,  que  la  Princefle  Royale ,  qui  avoit  té- 
moigné qu'elle  eftoit  de  trop  bon  naturel  pour  abandonner  fes  frères , 
n'achevaft  de  ruiner  les  affaires  de  la  maifon ,  qui  fe  trouvoit  desja  fort 
incommodée.  Il  offrit  le  premier  d'adminiftrer  la  tutele  à  fes  dépens , 
&  fe  joignit  à  la  Princefîè  Doiiariere ,  tant  par  refpeft  Se  interefl ,  que  Jifi joint  k 
'  parce  que  d'ailleurs  il  y  avoit  quelque  démeflé  entre  l'Eledrice  fa  fem-  ^''^'"'^"'' 
me  &  la  PrincefTè  Royale ,  laquelle  comme  fille  de  Roy ,  ne  vouloit  pas 
quitter  le  rang ,  qu'elle  pretendoit  eftre  deu  à  fà  naiftànce ,  &  reflifoic 
de  ceder  à  l'Eleérrice ,  qui  dans  l'Empire  ne  cedoit  qu'aux  Tefles  Cou- 
ronnées. 

L'Elefteur,  pour  donner  plus  de  vigueur  à  fes  pourfuites,  vint  en 
perfonne  à  la  Haye ,  &  ne  pouvant  pas  fouffrir,  que  la  juflice  ordinaire 
fufl  juge  d'une  afïàire  de  cette  nature ,  entre  des  perfonnes  de  cette  qua- 
lité 5  &  que  la  Princefîè  Royale  depoffedafl  le  Comte  de  Dona  du  gou- 
vernement d'Orange ,  il  la  fît  prier  par  un  efcrit ,  que  le  Baron  de  Sue-  &prejfe  u 
rvn  lui  délivra,  de  s'accommoder  aux  fentiments  de  la  Doiiariere ,  &  ^'"«''^  «»- 
de  ne  porter  pas  les  affaires  a  1  extrémité.    11  eftoit  perfuade ,   que  commoder 
Louis  de  Naflau,  Seigneur  de  Beverweert ,  &JeandeKerckhoven,'»^«'"« 
Seigneur  de  Heemvliet ,  les  aigrifîbient  par  les  Confeils  qu'ils  don-  pag'^^Sr- 
noient  à  la  Princefle  Royale.  Et  comme  il  avoit  une  déférence  presque  //  s'en  prend 
aveugle  pour  les  defîrs  de  fa  belle  mere,fçachant  qu'elle  haifl!bit  ces  deux  ^"^J^'^^* 
Seigneurs,  il  fît  dire  au  premier  par  deux  de  fes  Miniflres ,  zccompz-  de  l'animoji- 
gnés  d'un  Nottaire,  qu'il  trouvoit  eftrange  de  le  voir  méfié  fi  avant '^'5"' «^'«- 
dans  l'affaire  de  la  tutele.  Que  fes  Confeils  n'a  voient  pas  eflé  utiles ,  ny  "rimeffi^, 
à  la  Maifon ,  ny  à  la  perfonne  du  Prince  d'Orange.  Qu'il  le  vouloit  bien   Preuve  li. 
faire  avertir,  qu'à  l'avenir  il  eufl  à  s'en  abflenir ,  &  à  donner  d'autres  P^J^^^:^^i. 
Confeils  à  la  Princefîè  Royale.  Qu'il  devoit  fçavoir  qu'elle  obligation  de  Heem. 
il  avoit  à  la  Maifon ,  &  que  s'il  manquoit  de  rendre  à  la  Doiiariere  le  '^  p"^^^^ 
mcfme  refpedt ,  qu'il  lui  avoit  rendu  pendant  la  vie  du  Prince ,  fon  lu.  pag. 
mary,  il  fçauroit  bien  s'en  faire  faire  raifon.  Beverweert  répondit,  qu'il  789 
n'efloit  ny  aux  gages  ny  au  ferment  de  la  Princefîè  Royale ,  mais  que  fi  dfsTellde 
elle  avoit  befoin  de  fès  Confeils ,  il  ne  refuferoit  pas  de  les  lui  donner ,  à  Beverweert. 
caufè  du  refpeâ:  qu'il  confervoit  pour  la  mémoire  du  Prince  defunft: 
mais  qu'il  ne  lui  en  donneroit  jamais ,  qui  puflènt  faire  tort  aux  afllàires 
du  Prince ,  fon  fils.  Qu'il  ne  manqueroit  pas  à  celui  qu'il  devoit  à  l'E- 
ledbeur,  comme  à  un  Prince  d'une  treseminente  qualité  ^  maisqu'e- 
ftant  fujet  des  Eflats  de  Hollande ,  fès  Souverains,  &  non  de  fon  Altefîc 
Ele£torale ,  c'eftoit  à  eux  &  non  à  elle ,  à  qui  il  avoit  à  rendre  compte 
de  ks  aftions.  Et  pource  qui  efl  du  refpeâ:  que  l'Eledleur  vouloit  qu'il 
rendifl  à  la  Doiiariere,  que  n'ayant  point  d'obligation  à  la  perfonne  de  la 
Princefîè ,  il  fçavoit  quelle  confîderation  il  devoit  avoir  pour  fa  qualité. 
L'Eledeur  fît  dire  au  Sieur  de  Heemvliet,qu'il  n'efloit  pas  de  condition  ceîudu 
à  manier  des  affaires  de  cette  nature ,  &  que  fe  contentant  de  faire  celles  sieur  de 
de  la  Maifon,  il  ne  fe  devoit  pas  méfier  de  celles  de  la  tutele.  L'autre  ré-  ■^'f'"^^"'- 
pondit,   que  c'efloit  le  feu  Roy  d'Angleterre ,  qui  l'avoit  placé  auprès 
de  la  Princefîè  fa  fîlle,  en  qualité  d'Intendant  de  fa  Maifon.  Que  le  Roy 
d'à  prefent  avoit  defiré  qu'il  continuaft  de  la  fervir.  Qu'il  ne  fe  mcfioit 
point  des  affaires  du  Prince  :  mais  que  ny  l'Eledeur ,  ny  qui  que  ce  foit 
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rempefcheroit  de  fervir  la  Princefïe  de  fes  Confeils.  Et  comme  il  fça- 
voit ,  que  l'Elcdteur  protegeoit  fes  Miniftres ,  quand  ils  executoient  ies 
ordres,  aufly  ne  doutoit  il  point ,  que  le  Roy  d'Angle  terre  ne  le  main- 
tinft  en  la  fonftion  de  fon  employ. 

Beverweert  eftoit  du  corps  de  la  Noblefle  de  Hollande ,  &  en  cette 
qualité  Député  aux  Eftats  de  la  Province,  qui  eftoient  aflemblés.  Il  leur 
fit  rapport  de  ce  qui  lui  eftoit  arrivé,  &  la  Princefle  Royale,  y  joignant 
LaTrèneefe  fes  plaintes ,  demanda  leur  protection  contre  les  menaces  de  l'Elec- 
pUmt''"   ^^^^ »  ^""^  vouloit empefcher  l'Intendant  de  fa  Maifon ,  &  un  de  fes 
Preuve     amis^dc  l'aflifter  de  leurs  Confeils  dans  l'afFaire  de  la  tutele  ,  &  les 
LUI.  pag.   pj.jj^  jj'gj^  prévenir  les  efïèds  par  leur  prudence.    La  Princefle  Doii- 
^Llssjiati  ariere  voulut  excufer  le  procédé  de  l'Eledeur ,  mais  les  Eftat s  de  Hol- 
«/«  HoiUnde  lande  firent  dire  aux  Miniftres  &  à  ceux  du  Confeil  de  l'Eledeur ,  qu'ils 
'ofenfL'T"^  trouvoient  ce  procédé ,  comme  incompatible  avec  la  conftitution  de 
ibid.  '      cet  Efl^t ,  fort  mauvais ,  &  qu'ils  prenoient  Beverweert  &  Heemvliet 
en  leur  protection  &  Sauvegarde  particuliere.  Ils  firent  prier  &  exhor- 
é-  en  font    j-gj.  j^  Doüarierc  de  faire  en  forte ,  que  l'Eledeur ,  fon  gendre,  n'en  ufaft 
olüarilre.    plus  de  ccttc  maniere:  qu'il  laifllaft  à  lajuftice  la  decifion  des  affaires, 
dont  elle  fe  trouvoit  faifie ,  &  qu'il  n'entrepriit  plus  à  l'avenir  de  mena- 
cer &  de  mal  traitter  les  perfonnes  qui  s'approchent  de  la  Princefl!e  Ro- 
yale ,  ou  qui  l'afîiftent  de  fon  Confeil.  Les  mefmes  Eftats  de  Hollande, 
pour  témoigner  combien  cette  action  leur  déplaifoit,  voulurent  bien 
faire  connoiftre,  qu'à  l'avenir  ils  ne  foufFriroient  pas  que  les  Princes 
eftrangers  entrafîènt  dans  la  Province ,  fans  les  en  avertir ,  6c  fans  avoir 
obtenu  leur  confentement. 
Rmvoyoït      Dés  le  commencement  de  l'année  i6fi  ils  avoient  renvoyé  la  con- 
ufZieiia  noiflànce  du  different  de  la  tutele  à  laCour  de  Juftice  de  Hollande,com- 
courdeju.  me  aux  jugcs  naturels  de  cette  forte  d'affaires ,  &  intendants  perpétuels 
fi'"'         de  la  tutele  de  tous  les  enfants  mineurs  de  la  Province ,  &enmefme 
Liv.  pag.   temps  ils  avoient  refolu ,  que  ceux  qui  ont  part  à  la  direftion  des  affaires 
793-  de  la  Province,  n'en  pourroient  point  prendre  à  l'adminiftration  de  la 

"f^T^uTeux  tutele  )  parce  que  l'intention  des  Princefl^s  eftoit  d'y  appeller  quelques 
de  i Eftat     uns  de  leurs  amis ,  qui  eufîènt  pu  appuyer  leurs  interefts  dans  l' Afîèm- 
"*  Pleuve"'"  ^^^^-  ^^  Cour  de  Juftice ,  qui  avoit  ordre  de  propofer  des  moyens  d'ac- 
Lv.  pag.    commodément  aux  parties ,  fuivant  la  couftume  &  fon  inftruCtion ,  de- 
^9l■         vant  que  de  les  engager  dans  un  procès  formel ,   tâcha  d'y  difpofer 
les  Princefîès  -,    mais  dautant  que  la  Princefîè  Royale  vouloit  eftre 
reconnue  en  la  qualité  de  tutrice  naturelle ,  devant  que  de  faire  part 
de  l'adminiftration  à  la  Douarie re ,  &  que  cellecy  pretendoit  d'y  eftre 
admifè  de  fon  chef,  &  d'exclurre  mefmes  l'autre ,  à  caufe  de  (on  aage ,  il 
z»cour    fallut  que  lajuftice  reglaft  le  different.  Comme  en  effeCt  la  Cour ,  en 
T^princeffe  P^ononçant  en  la  faveur  de  la  Princefle  Royale ,  la  maintint  en  la  pof^ 
Royale.       fcfllon  de  la  tutele ,  où  elle  s'eftoit  mife.  L'Eleâeur  de  Brandebourg , 
Prcuv^e     comme  le  plus  proche  Allié  du  cofté  du  père,  y  fut  joint,  tant  pour 
794.  ^^^    l'adminiftration  des  biens,que  pour  l'éducation  de  la  perfonne  du  jeune 
Prince ,  &  la  Princeflle  Doüaricrc  fut  furrogée.  Mais  la  collation  des 
offices  &  des  bénéfices  vacants  fut  laiflTée  à  la  Princeffe  Royale ,  avec 
,       la  faculté  de  difpofer ,au  nom  du  Prince  fon  fils,  de  toutes  les  charges  qui 
n'eftoient  point  affectées  à  fon  doiiaire.Sc  de  remplir  en  fon  propre  nom 
celles  dont  fon  contraCt  de  mariage  lui  avoit  acquis  la  difpofition  abfb- 
veUUcw  lue.  La  Doiiaricre  &  l'Eledeur  appellerent  de  cette  fentence ,  &  ce  fut 
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pendant  l'appel ,  que  l'Eledeur ,  qui  eftoit  cependant  arrivé  à  la  Haye,  &  i"  ^««i- 
fit  faire  quelque  ouvertures  d'accommodement.  Depuis  que  l'AUema-  IXw!"^" 
gnea  commencé  à  connoiftre  le  droit  Romain,  fous  l'Empereur  Lo- 
thaire  II,  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans ,  la  pluspart  de  fes  Princes 
ont  remply  leurs  Confcils  de  gens ,  qui  pour  tout  raifonnement  n'em- 
ployent  que  l'autorité  de  Juftinien ,  &  les  diftinftions  de  ceux  que  l'on 
appelle Jurisconfultes.  Cenefonteneffcârquedesibphiftes,  plus  ca- 
pables de  brouiller  que  de  démefler  les  affaires ,  &  c'eft  de  cette  forte  de 
Miniftres  que  l'Eleileur  fe  fervit  en  cette  négociation  :  aufly  n'eut  elle 
pas  le  fuccés,  que  l'on  eut  pûefpererde  Miniftres  plus  modérés ,  Se 
moins  attachés  à  leur  {êns.  De  forte  qu'il  fallut  que  la  fuftirelesmift 
d'accord.  Le  Grand  Confeil  >  où  l'Elefteur  &  la  Princcfïe  Doüariere  te  Grand 
avoient  relevé  leur  appel ,  ordonna  par  fon  arreft  du  29  Juillet ,  que  la  ^'"^"^  ƒ  " 
Princelîe  Royale,  l'Elefteur,  la  Doüariere  &  le  Prince  de  Landsberg /„4,^;/^ 
feroient  appelles  à  la  tutele.La  PrincefleRoyale,qui  n'y  trouvoit  pas  les  l'Eiea^ur  à 
avantages,  que  la  Cour  Provinciale  lui  avoient  adjugés,  &  qu'elle  '^^^-^^y^ 
croyoit  eftre  deus  à  une  mère ,  déclara  qu'elle  les  chercheroit  dans  une  lvii.  pag.' 
requefle  civile  que  l'on  appelle  icy  revifion.  L'Elefteur  &  la  Doüariere  ^^J"- 
efperoient  l'en  pouvoir  faire  exclurre  à  caufe  de  fon  aage ,  Se  le  Prin- 
ce de  Landsberg  déplaifoit  aux  uns  6c  aux  autres. 

Ces  conteftations  faifoient  un  préjudice  irréparable  aux  affaires  du 
Prince  pupille.  Le  d^ funft  avoit  emprunté  à  Amfterdam  deux  millions 
de  livres  peu  de  mois  devant  fon  decés ,  8c  la  Doüariere  fouftenoit  que 
cette  fomme  avoit  efté  divertie,  pendant  que  les  créanciers,  qui  eftoient 
en  grand  nombre,8£  particulièrement  les  marchands  de  laHaye,deman- 
doient  leur  payement  avec  importunité.  Les  douaires  des  deux  Prin- 
cedes,  qui  montoient  à  environ  deux  cens  mille  livres,  abibrboient  le 
plus  clair  revenu  de  la  Maifbn,  qui  ne  touchoit  rien  des  fommes  confi- 
derables  qui  lui  eftoient  deües  en  Angleterre  Se  en  Efpagne  ;  tellement 
qu'elle  alloit  tomber  dans  la  dernière  confufion.  C'eft  pourquoy  les  x«p«v 
Princefîès  furent  enfin  confcillées  de  fouffrir  que  leurs  Miniftres  reglaf-  "Jf"  & 
fenr  entr'elles  le  different ,  que  la  Juftice  n'a  voit  pas  pu  décider  au  con-  (^jf  ""* 
tentement  des  uns  Se  des  autres.  Leur  accommodement,  quifutAgné*^'»'- 
un  mois  après  l'arreft  du  Confeil ,  portoit  :  que  la  tutele  feroit  admini-  ^J^fy 
ftrée  par  les  deux  Princeflès  Se  par  l'Eledeur  conjointement ,  à  l'exclu-  pag!  797: 
fion  du  Prince  de  Landsberg:  en  forte  neantmoins  que  la  Princeflè  Ro- 
yale y  auroit  feule  autant  de  part  que  l'Elefteur  Se  la  Doüariere  enfem- 
blc  Pource  qui  eft  de  la  Principauté  d'Orange,  de  laquelle  !a  Princeflè 
Royale  pretendoit  pouvoir  difpofer ,  en  vertu  de  l'ordre  qui  avoit  efté 
donné  au  Comte  de  Dona ,  Se  à  l'égard  de  la  collation  des  ofiices  Se  des 
bénéfices  dépendants  de  fon  douaire,  qui  viendroient  à  vaquer,  les  par- 
ties s'en  rapportèrent  au  jugement  des  deux  Cours  de  Juftice.  En  fuite, 
de  cet  accommodement  la  Princeflè  Royale  ne  refufa  plus  aux  autres 
Tuteurs  la  clef  du  cabinet,  qu'elle  avoit  fait  ouvrir ,  Se  dont  elle  avoit 
dilpofé  depuis  le  decés  du  Prince.  Ils  la  voulurent  obliger  à  déclarer ,  en 
faifant  un  ferment  folemnel,  qu'elle  n'en  avoit  rien  deftourné-,  mais  l'on 
demeura  enfin  d'accord,  qu'àcaufède  la  qualité  on  l'en  croiroit  à  la 
parole. 

Les  animofités  des  deux  Princeflès  ne  parurent  pas  lèulement ,  avec 
efclat,  pendant  toute  la  pourfuite  de  ce  procès,  mais  auffy  dans  une 
rencontre  de  moindre  importance ,  où  ü  n'y  avoit  point  d'intereft 
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%es:Eftau  méfié.  Les  Eftats  Généraux,  aufly  bien  que  ceux  de  Hollande,  avoient 
offrent  de    f^ij-  offrir  aux  deux  Princeffes  incontinent  après  la  naiflance  du  jeune 
%t"7rm-   Prince,  deleprefenter  au  baptefme,  dont  les  ceremonies  fe  dévoient 
ceau  bap-    faire  Ic  I  f  Janvier  1Ó51 .  Elles  receurent  cet  honneur  avec  civilité,  mais 
"■^^ve     ^^^^s  entrèrent  en  conteftation  fur  le  nom,  quel'ondonneroitàren- 
lîxTlx.  fant.  La  Princefle  Royale  témoigna  defirer  qu'on  le  nommaft  Charles, 
pag.801.     ^  j^  Doiiariere  refufa  de  fe  trouver  au  baptefme ,  fi  on  lui  donnoit  un 
rrZejesm  Hom   qu'elle  croyoit  funefte  &  de  mauvais  augure ,  après  le  desaftre 
èaftefme.     qui  vcnoit  d'affliger  la  Maifon  Royale  d'Angleterre.  De  l'autre  cofté 
le  Duc  de  Yorc ,  qui  venoit  d'arriver  au  païs ,  &  qui  avoit  fait  efperer  , 
qu'il  ferviroit  de  Chevalier  d'honneur  à  la  Doiiariere  en  cette  ceremo- 
nie ,  n'en  voulut  rien  faire ,  &  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  de 
bonne  grâce  paroiftre ,  difoit  il ,  dans  une  affemblée,  où  fe  trouveroient 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  &  des  Députés  de  l'Eftat ,  pais  qu'il  ne 
les  avoit  pas  encore  veu  chez  eux  depuis  qu'il  eftoit  arrivé.  Cefutfon 
prétexte  i  mais  en  effeft  il  ne  vouloit  pas  faire  plaifir  à  la  Doiiariere , 
pour  déplaire  à  la  Princefle  fa  foeur.  . 

Ce  n'eft  pas  mon  intention  d'enfler  cetteHifloire  de  toutes  les  cîrcon- 
flances  de  cette  ceremonie ,  &  de  la  pompe  des  funérailles  du  defunft , 
puis  que  l'on  en  a  fait  des  relations  particulieres-.mais  je  diray  feulement, 
que  l'on  y  remarqua  en  ce  temps  là,  que  celle  du  baptefme  eftoit  accom- 
pagnée d'un  fafte  trop  elclutant  pour  la  fortune  prefente  de  la  Maifon. 
Les  uns  en  prirent  occafion  de  parler  des  vaftes  defleinsdu  defun£l",&  les 
autres  y  trouvoient  des  marques  de  l'ambition  déréglée  des  deux  Prin- 
cefl^s.  Le  Père  avoit  eu  fes  gardes  du  corps,  comme  Capitaine  General 
&  Gouverneur  de  Province.  Le  fils  n'eftoit  ny  l'un  ny  l'autre ,  &  neant- 
moins  l'on  vid  marcher  des  archers,  ou  hallebardiers,  aux  deux  portiers 
du  caroffe  qui  portoit  l'enfant.  L'hermine ,  dont  il  eftoit  couvert  ,&  la 
fuite  des  Princeffès ,  qui  faifoient  une  partie  du  cortège,  marquoient 
quelque  chofe  de  plus  que  la  Souveraineté  de  la  Principauté  d'Orange , 
setparaini  &  Une  grandeur ,  que  fes  predecefl!eurs  n'avoient  pas  affcdlée.  Les  De- 
&mrai»es.  pûtes  des  Eftats  Généraux ,  des  Eftats  de  Hollande  &  de  Zeelande ,  & 
des  villes  de  Delft ,  de  Leide  &  d'Amfterdam ,  y  affifterent  comme 
parains,  èc  Elifabeth  d'Angleterre,  Reine  de  Bohême,  tante  delà 
Princefl!e  Royale ,  s'y  trouva  comme  maraine  -,  mais  la  Princefl!e  Doii- 
ariere lui  donna  le  nom,  &  le  fit  appeller  Guillaume-Henry.  Les  Eftats 
Généraux  lui  envoyèrent  dans  une  boüette  d'or ,  de  la  valeur  de  cinq 
cens  efcus,  un  brevet  d'une  penfion  viagère  de  huit  mille  livres,  à 
usfre-     l'exemple  'de  ce  qui  s'eftoit  fait  en  l'an  1 626  à  l'égard  de  fon  Père.  Les 
fents  qu'ils    Eftats  de  Hollande  lui  donnèrent  une  penfion  de  cinq  mille  Uvres  :  ceux 
f^l^^j"""  de  Zeelande  lui  firent  prefent  d'une  fomme  de  vingt  mille  livres  une 
fois  payée,  &  les  trois  villes  chacune  une  penfion,  l'une  de  fix  cens , 
l'autre  de  douze  cens  &  la  troifiéme  de  mille  livres. 
Demp        Le  démeflé ,  que  les  Tuteurs  avoient  en  Zeelande ,  eftoit  bien  plus 
I^vkITvU.  fâcheux,  &  de  bien  plus  grande  importance  pour  le  jeune  Prince.  La 
les  de  zee-_   Ptincefle  Royale  tkhoit  d'y  faire  revivre  la  qualité  de  Premier  Noble , 
Unde.         &  fes  amis  ne  lui  faifoient  pas  feulement  efperer  cet  âvantage,mais  aufly 
qu'ils  le  feroient  déclarer,  ou  du  moins  dcfigner  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince LesEftats  de  Hollande,qui  en  eftoient  bien  âvêrris,fe  fervirent  de 
l'occafiondequelquesDeputés,  qu'ils  envoyèrent  en  Zeelande  pour  des 
affaires»  donc  Ü  fera  parlé  ailleurs ,  pour  découvrir  ces  intrigues,  &  pour 
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en  destourner  leseftets.HenryThibauIt,SeigneurdeSt.Agathcquerque, 
&  Jean  van  Landsberguen,  Dofteur  en  Médecine ,  tous  deux  Bourgue- 
maiftres  de  Ia  ville  de  Middelbourg ,  eftoient  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  credit  dans  la  Province ,  &  qui  y  travailloient  pour  l'intcreft  de  la 
Maifon  d'Orange  avec  plus  de  zele  quedefiiccés.  Les  Eflats  de  cette 
Province  là  avoient  refolu  de  fuivre  l'exemple  de  ceux  de  Hollande ,  & 
de  reunir  à  leur  Souveraineté  la  faculté,  que  les  Princes  du  pais  avoient 
laifle  à  leurs  Lieutenants  Généraux  dans  la  Province,  de  créer  les  Ma- 
giftrats ,  tant  pour  la  police  que  pour  la  fuftice.  Les  Princes  d'Orange 
l'avoient  exercée  en  toutes  les  villes  de  Zeelande ,  à  la  referve  de  celle 
de  Goes ,  &  en  leur  abfence ,  la  Cour  de  Juftice ,  eftablie  à  la  Haye ,  Se 
compofée  de  Confeillers  Hollandois  &  Zeelandois ,  avoit  eu  la  mefme 
autorité.  Mais  dautant  qu'il  y  avoit  bien  plus  de  Confeillers  Hollan- 
dois que  Zeelandois  en  cette  Cour ,  les  villes  de  Zeelande  ne  la  voulu- 
rent pas  reconnoiftre ,  ny  recevoir  de  iès  rriains  les  perfonnes ,  qui  dé- 
voient avoir  la  principale  direction  des  affaires  de  la  Province ,  &  de- 
mandèrent aux  Eflats  la  permiflîon  &c  la  privilege  de  créer  leurs  Magi- 
ftrats.  Ce  changement  ne  fe  fit  point  dans  Middelbourg ,  fans  altérer  en 
quelque  façon  les  droits  des  habitants ,  qui  de  tout  temps  y  ont  quel- 
que part,  par  ce  que  la  nomination  des  perfonnes,  que  l'on  prefentoit  au 
Gouverneur ,  pour  en  choifir  un  certain  nombre,  fe  faifoit,  &  fe  fait  en- 
core,dansMiddelbourg  par  douze  bourgeois,à  qui  l'on  donne  la  qualité 
d'Ele£teurs.  Ce  font  autant  d'eflrangers ,  qui  ayant  acquis  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  la  ville ,  nomment  un  certain  nombre  de  perfonnes , 
dont  le  Prince ,  comme  Gouverneur  de  la  Province,  choififîbit  la  moi- 
tié, pour  en  faire  le  Magiflrat  pour  une  année.  A  cette  occafion  Thi- 
bault &  Landsberguen  avoient  fait  faire  un  nouveau  reglement,  qui 
obhgeoit  les  Eledteurs ,  qui  prenoient^e  plus  fouvent  leurs  candidats 
du  corps  de  la  bourgeoifie,  à  en  prendre  une  partie  dans  le  Magiflrat 
mefme-,  ce  qui  faifoit  tort  aux  bourgeois ,  à  qui  l'on  fermoir  en  quel- 
que façon  l'entrée  au  Magiflrat  par  ce  reglement.  Les  pafleurs  ne  man- 
quèrent pas  de  le  faire  remarquer  en  leurs  fermons,&  d'animer  le  peuple 
au  refïentiment,  en  forte  qu'un  jour  il  s'advifa  de  courir  en  troupes  à 
1' Abbaye,qui  efl  le  lieu  où  lesEflats  delaProvince  s'afîèmb!ent,à  defîein 
de  s'en  venger  fur  les  deux  Bourguemaiflres.  Ils  furent  afîes  heureux 
pour  fe  tirer  des  mains  de  la  Canaille ,  qui  les  contraignit  de  fortir  de 
la  ville  &  de  la  Province,  pour  fauver  leur  vie,  mais  la  maifon  de  Lands- 
berguen fut  pillée ,  &  prefque  rafée.  Ses  livres ,  fes  tableaux,  fa  vaiflèlle 
&  'fes  autres  meubles  furent  jettes  par  les  feneflres ,  brifés ,  rompus  6c 
deflruits ,  avec  la  mefme  brutalité ,  que  Pon  avoit  veu  quelques  an- 
nées auparavant  dans  la  ville  de  Naples.  Les  mefmes  pafteurs ,  qui 
eftoient  en  partie  caufe  de  ce  foulevement ,  furent  ceux  qui  arreflerent 
le  fureur  du  peuple ,  lors  qu'il  fe  voulut  jetter  fur  la  maifon  de  Thibault, 
&  aidèrent  à  faire  fupprimer  le  nouveau  reglement ,  qu'il  avoit  fait. 

Après  la  retraitte  de  ces  deux  Bourguemaiftres ,  les  quatre  premières  tes  quatre 
villes  de  la  Province  voulurent  obliger  celles  de  VlifTingue  &  de  Vere ,  jfj^lt^"' 
à  fè  faire  donner  aufly  par  les  Eflats  le  privilege  de  créer  leur  Magiflrat  cUrent  con- 
politique,qui,à  ce  que  les  quatre  villes  fouflenoient,n'avoit  elle  fait  juf^  'd-ol""^' 
ques  alors  par  les  Princes  d'Orange ,  que  parce  qu'ils  eftoient  Gouver-   Preuve 
Jieurs  de  la  Province,  &  non  comme  Seigneurs  de  ces  deux  villes.  Elles  lxi. 
difoientj  qu'en  cette  dernierç  qualité  ils  n'y  avoient  point  eu  autres  p^'  °^- 
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droits,ny  d'autre  pouvoir ,  que  ceux  qui  fe  trouvent  ordinairement  an- 
nexés aux  ficfs,auxquels  lesSouverains  ne  pretendent  pas  affecter  d'au- 
tres avantages ,  que  ceux  qui  le  trouvent  exprimés  dans  les  lettres  d'ac- 
quifition  :  &  qu'il  ne  fe  rrouveroit  pas  ,  qu'en  celles  que  les  Eftats  de  la 
Province  avoient  données  aux  Princes  d'Orange ,  en  aliénant  les  Sei- 
gneuries de  Vliflingue  &  de  Vere,  ils  fe  fuflênt  dépouillés  de  ce  droit  de 
Souveraineté,   de  créer  les  Magiftrats  dans  les  deux  villes,  où  qu'ils 
leur  euflent  ofté  les  privileges,  que  les  Princes  delà  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  ou  bien  leurs  predecefleurs,  leur  avoient  accordés.  Les  Tuteurs 
saTutmrs  du  jeunc  Priuce ,  allarmés  de  cet  advis  des  Confeillers  Députés  de  Zee- 
^drZt'"'^"  J^nde,  fur  lequel  les  Eftats  dévoient  délibérer  dans  la  premiere  Afîèm- 
Preuvc     blée ,  y  firent  reprefenter.   Que  les  Princes  d'Orange  avoient  de  tout 
LXii.  pag.  temps  eu  le  droit  de  créer  les  Bourguemaiftres ,  aufly  bien  que  les 
^^'  Efchevins ,  dans  les  villes  de  Vliflingue  &  de  Vere ,  non  comme  Gou- 

verneurs &  Lieutenants  Généraux  de  la  Province ,  mais  comme  Mar^ 
quis  &  Seigneurs  de  ces  deux  villes ,  en  vertu  de  leurs  lettres  d'acquill- 
tion ,  &  des  anciennes  lettres  d'inveftiture.  Ils  firent  faire  un  efcrit  fur 
cefujet,  par  lequel  ils  pretendoient  deftruire  la  force  des  raifbnsdes 
Confeillers  Députés  -,  mais  ceux  des  quatre  villes,  jugeant  que  les  Tu- 
teurs les  combatoient  trop  foiblement ,  &  avec  des  armes  inégales,pref- 
foient  leur  Confeiller  Penfionaire  de  conclurre,    fuivant  l'advis  des 
Confeillers  Députés ,  nonobftant  l'oppofition  &  proteftation  des  deux 
autres.  Ils  firent  enregiftrer  leur  refolution  au  greffe  &  à  la  Chambre 
des  Comptes  ;  mais  comme  elle  ne  fut  pas  prife  du  confentement  una- 
nime de  tous  ceux  qui  eftoient  en  poffeiîîon  de  fe  trouver  à  l'affemblée 
des  Eftats ,  &  que  les  Députés  des  Aflèmblées  fuivantes  n'ont  pas  tous- 
jours  efté  dans  les  mefmes  fentiments ,  elle  n'a  pas  pu  eftre  exécutée 
jufques  icy,  &  ne  le  fera  pas ,  tant  que  le  Prince  aura  en  Zeelande  le  cre- 
dit qu'il  y  a  prefentement. 
zcsfenti-       La  mort  du  Prince  d'Orange ,  qui  changeoit  en  quelque  façon  la 
menti  des     conftitution  de  cet  Eftat ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  fans  Capitaine  Gene- 
foZhfnth  '"^1»  &  la  pluspart  des  Provinces  fans  Gouverneur,  ce  quel'onn'avoit 
mort  du      pas  veu  depuis  fà  fondation ,  ne  pouvoir  pas  eftre  indifferente  à  fes  voi- 
irmçe.        ^jj^g  ^  ^^^g^  Icsqucls  il  avoit  quelque  liaifon  d'amitié  ou  d'intereft ,  &  par- 
ticulièrement à  la  France  &  à  l'Efpagnc.  Cellecy  avoit  appréhendé  > 
que  le  Prince  defund  ne  recommençaft  la  guerre,  &  celle  là  l'avoit  efpe- 
ré.  Il  y  en  a  mefine  qui  croyent ,  qu'il  s'y  eftoit  engagé ,  &  qu'on  lui 
avoit  promis  un  puiflànt  eftablifîement  en  Brabant ,  s'il  pouvoit  porter 
\çs  affaires  à  une  nouvelle  rupture.  Le  Cardinal  Mazarin,qui  fçavoit  de 
quelle  façon  l'on  en  auroit  ufé  ailleurs ,  après  les  dernières  actions  de  la 
vie  du  Prince ,  en  parloir ,  en  toutes  les  Compagnies  où  il  fe  trouvoit , 
en  des  termes ,  qui  marquoient  l'opinion  qu'il  avoit ,  que  cette  mort 
n'avoit  pas  efté  tout  à  fait  naturelle ,  par  les  éloges  qu'il  faifoit  de  l'adref- 
fe  &  de  la  prudence  de  ceux ,  qui  à  fon  advis ,  avoient  trouvé  le  moyen 
DifcoHrsdude  s'en  défaire.   Et  neantmoins  lors  qu'il  en  parla  à  Guillaume  Bo- 
cardinai     recl ,  qui  cftoît  dcpuis  quelque  temps  en  France ,  en  qualité  d'Am- 
^tTcefujet.   bafîàdeur  ordinaire  de  cet  Eftat,  il  le  voulut  bien  affeurer,  que  la 
Preuve     perte  du  Prince  n'eftoit  pas  moins  fenfible  à  la  France  qu'à  ces  Pro- 
Lxm.  pag.  vinces.  Au  moins  Boreel  en  efcrivit  en  ces  termes  aux  Eftats ,  &  que 
^La  France  le  Cardinal  y  avoit  âjoufté,    que  Brun  AmbafTadeur  du  Roy  Ca- 
s'enaffige.   tholique  à  la  Haye,  eftant  allé  à  Bruxelles  incontinent  après  le  decés 

du 


Livre  C^u  a  t  r  i  e'm  e.  ut 

du  Prince ,  y  avoit  dit  publiquement ,  que  toutes  les  conqueftes ,  que 
les  armes  du  Roy,  fon  maiftre,  avoient  faites  cette  année ,  tant  en 
Catalogne  qu'en  Italie  6c  en  Flandres ,  ne  lui  donnoient  pas  les  âvanta-  . 
ges,  qu'il  trouvoit  en  la  mort  du  Prince  d'Orange.  Que  les  Efpagnols  y^fP'^"* 
s'en  rejoüinbient.parce  qu'ils efperoient qu'elle jetteroit  l'Eftat  dans  un  '"^  '''^°""' 
dernier  desordre ,  en  divifant  les  Provinces  en  autant  de  Republiques 
destâchées  :  mais  au  contraire  que  la  France  efloit  perfuadée ,  que  cet 
accident  les  obligeroit  à  s'unir  plus  eflroitement  que  jamais ,  &  qu'elles 
en  prendoient  occafion  &  fujet  de  s'appliquer  continuellement  à  la  con- 
fervation  du  repos  de  l'Eftat  au  dedans ,  &:  à  une  oppofition  vigoureufè 
aux  artifices  &  aux  entreprifes  des  ennemis  de  dehors. Que  leRoyTres- 
chreftien  ne  fe  contenteroit  pas  d'y  contribuer  fes  veux,  mais  qu'il  y 
travailleroit  conjointement  avec  eux ,  &  que  pour  cet  efFe£t  il  feroit 
partir  dans  peu  de  jours  le  Prefident  de  Bellievre ,  pour  en  concerter  zevrefdent 
les  moyens  avec  les  Eftats.  Que  fi  l'Efpagne  n'avoit  point  fait  de  mal  à  m  Èeiimre 
ces  Provinces ,  elles  n'en  avoient  l'obligation  qu'à  fon  impuiÜhnce  :  au  i'/j"^  t . 
lieu  que  la  rrance  navoit  tait  la  guerre  au  Koy  d  Elpagne,  que  pour  (i«  p^,^^^,. 
lui  en  ofter  le  moyen  &  la  volonté,  &  qu'elle  y  auroit  reulîi,  fans  la  pré- 
cipitation ,  avec  laquelle  les  Ellats  avoient  bien  voulu  faire  conclurre 
leur  traitté  à  Munfter.  Aurefte,  que  les  Efpagnols  ne  feroient  jamais 
la  paix  avec  la  France ,  fi  cet  Eftat  ne  leur  failbit  connoiftre ,  que  c'eftoic 
une  neceiïité  abfoliie ,  &  s'il  ne  leur  ofFroit  fà  médiation ,  en  lui  décla- 
rant en  mefme  temps ,  qu'il  prendroit  party  contre  celle  des  deux  Cou-   i«  frma 
ronnes ,  qui  la  refuferoit ,  ou  qui  rejetteroit  les  conditions  juftes  &  'i-Ztnmfe 
railbnnables  qu'on  lui  offriroit.    Les  Ambaffadeurs  font  quelquefois  </<  cer  £/if«f 
parler  en  leurs  dépefches  lesP rinces  &  lesMiniftres  des  Cours  où  ils  re -?*'"■'"/** 
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fîdent,  quand  ils  n'ofent  pas  découvrir  leurs  propres  fentiments,  &  l'on  deuxco»., 
foubçonnoit  Boreel  d'avoir  fait  parler  leCardinal,afin  de  fe  pouvoir  dé-  "«""• 
charger  par  ce  moyen  de  ce  qu'il  avoit  envie  de  dire.  Ce  foubçon  fè  for- 
tifia extrêmement  lors  que  l'on  vit  fa  lettre  imprimée:  tellement  que  les  vondefénii 
Eftats  de  Hollande ,  qui  pénétrèrent  jufques  au  fonds  des  intentions  de  'ƒ»  -v^Mede 
l'auteur,  voulant  prévenir  les  mauvaifes  impreflîons  qu'elle  pouvoit g^^X^  ' 
donner,  firent  enlever  les  exemplaires,  &  en  firent  défendre  la  vente.  11    ibid 
eft  certain ,  que  quand  en  ce  temps  là  le  Cardinal  parloit  de  la  mort  du 
Prince  d'Orange ,  &  particulièrement  à  fes  confidents ,  il  ne  craignoit 
point  de  dire,  que  cet  Eftat  n'eftoit  pas  malheureux  d'avoir  perdu  un 
jeune  Prince,qui  venoit  de  faire  voir  en  toute  fa  conduite,  la  vérité  de  la 
Jt]axime,qui  djt,que  du  commandement  abfolu  des  armes  à  la  Souverai- 
neté il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire,&  que  dans  uneRepublique  comme  celle- 
cy,il  y  a  peu  de  gens,qui  içavent  donner  à  la  liberté  le  prix  qu'elle  merite. 

Nous  dirons  un  mot,  à  cette  occafion,  de l'eftat où  fe trouvoient  vi[iittde« 
les  affaires  de  France  en  ce  temps  là.  Pendant  que  les  Princes  de  Condé  '^J'^"'"  '(' 
&  de  Conty ,  &  le  Duc  de  Longueville  eftoient  détenus  dans  le  donjeon 
du  Chafteau  de  Vincennes ,  leurs  amis ,  qui  auroient ,  fans  doute ,  cou- 
ru la  mefme  fortune ,  eftoient  montés  à  cheval ,  &  s'eftoient  retirés  dans 
les  Provinces.  La  Duchefi!è  de  Longueville  alla  à  Stenay ,  où  elle  trou- 
va le  Marefchal  de  Thurenne.  La  PrincefTè  Doùariere  de  Condé  eut  Les  amh 
ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  mailbns  hors  de  Paris.  Elle  y  obéît ,  desPrmu^ 
Scemmena  avec  elle  la  Princefiie,  fabru,  ScleDucd'Enguien,  fonpe-  '^''^"■ 
tit  fils,  que  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  emmena  quelque  temps  après 
à  BourdeauX)  où  le  Duc  de  Bouillon  fe  rendit  aufly ,  après  avoir  fait 
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quelque  fejour  au  Limoufin,  en  fa  terre  de  Thurenne.Ceux  qui  efloient 
dans  Stenay  firent  un  traitté  à  Bruxelles,  pendant  que  ceux  qui  efloient 
à  Bourdeaux  en  faifoient  négocier  un  à  la  Cour  de  Madrid  ;    mais  non 
avec  le  mefme  fuccés.  Ce  qui  incommodoit  le  plus  le  Cardinal ,  c'eftoit 
l'obligation   qu'il  avoit  à  de  certaines  gens ,  qu'il  avoit  eflé  contraint 
d'employer  à  l'exécution  du  plus  grand  deflein ,  que  jamais  eftranger 
forma  en  France.  Dés  qu'il  fut  revenu  de  la  premiere  émotion  de  joye, 
que  cette  action  lui  pouvoit  donner  $  6c  qu'il  euft  le  loifir  d'en  confide- 
rer  l'importance ,  il  commença  à  en  appréhender  les  fuites.  La  pre- 
zes  Frovin- fence  du  Roy,  qui  partit  de  Paris  au  commencement  de  Février ,  fît 
dmt^/"'    obeïr  la  Normandie:  Le  Duc  de  Vendofme  reduifit  prefque  toute  la 
Bourgogne ,  &  eut  pour  recompenfc  la  charge  d' Admirai  de  France 
avec  la  furvivance  pour  le  Duc  de  Mercueur ,  fon  fils  aîné.  Le  Comte 
de  S^  Aignan  avoit  nettoyé  le  Berry ,  qui  eftoient  les  Provinces ,  où 
les  Pnnces  avoient  le  plus  d'amis,  &  les  plus  confiderableseftabUfle- 
ments.  Clermont ,  Damvillers  &  Jametz ,  où  le  Prince  de  Condé  avoit 
des  garnifons,qui  ne  reconno  fîbient  point  la  Cour,  &  dont  les  gouver- 
neurs n'avoient  point  d'autre  erment  qu'aux  Princes,  avoient  efté  re- 
L'amée    duits.Lcs  Efpaguols  avoient  efté  contraints  de  lever  le  fiege  deGuiiè,& 
^j^agnoie    jg  ramener  en  Flandres  leur  armée,  qui  n'avoit  pas  pu  fubfifter  enFran- 
ce,  faute  de  vivres.  Tellement  que  tout  rioit  à  la  Cour ,  Se  neantmoins  il 
y  avoit  quelque  chofe  qui  l'inquietoit  encore  après  la  diflîpation  de  la 
cabale  des  Princes,  &  après  la  retràtte  de  l'armée  Efpagnole.  C'e- 
za  fronde  ftoit  l'autoritè  importune  des  frondeurs ,  ennemis  irréconciliables  du 
eftfuijfantc.  Cardinal.  Il  s'eftoit  fervi  d'eux  pour  perdre  le  Prince  de  Condé ,  à 
deflein  de  les  perdre  eux  mefmes  après  cela.  Mais  il  avoit  à  faire  à  des 
gensrefolus,  fermes,  entendus  &  fins,  qui  avoient  beaucoup  de  cre- 
dit dans  le  Parlement ,  ^  de  puiflànts  amis  à  la  Cour,  ôc  mefmes  dans  le 
i.lUfait     cabinet.  La  premiere  chofè  qu'ils  firent,  ce  fut  de  faire  ofter  les  fceaux  à 
ofter  Us      Pierre  Seguier,  Chancelier  de  France,  pour  les  faire  donner  à  Cha- 
ChmceUer,  ft^auneuf  l' Aubefpine ,  qui  les  avoit  eus  pendant  quelque  temps  fous 
Preuve     le  Miniftcte  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  en  fut  chafle ,  &  envoyé  pri- 
LXiv.  pig,  f^j^j^g^  ^^  Chafteau  d'Engoulefme,  où  il  demeura  jufques  à  la  mort  de 
pur  les  don-  cc  Miniftre.Il  eftoit  amy  intime  de  la  Duchefle  de  Cheureufe,  du  Duc 
"eaunfjf^'  ^^  ^^aufort ,  du  Coadjuteur  de  Paris  &  du  Prefident  de  Bellievre,  &  il 
avoit afles  d'ambition  pour  afpirer  à  l'autoritè,  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  avoit  dans  le  Confeil.  Lors  qu'ils  en  firent  la  premiere  propofition 
à  la  Reine,  ils  lui  vouloient  faire  accroire  ,  que  c'eftoit  par  un  mouve- 
ment &  excès  de  zèle  &  d'affèftion ,  qu'ils  lui  recommandoient  ce  per- 
fbnnage ,  parce  que  Chafteauneuf  eftant  l'âverfion  du  Prince  de  Con- 
dé, pour  avoir  efté  Prefident  au  jugement  de  mort  du  Duc  de  Mont- 
morancy,  oncle  maternel  du  Prince,elle  pouvoit  s'afl^èurer  entièrement 
de  fà  fidélité,  &  le  fervir  utilement  de  fes  Confeils  en  toutes  les  affaires , 
&  particulièrement  en  celle  des  prifonniers.  Mais  la  Reine,  qui  les  con- 
noiflbit ,  &  qui  jugeoit  fort  bien  de  leurs  intentions ,  aufly  bien  que  le 
Cardinal ,  voyait  qu'elles  alloient  à  fe  rendre  maiftres  des  affaires ,  & 
du  cabinet ,  s'ils  pouvoient ,  refolut  de  fe  délivrer  de  l'importunité  de 
leurs  demandes  continuelles  ,  &  le  Cardinal  fe  fervant  du  prétexte  du 
za  Cour    desordre,qu'il  vouloir  faire  croire,  que  l'on  devoir  craindre  en  Bourgo- 
pmdesa-  „^q  ^  g^  Normandie ,  obligea  la  Cour  à  y  faire  un  voyage^  quoy  qu'en 
"  effedt  ces  deux  Provinces  ,  à  la  referve  des  deux  ou  trois  mefchantes  bi- 
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coques,  incapables  de  faire  la  moindre  refiftance,  eulTent  cfté  entiè- 
rement réduites ,  ainfyque  nous  venons  de  dire.  Le  Roy  partit  dés 
que  la  faifon  lui  permit  d'aller  à  la  campagne,  &  la  Prmcefle  Doiiarie- 
redeCondé,  qui  s'eftoit  tenue  cachée  depuis  qu'elle  eftoit  partie  de 
Chantilly,  pour  aller  à  Montrond  en  Berry,  où  elle  avoir  eu  ordre  de  fè 
retirer,  fe  iervant  de  l'avantage  de  l'abfence  de  la  Cour ,  fe  rendit  à  Paris  ta  vrin- 
vers  la  fin  du  mois  d'Avril,  &  parut  dés  la  pointe  du  jour  au  Palais. '#»"«'»- 
Elleprefenta  requcfte  au  Parlement  pour  la  liberté  de  fes  fils&  àt'cZÎe arri- 
fon  gendre  -,  infiftant  à  ce  que  du  moins  on  les  fift  transférer  à  la  con-  -vt  à  lam, 
ciergerie,  &  mettre  entre  les  mains  de  leurs  juges  naturels,  fi  le  Pro-  lxv^^ 
cureur  gênerai  les  trouvoit  coulpables.  Elle  en  parla  en  paflant  au  Duc  pag,  85-7. 
d'Orléans,  qui  l'efcouta  favorablement ,  &  promit  de  lui  faire  rendre ^^^^^''"'^'''» 
jufticc  -,  mais  il  y  âjoufta ,  qu'il  falloir  qu'elle  obeïfl:  aux  ordres  du  Roy,  'pJ[,l'J  " 
6c  qu'elle  fortift  de  la  ville  de  Paris.    Le  Duc  de  Beaufort  &■  le  Coad-    Preuve 
juteur,  à  qui  elle  en  parla  aufly,  ne  lui  ofl:erent  pas  tout  à  fait  l'efpe-  g^^^^^'^^' 
rancedereuilîrunjour.  Tellement  que  la  Princeflè  y  pouvoir  trouver 
fuiet  de  confolation  -,  mais  voyant  que  les  affaires  n'eftoicnt  pas  encore 
fi  bien  difpofées,  qu'elle  puft  jouir  del'effeft  prefentement ,  &  ne 
fe  pouvant  pas  refoudre  à  l'attendre  avec  un  peu  de  patience ,  elle 
s'abandonna  à  la  violence  de  la  douleur,  qui  la  fit  mourir  vers  la  fin  meuiurt: 
de  Tannée  1650. 

Cependant  la  Princefle ,  fa  bru ,   s'eftoit  allé  jetter  aux  pieds  du  ƒ"/<""»« 
Parlement  de  Bourdeaux,  qui  lui  donna,  &  au  Duc  d'Enguien  fon  fils ,  conu'"f!ieL 
retraite  &  protedion  dans  la  ville  j  dont  il  donna  advis  au  Roy ,  &•  \çte«uxfiedi 
fit  fiipplier  de  le  trouver  bon ,  &  de  renvoyer  la  connoiflance  de  l'aftai-  ^"  J^^'*" 
re  des  Princes  à  leurs  juges  naturels.  Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Ro-  £ourdeaux,_ 
chefoucaut  s'y  eftoient  enfermés ,  &  avoient  leurs  intrigues  &  nego- ,  H'i^J'' 
tiations  particulières  avec  les  Efpagnols.    Le  Cardinal  vouloir  fauver  pag  g^j 
la  ville  de  Bourdeaux,  tant  pour  l'intereft  gênerai  du  Roiaume ,  &de 
la  Province  de  Guyenne ,  dont  elle  eft  la  capitale ,  qu'à  caufe  du  Duc 
d'Efpernon ,  qui  en  avoir  le  gouvernement ,  avec  l'efperance  de  la  fur- 
vivancepourleDucdeCandale,  fon  fils  unique ,  qui  devoir  époufer  j^oubUsde 
une  des  nièces  du  Cardinal.  Les  Bourdelois  avoient  contraint  le  Duc  ^^«';f'««?^' 
d'Erpernondefortirdelaville,  où  le  menu  peuple  s'eftoit  fouslevé  à  j^s  m'ouve! 
l'occafion d'une  grande  quantité  de  bled,   que  quelques  particuliers ments de 
vouloient  faire  fortir  de  la  Province,  en  vertu  d'une  paftëport ,  que  le  ^°|Jjj'^j^^^ 
credit  du  Duc  leur  avoit  fait  expédier  à  la  Cour.  Le  Parlement  le  fit  re-  tes  les  p.ir. 
voquer ,  &  ayant  en  fuite  fait  fupprimer  le  droit  de  fix  livres,  que  Ton  ticuiarké?. 
avoit  impofé  fur  chaque  tonneau  de  vin ,  le  Duc  s'en  plaignit  à  la  Cour, 
&  le  voulut  faire  pafler  pour  une  rébellion,  &  pour  un  attentat  à  la  Sou- 
veraineté du  Roy.  Il  obtint  la  permiflion  de  faire  une  cittadelle  à  Li-  jr^u^^ 
bourne  fur  la  Dordogne ,  &  fe  faifit  de  la  ville  de  Marmande  fur  la  Ga-  d'E^emon 
romnc;  fe  rendant  parce  moyen  le  maiftre  de  ces  deux  rivières,  qui^^^'"^"'(^^ 
font  fijbfifter  la  ville  de  Bourdeaux, 8c  qui  nouriflent  fes  habitants.  Cela  in  ■vdu, 
fait,  le  Du c y  retourna  j  mais  n'ofant  pas  fe  fier  au  peuple,  il  s'enferma 
au  Chafteau  Trompette ,  &  eftant  en  fuite  entré  en  conteftation  avec  j^tw/^rr.' 
le  Parlement,  qui  le  vouloit  obliger  à  éloigner  les  gens  de  guerre,  que 
le  Duc  avoit  poftés  dans  les  villages  voifins ,  il  fortit  du  Chafteau  &  de 
la  ville,de  peur  d'y  recevoir  un  affront,&  depuis  ce  temps  là  il  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  venger  de  celui  qu'il  avoit  desja  receu.  Le  Parlement  &  le 
peuple  fe  mirent  en  eftat  de  défenfe:  firent  des  barricades  contre  le 
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Hoftilhés.  Chafteau Trompette,  pourempefcherlagarnifonde  faire  des forties, 
levèrent  deux  régiments  d'Infanterie,   &  le  faifirent  de  quelques  portes 
avancés  hors  de  la  ville ,  qui  les  engagèrent  à  des  hoftilités  ouvertes,  ôc 
à  plufieurs  rencontres  &  combats,qui  furent  fuivis  de  quelques  petites 
négociations,  oc  enfin  d'un  traitté  de  paix,  qui  leur  fut  accordée  pref- 
Accmnmo  quc  au  mcfme  temps  que  les  Princes  furent  arreftés  à  Paris .  Mais  coni- 
ianent.       j^g  c'cftoit  le  Princc  de  Condé  qui  l'avoit  obtenue  pour  eux  ,  &  qui  en 
eftoit demeuré  comme  garand,  les  Bourdelois,  quilçavoientquele 
Cardinal  ne  manqueroit  pas  de  faire  reftablir  le  Duc  d'Efpernon  en 
fon  gouvernement  après  l'emprifonnement  du  Prince ,  receurent  la 
Reprendles  Princcflè  dans  la  ville  ,  &  reprirent  les  armes  avec  plus  de  chaleur 
qu'auparavant.  Le  Cardinal  bien  aife  d'avoir  trouvé  un  prétexte  pour 
s'éloigner  de  Paris,  refolut  de  mener  le  Roy  en  Guyenne,  nonobftanc 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de  Juillet ,  encore  qu'une  armée  Efpagnole 
menaçaft  encore  les  frontières  de  Champagne  &  de  Picardie  ,  &  que 
la  fronde  commençaft  à  fe  déclarer  afles  ouvertement  contre  lui.  Dés 
lemoisd'Aouftl'onpropofa  dans  le  Parlement,  qu'il  falloir  prier  la 
Reine  de  mettre  les  Princes  en  liberté,&:  d'éloignçr  le  Cardinal.  L'on  y 
Le  varie-   difoic  ouverrement,que  ce  Miniftre  eftoit  caufe  de  tous  les  maux ,  dont 
Z'X.tlll  leRoiaume  eftoit  afiligé,&  que  lesPrinccs  eftoient  ou  criminels  ou  inno- 
trck  c:irdr  ccnts.  S'ils  cftoieut  crimmels,  qu'il  leur  falloir  mire  taire  leur  proces  par 
T\'è^  ^°des  ^^  Parlement  &  les  mettre  entre  les  mains  de  leurs  juges  naturels.    Que 
prLceT  "s'ils eftoient  innocents  c'eftoit  un  crime  de  les  détenir  plus  longtemps, 
Preuve      ^  q^^jg  fj  on  ne  les  avoit  arreftés  que  fur  des  Ibupçonsjl'on  avoir  eu  le  loi- 
pa^.^861.    fil"  de  s'en  efclaircir  depuis  tant  de  mois  qu'ils  eftoient  prifonniers.  Les 
frondeurs  vouloient  difpofer  des  Princes,&  faifoient  inftance  à  ce  qu'on 
les  amenaft  à  la  BaftiUe.  Ils  demandoient  aufly  que  l'on  fift  un  Prevoft 
des  marchands  qui  fuft  à  leur  dévotion,  &  que  la  furvivance  de  la  char- 
ge d' Admirai  fuft  donnée  au  Duc  de  Beaufort,  fils  puîné  du  Duc  de 
Vendofme  ,  parce  que  l'aîné  ayant  époufé  une  des  nièces  du  Car- 
dinal ,  ils  ne  vouloient  pas  que  cette  importante  charge ,  à  laquelle  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  annexer  l'intendance  de  la  navigation 
&  du  commerce,  tombaft  entre  les  mains  d'un  de  les  partifans.  11  y  en 
eut  mefme  qui  propoferent ,  qu'il  falloit  aller  fecourir  Bourdeaux.  Que 
le  Cardinal,  en  emmenant  le  Roy  en  Guyenne ,  &  en  l'engageant  au 
flege  d'une  ville  fituée  dans  un  climat  extrêmement  ch^ud,  en  la  fai- 
fon  la  plus  incommode  de  toute  l'année ,  pendant  les  jours  caniculaires, 
ne  travailloit  point  pour  la  gloire,  ny  pour  l'avantage  de  la  France,  mais 
à  l'eftabliflement  de  lès  propres  interefts ,  &  de  ceux  du  Duc  d'Efper- 
non, pendant  qu'il  expofoit  ce  jeune  Monarque  aux  incommodités 
d'un  fâcheux  voyage,  &aux  derniers  périls  de  la  vie.    Qu'il  falloit 
croire,  que  fon  intention  eftoit  ou  de  s'accommoder  avec  les  Princes, 
ou  bien  de  les  confiner  dans  une  prifbn  perpétuelle ,  s'il  n'y  pouvoit  pas 
z  Vue     ^'■ouver  fes  avantages.  Le  Duc  d'Orléans,  qui  ne  pouvoir  pas  aimer  le 
d'orU^nsy  Cardinal,  parce  qu'il  avoit  ufurpé  l'autorité  que  le  Duc  devoit  avoir,  & 
donne  les     Ja  difpofitiou  ablolüc  des  affaires,  &qui  n'avoir  confenty  à  l'empri- 
mams,       fonnement  des  Princes  qu'avec  quelque  répugnance,  &  par  complai- 
fance  pour  la  DuchelTe  fa  femme ,  commençoit  à  goufter  les  propofiti- 
ons,  que  la  fronde  faifoit  en  faveur  des  Prînces  prifonniers.  La  Du- 
ITdmI  ^^^^^  mefme  eftoit  revenue  de  l'efperance,  qu'on  lui  avoit  donnée,  que 
"'   ■    la  difgrace  du  Prince  de  Condé  reüniroit  en  la  perfonnc  du  Duc  toute 
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l*aütorité  de  Ia  Régence ,  &  voyoit  au  contraire  ,  que  h  prifon  des  Prin-' 
ces  avoir  augmenté  la  puiflànce  de  la  Reine,  &  le  credit  que  le  Cardi- 
nal avoit  à  la  Cour  ^  c'eftpourquoyelle  ne  cefibit  point  d'animer  fon 
mary  contre  le  Miniftre.  Mais  celui  qui  acheva  de  le  gagner,  ce  fut 
l'Archevefque  de  Corinthe,Cöadjuteur  de  l'Archevefque  de  Paris,  fon 
oncle,  un  des  plus  forts  &  des  plus  entreprenants  génies  du  Roiaume. 
Ce  Prélat,  qui  poflede  fans  doute  toutes  les  eminentes  qualités,  qui 
forment  les  plus  grands  perfonnagés ,  s'eftant  rendu  maiftre  de  l'ef- 
pritdu  Duc  d'Orléans  j  qui  fe  laifîbit  gouverner ,  n'eut  point  de 
peine  à  lui  faire  comprendre,  que  le  Cardinal ,  qui  fe  vouloit  maintenir ._ 
auprès  des  puiflànces  Souveraines ,  n'auroit  pas  plus  de  confideration 
pour  (à  perlbnne,  qu'il  en  avoit  eu  pour  les  Princes,  s'il  entreprenoit  de 
s'oppofer  à  fon  credit  &  à  fon  autorité ,  &  il  ne  lui  pouvoir  pas  donner 
ces  imprelîîons ,  fans  deftruire  entièrement  l'amitié  &  la  bonne  intelli- 
gence ,  que  le  Duc  avoit  jufques  icy  entretenue  avec  la  Reine.  L'exem- 
ple du  Duc  d'Orléans ,  &  la  permifllon ,  qu'il  donna  à  l'Ordre  de  la 
Noblefle  de  s'aflembler,  firent  opiniaftrer  le  Parlement  à  l'éloignement 
du  Cardinal. 

L'armée  du  Roy,  qui  afliegeoit  cependant  Bourdeaux,  eftoic  en  tres-  i^'^f'"*^-* 
mauvais  eftat,  faute  d'argent ,  &de  l'autre  cofté  la  ville,  qui  eftoit  £„«r«L««. 
remplie  d'un  peuple ,  dont  l'humeur  bouillante,  emportée  ôc  incon- 
ftante  donnoittous  les  jours  de  nouvelles  inquiétudes  à  ceux  qui  y 
commandoient,  felaflbitde  fouffrir  pour  la  querelle  des  Seigneurs, 
qui  n'y  eftoient  que  pour  faire  leurs  affaires  aux  dépens  de  la  ville,&  qui 
negotioient  cependant  avec  la  Cour.  Tellement  que  le  Cardinal ,  qui 
cftoit  en  des  allarmes  continuelles ,  &  qui  recevoità  toutes  les  heures 
du  jour  des  avis  des  couries  &  de  la  marche  de  l'amée  Efpagnole ,  qui  r«p«w« 
eftoit  revenue  enFrance,aufïy  bien  que  des  délibérations  qui  fe  faifoient P''!""""^,' > 
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au  r  arlcment  pour  ion  eloignement ,  voulut  empelcher  la  fronde  de  fe  uurcoujjy. 
faifir  des  Princes  prifbnniers ,  en  les  faifant  transférer  au  Chafleau  de 
Marcoufîy ,  qui  mettoit  les  rivières  de  Seine  &  de  Marne  entre  eux  ^ 
la  ville  de  Paris ,  &  refolut  de  porter  les  affaires  de  Bourdeaux  à  un  ac- 
commodement. Il  exécuta  cette  refolution  avec  tant  de  précipitation ,  ^"«'"'^^««^ 

traitterut  commence  &  achevé  presque  en  meîme  temps.  Lajc. 
PrincefTede  Condéeftant  fortie  de  là  ville,  futconfeillée  d'aller  à  la 
Cour,  &  d'y  conduire  le  Duc  d'Enguien ,  fon  fils.  Elle  vit  la  Reine, 
lui  fit  fes  fousmiflions  pour  la  liberté  du  Prince,  fon  mary,  &  en  rem- 
porta d'affés  bonnes  paroles.  L'on  ne  peut  pas  dire  bien  certainement , 
fi  cette  entreveiic  fe  fit  de  concert ,  &  de  l'ordre  de  la  Reine  &  du  Car- 
dinal, à  quoy  ily  a  grand'apparence ,  ou  bien  par  rencontre -,  mais  il 
eft  vray  qu'elle  fit  un  tresmauvais  effeft  dans  l'efprit  du  Duc  d'Orléans. 
Sa  fille  aînée,  qui  eftoit  auprès  de  la  Reine,   &qui  remarquoit  tout 
ce  qui  fe  faifoit  à  la  Cour,  ne  manqua  pa?  de  lui  en  donner  avis ,  aufly 
bien  que  de  plufieurs  conferences  fecretes ,  que  les  Duc5  de  Bouillon  & 
de  la  Rochefoucaut  eurent  avec  le  Cardinal.  Le  premier  fut  à  la  Cour,  à  ^^  j,^^^^^^ 
defltin  de  fe  donner  à  la  faveur ,  &  s'y  engagea  en  effedt ,  en  faifant  les  Boudion 
premières  ouvertures  du  mariage  du  Prince  de  Conty  avec  une  des'?'""'"^'"'* 
nièces  du  Cardinal  Mazarin,  pendantqueleCoadjuteurengageoitleJ^^." 
mefme  Prince  avec  la  fille  de  la  Duchefi^  de  Cheureule.  Les  memoires 
qui  ont  efté  publiés  fous  le  nom  du  Duc  de  la  Rochefoucaut,  difent  que 
lui  &  le  Duc  de  Bouillon  reprefenterent  au  Cardinal ,  qu'il  ne  pouvoit 
/.  Tart.  Ff  rien 
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rien  faire  de  plus  glorieux,ny  mefmes  de  plus  avantageux  pour  1'eftablif- 
fement  de  fa  fortune,  que  de  s'acquerir  les  Princes ,  en  les  mettant  en  li- 
berté de  fon  mouvement,  devant  que  Ie  Duc  d'Orléans  &  les  frondeurs 
les  cufTent  gagnés,  ou  fait  transférer  à  la  baftille,  où  ils  pourroient  difpo- 
fer  de  leurs  perfonnes,&  s'en  fervir  à  la  ruine  de  l'autorité  de  la  Reine  & 
du  Cardinal.  Qu'il  ne  fe  devoir  pas  flatter  du  traitté  deBourdeaux.Que 
les  efprits  y  eftoient  aufly  ulcérés  que  jamais ,  &  que  la  Cour  ne  fe  feroic 
pas  fi  toft  éloignée  de  la  Province, que  le  Parlement  ne  s'unift  avec  celui 
de  Paris,&  avec  tout  le  refte  de  laFrance,pour  conjurer  fa  perte. LeCar- 
dinal,  qui  n'en  eftoit  que  trop  perfuadé ,  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
Guyenne,au  lieu  de  revenir  àParis,où  il  fçavoit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
feureté  pour  lui ,  fit  aller  la  Cour  à  Fontainebleau,  Se  fit  donner  ordre  à 
Us  Princes  Bar,  à  qui  le  Cardinal  avoit  confié  la  garde  des  Princes,  de  les  transférer 

font  transfe.  deMarcoufly  dans  laCittadelle  duHavre  deGrace.Ils  y  furent  conduits 

deGme.  ^'  fous  l'efcorte  de  mille  hommes,  commandés  par  le  Comte  de  Harcçurt, 
qui  dans  la  neceffité  de  fes  affaires  domeftiques  voulut  bien  ne  refufer 
point  cet  employ  ,  quoy  que  bien  différent  de  ceux  qui  lui  avoient  au- 
trefois acquis  la  réputation  du  plus  vaillant  &  du  plus  heureux  Capitai- 
ne de  fon  temps.  Les  PrincefTes  de  Condé  &  l'Enguien  j  qui  fçavoient 
que  le  Duc  d'Orléans  &  la  fronde  n'avoient  pas  trouvé  bon,  que  l'on 
euft  tiré  les  Princes  hors  du  refibrt  du  Parlement  de  Paris ,  en  prirent 
occafion  de  redoubler  leurs  infiances  au  Parlement  pour  la  liberté  des 
Princes.  De  l'autre  coflé  la  Duchefle  de  Cheureufe,  en  ce  temps  là  en- 
nemie irréconciliable  du  Cardinal,  comme  elle  l'avoitefté  de  fon  pre- 
deceflèur ,  confiderant  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas  perdre  que  par  les  ca- 
Lacour  ar-  bales  du  Parlement ,  &  fi  la  Cour  n'efloit  dans  Paris ,  alla  à  Fontaine- 

riviàFaris.  bleau,  &  fceut  fi  bien  faire  accroire  à  la  Reine,  qu'il  n'y  avoit  que  la  pre- 
fence  de  leurs  Majeflés ,  qui  pufl  calmer  les  efprits  du  peuple ,  &  dif^ 
fiper  les  cabales  qui  fe  faifoient  contre  leur  autorité ,  qu'elle  refolut  d'y 
ramener  le  Roy.  Mais  le  Cardinal  n'y  fut  pas  fitofl  arrivé ,  qu'il  recon- 
nut que  le  fejour  de  la  ville  lui  feroit  malheureux,  tellement  qu'il  en 

wiienfort'.  fortit  presque  en  mefme  temps ,  pour  aller  afileger  Rhetel ,  que  les  Ef^ 
pagnols  avoient  pris,  &  dont  la  garnifon  couroit  la  Champagne,  la  Brie 
&  uncipartie  de  l'Ifle  de  France.  Cefar  de  Choifeul  duPleflis  Pralin, 
Marefchal  de  France ,  commandoit  l'armée  du  Roy,  laquelle  devint 
afîes  confiderable  dans  fort  peu  de  jours  ;  parce  que  le  Cardinal  avoit 
fait  courir  le  bruit,  en  partant  de  Paris,  qu'il  emportoit  de  l'argent,  pour 
la  payer.  Cette  petite  ville ,  plus  commode  à  caufe  du  paflàge  de  la 
rivière  d'Aifne,  que  confiderable  à  caufe  de  fes  fortifications ,  ayant  efté 
reprife  par  les  armes  de  France,le  Marefchal  fut  afîes  heureux ,  pour  dé- 
is»taiiu  de  faire  en  bataille  rangée  le  Marefchal  de  Thurenne ,  qui  aA'oit  détaché 

Khetd.  quelques  troupes  de  l'armée  Efpagnole ,  à  defîèin  de  faire  lever  le  Siège 
de  cette  place.  Cette  vi£f  oire,  qui  n'efloit  deiie  en  effeft  qu'aux  Confeils 
du  Cardinal  Mazarin ,  &  qui  devoit  apparemment  reflablir  fa  fortune, 
fut  celle  qui  penfa  la  renverfer ,  &  qui  lui  fit'plus  de  mal ,  qu'il  n'eufl  pu 
appréhender  de  la  perte  de  la  bataille,  qu'il  venoit  de  gagner.  Après  cela 
fes  amis  &  fes  ennemis  le  preflercnt  également  de  venir  à  la  Cour ,  rece- 
voir les  reconnoifTances  qui  efloient  deiies  aux  fervices ,  qu'il  venoit  de 
rendre. LeCardinal,  qui  ne  pouvoit  pas  douter  des  intentions  des  uns  & 
des  autres ,  ne  voulut  pas  croire  leurs  Confeils ,  &  refufa  d'aller  à  Paris, 
jufques  à  ce  qu'il  s'y  trouva  obligé  par  la  maladie  de  U  Reine ,  qui  le  fit 

paf- 
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pafïèr  par  deflus  toutes  les  confiderations ,  qui  l'en  pouvoicnt  empef- 
cher.  Il  y  arriva  le  dernierjour  de  l'année  1650,  dans  le  temps  que  les 
amis  duPrince  s'eftoient  joints  à  la  fronde  pour  le  perdre. Jamais  homme 
n'entendit  Ci  bien  la  Cour,  &  les  intrigues  du  cabinet ,  &:  jamais  homme 
ne  fut  fi  puiflant  dans  l'efprit  d'uneReinc:  mais  la  jondion  des  deux  fac- 
tions ,  dont  il  croyoit  les  intereils  incompatibles ,  comme  ils  l'eftoient 
enefFeâ:,  linon  en  ce  que  l'une  Se  l'autre  avoient  pour  objet  fa  perte, 
le  contraignit  de  cédera  leur  puiflance  &  à  leurs  artifices.    Anne  de  JJ''^"" 
Gonzague,   femme  d'Ediiard  de  Bavière ,  Prince  Palatin ,  travaiUoit  ^ '*  ""'- 
depuis  plufieurs  mois  à  reunir  ces  efprits.  Marie  de  Rohan ,  femme 
de  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Cheureule,  y  donna  les  mains;  pas 
tant  à  caule  de  l'afl^urance  qu'on  lui  donna  par  efcrit  du  mariage  de  (à 
fille  avec  le  Prince  de  Conty  ,  que  par  un  mouvement  de  generofité, 
&  à  defi^in  de  faire  chafler  le  Cardinal.  La  Reine  tâcha  de  détacher  de 
cette  cabale  le  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  tousjours  fort  bien  vefcu  avec 
elle,  tant  pendant  leurs  perfecutions  communes,  fous  le  Miniftere  du 
Cardinal  de  Richelieu,  que  depuis  la  mort  du  Roy  defunit  :  mais  quel- 
que effort  qu'elle  fi  ft  faire  par  leurs  amis  communs,  elle  ne  le  put  pas 
vaincre ,  &  mefmes  il  refufà  abfolument  de  s'aboucher  avec  elle,  qu'elle 
n'eufl:  confènty  à  l'élargifi^èment  des  Princes ,  &  qu'elle  n'euft  fait  expé- 
dier les  ordres  pour  leur  liberté.  Elle  avoit  fujet  de  craindre,  que  le  peu- 
ple de  Paris,  extrêmement  animé  contre  le  Cardinal,  ne  lui  fifl:  vio- 
lence ;  c'eft  pourquoy  elle  fit  doubler  les  gardes ,  &:  fifl:  venir  au  Palais  u  Rw«e 
Royal  toutes  les  perfonnes ,  qui  avoient  encore  confervé  quelque  z£.  eji  re/oiue  4e 
feârion  pour  elle ,  6c  qui  n'avoient  pas  tout  à  fait  perdu  le  refpeâ:  qx^'^cliumlL 
cftoit  deu  au  Roy ,  refoliie  de  n'abandonner  point  le  Cardinal.  Mais 
foit  que  le  Cardinal  n'eufl:  pas  la  mefm'e  refolution  &  fermeté  que  l'on 
voyoit  en  la  Reine ,  ou  qu'à  fon  ordinaire  il  vouluft  faire  trop  tard,  ce 
qu'il  euft  pu  faire  de  meilleure  grâce ,  s'il  euft  pu  s'y  refoudre ,  il  le  tra- 
veftit en  Cavalier ,  &fortitainfy  delà  ville  le  ó  Février  165- 1  ,  3.\xnze  ^'/'^^'^'^ 
heures  du  foir.  Il  alla  d'abord  à  S^.  Germain ,  où  il  ne  demeura  qu'un 
jour,  &delà,àdepetitesjournées, auHavre  de  Grâce,  où  il  voulut 
bien  porter  aux  Princes  les  premières  nouvelles  de  la  rerolution ,  que  la 
Reine  avoit  prife  de  les  mettre  en  liberté. 

Elle  n'y  eftoit  pas  encore  bien  refolüe  lors  que  le  Cardinal  fortit  de  mbourgt- 
Paris ,  &  le  bourgeois ,  s'imaginant  que  le  fejour  qu'il  faifoit  en  Fiance,  ""  > <"-'i'"'- 
&  dans  le  voifinage  de  la  ville ,  ne  fèrvoit  qu'à  y  attirer  aulTy  la  Cour,  J/"^  ^'"^* 
gardoit  fi  foigneulèment  les  portes,  &:  obfervoit  fi  exaftement  tout  ce    Preuve 
qui  fe  faifoit  au  Palais  Royal ,  que  fi  le  Roy  &:  la  Reine  n'eftoient  pas  ^^^^A 
prifonniers  en  effeft ,  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  pourtant ,  qu'ils  jùiif- 
foient  d'une  liberté  bien  entière.  Dés  que  le  Cardinal  fut  party,  le  Par- 
lement envoya  remercier  la  Reine  de  fon  éloignement  ;  mais  craignant 
qu'il  n'allaft  au  Havre  de  Grâce ,  pour  fe  faifir  des  Princes ,  &  pour  les 
emmener,  au  lieu  de  les  délivrer ,  il  fit  de  nouvelles  inftances  pour  leur 
Lberté.  La  Reine  répondit  aux  Députés,  quec'eftoit  une  choie  relo- 
lüe,  mais  que  pour  fa  ire  une  affaire  fi  importante  dans  les  formes  &: 
dans  l'ordre,  elle  eftoit  obligée  de  prendre  des  mefures ,  pour  lesquel- 
les el'e  demandoit  le  fecours  des  Confeils  du  Duc  d'Orléans,  &  de  l'ad- 
vis  des  Grands  du  Roiaume,  &  que  pour  cet  effedt  elle  verroit  leDuc  au 
lieu  qu'il  lui  plairoit  lui  aflîgner:  au  Palais  Royal,  au  Palais  de  Luxem- 
bourg ,  ou  bien  ailleurs,  à  Ion  choix.  Son  defl!ein  eftoit  d'amufer  le  Par- 
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lement  jufqucs  au  jour  de  la  Majorité  du  Roy ,  qui  oftoit  au  Duc  d'Or- 
léans, avecla  qualité  de  Lieutenant  gênerai,  toute  l'autorité,  qu'il 
avoit  pendant  la  Régence.  MaisleDucqui  connoiflbit  fonfoible,  & 
La  Remi   qu'il  efloit  incapable  de  refifter  à  ce  que  la  Reine  defireroit  de  lui ,  ne 
^mmlriiRoy.  voulut  pas  fe  Commettre  avec  une  perfonne ,  à  qui  il  n'avoit  jamais  rien 
Preuve     refufé ,  &  évita  l'entreveiie.  De  forte  que  la  Reine  fe  voyant  fruftrée  de 
^'^\.      cette  efperance ,  fit  encore  un  dernier  efFort ,  pour  tâcher  de  (brtir  de 
^'^^     ''    la  ville,  &  d'emmener  le  Roy  i  mais  n'y  ayant  pas  reufly ,  elle  ne  s'en 
xiieeenfem  put  plus  dédire ,  &  confentit  enfin  à  la  liberté  des  Princes ,  &  fit  expe- 
a u  liberté  j^gf  les  ordrcs  neceflâires  pour  cela. 

de.  Frmces.       j^^  VrilUcre  Phelippeaux ,  l'un  des  Secretaires  d'Eftat  &  des  Com- 
mandements du  Roy ,  en  fut  le  porteur,  &  on  le  chargea  aufly  des  dé- 
pefches  du  Duc  d'Orléans ,  fans  lesquels  Bar  avoit  ordre  exprès  de  ne 
les  pas  laiflèr  fortir  du  Havre  deGrace.Le  Cardinal,qui  eftoit  punftuel- 
Lecardi-  lement  âverty ,  à  toutes  les  heures  du  jour ,  de  ce  qui  fe  faifoit  à  Paris  > 
ml  leur  en   ^j^j^^^  fçgu ,  quc  la  VrilHcre  eftoit  en  chemin  avec  les  ordres ,  prit  les 
mieresmil  dcvants ,  &  arriva  le  premier  au  Havre.  Eftant  entré  dans  la  Cittadel- 
-veiUi.        igj  gj  ayant  fait  la  révérence  au  Prince  avec  de  tresgrandes  fbusmif- 
LXxT     fioles ,  il  lui  voulut  faire  accroire ,  qu'il  n'avoit  fait  qu'acquiefcer  aux 
pag.  864..    propofitions,que  d'autres  avoient  avancées  pour  fbn  emprifonnement, 
&  qu'il  avoit  fimplement  confênty  à  ce  que  le  Duc  de  Beaufort  &  le 
Coadjuteur  avoient  prefîe  &  refolu.  Il  y  âjoufta,  qu'il  dépendoit  encore 
de  lui  de  le  retenir,  oude  lui  donner  la  liberté,  mais  qu'il  ne  s'y  vou- 
ih fartent.  Joit  pas  oppofcr,  &  qu'il  pouvoit  fortir  quand  il  lui  plairoit.  Après  a- 
voir  difné  avec  les  trois  Princes ,  il  les  fit  fortir ,  faifant  encore  refpec- 
ter  fos  ordres  &  fa  parole  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  quoy 
qu'éloigné  des  affaires,  &  à  la  veille  de  fortir  du  Roiaume.   Il  ne  laiflbit 
pas  d'eftre  toutpuiffant  à  la  Cour ,  parce  qu'il  ne  s'y  faifoit  rien  fans  fon 
advis ,  ôc  fans  fes  ordres ,  &  que  {ç,s  Créatures ,  Servient ,  le  Tellier  & 
Lionne,  fecondoient  les  intentions  de  la  Reine  contre  les  advis  de 
Chafteauneuf,   &  des  autres  Miniftres ,  ennemis  du  Cardinal ,  à  qui 
la  fronde  avoit  fait  donner  entrée  dans  le  Confeil.  Mais  il  n'y  avoit  rien 
qui  le  fift  tant  confiderer ,  que  l'affeftion  que  la  Reine  confervoit  en- 
tière pour  lui,  &  dont  elle  donnoit  des  preuves  à  toutes  les  rencon'- 
tres.  Elle  defiroit  fon  retour  avec  paftîon ,  &  ne  le  pouvant  pas  efperer, 
fi  elle  ne  divifoit  les  Princes  d'avec  la  fronde,  elle  commença  à  y  tra- 
jm  Reine   vaillcr  dés  qu'ils  furent  arrivés  à  Paris.  Ils  efl:oient  obligés  de  leur  liber- 
S^'if  té  à  la  Ducheffe  de  Cheureufe  &  au  Coadjuteur ,  &  le  Prince  de  Condé 
Frinees  &    s'cftoit  engagé  par  cfcrit  au  mariage  de  fon  frère  avec  la  fille  de  la  Du- 
i^'fr""-      cheflè.   Le  Prince  de  Contyl'aimoit,  &  avoit  de  l'inclination  au  ma- 
riage -,  mais  fon  frère  vouloit  retenir  dans  la  famille  les  biens  d'Eglife 
que  le  puîné  poiïèdoit,  &  conforver  à  (es  enfants  cette  ample  fuccef- 
fion  qu'il  eftoit  obligé  de  partager ,  fi  l'autre  fe  marioit.  D'ailleurs  la 
Ducheftè  de  Longueville ,  qui  ne  vouloit  pas  voir  dans  la  Maifon  une 
perfonne  qui  y  fuft  plus  confiderée,  &  que  îès  frères  aimaflènt  plus 
qu'elle ,  fecondoit  puiftâmment  les  intentions  de  la  Reine ,  s'eftant 
ja  py,„.    liée  d'intelligence  avec  la  mefme  Princeflè  Palatine ,  qui  eftoit  rentrée 
cejfePaUtt-  dans  les  interefts  de  la  Cour,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  donner  au 
n^ufecon-  pr-j^(,g  Je  Cq^j^  ^^  dégouft  du  mariage  de  Mademoifelle  de  Cheu- 
reufe.  Il  ne  pouvoit  pas  s'en  dédire,  fans  fe  déclarer  contre  la  fronde  i 
mais  corn  me  c'eftoit  elle  qui  l'avoit  fait  arrefter ,  &  que  fans  elle  le  Car- 
dinal 
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dinal  ne  l'auroit  pas  ofé ,  ny  pu  entreprendre ,  le  refTentiment  de  l'ou-  ^'  ^''"^ 
trage  qu'on  lui  avoir  fait  l'emporta  fur  l'obligation,  que  la  fronde  yq.^""^^"'' 
noit  d'acquérir  fur  lui,  &  fur  la  parole  qu'il  leur  avoir  donnée.  Ilef- 
couta  &  agréa  les  avantages  &  les  puiflants  eftabliffements ,  que  la  Rei- 
ne lui  faifoit  offrir  par  la  Princeflè  Palatine,  par  Servient  &  par  Lionne: 
fe  déclara  pour  la  Cour,  &  s'en  expliqua  à  un  ibuper ,  qui  fe  fit  chez  la 
mefme  Princeflè. 

La  Ducheflè  de  Cheureufè ,  aufly  bonne  &  genereufe  qu'habille,  en 
ayant  efté  avertie ,  prévint  le  Prince ,  &  pour  lui  faire  voir ,  que  c'ef- 
toit  fans  interefl:  qu'elle  avoir  foUicité  la  liberté,  &  qu'elle  n'avoit  ef- 
couté  les  propofitions  du  mariage  de  fà  fille ,  que  pour  aflèurer  le  Prince 
de  fa  fidélité  par  cet  engagement,  jetta  la  promeflè  au  feu  en  fa  prefence. 
Mais  les  offres ,  que  la  Reine  faifoit  faire  au  Prince  eftoient  plustoft  ap- 
parentes &:  generales ,  que  folides  &  effedtives ,    &  la  Cour  ne  pou- 
voir pas  afles  diffîmuler  l'intention  qu'elle  avoit  de  divifer  les  Prin- 
ces d'avec  les  frondeurs ,  pour  perdre  les  uns  &  les  autres.  Le  Prin- 
ce de  fon  cofté  ne  pouvoir  pas  rompre  brusquement ,  &  comme  en  vi- 
fiere,  avec  des  gens,  qui  venoient  de  le  tirer  des  mains  du  Cardinal, 
&  qui  eftoient  encore  aflés  puifl!ants  dans  Paris  pour  en  faire  l'objefb  de 
la  haine  &  de  l'indignation  du  peuple^  c'eft  pourquoy  il  eut  de  la  peine  à 
les  abandonner  d'abordjpour  fe  Uer  avec  laReinejSc  fe  contenta  de  (buf- 
frir ,  que  l'affaire  fuft  mife  en  négociation.  Elle  ne  put  pas  eftre  fi  lecre- 
te,  que  les  chefs  de  la  fronde  n'en  fuflènt  avertis  &  allarmésj  puis  qu'auf- 
fybien  ilimportoità  la  Cour  qu'ils  le  fceuflènt.  Ils  furent  entièrement 
éclaircis  de  l'intention  du  Prince  par  les  défenfes ,  que  la  Reine  fit  au  zaReine 
Prince  de  Conty,du  conlentement  duPrince  fon  frère,  d'époufer  la  fille  défend  au 
de  laDucheflê  deCheureufe,  &  par  l'éloignement  deChafteauneuf,à  qui ^cmt'li'é- 
l'on  ofta  les  fceaux,  comme  à  une  perfonne  désagréable  auPrince,&  fort  fouferuade- 
incommode  à  elle  mefme,  parce  que  les  interefts  de  ce  Miniftre  eft^oient  ^«'A"«  ^« 
infeparables  de  ceux  des  chefs  de  la  fronde.  Dés  lors  le  Prince,  cro-  é-'cftlus' 
yant  n'eftre  plus  obligé  à  fa  parole ,  fe  déclara  ouvertement  contre  le7"«"^  ^ 
mariage  de  fon  frère ,  &  la  Reine  fe  contentant  de  l'avoir  brouillé  avec  ^3_  ""*' 
fes  nouveaux  amis ,  en  forte  qu'ils  eftoient  devenus  fes  ennemis  irré- 
conciliables ,  ne  voulut  plus  achetter  fon  amitié  au  prix  qu'elle  lui  avoit 
fait  efperer.  Elle  desadvoiia  les  paroles  que  Servient  &  Lionne  lui  avo-  vesadvoUe 
ienr  portées,  &  le  traitta  d'ailleurs  d'une  maniere ,  qui  lui  fit  recon- ■^'J'"''^"' «^ 
noiftre ,  mais  trop  tard ,  qu'il  avoit  mal  pris  fes  mefures.  Le  Roy  appro-  ^j.  tr'JtteU 
choit  du  jour  de  fa  Majorité ,  quidonnoità  la  Reine  une  autorité  bien^'''"»"'''^*^ 
plus  abfoliie  qu'elle  n'avoit  eu  pendant  la  Régence-,  de  forte  qu'il  ne'"*^"'"  - 
falloir  point  douter  qu'elle  ne  fift  revenir  le  Cardinal  *,  pour  le  faire  ren- 
trer dans  le  mefme  credit ,  qu'il  avoit  devant  fon  éloigement.  Le  Prin- 
ce, voyant  qu'il  ne  le  pourroit  pas  empefcher ,  &  qu'il  ne  pouvoitpas 
trouver  fà  (cureté  dans  Paris ,  où  la  fronde  eftoit  encore  trespuifîànte , 
fë  retira  d'abord  en  fa  Maifon  de  St.  Maur,  audefïîjs  de  Charanton,  jij-^ 
Ianuiâ:du6juilleti65;i.  Il  vouloir  faire  croire,  qu'il  avoit  efté  pouffé  ^  Maur. 
par  quelques  compagnies  du  regiment  des  gardes ,  dont  une  partie  de-  lxxh  ^ 
voit  occuper  les  avenues  du  Faubourg  S"^.  Germain,  &  l'autre  avoit  pag.  S04, 
ordre,  à  ce  qu'il  difoit ,  de  l'inveftir  dans  fonhoftel.  La  Reine  pro- 
tefta  qu'il  n'en  eftoit  rien.   Le  Duc  d'Orléans  juftifia  d'abord  les  in- 
tenrioiisdelaReine,  &  le  Premier  Prefident  condamna  les  foupçons 
&  les  défiances  du  Prince ,  qui  les  fondoit  fur  le  credit  que  Servient ,  le 
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Tellier  &  Lionne ,  Miniftres  du  Cardinal  plustoft  que  du  Roy,  avo- 
ientalaCour.  La  Reine  les  éloigna,  à  la  prière  du  Parlement  ^   mais 
comme  leur  genie  ne  laiflbit  pas  d'y  régner,  le  Prince,  qui  retourna  à 
Prévient  à  l^^LTis  y  &  qui  fc  trouvoit  à  toutes  les  aflcmblées  du  Parlement ,  où  l'on 
^nJ"emTas  coutinuoit  de  fronder  le  Cardinal,  refufoit  neantmoins  de  voir  la  Rei- 
wtr  u  Rei-  ne ,  &  mefmes  d'envoyer  fes  régiments  &  ceux  de  Conty  &  d'Enguien 
"'■  à  l'armée.  Il  difoit  qu'on  les  vouloir  faire  tailler  en  pièces,  afin  d'avoir 

d'autant  plus  de  moyen  de  (è  défaire'  de  lui.  Il  fçavoit ,  qu'il  y  en  avoit, 
qui  avoient  offert  leur  fervice  pour  cela ,  &  qu'elle  avoit  elcouté  les 
propofitions ,  qu'on  lui  avoit  faites  de  l'arrefter  :  que  le  Coadjuteur  & 
^ .  .    Lionne ,  qui  eftoit  revenu  à  la  Cour ,  s'eftoient  Ibuvent  veus  fur  ce  fu- 
Varrtfilr.    jct,  &  qu'ils  cu  avoicut  coucetté  les  moyens  chez  le  Comte  de  Montre- 
for,  delaMaifon  de  Bourdeilles,  confident  du  Coadjuteur,  &  un 
des  plus  habilles  de  leur  cabale.  La  Reine  avoit  fait  dire  au  Prince,  qu'il 
la  pouvoit  voir  en  toute  feureté ,  &  offroit  de  faire  le  Parlement  depo- 
Htaire  &  garand  de  fa  parole  ;  mais  le  Prince ,  n'eftant  plus  afleuré  de 
l'afFedtion  du  Premier  Prefident ,  &  craignant  que  la'  puiiîànce  du  mai- 
ftre ,  qui  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  ks  ennemis ,  ne  l'accablaft  pour 
la  deuxième  fois ,  jugea  que  fa  plus  grande  feureté  confiftoit  en  la  dé- 
iiferetire  fiauce,  &  que  pout  nc'donner  pas  uu  (ècoud  avantage  à  fes  euuemis ,  il 
tout  a  fait.  fçj-Q- j.  ^-gj^  jg  j^g  Çç  pjyg  commettre.Tellement  que  ne  fe  pouvant  pas  re- 
foudre à  fe  trouver  aux  ceremonies  de  la  Majorité  du  Roy  ,  il  fe  retira , 
&  fuivit  la  Princefle  fa  femme  ,  le  Prince  de  Conty  &  la  Duchefle  de 
Longueville ,  qui  eftoient  desja  partis  de  Paris ,  à  defïein  de  s'enfer- 
mer au  Chafteau  de  Montrond ,  place  forte  en  la  Province  de  Berry. 
La  Cour,  qui  ne  pouvoit  plus  prendre  de  créance  en  lui,  avoit  fait 
attaquer  &  difliper  fes  régiments  en  leurs  quartiers  auprès  de  Guifè, 
iitraitte    Marie  &  Vervins,  fur  les  frontières  de  Picardie  &  de  Champagne.  El- 
aveciesEf-  le  cftoit  bicu  afleurée  ,  qu'il  avoit  traitté  avec  les  Efp.ignols,  &  qu'il 
pagmh.      faifoitencorenegocieravecCromwelen  Angleterre:  c'eft  pourquoy, 
le  Prince  fçachantque  la  Reine  ne  le  pouvoit  pas  ignorer,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  feureté  pour  lui,  il  (erefolut  à  la  guerre  civile.   II  s'y 
jett^  aveuglement ,  quoy  que  la  plus  part  de  fes  amis  l'euflènt  abandon- 
né ,  &  que  pour  tout  fonds  il  n'euft  que  les  promeflès  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne,  les efperances , quoy  qu'incertaines,  que  lui  donnoient  ceux 
qu'il  employoit  auprès  de  Cromwel,  &la  chaleur  emportée  des  peu- 
ples de  fon  gouvernement  de  Guyenne,  dont  il  s'eftoit  fait  pourvoir 
depuis  qu'il  eftoit  forti  de  la  prifon. 
te  cardi-       Cependant  le  Cardinal ,  après  avoir  fait  fortir  les  Princes  du  Havre , 
i/ort  du   y  demcura  encore  quelques  jours,  &  alla  après  cela  à  Dourlans ,  où  Be- 
ringuen,  Premier  Efcuyer  de  la  petite  Efcurie,  &  Ruvigny,  que  la  Cour 
employoit  fouvent  en  des  affaires  de  cette  nature ,  le  trouvèrent,  &:  le 
prièrent  de  la  part  de  la  Reine  de  fortir  duRoiaume  au  plustoft.  Il  le  fit, 
&  prenant  fon  chemin  par  les  villes  frontières  de  Picardie  &  de  Cham- 
pagne, il  alla  en  Allemagne,  &  fe  retira  àBrueUçù  l'Elefteur  deCologn© 
lui  avoit  permis  de  faire  fon  fejour.  Et  dautant  qu'il  n'y  pouvoit  pas  al- 
ler fans  toucher  quelques  unes  des  Provinces  des  Païs-bas  de  Tobeïflan- 
ce  du  Roy  d'Efpagne ,  l'Archiduc  ?<  le  Comte  de  Fuenfaldagne  ne  lui 
donnèrent  pas  feulement  toutes  les  feuretés  pour  cela ,  mais  ils  le  firent 
aufty  efcorter  par  une  troupe  de  Cavallerie ,  commandée  par  Antoine 
Pimentel ,  Gouverneur  de  Nieuport.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  remar- 
quer, 
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ö'uer,  parce  que  cette  rencontre  ayant  fait  connoiftre  ce  Cavalier  au 
Cardinal,  il  lui  fit  dés  lors  les  premières  ouvertures  du  traitté,  qu'il 
ébaucha  depuis,  qu'il  continua  de  négocier  quelques  années  après  à  Pa- 
ris, &  qu'il  fit  conclurre  aux  Pirenées  en  l'an  1 659. 

L'Elpagne,  qui  avoir  fait  faire  les  propofitions  d'accommodement, 
dont  il  a  elle  parlé  au  livre  precedent,  n'avoit  garde  d'en  venir  à  la  con- 
clufîon,  pendant  qu'elle  croyoit  pouvoir  profiter  des  desordres  de  la 
France.  Et  de  fait.  D.Jean  d'Auftriche  &  le  Comte  d'Ognate,  Viceroy 
de  Naples,  reprirent  en  Italie  Orbitello&Portolongone,  &  le  Mar-   LesEfpa- 
quis  de  Mortara  reduifit  en  Catalogne  le  C  hafteau  de  Flix ,  place  forte  fempYI^T 
&  importante  fur  l'Ebre,  Tortofe ,  Miravet  &  Falfet  :  mais  l'Archiduc,  ("r^fUcit. 
au  lieu  de  s'attacher  à  quelque  bon  pofte,  fe  contenta  de  faire  des  courfes 
jufques  à  la  rivière  d'Oyle ,  &  de  prendre  quelques  petites  places ,  com- 
me le  Caftelet ,  Moufon ,  Fumes  &  Bergues  St.  Winox,  qui  fervirent 
depuis  à  faciliter  aux  Efpagnols  les  importantes  conqueftes,  dont  il  fera 
parlé  ailleurs. 

Les  Miniftres  des  deux  Couronnes ,  qui  eftoient  à  la  Haye ,  tâcho-  centeftati. 
ient  de  juftifier  cependant  les  intentions  de  leurs  Maiftres ,  &  de  faire  ons  mnc  Us 
croire,  qu'ils  defiroient  la  paix  avec  paflîon  :  &  il  en  eftoit  quelque  ^^'^^'J^'^" 
chofe  i  mais  elles  ne  pouvoient  pas  demeurer  d'accord  des  conditions,  ronnet. 
Celui  de  France  produifoit ,  comme  une  preuve  indubitable  de  l'incli- 
nation de  fon  Roy ,  la  réponfe,  que  la  Cour  avoir  faite  aux  offres  de  cduide 
médiation ,  que  l' Ambafladeur  de  cet  Eftat  avoit  eu  ordre  d'y  faire ,  &  France d't 
preflbit  les  Eftats  d'obliger  l'Ambafladeur  d'Efpagne  de  s'en  Gyipli-l"'e„ci^^l 
quer.  Ilreprefentapourceteffeftlezi  Janvier  16 f  i ,  quelefilencede/"'^'''jP«wr 
ce  Miniftre  eftoit  une  marque  infaillible  de  fon  âvcrfion  pour  la  paix,  Lxxm 
&  de  l'ambition  Se  du  deflèin  des  Efpagnols  pour  la  Monarchie  Uni-  pag.  807. 
verfelle.  L'Ambafl!adeur  d'Efpagne  au  contraire  fe  plaignoit  des  mau- 
vais ofiices,  que  la  France  rendoit  continuellement  au  Roy,fon  maiftre,  cdmd'Ef. 
les  mauvaifes  imprefllons  qu'elle  tâchoit  de  donner  de  fes  intentions  jy?^^^      ' 
des  efforts  qu'elle  faifoit  pour  porter  cet  Eftat  à  une  nouvelle  rupture ,    Preuve 
&  des  mauvais  rapports ,  que  l'on  faifoit  de  fes  fentiments  particuliers,       g^^^' 
comme  s'il  avoit  infulté  à  la  perte,  que  cet  Eftat  àvoit  faite  en  la  perfon- 
ne  duPrince  d'Orange. Il  prit  pour  cet  effeft  une  audiance  expreftè'dans 
la  grande  aflèmblée  fort  peu  de  jours  après  l'ouverture.  Le  Refident  de 
France  y  répliqua  dans  une  autre  audiance ,   &  l'on  en  vint  de  part  & 
d'autre  à  des  injures  &  à  des  inveftives ,  indignes  de  perfonnes  revcftu- 
es  d'un  caraftere  public ,  qui  ne  doivent  jamais  fortir  des  termes  de  la 
gravité  &  de  la  civilité,quelqueanimofité  qu'il  y  ait  entre  leurs Maiftresî 
qui  fe  font ,  le  plus  Ibuvent  la  guerre  pour  l'intereft  plustoft  que  par  un 
reflèntiment  d'honneur.  Le  Refident  prit  beaucoup  de  peine  à  juftifier  ^"P',^'^j'  ^' 
les  Miniftres  de  France  des  bruits ,  qui  avoient  couru  des  propofitions  10.  &  13. 
du  mariage  du  Roy ,  fon  maiftre ,  avec  l'Infante  l'Efpagne ,  &  néant-  ^c^p^g.- . 
moins  ils  n'eftoient  que  trop  véritables ,  auïïy  bien  que  plufieurs  autres  "  ''   "'  ' 
chofes  que  l'Ambafladeur  lui  avoit  reprochées.  11  y  avoit  longtemps, 
que  l'on  lentoit  icy  les  incommodités  des  déprédations  continuelles , 
que  les  François  failbient  fur  la  mer ,  mais  particulièrement  en  la  Mer  Les  depre- 
Méditerranée.  Ces  armateurs ,  la  pluspart  Ofiiciers ,  qui  commando-  ^^^l'^'j!" 
ient  les  vaifltèaux  de  guerre  du  Roy,  &  qui  faifant  les  armements  à  leurs  Preuve 
dépens ,  parce  que  la  Cour  n'y  pouvoir  pas  fournir  pendant  les  desor-  ^^^7g 
dresdu  Roiaume,  vouloient  s'en  rembourfer  aux  dépens  du  corn-  ^^  '     ''- 

mer- 
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merce ,  que  les  habitants  de  ces  Provinces  font  en  It.ilie,cn  Efpagnc  & 
au  Levant.  C'eftoit  un  des  principaux  points  de  l'inftruftion  que  l'on 
avoit  donnée  à  l'Ambaflàdeur ,  qui  y  eftoit  depuis  quelque  temps ,  & 
une  des  caufes  pourquoy  on  l'avoit  fi  fort  prefié  de  fe  rendre  à  la  Cour 
eHfl  lies  ^"  diligence.Mais  comme  quelques  uns  des  Miniftres  avoient  part  à  ces 
uludeKîi-  armements ,  &  que  d'ailleurs  l'on  n'avoit  pas  beaucoup  de  confiderati- 
viftray  ont  on  pout  Ics  ordfcs  du  Roy ,  il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  puft  ou  vouluft 
^Treuvc     exécuter  les  arrefts,  qu'il  y  obtenoit  pour  la  mainlevée  &  pour  la  reftitu- 
LXxvi.     tion  des  vaifleaux.  Cependant  ces  armateurs  s'emportèrent  à  de  tels  ex*- 
P'^s- 879-^^  ces ,  qu'au  commencement  de  l'année  lófi  la  perte  des  marchands 
mnychmds^  ai  Amdictdzm  moutoit  à  fept  millions  cinq  cens  mille  liA^res,  &  ces 
d'Amflcr-    dcprcdatious  eftoient  accompagnées  de  cruautés ,  qui  ne  s'exercent  pas 
7/oofoa    raefme  en  des  guerres  déclarées.  Ceux  du  College  de  l'Admirauté  de  la 
Preuve     mcfme  ville  portèrent  les  plaintes  des  marchands  auxEftats  Généraux  » 
^a^^^"     &  leur  remonftrerent,  que  par  ce  moyen  lesFrançois,  en  ruinant  le  com- 
LeDuc  de  mcrcc  des  habitants  de  ces  Provinces ,  attaquoient  indireftement  l'Elr 
venciofme     tat ,  &  en  Tappoicut  Ics  fondcmcnts.  L'on  eut  avis  en  mefme  temps, 
"preuve      queleDucde  Vendofme,  Admirai  de  France,  faifoit  aufly  armer 
Lxxviii.  quelques  vaifleaux ,  à  defîêin  d'achever  de  ruiner  la  navigation,  au 
pag.  881.    iigy  jg  s'oppofer  à  ces  pirateries.  L'on  en  eftoit  desja  tellement  incom- 
modé en  Italie  ,  que  les  Gennois,  aufTy  bien  que  ceux  de  Ligour- 
ne  6c  de  Luques ,  qui  avoient  accouftumé  de  fe  fèrvir  des  navires  Hol- 
landois,  pour  le  transport  de  leurs  pretieulès  marchandifes ,  tant  au  Le- 
vant,en  France  &  en  Elpagne ,  que  dans  les  autres  Provinces  d'Italie , 
comme eftantafl^s  bien  armés  &  montés,  pour  ne  craindre  point  les 
Turcs,  n'y  vouloient  plus  rien  hazarder,   parce  que  les  armateurs 
François  les  vifitoient  ôc  les  prenoient  tous.  Les  Eftats  ordonnèrent 
à  l'Admirauté  d'envoyer  leurs  Députés  à  la  Haye ,  afin  de  délibérer 
^       avec  eux  des  moyens,  dont  l'on  fe  pourroit  fervir ,  pour  empefcher 
iVAmfter-    le  progrés  de  ces  violences.  Les  Députés  de  la  ville  d'Amfterdam , 
«/^wifWwrfe  trouvant  à  l'afiemblée  des  Eftats  de  Hollande,  furent  d'avis,  que 
Tfpofi:"!     les  vaifleaux  trafiquants  en  la  Mer  Méditerranée,  attaquafl^nt  tous 
jorce.         les  baftiments  François  qu'ils  rencontreroient  à  la  mer,  pour  fe  dédom- 
Lxx'ix.    ï^ag^r  fur  eux  de  leurs  pertes:  mais  les  autres  villes,  moins  interefl^ees 
pag  883.    au  commerce  qu'elles,  n'y  voulurent  pas  confentir.  Pour  empefcher , 

cmünZZ"  '^^^  ^'°"  "'^"  ^^"'^  ^  ^^^  extrémités ,  &  afin  que  la  France ,  qui  n'avoit 
traitté  de  ^^^^  trop  d'afiàiresjUe  s'en  fift  encore  d'autres ,  elle  promit  de  faire  fub- 
I'anï6if6.  fifter  Ic  traitté ,  qui  n'avoit  efté  fait  que  pour  quatre  ans  au  mois  d'A- 
Lxxx!^  vril  1Ó46,  &  qu'il  feroit  exécuté  punftuellement ,  jufques  à  ce  que 
pag.  883.  l'on  fuft  d'accord  d'un  reglement  formel  pour  la  marine.  Nous  ver- 
r^ofitdlfe-  '^or's  cyaprés  de  quelle  façon  il  fut  exécuté. 

eomiria  L'on  apprchcndoit  dcsja ,  que  le  commerce  ne  fuft  diverty  par  le 

comfiagnk  démcflé  quc  l'on  avoit  avec  le  Roy  de  Portugal .  Il  avoit  efté  refolu 

üdentdei.  ''  ^^^s  le  mois  d'Oftobre  de  l'an  1 649 ,  que  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 

Preuve     dentales  feroit  afilftée  d'une  fecours  confiderable,  pour  le  reftablifl^- 

884     lï^ent  des  affaires  du  Brefil  :  mais  la  Hollande ,  confiderant  que  la  Fran-' 

ce  &  le  Portugal  avoient  leurs  interefts  communs  contre  l'Efpagne ,  & 

que  l'on  ne  pouvoir  pas  rompre  avec  les  Portugais ,  que  l'on  ne  vift  la 

mer  couverte  d'armateurs ,  qui  troubleroient  la  navigation  en  prenant 

des  commifllons  Portugaifes,  s'y  rendoit  fort  difiicile.  Neantmoins  afin 

de  s'obliger  les  Provinces,  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  direftion  de 

la 
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IaCompagnie,&  pour  les  convier  à  ratifier  les  traittés,que  l'on  avoit  faits 
avecle  Roy  de  Dannemarc ,  elle  y  donna  les  mains,   &  les  Eftats  de  la 
Province  furent  en  corps  dans  l'aiTemblée  des  Eftats  Généraux ,  pour  y 
porter  leur  confentement ,   &  mefmes  pour  porter  les  autres  Provin- 
ces à  la  rupture  avec  le  Roy  de  Portugal.  Il  eft  vray,  que  ceux  qui 
avoient  eu  le  maniment  des  affaires  au  Brefilen  avoientfort  malufé,  ^^'o^^j"* 
&  le  Comte  Maurice  de  Nafîàu  ne  l'avoit  pas  diftlmulé  lors  qu'il  revint  ""preuve 
en  ce  pais:  mais  leur  crime  ne  pouvoir  pas  excufer  les  trahifons  &  la  per-  lxxxii. 
fidie  desPortugais^bien  que  leurRoy  prifl:  bien  de  la  peine  à  s'enjuftifier.  ï'*^'  ^^^' 

Les  affaires  de  la  Compagnie  y  eftoient  en  fort  mauvais  eftat.  Depuis 
deux  ou  trois  ans  l'on  y  avoit  envoyé  deux  flottes  confiderables ,  ibus 
de  bons  Chefs,  &  des  troupes, capables  non  feulement  de  réduire  ce  que 
la  Compagnie  y  avoit  perdu,  mais  aufîy  de  conquérir  tout  le  reflie  du 
païs ,  à  ce  que  l'on  croyoit }  mais  le  Portugais  y  avoient  des  avanta- 
ges ,  qu'on  ne  leur  pouvoir  pas  ofl:er.  Ils  eftoient  la  pluspart  nais  au 
Brefil,  ou  ils  y  eftoient  eftablis  depuis  tant  d'années ,  que  l'air  qu'ils 
y  refpiroient ,  leur  eftoit  devenu  comme  naturel ,  au  lieu  qu'il  eftoit 
extrêmement  incommode  aux  Hollan  dois,  &  qu'il  les  rendoit  incapa- 
bles de  refifter  aux  travaux  &  à  la  fatigue  des  fonctions  &  exploits  de 
guerre.  Les  Portugais  eftoient  unis  entre  eux ,  comme  les  conjurés  le 
font  ordinairement ,  au  lieu  que  l'ambition  &  l'avarice  divifoient  & 
ruinoient  les  Hollandois.  Ceux  cy  avoient  en  l'an  1 648  perdu  dans  une 
rencontre  deux  Colonels  &  plus  d'unzc  cens  de  l'eurs  meilleurs  ibldats. 
Ils  tenoient  encore  la  mer ,  par  le  moyen  des  flottes  que  l'on  faifoit 
partir  d'icy  de  temps  en  temps ,  &  qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  aux 
cofteSi  mais  les  Portugais  tenoient  les  ports  &  les  places,  &  eftant 
maiftres  de  la  Campagne ,  l'on  ne  pouvoir  pas  lècourir  les  garnifbns  de 
vivres  ny  de  rafïraifchiflfements.  Ceux  qui  eftoient  dans  lés  magafins 
eftoient  fort  mal  ménagés ,  parce  que  les  Ofticiers  qui  en  avoient  la  diC- 
pofition ,  les  laift!bient  moifîr  &  pourrir  entre  leurs  mains ,  ou  les  dif- 
tribuoient  inégalement  &  mal  à  propos.  La  pluspart  des  Tapuyes ,  qui 
font  les  habitants  naturels  du  pais ,  s'eftoient  fouslevés  contre  la  Com- 
pagnie ,  &  empefchoient  les  autres,  qui  avoient  encore  confervé  quel^ 
que  affe£tion&  fidélité  pour  elle,  de  prendre  les  armes.  La  Compagnie 
avoit  confié  la  conduite  de  fes  affaires  à  des  gens  interefles,  qui  faifoient 
leurs  affaires ,  &  non  celles  de  leurs  maiftres.  Les  uns  n'avoient  pas  les 
lumières  ny  l'expérience  neceflaire  pour  des  emplois  de  cette  nature ,  & 
les  autres  les  ruinoient  par  une  mefchanceté  affectée. Ils  avoient  negHgé 
d'y  faire  des  Colonies,&  de  peupler  le  plat  païs  de  gens  en  qui  ils  fe 
puflîèntfier,  &  avoient  fouffert  au  contraire,  que  les  Portugais  conti-  ^ 
nuafïènt  d'y  demeurer,&  en  fi  grand  nombre,  que  mefme  les  places  for- 
tifiées n'eftoient  pas  en  feureté.  On  les  avoit  aufîy  appelles  aux  offices 
dejudicature ,  &  par  ce  moyen  ils  avoient  eu  occafion  de  prendre  con- 
noiflànce  des  plus  importantes  affaires  du  pais,  pendant  que  le  nombre 
des  gens  de  guerre  fè  trouvoit  tellement  efclaircy ,  qu'à  peine  y  avoit  il 
dcquoy  garder  un  fèul  pofte,  devant  que  les  deux  derniers  fecours  y 
arrivafTent  en  1 647  &  1 648.  Toutes  les  forces  de  la  Compagnie  n'efto- 
ient pas  capables  d'y  reftablir  les  affaires  -,  c'eft  pourquoy  les  Eftats  Gé- 
néraux s'en  meslerent,  quoy  que  toutes  les  Provinces  n'y  fuffent  pas  é- 
galement  portées ,  &  que  la  Frife  n'y  vouluft  point  contribuer  du  tout. 

Ils  deliberoient  du  fecours ,  qu'ils  y  cnvoyeroient ,  lors  qu'Antonio  -^atonh  de 
1.  Tart.  G  g  de 
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deSoufa  deMacedo  arriva  à  la  Haye,  pour  fuccedcr  à  Francifco  deSoufa 
CoutinhoenrAmbafTadedePoi-tugal,  au  mois  de  Septembre  i6fo.  Il 
en  donna  avis  dés  qu'il  fut  à  Delft  -,  mais  l'on  eftoit  fi  ennuyé  des  artifi- 
ces &  de  îa  maniere  d'agir  de  ion  predecefleur,  laquelle  on  avoit  traitcée 
de  ridicule  en  elle  mefme ,  de  tresprejudiciable  à  la  Compagnie,  &  com- 
me eftant  outrageufeàl'Eftat,  que  lorsque  fon  fucceiïeur  fit  fçavoir 
qu'il  eftoit  arrivé  dans  laProvince^l'on  n'y  fit  point  de  reflexion,&  on  ne 
le  voulut  pas  recevoir  avec  les  civilités  que  l'on  a  accouftumé  de  faire  aux 
Ambafîàdeurs  à  leur  entrée  ;  de  forte  qu'il  refo  lut  de  venir  à  la  Haye  w- 
cogniio  II  demanda  plufieurs  fois  audiance,  &  exemtion  des  droits,  qui 
fè  lèvent  icy  fur  les  denrées ,  Se  que  les  Eftats  de  Hollande  ne  font  pas 
payer  aux  AmbafTadeurs  &Refidenrs  des  teftes  Couronnées  &  desElec- 
teurs,maisil  en  fut  autant  de  fois  refufé.Neantmoins  il  futenfin  refolu  au 
bout  de  cinq  moisjfur  l'ouverture  dcsDeputés  deHollande  &  deZeelan- 
de,que  devant  que  de  lui  donner  audiance,  lesProvinces  demeureroient 
d'accord  des  forces, que  l'Eftat  employeroit  en  faveur  de  la  Compagnie 
contre  les  Portugais ,  tant  dans  l'Europe  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,fi  l'Ambafi^adeurnefemettoitpasàlaraifbn,  oufileRoy,  fon 
maiftre,  n'executoit  pas  ce  dont  l'on  feroit  demeuré  d'accord  avec  lui , 
&  qu'on  l'obligeroit  à  agréer  ou  à  rejetter  dans  peu  de  jours  les  articles 
qu'on  lui  propoferoit  pour  l'avantage  de  laCompagnie. En  fuite  de  cette 
refolution  D.  Antonio  de  Soufa  de  Macedo  eut  audiance  en  la  Grande 
Aflemblée  le 4,  Mars  1 6f  i .  Et  dautant  qu'il  l'avoit  attendue  longtemps, 
il  fit  connoiftre  au  commencement  de  la  harangue,  que  par  le  refus,  que 
l'on  avoit  fait  depuis  tant  de  mois  de  l'admettre  à  l'audiance ,  l'Eftat 
avoit  violé  le  droit  des  gens  en  fa  perfonnc.  Il  y  âjoufta,que  la  recherche 
que  le  Roy  de  Portugal  faifoit  faire  de  l'amitié  des  Eftats ,  n'eftoit  pas 
une  marque  de  fa  timidité  ou  de  fa  foiblefle ,  mais  bien  une  preuve  de 
fà  generofité ,  qui  ne  pouvoit  pas  confentir  à  l'eftufion  de  tant  de  fang 
Chreftien ,  dont  cette  mauvaife  intelligence  entre  la  Couronne  de 
Portugal  &  cet  E ftat  menaçoit  lesfujets  de  l'un  &de  l'autre.  Il  parla 
des  anciennes  amitiés  &  alliances ,  que  les  Comtes  de  Flandres  &  de  ce 
pais  avoient  entretenues  pendant  plufieurs  fiecles,  &  du  fecours,  que  le 
Roy  Sebaftian  avoit  envoyé  au  Prince  Guillaume  d'Orange  contre  les 
Elpagnols,  &  il  y  âjoufta ,  que  c'eftoit  du  cofté  du  Portugal,  que  cet  Ef- 
tat  pou  voit  attaquer  &  incommoder  l'Efpagne  avec  grand  avantage  & 
peu  de  dépenfè;  en  y  employant  des  termes,  qui  eufi[ènt  pu  faire  croire, 
que  icy  l'on  faifoit  encore  la  guerre  à  l'Efpagne,  ou  que  l'on  euft  deflein 
de  la  recommencer. 

La  fatisflidtion  que  l'on  demandoit  à  l' Ambafladeur ,  eftoit  d'une 
afles  grande  eftendue,  6c  engagcoit  les  Portugais  à  une  reftitution 
promte  &  effedtive  de  toutes  les  Capitainies ,  places  &  forts ,  pris  & 
ufurpés  fur  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  ces  pais  au  Brefil, 
depuis  Rio  Real  jufques  à  Siara  inclufivement ,  avec  les  Efclaves ,  le 
fucre ,  le  heftail ,  &  les  autres  choies  qui  en  dépendoient  :  à  donner  à 
la  mefmc  Compagnie  une  certaine  quantité  de  beufs,  de  vaches,  & 
de  moutons  une  fois,  &  mille  caifits  de  fucre  tous  les  ans  pendant  dix 
années ,  pour  la  dédommager  du  degaft  &  des  desordres  qu'ils  y  a- 
voient  faits:  àluireftiruerl'IlledeSt.  Thomé:à  partager  avec  elle  la 
cofte  d'Afrique  ,  &  à  lui  laifter  celle  qui  s'eftend  depuis  le  Cap  de 
Lope  Gonçaks  ]\x(c\}XQs  à  la  rivière  de  Coanfa.   Les  Députés,  qui  lui 
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portèrent  ces  articles  ,  lui  dirent ,  que  M's.  les  Eftats  defîroient ,  qu'il  {"'["'V/^ 
les examinaft ,  &  qu'illeur  donnaft  une  dernière  réponfe  dans  huit""'^  "' 


■  ons. 


jours ,  ou  dans  dix  au  plus  tard.  L' Ambaflàdeur  repartit ,  qu'il  y  pour-  Preuve 
roit  répondre  dans  vingt  quatre  heures  :  mais  qu'il  prioit  les  Eitats  de  pj^^^J"' 
lui  faire  fçavoir ,  s'ils  agreoient  la  médiation ,  que  la  Reine  de  Suéde  sa  remanie 
leur  faifbit  offrir  pour  l'accommodement  de  leurs  différents ,  comme  il  '^^p"''''^' 
l'acceptoit  de  Ton  cofté ,  &  fi  leur  intention  eftoit  de  faire  une  paix  per-  lxxx  /m. 
petuelle  avec  la  Couronne  de  Portugal  -,  parce  qu'en  cette  confiderati-  P^g  9"'-  . 
on  il  accorderoit  des  chofes ,  à  quoy  il  ne  pourroit  pas  confentir,  fi  l'on  ^if  ^vf '^ 
ne  faifoit  qu'une  trêve  pour  quelques  années.   Les  Députés  lui  dirent ,  lxxxix. 
qu'ils  n'avoient  point  d'autre  ordre ,  fmon  de  lui  communiquer  ces  arti-  P|^/^°t 
cles,qui  ne  contenoient  en  effe6t,que  ce  qui  avoit  efté  concerté  avec  Ton  xc.  pag. 
predeceflèur,8c  de  le  convier  à  s'en  expliquer  dans  le  temps  qu'ils  veno  9°l-     . 
lent  de  lui  marquer.Ce  fut  l'unziémeMars  165-1  que  lesDeputés  lui  por-  réfon/I'^''* 
terent  cette  relblution ,  &  deux  jours  après  il  fit  fçavoir  aux  Efl:ats ,  par  re/oiutwn. 
deux  memoires,  ce  qu'il  avoit  dit  aux  Députés  de  bouche.  Mais  voyant  xci^ag. 
que  la  médiation  de  Suéde  n'eftoit  pas  agréable  ny  de  laifon,  &:  que  l'on  908. 
infiftoit  tousjours  à  ce  qu'il  s'en  expliquaft  dans  le  temps,  que  les  Dépu- 
tés lui  avoient  marqué,  il  répondit  enfin  par  efcrit.  Qu'il  eftoit  vray, 
que  fbn  predecefîèur  avoit  promis  la  reftitution  entière  de  la  Capitai- 
nie  de  Pharnambouc ,  mais  qu'il  ne  s'y  eftoit  engagé ,  que  parce  qu'il 
efperoit ,  que  d'un  cofté  l'autorité  du  Roy ,  fon  maiftre ,  feroit  aflés 
grande ,  pour  obliger  les  peuples  du  pais  à  fe  remettre  dans  l'obeïffance 
de  cet  Eftat ,  en  quoy  il  avoit  efté  trompé:  &  que  de  l'autre  cofté  il  pre- 
tendoit ,  que  ces  offres  empefcheroient  la  Compagnie  d'y  envoyer  des 
troupes ,  qui  y  avoient  changé  la  face  des  affaires ,  par  les  ravages  &  par 
les  desordres  qu'elles  y  avoient  faits.  Que  le  Roy  de  Portugal ,  voyant 
l'obftination  des  Portugais  du  Brefil ,  &  desefperant  de  les  pouvoir  ra- 
mener par  la  douceur ,  avoit  relblu  d'y  employer  la  force  -,  mais  qu'il  en 
avoit  efté  empefché ,  tant  par  les  Eftats  de  fon  Roiaume ,  que  par  la 
guerre ,  qu'il  avoit  efté  contraint  de  fouftenir  contre  l'Efpagne.  Qu'il 
confideroit  aufly ,  que  s'il  preflbit  trop  ceux  du  Brefil ,  l'averfion  qu'ils 
avoient  pour  la  domination  des  HoUandois  les  jetteroit  dans  le  desef- 
poir ,  &  les  porteroit  à  rechercher  la  proteftion  d'une  puiffance  eftran- 
gere.  Tellement  que  la  reftitution  effedive  du  Brefil  ne  fe  pouvant  pas 
faire ,  le  Roy ,  fon  maiftre ,  en  donneroit  la  valeur  à  la  Compagnie.  En 
permettant  aux  habitants  de  ces  Provinces  de  faire  leur  commerce ,  a- 
vec  un  certain  nombre  de  navires ,  non  feulement  dans  cette  partie  du   . 
Brefil  qu'elle  a  pofl!èdée  autrefois ,  mais  auffy  en  toutes  les  autres  Ca- 
pitainies  :  En  permettant  de  charger  du  fel  à  Setubal:  En  payant  huit 
millions  en  argent  à  laCompagnie,huit  cens  mille  livres  pour  les  orphe- 
lins de  Zeelande,qui  y  font  intereffés,8c  en  acquittant  ce  qui  eftoit  deu 
aux  particuliers .  Il  déclara  que  c'eftoit  là  la  dernière  intention  du  Roy , 
fon  maiftre.  Qu'il  n'avoir  point  d'autre  ordre ,  &  que  fi  fur  cela  l'on  fe 
vouloir  icy  refoudre  à  la  guerre,  il  faudroit  qu'il  s'en  confolaft. 
Il  tâchoit  de  perfuader,que  ces  offres  n'eftoient  pas  feulement  juftes  &  j^^^^,-,^^. 
railbnnables  en  elles  mefmes,  mais  aufl!y  honnorables ,  utiles  &  âvanta-  dreiienaie. 
geufes  à  l'Eftat  &  à  la  Compagnie.  Mais  comme  elles  eftoient  fort  éloi-  '''■  '^^Z"  Y^- 
gnees  des  mtentions  desEftats,qui  ne  pouvoient  pas  ignorer,qu  il  avoir  ^^,yj; 
ordre  de  traitter  de  la  reftitution  du  Brefil ,  puis  que  fon  pouvoir  le  Picuv-c 
portoit  expreflement,  ils  rcfolurent  dés  le  lendemain ,  que  l'on  n'entre-  ^^^  ^-^^ 
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i'wwOT/'i  roit  plus  en  conference  ,  &qvie  Ton  n'auroit  plus  de  commerce  avec 
X"^«T     lui»  &  qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  plus  confideré  comme  Ambafladeur, 
Preuve     mais  commc  unc  perfonnc  privée  &  particuliere.  Il  faifoit  remarquer 
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Il  tâche  de  rcncc  qu'il  témoignaft  pour  les  difpofitions ,  qu'ilvoyoit.icy  à  la  guer- 
re ,  il  ne  laidbit  pas  de  les  appréhender ,  6c  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  conjurer  la  tempefl-e,  dont  il  voyoit  le  Portugal  menacéj 
jufques  à  employer  plufieurs  perfonnes ,  qui  promettoicnt  des  prefents 
fort  confiderables  à  des  Députés  deraflèmbléedes  Eftats  Generaux> 
qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer  le  plus  à  l'accommodement.  Et  ce  avec 
tant  de  fcandale,  qu'il  fut  ordonné  à  lajuftice  d'en  informer ,  &  de  pro- 
céder contre  les  courtiers  de  ce  fale  commerce.  D'ailleurs  les  créan- 
ciers de  l'Ambaiïadeur ,  &defonpredece{Ièur,  dont  il  eftoit  demeuré 
caution,  ayant  fceu  que  l'Eftat  ne  le  confideroit  plus  en  cette  qualité,  & 
craignant  qu'il  ne  (è  retirait ,  voulurent  s'aflèurer  de  la  perfonne  &  de 
fès  meubles.  Mais  la  Cour  de  [uftice  ne  le  voulut  pas  permettre ,  fans  le 
confentement  des  Ellats  de  Hollande ,  qui  lui  renvoyèrent  bien  la  con- 
noifîànce  de  l'affaire ,  mais  ils  lui  ordonnèrent  en  mefme  temps  de  n'a- 
voir point  d'égard  à  ce  que  les  Eftats  lui  avoient  fait  déclarer ,  qu'il  ne 
feroit  plus  confideré  comme  Miniftre  public  :  parce  que  cela  ne  pouvoit 
pas  empefcher ,  que  l'on  ne  confervaft  en  fa  perfonne  le  droit  des  gens , 
qui  fait  refpe£ter  le  caraftere ,  mefmes  en  la  perfonne  du  Miniftre  d'un 
ennemy  declaré,jufques  à  ce  qu'il  foit  forty  du  pais.  Je  ne  parleray  point 
des  diligences  que  le  Prince  de  Portugal  fit  contre  les  deniers  &  les  ef- 
'demamu*^  fcfts ,  quc  le  Roy  de  Portugal  pouvoit  avoir  en  ces  Provinces ,  pour 
f ermijjhn  de  zvo'ir  ufurpé  fur  lui,    à  ce  qu'il  pretendoit  la  Couronne  qui  lui  ap- 
ftd"ï'  P''i'''^^"oif  '  comme  eftant  defcendu  en  ligne  directe  &  mafculine  de 
ibid.  "  "^  Louis,  fils  d'Emanuel ,    Roy  de  Portugal  ;  parce  que  l'Eftat  ne  vou- 
lut pas  prendre  connoiflance  de  ks  prerenfions ,  pour  lesquelles  pas 
un  Prince  de  l'Europe  ne  s'eftoit  pas  encore  déclaré:  Antonio,  fils 
de  Louis,  n'ayantjamaisefté  reconnu  pour  Roy,  ny  traittéen  cette 
LesVeputés  qualité ,  mefmes  en  France ,  où  on  lui  avoit  donné  retraitte.  Les  De- 
putes  de  Zcelande  firent  inftance  a  ce  qu'on  le  congediaft ,  &  qu'on  le 
renvoyaft  ;  mais  ceux  de  Hollande ,  qui  jugeoient ,  que  c'eftoit  une 
efpece  de  rupture,  après  laquelle  les  Portugais  ne  manqueroient  pas 
d'incommoder  le  commerce-,  &  de  s'en  prendre  aux  marchands  de  ces 
païsquis'eftoienteftablisen  Portugal,  n'eftoient  pas  du  mefme  avis, 
&  vouloienr  qu'on  leur  donnaft  le  loifir  de  retirer  leurs  effeits,  en  les 
faifant  avertir,  quela  trêve  allant  exfpirer  au  mois  defuin,  ilsfero- 
ient  bien  de  les  mettre  à  couvert.  Comme  en  efft£t  dés  que  1' Ambafla- 
deur eut  demandé  un  pafltport  pour  fa  perfonne,  pour  fesDomeftiques 
^we/cCo«- &  pour  fes  meubles,  &  qu'il  eut  fait  connoiftre  qu'il  alloit  partir ,  l'on 
fuidefere-   fit  avcrtir  Ics  marchmds  de  ne  plus  rien  bazarder  après  que  la  trêve 
feroit  exfpirée,  ôcTon  envoya  ordre  au  Conful,  qui  eftoit  pour  les 
interefts  de  cette  nation  à  Lisbonne ,  de  fe  retirer  de  bonn'heure  j 
puisqu'aufly  bien  l'on  permit  quelque  temps  après  à  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  d'attaquer  &  de  combattre  les  Portugais ,  tant 
„..„-  ^^^^  ^^^  ^*^  ^^  laLignccomme  des  ennemis  déclarés  de  cerEftat.L' Am- 
qucries  Par-  baffadcur  prit  le  chemin  de  Hambourg ,  où  il  s'embarqua ,  presque  au 
fS""'       mefme  temps  que  le  Parlement  d'Angleterre  fit  retirer  celui  qui  eftoit 
de  la  part  du  mefme  Roy  à  Londres. 
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Sommaire. 

La  grande  Salle  du  Palais  de  la  Haye  dejlinée  à  l'  Affemblêe'E>itrdordinatreJloni 
l'ouverture  fe  fait  far  un  des  Députés  de  la  Province  de  Frife.  Le  C.  Penfîon- 
naire  d'Hollande  remercie  les  autres  Provinces ,  é"  le»r  dit ,  que  l'intention  de 
.  fes  Maîtres  eft  défaire  régler  la  Religion^  l'Union^  é"  la  Milice.   Il  fait 
connaître  que  les  Provinces  qui  ri  ont  point  de  Gouverneur  peuvent  bien  s'en 
pajjer ,  &  qu'en  tems  de  paix  l'on  n'a  pas  befoin  de  Capitaine  G  éneral.  Il  y  a 
des  Provinces  qui  veulent  interrompre  l' Affemblée  ;  mais  les  autres  s'y  op- 
pvfent  ^  &  fur  tout  la  Hollande.  La  Gueldre  dit  f  on  Avis  touchant  les  trois 
joints ,  &  approuve  celui  de  la  Hollande.  La  Zéelande  dit  le  fien ,  (^  ne  par- 
le point  défaire  un  Capitairie  Général.  Les  Députés  de  Frife  é'  de  Gronïn^ue 
au  contraire  prétendent  en  faire  une  néceffité ,  fondée  fur  l'Union  même    O" 
veulent  que  l'on  confère  cette  Dignité  au  jeune  -Prince  d'Orange ,  ^  quart 
lui  donne  un  Lieutenant.  Ceux  de  Hollande  s'y  oppofent  ^ô"  répondent  aux 
raijons  des  autres.  Ceux  de  Zéelande  travaillent  pour  le  jeune  Prince  ^  la 
PrinceffeDoïtarière  parle  pour  lui.  La  Princejfe  Royale  t  kche  de  f  aire  revi- 
vre la  qualité  de  Premier  Noble  en  Zéelande  ^mais  l'une  à"  l'autre  inutile- 
ment:, la  Hollande  dijfipant  les  i-atrigues  qui  s'y  font  pour  cela.  La  grande 
A ff emblée  régie  la  Religion.  Elle  fait  un  Règlement  contre  les  corruptions. 
Elle  régie  aujjî  l'expédition  des  Routes  ou  Patentes  pour  la  marche  des  ^ens 
de  guerre ,  &  les  Correjpondancesfé crêtes.  Elle  fait  une  nouvelle  InflrttclioH. 
pour  le  Conj'e il  d'Etat  ,cr  renvoyé  à,l' A jf emblée  Ordinaire  les  autres  Déli- 
bérations. La  Hollan.de  f  ait  examiner  l'Ecrit , par  lequel  le  Prince  défunt 
avait  voulu  juf  il  fier  ce  qu'il  avait  fait  à  l'égard  des  Députés  qu'il  avait  fait 
arrêter  j  &  du  Siège  d Amfîerdam.  Les  Villes  juflifient  leurs  Députés   ^ 
celle  d  Amfîerdam  les  deux  frères  Bicker ,  que  le  Prince  avait  fait  fartir  du 
Magiftrat.  Les  Etats  de  Hollande  jujîijîcnt  les  uns  &  les  autres ,  répandent  Jk 
l'Ecrit  du  Prince ,  &  font  procéder  contre  le  Sieur  de  Somelsdyck.  Les  Députés 
de  Frife  parlent  pour  lui,  &  le  font  comprendre  dans  l' Amniftie  Jans  laquelle 
ÏAffemblée  fe  ferait  féparée  fans  Réfolutians.  Elle  fupprime  les  Réfolutions 
des  5.  &6.  J-uin  1650.  &  abolit  lamémoire  de  ce  que  le  Prince avoit fait ert 
vertu  de  ces  Réjolutians.  Clôture  de  l' Aff emblée ,  &  les  affaires  qui  y  furent 
réglées.  Les  Députés  de  Drenthe  demandent  qu'an  leur  donne  fêance  dans  l'Af- 
f emblée  :  ceux  de  Brabant  enfant  autant  ;  mais  les  uns  (^  les  autres  inutile- 
ment. Les  Etats  de  Hollande  réuniffent  À  leur  Souveraineté  les  droits  que 
les  Princes  avaient  autrefois  attribués  aux  Gouverneurs,  &font  changer  la 
qualité  des  Gardes.  La  Gueldre  accorde  aux  Villes  le  droit  délire  leurs  Ma- 
gifîrats.  Défordrc  à  Dordrecht.  L' Ambaffadeur  d'Efpagne,  &  le  Réfîdent  de 
France  prennent  audiance  à-  la  Grartde  Aff emblée.  Leurs  plaintes  ç^  cort- 
tefîations.  Le  Préfident  de  Bel  lièvre ,  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Fr art- 
ce , arrive  à  la  Haye.  Son  audiance.  Ses  difficultés  fur  le  Cèrémoniel    ^  k 
cette  occafion  an  fait  une  digreffion  fur  les  cérémonies  qui  s'obfervent  à  la 
Haye  avec  les  Ambaffadeur  s  &  autres  Minifîres  Etrangers.  Bdlièvrevart. 
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Le  commerce  des  hah'itans  de  ces  provinces  troublé  par  les 'Déprédations  dei 
Franc  ois, àr  ties  An^qis.  Offres  c(àt^ érables  de  dadfc  n^iafchands  d' Amjîerdam, 
Corfaires  de  Salé,  avec  qm  on  fait  un  Traité.  St.  John  é'  Strickland,  Ambaf- 
[adetirsde  la  République  d' Angleterre  arrivent  à  la  Haye ,  après  que  toutes 
les  Provinces  l'ont  reconnue  pmr  telle.  -  Leur  premiere  audiance ,  Ç^  leurs 
offres  d'une  plus  étroite  liaifon  &  amitié ,  pendant  que  le  Parlement  défend 
fie  Commerce  aux  Jfl&i  Caraiba-s-,  qtMUncommode  la  Navigation  en  Portugal^ 
jj&  (lMprc?idombrJge  mêmems  afi^ons  les  plus  innocente'S  des  Etats.  Aufji 
après  les  premières  Conferences  ils  font  connoître  qu'ils  ne  veulent  pas  trai- 
ter ^puif^ue  cet  Etat  ne  veut  pas  entrer  dans  tous  les  interets  de  la  N.  Ré- 
publique. Ils  veulent  f  e  retirer  sparee  que  les  partifans  du  Roi  d'Angleterre 
leur  font  iîtfulte ,  &  £n  effet  ils  part en^t  affez,  brufquement  Jans  rien  con- 
clure ,  bien-.qum  eût  mis  quelques  Articles  par  'écrit.  A  leur  retoiir  ils  rer^- 
dent  des  mauvais  offices  à  cet  Etat.  L'on  publie  en  Angleterre  la  Déclara- 
tio'n  touchant  l'augmentation  du  Commerce ,  très  préjudiciable  à  celui  de  ces 
Pais.  L'on  réfout  ici  d'envoyer  une  Ambaffade  Extraordinaire  en  Angleter- 
re. L'entre  de  l' Armée  Ecoffoife  en  Angleterre  ;  fa  défaite  ,  dont  le  Roi  d 
de  la  peine  à,  fe  fauver.  La  guerre  de  l'Eleéieur  de  Brandebourg  (ir  du  Duc 
de  lîeabourg ,  qui  après  quelques  exploits  de  peu  d'importance ,  s'accommo~ 
dent  entr'eiix ,  ^  Vexclufwa ,  delà  Médiation  de  cet  Etat.  Démêlé  de  cet 
Etat  avec  le  Duc  de  Neubourg  pour  la  Seigneurie  de  Ravejiein.  Propojitions 
'<Lt  Duc  de  Curlande. 


Î65I. 

La  grande 
Salle  du  Vahis 
deflinée  four 
l'AJJemHée. 

Preuve  I. 
Çâge  i. 


tes  Etats  Gé- 
néraux approu 
vent  cette  de- 
flinxtion. 

Pr.Il.p.i. 


'Etat  fe  trouvant  par  le  décès  du  Prince  d'0^ 
range  fans  Capitaine ,  &  Amiral  Général ,  &  toutes 
les  Provinces ,  à  la  réferve  de  la  Frife ,  fans  Gou- 
verneur, il  falloit  voir  qui  l'on  feroit  dépofitairc 
de  cette  autorité  vafte  &  prefque  fouveraine ,  que 
lui  &  fcs  prédécefTeurs  avoient  polTedée.  Et  c'eft 
pour  cet  effet  principalement  que  les  Etats  d'Hol- 
lande avoient  prié  tous  leurs  Alliés  d'envoyer  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Députés  à  la  Haye,  bien  inftruits  de  leurs  intentions, 
afin  de  fecourir  la  République  de  leurs  avis  &  confeils  dans  cette 
importante  conjonfture.     Les  Etats  d'Hollande  n'avoient  point 
trouvé  de  lieu  plus  propre  pour  cette  AlTemblée  folemnelle  que 
la  Grande  Salle  qui  eft  à  l'entrée  du  Palais ,  où  eft  le  fiège  de  la 
Jullice  &  des  Chambres  des  Comptes  du  Domaine  &  des  Aides 
de  la  Province  ;  &  les  Etats  Généraux  avoient  approuvé  ce  choix, 
parcequ'en  eiîét  il  n'yavoit  point  de  lieu  plus  commode  a  la  Haye. 
On  en  avoit  fait  ôter  les  Boutiques  des  Libraires  &  des  Merciers 
qui  en  occupent  les  quatre  murailles,  &  par  ce  moyen  on  y  avoic 
fait  un  vuide  de  cent  vingt-trois  pies  de  long ,  fur  cinquante  fept 
de  large ,  dans  lequel  les  Etats  d'Hollande  avoient  fait  faire  des 
bancs ,  revêtus  de  drap  verd,  &  élevés, en  forme  de  théâtre,  le 
long  des  murailles  à  droite  &  à  gauche.     Vis  à  vis  de  la  chemi- 
née, qu'on  découvre  dés  l'entrée,  &  prefqu'au  milieu  de  la  Salle 
entre  les  deux  rangées  de  bancs  on  avoit  placé  une  table  oblon- 
gue,  accompagnée  de  dix  fièges,  dont  l'un,  qui  êtoit  placé  da 
coté  de  la  cheminée , êtoit  pour  le  Préfident,&  un  autre,  qu'on 
avoit  mis  du  coté  de  la  porte ,  êtoit  pour  le  Greffier.    Les  au- 
tres fièges  dévoient  fervir  aux  Ambaflàdeurs  &  Miniflres  Etran- 
gers ;  mais  avec  cette  différence ,  qu'aux  Audiences  des  AmbalTa- 
deursle  Préfidentfe  mettroit  au  milieu  de  la  table ,  du  coté  droit, 
&  r Arabaffadeur  vis  à  vis ,  de  l'autre  coté  de  la  table. 

La 
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La  plupart  des  Députés  étant  arrivés  dès  le  mois  de  Dccem-    I  6$  T. 
bre  165-0,  &  au  commencement  de  l'année  fuivante,  on  demeu 


ra  d'accord ,  que  l'ouverture  de  FAlTemblée  fe  fcroit  le  18.  Janvier.  /'"j^'/Z^I 
Tellement  que  ce  jour  là  ils  fe  rendirent  de  bonn'heure  au  Palais ,  iouvmulTde 
les  uns  dans  la  Salle  de  leur  Aflemblée  Ordinaire ,  &  les  autres  i' -^H'mbiée. 
dans  la  Grande  Antichambre  que  l'on  appelle  communément, 
La  Chambré  de  la  Trêve  ^  parce  que  ce  fut  là  que  les  Députes 
s'alTembloient  tous  les  jours,  pour  traiter  celle  de  douze  ans  au 
commencement  de  ce  iiécle.    Ces  deux  Appartemens  ont  chacun 
une  porte  dans  un  pairage,ou  Corridor,  qui  conduit  à  la  Grande 
Salle,  &  où  fe  rangèrent  les  Députés,  pour  aller,  comme  en  pro- 
cefTion,  au  lieu  de  l'AfTemblée.     Les  Députés  ayant  pris  leurs 
places  dans  le  rang  des  Provinces ,  celle  de  Frife  qui  préfidoit  à 
fon  tour  de  femaine ,  fit  l'ouverture  par  la  bouche  de  M.  Pibo  de 
Doma ,  un  de  fes  Députés  Extraordinaires.    Il  remercia  ceux  des 
autres  Provinces  de  s'être  rendu  fur  le  lieu  en  fi  grand  nombre , 
&  après  avoir  touché  légèrement  le  fujet  de  cette  célèbre  Con- 
vocation, &  prié  l'AfiTemblèe,  de  travailler  avec  application  au 
bien  de  l'Etat ,  il  fe  tourna  vers  le  banc  des  Députés  d'Hollan- 
de, &  leur  dit:   „  Que  puifque  c'êtoit  à  l'inflance  des  Etats  de. 
),  leur  Province  principalement  que  cette  AiTcmblèe  avoit  été 
5,  convoquée,  elle  feroit  bien  aife  d'apprendre  d'eux  les  raifons 
„  particulières  qui  les  avoient  obligé  à  y  convier  les  Alliés.  • 

Après  ce  petit  Difcours  M.  Jacob Catz,  Confeiller  Penfionnai-  lePenfonr^u 
re  d'Hollande  &  Weflfrife,  étant  forti  de  fa  place  ordinaire ,  ^^  ^ƒ°'^Jƒ*^. 
qui  étoit  au  bout  du  banc  des  Députés  de  cette  Province,  8c  '^J.        ''**' 
s'êtant  allé  afleoirà  la  table  auprès  du  Greffier,  il  fit,  à  fon  or-   Pr.iiip-j. 
dinaire,  un  Difcours  aflez  long,  &  plus  poli  que  fort  ou  tou- 
chant.   „  Il  commença  fa  Harangue  par  les  Actions  de  grâces 
„  que  l'Etat  devoit  à  Dieu ,  de  ce  que  cette  Grande  &  Solem- 
3,  nelle  Afiemblée  fe  trouvoit  prefentement  au  lieu  où  leurs  pré- 
„  dècelleurs  avoient  autrefois  abjuré  le  Roi  d'Efpagne,  «&  dé- 
„  claré  publiquement ,  qu'il  êtoit  déchu  des  droits  qu'il  pouvoit 
„  avoir  fur  ces  Provinces.    11  ajouta  que  Dieu  en  avoit  béni  le 
„  fucès ,   &  que  les  Drapeaux  &  les  Etendars  dont  la  voute  & 
„  les  murailles  de  la  Salle  êtoient  tapillees ,  en  êtoient  des  mar- 
„  ques  &  des  trophées  immortels.     Que  par  le  décès  du  Prince  chanemerit 
„  d'Orange ,  qui  n'avoit  laiiTé  qu'un  fils  pollhume ,  l'Etat  fe  trou-  ''""'  ''^'f 
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„  voit  dans  une  conjoncture  ou  il  ne  setoit  pas  encorvu  depuis  „oULpriac*. 
„  fa  fondation ,  &  dépuis  qu'il  s'êtoit  formé  par  l'Union  des  fept 
„.  Provinces,  puis  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Prince  de  la  Maifon  d'Oran- 
„  ge  qui  fût  capable  de  commander  les  armées.     Que  les  Etats 
„  d'Hollande  après  y  avoir  fait  une  férieufe  réflexion,  &  après 
„  avoir  donné  une  infinité  de  preuves  de  leur  affeftion  au  bien 
„de  l'Etat  en  général  dépuis  le  commencement  de  l'Union ,  avoient 
„  bien  voulu  en  donner  une  plus  exprelfe  dans  la  conjonfture 
„  préfente ,  en  conviant  leurs  Alliés  de  s'alfembler  extraordinai- 
„  rement  pour  délibérer  enfemble  de  l'état  préfent  des  afi[aires. 
„  Que  cette  AlTemblée  nombreufe  marquoit  le  zélé  qui  les  fai^. 
„  foit  accourir  aux  néceffités  de  l'Etat ,  &  faifoit  efperer  que  le  ' 
»  même  efprit  qui  l'avoit  excité  en  eux,  préfideroit  auiïi  à  leurs 

Hh  ^  „  Dé- 
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î  6  5  1 .  5j  Délibérations.    Que  la  Concorde  étant  le  fcul  fondement  de 

„  cet  Etat,  ils  jugeoient  qu'ilfalloit,  avant  toutes  choies,  queles  Pro- 

L»  Reii  ion  "  vinccs  fuflcnt  d'accord  entre  elles ,  &  réglairent  les  points  qui 
runiott'o-''u  »  regardent  la  Religion,  l'Union  des  Provinces,  &  la  Guerre. 
iiuici.  jj  QxiQ  depuis  l'Alliance  perpétuelle  &  indiflbluble ,  qui  avoit  été 

„  faite  en  l'an  15-79 ,  on  n'avoit  point  remarqué  d'altération  ni  en 
„  la  Religion ,  ni  en  l'Union.  Que  les  Décrets  du  Synode  Na- 
„  tional  de  Dordrecht  fubfiftoient  dans  toute  leur  vigueur ,  &  qu'il 
„  n'y  avoit  rien  qui  eût  afFoibli  l'Union  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit 
„  trois  changemens  fort  remarquables  au  fait  de  la  Guerre.  I.  Que 
„  l'Etat  n'en  avoit  plus  dépuis  la  conclulion  de  la  paix  avec  le 

V  Roi  d'Efpagne.  II.  Que  dans  la  Maifon  d'Orange  il  n'y  avoit 
„  perfonne  qui  pût  alpirer  au  commandement  des  Armées. 
„  Et  III.  Que  dépuis  quelques  années  on  avoit  fait  un  Maréchal 
„  de  Camp,  qui  pouvoit,  &  devoit  commander  les  Armées  en 
^  l'abfence  du  Capitaine  Général.  Que  les  Etats  d'Hollande  ê- 
„  toient  d'avis,  que  puifque  de  tout  tems  le  Confeil  d'Etat  avoic 
„  eu  la  direftion  des  affaires  de  la  guerre,  il  falloit  la  lui  lailfer, 
„  &  au  Maréchal  de  Camp ,  &  aux  autres  Officiers  les  fonftions 
y,  de  leurs  emplois.     Pour  ce  qui  eft  des  Compagnies  que  l'on 

voudra  faire  changer  de  garnifon ,  ou  faire  marcher  d'un  lieu 
à  un  autre ,  que  le  Confeil  d'Etat  en  fît  expédier  les  Ordres  ou 
„  Routes ,  que  l'on  appelle  ici  Patentes  ;  mais  du  confentement 
a,  exprès  des  Etats  Généraux ,  &  des  Collèges  des  Confeillers 
„  Députés  des  Provinces ,  tant  de  celles  d'oi^i  on  voudroit  lés 
„  faire  fortir,  que  de  celles  où  elles  entreroient,  logeroient,  ou 
5,  paflèroient.  Que  les  Etats  des  Provinces  diipofaffent  desChar- 

V  ges  des  Hauts  Officiers  qu'ils  payent ,  &  les  Etats  Généraux 
„  des  Gouvernemens  &  Commandemens  des  Places  iltuées  dans 
»  les  Pays  Aflbciés  &  Conquis.  Que  les  Officiers  &  Soldats  hlfenc 
n  le  ferment  de  fidélité,  non  feulement  aux  Etats  Généraux, 

its  zt»ti  "  ^^^^  ^^^^  ^  ctM^  des  Provinces  qui  les  payent.  Qu'ils  ne 
i'HoiUnde  nt  „  croyolcnt  pas  qu'en  l'état  où  êtoient  les  affaires ,  on  pût  procé- 
■veuimtjom ,ie  ^^  der  à  la  nomination  d'un  Capitaine  Général  ou  d'un  Gouver- 
râlX'ile Cm' n  HCur  dc  Provlncc, fius faire  le  dernier  préjudice  à  l'Etat;  mais 
*«r»f«r</fPro-„  qu'il  fcroit  plus  à  propos  de  fuivre  l'exemple  du  Peuple  d'If- 
*''""*  „  raël,  &  de  fe  former  fur  leur  République  avant  qu'elle  eût 

pris  du  mépris  pour  le  Gouvernement  que  Dieu  même  y  avoic 
établi,  laquelle  ne  faifoit  point  de  Général  d'Armée  quelorf- 
qu'elle  en  avoit  befoin,  &pour  une  Expédition  feulement.  Que 
„  les  Romains,  à  l'imitation  de  ce  Peuple,  en  avoientufé  delà 
„  même  manière  fous  l'Etat  Populaire.  Que  les  Athéniens  & 
j,  les  Lacédémoniens ,  fages  Républicains ,  n'avoient  point  eu  de 
„  Capitaine  perpétuel;  &  que  les  Républiques  de  Vénife,  des 
„  Suilfes,  8c  de  Gènes  n'en  avoient  point  encor  aujourd'hui.  Au 
„  refte,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût  de  l'avantage  à  faire 
„  un  Capitaine  Général  préfentement ,  ni  pour  celui  fur  lequel  on 
w  pourroit  jetter  les  yeux,  ni  pour  fon  Lieutenant,  ni  pourl'E- 
5>  tat  même.  "     ■  '  :'  -'uDidmc^' 

UsDéfutex.  Les  Députés  de  Frife  qui  n'êtoient  arrivés  que  dépuis  peu  dc 
j^^^i^^'^^'^"^ jours,  qui  avoient  apporté  des  intentions  toutes  contraires  àcel- 
f !rf/»Srr*' les  que  le  Confeiller  Penfionnaire  venoit  d'exprimer,  &  qui  tà- 

choient 
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choient  de  faire  difpofer  des  Charges  vacantes  par  le  décès  du   j5^  i. 

Prince, en  faveur  de  fon  Fils,  voyant  que  la  Hollande  ne  pou-  - 1 1. 

roit  pas  y  être  difpofée,  firent  connoitre  des  le  lendemain  de  Pr.iv.p.u. 
l'ouverture:  „  Qu'ils  jugeoient  à  propos  d'incerrompre  T/Virem- 
„  blée  pour  quelques  jours  afin  que  les  principaux  points  de  la 
„  Tropofition  de  la  Hollande  pulîent  être  mis  en  délibération 
„  dans  les  Provinces.  "  Mais  les  Députés  de  Gueldre ,  de  Zée-  Ui  xHtn, 
lande,  &:  d'Utrecht,  qui  en  avoient  conféré  avec  ceux  d'Hol- ''"'"ƒ'"""  ^> 
lande,  &  digère  la  matière  avec  eux,  la  nrent  contmuer.     L.e 
qui  n'empêcha  pas  pourtant  que  les  Provinces  de  Frilc  &  de  Gro- 
ningue  ne  continualîént  de  parler  de  la  furféance  de  FAiremblée. 
JDe  lorte  qvie  la  Hollande  craignant  qu'on  ne  la  dilFipàt  à  fon  ou- 
verture ,  &  ainfi  que  l'on  n'éludât  fes  bonnes  intentions ,  fi  on  ne 
pouvoit  la  faire  changer  de  fentiment  ,   déclara  :  Qu'elle  enten-   e'  p»rticuiii- 
doit,  que  l'Aifemblée  qui  avoitêté  fi folemnellement convoquée,  'uZ'é! '"  "''^' 
fût  continuée  jufqu'à  ce  que  tous  les  points  qu'on  prétendoit  y  Pi.v.ibid. 
faire  mettre  en  délibération ,  fuflTent  rélblus.     Qu'elle  n'abandon- 
neroit  point  l'Etat  en  la  conjoncture  prelente  ;    mais  qu'elle  le 
jóindroit  aux  Provinces  qui  en  aimoient  la  profpérité  &  la  con- 
iervation ,  &  prendroit  pour  cela  les  mefures  qu'elle  jugeroit  né~ 
cefl'aires.     Et  de  fait  M.  Eyfing  préiidant  à  rAlfemblée  au  nom 
de  la  Province  de  Groningue,  ayant  conclu  contre  l'avis  de  la 
plupart  des  Provinces:  „  Que  rAlfemblée  feroit  difcontinuée dés  urri/eé' 
9,  que  les  autres  Provinces  auroient  dit  leurs  fentimens  fur  la  pre-  ^'■""'"s"'-^"*' 
„  mière   Tropofition^  "  la  Hollande  fit  réformef  la  conclufion,  i"Aff'mbUe. 
&  ordonner  „  que  l'AfiTemblée  feroit  continuée  :  fans  préjudice  i^  HoUnd». 
,,.  néanmoins  de  la  liberté  qu'on  laifiToit  aux  Députés  des  Pro-  l'emfiche. 
,y  vinces  d'envoyer  quelques-uns  d'entr'eux  confulter  leurs  Com-  ^'^•^^•p-'*' 
,,  mittens;  pourvu  que  leur  banc  ne  fit  point  de  v.uide  dansl'Af- 
„  femblée.  ".U  ^ofii:^  i/o  ;  .  .uîoo  3:.    .;; 

Cepandantles  Députés  de  Gueldre,  à  qui  ceiixd'Hoîlande  a-  Avhjt,i>t. 
voient  communiqué  leurs  penfées  devant  l'ouverture  de  l'Alfemr  ?«"*''«g«*^- 
blée,  opinant  fur  les  trois  points  que  le  Confeiller  Penfionnaire 'pr.vii.p.ij. 
4ivoit  touché  en  fa  Tropojition,  .dàvQni:  „   Qu'ils  êtoient  d'avis  Touchant  h, 
„  qu'il  falloit  lailTer  la  direftion  des  aftaires  de  la  Guerre  à  l'Af-  -«jf^w  «'?  i* 
„  femblée  Ordinaire  des  Etats,  Généraux,  avec  la  faculté  d'en '""'""• 
„  difpofer  fouverainement,  après  avoir  pris  l'avis  du  Confeild'E- 
„  tat.     Que  lorfqu'une  guerre ,  ou  autre  néceflité  prelfante  obli- 
„  geroit  l'Etat  à  donner  un  Capitaine,  ou  un  Lieutenant  Gene- 
se rai  à  fes  Armées ,  les  Etats  Généraux  filîènt  une  Infl:ru6tion  pour 
„  celui  qui  y  feroit  employé ,   &  que  les  Provinces  prefentalfent 
„  celui  qu'elles  jugeroient  le  plus  capable  &  le  plus  propre  pour 
j,  le  bien  de  l'Etat,  pour  être  enfuite  nommé  du  confentement 
„  unanime  de  tous  les  Alliés,  &  non  autrement.   Que  les  mêmes  l»  jific/itien 
„  Provinces  difpofailent  parle  rao^'en  des  Députés  qu'elles  en- f^  cw^wjwi- 
„  voyent  à  l'Aflemblée  Génerale ,  de  toutes  les  Hautes  Charges  "'*'"'" 
„  Militaires ,  jufqu'à  celle  de  Colonel  exclufivement ,  tant  de 
„  celles  dont  les  Etats  Généraux  avoient  la  difpofition,    que  de 
„  celles  qu'on  avoit  laifle  à  la  nomination  du  Prince  d'Orange. 
s,  Que  les  Provinces  Unies  dUpolafiènt  des  charges  de  Colonels , 
5,  &  des  autres  Charges  fubal ternes  ;   mais  que  les  Compagnies , 
„•  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  iuflTent  données  par'  les  Etats 
.  ..-V^.q:.:  „  H  h  3  ?»  des 
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1651,  «  des  Provinces  qui  les  payent.    Que  les  Commandeurs ,  &  les 

«  Majors  des  Places  &  Forts  fitués  dans  une  des  Provinces  Unies 

„  ftifTent  nommés  par  les  Etats  de  la  même  Province  ,   &  que 
M  leur  Commiffion  fût  expédiée  par  les  Etats  Généraux,  ou  bien 
„  par  le  Confeil  d'Etat  ;  mais  que  les  clefs  des  portes  fulîent  gar- 
„  dées  par  les  Magillrats  des  villes  qui  ont  voix  &  féance  aux 
„  Etats  de  la  Province.     Que  le  Conleil  de  Guerre  n'étendît  fa 
„  jurisdidion  que  fur  les  crimes  &  délits  purement  Militaires ,  & 
teiGèuwnt-  „  commis  de  Soldat  à  Soldat.    Que  les  Etats  Généraux  euffent 
mtnjeme^""'  »»  ^^  difpolitioH  dcs  Gouvcmements  des  Places  fituées  dans  les 
JtjFiacei.      „  Pays  Aflbciés  ou  Conquis  &  immédiatement  fujets  à  l'Etat  en 
Touch»at  Us  „  Général.    Quq  les  Etats  Généraux  eulTent  feuls  l'autorité  de 
uMe"."*^"'  »»  *^irer  lesgarnifons  d'une  Province  ou  d'une  place,  pour  les  en- 
„  voj^er  dans  une  autre,  après  en  avoir  pris  l'avis  du  Confeil 
„  d'État,  en  avertiflant  les  Etats  des  Provinces  d'où  ils tireroienc 
,t  les  Gens  de  guerre,  auffi  bien  que  les  Etats  de  celles  où  ils 
r,  les  envoyeroient ,  &  par  lefquelles  ils  les  feroient  pafler.  Que 
M  les  Etats  de  chacune  des  Provinces  Unies  eufltnt  la  même  au- 
„  torité  chez  eux  de  changer  les  garnifons  d'une  place  à  l'autre  ; 
»  dont  ils  donneroient  en  même  tems  avis  au  Confeil  d'Etat. 
„  Que  les  Magillrats  des  Villes  qui  ont  féance  aux  Etats  de  leur 
>,  Province,  fe  faffent  faire  le  ferment  de  fidélité  par  les  Gens  de 
„  guerre  qu'on  y  mettra  en  garnifon,  fuivant  le  VII.  Article  de 
Jliw^s*/Stn', »  1"^»^<?^-    Que  les  correfpondances  fecretes  fuffent  entretenues 
.g.     .      *»  à  l'ordinaire  par  les  Etats,  &  par  le  Confeil  d'Etat,  de  la  ma- 
htnvhn7iT  w  niére  qu'ils  jugeroient  la  plus  avantageufe  pour  l'Etat.    Que  les 
„  différends  qui  pourroient  furvenir  entre  les  villes  d'une  même 
„  Province  fuflent  décidés  par  les  Cours  de  Juftice ,  conjointe- 
„  ment  avec  des  Députés  de  la  Province ,  en  cas  qu'elles  en  puf- 
^  fent  prendre  connoiflance  ;  ou  par  les  mêmes  Députés,  &  par 
„  des  Commiffaires  d'autres  Cours  de  Juftice  non  intereffées.  Que 
„  ceux  qui  naîtroient  entre  les  Provinces  fulTent  réglés  par  les 
»  Députés  des  autres  Provinces  non  intereffées,  qui  feroient  nom- 
.    „  mes  par  les  Etats  Généraux.    Que  fi  elles  s'y  trouvoient  tou- 
„  tes  intereffées,  l'on  nommât  des  Juges  délégués  pour  accom- 
„  moder  les  différends  à  l'amiable ,  ou  bien  pour  les  décider  dans  les 
„  formes,  &  ce  dans  un  mois,  &  enlaiffant  aux  parties  la  liber- 
j,  té  de  récufer  les  fufpefts.    Que  les  Juges,  ou  Commiifaires , 
„  juraffent,  qu'ils  n'auront  point  de  conlideration  pour  l'intérêt 
„  d'aucune  Province.     Que  leurs  fentences  fuffent  exécutées, 
„  nonobftant  oppofition ,  ou  appellation  quelconque  ;  &  que  les 
„  Etats  Généraux  y  tinffent  la  main ,  fans  qu'il  fût  permis  néan- 
1,  moins  à  une  Province  d'ufer  de  réprefailles ,  de  voyes  de  fait, 
stkRihsim.y,  OU  d'autres  moyens  violens  contre  l'autre.     Pour  ce  quieft  de 
„  la  Religion,  que  fuivant  la  Réfolution  du  16,  Novembre  1646. 
„  on  ne  permît  que  l'Exercice  de  la  Religion  Réformée  de  la 
„  manière  qu'elle  êtoit  prêchée  dans  les  Temples  de  ce  Pays ,  & 
„  qu'elle  avoit  été  expliquée  par  les  Décrets  du  Synode  deDord- 
„  recht.    Que  les  Etats  de  chaque  Province  la  réglaffent  chei 
„  eux ,  &  la  maintinffent  de  toute  leur  autorité  ;  ne  permettant 
„  point  qu'il  s'y  fit  aucune  infraftion,  ou  altération.  Que  l'on  éxé- 
„  cutàt  les  Ordonnances  ou  Déclarations  faites  contre  les  Ca- 

'     i  .  „  tholiques 
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„  tholiques  Romains,  &  que  l'on  fit  un  Règlement  contre  les  160. 

„  Prêtres  &  Moines  étrangers  qui  viennent  dans  le  Pays  fans  per- i — ^ 

„  miffion."  Ils  ne  dirent  rien  de  l"t';//o« ,  parce  qu'ils  jugeoient, 
que  jufqu'alors  on  n'y  avoit  point  donne  d'atteinte.     Et  de  fait 
c'étoit  le  fentiment  de  la  plupart  des  autres  Provinces;  même  de 
celles  qui  venoient  d'en  accufer  la  Hollande.    Car  M.  Adrien  vavu  ht 
Veth ,  Confeiller  Penfionnaire  de  Zéelande ,  prenant  la  parole ,  D^/.«r«  dt 
après  que  l'on  eut  achevé  de  lire  les  Confiderations  des  Députés  p"v"fi.  p.ij», 
de  Gueldre ,   dit  :  „  Que  l'on  voyoit  fubfifter  Wîtion  faite  à  U- 
„  trecht  fans  altération  ;  mais  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'un 
„"Etat  compofé  de  fept  Provinces  fouveraines  &  indépendantes; 
„  chaque  Province  de  plufieurs  Membres  &  Villes;  &  chaque 
„  Ville  d'un  il  grand  nombre  de  perlbnnes ,  dont  les  humeurs  font 
„  fouvent  auiîi  incompatibles  que  leurs  intérêts  font   differens, 
j,  ne  pût  pas  longtems  fubfifter  fans  que  cette  harmonie  ne  fût 
„  déconcertée.    Qu'il  étoit  impoHîble  que  de  cette  différence  Touchmtu 
5,  d'humeurs  &  d'intérêts,  &  de  la  differente  nature  des  Affaires 'J.^J^"^;J'/^^jf; 
5,  qui  font  l'objet  de  leurs  délibérations ,  Ton  ne  palTàt  à  des  fen-  pZlincL'^''  '" 
„  timens  differens  &  contraires,  &  enfuite  à  des  divifions  entre 
les  Villes  ,  &  les  Provinces  mêmes.     Que  YVniou   y   avoit 
en  quelque  façon  pourvu,  en  ordonnant:  Que  fi  quelques  dif- 
férends partageoient  les  Provinces,  &  qu'elles  y  fulTent  toutes 
interelTées ,  les  Gouverneurs  de  ce  tems-là  pourroient  les  ré- 
a,  gler,cfu  décider;  ou  fi  elles  n'y  étoient  pas  toutes  mêlées,  cel- 
j,  les  qui  ne  feroient  pas  intereifées  les  feroient  régler  ou  ac- 
commoder par  leurs  Députés.     Que  la  plupart  des  Provinces 
fe  trouvant  prefentement  fans  Gouverneur  ,  par  le  décès  dti 
Prince  d'Orange ,   il  falloir  néceffairement  avoir  recours  à  un 
autre  moyen  capable  de  réparer  ce  défaut,  qui  feroit  fans  dou- 
te une  grande  brèche  dans  Wnion ,  ü  on  fouffroit  que  l'on  en 
retranchât  deux  de  fes  principaux  Articles.     Qu'il  prioit  donc 
l'Affemblée  de  confîderer  :  S'il  ne  feroit  pas  à  propos,  que  pour 
régler  les  différends  qui  pourroient  naître  entre  les  Provinces , 
l'on  employât  quelques  Confeillers  des  Cours  de  Juftice ,  ac- 
coutumés à  manier  &  décider  des  Affaires  très  importantes, 
&  qui  n'ayant  point  de  part  au  maniment  des  Affaires  de  l'E- 
tat ,  n'y  font  point  intereffés  ;  ou  bien  quelques  perfonages  gra- 
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„  ves  &  habiles,  élevés  dans  les  affaires  de  l'État,  &  accoutumés 
„  à  faire  rapprocher  les  efprits  par  la  douceur,  &  avec  addreffe, 
„  en  les  accommodant  aux  Affaires ,  plutôt  qu'en  décidant  les  dif- 
„  ferends  par  la  rigueur  des  Loix,  ou  félon  leur  caprice:  fi  on 
„  n'aimoit  mieux  s'en  remettre  à  des  amis,  &  Alliés  communs,  & 
„  étrangers.  Quanta  la  Religion,  que  fes  Committens  êtoient  EtUReligii». 
„  d'avis ,  avec  les  Etats  de  Gueldre  &  d'Hollande ,  que  chaque  Pro- 
„  vince  maintint  la  Religion  Réformée  chez  elle ,  &  que  les  Etats 
„  Généraux  en  euffent  foin  dans  le  Reffort  de  la  Généralité.  Que 
„  l'on  réfrénât  la  licence  des  Seftaires.  Que  l'on  obligeât  les  Am- 
„  baiïadeurs  &  Miniftres  des  Princes  Etrangers ,  de  ne  faire  pré- 
„  cher  chez  eux  qu'en  leur  langue;  &  que  l'on  achevât  la  Réfor- 
„  mation  Eccléfiaftique  &  Politique  dans  la  Mairie  de  Bois-le-Duc , 
„  &  dans  les  autres  Quartiers  Airociés  &  Conquis.  "  Il  ne  par- 
la point  du  tout  de  la  Charge  de  Capitaine  Général ,  ni  de  celle 

de 
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1  6  <  t     de  Gouverneur  de  Province,  &  en  nc  touchant  point  aux  Afc 

■ ^  res  de  la  guerre  il  témoignoit  que  les  fentimens  de  la  ^eelande 

étotent  conformes  à  ceux  des  deux  autres  Provinces.    Me  s  en 
expliqua  le  dernier  jour  de  Janvier, en  faifant  entendre:  Quelle 
êtoit  d'avis,  "  que  le  Confeil  d'Etat  eût  la  diredion  des  Attaires 
„  de  la  guerre;  mais  qu'il  ne  pourroit  pas  tirer  des  Compagnies 
,    d'une  des  Provinces,  ou  y  en  faire  entrer ,  fans  la  permiliion  de 
'  cette  même  Province.    Que  l'on  af^edàt  un  certain  nombre  de 
"  Compagnies  aux  Garnifons  des  places  fontières,  &  que  l'on 
,v  n'employât  les  autres  qu'en  campagne.    Que  les  Etats  Gene- 
„  raux  Gontinuaffent  à  dilpofer  des  Gouvernemens  &  des  Com- 
„  mandemens  des  Places  de  la  Généralité ,  &  chaque  Province 
des  Places  de  fon  RelTort,  ou  bien  aflignees  &  atfedées  a  leur 
Province."    Ce  qu'elle  y  fit  ajouter,  parce  que  les  Etats  de 
Zéelande  pretendent  pouvoir  difpofer  des  Gouvernemens.  des 
Forts  de  Lillo,  Lief kenfoort ,  Axel,  Terneufe,  &  Bier-Vliet, 
quoique  fitucs  en  Brabant,  ou  en  Flandre;  &  ce  en  vertu  dun 
ordre  que  le  Confeil  d'Etat  donna  le  30  Août  1588  ,  que  ceuxde 
Zéelande  appellent,  Lettres  de  Committmus,  en  vertu  desquel- 
les ils  fe  font  maintenus  jufqu'ici  en  poffeffion  de  ce  prétendu 
droit,  que  les  autres  Provinces  leur  conteftent  de  tenisentems. 
c.«w.F..>     Les  Députés  de  Frife  étant  cepandant  entre  en  Conference 
..uunt  ,„,  Us         ç,gyx  d'Hollande , au fujet  de  la  Trof  ojit ion  que  ceux-ci  avoient 
rri'     faite  à  l'ouverture  de  l' Affemblée ,  tâchoient  de  th-er  des  Articles 
couverntur  &  jx  &  XVI  dc  rVutoti  unc  ucceflite  indifpenlable  pour  les  Fro- 
cajiuin^Géne  ^.^"^^^  ^^  ^^  donnci^  un  Gouvemcur  &  Capitaine  Général    Ils 
PMx.p.jj.  difoienf  «  Que  les  Etats  d'Hollande  foûtenoient,  qu'en  tçmsde 
„  paix  un  Capitaine  Général  êtoit  inutile,  &  que  dans  b  Maifon 
•     ■       „  d'Orange  il  n'y  avoit  qu'un  enfant  ,    qui   en  etoit  incapable. 
Mais  qu'en  tems  de  paix  il  ne  falloit  pas  laiifer  de  fe  préparer 
„  à  la  guerre.    Que  le  Roi  d'Efpagne  êtoit  encor  armé,  &  que 
„  fes  troupes  êtoient  à  nos  portes.     Et  qu'encorque  dans  la  Mai- 
„  fon  d'Orange  il  ne  fe  trouvât  perfonne  prefentement  qui  en  fut 
ttrnomman-  „  capable,  il  s'en  trouveroit  en  celle  de  Naliau.     Que  i  Ji^tat  ac 
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„  quéreroit  une  gloire  immortelle  en  faifant  le  jeune  Prince  d  O- 

"prl^V    „  range  Capitaini  Général,  pour  entrer  dnns  1  exercice  de  cet 

,  emploi  îoî-fque  l'âge  lui  permettroit  de  joindre  fa  propre  capa- 

cite^&  fon  mérite  perfonnel  aux  fervices  de  fes  prédecelleurs, 

„  avec  une  autorité  que  fa  Coramiffionlimiteroit,  ainfi  que  1  Etat 

„  le  jugeroit  à  propos."  ,    ^      j    a/t     u\a 

GeH.x  dtGro-     j/f  d'autaut  qu'lls  s'en  expliquèrent  dans  la  Grande  Aliemoiee , 

n^ueiesfecon.  ^     ,.j^     ^^^^^^  fecoudés  par  ccux  dc  la Proviucc de  Gromngue , 

Pr.-xi.p.39  les  Etats  d'Hollande  y  firent  reprefenter,  pour  1  éclaircifrement 

L»Hoiu.dey  de  cc  qu'ils  avoieut  fait  propoier  à  l'ouverture:  „Que  la  direction 

T'vn        »  &  la  difpofition  des  Affaires  de  la  guerre  ayant  ete  confiées  au 

^  !'-'!,,  Confeil  d'Etat  dépuis  fVnim,  il  êtoit  àproposde  la  kiilaifler: 

^::tl  'u  „  les  Alliés  fe  réfervantla  faculté  de  changer  fon  Inftruaion  ainfî 

i*"rr,.  qu'irs  le  iugeroient  néceffaire  pour  le  bien  de  J^^^^^- ..Q^^*^^^" 

loit  laiifer  lux  Provinces  particulières  la  liberté  de  difpofer  des 

„  Compagnies  qui  y  font  en  garnifon  pour  les  tirer  d  une  place 

,.  &  les  envoyer  à  une  autre  dans  la  même  Province.    Que  pour 

„  les  envoyer  d'une  Province  à  ui\e  autre,  il fandroit que  leCon- 
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ji  feil  (ï*Etat  envoyât  fes  Patentes  ou  Routes,  en  blanc  aux  Etats    j  (^  <•  j  .. 
„  de  la  Province, OU  bien  à  leurs  Confeillers  Députés, pour  t^tre  -— 

5,  par  eux  remplis,  &  accompagnés  d'autres  Ordres  par  formé  ''"'"''"«'"'- 
,,  d'Attache.  Qu'en  cas  que  les  Etats  de  la  Province  tilîéjit  dif-  ''""'  ^'""^"'' 
„  ficulté  de  faire  marcher  les  Compagnies  j  &:que  le   Confeii     ■  ' 

j,  d'Etat  n'approuvât  pas  les  raifons  de  leur  refus  5  ils  fuifent  obli- 
i,  gés  de  les  faire  marcher  fur  un  fécond  Ordre  du  même  Con-  ..^ 

j,  leil,  n'êtoit  qu'elles  fuffent  payées  par  les  Etats  de  la  Province 
j,  ou  elles  feroient  en  garnifon.    Que  l'on  ne  pût  pas  obliger  les 
),  Provinces  à  recevoir  garnifon  dans  leurs  Places  ^  ii  ce  n'ell  de 
„  leur  confentement  exprès ,  ou  de  celui  de  leurs  ConfeiUers  Dér 
„  pûtes.    Qu'il  faudroit  loger  les  Compagnies  dans  les. Provinces 
„  qui  les  payent, ou  bien  dans  les  Places  voiiines;  &  que  ce  ne 
j,  fût  que  de  leur  confentement  que  le  Cdnléil  d'Etat  les  en  put 
5,  tirer  pour  les  envoyer  ailleurs..    Que  les  Etats  des  Province^  û: g3««.«.. 
«  particulières  eulfent  la  dii'pofition  des  GouVernemens  5  &:  des '"•*''■ 
„  Commandemens  des  Places  de  leur  Province  &,leS  États  Gé- 
5,  neraùx  celle  des  Places  du  RelTort  de  la  Généralité.     Que  tous  t.?  ri'>r.ent  dû 
„  les  Gens  de  guerre  fiffent  le  ferment  de  fidélité  non  feulement  '^""P"- 
„  aux  Etats  Généraux ,  &  à  ceux  des  Provinces  qui  les  payent^ 
„  mais  anffi  à  ceux  des  Provinces,  &  des  Magillrats  des  villes  'client -.eut 
5,  où  ils  feroient  en  garnifon  ;  &  qu'en  la  conjonèture  préfente  des  '^"'"^  't  '^''^': 
«  Affaires  il  n'êtoit  pas  nécelTaire  de  nommer  un  Capitaine  Gène-  "*''^^'""*^- 
>,  rai.     Qu'ils  jugeoient  que  pour  fortifier  cet  Avis' de  raifons  per^ 
5,  tinentes,  il  fuffifoit  d'alléguer  Flnflrudion  que  l'on  avoit  faite 
j,  pour  le  Confeii  d'Etat,  en  l'an  i^SS,  qui  lui  donne  la  difpofîr 
s,  tion  des  affaires  de  la  Guerre.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  nier  que  Içs 
j,  Gouverneurs  des  Provinces  n'euffent  eu  la  difpolition  du  chaur 
„  gement  des  Garnifons  dans  l'étendue  de  leurs.  Gouvernemens.^, 
„  dés  le  tems  de  l'Empereur  Charles  Quint ,  &  dépuis  la  Fondar 
„  tion  de  cet  Etat,  même  fans  l'avis  du  Capitaine  Général.     Que 
„  le  Prince  Maurice  d'Orange  l'avoit  eue  fous  le  Comte  de  L^ey- 
„  cefter.    Que  les  Gouverneurs  de  Frife  &  de  Groningue  en 
s,  ufoient  eneor  préfentement  de  la  même  manière  ;  &  que  fur 
„  ces  deux  principes  on  pouvoit  facilement  juftifier  tous  les  autres 
„  points.     Qu'ils  fe  trouvoient  obligés  de  dire  au  fujet  de  la  Char- 
„  ge  de  Capitaine  Général,  que  dépuis  l'abjuration  du  Roi  d'E- 
3,  Ipagne  cet  Etat  n'avoit  eu  qu'un  feul  Gouverneur  General  ; 
^,  mais  que  les  Provinces  qui  avoient  donné  cette  charge  au 
5,  Comte  de  Leycefler,  avec  le  commandement  abfolu  des  Gens  te  comte  ji 
),  de  guerre,  non  feulement  quand  ils  êtoient  en  campagne  en  Lfycc.ier gou- 
„  corps  d'armée,  mais  auffi  fur  les  Garnifons,  &,  qui  plus  eft,  ^J/"7/„*"^"^' 
„  fur  les  Villes ,  &  fur  les  Provinces  mêmes ,  furent  tellement  dé-  -I/>.     ^''^' 
„  goûtées  de  ce  Gouvernement  qu'elles  la  fupprimérent  après  fa 
„  retraite.     Que  le  même  Prince  Maurice ,  comme  Gouverneur  ch^aue  vrô- 
„  General  de  Gueldre ,  d'Hollande ,   de  Zéelande,   d'Utrecht,  ^wre.^i<„>yi,^ 
„  d'Overiffel  ^  &  de  la  ville  &  Pays  de  Groningue ,  c'ell  à  dire  ^„^^^^l"""  ^'^ 
,,  de  chacune  de  ces  Provinces  en  particulier,  avoit  bien  com- 
„  mandé  les  Gens  de  Guerre  dans  les  mêmes  Provinces  de  la  part 
»  des  Etats  de  chaque  Province  ;  mais  qu'en  qualité  de  Capitaine 
'„  Général  de  toute  la  République  il  n'avoit  commandé  les  ar- 
„  mées  que  lors  qu'elles  êtoient  en  campagne  dans  les  Provin- 
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Î  6  <  T .    "  ces  Aflbciées  ou  CcKiquifes ,  ou  bien  en  Pays  ennemi.  De  fötte 

. —  „  que  ce  n'êtoit  t>as  à  tous  les  Alliés  en  corps ,  mais  à  chaque 

„  Province  en  particulier ,  à  juger ,  fi  l'état  de  fes  Affaires  l'oDli- 
„  geoit  àfe  donner  un  (jouverneur&  un  Capitaine  Général,  ou 
Mxuvaife  ex-  ^^  nou.     Au  rcftc  quc  les  Etats  de  Frife  &  de  Groningue  don- 
jextTlie''iv-  "  noient  une  explication  bien  forcée  au  texte  de  W/ùon,  en 
nien.  „  voulant  tirer  des  ÎX  &  XVI  Articles ,  une  néceffité  iridispen- 

),  fable  de  fe  donner  un  Gouverneur  &  Capitaine  General;  vu 
„  qu'en  ce  tems-là  les  Provinces  étant  ëncor  fujettes  du  Roi  d'Ef- 
„  pagne ,  c'êtoit  à  lui  dé  leur  en  donner  un  :  comme  préfente- 
„  ment  y  qu'elles  font  libres  &  indépendantes  on  ne  les  y  peut 
j,  pas  contraindre ,  à  moins  de  leur  ravir  la  Souveraineté  qu'elles 
„  fe  font  refervée  par  Wnio».     Qu'elle  porte  :  ^le  les  Trovïn- 
^,  ces  fournirent  là  décijion  dé  leurs  différends  aux  Gouverneurs 
„  non  abfolumênti  mais  par  provîfion  ;  non  à  la  qualité,  mais 
i,  aux  perfonnes  de  ceux  qui  vivoient  alors ,  dont  on  connoiffbit  le 
M  mérite <  le  zélé,  &rafïeftion}  &nonà  leursSüccefTcurs,  dont 
„  on  ne  pouvoit  pas  connoître  les  inclinatioris ,  ni  les  qualités  per- 
„  fonnelles.     Quil  êtoit  bien  vrai  que  le  XXIV".  Article  de  la 
_  „  même  Union  porte  :  Que  les  Gouverneurs  à  venir  feront  tenus 
„  de  jufer  folemnellement,  qu'ils  ne  feront  rien  au  préjudice  de 
),  VVnioH  :  paroles  qui  n'impofoient  pas  aux  Provinces  une  néces- 
j,  fité  abfolue  de  fe  donner  un  Gouverneur  ;  mais  bien  aux  Gou- 
„  verneurs  celle  de  faire  ferment ,  quand  quelqu'une  des  Provin- 
„  ces  auroit  jugé  à  propos  d'en  nommer  un.    Et  ainii  que  pout 
„  l'ajuftement  des  différends  qui  pourroient  naître  entre  les  Pro^* 
w  vinces ,  elles  fe  pourroient  fervir  de  quelqu'un  des  moyens  que  les 
5,  Députés  de  Gueldre,  de  Zéelande,  &  d'Utrecht  avoient  pro- 
,)  pofés.    Que  l'Etat  jouilTant  d'une  profonde  paix,  &  n'ayant 
))  point  d'armée  en  campagne,  ce  feroit  une  grande  incongruité 
ucbaritJé  »  ds  créer  un  Chef  ^ui  n'eût  point  de  Corps.     Que  quand 
c»tit»ineGenf  „  même  Ics  Etats  auroient  une  armée  fur  pié,  &  jugeroient  né- 
Ttr^Jo^^te  T  "  ceffaire  de  lui  donner  un  Capitaine  Général ,  ils  ne  s'aviferoient 
un  enfsn(.      „  jamais  dc  l'aller  chercher  dans  le  berceau.  Qu'il  n'y  auroit  point 
„  de  raifon  de  donner  cet  important  Emploi  à  un  enfant ,  des  qua- 
„  lités  duquel  perfonne  ne  pouroit  encor  juger ,  non  plus  que  dfe 
„  celles  qu'il  pourroît  acquérir  dans  un  âge  plus  avancé ,  &  qui 
„  de  quinze  ou  feize  ans  ne  feroit  pas  capable  de  rendre  le  moin- 
„  dre  fervice.    Que  pour  la  même  raifon  les  Etats  d'Hollande  * 
„  «&  à  leur  exemple  ceux  de  plufieurs  autres  Provinces ,  avoient , 
„  par  des  Réfolutions  formelles ,  fupprimé  les  Survivances,  & 
^    ,    , .    „  particulièrement  celle  de  Capitaine  Général.  Que  et  feroit  une 
p»s  Mfpofer  «M  j>  mjultice  de  difpoier  préientement  d  une  choie  qui  ne  pouvoit 
tri]udictde  u  „  pas  avoir  fon  effet  de  plufieurs  années,  au  préjudice  de  la  li- 
toitntte.        ^^  berté  de  ceux  qui  feront  en  droit  d'en  difpofer  lorfque  l'E- 
tat jugera  néceflaire  de  faire  un  Capitaine  Général;  parce  que 
la  pollérité  auroit  raifon  de  reprocher  à  la  mémoire  de  fes  pré^ 
déceffeurs  le  tort  qu'ils  lui  feroient ,  en  lui  raviffant  la  liberté 
„  de  pouvoir  difpofer  en  fon  tems  d'une  affaire  dont  la  connoif- 
„  fance  &  la  difpolition  ne  peuvent  pas  lui  être  ôtées.    Qu'il 
j,  importoit  de  faire  connoître  à  ceux  ^ue  l'Etat  appelle  à  cette 
„  eminente  Charge  ,  qu'ils  ne  J*  poiledent  pas  en  vertu  d'uil 
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3j  droit  héréditaire;  mais  qu'ils  en  ont  toute  l'obligatiori  à  Ceux    j  gc  x  . 

„  qui  laleur  donnent  gratuitement  i  afin  qu'ils  aycnt  pour  e'üx,c:t — ^ 

„  pour  l'Etat  l'affedion  &  le  refped  que  l'on  ne  pourroit  pas  fe  » 
,i  promettre  du  jeune  Prince ,   s'il  s'en  trouvoit  revêtu  avec  les 
a  premiers  caradéresdu  Cht-iilianifme,  avant  qu'il  eût  l'ulagcde 
„  la  raifon.    (|ue  bien  loin  de  rétablir  par  lu  la  première  forme 
„  du  Gouveriierrient  que  nos  Pérès  avoicnt  jugé  la  plus  propre 
„  pour  l'humeur  de  ces  peuples  dans  la  première  enfance  de  cet 
„  Etat ,  ce  feroit  introduire  une  nouveauté  qui  n'a  point  d'éxem- 
„  pie  ni  ici ,  ni  ailleurs ,  perfonrie  n'ayant  jamais  oui  dire ,  qiic 
„  dans  une  Répubhque  libre  on  ait  donné  là  Charge  de  Ca- 
,i  pitaine  General  à  un  enfant  qui  êtoit  encOr  au  maillot.    Que    j^^  ^^^nt^  jl 
,i  la  qualité  dé  Lieutenant  General  ëtoit  aulii  iiicoiîipatible  avec  Lieurcunnt  u- 
„  la  ConlHtution  de  cet  Etat.     Que  c'ctoit  une  autre  nouveau-  '\mI'^"°^iI^' 
„  té,  qui  rie  feroit  pas  moins  dîln'gereufe  que  la  première.  Qu'on  ccnjutumn  ie 
„  ne  la  pouvoir  pas  donner  à  Guillaume,  Comte  deNalTau,  Gou-  '  fj'-^^f^i/'" 
„  verneiir  de  Frife,  fans  faire  un  outrage  irréparable  au.  Seigneur  ^"i^!,','e»r^</r 
„  de  Bréderode  ,&  fans  le  dégrader  en  quelque  façon,  après  l'a  u-  'J^nJemt- 
,i  torité  que  les  Provinces  lui  avoient  donné  ;   de  commander, 
,i  comme  Maréchal  de  Camp ,  les  armes  de  l'Etatimmédiatemcnc 
„  après  le  Capitaine  General ,  &  en  Chef  en  l'abfence ,  du  après 
„  le  décès  du  même  General ,  &  qu'en  traitant  le  Maréchal  de 
„  Camp  d'une  manière  fifanglànte,  l'Etat  fc  chargeoit  durepro- 
„  che  d'une  ingratitude  inexcufable ,  après  les  fervices  que  la  Mai- 
„  fon  de  Bréderode  lui  avoit  rehdu.Que  la  même  raifon  parloit  pour  r-„^^     ^ 
»  Martm  Herperts   Iromp;  Lieutenant  Amiral,  ou  Lieutenant  à  Tmnf. 
j,  General  de  l'Etat  par  mer:    Qu'il  éxei-coit  Cette  charge  avec 
„  applaudiiTement  ;  qu'il  ne  pouvoir  point  reconnoître  d'aiitre  fu- 
„  perieur  qu'un  Amiral ,   &  qu'on  ne  lui  en  pouvdit  point  don- 
„  ner  fans  faire  tort  à  fon  mérite,  &  au  fervice  de  l'Etat,  lequel 
,',  on  jetteroit  par  ce  moyen  en  des  défordres  &  confufions  iné- 
„  vitables.  " 

.   La  Hollande  n'ctoit  pas  encor  revenue  du  reflentiment  qu'elle   laHoiUnJt 
avoit  du  procédé  du  Comte  Guillaume  de  Naifau,  qui  avoit  eu  >néconte»„  4h 
bonne  part  aux  Confeils  qui  avoient  produit  de  fi  funelles  effets ,  ^^"^^''■«"'r  *>' 
l'année  paffée,  &  qui  avoit  âîdé  à  former  les  deffeins,  &:à  lesé- 
xécuter  en  partie.     C'ell  pourquoi  elle  reprelénta:  „  que  le  choix 
j,  que  l'on  feroit, de  fa  perfonne  ne  feroit  pas  moins  préjudicia- 
3,  ble  au  Prince  d'Orange  même  qu'à  l'Etat,  parce  que  le  Comte 
g,  poijrroit  fi  bien  s'établir  pendant  la  minorité  que  le  Prince  au- 
3,  roit  de  la  peiné  à  fe  faire  faire  place  quand  il  feroit  en  âge  &; 
„  en  état  d'agir.  "  II  âlloit  ép'c/ufer  Albértine  Henriextc ,  féconde 
fille  de  Frederic-Henri ,   &  étant  de  la  Maifo'n  de  Naiîàu  il  avoit    /; .  ,;/  ,/, 
fait  Voir,  en  prontant  du  Gouvernement  deGroningue,  dpresle  »er  u  Gouver- 
décès  du  Prince  défuïît  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  profiter  ^LilFi  "^^^'-c  bro- 
des autres  emplois  s'il  eh  trouvoit  l'occafion.  .  '""^'*'' 

Les  Députés  de  Frife  répliquèrent  àuxrailbni  des  Etnts  d'Hol-   LaFri/eri- 
lande,  mais  trop  foiblement ,  au  jugement  des  Etats  d'Hollande,  fV?. 
pour  forcer  les  inclinations  des  Provinces  qui  n'en  avoient  point  ^'■^•^'iip'^- 
du  tout  à  fe  donner  un  Gouverneur.     La  Frife. en  av^oit  un,& 
n'avoit  pas  pris  l'avis  des  autres  Alliés  touchant  le  choix  qu'elle 
en  avoit  fait ,  parce  qu'elle  avoit  jugé  que  c'etoiC  une  affaire  pu- 
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16<,î.  rci'fi'Ênt  domeftique,  dont  elle  pouvoit  diipofer  fims  eux.  C'êtoit 

_ ^  le  lentiment  de  la  Hollande  ;  &  les  Députes  d'Utrecht  en  opinant 

'^p''xiv'"'6  ■  ^^^  ^^^  ^^'^^^  points  lur  Iclqucls  rAlîëmblce  devoit  principalement 
.pcp  jj^^iii^ei-ei- ^  n'avoient  pas  dit  un  fcul  mot  de  la  Charge  de  Capi-, 
taine  Général,  ou  de  Gouverneur  de  Province  :    comme  aujR. 
stri'ôverijfei.  ccux  û'Overilîel  avoient  bien  témoigné ,  que  c'étoit  aux  Provin- 
P"^^"ccs  à  juger,   fi  elle?  avoient  befoin  d'un  Gouverneur,  ou  non? 
Dans  les  Conferences  particulières  que  les  Députés  d'Hollande  a- 
Voient  eu  avec  ceux  de  Zéelande ,  tant  devant  qu'après  l'ouver- 
ture de  l'AlTemblce,  les  premiers  avoient  déclaré,  „  que  tout  ce 
Différend  en-      g^g  {çuvs  Priucipfiux  pourroicut  faire  en  faveur  du  jeune  Prin- 
é-u Zeeland,  «  CC  d  Orangc ,  cetoir  de  promettre,  que  lorlqu  il  leroit  parve- 
ffu(ujet,iu     j^  nu  à  l'âge  de  Majorité,  l'on  conlidereroit  le  mérite  de  fesAn- 
r^rmced'oran-  ^^  ^^f j-gg  ^  ^  igg  bouncs  qualités  de  fa  perfonne ,  autant  que  lefer- 
Pr.  XVI.     .^,  vice  de  l'Etat  le  pourroit  permettre.     Et  fur  ce  que  ceux  de. 
^"  '°"*'"         „  Zéelande  les  vouloient  obliger  à  les  alTurer  ,   qu'ils  ne  fouflfri- 
„  roient  pas  que  pendant  la   Minorité  du  Prince   l'on  nommât 
„  un  autre  Capitaine;  qu'étant  parvenu  à  l'âge  de  Majorité  onle.- 
„  préféreroit  à  tous  les  autres  Sujets,  &  qu'il  feroit  jugé  de  faca- 
„  pacité  à  la  pluralité  des  voix,"  ils  témoignèrent  qu'ils  riepou- 
voient  pas  changer  de  fentiment;  &  qu'avant  toutes  chofes  il  fal- 
loit  arrêter:  „  Qu'il  ne  feroit  point  procédé  à  la  nomination  d'un 
„  Capitaine  General,  fmon  du  confentement  unanime  de'  toutes, 
5,  les  Provinces. 

Pendant  les  Délibérations  de  la  Grande  Affemblée  la  PrincefTe 
Douairière  y  prefenta  un  Mémoire ,  au  Mois  de  Février ,  où  ell^. 
difoit.  „  Qu'ayant  appris  que  les  États  déliberoient,  entr'autre^. 
iàuIrUref!-  »  chofcs ,  touchant  les  Charges  tant  Politiques  que  Militaires,  va^. 
commande  le   „  cantcs  par  la  mort  du  feu  Prince  d'Orange,  elleefperoit  qu'ils 
^p"xvii     »  ^^  fouviendroient  du  jeune  Prince  fon  petit-fils.     Que  c'ëtoic 
p.  IOÓ.    *    „  le  feul  héritier  des  vertus  de  ces  Illuftres  perfonages,  qui  no^ 
„  contens  d'avoir  jette  les  premiers  fondemens  de  ce  puilfant  E-, 
5,  tat ,  l'avoient  encor  élevé  à  cette  grandeur  en  laquelle  on  le 
5,  voyoit  aujourd'hui.    Que  les  habitans  de  ces  Provinces  leur  ê- 
5,  toient  obligés  de  la  paix  dont  ils  goûtoient  préfentement  les 
„  fruits ,  à  l'ombre  des  lauriers  que  ces  Grands  Capitaines  avoient 
„  planté  &  cueilli  aux  dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.^ 
Qu'elle  ne  doutoit  point  que  l'AfTemblée  ne  confideràt  le  jeu- 
ne Prince ,  même  fans  qu'il  fût  befoin  qu'elle  leur  en  rafraîchît 
„  la  mémoire  ;  mais  qu'elle  ne  pouvoit  pas  manquer  à  ce  qu'elle 
j,  croyoit  devoir  à  l'âge  &  à  l'innocence  du  Prince ,  fon  petit- 
„  fils:  en  proteflant  pourtant,  qu'elle  favoit  bien  que  les  éminens 
„  emplois  que  les  Princes  fes  prédéceffeurs  avoient  pofTedés  en 
„  ce  Pays ,  n'êtoient  pas  héréditaires  en  la  famille  ;   mais  que  le 
„  Prince  ne  les  pouvoit  recevoir  que  des  mains  des  Etats  comme 
„  une  pure  grâce  &  faveur  j  &  comme  des  marques  de  la  tendref- 
„  fe  &  de  l'affeflion  qu'ils  avoient  encor  pour  la  mémoire  des 
„  Princes  défunts ,  &  pour  toute  la  Maifon  d'Orange  :  comme  le 
„  jeune  Prince  le  reconnoîtroit  par  un  zélé ,  &  par  une  fidélité 
„  inviolable  pour  le  fervice  de  l'Etat  pendant  tout  le  cours  de  fa 
„vie."  Ce  Mémoire  ne  fit  point  d'effet  du  tout,   d'autant  que 
la  plupart  des  Provinces  n'ayant  point  d'inclination  à  difpofer  de 
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ces  Chargea,  elle  fe  contentèrent  de  fe  fiiire  donner  une  Copie 
du  Mémoire  pour  le  communiquer  àleursCommittcns:  ce  qu'el- 
les font  ordinairement  quand  elles  ne  veulent  pas  ouvcrtem.eiit  re^ 
jetter  une  affaire  qu'elles  n'ont  pas  envie  de  faire. 

La  PrinceiFe  Royale  ne  réùflit  pas  mieux  en  Zéelandc.  Elle  y  tupr-nrejfe 
fit  remontrer:  „  Que  la  qualité  de  Premier  Noble,  qui  reprelen-  «<"«''■  '?  '•<- 
„  te  tout  le  Corps  de  laNgbleffeen  cette  Province  ^  laquelle  avoit  zi",w'' '" 
„  été  fort  longtems  poffédée  par  les  prédéceffeurs  du  Prince  j 
i,  fon  fils ,  &  êtoit  comme  Héréditaire  en  fa  fihiille ,  tant  à  cau- 
i,  fe  des  importans  fervices  que  les  Princes  d'Orange  ont  rendu 
„  à  l'Etat  en  général  &  à  la  Zéelande  en  particulier ,  qu'à  caule 
■„  des  belles  Terres  &  grandes  Seigneuries  qu'ils  y  polfédcnt, 
y,  ayant  été  comme  fupprimée  par  le  décès  du  Prince ,  fon  mari^ 
„  il  êtoit  néeelTaire  de  reparer  la  brèche  qu'on  avoit  faite  dans  le 
„  Gouvernement  des  affaires  de  la  Province.  Qu'il  ne  fe  trou- 
„  voit  plus  perfonne  de  la  part  de  la  Nobleffe  aux  Etats,  ni  dans 
„  les  autres  Collèges  de  la  Province ,  &  qu'en  rempliffant  cette 
„  place  ils  rendroient  aux  Rèfolutions  des  Etats  de  Zéelande  la 
„  forme  effentielle  qui  leur  manquoit  préfentemcnt.  "  Les  Prin- 
ces n'avoieht  pas  toujours  fait  un  choix  fort  jufte  àes  perfonnes 
qui  les  reprefentoient  en  cette  qualité  dans  la  Province,  &  ceux 
qui  s'y  en  trouvoient  revêtus  fe  tiroient  du  pair  d'avec  les  autres 
perfonnes  de  qualité  ,  &  abufoient  de  l'autorité  que  le  Prince  leur 
donnoit;  tellement  que  ceux  qui  en  êtoient  jaloux,  &quiêtoient 
bien  aifes  de  voir  cette  qualité  éteinte  avec  la  perfonne  du  Prin-  • 
ce  défunt, n'àvoient  garde  de  la  faire  revivre. 

Toutes  fois  comme  dans  les  Etats  Populaires  tous  les  fentimens  ta  mikndei 
<3e  ceux  qui  ont  part  aux  affaires  ne  font  pas  également  généreux,  'p^°l[''" ^''' 
quelques  efprits  intereffés  travailloient  à  faire  réuffu"  l'intentionde  la   Pr.  xviii. 
PrincefiTe  Royale  ;  nonobflant  la  Déclaration  que  les  Députés  de  la  p-  ^°'^- 
Province  avoient  faite  quelque  tems  auparavant  à  ceux  d'Hollande  : 
Qu'ils  jugeoient  qu'on  pouvoit  bien  différer  d'élire  un  Capitai- 
„  ne  Général  fans  que  l'intérêt  de  l'Etat  en  fouffrît  du  préjudice.  " 
Les  Etats  d'Hollande  qui  en  êtoient  bien  avertis,  jugeant  qu'il 
êtoit  néceffaire  de  s'oppofer  de  bonn'heure  à  ces  intrigues  capa- 
bles de  divifer  les  Provinces  &  de  faire  rompre  la  Grande  Affem- 
blée,  envoyèrent  en  Zéelande  M.  Jacob  de  Waffenaer,  Seigneur 
d'Obdam,  du  Corps  delà  Nobleffe,  M.  Jean  De  Witt,  Confeil- 
ler  Penfionnaire  delà  Ville  de  Dordrecht  ;  M.  Guillaume  Nieuw- 
poort  ,  Confeiller  &  Receveur  General  de  Nord-Hollande  ;  &  M. 
Frédéric  Ryccen,  Confeiller  Penfionnaire  de  Purmerend.     Ils  a- 
voient  ordre  „  de  prier  les  Etats  de  cette  Province-là  de  ne  plus 
„  lever  les  Droits  de  pafïages,  non  plus  que  ceux  qu'on  avoit  é- 
„  tabli  fur  les  rivières  pendant  la  guerre ,  par  forme  de  rèprefail- 
„  les ,  &  de  confentir  à  l'Ereftion  d'une  Chambre  mi-partie ,  à 
„  laquelle  l'Etat  s'êtoit  folemnellement  obligé  par  le  Traité  dé 
.,  Munller.  "  Ce  fut  là  le  prétexte  ;  mais  ce  fut  en  effet  pour  tâ- 
cher de  diffiper  les  intrigues  qui  s'y  falfoient  pour  le  Prince 
d'Orange,  Et  de  fait  dans  le  Difcours  que  ces  Députés  firent  dans  Leur  tropofi- 
l'Affemblée  des  Etats  de  la  Province ,  ils  ne  parlèrent  que  de  la  ''">"■ 
Charge  de  Capitaine  General.     Ils  reprefenterent :  „  Que  les  au-  pl'^u.'^" 
n  tres  Princes  d'Orange  avoient  fous  cette  qualité  exercé  le  pou- 
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voir  &  l'autorité  de  Gouverneur  Génei'âl  :  qualité  que  lesËtatà 
avoient  trouvé  bon  de  llippvimer  après  la  mauvaife  conduite , 
&  la  retraite  du  Comte  de  Leyceflcr.  Que  l'Etat,  ne  pouvoit 
pas  s'obliger  à  ne  point  faire  de  Capitaine .  General  pendant  la 
Minorité  du  Prince,  non  plus  qu'à  le  revêtir  de  cette  qualité  a- 
près  fa  Majorité  ;  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  la  République 
fe  trouvant  engagée  dans  une  guerre;  ne  pourroit  pas  fe  difpen- 
fer  de  mettre  un  Capitaine  Général  à  la  tête  de  fes  armées  pen- 
dant fa  Minorité;  comme  pendant  fa  Majorité  on  pouvoit  jouir 
d'un  fi  profond  repos ,  qu'un  Capitaine  General  lui  feroit  auflî 
inutile  alors  qu'il  l'êtoit  préfentement.  En  tout  cas  i  que 
les  deux  Provinces  etoient  liées  entr'elles  d'une  uniori  fi  étroi- 
te &  fi  particulière  que  l'une  ne  pouvoit  pas  délibérer  d'une  af- 
faire de  cette  nature  fans  la  participation  de  l'autre,  à  moins 
que  de  manquer  aux  Traités  faits  entre  les  deux  Provinces  en 
i5'75.  &  ifzó.  "  Les  Etats  de  Zéelande  déclarèrent  en  ter- 
mes afïez  généraux:  „  Qu'ils  louoient  le  zèle  &  l'affedionqucla 
Hollande  témoignoit  pour  le  Bien  de  l'Etat  ;  &  que  de  leur  coté 
ils  y  repondroient  parfaitement.  Que  comme  depuis  la  Grande 
Aflëmblée  ils  avoient  agi  de  concert  avec  elle  ,  aulTi  ne  per- 
mettroient-ils  pas  que  fans  fa  participation  on  altérât  rien  dans 
,,  cette  importante  affaire:  &  qu'ils  envoyeroient  leurs  Députés 
,i  à  là  Haye ,  pour  y  faire  régler  les  affaires  génerales  conjointe- 
,»  ment  avec  les  Etats  d'Hollande.  "  Les  Députés  Hollandois  y 
►répliquèrent ,  en  reprefentant  les  mauvaifes  fuites  que  l'éleftion  d'un 
Capitaine  General  entraîneroit  après  elle  ^  &  l'oppofition  qu'elle 
^encontreroit  en  Hollande.  Mais  ils  ne  remportèrent  point  d'au- 
tre fatisfaftion  ;  &  quelques  jours  après  il  furyint  à  Middelbourg 
des  révolutions  qui  firent  cha0er  de  la  ville  ceux  qui  s'êtoieht  le 
plus  hautement  déclarés  pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange. 
Ces  intérêts  êtoient  l'objet  des  plus  grandes  contèltations  de  l'Af- 
femblée ,  qui  demeura  bientôt  d'accord  des  aiiitrçs  points  de  fes 
Délibérations.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Religion ,  elle  fut  bien- 
tôt réglée  fans  aucune  difficulté.  Les  Synodes  qui  avoient  été 
convoqués  en  plufieurs  Provinces  au  commencement  de  l'an  165-1. 
députèrent  cinq  Pafleurs  i  à  qui  l'Aflemblée  donria  âtïdiérice  deux 
jours  après  l'ouverture.  Ils  y  remontrèrent*  "  Que  pour  affermir 
la  Religion,  l'unique  moyen  de  conferver  l'union  avec  les  Pro- 
vinces, &  la  feule  fource  des  bénèdièlions  que  l'Etat  pouvoit  ef- 
perer  du  Ciel ,  il  êtoit  néceffaire  de  s'oppofer  avec  vigueur  à 
î'établiirement  de  la  Hiérarchie  Romaine,  que  l'on  voudroit  éta- 
blir en  ce  pays ,  &  d'empêcher  l'exercice  de  la  même  Religion , 
comme  étant  direftement  contraires  la  Parole  de  Dieu,  &op- 
pofée  à  la  fureté  de  l'Etat.  Pour  cet  effet,  qu'il  falloit  empê- 
cher les  Jéfuites,  les  Prêtres,  &  les  Moines  d'entrer  dans  le 
Pays,  comme  des  gens  dépendans  d'une  Puiffance  étrangère, 
qui  font  profeffionde  difpenfer,  &  même  de  débaucher  les  Su- 
jets des  devoirs  de  fidélité  &  d'obeiffance  auxquels  ils  font  te- 
nus à  l'égard  de  leurs  Supérieurs  &  de  leurs  Souverains.  Qu'il 
êtoit  nécellaire  encor  d'obUger  ceux  des  autres  Religions  & 
Seèles  que  la  Charité  Chrétienne  fait  tolérer,  de  demeurer  dans 
les  termes  de  la  hberté  qu'on  leur  a  accordée  :  &  qu'il  falloit 
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i,  ôter  aux  Juifs ,  ennemis  déclarés  de  la  Religion  Chrétienne ,  cel-    1 6  <  î . 

i,  le  qu'on  leur  donnoitdansplufieurs Villes  de  l'Etat:  de  dcfen-  - '- 

dre  l'impreffion  &  le  débit  de  plulieurs  Livres  Hérétiques,  A-  ctntreitsHi- 
riens,  &  Sociniens  ,   dont  le  Pays  ié  trou  voit  rempli;  &  faire  'cX?/ 
en  forte  que  l'autorité  des  Loix  &  des  Magiftrats  fut  employée  cnmll  " 
«  contre  les  crimes  atroces  &  crians  qui  animoient  la  colère  &  la 
„  vengeance  Divine  contre  ceux  qui  les  fouftrent  >  aufTi  bien  que 
„  contre  ceux  qui  les  commettent,  " 

'U'Vnion  d'Utrecht  n'avoit  pas  réglé  l'exercice  de  la  Religion,   vunhnm 
&  n'avoit  eii  garde  d'exclure  celui  de  la  Romaine,  parce  qu'en  ^'^j'/'"** 
ce  tems-là  pluueurs  Provinces  &  Villes  en  faifoient  encorprofef-    ''^°"' 
fion  ouverte  ;    &  même  il  y  en  avoit  qui  s'êtoient  expreflëment 
réfervé  la  faculté  d'en  difpofer  ainfi  qu'elles  le  jugeroient  à  propos 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.     De  forte  qu'on  peut  dire  que  ce 
fut  cette  Affemblée  qui  la  régla.    Elle  approuva  le  zélé  des  Pa- 
fteurs  ;   mais  confiderant  qu'il  n'y  à  rien  de  fi  dangereux  qu'un 
zélé  pafîîonné  &  deftitué  de  la  prudence  qui  en  doit  être  infepa- 
rable,  elle  modéra  celui  de  ces  Députés  j  &  ordonna.  "  Quecha-  chuqutfro- 
3,  que  Province  donneroit  ordre  chez  elle  à  ce  que  la  Religion  '^'''['  '".  '"'-•''' 
j,  Chrétienne  y  fût  prêchée  &  enfeignée  en  fa  pureté,  confor-  %'r7xxii. 
„  mément  à  la  Parole  de  Dieu,  en  la  manière  que  les  Décrets  dii  ?•  'H- 
„  Synode  de  Dordrecht  l'ont  expliquée.  Que  les  Etats  Généraux   Et  Us  tuu 
„  donneroient  les  mêmes  ordres  dans  l'étendue  des  Pays  Conquis  Gf»fra«A:./iî^i 
„  &  Affociés,  &  qu'ils  ne  permettroient  point  qu'il  s'y  fit  la  moin-  ^''^"*"''^'"' 
9,  dre  altération.     Que  les  öeftes  qui  font  tolérées ,  &  qui  ne  font 
„  pas  fous  la  protedion  particjilière  de  l'Etat ,  continueroient  de 
„  jouir  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accordée  j  mais  qu'on  ne 
5,  leur  permettroit  pas  de  faire  de  nouveaux  établiffemens  aux  lieux 
5,  où  ils  n'en  avoient  point.  Que  les  Ordonnances  &  Déclarations 
5,  qui  ont  été  faites  contre  les  Catholiques  Romains  i  &  publiées  i 
5,  feroient  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur;    Que  l'on  né 
„  permettroit  aux  Prêtres  &  aux  Moines  de  venir  dans  le  Pays 
„  qu'autant  qu'on  ne  le  pourroit  pas  empêcher  fans  violer  le  Trai- 
a,  té  de  Munltef ,  qui  permet  aux  Sujets  du  Roi  d'Efpagne ,  fans 
j,  diftinftion  de  leur  qualité,  de  fréquenter  ces  Provinces  pour 
j,  leurs  affaires  particulières.    Que  l'on  feroit  favoir  aux  Ambaffa- 
„  deurs  ,  &  autres  Miniftres  des  Princes  Etrangers,  quel'Exer- 
„  cice  de  leur  Religion  leur  feroit  laiffé  en  toute  liberté  dansl'en- 
„  ceinte  de  leurs  Hôtels,  &pour  leurs  familles;  mais  que  l'on  ne 
„  permettroit  pas  que  leurs  Chapelles  fulfent  ouvertes  aux  Sujets 
de  cet  Etat ,  ni  qu'en  leurs  Sermons  on  fe  fervît  de  la  Langue 
Flamande.  Que  les  ordres  qui  avoient  été  autrefois  donnés  pour 
la  Réforme  aes  Officiets  en  la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  dans  le 
Marquifat  de  Bef  g-  op  zoom,   &  dans  la  Baronie  deBréda^ 
„  feroient  ponftuellement  obfervés.    Qu'on  licencieroit  tous  les 
j,  Officiers  Catholiques  Romains ,  &  que  l'on  n'en  recevroit  plus 
„  qui  ne  fiffent  profeffion  de  la  Religion  Réformée.  '* 

Les  Députés  des  Synodes  en  remercièrent  l'Affembléè  i  foît  onrenvoyèiij 
qu'ils  fuffent  en  effet  fatisfaits  de  cette  Réfolution ,  ou  qu'on  leur  Députh  m 
fit  entendre  qu'il  falloit  qu'ils  le  fulFent.     C'êtoit  avec  un  déplai-  ^T.l'kin 
fir  bien  fenfible  que  les  Zélés  voyoient  les  fièges  des  Magiftrats  p-  «jf. 
<ics  premières  Villes  d'Hollande  remplis  de  perfonnes  que  les  Pérès 

du 


5> 


5> 


15-1  HiâT*  DES  Pro  V.  Unies. 

Ig^  j     du  Synode  de  Dordrecht,  &  les  cabales  de  ce  tems-là  en  avoient 

_, :._!  fait  chaflèr.     Mais  ils  n'oibient  toucher  cette  corde ,  &  les  Etats 

de  cettie  Province  fé  tentant  importunés  de  la  Députation  desSy- 
nodeSi  la  Vouloient  renvoyer;     Ils  ont  ponr  l'Ordre  de  ceux  que 
Fon  appelle,  Ecclifjiajlïqiies  toute  la  conlidération  qu'ils  croyent 
leur  être  due.  Mais  comme  il  eft  compofé  d'hommes ,  c'eil  à  dire 
de  perfonnes  qui  n'agiflent  pas  toujours  par  un  principe  de  cha- 
rité &  de  délintereflement ,  ils  les  fouffrent,  &  les  honorent  mê- 
me tant  qu'ils  demeurent  dans  les  termes  de  leur  profeffion ,  en 
prêchant  le  pardon  des  péchés  pour  le  paflé,  &  l'amendement  de 
vie  pour  l'avenir.    Mais  auffi  quand  ils  veulent  s'élever  au  defîus 
de  leur  Sphère,  &  s'ériger  en  juges  des  avions  politiques  des  Ma- 
giftratsj   &  de  la  conduite  de  leurs  Souverains,  on  fait  bien  les 
ramener  à  leur  devoir ,  &  les  faire  obéir. 
ûnTapurJe     Un  dcs  Pâfleurs  de  la  Haye,  qui  dans  ce  tems-là  êtoit  affezex- 
^''hTrZZZ  tr^vagant  pour  s'étendre  dans  les  Prières  publiques  fur  les  éloges 
h^'tTt'Z'Hof-  des  perfonnes  à  la  eonfervation  defquelles  l'Etat  ne  s'interefloic 
t'"^'-  pas  beaucoup,  jufqu'à  donner  dans  la  profanation  ,  refufoit  ce- 

t/i™  '  pandant  avec  opiniâtreté  ,&  au  grand  fcandale  derEglife^deprier 
Dieu  pour  le  Souverain  qui  le  protégeoit,  &  qui  le  faifoit  fub- 
fifter  :  tellement  que  les  Etats  d'Hollande  lui  en  firent  faire  une 
réprimande  par  leurs  Confelliers  Députés  en  des  termes  capables 
n  efi  interdit  ^g  jp^jjj-g  revénir  tout  antre  efprit  plus  modéré  que  celui-ci ,  qui 
TuMmlt!'  ne  laifTa  point  de  déclamer  contre  l'Etat ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
pr.xxv.    interdit  la  Chaire,  &  qu'on  lui  eût  impofé  filence  en  lui  retran- 
^"  *^^"         chant  fes  appointemens* 

Tuiiication       Oh  âvoit  icmarqué  dans  le  Difcours  que  ces  Oeputés  firent  eii 
i'unjourde    j^  première  audience  qu'on  leur  donna,  qu'ils  vouloient  faire  croi- 
\r-êrt,.         re  que  la  dépravation  &  le  dérèglement  des  moeurs,  &rmdulgen-. 
Pr.  XXVI.  ce  que  l'on  avoit  pour  les  Catholiques  Romains  &  pour  les  au- 
^'  '*'■        tres  Seftaires , avoit  attiré  la  colère  de  Dieu  fur  eet  Etat,  &  que 
l'on  en  reffentoit  l'effet  dans  la  perte  que  l'on  venoit  défaire  delà 
perfonne  du  Prince  d'Orange.    Toufèfois  ce  fentiment  ne  pafToit 
pas  feulement  pour  un  Paradoxe ,  mais  rnême  dans  l'eforit  de  plu- 
sieurs pour  téméraire,  &  même  pour  impie.    Et  de  fait  les  Etats 
en  publiant  un  jour  de  jeûne  en  ce  tems-là ,  bien  loin  de  parler 
dans  leurs  Lettres  Circulaires  de  fléaux  ou  de  miféres  dont  lé 
Pays  fe  trouvât  affligé ,  difoient  bien .  expreffément  :  „  Que  leur 
5,  intention  êtoit  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  paix ,  &  des  au- 
5,  tres  benèdiftions  qu'il  lui  avoit  plu  de  verfer  fur  les  Provinces 
«  Unies  pendant  le  Cours  de  l'année  précédente.  " 
r.«i  T)i^utis      Le  point  de  la  Religion  ayant  été  ajufté ,  &  les  Députés  de 
'arf «f'fofr'r   ^o^'^^s  les  Provinces  ayant  dit  leur  fentiment  fur  les  deux  autres , 
hicTnu'ptiZ. ceux  de  Zéelande  en  prirent  un  jour  occafion  de  déclamer  con- 
Pr.xxvii.  tre  ceux  quife  laiiroient  corrompre  par  des  penfions,  ou  par  des 
'■  '***        préfens.    On  ne  pouvoit  pas  nier  que  ces  corruptions  n'euffent 
gagné  les  phis  nobles  parties  de  l'Etat,  puïfque  quelques  Députés 
à  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux,  du  Confeil  d'Etat ,  &  même 
des  Confeillers  des  Cours  de  Juflice  n'en  êtoient  pasèxemts.  J'é- 
pargne ceux  qui  vivent  encor,  auffi  bien  que  les  enfans  de  ceux 
qui  font  décèdes ,  quoiqu'ils  mériteroient  bien  que  la  poflérité  les 
connût ,  &  qu'elle  marquât  les  uns  &  les  autres.    Cette  corrup- 
tion 


I 

L  I  V  Pv  É    C  I  N  Ci_V  t  e'  M  E.  25-3 

non  avoit  paffe  à  de  tels  excès,  queîesJitats  d'Hollande  avoient   lO)!. 

ordoiiné  à  la  Cour  de  Jullice  de  fliire  informer  contre  pluiieurs r~ — " 

perfonnes  de  qualité  qui  en  avoient  été  accufces,  ou  ioupçon- /^v/S?» 
nées,  &  firent  même  emprifonncr  quelques  gens  de  moindre  etof- ■^'"^' '"/"'■'""■• 
fë ,  qui  avoient  été  les  entremetteurs  &  les  Courtiers  de  cet  infa- 
me commerce.  Auftî  agréérent-ils  volontiers  le  lendemain  laPropo- 
lition  des  Etats  de  Zéelande  ;  &  confine  ccux-mémcs  qui  favorilent 
le  plus  le  crime  fous  main ,  '  afïéélent  le  plus  de  le  deteller  devant 
le  monde ,  on  demeura  bientôt  d'accord  de  fliire  un  Règlement 
contre  les  corruptions,  „portant  défenfes  à  ceux  quiferoient  dé-  -jThcrZl 
„  pûtes  de  la  part  des  Provinces  à  l'Airemblée  des  Etats  Gène-  Ajr<:mbik  'con- 
„  raux,  au  Confeil  d'Etat,  à  la  Chambre  des  Comptes,  &  aux  î;;/"^"'''-''''" 
„  Collèges  de  l'Amirauté;  comme  aufïï  aux  Officiers  de  Juftice  Pr.'kxvm. 
„  des  Cours  de  Brabant  &  de  Flandre,  de  prendre  des  préfcns,  p'^^- 
„  de  quelque  pâture  qu'ils  pufTent  être,  à  peine  d'infamie ,  &  d'ê- 
„  tre  déclarés  inhabiles  &  incapables  de  tenir  office  ou  bénéfice;  ce 
j,  dont  ils  feroient  terius  de  prêter  ferment  lors  de  leur -Sécep- 
„  tion."    Ce  ferment  le  fait  en  eflfet;  mais  comme  les  méchans 
en  corrompant  ceux  dont  ils  efpérent  de  l'avancement,  ne  font 
point  de  difficulté  de  violer  les  Loix,  ainfi  ceux  qui  fe  laifTent 
corrompre ,  ne  fe  font  point  confcience  de  faire  un  faux  ferment. 
J'ofe  dire  qu'en  cet  Etat  il  ne  fe  donne  prefque  point  de  Charges 
ians  argent,  ou  fans  l'intervention  d'un  intérêt  qui  eftfans  compa- 
raifon  plus  dangereux  que  l'argent-méme.     Les  Loix  n'ont  jamais 
pu  empêcher  ces  intrigues,  ni  prévenir  ces  défordres ,  &il  y  a  tou- 
te apparence  que  celles  que  l'on  fera  à  l'avenir  n'auront  pas  plus  de 
force  (jue  celles  qui  ont  été  faites  dépuis  tant  de  Siècles. 

Après  ces  premières  ouvertures  que  les  Etats  de  Zéelande  firent  ^ê.k„,mt 
de  leur  Avis  touchant  les  corruptions,  il  fut  réfolu:  „  Que  les  P^r  Us  com^ 
„  Députés  qui  négocieroient  de  la  part  des  Etats  Généraux  avec  S'"/"' 
„  ]q?  Amballàdeurs  &  Miniilres  Etrangers,  feroient  tenus  defai-  lefZup-" 
„  re  le  même  ferment,.  &  de  fe  juftifier  de  toute  corruption , ''r^^^x 
„  de  ne  pomt  avou'  reçu  de  préfens  de  la  part  de  ceux  avec  qui'p-îo.. 
„  ils  alloient  négocier,   &  qu'ils  ne  fouffi-iroient  point  qu'on  leur 
„  en  fit  à  l'avenir,  ni  direftement ,  ni indireftement.  "    II  yavoit 
en  ce  terns-là  à  la  Haye  des  AmbafiTadeurs  Extraordinaires  de  Fran- 
ce, &  d  Angleterre,  &les  Députés  qui  furent  nommés  pour  né- 
gocier avec  eux,  firent  ce  ferment;  mais  cela  ne  s'eft  plus  prati- 
que depuis  ce  tems-là:  les  Députés  des  Etats  Généraux  ne  fai- 
fant  point  d'autre  ferment  après  celui  qu'ils  ont  fait  à  la  Province 
qui  les  députe,  finon  pour  l'Expédition  des  Routes  ou  Patentes, 
ou  bien  dans  quelqu'occafion  importante  où  l'Etat  a  intérêt  que  le 
fécret  des  Délibérations  foit  ménagé.     Ils  font  auffi  un  ferment 
particulier  fur  ce  fujet  lorfqu'on  les  envoyé  en  AmbafTade,  ou 
bien  a  quelqu'autre  Emploi  hors  du  Pays.    Ce  qui  s'obfervoit  en- 
cor  Il  exaètement  avant  la  Révolution  de  1671,  que  ceux  qui  vou- 
loient  s'acquiter  bien  ponauellement  de  leur  devoir,  ne  craignoient 
P/^  ^ej'a^erpar  deflus  les  premières  Régies  de  la  civilité,  que  les 
Amballàdeurs  femblent  détruire  quand  ils  refufent  non  feulement  les 
prelens  que  les  Rois  &  autres  Souverains  leur  font,  non  tant  en 
leur  conlideration ,  que  comme  des  marques  de  l'ellime  qu'ils  font 
de  leurs  Maîtres,  mais  auITi  les  vivres  &  les  rafraîchiiremens  de 
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l6<I   peu  d'importance,  que  l'on  ne  peut  refufer  1-ms  renoncer  au  conv 

' ^  merce.de  la  Société  Civile.     11  eft  vrai  que  l'intention  de  ceux 

qui  ont  voulu  abolir  une  coutume  dont  le  tems,  &  le  conjcnte- 
ment  des  Peuples  ont  fait  uneefpècede  point  àwT>roit  des  Gens, 
ne  peut  pas  avoir  été  de  faire  palTer  pour  corruptibles  tous  ceux 
■que  l'Etat  employé  ;  encor  que, l'on  connoifTe  des  fomillcs  qui  doi- 
vent toute  leur  fortune  aux  ^mbaffades  dans  les  Pays  etran- 
eers ,  mais  feulement  d'éloigner  de  cette  forte  d'emplois  les  per- 
lonnes  qui,  nonobltant  leur  incapacité,  ne  s'y  jettent  qu'à  dciieui 

d'y  fnre  fortune.  ,    ,   ^       i    *  rr-     1 1  '     »     '  i 

L.  princî.        Il  avoit  été  rcfolu  à  l'ouverture  de  la  Grande  Aiïemblee  ,^  qu  cl- 
pmx  points        le  jje  délibéreroit  que  des  points  fur  lefquels  elle  avoit  ete  par- 
f/l'fr  ',',  ticulièrement  convoquée,   &  que  l'AlTemblée  Ordinaire  conti- 
p>-.  XXX.   „  nueroit  de  réfoudre  les  affaires  courantes.      Mais  d  autant  que 
*'-'^'-         tous  les  Ambailhdeurs  s-addreffoient  à  l'Extraordinaire,  dont  us 
interrompoient  de  tems  en  tems  les  Délibérations  ,&  que  1  on 
V  pu-lï«t  de  toutes  fortes  d'affaires  indiffindement ,   les  Députes 
d'Hollande  propoférent:  "  Qu'il  faudroit  que  les  Provinces  arre- 
„  talfent  entr'elles,  avant  toutes  chofes:    Si  la  direétion  desattai- 
rcs  de  la  Guerre  demeureroit  au  G onfeil  d'Etat ,  fmvantlespre- 
"  mièrcs  intentions  des  Alliés  ;  ou  fi  on  y  feroit  quelque  change- 
,    ment^"  Qui  feroit  celui  qui  feroit  expédier  des  Ordres  ou  Routes 
pour  les  Compagnies  qu'on  feroit  marcher  hors  de  1  étendue  de.s. 
„  Provinces  Unies  ;  &  de  quelle  taçon  ces  Ordres  feroient  expédies? 
,   Comment  les  Garnifons  leroient  reçues  dans  lesProvinces  refpedi- 
„  ves'  Comment  les  Etats  des  Provinces  permettroient  aux  Gens 
de  guerre  d'y  palTer ,  &  comment  on  les  feroit  fortir  d'une  Pro- 
vince pour  palier  dans  une  autre?  Qui  difpoferoit  des  Çouver- 
nemens,  &  des  Charges  de  Majors  dans  les  P^iys  Conquis  &Af- 
'■    •  '      aulTi  bien  que  de  celles  des  Hauts  Ofticiers ,  julqu  a  cel- 
;olonel  exclufivement,    (font  le  Prince  d'Orange  avoit 


„  fociés  ; 

„  le  de  Colonel  caciuiivcui«-ii..,    "—■ -  — -;   ^  ^    . 

„  eu  la  difpoiition?  Si  on  pourroit  donner  ces  Charges  a  des  gens 
„  qui  ne  font  pas  profeffion  de  la  Religion  Réforn^e?  Si  on  pro- 
„  céderoit  à  l'Eleftion  d'un  Capitaine  Général?  Quand,  cV  en 
„  quelle  manière  elle  fe  feroit  ?  Qui  feroit  l'Arbitre,  le  Médiateur , 
„  ou  le  luge  des  différends"  qui  pourroient  naître  entre  les  1  ro- 
„  vinces?    Enfin  comment  les  Correfpondanees  fecretes  feroient 

entretenues  ? 
"  Aprèsquelquesconteftations lesProvinces  demeurèrent  enfind'ac- 

cord- „  Que  ce  feroit  l' Alfemblée  des  Etats  Généraux  qui  feroit  expc- 
„  dierlesOrdresouRoutespourla  marche  des  troupes  ;  après  en  a- 
voir  pris  l'Avis  du  Confeil  d'Etat.  Que  le  même  Confeil  leroit  tenu 
d'avertir  de  tems  en  tems  l'Aflémblée  de  l'état  des  t  ortifications 
«-  ,     ,     „  des  Places  Frontières,  afin  que  fur  cet  avis  elle  put  regier,  & 
;:f;:XL.     changer  lesGamlfons, conformément  à  la  nouvelle  Infcuaion 
que  lesProvinces  arrêtèrent  en  même  tems.     Que  les  Députes 
qui  feroient.  commis  à  l'expédition  des  Routes,  jureroient  de 
l'obfcrvcr  ponftuellement  ;  même  fans  aucune  coniideration  du 
ferment  qu'ils  auroient  aux  Provinces  qui  1^  auroient  députes 
au  dit  Confeil  ;  &  qu'ils  donneroient  ordreauffi  a  ce  que  les  \  illes 
&    Places  ne  manquaffent  point  de  vivres,  m  de  munitions. 
Que  lorfciu'il  feroit  néceflaire  de  faire  fortir  une,  ou  pluhcurs 
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j,  Compagnies  d'une  des  Provinces- Unies,  on  le  feroit  trouver  bon   l6'>I. 

j,  aux  Etats  de  cette  Province  5    à  qui  les  Ordres  feroient  en 

>,  voyës  en  blanc,  afin  qu'eux-mêmes  les  remplillënt  des  noms  des 
j,  Capitaines  qu'ils  voudroient  faire  marcher.  Bien  entendu  que, 
5,  de  l'avis  de  toutes  les  Provinces,  on  fixeroit  un  certain  nombre 
»  de  Compagnies  qu'il  feroit  néceiïaire  de  laiiier  dans  chaque 
„  Province,  tant  pour  la  garde  des  Places  $  que  pour  l'exécution 
„  des  Ordres  politiques  des  Magiftrats ,  enforte  qu'après  ce  Ré- 
„  glement  on  ne  pût  les  diminuer,  ni  changer,  linon  en  cas  de 
„  nëceflité  indifpenfable ,  &  du  confentement  des  Etats  de  la  Pro- 
,*  vince  :  Comme  auffi  on  ne  pourroit  pas  en  augmenter  le  nom- 
„  bre,  fmon  de  leur  confentement.  Qu'on  feroit  tenu  d'avertir 
„  les  Etats  d'une  Province ,  &  même  les  Magidrats  des  Villes  ^ 
„  quand  il  feroit  néceflaire  d'y  faire  paiTer  des  troupes.  .  Qu'il  dé~ 
5)  pendroit  des  Etats  de  chaque  Province  de  changer  les  Garni- 
,j  Ions  de  Places ,  ainfi  qu'ils  le  trouveroient  à  propos  ;  pourvu 
„  qu'ils  en  donnaiTent  avis  au  Conleil  d'Etat.  Qu'il  leur  feroit 
,)  auffi  permis  lorfqu'ils  s'y  trouveroient  obligés  par  une  néceffité 
„  preflante,  d'envoyer,  fur  leurs  Ordres  particuliers ,  quelques-unes 
„  de  leurs  Compagnies  dans  les  Places  du  RelTort  de  la  Génera- 
„  lité  qu'ils  verroient  menacées  d'un  péril  éminent;  pourvu  qu'en 

4,  même  tems  ils  en  donnaiTent  avis  aux  Etats  Généraux,  &  au 

5,  Confeil  d'Etat.  Que  les  les  Gens  de  guerre  feroient  tenus  de 
M  faire  le  ferment  de  fidélité ,  non  feulement  aux  Etats  Généraux, 
,>  mais  auffi  à  ceux  de  la  Province  qui  les  paye ,  aux  Etîtts  de  ccl- 
5,  le  où  ils  feroient  logés  ,  &  au  Magiilrat  de  la  Ville  où  ils  fe- 
„  roient  en  garnifon.  Que  les  Garnifons  feroient  changées  de 
5>  tems  en  tems;  &que  l'on  en  feroit  un  bordereau,  général,  dont 
9»  on  donneroit  copie  aux  Provinces  qui  la  demanderoient.  "  Les 
Députés  des  Provinces  de  Frife  ,  d'OveryfTel  &  de  Gronin- 
gue ,  approuvèrent  cette  Rcfolution  ;  quoiqu'avec  quelque  réfer- 
ve  :  ce  qui  n'empêcha  pourtant  point  qu'elle  ne  fût  enrégiflrée , 
&  qu'on  ne  palïàt  outre  à  l'exécution.  Car  deux  jours  après  plu- 
fieurs  Officiers  firent  le  ferment  touchant  les  Routes  &  Patentes; 

&  vers  la  fin  de  Juin  tous  les  autres  Officiers  qui  êtoient  à  ^^^l^f^l"' 
Haye ,  renouvellérent  le  ferment  de  fidélité.   Le  Comte  Guillau-  vmu ferment. 
me  de  NafTau  le  fit  auffi ,  &  on  lui  fit  l'honneur  dans  l'AfTemblée  p^-  xxxii. 
de  luipréfenter  un  fiège,  à  caufe  de  fa  qualité  de  Gouverneur  de^  '^*" 
Province  ;  mais  en  prêtant  le  ferment  comme  Grand  Maître  de 
l'Artillerie,  &  comme  Colonel,  il  fe  tint  debout,  &  découvert. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Correfpondances  fécrettes  ,   il  fut  arrêté  :  comfpndm- 
n  Que  l'Etat  entretiendîoit  unMiniftre  à  la  Cour  de  l'Empereur,"'/"''*"'' 
„  un  autre  à  Madrid ,  un  à  Stockholm ,  &  un  à  Bruxelles ,  &  il    * 
5,  fut  jugé  qu'il  êtoit  abfolument  néceffaire  d'envoyer  un  Orateur 
5,  ou  quelqu'autre  Miniftre  à  Conftantinople,   tant  parce  que  M. 
„  Corneille  Haaga ,  en  fortantde  cet  Emploi,  où  il  s'êtoit  rendu 
3,  afTés  agréable  aux  Miniflres  de  la  Cour  Ottomane ,  y  avoit  fait 
„  efperer  que  les  Etats  lui  donneroient  bientôt  unfuccefleur,  que 
„  parce  que  l'on  y  efl  perfuadé  que  les  Princes  &  les  Etats  qui 
„  n'entretiennent  point  de  Miniffi-es  à  la  Porte,   ont  du  mépris 
„  pour  fon  amitié,   &  fe  foucient  peu  de  vivre  en  bonne  ia- 
„  telligenee  avec  elle.  '^  On  confidcroit  auffi  que  (es  autres  Nations 
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1651.  ne  manquent  pas  de  profiter  de  l'interrupiion  de  cette  correfpondan- 

•  ce,  en  obligeant  celles  qui  n'y  ont  point  de  Minillres,  d'y  trafi- 
quer fous  le  Pavillon  de  celles  qui  y  ont  leurs  AmbafFadeurs ,  ou 
Réfidens,  &  de  rechercher  une  proteftion  étrangère.  Ilfutencor 
réfolu  :  „  Que  les  Miniilres  de  cet  Etat  réfidant  en  d'autres  Cours 
„  addrelFeroient  leurs  Lettres  ordinaires  à  l'Aflèmblée  des  Etats 
„  Généraux ,  en  réiervant  les  chofes  fécretes  pour  une  Dépêche 
„  particulière ,  qu'ils  feroient  au  Greiïer ,  qui  l'ouvriroit  en  préfen- 
5,  ce  de  quelques  Députés  que  l'AfTemblée  nommeroit  pour  cela. 
„  Que  les  Gouverneurs  des  Places  frontières  continueroient  d'entrc- 
„  tenir  leurs  Correipondances,&  pour  l'adreiîè  de  leurs  Lettres  qu'ils 
„  en  uferoient  de  la  même  manière  que  les  Miniftres.  "  Mais  l'on 
n'envoya  point  d'Orateur  à  Conftantinople ,  par  épargne  ,  ou  par 
négligence  ;  &  le  Règlement  qui  fut  fait  pour  les  Correfpondan- 
ces  &  pour  les  Dépêches  n'a  jamais  été  bien  éxaftement  obfervé. 
Nouvelle  In-     La  nouvcUe  Inftruftion  que  l'AfiTemblée  fit  pour  le  Confeil  d'E- 

firaciionfour  fat  lui  attribuoit  bien  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  les  Pro- 

^^^^""^"^''^'vinccs  lui  avoient  donné  par  leur  Inftruéfion  de  l'an  1588.     Mais 
Pr.xxxiii.il  ne  lailla  pas  de  faire  difficulté  de  la  recevoir,  &  refufa  de  prê- 

p.  i7i.  (gj.  ferment  pour  l'éxecution.  Il  s'excufa  d'abord  fur  l'abfence  de 
la  plupart  des  Députés  dont  il  êtoit  compofé  ;  mais  il  déclara  en- 
fin: „  Qu'il  ne  pouvoit  pas  foufFrir  que  l'on  y  changeât,  &  ajoutât 
„  pluüeurs  Articles  fans  fon  avis.  Qu'il  y  en  avoit  dont  la  prati- 
„  que  êtoit  abfolument  impoflible ,  &  d'autres  qui  êtoient  couchés 
„  en  des  termes  qui  demandoient  un  éclairciiïèment ,  fans  lequel  k 
„  plupart  des  Députés  ne  pourroient  pas  fe  réfoudre  à  faire  le  fer- 
j,  ment  que  les  Etats  Généraux  défiroient  d'eux.  "  Comme  en  effet 
pas  un  ne  l'a  voulu  faire  jufqu'ici. 
on  réfout  u      II  y  reftoit  plufieurs  autres  points  à  régler,  &  entr' autres  celui 

clôture  delà    ^q  l'expéditiou dcs  Congés  ou  Pafleports  des  gens  de  guerre ,  dont 

^^j^;"(^^P^'['Affemb\ée  des  Etats  Généraux  &  le  Confeil  d'Etat  n'êtoient  pas 
Pr.xxxiv.  d'accord  entr'eux  :  comme  les  Provinces  de  leur  coté  ne  l'êtoient 

ï*'^^"  pas  de  la  manière  d'accommoder  les  différends  qui  pourroient  naî- 
tre entr'elles,  &  dont  Wnion  avoit  réfervé  la  connoifîânce  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  qui  vivoientcn  ce  tems-Ià.  On  avoit 
fait  plufieurs  ouvertures  pour  cela ,  mais  fans  fuccès  ;  tellement  que 
la  plupart  des  Députés  de  la  Grande  Affemblée  ennuyés  de  la 
longueur  de  fes  délibérations ,  qui  bien  fouvent  êtoient  interrom- 
pues par  des  affaires  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  celles  qui 
l'avoient  fait  convoquer ,  fir-ent  réfoudre  :  „  Que  la  clôture  s'en 
ta  Trife  pro--,,  fcroit  Ic  22  Julllct. "  Ccux  dc  Frlfc  voyant  qu'on  alloit  la  con- 

Kf«^^^^^^"'-gédier,  répréfentérent  :  „  Qu'il  êtoit  néccffairede  faire  régler  au- 
Pi-.xxxv.  35  paravant  les  correfpondances  fécrettes,  &  les  moyens  d'ajufler 

Ibidem.  „  les  différends  qui  pourroient  naître  entre  les  Provinces  ;  &  que 
„  cette  lUuflre  Affemblée  ayant  été  convoquée  par  les  Etats  d'Hol- 
«  lande  principalement  pour  renouveller  &  affermir  YVf/ion,^  la 
«  concorde,  l'amitié,  &  la  bonne  correfpondance ,  comme  le  feul 
5,  fondement  de  la  confervation  de  l'Etat ,  ils  jugeoient  qu'elle  ne 
M  produiroit  pas  l'effet  qu'on  s'en  êtoit  promis ,  fi  on  n'enfevelif- 
»  foit  dans  un  profond  &  perpétuel  oubli  tout  ce  gui  s'êtoit  paffé 
»  entr'elles  l'année  dernière ,  &  fi  par  une  Amniflde  Génerale  on 
»  n'aboliffoit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  foit  de 
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î>  Province  à  Province,  ou  par  des perfonncs particulières.  Qu'a-  165Î. 

„  près  la  clôture  de  l'Aflèmblée  on  pourroit  s'aviler  de  rechcr -- 

,,  cher  les  aftions  du  feu ,  Prince  d'Orange ,  ou  bien  celles  des 
„  autres  perTonnes  qui  pourroicnt  avoir  agi  fous  lès  ordres:  ce 
j,  qui  rouvriroit  une  playe  qui  deviendroit  fans  doute  incurable, 
„  &  jetteroit  les  Provinces  dans  des  divilions,  qui  détruiroienc 
„  l'amitié,  qu'elles  fe  doivent,  d'une  manière  qu'il  leroit  impolii- 
„  ble  de  la  rétablir.  "  Ils  parloient  ainfi  à  caufe  des  pourfuites 
que  les  Etats  d'Hollande  faifoient  fùre  contre  ceux  que  l'on  croyolt 
avoir  eu  part  aux  confeils  qui  avoient  produit  les  troubles  de  l'an- 
née pafTée,  l'emprifonnement  des  fix  Députés,  &  le  fiège  de  la  ^ 
Ville  d'Amflerdam.  Il  importe  donc  de  favoir  l'occafion  &  les  parti- 
cularités de  la  recherche  qui  en  fut  faite  alors ,  &  qui  empêcha  pour 
quelque  tems  la  clôture  de  la  Grande  AlTemblée. 

M.  Jacob  CatT,,  Confeiller  Penfionnaire ,  &  Garde  des  Sceaux  teconfeiiUr 
d'Hollande  &  Weftfrife,  fe  trouvant  dans  un  âge  fort  avancé  ,^^f^J;'^"^^j[''^^_ 
&  ayant  amaffé  de  grands  biens ,  en  vouloit  jouir  en   repos ,  & 'mumiT^dé' 
pour  cet  effet  fe  retirer  du  monde;  quoiqu'il  n'y  eût  jamais  fait '"'^^'"''"■ 
grand'  figure.     Il  avoit  de  tems  en  tems  demandé  fa  démilîîon  ;p.  ioo. 
&c  comme  on  la  lui  faifoit  efperer  dejouràautre,  avec  quelqu'af- 
furance  de  l'obtenir,  il  déclara  dans  l'AfTemblée  des  Etats  de  la 
Province  :  „  Qu'il  fe  trouvoic  faifi  d'un  Adle  que  le  feu  Prince  n  p.-ojuir 
jj  d'Orange  lui  avoit  mis  entre  les  mains,  le  9  Août  de  l'année''"''''^"''"''' 
„  paffée,  avec  ordre  de  le  cacheter  &  garder  ;  contenant  la  jultifica- J"""  '  ^'""^ 
„  don  de  ce  que  Son  AltefTe  avoit  fait  à  l'égard  des  fix  Députés  qu'il  Prxxxvii. 
5,  avoit  fait  arrêter.  Que  le  même  jour  lui  Penfionnaire  l'avoit  com-  ^'  ^°'  " 
„  muniqué  à  l'AfTemblée  ;  mais  qu'elle  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
»  de  le  faire  lire.     Qu'il  avoit  encor  fous  fa  clé  un  autre  Ecrit 
„  touchant  l'Affaire  d'Amflerdam ,  duquel  il  êtoit  aufîi  demeuré 
„  chargé   depuis  l'année  paffée.  "     Et  d'autant  que  l'un  n'êtoit 
qu'une  feuille  volante ,  écrite  d'une  main  inconnue  &  fans  fou- 
fcription,  en  forte  qu'il  pouvoit  être  défavoué,  les  Etats  d'Hol- 
lande défirérent,  „  que  M.  Catz  déclarât  fur  le  ferment  qu'il  avoit 
„  à  l'Etat,  qu'il  n'avoit  pas  été  changé  ni  altéré  depuis  qu'il  ctoit 
„  entre  fes  mains."    Il  ne  fut  pas  fort  difficile  dele  vérifier,  puif-  DontieCref. 
que  les  mêmes  Informations  découvrirent  les  noms  de  ceux  qui  y  fi"  ^''  ^^f' 
avoient  travaillé,  &  on  apprit  que  M.  Corneille  Mufch,  Greffier Sr/Jr!""'"'* 
des  Etats  Généraux,  en  avoit  dreffé  ou  difté  la  minute.     Ceux 
d'Hollande  les  firent  examiner  par  de§  Députés,  qui  rapportèrent  :  ^^5^' 2^ 
„  Qu'ils  êtoient  d'avis,  que  les  Etats  de  la  Province  dévoient  jü-'^^^^ écrits. 
„  ilifier  l'intention,  &  le  procédé  de  ceux  qui,  en  l'an  i65'o,p'"fg^^^"^' 
„  avoient  preffé  le  licenciement  des  Troupes,   &  qui  n'avoient 
„  pas  voulu  confentir  à  la  levée  du  fonds  extraordinaire  que  le 
„  Confeil  d'Etat  avoit  demandé.     Et  qu'il  êtoit  néceffaire  que 
„  cette  Juftification  fût  envoyée  aux  Etats  Généraux ,  pour  être 
„  lue  dans  leur  Affemblée.  Qu'il  importoit  de  faire  voir  au  Pu- 
j,  blic ,  que  cette  Grande  Députation  que  les  Provinces  avoient 
j,  faite  aux  Villes  d'Hollande,  renverfoit  les  Loix  fondamentales 
„  de  l'Etat ,  &  étoit  un  attentat  manifefle  contre  la  Souveraineté 
„  des  Etats  de  cette  Province ,  en  ce  qu'elle  ôtoit  à  leurs  Affem- 
»  blées  la  liberté  de  leurs  fufïrages.    Qu'il  falloit  faire  des  défen- 
5,  fes  aux  Villes  d'Hollande ,  d'admettre  à  l'avenir  ces  fortes  de 
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165 1.  »  Dcputations,  &  faire  inftances  auprès  des  autres  Provinces,  à 
^     ^—  „  ce  que  les  Réfolutions  priies  par  les  Etats  Généraux  les  f.  &6. 
„  Juin  165-0,  fuirent  tirées  dcsRégîtres  du  Greifé;  &  particuliè- 
„  rement  la  première,   fur  laquelle  le  Prince  avoit  fondé  l'autori- 
„  té  qu'il  diloit  lui  avoir  été  donnée  de  faire  arrêter  les  fix  Dé- 
„  pûtes,  &  d'envoyer  les  Troupes  de  l'Etat  devant  la  Ville  d'Amfter- 
j,  dam.     Que  l'on  avoit  remarqué ,  que  lorfque  cette  Réfolution 
„  fut  prife ,  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  n'êtoit  çompofée  que 
„  d'un  fort  petit  nombre  de  Députés.     Que  le  confentement  ex- 
„  près  des  Etats  des  Provinces,  fans  lequel  elle  ne  pouvoit  pas 
„  prendre  une  Réfolution  de  cette  nature,  y  manquoit;  &  qu'il 
«  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fçût  ,   qu'elle  leur  avoit  été  comme 
„  extorquée  par  l'autorité  prefqu'ablolue  du  Prince.     Qu'il  êtoit 
„  néceflaire  de  faire  condamner ,  &  fupprimer  les  Lettres  d'appro- 
„  bation  qui  avoient  été  mandiées  de  quelques-unes  des  Provin- 
„  ces.   Qu'il  falloir  que  les  Etats  d'Hollande  déclaraient  :  Que  le 
„  Prince  en  faifant  arrêter  leurs  Députés ,  leur  avoit  fait  une  vio- 
„  lence  outrageante,  &  qu'en  attaquant  la  Ville  d'Amfterdam^  il 
5,  avoit  entrepris  fur  la  Liberté  &  fur  la  Souveraineté  de  la  Provin- 
„  ce.     Qu'il  ëtoit  encor  néceffaire,  que  les  Villes  dont  les  Dé- 
„  pûtes  avoient   été  emprifonnés,  les  juflifialTent  par  écrit,  & 
„  déclaraiîent  :  Qu'ils  n'avoient  rien  fait  qui  ne  fût  conforme  aux 
„  intentions  de  leurs  Committens ,  &  aux  ordres  qu'on  leur  avoit 
„  donné.  " 
Ui  villes  ju-     Mais  les  Etats  d'Hollande  craignant  d^efFâroucherles  autres  Pro- 
^SméT'    vinces ,  à  la  veille  de  la  Clôture  de  la  Grande  AfTemblée ,  fi  on  les 
vouloit  obliger  à  réparer  le  pafle ,  jugèrent  :  Qu'il  fufïifoit  de  fai- 
re une  Réponfe  en  forme  aux  raifons  du  Prince ,  &  d'exhorter  les 
voji!L  pour   Villes  de  juftifier  le  procédé  de  leurs  Députés.     La  ville  de  Dor- 
îv'^^Pr^  XIII  di'scht  l'avoit  fait  incontinent  après  l'emprifonnement  de  M.  Jacob 
p.  708?        de  Witt,  &  celles  de  Haerlem,  de  Delft,  de  Hoorn  &  deMe- 
B^ri.  Pr.    denblick ,  &  celles  de  Goude  &  de  Gornichem  le  firent  même  fî 
XXXIX.  p.  hautement,  &  en  des  termes  fi  forts,  &  fi  avantageux  pour  leurs 
Gou.-i!.  Pi.    Députés ,  que  l'on  ne  peut  nier  que  la  gloire  dont  leur  perfécu- 
'^GorlumVv  ^'°"  ^^^  couronuéc ,  ne  la  condamnât  hautement,   &  ne  vérifiât 
XLi.p.  111^  l'innocence  &  la  droiture  des  intentions  des  Députés. 
^m^n.  Pr.^       ]^q  Magütrat  d'Amfterdam  déclara  particulièrement  :  „  Qu'ayant 
M^dmbVutJ'  „  vu  l'Ecrit  par  lequel  on  accufoit  plulieurs  Membres  de  la  Provin- 
p, .  xLiii.  p.jj  ce ,  d'avoir  manqué  à  leur  devoir ,  parce  qu'ils  avoient  prefle  laRé- 
''limjiiniam.  ■>■>  formc  dc  quclqucs  Troupes ,  &  s'êtoient  oppofés  à  la  Grande  Dé- 
Pi.  XLiv.   „  putation  que  les  Etats  Génerauxavoient  faite  aux  Villes  d'HoUan- 
P"'-        i,  de,  il  fe  trouvoit  obligé  de  déclarer:  Que  MM,  André  &  Cor- 
„  neilleBicker,  Bourguemûîtres  de  leur  Ville,  êtoient  gens  d'hon- 
„  neur,  &  très  aftèftionnés  au  bien  &  au  fervice  de  l'Etat.  Que  bien 
„  loin  d'avoir  travaillé  à  la  diflblution  de  Wnion ,  &  à  la  ruine  de  la 
„  Religion  Réformée ,  ils  avoient  employé  tous  leurs  foins  &  bons 
„  conleils  à  la  coniervation  &  à  l'afFermufement  de  l'une  àdeTau- 
,.,  tre.    Qu'il  ne  fe  pouvoit  que  la  Ville  ne  fût  très  fatisfaite  de  leurs 
„  intentions  &  de  leur  conduite,  &  particulièrement  à  l'égard  de 
„  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  le  licenciement  des  troupes,  &:VEtat 
„  ^e  la  guerre,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  avifé  qui  ne  fùtconfor- 
5,  me  aux  Réfolutions  formelles  du  Cpnfeil  de  la  Ville.  "  Il  y  ajou- 
ta: 
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ta:  „  Que  la  Ville  protcgeroit  &  dédommageroit' ceux  qui  à  cette  10^  i. 

„  occalion  avoient  foutfert ,  ou  pourroientiouffrirencor:  comme — • 

„  de  fon  coté  elle  prctendoit  qu'on  lui  fitrépavation,  &  qu'on  lui 
„  donnât  fatisfadion  de  la  violence  qui  lui  avoit  cré  faite.  "  Elle 
l'obtint  en  effet  qudque  tems  après,  comme  il  fera  dit  en  l'on  lieu. 

Le  Magiiîrat  de  Delft  en  julliliant  fes  Députés,  &  particulière- ."■'('• ''''• 
ment  les  aélions  de  M.  Jean  Duyft  van  Voorhout  déclara:  „  Que^^^'"  ^'^ 
„  ce  que  le  Prince  d'Orange  difoit  en  fon  Ecrit  à  leur  iujet ,  ctoit 
„  contraire  à  la  vérité  ;  &  qu'en  arrêtant ,  &  détenant  ^perfonne, 
„  l'on  avoit  fait  violence  aux  Loix  &  à  la  Liberté  diuPaïs.  Que 
„  l'on  avoit  difllmulé,  &  qu'on  avoit  été  contraint  de  fouflrir  qu'on 
„  dépouillât  M.  van  Voorhout  de  fes  Dignités  &  Emplois,  par- 
„  ce  que  les  tems  étoient  mauvais  ;  mais  qu'on  n'en  avoit  pas  été  Ci 
3,  tôt  délivré  par  le  décès  du  Prince,  qu'on  l'avoit  rétabli ,  &  dc- 
„  puté  à  l'Aiîemblée  des  Etats  de  la  Province.  " 

Après  ces  Jullifications  particulières  les  Etats  d'ETollande  dé-  f^PHtMion 
clarérent    le   x3.  d'Août  :   "   Que    l'emprifonnement    de   ^^'^^^-^'^'''^.ivu. 
„  ques-uns  des  Députés  de  leur  Aflèmblée,  &  le  fiègede  la  Ville  p.  zS,-. 
„  d'Amflerdam,   qui  avoit  été  entrepris  prefqu'en  même  tems,     * 
5,  pouvant  faire  de  mauvaifes  impreffions  dansl'efprit  de  ceux  qui 
„  ne  connoilîbient  que  l'extérieur  de  cette  Affaire,  au  préjudice  irré- 
„  parable  de  l'honneur  &  de  la  réputation  de  ces  MM,  &  même  de  la 
5,  conduite  du  Magiftrat  d'Amfterdam,ils  étoient  obligés  de  détrom- 
„  per  ceux  qui  pourroient  être  prévenus  de  quelque  m.auvaife  o- 
„  pinion  contre  eux,  &  de  foire  voir  que  Meffieurs  de  Witt,  de 
„  Wael,  Ruyl,  Duyft  van  Voorhout,  Keyfer,  &  Stellingwerff, 
„  &  les  deux  frères,  André,  &  Corneille l^kern'avoient  rien  lait 
„  qui  ne  fût  entièrement  conforme  aux  Ordres  de  leurs  Commit- 
„  tens ,  &  au  zèle ,  &  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  patrie.  "  II 
n'y  eut  que  les  Députésde  la  Ville  de  Leyde,  quiétoitence  tems-  J''-""')?- «.'f 
là  fort  paffionnée  pour  la  mémoire  du  Prince  d'Orange  ,  &  pour  les  "^Pn  xlvit. 
interets  de  fa  Maifon  ,  qui  au  lieu  d'acquiefcer  à  une  Refolution  que  p-  ^89. 
toutes  les  autres  Villes  approuvoient,  déclarèrent:  "  Qu'elle  avoit 
5,  été  prife  contre  les  formes,  &  contre  l'intention  du  Magifirat  de 
3,  leur  Ville ,  &  ainii  qu'ils  n'y  pouvoient  pas  confentir.  " 

Cepandant  les  Etats  d'Hollande  continuoient  de  faire  informer  o»  informe 
contre  les  Auteurs  de  ces  deux  Ecrits,  aufFi  bien  que  contre  ccux""^"^"^,"' 

-   1  •  •  '         -Il      r  •  1  /-•  •  i-r    ■  tiurs  lies  deux 

qui  les  avoient  copie.     Ils  nrent  interroger  par  des  Commiiîaircs  Ecrits. 
un  nommé  Heylerfich,  qui  ayant  été  Précepteur,  &enfuite  Sécrc-  Pr.  xlviii, 
taire  du  Prince  d'Orange,  en  avoit  eu  la  confidence  comme  auili^'^^' 
quelques   Clercs  du  Greffe    des  Etats  Généraux  ,    qui    dirent 
affez  dans  leurs    dêpofitions  pour  faire  croire,   que  c'étoit   le 
Greffier  qui  en  avoit  dreffé  la  minute ,  ainfi  que  nous  venons  de 
dire,  &  qui  avoit  été  un  des  principaux  Auteurs  de  la  Pièce  qui 
avoit  été  réprefentée  l'année  paffée.     11  ctoit  décédé  quelque  tems 
après  le  Prince ,  &  fort  à  propos,  tant  pour  fa  perfonne,  que  pour 
l'honneur  de  fa  famille ,  laquelle  a  trouvé  le  moyen  de  faire  celîér 
les  recherches  que  la  Juflice  avoit  ordre  de  faire  de  fa  vie  &  de 
fes  aélions. 

On  découvrit  aufîî  par  les  mêmes  dêpofitions  que  Guillaume ,  contre  h  sei- 
Comte  de  Nafîàu ,  Gouverneur  de  Frife ,  &  Corneille  van  Aerffens ,  s^^'"-  <>'  ^<"^: 
Seigneur  de  Sommelfdyk ,  avoieRt  eu  bonne  part  aux  confeils  du""'"'-^*" 
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165 1 .  Prince  aufll  bien  qu'à  l'éxecution  de  l'affaire  d'Amferdam.VanAerf- 

— ■  fensêroit  Colonel  deCavalerie,&  commandoitla  Garnifon  de  Nimé- 

gue ,  &  en  cette  qualité  il  avoit  été  obligé  d'obeïr  aux  ordres  du 
Prince  d'Orange  ,   qui  étoit  fon  Capitaine  Général ,  &  Gouver- 
neur des  deux  Provinces  de  Gueldre  &  d'Hollande.     Mais  d'au- 
tant qu'avec  cela  il  avoit  un  ferment  particulier  aux  Etats  d'Hol- 
lande, tant  parce  qu'il  ctoit  né  leur  Sujet,  &  leur  Vaflal,  &  que 
c'ëtoit  eux  qui  le  pa^^oient,   &  fur  tout  qu'étant  du  Corps  de  la 
Noblcffe  dç,  la  Province ,  il  s'y  étoit  trouvé  dans  toutes  les  Déli- 
bérations, &  avoit  acquiefcé  à  toutes  les  Réfolutions  des  Etats, 
on  parla  de  faire  informer  contre  lui.  C'ëtoit  un  homme  d'efprit,  &  de 
cœur,  auffi  capable  de  répondre  de  fon  polie  dans  l'AfTemblée  des 
Etats ,  qu'à  la  tête  de  fon  Régiment ,  &  à  la  garde  de  fa  Place.  Il 
avoit  été  appelle  aux  Etats  en  qualité  de  Gentilhomme  de  la  Pro- 
vince d'Hollande  après  le  décès  de  François,  van  Aerffens ,  fon  père , 
qu'un  mérite  extraordinaire,  &  la  faveur  du  Prince  Frédéric  Henri  y 
avoit  tait  entrer.Corneille  étoit  né  à  Paris  pendant  que  fon  père  y  étoit 
Ambalîadeur ,  &  ayant  pris  fa  première  éducation  dans  une  Cour 
où  le  père  étoit  extrêmement  confideré ,   il  y  avoit  fucé  avec  le 
lait  des  fentimens  fort  favorables  pour  le  Gouvernement  Monar- 
chique ,  &  s'y  étoit  accoutumé  à  vivre  d'une  manière  bien  diffe- 
rente de  celle  des  habitans  de  ces  Provinces.     Il  étoit  aufli  parti- 
culièrement attaché  à  la  perfonne,  &  aux  interets  du  Prince  d'O- 
range, qui  lui  avoit  fait  confidence  de  l'affaire  d'Amflerdam ,  &  l'y  a- 
voit  employé.  11  favoit  que  le  Marquis  de  la  Vieuville ,  qui  étoit 
en  ce  tems  là  Lieutenant  Colonel ,  &  fut  depuis  Evéque  de  Ren- 
nes, dont  le  Prince  s'itoit  fervi  auffi,  avoit  été  interrogé ,  &que 
deux  perfonnes  du  Magiftrat  d'Haerlem  avoient  rapporté  quelque 
chofe  qui  le  regardoit. 
îi  offre  de  fi      C'cft  pourquoï  étant  un  jour  entré  dans  l'Affemblée  des  Etats 
j«/</r"fr,ó>^f d'Hollande,  il  y  dit:  „  Qu'ayant  appris  que  l'onfaifoit  informer 
pT.Tlix.  5)  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  l'année  paffée,  dans  l'Affaire  d'Amflerdam , 
p-ïpi-        „  il  étoit  venu  à  la  Haye  exprès  pour  en  rendre  compte  à  fes 
„  Souverains  ;   &  qu'afin  que  fa  préfence  ne  troublât  point  k 
„  liberté  desfuffrages,  ilfe  retireroit,&attendroitchés  lui  ce  qu'il 
„  leur  plairoit  d'en  ordonner.  "  Il  fe  leva  en  effet ,   &  fortit  en 
même  tems  de  rAffemblée;donnant  par  ce  moyen  un  grand  avantage 
à  fes  ennemis ,  qui  fans  cela  n'auroient  pas  ofé  dire  leurs  fentimens 
aufîî  librement  qu'ils  le  firent  en  fon  abfence ,  &  auroient  eu  de 
Lu  même,    la  pcluc  à  y  faire  paffer  la  Réfolution  qui  y  fut  prife  :  „  Qu'il  fe- 
„  roit  interrogé  par  des  Commiffaires ,  &  qu'il  feroit  oui  en  fes 
„  défenfes,  pour  en  être  ordonné  enfuitece  qui  feroit  jugé  à  pro- 
sn  DccUra-  „  pos.  "  Il  nc  fc  coutcuta  pas  de  dire  aux  Commiffaires  puisqu'ils 
*'vx  mdu^Li-  "^  ^^^  demandoient  ;  mais  il  confirma  même  par  un  Ecrit  de  fa  main , 
vie IV. p. 685.,»  que  le  Prince  lui  avoit  confié  l'affaire  d'Amflerdam  longtems. 
*^^"'^-        „  devant  l'exécution;  "  en  quoi  les  Etats  jugeoient,  qu'ii  avoit 
violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait,  &  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Affem- 
blée &  à  la  Province ,  par  préférence  à  celui  qu'il  avoit  fait  à  la 
Sa  confeffion  Généralité.     Il  confefîa  entr'autres  chofes ,  „   qu'étant  dans  fon 
.Pr.L.p.29î;„  Quartier  au  fiège  d'Amflerdam,  il  avoit  dit  à  quelques  Dépu- 
„  tés  que  le  Magillrat  d'Haerlem  y  avoit  envoyé ,  parce  qu'il  ap- 
„  préhendoit  qu'après  Temprifonnement  de  deux  de  fes  Députés 
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ces  démarches  ne  ménaçaflent  leur  Ville,  que  cc  n'ctoit  pus  à  165  i. 

eux  que  le  Prince  en  vouloir,  &  qu'il  Ibuhaitcroit  que  la  \  ille' 

d'Amfterdam  ne  fut  pas  plus  criminelle  que  celle  d'Hacrlcm. 
Que  fur  l'empreffement  avec  lequel  ces  Députes  avoient  dc(irc 
favoir ,  ce  qui  faifoit  le  crime  d'Amflerdam ,  il  leur  avoit  ré- 
pondu: Que  le  Prince  avoit  ctc  averti  de  très  bonne  part,  que 
„  le  Magiilrat  d'Amfterdam  avoit  fait  un  Traité  particulier  avec 
„  le  Parlement  d'Angleterre  pour  un  fccours  de  13000  hommes, 
„  commandés  par  des  Colonels  &  d'autres  Officiers,  dont  les  avis 
„  que  l'on  avoit  donné  au  Prince  marquoient  les  noms  &  les  qua- 
„  lités.  "  M.  Aerlfens  voulut  fe  juftifier,  en  difant,  „  qu'il  n'en  som-mehAyk 
„  avoit  parlé  aux  Députés  d'Haerlem  que  par  manière  de  difcours,'ff°'^'' /'>- 
5,  &  en  s'entretenant  avec  eux  des  nouvelles  &  des  bruits  qui  La  même.. 
„  couroient.  Il  dit  auili ,  qu'étant  Colonel',  il  ne  pouvoit  pas  fans 
„  crime  refufer  d'obéir  à  fon  Capitaine  General,  &  qu'il  n'avoit 
„  pu  divulguer  un  fecret  dont  il  n'avoit  point  de  preuve ,  de  peur 
„  d'être  défavoué ,  &  de  pafler  pour  calomniateur.  " 

Mais  les  Ittats  d'Hollande  trouvèrent  fa  défenfe  &'  fa  juftifica-  iieflrcn-voyê 
tion  d'autant  plus  foible,  que  comme  Officier  il  ëtoit  aulîi  à  leur  ^p^^^''^''^- 
ferment,  &  n'étoit  pas  obligé  de  marcher  fans  un  Ordre  par  Ecrit,  ''.  '^'^^''' 
&  en  ayant  un  il  ne  pouvoit  pas  être  foupçonné  de  menlonge  & 
de  calomnie.  De  forte  que  jugeant  l'affaire  de  la  dernière  impor- 
tance, ils  en  renvoyèrent  la  connoiffance  à  la  Cour  de  Juftice,à 
deffein  de  lui  faire  taire  fon  procès  ;  bien  que  contre  l'avis  des 
Députés  de  Leyden.  Ceux  qui  avoient  encor  quelque  conlide- 
ration  pour  la  mémoire  du  Prince  défunt  difoient,  „  qu'il  ëtoit 
„  entré  dans  les  emplois  de  Gouverneur ,  &  de  Capitaine  Géne- 
„  rai  étant  encor  fort  jeune.  Que  pendant  la  vie  de  fon  Père  il 
3,  ne  s'ëtoit  pas  fort  appliqué  aux  affaires ,  &  n'avoit  cherché  de 
3,  l'occupation  que  dans  les  divertilFemens.  Que  perfonne  n'avoit 
„  pris  foin  de  lui  enfeigner  ce  qu'il  devoit  à  l'Etat ,  qu'il  ne  con- 
5,  noiiloit  pas  bien,  non  plus  que  la  Province  d'f^oUande,  dont 
,i  il  ëtoit  Sujet ,  Officier ,  &  Miniflre.  Mais  que  ceux  qui  avoient 
5,  eu  part  à  fes  confeils  fi  oppofés  au  repos  de  l'Etat ,  ne  pouvoient 
„  pas  fe  couvrir  du  prétexte  de  cette  ignorance  "  On  croyoit 
pouvoir  rendre  M.  de  Sommelfdyk  criminel ,  tant  parce  qu'il  a- 
voit  fait  partie  de  l'Affemblée  qui  avoit  pris  des  Réfolution s  fi  for- 
melles contre  les  intentions  &  les  interets  des  Etats  d'Hollande , 
que  parce  qu'étant  Sujet  d'une  Province, il  avoit  aidé  à  l'attaquer 
dans  fes  entrailles  ;  tellement  cjue  c|uand  il  n  auroit  pas  fortifié  le 
Prince  de  les  Confeils ,  ni  aidé  à  l'exécution ,  fon  filence  n'auroit 
pas  laifîc  d'être  criminel,  &  il  méritoit  pour  le  moins  la  même 
peine  dont  on  menaçoit  celui  qui  avoit  bien  ofé  juftifier  l'aftion  du 
défunt.  Que  le  bruit  qu'il  avoit  fait  courir  du  prétendu  Traité 
de  la  Ville  d'Amflerdam  avec  le  Parlement  d'Angleterre  ëtoit  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  ëtoit  capable  de  ruiner  la  Ville ,  &:  d'ex- 
pofer  le  Magifirat ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  accom- 
modées j  au  pillage  &  à  l'infolence  du  petit  peuple ,  qui  ëtoit  ex- 
trêmement animé  contre  les  Anglois  à  caufe  de  leurs  déprédations. 

M.  de  Sommelfdyk  avoit  parlé  dans  fa  dépofition  du  Comte  de  tf  comte  jt 
Naflau,  Gouverneur  de  Frife,&  bien  que  celui-ci  ne  fût  pas  Su- ^"Jf"'* ""'f"^ 
jet  des  Etats  d'Hollande ,  fi  efl  ce  que  les  Députés  de  Frife  croyoient  £  ^''"''^'*- 
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165 1.  devoir  fiiire  fon  accommodement.  Sommelfdyk  de  fon  cotcavoit 
'i^i^^çiy  p-  pris  femme  dans  une  des  plus  confiderablcs  familles  de  Frife ,  & 
rii.p.683'.    'comme  d'ailleurs  il  ëtoit  ferviteur  de  la  Maifon  d'Orange,  &ami 
La  Frife  i/fa»particulier  de  leur  Gouverneur,  ils  firent  de  grands  efforts  pour 
mXdyk'"*'   lâuver  l'honneur  de  l'un,  &  la  vie  de  l'autre.     Dans  cette  vue  ils 
rcprefentcrent  à  la  Grjînde  Affemblce  :  „  Que  pour  la  faire  clorre 
«  au  contentement  de  tous  les  Alliés ,  il  ne  luffifoit  pas  de  recon- 
„  cilier  les  Provinces  entr'ellcs ,  mais  qu'il  ëtoit  néceffaire  aufli 
„  d'enfevelir  dans  un  profond  &  éternel  oubli  toutes  les  aftions 
Lu.  Hoihnch  „  dcs  particuliers ,  fans  aucune  réferve.  "   Les  Etats  d'Hollande 
«/J"/lf  .^i!Ji^igeoient  que  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qui  s'ëtoit  paffé 
2«f.  l'année  dernière ,  il  fuffifoit  d'ôter  des  Régi  tres  les  Réfolutions  des 

i^s!^"'  ^'  5'  &  6.  Juin  165:0,  &  d'abolir  la  mémoire  des  complimens  que 
quelques  Provinces  avoient  faits  au  Prince  fur  l'emprifonnement 
des  Députés ,  &  fur  le  fiège  d' Amfterdam  ;  &  que  les  Alliés  dé- 
voient fe  contenter  de  la  fmcérité  de  leur  intention.     Ils  difoient. 
„  Qu'incontinent  après  la  mort  du  Prince  d'Orange  ils  avoient 
„  proteilé ,  qu'ils  oublieroient  volontiers  ce  qui  s'êtoit  palTé  du- 
„  rant  fa  vie  ;  &  qu'ils  proteftoient  encor  qu'ils  ne  s'en  fouve- 
„  noient  plus.     Mais  que  ce  n'ëtoit  pas  à  leurs  Alliés  à  fe  mêler 
„  des  affaires  domeftiques  de  leur  Province ,  nia  les  empêcher  de 
„  faire  agir  la  Juftice  Ordinaire  contre  un  de  leurs  Sujets,  à  qui. 
5,  on  conferveroit  fon  bon  droit  dans  toute  fon  étendue."     La 
plupart  des  Provinces  avoient  approuvé  l'aftion  du  Prince ,  &  en 
craignoient  les  fuites ,  auffi  bien  que  les  jufles  reproches  que  la 
Hollande  leur  pouvoit  faire.     C'eft  pourquoi  elles  vouloient  que 
TAmniftie  fût  génerale ,  &  qu'elle  s'étendit  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  fans  exception ,  &  que  pour  cet  effet  on  lit  ôter  des  Ré- 
gîtres  du  Greffe  tout  ce  qui  pourroit  faire  revivre  le  fouvenir  de 
ce  qui  s'ëtoit  paffé ,  &  particulièrement  les  Réfolutions  des  5-.  &  (î. 
Juin ,  fans  lefquelles  le  Prince  n'auroit  pas  ofé  entreprendre  d'ar- 
rêter les  Députés  d'Hollande ,  ni  de  fe  fervir  des  armes  de  l'Etat 
contre  la  Ville  d'Amfterdam  ;  avec  les  Lettres ,  &  Aftes  qui  con- 
tenoient  l'approbation  des  Provinces  au  fujetde  ces  deuxaélions. 
tu  Nohiejfi       Les  Etats  d'Hollande  fe  trouvant  preffés  par  la  forte  intercef- 
^tefc!ï"poJ"M  ^°"  ^^  ^^  Nobleffe  de  la  Province ,  qui  s'employoit  avec  chaleur 
sommeUdyk.  'pour  uu  Gentilhomme  dc  fon  Corps,  y  donnèrent  enfin  les  mains, 
Pr.  LUI.  p.  tant  par  complaifance  pour  leurs  Alliés ,  que  pour  d'autres  rai- 
^us  rnifons    ^0"^  prcffantcs  qui  les  y  convioient.  Ce  leur  ëtoit  une  grande  gloi- 
pour le/quelles  vQ  &  Un  avautagc  incomparable  d'un  coté  de  fe  voir  priés  d'agréer 
[ufp .""''' ^'  un  Afte,  qui  défavouoit  &  condamnoit  non  feulement  tout  ce 
La  même,    quc  le  teu  Priuce  avoit  fait,  mais  auffi  l'autorité  que  quelques-uns 
des  Députés  de  l'Affcmblée  Ordinaire  des  Etats  Généraux  lui 
avoient  donné  en  effet,  ou  prétendoient  lui  avoir  donné,  de  vio- 
ler la  liberté  de  la  Province  en  arrêtant  fes  Députés ,  &  en  entre- 
prenant le  Siège  d'Amflerdam:  comme  de  l'autre  coté  ce  leur 
êtoit  une  grande  fatisfaftion  de  voir  les  Etats  Généraux  eux-mê- 
mes preffer  le  défaveu  &  la  fuppreffion  des  remercimens  offen- 
fans  &  fcandaleux  dont  quelques-unes  des  Provinces  avoient  flatté 
le  feu  Prince  d'Orange,     Auifi  ne  vouloient-ils  point- fe  charger 
du  reproche  que  la  pollérité  leur  auroit  pu  faire ,  s'ils  avoient  per- 
mis que  cette  lUuftre  Affemblée  fe  féparàt  fans  rien  réfoudre  ou 
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conclure,  parce  que  cela  entraînoit  indubitablement  la  ruine  de  165I. 
l'Etat  &  la  diflipation  de  Wnion.     Ce  fut  là  la  principale  rai-  sommiisdyk" 
(on  pourquoi  ils  permirent  que  Sommelsdyck  f\it  compris  à-\n^cm^h  dJ,u 
l'Amniftie  :    à  condition   toutefois  qu'il  n'auroit  point  d'entrée ''^'""^''• 
dans  l'Alîèmblée  des  Etats  de  la  Province  que  le  tems  n'eût  effa-    ""  ""^"^^' 
ce  la  mémoire  du  palTé,  en  forte  qu'ils  p,ufrent  trouver  bon  de 
l'y  admettre  un  jour  à  la  prière  que  l'Ordre  de  la  NobleiTe  leur 
en  feroit. 

Ce  fût  fur  cette  Déclaration  que  la  Grande  Aflemblée  arrêta  v.immjiie 
l'Amniflie  „  par  laquelle  les  Alliés  fe promettoient  mutuellement, *^p"''^jy 
„  qu'ils  ne  fe  fouviendroient  plus  ni  ne  tcmoigneroient  point  de  301! 
„  reffentiment  de  ce  qui  s'êtoit  pafle  en  l'année  165-0,  ni  contre 
„  les  Provinces  en  général ,  ni  contre  aucune  famille ,  ou  perfon- 
„  ne  particulière  :  mais  qu'au  contraire  ils  en  banniroient  le  fouve- 
„  nir  de  leur  efprit  comme  fi  cela  ne  fût  jamais  arrivé.     Et  pour 
j,  cet  effet  que  les  Réfolutions  des  5-.  &  6.  Juin  1650  feroient  ti- 
„  rées  des  Régîtres  du  Greffe ,  biffées ,  annulées  ,  &  regardées 
„  comme  fi  elles  n'avoient  jamais  cté  prifes  ;  &  de  regarder  tout 
„  ce  qui  avoit  été  fait  enfuitc  de  ces  mêmes  Réfolutions  comme 
„  des  chofes  odieufes,  &  dont  il  importoit  d'abolir  la  mémoire 
„  à  perpétuité.  " 

Après  cela  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pût  juflifïer  le  Prince  d'0-  r.^  cHrurc  ,k 
range  fur  l'emprifonnement  des  Députés ,  &  le  liège  d'Amfler-  '"  ^k"''""/^' 
dam,  dont  quelques-unes  des  mêmes  Provinces  qui  venoient  atlTtêJ.' 
condamner  ces  aftions  l'avoient  autrefois  remercié ,  &  dont  elles  La  même.  ^ 
l'auroient  remercié  encor  s'il  eût  été  en  vie.    Ce  fut  là  la  plus 
grande  &  la  plus  confiderableRéfolution  qui  fût  prife  dans  la  Gran- 
de Aflèmblée  :  tellement  que  donnant  la  dernière  perfeélion  à  tout 
ce  qui  s'y  êtoit  fait ,  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  en  pût  empêcher  la 
clôture. 

Mais  devant  que  de  parler  des  affaires  étrangères  qui  peuvent  sesfiusîm- 
avoir  quelque  rapport  à  celles-ci ,  nous  dirons  que  les  plus  impor-  /""-f""'"  r<-7»- 
tantes  Réfolutions  qui  furent  prifes  dans  la  Grande  Ailemblée  à''"'"""' 
l'égard  de  l'Etat  en  général ,  peuvent  être  à  peu  près  réduites  aux 
points  fuivans.     „  Que  Wnion  fubflifleroit  à  l'avenir  ainfi  cju'elle  Touchant iv- 
3,  avoit  fubfiflé  jufqu'alors,  &  dans  les  termes  qu'elle  avoit  ête  con- "''""''^"'"^'• 
5,  due  à  Utrecht  en  1579.    Que  chaque  Province  maintiendroit  tuBsUpon. 
„  dans  l'étendue  de  fa  Souveraineté  la  Religion  Réformée ,  en  la 
j,  même  manière  qu'elle  a  été  expliquée  par  le  Synode  de  Dord- 
„  recht.    Que  chaque  Province  en  particulier ,  &  l'Etat  en  Gé- 
„  neral  à  l'égard  des  Places  qui  font  immédiatement  du  Reflbrt 
„  de  la  Généralité,'  empêcheroient  de  tout  leur  pouvoir,  qu'on 
»  n'y  fit  aucun  changement  ou  altération.     Que  les  Religions  & 
3,  les  Seéles  qui  avoient  été  tolérées  jufqu'alors ,  &  qui  n'êtoient 
5,  point  en  la  proteftion  particulière  de  l'Etat ,  continueroient  de 
„  jouir  de  la  liberté  qu'on  leur  avoit  acordé  ;  pourvu  qu'elles  ne 
„  fifTent  rien  qui  put  troubler  le  repos  pubUc  ;  &  qu'on  ne  per- 
5,  mettroit  pas  qu'elles  fiirent  de  nouveaux  établiffemens  dans  les 
5,  endroits  ou  elles  n'en  avoient  point  eu  jufqu'alors.     Que  les  Or- 
„  donnances  &  les  Déclarations  publiées  contre  les  Catholiques 
„  Romains  feroient  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur  ;  &  qu'on 
„  s'oppoferoit ,  autant  qu'on  le  pourroit  faire  fans  contrevenir  au 
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I05I.  „  Traité  de  Munfler,  ;i  k  licence  que  les  Gens  d'Eglife  fe  don- 
„  noient  d'entrer  dans  le  Pays  fans  la  permiiîion  des  États.     Que 
„  les  Réfolutions  qui  avoient  été  pril'es  touchant  le  lervice  que 
„  les  Ambaiïàdeurs  font  faire  chez  eux ,  &  touchant  la  Réformation 
„  dans  la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  &  des  autres  Quartiers  immé- 
„  diatement  fujets  à  la  Généralité ,  feroient  ponfluellement  éxc- 
„  cutées ,  en  rempliirant  toutes  les  Charges  des  Baillifs ,  des  Se- 
„  cretaires,  &  des  autres  Ofticiers  ,  de  perfonnes  qui  feroient 
ta  Milice,  ér,i  profcllion  de  la  Religion  Réformée.    Pour  les  affaires  de  la 
p*/""'"""    "  S^^^ï'^i  Qus  l^s  Etats  Généraux  en  difpoferoient  de  l'avis  du 
„  Confeil  d^tat,  &  ce  par  provifion  jufqu'à  ce  qu'il  en  auroit 
„  été  autrement  ordonné.    Que  les  Etats  Généraux  feroient  auiïi 
„  expédier  les  Routes  ou  Patentes  y  de  l'avis  du  même  ConfeiL 
„  Qu'après  que  le  Préüdent  &  deux  Députés,  c'efl  à  dire  un  de 
„  chacune  des  Provinces  quife  fuivent,  les  auroient  figné ,  &que 
„  le  Greffier  les  auroit  contrefigné,  on  les  envoyeroit  au  Confeil 
„  d'Etat ,  fçellées  du  Grand  Sceau ,  pour  les  y  faire  figner  par  le 
„  Préfident,  contrefigner  par  le  Sécrétaire,  &  fçeller,  afin  que 
„  le  dit  Confeil  les  envoyé  en  cet  état  au  lieu  où  elles  doivent 
5,  être  exécutées.     Que  le  dit  Confeil  d'Etat  auroit  foin  d'avercir 
„  de  tems  en  tems  les  Etats  Généraux  de  l'Etat  des  Places  Frontiè- 
„  res ,  de  leurs  Garnifons  &  Fortifications ,  afin  qu'ils  puilFent  don- 
„  ner  les  ordres  néceflaires  pour  les  unes  &  pour  les  autres.  Que 
j,  les  Provinces  feroient  un  Règlement  par  lequel  elles  obligeroient 
„  ceux  qu'elles  députeroient  à  l'avenir  à  l'Âiremblée  des  Etats 
„  Généraux ,  de  faire  ferment  :  Qu'ils  feront  expédier  les  Routes 
„  ou  Tatentes  ainfi  qu'il  jugeront  en  confcience  devoir  faire  pour 
„  le  bien  de  l'Etat,  fans  confideration  de  l'intérêt  de  la  Province 
„  qui  les  employé ,  &  du  ferment  qu'ils  lui  ont.     Que  la  même 
„  AfTemblée  auroit  le  foin ,  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat ,  de  pour- 
„  voir,  les  places  frontières  de  Garnifons  fuffifantes,  de  diverfes 
„  Nations  ;  que  les  Compagnies  foyent  logées  dans  les  Villes  voi- 
„  fines,  afin  de  pouvoir  être  à  portée  d'être  employées  au  lieu 
„  où  on  en  auroit  befoin  :  &  que  les  Magafins  foyent  remplis  des 
„  munitions  nécefiaires.    Que  lorfqu'on  voudroit  faire  fortir  des 
„  Troupes  d'une  Province  il  faudroit  en  donner  avis  aux  Etats  de 
„  cette  Province  ,   ou  bien   à  leurs  Confeillers  Députés  ,  leur 
„  marquer  les  raifons  qui  y  obligent  l'Etat ,  &  leur  envoyer  les 
„  Routes ,  en  laifTant  les  noms  des  Capitaines  en  blanc ,  pour  être 
„  remplis  par  eux  ainii  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  &  pour  qu'ils 
„  y  joignent  leurs  Lettres  d'Attache.    Que  pour  faciliter  l'éxccu- 
„  tion  de  ce  point ,  les  Alliés  demeureroient  d'accord  :  Que  .l'on 
5,  afFeéteroit  un  certain  nombre  de  Compagnies  à  chaque  Prof  in- 
„  ce,  tant  pour  la  garde  des  Villes,  que  pour  appuyer  l'autorité 
„  des  Magiîlrats  ;  &  que  ce  nombre  ne  pourroit  pas  être  diminué , 
„  finon  du  confentement  exprès  des  Etats  de  la  Province,  à  la- 
j,  quelle  elles  feroient  afFcélées  ;  &  avec  cette  condition  exprefTe , 
„  d'être  renvoyées  dans  la  même  Province  dès  que  le  péril  &  la 
„  néceflité  qui  les  auroient  fait  fortir ,  vieridroient  à  ceffer.    De 
j,  même  que  l'on  ne  feroit  pas  entrer  des  Troupes  dans  une  des 
„  Provinces  Unies,  finon  du  confentement ,  par  l'autorité ,  &fur 
„  les  Patentes  des  Etats  de  la  même  Province.    Que  cela  auroit 

„  auffi 
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auffi  lieu  à  l'égard  du  pafliige  des  Gens  de  guerre  par  une  des  i5^I 

5,  Provinces-Unies,  ou  par  une  de  leurs  Villes  clofes,  où  leçon ^'^-^ 

„  lentement  des  Etats  &  du  Magiftrat  feroit  aufîi  d'une  néceiTité 
„  abfolue  :  comme  de  l'autre  coté  les  Magiftrats  étant  de  bonne 
„  heure  avertis  de  la  marche  des  Gens  de  guerre,  donneroienc 
„  ordre  à  leur  paiTage,  en  leur  faifant  ouvrir  les  portes,  &  en 
5,  établifîànt  des  Etapes.     Que  les  Etats  de  chaque  Province  pour- 
j,  roient  changer  les  Garnifons  des  Places  de  leur  Reiibrt  ainli 
„  qu'ils  le  jugeroient  à  propos,  en  avertiflant  le  Confeil  d'Etat  de 
„  leur  intention ,  &  même  envoyer  quelques  Compagnies  de  leur 
„  Province  dans  les  Places  frontières  immédiatement  fujettes  à  la 
„  Généralité,  s'ils  jugeoient  qu'elles pourroient  être  attaquées,  ou 
„  furprifes  :  comme  auflî  les  faire  revenir  dans  leur  Province  fur 
„  leurs  ordres  particuliers  après  que  le  danger  feroit  pallé  ;  en  don- 
„  nant  avis  de  l'un  &  de  l'autre  au  Confeil  d'Etat  ;  fi  ce  n'efl  que 
„  ces  Compagnies  fuffent  affeftées  à  de  certaines  Garnifons ,  ou  que 
„  les  Etats  Généraux  euflent  envoyé  ordre  aux  Capitaines  d'y  de- 
„  meurer  devant  que  les  Etats  de  la  Province  qui  les  paye,  les 
„  eût  rappelle.     Que  les  Gens  de  guerre  feroient  le  ferment  de 
„  fidélité  non  feulement  aux  Etats  Généraux,  qui  repréfentent 
5,  VVn'ion  ;  mais  aufîi  à  ceux  de  la  Province  qui  les  paye ,  à  ceux 
„  de  la  Province  où  ils  font  logés ,  &  encor  aux  Magiilrats  de  la 
„  Ville  où  ils  font  en  garnifon ,  &  même  aux  Officiers  des  Bourgs 
„  &  des  Villages,  lorlqu'on  fera  obligé  de  les  loger  à  la  campa- 
„  gne.     Que  les  Garniions  feroient  changées  félon  les  occafions , 
j,  &  félon  la  conjonélure  des  Affaires;  &  que  l'on  en  feroit  un 
„  Bordereau  fort  éxaft ,  dont  on  donneroit  copie  aux  Provinces 
„  qui  la  demanderoient.     Que  les  Gouverneurs  &  Commandans 
„  des  Places  de  la  Généralité  dépendroient  de  tous  les  Alliés,  qui 
„  en  pourroient  difpofer  par  les  Députés  que  l'on  appelle  com- 
„  munement  les  Etats  Généraux  :  comme  le  Confeil  d'Etat  difpo- 
„  feroit  des  Charges  de  Majors  des  mêmes  Places.    Que  lesmê-  tunif^opùott 
„  mes  Alliés  continueroient  de  difpofer  des  Hautes  Char  ges,  tant»'"  c^ar^f; 
de  celles  dont  ils  ont  difpofé  de  tout  feras,  que  des  autres  dont**'"""'"' 
ils  avoient  lailTé  la  difpohtion  au  Prince  d'Orange  comme  Ca- 
pitaine Général  ;  &  qu'elles  ne  feroient  données  à  l'avenir  qu'à 
des  perfonnes  qui  feroient  profeflion  de  la  Religion  Réformée, 
Qu'en  cas  de  ditferend  ou  de  méfintelligence  entre  les  Provin-  VAecomm*. 
ces  pour  des  Affaires  qui  nepourroient  pas  être  réfolues  à  ^^i^^'j^f'^J'^] 
pluralité  des  Voix ,  fuivant  le  Texte  de  YVnton ,  on  nommeroit  p^'"4T/'^^  " 
fept  perfonnes ,  c'eft  À  dire  une  de  chacune  des  fept  Provinces  p^^-  lv.  p. 
Unies ,  y  compris  les  Gouverneurs  de  celles  qui  en  auroient  alors, ^°^' 
lefquelles  propoferoient  des  moyens  d'acomodement  entre  les 
Provinces  intereffées.    Et  fi  ces  CommifTaires  ne  pouvoient  pas 
réulTir  à  terminer  ces  différends,  les  parties  nommeroient  des 
„  Arbitres ,  qui  avec  les  fept  CommifTaires  feroient  un  nombre 
„  égal;  comme  fi,  par  exemple,  le  démêlé êtoit  entre  une  feule 
„  Province  d'un  côté ,  &  les  fix  autres  Provinces  de  l'autre ,  la 
„  Province  qui  feroit  feule  nommeroit  encor  onze  Arbitres,  & 
„  les  fix  Provinces  fix  autres  Arbitres ,  en  forte  qu'il  y  en  auroit 
„  douze  d'un  coté  aufH  bien  que  douze  de  l'autre.    Que  û  deux 
„  Provinces  avoient  quelque  différend  avec  les  cinq  autres ,  les 
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1651.  'j  deux  nommeroient  encor  huit  Arbitres  )  &  les  cinq  ^  cinq  autres 

„  Arbitres ,  en  forte  que  de  chaque  coté  il  y  en  auroit  dix.  Et  en- 

„  fin,  fi  le  différend  ctoit  de  trois  Provinces  à  quatre,  les  trois 
„  nommeroienr  neuf  autres  Arbitres,  &  les  quatre  en  nomme- 
„  roient  huit,  tellement  qu'il  y  en  eût  encor  douze  de  part  & 
„  d'autre.  Que  les  mêmes  Arbitres  pourroient  nommer  un  Sur- 
5,  arbitre  à  la  pluralité  des  voix  ;  &  fi  elles  étoient  partagées 
„  que  le  fort  en  décideroit.  Qu'ils  prcndroient  le  rang  des 
„  Provinces  qui  les  employeroient ,  &  feroient  un  ferment  parti- 
„  culier ,  de  juger  fans  paifion  &  fans  intérêt  ;  mais  qu'ils  tache- 
„  roient  toujours  de  porter  l'affaire  à  un  accommodement  devant 
„  que  de  la  décider ,  &  réferveroient  aux  uns  &  aux  autres  les 
„  moyens  de  récufation.  Que  les  Provinces  tiendroient  la  main  à 
„  ce  que  les  Sentences  fufîènt  exécutées  nonobftant  oppofîtion , 
Lescorrefpon-,,  OU  appellation  quclconquc.  Que  l'on  continueroit  d'entretenir 
<kncesfécretets.^^  Ics  Corrcfpondanccs  fécretes ,  ainfi  qu'elles  avoient  été  entrete- 
„  nues  auparavant  ;  les  Miniflres  qui  fervent  l'Etat  dans  les  Cours 
„  Etrangères  addrelTant  leurs  Lettres  Ordinaires  à  l'Affemblée  des 
„  Etats  Généraux  direftement,^  &  les  affaires  dont  le  fécret  de- 
„  vroit  être  ménagé,  au  Greffier,  qui  ouvriroit  les  Lettres  en 
„  préfence  des  Députés  que  l'Affemblée  nommeroit  pour  cela, 
„  afin  d'en  faire  rapport  à  l'AfiTemblée  des  Etats  Généraux,  &cjue 
„  ces  mêmes  Députes  communiqueroient  aux  Miniflres  de  l'Etat 
„  les  Réfolutions ,  Lettres ,  &  Mémoires  qu'ils  jugeroient  devoir 
„  leur  être  communiqués." 

L'autorité  que  les  Princes  d'Orange  avoient  eue  de  faire  mar- 
cher les  Troupes  fur  leur  Ordre  particulier ,  &  ce  qui  en  étoit  ar- 
rivé ,  il  n'y  avoit  qu'un  an ,  au  fujet  de  la  Ville  d'Amfterdam , 
obligèrent  les  Etats  d'Hollande  à  apporter  cette  grande  çircon- 
fpeaîon  au  Reglement  que  l'on  fit  pour  fexpédition  des  Routes 
ou  Tatentesy  afin  de  n'être  point  furpris,  comme  ils  l'avoient  été , 
par  une  armée  qui  s'êtoit  tout  à  coup  trouvé  au  cœur  de  la  Pro- 
vince ,  devant  qu'ils  fçulfent  qu'elle  étoit  en  marche.  Ils  n'acquief- 
cérent  point  non  plus  à  ce  que  les  autres  Provinces  vouloient  fai- 
re arrêter  touchant  l'accomodement  des  différends  qui  pourroient 
naître  entr 'elles ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  que  leurs  Alliés 
s'arrogeaffent  l'autorité  de  les  contraindre  de  confentir  à  des  Con- 
tributions extraordinaires ,  contre  leur  fentiment.     Les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  infiftoient  de  leur  coté  à  ce  que  les  dif- 
férends qui  ne  pourroient  pas  être  ajuftcs  à  famiable  par  les  Al- 
liés ,  fufîent  réglés  par  les  Gouverneurs  &  Lieutenants  Généraux 
des  Provinces  ;  bien  que  les  Députés  demeuraffent  prefque  tous 
d'accord ,  que  l'Union  n'avoit  rien  réglé  à  cet  égard ,  unon  par 
provifion,  &  qu'elle  avoit  confideré  les  perfonnes  &  le  mérite, 
&  non  les  Charges  de  ceux  à  qui  elle  avoit  laiffé  fhonneur  de  la 
décifion  de  ces  fortes  de  différends.     Tellement  que  ce  point  ne 
pouvant  pas  être  abfolument  arrête  &  réfolu,  on  le  renvoya  à  l'Af- 
femblée Ordinaire  des  Etats  Généraux ,  laquelle  ne  l'ayant  pas  en- 
cor  réglé,  il  faudra  néceflTairement ,  fi  à  l'avenir  il  arrive  quelque 
méfintelligence  entre  les  Provinces,  que  l'on  en  arrête  les  fuites  par 
les  moyens  ordinaires  dont  les  Souverains  qui  font  étroitement  Con- 
fédérés entr'eux,ont  acoûtuméde  fefervir  en  pareilles  rencontres; 
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c'efl:  à  dire  par  des  Conferences  amiables,  ou  par  l'entremife  de  IO5Î. 

leurs  amis  communs ,  &  non  par  celle  d'un  Miniftre ,  qui  peut  bien 

fervir  fes  Souverains  &  fes  Maîtres  de  fes  avis  &  de  fcs  Conieils; 
mais  à  qui  on  ne  doit  pas  donner  la  puiffimce  de  régler  à>c  de  dé- 
cider leurs  différends. 

Ce  fut  le  Samedi,  19.  Août,  ç[ue  l'on  demeura  d'accord  des  ter-  l^  cUtundt 
mes  de  l'Amnillie,  &  guil  fut  refolu:  Que  la  Grande  Anèmblée'''  ^""'^  -^f'  . 
fe  fépareroit  le  Lundi  fuivant.  Ce  jour-là  le  Confeiller  Penlion- 
naire  d'Hollande  qui  en  avoit  fait  l'ouverture,  en  tit  aulli  la  clô- 
ture par  un  Difcours  fort  poli ,  „  ou  il  rendit  grâces ,  à  Dieu  d'a- 
„  voir  béni  les  Délibérations  de  l'Airemblée  par  une  parfaite  Union 
„  des  coeurs  &  des  efprits  d'un  fi  grand  nombre  de  Députés ,  qui 
„  s'étoient  trouvés  difpofés  à  former  de  ü  importantes  Réfolu- 
„  tions ,  d'un  confentement  unanime  de  toute  l'AlIèmblée.  "  Un 
des  Pafteurs  de  la  Haye  fit  enfuite  un  Sermon ,  &  des  Prières  fo- 
lemnelles  pour  la  profpéritc  de  l'Etat  ;  &  après  cette  Aél:ion  les 
Députés  prirent  congé  les  uns  des  autres ,  &  fe  retirèrent  en  leurs 
Provinces. 

Les  Etats  d'Hollande  avoient  permis  quelque  tems  auparavant  catz^Penfion- 
àM.  lacobCatz,  leur  Confeiller  Penfionnaire ,  dercIignerfaGtfar-""'''^/'^^''.'''*"- 
ge  entre  leurs  mams  ;  mais  ils  avoient  délire  qu  il  continuât  d  en 
faire  les  fonftions  jufqu'à  la  fin  de  la  Grande  Affemblée ,  &  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  fait  choix  de  fon  fuccefleur  ;  tellement  que 
ce  fut  la  dernière  aftion  publique  qu'il  fit  en  cette  qualité.     Ils 
lui  laiflerent  la  Garde  des  Sceaux ,  avec  la  Charge  de  Lieutenant 
des  Fiefs,  qui  efi:  proprement  celle  de  Préiident  de  la  Cour  Féo- 
dale de  la  Province ,  avec  laquelle  il  fit  une  retraite  affez  hono- 
rable ,  &  fort  propre  à  fon  genie ,  qui  eft  fi  naturellement  rèpre- 
fenté  dans  les  Poëfies  qu'il  a  publié ,  qu'il  eft  impoflible  de  rien 
ajouter  au  caraftére  qu'il  en  fait  lui-même.  M.  Adrien  Paw  Seigneur  a.  p**  inî 
de  Heemftede,  à  qui  M.  Catz  avoit  fuccédé  en  cet  emploi,  lui  fuc-^^"*^- 
céda  à  fon  tour  ,  après  avoir  réfifté  longtems  aux  défirs  des  Etats 
d'Hollande,  &aux  prières  de  fes  amis,  qui  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  le  tirer  de  la  Chambre  des  Comptes  des  Domaines  de  la  Pro- 
vince pour  le  faire  entrer  dans  une  Charge  plus  honorable  en  ap- 
parence ,  mais  très  pénible  &  très  fàcheufe  en  effet ,  dans  un  âge 
où  le  repos  lui  ëtoit  auffi  néceflaire  que  le  travail  lui  êtoit  dan- 
gereux &  incommode.    11  entra  dans  l'exercice  de  fa  Charge  le 
17.  Septembre  165-1.     Nous  aurons  occafionde  dire  quelque  cho- 
fe  déplus  au  fujet  de  la  Charge  de  Confeiller  Penfionnaire,  quand 
il  fera  néceffaire  de  parler  du  Minifl:cre  de  M.  Gafpar  Fagel. 

Lorfque  l' Affemblée  Ordinaire  des  Etats  Généraux  trouva  bon,  ceux  je  Dm- 
immédiatement  après  le  décès  du  Prince  d'Orange,  d'en  donner '•'"■"«"^^ f ''« 
avis  aux  Etats  des  Provinces,  &  de  les  prier  de  s'affembler  pour  pflvi.'^f. 
délibérer  des  moyens  de  conferver  le  repos  de  l'Etat  après  un  ac-  3<=i^- 
cident  qui  changeoit  toute  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  leur 
Greffier ,  qui  eft  celui  qui  fait  expédier  les  Lettres  Circulaires  en 
ces  rencontres ,  en  avoit  aufli  envoyé  une  à  la  Nobleffe  &  aux  Of- 
ficiers du  Pays  de  Drenthe,  &  les  avoit  convié  comme  les  autres  Etats 
des  Sept  Provinces  Unies ,  d'envoyer  leurs  Députés  à  la  Ha^  e , 
pour  avifer  avec  ceux  des  autres  Provinces,  ce  qu'il  êtoit  à  pro- 
pos de  faire  en  cette  fàcheufe  rencontre.    Ces  Députés  étant  arri- 
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ïôyl.  vés  à  la  Haye  vers  la  fin  du  Mois  de  Février,  curent  audience 

dans  la  Grande  AlTemblée  le  2.  Mars,  &  demandèrent  „  qu'on 

,)  leur  aiîignât  leur  rang ,  &  leurs  places ,  où  ils  puiFent  opiner  à 
„  leur  tour  fur  les  aifaires  préfentes,  &  qu'à  l'exemple  des  au- 
„  tres  Provinces  Unies  il  leur  fut  permis  d'envoyer  leurs  Députés 
„  à  l'Alfemblée  des  Etats  Généraux,  au Confeil  d'Etat,  àlaCham- 
„  bre  des  Comptes ,  à  l'Amirauté ,  &  dans  les  autres  Collèges  de 
„  la  Généralité."    L'AfTemblée  qui  ne  fut  pas  fort  furprife  de  leur 
difcours  parce  qu'ils  avoient  foUicité  les  Députés  des  Provinces 
avant  que  de  fe  produire ,  ordonna  :  „  Qu'on  éxamineroit  dans  les 
„  Régitres  ce  qui  avoit  été  réfolu  fur  les  prétentions  que  ceux  de 
„  Drenthe  avoient  formé  de  tems  en  tems  depuis  le  commence- 
„  ment  de  la  République."    Ils  avoient  des  l'année  1618,  &enfui- 
te  en  1643  ,  fiüt  réprefenter:  „  Que  de  tout  tems  ils  avoient  for- 
„  mé  un  Corps  de  Province  féparé  de  celle  d'Overyffel,  &  que 
„  comme  tels  ils  avoient  envoyé  leurs  Députés  aux  Aiïemblées  de 
„  toutes  les  Provinces,  tant  fous  les  Ducs  de  Bourgogne,  &  les 
„  Evêques  d'Utrecht ,  que  fous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autri- 
,i  che.    Que  l'Empereur  Charles  Quint  voulant  réfigner  folemnel- 
„  lement  les  Provinces  à  Philippe ,  fon  fils ,  y  convia  particuliè- 
„  rement  les  Etats  de  Drenthe,  qui  y  furent  nommément difpen- 
„  fés  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  à  Charles,  &  admis  à  en  faire 
„  un  nouveau  à  Philippe.     Que  comme  Etats  d'une  Province  par- 
„  ticulière  ils  avoient  figné  l'Union  d'Utrecht ,  &  que  comme  les 
„  autres  Alliés  ils  avoient  envoyé  leurs  Députés  à  l'Aflemblée  des 
„  Etats  Généraux ,  &  aux  autres  Collèges ,  jufqu'à  ce  que  les  Efpa- 
„  gnols  s'ctant,fous  le  commandement  du  Comte  de  Renneberg,ren- 
„  du  maîtres  de  la  Ville  de  Groningue ,  &  enfuite  de  Coeworden  & 
„  de  Steen wyck ,  cette  Province  qui  n'a  point  de  Villes ,  ni  de  places 
„  fortes ,  fut  arrachée  avec  violence  du  Corps  de  l'Etat.   Qu'elle 
„  êtoit  afiez  glorieufe  pour  participer  au  bonheur  des  autres  Pro- 
„  vinces  voifines,  qui  fe  trouvoient  délivrées  de  l'opprelîîon  des 
„  étrangers  par  les  armes  de  l'Etat  ;  de  forte  qu'elle  avoit  fujet 
„  d'efperer  qu'on  la  remettroit  en  pofTeflîon  de  la  liberté  &  des 
„  mêmes  avantages  &  prérogatives  dont  jouilîènt  les  autres  Pro- 
„  vinces  Unies,  &dont  elle  avoit  ci-devant  joui,  puifqu'auffi  bien  elle 
„  confervoit  encor  fa  Souveraineté ,  fes  maximes ,  fes  droits ,  fes 
„  jurifdiélions ,  fes  Magiftrats ,  fes  Sceaux ,  fes  Armes ,  fes  Loix , 
„  fes  finances,  &  fon  épargne,  féparées  de  celles  des  autres Pro- 
„  vinces.     Et  que  dans  l'occafion  prélente ,  ils  avoient  encor  été 
„  conviés  de  venir  avifer  fur  l'état  des  affaires  génerales.  "    Mais 
comme  ces  raifons  n'avoient  point  fait  d'impreflion  en  ce  tems-Ià 
aulîi  n'en  firent-elles  point  en  celui-ci.     Il  fut  vérifié  d'ailleurs. 
Par  ub^-viie  quc  c'étoit  uuc  bévuc  que  le  Greffier  avoit  faite,  en  écrivant  à  ceux 
''p/^LvTi     ^^  Drenthe  comme  à  une  des  Provinces  Unies ,  quoique  fes  pré- 
309.       '   'décefifeurs  ne  l'eulTent  jamais  fait  auparavant.  Toute  la  fatisfaélion 
qu'ils  remportèrent  fut  qu'on  leur  dit  :   „  Que  les  Etats  feroient 
5,  examiner  leurs  raifons ,  &  y  feroient  toute  l'attention  qu'ils  ju- 
„  geroient  convenable.  " 
Le!  tarons  &     Ou  fit  la  même  réponfe  aux  Barons ,  Gentilshommes ,  &  Dépu- 
\mfoJus'  f^s  ^^s  ^^^^^s  de  Brabant.     Nous  avons  dit  au  Livre  IL  de  cette 
Hiftoire ,  qu'en  l'an  1648,  in  continent  après  la  conclufion  du  Trai- 
té 
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té  de  Munfter ,  ils  avoient  fait  infiance ,  „  à  ce  que  cette  portion  du  1 65  î  • 

„  Brabant,  qui  fait  partie  de  l'étendue  de  cet  Etat,  fût  reçue  au ~" 

„  nombre  des  Provinces-Unies,  &  quêtant  confidercc  en  cette ^;'""'"-'^'"'"' 
.„  qualité  elle  pût  avoir  part  au  Gouvernement,  &  envoyer  fes  Dé-  Pr.  Lviii.p. 
„  pûtes  à  l'Aflèmblée  des  Etats  Généraux,  comme  aulfi  aux  au-3'°- 
5,  tres  Collèges  de  la  Généralité."     Et  d'autant  qu'ils  n'obtinrent 
rien  en  ce  tems-là  ils  crurent  devoir  redoubler  leurs  inftances  à 
roccafîon  de  la  Grande  Aflemblée.    Leurs  Députés  y  demandé-  o„  u„,  y.f^f^ 
rent  audience  au  Mois  de  Mars  ;  mais  on  leur  fît  dire  „  qu'ils  pou-  »>'dience. 
„  voient  faire  leurs  remontrances  par  écrit ,  &  y  ajouter  les  rai- 
j,  fons  dont  ils  croyoient  pouvoir  appuyer  leurs  prétentions.  "  On 
en  ufa  ainfi  à  leur  égard  parce  qu'on  n'a  pas  lailFé  une  marque  de 
Souveraineté  aux  Brabançons.    Ce  font  les  Etats  Généraux ,  ou  le 
Confeil  d'Etat  en  leur  nom  qui  y  difpofe  des  finances  ;  c'eft  la  Gé- 
néralité qui  y  fait  les  loix,  qui  y  crée  les  Magiflrats,  &  qui  y  fait 
rendre  la  juflice  :  au  lieu  que  le  Pays  de  Drenthe  eit  demeuré  en 
pofTefTion  de  tous  fes  droits,  &  s'eft  confervé  tout  ce  que  l'on  a 
ôté  aux  Villes  de  Brabant.     Elles  firent  leurs  remontrances  leax. 
du  même  mois,  &  elles  y  réprefenterent  :  „  Qu'en  l'an  i648,im- 
„  médiatement  après  la  conclufion  du  Traité  de  Munfter ,  elles 
5,  avoient  demandé  à  jouir  des  effets  de  la  paix ,  &  à  être  reçues 
5,  au  nombre  des  Provinces-Unies.     Que  Philippe  le  Bon ,  Duc 
„  de  Bourgogne,  ayant  formé  un  feul  état  de  plufieurs  Provinces, 
j,  l'Empereur  Charles  Quint  qui  avoit  fuccédé  à  toutes ,  ordonna  ^*  PragmMîK 
j,  par  fa  Pragmatique  Sanction  de  1 5" 49,  qu'elles  demeureroient  tou-  '^^tt!voj.' 
5,  tes  Unies  comme  dans  un  même  corps ,  &  comme  dans  une  me- lKt-  i-  Pr- 1- 
3,  me  maffe,  fans  qu'elles  pufTent  être  féparées  pour  quelque  eau-,  ^■'" 
„  fe  que  ce  fût.     Que  c'êtoit  la  chofe  du  monde  que  ce  Prince, 
5,  avoit  le  plus  défiré ,  &  qu'il  avoit  le  plus  fortement  recomman- 
3,  dé  à  Philippe ,  fon  fils ,  lorfqu'il  lui  réfigna  ces  Provinces.  Qu'au  Le  Brabant  efi 
5,  commencement  des  troubles  de  ces  Pays  ceux  de  Brabant  avoient  '''^"«"'rfPr»- 
„  ete  les  premiers  qui  avoient  figne  la  Requête  que  quelques  Sei-  Uve. 
„  gneurs  prefentérent  -à  la  DuchefTe  de  Parme  ,   Gouvernante 
3,  des  Pays-Bas.    Que  la  Ville  de  BrufTelles  ëtoit  le  lieu  où  on 
5,  avoit  jette  les  premiers  fondemens  de  la  Liberté ,  par  l'oppofi- 
3,  tion  que  les  habitans  formèrent  contre  la  levée  du  Dixième  de- 
„  nier,  en  préfence  du  Duc  d'Albe,  &,  pour  ainfi  dire, fous  fa 
„  mouflache.     Que  fi  la  Province  de  Brabant  ne  fuivit  point  l'é- 
„  xemple  de  la  Hollande ,  qui  prit  les  armes ,  &  fe  déclara  con- 
3,  tre  les  Efpagnols  après  la  furprife  de  la  Briel ,  ce  ne  fut  pas  qu'elle 
3,  manquât  de  courage ,  d'afïèéfion  pour  le  bon  parti ,  ou  d'aver- 
3,  fion  pour  celui  d'Efpagne,  mais  parce  qu'elle  en  fut  empêchée  MnUeftbridh 
3,  par  les  Citadelles ,  &  par  les  fortes  Garniions  étrangères  dont  dlePjl^^f'  «^"■■»- 
3,  ètoit  contrainte  de  fouffrir  la  tyrannie.     Que  la  même  Provin- 
„  ce,  &  entre  fes  autres  Villes,  celle  de  Bois4e-Duc  avoit  été  ^tp mhvn 
3,  une  des  premières  à  ügner h Tacificatiou de  Gand  enVâni^jo, dfaJfiTn de  "' 
3,  &  qui  avoit  le  plus  aîdé  à  chafTer  les  Garnifons  Efpagnoles ,  Italien-  ^'""'• 
5,  nes ,  &  Allemandes  de  pluiieurs  Villes  qui  font  aujourd'hui  par- 
„  tiedes  Provinces-Unies.     Que  les  Seigneurs,  &  les  Villes  de  Bra-  Eti'unhnd' 
„  bant  affemblés  en  Corps  d'Etat  s'ëtoient  joints  à  Wnion  d'Utrecht.  U"''^^- 
„  Et  que  dépuis  que  la  publication  s'en  ê toit  faite  dans  la  Ville  de 
„  Bois4e-Duc  ils  avoient  envoyé  leursDéputés  à  l'Aflèmblée  dcsEtats 
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„  Généraux.  Que  \"V?iion  n'avoit  eu  pour  objet  que  l'expulfion 
„  d:s  Efpagnols  &  de  leurs  partifans  d'un  coté,  &  raffcrmille- 
„  ment  de  l'Etat  de  l'autre,  pour  remettre  les  Provinces,  &les 
5,  Villes  dans  la  polTeffion  de  leurs  anciens  droits,  libertés,  fran- 
„  chilcs,  &  privilèges,  &  n'avoit  eu  d'autre  but  que  de  les  dé- 
„  livrer  du  joug  &  de  l'oppreffion  des  étrangers.  Que  l'on  ne  pou- 
5,  voit  pas  refufer  aux  Villes  de  Brabant,  qui  ont  été  retirées  des 
5,  mains  des  ennemis  communs,  la  jouiflànce  entière  de  leurs  lî- 
„  bcr.ésjpuilqu'onl'accordoitbienaux  Villes  du  Pays  de  Cleves, 
„  qui  ne  lont  proprement  que  des  Conquêtes.  Que  les  Villes  de 
5,  Z-utphcn ,  de  Deventer ,  &de  Campen  avoient  été  priles  fur  les 
„  Efpagnols,  &  qu'il  y  en  avoit  même  qu'il  avoit  fallu  forcer  de  quit- 
j,  ter  le  parti  auquel  elles  s'ètoient  attachées  avec  opiniâtreté,  com- 
„  meNimégue,  Amflerdam,  Schoonhove,  Middelbourg ,  &  au- 
„  tres ,  qui  pour  cela  ne  lailTbient  pas  de  jouir  préfentement  des 
„  mêmes  avantages  qu'elles  poiïedoient  auparavant,  &  qui  leur 
„  font  communs  avec  les  premières  de  l'Etat.  Que  le  Prince  d'O- 
orange  f-gne  r  ^^  range,  Seigneur  de  Breda,  avoit  figné  Wt/ïon  comme  l'un  des 
ïlrZ7elnùa.»  Barons  de  Brabant,  &  qu'il  ne  l'avoit  jamais  quittée.  Que  les 
„  Villes  de  Berg-op  Zoom  Ôc  de  Willemlkdt  n'ont  jamais  chan- 
î,  gé  de  parti;  &quefi  celle  de  Bois-le  Duc,  de  Breda,  dcGra- 
„  ve ,  &  de  Steenbergen  en  ont  été  arrachée  s  par  la  violence  des 
„  armes  ennemies,  leur  malheur  ne  doit  pas  leur  en  attirer  un 
„  autre ,  puilque  ce  n'êtoit  qu'avec  le  plus  ienfible  dépla'fir  qu'cl- 
„  les  ont  fouftèrt  qu'on  les  ait  contraint  de  fe  charger  d'une  gar- 
„  nifon  étrangère ,  pendant  que  leur  alfeétion  les  tenoit  inlépara- 
„  blement  attachées  à  V^f/iony  &  pendant  que  quelques  autres 
j,  Villes  de  la  même  Province,  qui  ont  la  gloire  de  s'être  déien- 
„  dues  avec  valeur  contre  les  Efpagnols  ^  &  d'avoir  c<'urageufe- 
«  ment  foùtenu  les  fièges  &  les  persécutions,  n'y  pouvoient  pas 
tefrabant  5»  ^trc  admilcs.  Que  lorfqu'en  l'an  ifSi  on  abjura  le  Roid'Efpa- 
«^/«r.  h  Roi  „  gne ,  les  Etats  de  Brabant  l'abjurèrent  auffi  bien  que  les  autres 
iLffugne.  ^^  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  Wniofi.  Que  lorfqu'en 
„  1584  on  traita  avec  le  Roi  de  France  pour  lui  oiirir  laSouve- 
„  raineté  du  Pays  &  de  l'Etat  où  le  Brabant  ètoit  compris,  ilflit 
„  dit  expreflément  :  Que  les  Provinces  ne  pourroient  jamais  être 
),  iéparées  les  unes  des  autres,  pour  quelque  cauiè  que  ce  fut. 
,y  Qu'il  êtoit  bien  vrai  que  lorfque  l'anr.ée  luivanie ,  après  la  ré- 
j,  dudion  d'Anvers,  les  Députés  de  la  même  Province  prirent 
„  congé  de  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux,  ils  recommandèrent 
„  la  confervation  des  Libertés  &  des  Privilèges  des  habitants  des 
5,  Villes ,  &  de  cette  partie  de  la  Province  qui  demeuroit  anné- 
«  xée  à  l'Etat;  mais  que  cette  adion ,  qui  n'eioit  en  etî'et  qu'une 
5,  civilité  &  un  compliment  que  leurs  Principaux  ne  leur  avoient 
s,  pas  ordonné  de  faire ,  &  qu'une  aéf  ion  fujette  à  défaveu ,  ne  pou- 
„  Noit  pas  faire  préjudice  à  la  Liberté  de  la  Province.  Quequel- 
«  qufs  Seigneurs  de  Brabant  ayant  inlillé  en  l'an  15-80,  &  les  deux 
„  années  fuivantes ,  à  ce  qu'on  leur  permît  de  bailler  à  ferme  le 
„  Domaine  de  la  Province,  &  qu'on  leur  laifîat  l'adminillration 
j,  de  les  finances,  les  Etats  Généraux  déclarèrent  bien:  Qu'ils 
„  ne  pouvoient  pas  conliderer  ces  MelTieurs  comme  Députés  des 
»  Etats  de  la  Province ,  mais  feulement  comme  Dépuiés  de  leurs 
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„  Aiïbcics,  &  voulurent  que  Ie  Confeil  d'Eiat  fe  charo-cât  de  Ia  lÓ<I 

„  diredion  des  affaires,  &  de  Tadminilh-ation  des  fiinnces  de  la 

"  ^Zi"'5.'wvf' "'  y  ajoutèrent:  Que  cenefooit queparpro-.S.?Sl 

„  viiion,  &  déclarèrent:  Que  ii  jamais  on  entroit  en négotiation^^'"» ''"<-''- 

«  pour  traiter  de  la  paix,  ou  qu'on  mît  en  délibération  d  offrir'" '^'*'''''''"^" 

„  la  Souveraineté  de  l'Etat  à  un  Prince  étranger,  on  ne  le  feroit 

„  «avec  la  participation  des  Barons  &  des  Nobles  du  Brabant, 

"  ^'  P^^"^^c^l^'^i"C'Tient  avec  la  communication  des  Députés  de  la 

„  Ville  de  Berg-op-Zoom;  &  même  qu'on  les  appelleroit  à  tou^ 

„  tes  les  Délibérations  que  l'on  feroit  pour  cela.     Que  cette  Dé- 

„  claration  devoit  donc  avoir  lieu ,  &  produire  fon  effet  préfente- 

„  ment  que  les  frontières  de  l'Etat  fetrouvoientmerveiUeulémcnt 

5,  étendues,  &  fortifiées  d'un  bon  nombre  de  grandes  Villes  qui 

„  Y  ont  été  jointes.  Que  les  Etats  Généraux  en  i5yr,en  érigeant  p/./««./„ 

„  a  la  mye  une  Cour  de  Juihce  pour  les  affaires  de  Brabant,  au ^■'''"^^"^■'""• 

„  heu  de  1  ancienne  Cour  des  Fiefs ,  avoicnt  déclaré  bien  expref- 

„  lement:  Que  ce  feroit  fms  préjudice  des  Droits  &  des  Privi'é- 

„  ges  des  Barons,  des  Nobles,  &  des  Villes  de  Brabant  •  quoi- 

„  quon  les  violât  ouvertement  en  établiffant  une  Cour  fixe  & 

„  ledentaire  hors  de  la  Province.  Qu'au  préjudice  du  Droit  d'/;^- 

„  digenaf,  dont  la  Province  de  Brabant  jouit  par  un  Priviîéo-e 

„  particulier.  Ion  donnoit  les  Offices  du  Pays  à  des  Etrangei?: 

„  ce  quelesEfpagnolsnavoient  jamais  entrepris  de  faire  au  plus 

„  tort  de  la  violence  de  leur  Gouvernement.     Que  l'on  y  impo-- 

„  foit  des  tailles,  &  des  autres  droits  fans  leur  communication,  c^ 

„  lans  les  ouïr:  cequietoit  direélement  contre  leurs  anciens Pri- 

„  vileges,  &  contre  ce  qu'on  leur  avoit  cxpreffément  promis  en 

„  lan  1600;  en  quoi  l'on  ufurpoit  même  quelque  chofe  de  plus 

„  que  ce  que  la  puiiîance  légitime  donne  au  Souverain  du  Pays, 

„  a  quiil  neit  pas  permis  d'y  lever  des  droits  fans  le  confente- 

„  ment  des  Etats  de  la  Province ,  &  qui  n'en  a  jamais  ufé  autre- 

„  ment.  Quon  eur  donnoit  la  qualité  d'AlIociés ;  mais  que  cette 

'*  .TJfu^^^T^^'^''  miferable  pour  eux,  &  peu  differente  d'un 

"  S  ^n  ^  efclavage     Que  non  feulement  les  grandes  Villes  de  ,    ,,,  , 

"  Sm^  ^î'^'   ?  '^^^^  ï'  P'^^^'^'  ^f^î^"f  ^«  poffcffion  de  tout^Iwlt 

"  ^^'P    de  députer  auxEtats  de  la  Province,  &  que  celles  pour'-'"-^'-*^- 

"  ^u'i^'^^^P"^^'  parloient,  avoient  toujours  joui  de  ce  droit,  & 

„  eu  part  au  Gouvernenient.  Que  ce  qui  fe  trouvoit  joint  à  l'U- 

„  mon  confiifoit  en  fix  Villes, non  compris  Ma{tricht,&  que  ce 

,,  que  cet  Etat  poffede  en  Brabant  avoit  plus  de  trente  lieues  de 

„  longueur,  fur  dix  de  largueur,  &  faifoit  plus  de  la  moitié  de 

„  toute  la  Province.     Mais  qu'il  falloit  confiderer  fur  tout,  qu- 

„  quand  un  Pays  n'a  plus  de  Prince,  la  Souveraineté  qui  réfidoit 

„  en  la  perlonne,  rétourne  aux  Etats,  c'eft  à  dire  à  laNobleffe, 

„  &  aux  Villes  de  la  Province.     Ils  réprefentérent  encor  :  Que 

„    out  ainli  que  l'Etat  des  Suiffes  eft  compofé  de  Cantons ,  d  Al- 

„  lies,  àc  de  Conquêtes,  on  pourroit  auffi  faire  une  dillinftion 

"  Ti-    f  c"'  ^  l^'  ^"^'■^^'  ^  confiderer  les  Affociés  comme 

"  t.  Souverains,  &  les  autres  comme  des  Conquêtes  que 

au  res'r^fn  ^'  ^^  •''•?"'  ^T''"  ^^'  ^^^PW^rent  encor  plufieurs 
Urenthe ,  6i  a  eurent  pas  plus  de  fatisfadion. 
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Pendant  que  les  Etats  Généraux  ôtoient  occupés  à  faire  des  Ré-' 
glcmcns  pour  le  flùtde  la  Milice  à  l'égard  de  tout  l'Etat  en  géné- 
ral, ceux  d'Hollande  s'appliquaient  à  en  faire  d'autres  pour  leur 
Province  en  particulier,  &  fe  mettoient  petit  à  petit  en  pofTeffion 
de  ce  qui  faiibit ,  il  n'y  avoit  pas  long-tems ,  toute  la  grandeur  & 
la  puillàncc  de  leur  Gouverneur.  Ils  avoient  permis  aux  Villes, 
incontinent  après  la  mort  du  Pririce  d'Orange  de  demander  %es 
Oélrois  pour  la  création  de  leurs  Magiflrats.  Au  commencement 
de  cette  année  la  plupart  des  Villes  en  demandèrent,  &  fe  mi- 
rent en  poiTelîion  du  droit  qu'elles  venoient  d'acquérir.  Ils  or- 
donnèrent qu'à  la  tête  des  Rcglemens  &  des  Déclarations  qui  fe 
font  pour  la  levée  des  deniers  publics ,  on  n'employeroit  plus  le 
nom  du  Prince  d'Orange ,  que  l'on  avoit  accoutumé  d'y  mettre 
à  cauie  de  fa  qualité  de  Gouverneur  de  la  Province.  Ils  chan- 
gèrent la  Commiilion  du  Capitaine  qui  avoit  commandé  les  Gar- 
des qu'ils  entretenoient  pour  le  fervice ,  &  pour  la  Dignité  du 
Prince,  en  la  même  qualité.  Ils  firent  faire  un  nouveau  ferment  de 
fidélité  aux  Soldats ,  &  en  firent  enfin  des  Gardes  pour  la  Province, 
dont  ils  formèrent  quelque  tems  après  un  Régiment  de  dix  Com- 
pagnies. Ils  ôtérent  auliî  aux  Majors  des  Villes  lefquelles  ont 
ièance  dans  l'Airemblée  des  Etats,  les  clefs  des  portes  dont  ils 
avoient  eu  la  garde  jufqu'alors,&les  firent  donner  aux  Magiflrats. 

Les  Députés  de  Gueldre  en  avoient  fait  la  première  ouverture 
dans  la  Grande  Aflremblée,la  Ville  deNimégue  fe fouvenoit  de  la 
violence  qui  lui  avoit  été  faite  en  l'an  1649  ;  de  forte  que  la  Pro- 
vince fe  trouvant  fans  Gouverneur ,  au  commencement  de  cette 
année  165-1 ,  la  Ville  fit  l'éleélion  de  fon  Magiftrat  fans  contradi- 
élion.  Celle  de  Thiel  qui  n'avoit  pas  le  même  Privilège,  l'a  voit 
obtenu  des  Etats  de  la  Province  depuis  la  mort  du  Prince ,  &  fit 
auffi  fon  Magillrat)  nonobfl:ant  l'oppofition  de  la  Cour  de  Juflice 
d'Arnheim,  qui  vouloit  fe  maintenir  dans  la  poflTeffion  oii  elle 
êtoit  d'élire  le  Magiftrat  en  l'abfence  du  Gouverneur.  Mais  on 
lui  fit  connoître,  que  pendant  la  vie  du  Prince  d'Orange  elle  avoit 
ufé  de  ce  droit  par  une  efpèce  de  délégation ,  &  en  f éprefentant 
le  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  que  préfentement  qu'il  n'y 
en  avoit  point  elle  ne  pouvoit  pas  le  réprefenter ,  &  qu'ainfi  on 
ne  pouvoit  pas  admettre  fes  CommifTaires ,  qui  ayant  trouvé  les 
portes  fermées ,  s'en  retournèrent  fur  leurs  pas. 

Prefqu'au  même  tems  que  les  F;tats  d'Hollande  travailloient  avec 
ceux  des  autres  Provinces  à  établir  le  repos  de  l'Etat,  &  la  bon- 
ne correfpondance  entre  les  Alliés  ,  quelques  habitans  de  la 
Ville  de  Dordrecht  fe  foûlcvérent  contre  leur  Magiflrat,  à  qui  ils 
demandèrent  la  rellitution  d'un  prétendu  Livre ,  qu'ils  appelloient 
le  Livre  de  Bois ,  parce  que ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  au  lieu  de  vé- 
lin, ou  de  cuir, il  ëtoit  relié  de  deux  planches,  &  contenoit  les 
Privilèges  de  la  Ville  &  des  Corps  de  Métiers.  Ils  avoient  fait  du 
bruit  fur  le  même  fujet  en  l'an  1647;  mais  la  Cour  de  Juflice  fit 
en  ce  tems-là  entre  les  Magiflrats  &  les  Métiers  un  Accord  qui 
fit  cefTer  le  tumulte.  Il  y  avoit  bien  dix  ou  douze  ans  que  le 
Peuple  avoit  demandé  de  tems  en  tems  ce  Livre,  &  le  Magiflrat 
avoit  fait  de  grandes  diligences  pour  le  découvrir  ;  mais  leur  pei- 
ne avoit  été  inutile ,  tant  parce  que  perfonne  n'avoit  jamais  vu  ce 
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Livre,  qui  n'éxiiloit  en  effet  que  dans  l'imagination  du  peuple,  l(>')t. 

que  parce  que  les  Originaux  de  tous  les  Privilèges  de  la  \  ille  fe -^ 

gardant  dans  un  Coffre  à  douze  ferrures ,  dont  chaque  Corps  de 
Métier  a  une  clé ,  on  n'avöit  que  faire  de  les  chercher  ailleurs. 
Les  Métiers  s'en  êtöient  contente  en  ce  tems-là;  mais  en  165 1 
ils  ne  fe  voulurent  pas  tenir  à  l'Accord  de  1647.  Au  contraire  ils 
Voulurent  obliger  le  Magiftrat  de  leur  permettre  de  s'affembler 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  même  fans  le  confen- 
tement  du  Bourgemaître,  à  leur  laiffer  l'Eleéliion  duConfeil  des 
Huit,  dont  ils  n'avoient  que  la  Préfeiltaîion  ;  à  fouffrir  que  le 
même  Confeil  des  Huit  créât  le  Bourgernaître  de  la  Ville  ;  &  à 
ne  point  donner  entrée  dans  le  Sénat  à  deux  perfonnes  de  même 
nom  &  d'une  même  famille.  Ils  y  ajoutèrent  plufieurs  autres  de- 
mandes de  la  même  force,  &  fi  contraires  au  repos  de  la  Ville, 
&  à  l'autorité  du  Magiflrat ,  que  les  Etats  d'Hollande  voulant  em- 
pêcher que  ce  mal  qui  pouvoit  devenir  contagieux  en  fes  fuites, 
n'infedàt  tout  le  relte  de  la  Province  ,  y  envoyèrent  le  Seigneur 
de  Bréderode,  accompagné  de  quelques  Députés  des  Villes  voifmes,  , 
qui  ramenèrent  le  peuple  à  fon  devoir ,  &  l'obligèrent  d'obéir  au 
Magiflrât. 

La  Grande  Affemblée  n'avoit  été  convoquée  que  pour  régler  VAmiafa. 
les  trois  points  qui  dévoient  fervir  de  fondement  au  repos  ^^^'^-il''/„f'fj^ff"f, 
tat,  la  Religion,  l'Union,  &  la  Milice.    Mais  quelques-unes  àQsJZl iTcrZdt 
Provinces  conlidérànt ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  toujours  occü-'#'"^^"- 
pée  aux  Délibérations  de  cette  nature,  &  craignant  que  lesautreâ 
ne  fe  ferviffent  de  ce  prétexte  pour  £n  dertiander  la  féparation , 
ou  la  furféance,  comme  elles  avoient  déjà  fait,  ou  bien  pour  ne 
fe  point  trouver  à  rAffer^blée,  furent  d'avis  qu'on  y  donnât  au- 
dience aux  Ambaffadeurs  quand  ils  la  demanderoient.     Nous  a-  p.  ij». 
vons  commencé  à  dire  au  Livre  précèdent ,  que  celui  d'Efpagne 
la  demanda  le  premier ,  pas  tant  pour  le  fervice  du  Roi ,  fon  Maî- 
tre ,  dont  l'intérêt  ne  s'y  trouvoit  mêlé  qu'indireélement ,  que 
parce  qu'il  y  êtoit  en  quelque  façon  oblige  pour  fa  juftification 
particulière.    Il  y  fit  un  long  Difcours ,  à  l'entrée  duquel  après 
avoir  fait  dès  vœux  pour  l'Allemblée ,  &  pour  le  fuccès  de  fes  dé- 
libérations ,  il  s'étendit  fort  fur  la  fincérité  des  bonnes  intentions 
du  Roi  d'Efpagne,  &  fur  fon  inclination  à  exécuter  le  Traité  de 
Paix  avec  la  dernière  ponétualité ,  &  à  vivre  en  très  bonne  intel- 
ligence avec  ces  Provinces.    Il  parla  enfuite  des  mauvaifes  inten- 
tions ,  &  du  faux  raifonnement  de  ceux  qui  jugeoient  la  continua- 
tion de  la  guerre  plus  avantageufe ,  &  plus  néceffaire  au  repos  de 
cet  Etat  qiie  la  Paix.  Et  à  cette  occafion  il  déclama  fort  contre  la 
Lettre  que  M.  Guillaume  Boreel ,  Ambaffadeurde  la  République  à 
Paris ,  avoit  écrite  aux  Etats  au  fujet  de  la  mort  du  Prince  d'Orange, 
&  qui  avoit  été  imprimée  en  ces  Pays.  M.  Boreel  en  faifant  parler 
le  Cardinal  Mazarin ,  y  difoit  :  Que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  avoit 
publiquement  déclaré  à  Bruxelles ,  que  les  fuccès  des  deux  der- 
nières Campagnes  ne  donnoient  pas  tant  d'avantages  aux  affaires 
du  Roi ,  fon  Maître ,  qu'il  en  tiroit  de  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge  ;  &  que  les  Epagnols  en  témoignoient  une  joye  extrême ,  par- 
ce qu'ils  efpéroient  que  cet  accident  jetteroit  l'Etat  dans  laconfu- 
iion  d'une  guerre  Civile.    Ceux  qui  âvoient  publié  cette  Lettre 
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1651.  ne  voulüicntpas  feulement  décrier  la  conduite  des  Elpagnols ,  mais 

leur  intention  ëtoit  principalement  de  détruire  la  bonne  opinion 

que  l'on  commençoit  à  avoir  de  la  probité  de  l'Ambairadeurd'Ef- 
iifejufiifie.  pagne  ;  &  c'eil  ce  qui  l'obligeoit  à  y  répondre.  Il  fe  contenta 
de  dire,  „que  le  dilcours  dont  on  le  faifoit  auteur  ne  lui  ctoit  ja- 
„  mais  échappé.  Qu'il  avoit  toujours  refpeélc  le  mérite  du  Prin- 
„  ce  défunt ,  &  que  le  Roi ,  fon  Maître ,  qui  n'avoit  plus  fujet 
j,  de  le  haïr,  ou  de  le  craindre  dépuis  que  la  Paix  étoit  faite, 
„  l'avoit  conlideré  dépuis  ce  tems-là  comme  le  neveu  de  la  Rey- 
„  ne,  fon  époufe,  &  l'avoit  aimé  comme  fon  proche  parent." 
Après  avoir  ainii  donné  un  démenti  tacite  à  ceux  qui  l'avoient 
acculé,  il  palTa  fur  toutes  les  périodes  de  la  même  Lettre,  qui 
vouloient  faire  croire  que  les  Efpagnols  fe  promettoient  une  ré- 
volution inévitable  de  la  mort  du  Prince  Gouverneur.  Il  pria 
FAlFemblée  de  faire  comparaifon  du  procédé  de  l'une  &  de  l'autre 
Couronne,  &  de  mettre  en  paralelle  le  bon  traitement  que  les 
Navires  Hollandois  reçevoient  en  Efpagne  avec  les  Déprédations 
continuelles  dont  les  François  infefloient  la  Navigation, &  incom- 
modoient  le  Commerce  des  habitans  de  ces  Provinces ,  avec  plus 
de  licence  que  des  ennemis  n'en  prendroient  dans  une  guerre  dé- 
clarée. Il  parla  enfuite  de  ce  qui  ctoit  dit  dans  la  même  Lettre , 
des  deffeins  &  de  la  conduite  des  Efpagnols,  aufli  bien  que  de 
celle  que  la  République  devoit  encor  tenir  à  l'avenir ,  pour  porter 
les  deux  Couronnes  à  un  accommodement,  en  fe  déclarant  con- 
tre celle  qui  rejetteroit  les  conditions  que  les  Etats  jugeroient  rai- 
fonnables.  Il  dit  fur  ce  fujet  :  „  Que  les  deiTeins  de  l'Efpagne  ne 
„  pouvoient  pas  être  fufpeéls ,  &  que  fes  Conquêtes  ne  pouvoient 
„  pas  donner  de  l'qmbrage ,  puifque  fes  armes  n'avoient  pour  ob- 
„  jet  que  la  réduéîion  des  places  que  la  France  avoit  prifes  fur 
„  elle,  &  non  de  nouvelles  Conquêtes,  ni  les  vifions  d'une  Mo- 
„  narchie  univerfelle.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  blâmer  la  conduite  que 
„  la  République  avoit  tenu  à  Muniler ,  puifqu'elle  avoit  produit  de 
fi  admirables  effets.  Qu'elle  lui  avoit  donné  le  repos ,  &  fiiit 
acquérir  à  jufle  titre  la  Souveraineté  qu'Elle  nepofTcdoit  aupara- 
vant que  par  la  force  des  armes,  &  comme  une  ufurpation. 
„  Qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fçut  que  l'Etat  avoit  plus  de  fu- 
„  jet  d'appréhender  le  voiiinage  de  la  France  que  celui  de  l'Ef- 
„  pagne.  Que  le  Roi ,  fon  Maître ,  n'avoit  jamais  rejette  la  Mé- 
„  diation  de  cet  Etat  ,•  mais  que  la  France  vouloit  que  la  Média- 
„  tion  fût  armée ,  menaçante ,  &  intereffée ,  à  deffein  de  replon- 
„  ger  l'Etat  dans  la  guerre  dont  il  ne  faifoit  que  fortir.  Il  y  ajou- 
„  ta  :  Que  le  Prince  d'Orange ,  qui  êtoit  bien  informe  des  inten- 
„  tions  de  la  France ,  lui  avoit  dit ,  peu  de  jours  avant  foii  der- 
„  nier  voyage  enGueldre,  que  fon  opinion  étoit  que  cet  Etat  ne 
„  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  fecourir  la  France  li  l'Efpagne  re- 
„  fulbit  de  faire  la  paix  à  des  conditions  qu'il  lui  feroit  propofer , 
„  &  même  qu'il  pouvoit  le  faire  fans  contrevenir  au  Traité  de 
„  Muniler.  Mais  que  le  Prince  avoit  été  enfin  obligé  d'acquiefcer 
„  aux  raifons  qu'il  lui  avoit  oppofées,  &  qu'il  luiavok  fait  avouer, 
„  qu'en  l'état  préfent  des  affaires  il  êtoit  néceffaire  d'éviter  la  rup- 
„  ture,  laquelle  étoit  inévitable  li  cet  Etat  réfolvoit  de  fecourir  la 
Il  fi  timntden  Fiance.  "  Devant  que  d'achever  fon  difcours  il  fit  des  plaintes 
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de  ce  qu'on  ne  faifoit  point  de  réponle  aux  Mémoires  qu'il  avoir  165 1. 
préfenté  de  tems  en  tems  au  fujet  de  l'uiéxécution  de  pluiieurs^-rr^.  — 
Articles  du  Traité  de  Munfter,  &  fit  de  grandes  inftances  ^o\\x luTr.utTi, 
l'étaloliffement  de  la  Chambre  Mi-partie,  dont  il  parloir  comme ^^«'v^''''- 
du  feul  remède  capable  de  guérir  les  défiances ,  &  d'ajufkr  les  dé- 
mêlés, qui  ne  permettoient  pas  qu'on  pût  direencor,  qu'ilyavoît 
une  parfaite  amitié  &  intelligence  entre  l'Efpagne  &  cet  Etat, 

Toute  la  Lettre  de  M.  Boréel  êtoit  de  fa  façon  &  de  fon  inven- 
tion. Le  Cardinal  Mazarin  n'étoit  point  du  tout  fatisfait  de  ce 
qui  s'êtoit  pafle  à  Munller  ;  mais  il  n'avoit  pas  pour  cela  meilleu- 
re opinion  du  Prince  d'Orange ,  &  bien  loin  de  croire  que  fa 
mort  pût  faire  tort  à  la  liberté  du  Pays,  il  ne  diirimuloit  point 
que  fi  on  ne  s'êtoit  défait  d'un  Minifire,  qui  dans  l'afl^aire  d'Am- 
Iterdam  avoit  bien  fait  voir  que  la  liberté  de  la  Hollande  n'cioît 
pas  plus  en  fureté  entre  les  mains  du  Prince  d'Orange ,  que  celle 
de  Milan  fous  le  commandement  de  François  Sforce,  il  l'auroit 
entièrement  détruite  &  anéantie.  Le  Cardinal  s'en  ctoit  même 
expliqué  allez  publiquement.  Mais  M.  Boreel  le  fiifoit  parler ,  éL" 
fe  fervoic  de  fon  nom ,  parce  qu'il  n'ofoit  exprimer  fes  propres 
fentimens.  M.  Miilert  qui  préfidoit  à  fon  tour  à  l'Airemblée  de 
la  part  de  la  Province  d'Overyflél,  repafiant  fur  les  principaux 
points  du  Difcours  de  M.  Brun ,  fe  fervit  dans  fa  réponfe  de  ter- 
mes fi  brufques  &  fi  choquants,  que  celui-ci  ne  pouvant  pas  dif- 
fimuler  le  reifentiment  qu'il  en  avoit,  en  témoigna  quelque  chofe 
aux  Députés  qui  le  condiiifirent  jufqu'à  fon  carofi!e  au  fortir  de 
l'audience.  M.  Miilert  ëtoit  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  préfe- 
roient  la  guerre  à  la  paix ,  &  qui  ne  craignoient  point  d'otfenfer  l'Ef- 
pagne pour  complaire  à  la  France.  L' Ambafladeur  s'en  plaignit  auiîi 
au  Confeiller  Penfionnaire  d'Hollande ,  &  cette  Province  qui  avoit 
de  Taverfion  pour  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  ou  altérer  fon  re- 
pos ,  vouloit  que  l'on  défavouàt ,  &  même  que  l'on  cenfuràt  M. 
Miilert.  Celui-ci  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  prévenir  cette 
Kéiblution  dans  une  Allemblée  peu  afFcétionnée  à  l'Efpagne,  & 
cil  la  France  avoit  fes  partifans.  A'Iais  il  ne  put  empêcher  que  k 
Hollande  ne  fit  réfoudre  dans  la  même  Affemblée  :  „  Qu'à  l'ave- 
5,  nir  le  Préfident,  qui  n'a  pas  toujours  la  commodité  &  leloifu- 
„  de  faire  opiner  les  Députes  des  Provinces  en  la  préfence  des 
„  Ambafi^adeurs ,  ne  leur  feroit  qu'une  réponfe  génerale  qui  n'en- 
„  gageroit  pas  l'Etat ,  &  qui  ne  confumeroit  pas  la  matinée.  " 

L'AmbalIadeur  d'Efpagne  avoit  préfenté  un  Mémoire  aux  E-  fivmss  de 
tats  Généraux  peu  de  jours  devant  l'ouverture  de  la  Grande  Af-^pf^xiv 
femblée,  où  il  s'êtoit  plaint  „  de  l'inexécution  de  plufieurs  Artî-p.  gij-.' 
„  clés  du  Traité  de  Munfi:er,  &  particulièrement  de  ce  qu'au  pré-  L,.zhhndi 
„  judice  du  XXII.  les  Etats  de  Zeelande  négligeoient  de  payer  les^^^'^'^;'  ^''^  '''* 
„  Sujets  du  Roi ,  fon  Maitre,des  rentes  confl;ituées  devant  l'an  if/i, 
„  fur  les  droits  que  cette  Province  leve  fur  l'Efcaut.   Qu'en  con-  on^rféctt 
„  trevenant  aux  XI  &  XXIV.  Articles  du  même  Traité  on  perfécu-  '"  f ''^  '^'^■ 
„  toit&  emprifonnoit  les  Religieux  &  autres Eccléfiafiiques,  à  qui^ 
„  le  Traité  permettoit  d'entrer  dans  ces  Pays.  Qu'en  ceux  d'Où-  Dirord-e>«ti 
5,  tremeufe  on  ne  voyoit  que  des  attentats  au  préjudice  de  la  pof- ;^%' ƒ "''"''" 
„  feffion  en  laquelle  le  Roi  d'Efpagne  s'êtoit  trouve  lorfque  la'"""'''' 
î5  Paix  fut  conclue  àMunller,  &  il  ajoûtoir,  qu'il  êtoit  irnpolfi- 
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„  ble  de  prévenir  le  défordre  &  la  confufion  qui  menaçoient  ce 
„  Pays-là  fans  l'ouvert-ure  de  la  Chambre  Mi-partie,  dont  lesPlé- 
„  nipotentiaires  de  cet  Etat  avoient  parlé  les  premiers  à  Munfter, 
„  comme  du  moyen  le  plus  capable  de  régler  les  différends  que 
„  le  Traité  ne  pouvoit  pas  ajuller.  Qu'en  y  contrevenant  ma- 
„  nifcltement  l'on  dcpolîèdoit,  fans  forme  de  procès,  &  comme 
par  force ,  l'Evcquc  de  Ruremonde  du  Doyenné  de  S.  Oedenro- 
de ,  en  la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  qui  efl  annexé  à  l'Evëché 
depuis  fa  Fondation.  " 

Après  la  clôture  de  la  Grande  Aflemblée  M.  Brun  redoubla 
fes  plaintes,  &  y  ajouta:  „  Que  l'on  ne  fe  contentoit  pas  de  con- 
trevenir au  Traité   de  Munfter,   mais  qu'on  faifoit  la  même 
violence  au  Traité   de  Marine ,   qui  avoit  été  ratifié  &  con- 
clu avec  une  fatisfaflion  réciproque,  &  publié  le  15'.  Mai  dans 
le  Pays  de  deçà,    &  en  Efpagne  &  en  Italie  le   17.  Juillet. 
Que  les  Maîtres  des  Navires  de  ces  Provinces  portoient  conti- 
nuellement dans  les  Ports  d'Efpagne ,  &  dans  les  Havres  des  au- 
tres Etats  du  Roi  Catholique ,  des  marchandifes  de  contreban- 
de tirées  des  pays  de  fes  ennemis.     Que  pour  s'en  juilifier  ils 
s'aîdoient  des  Déclarations  de  perfonnes  particulières,  pafTées 
par  devant  de  prétendus  Notaires ,  dont  la  qualité  ne  fe  trou- 
voit  vérifiée  par  aucune  preuve  autentique.    Que  les  Efpagnols 
qui  prenoient  plaiiir  à  fecourir  &  à  protéger  les  Navires  Hol- 
landois  contre  les  Corfaires  &  Pirates,  n'en  reçevoient  pas  le 
même  traitement,  ni  le  même  fecours,  mais  en  êtoient  aban- 
donnés dans  le?  rencontres.    Que  le  Roi  d'Efpagne  permettoit 
à  tous  les  VailTeaux  de  guerre  des  Provinces  Unies  indiflinéle- 
ment,  d'entrer  dans  fes  ports;  pendant  qu'on  s'oppofoit  ici  au 
débarquement  des  Gens  de  guerre  Efpagnols,  quife  trouvoient 
par  hazard  fur  les  Côtes,     Que  la  Compagnie  des  Indes  Occi^ 
dentales  avoit  pris  un  VailTeau  Efpagnol  mal  à  propos  ;  &  que 
les  Etats  de  Gueldre  avoient  publié  des  Défenfes  particulières 
contre  les  Gens  d'Eglifc  qui  entrent  dans  le  Pays  fans  permif- 
fion ,  quoique  le  Traité  de  Muniler  la  leur  donne.  " 
On  lui  répondit  :  „  Que  les  VIII.  &  XI.  Articles  du  Traité  de 
Marine  qui  parlent  des  marchandifes  de  contrebande ,  feroient 
ponftuellement  exécutés.   Que  l'on  ordonneroit  aux  Capitaines 
&  aux  autres  Officiers  de  guerre  que  l'Etat  employé  dans  la 
Mer  Méditerranée ,  de  fecourir  &  protéger  les  Navires  amis  & 
neutres  contre  les  Corfaires  &  Pirates,  &  pour  cet  effet  d'en- 
tretenir bonne  correfpondance  avec  ceux  d'Efpagne,  confor- 
mément au  LXXV.  Article  du  Traité  de  Munfler.  QuelesVaif- 
fcaux  de  guerre  de  cet  Etat  qui  entrent  dans  les  ports  du  Roi 
d'Efpagne  pour  fe  radouber,  ou  pour  s'y  rafraîchir,  ne  font 
montés  que  d'un  équipage  raifonnable,  &  de  l'artillerie  qui  leur 
eft  nécefîàire  pour  fe  défendre  contre  les  Corfaires ,   en  forte 
qu'ils  ne  peuvent  pas  donner  ombrage,  &  ne  contreviennent 
point  au  XXIII.  Article  du  même  Traité.     Mais  que  les  Vaif- 
ieaux  Efpagnols  à  qui  on  avoit  refufé  l'entrée  des  ports  de  ce 
Pays ,  avoient  fervi  au  tranfport  des  Gens  de  guerre ,  que  l'on 
ne  peut  pas  faire  entrer  dans  le  Pays  d'un  autre  Souverain  fans 
fa  permillion  ;  &  que  ces  Provinces  en  font  fi  jaloufes  qu'elles 
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„  ne  permettent  pas  môme  que  les  Gens  de  guerre  de  leurs  Al-  1651. 

„  liés,  qui  ne  font  qu'un  même  Etat  avec  eues,   y  entrent,  ou 

„  y  pafTent,  fi  on  ne  les  en  a  averti  auparavant,  &ii  elles  n'y  ont 
„  confenti.  "  .      .,  • 

On  y  vouloit  bien  marquer  particulièrement  cette  circonlknce  ^  us  E/pagnoh 
parce  qu'au  Mois  de  Juillet  16 5-1  on  avoit  vu  arriver  à  la  l'adc  de'-^^'^'/^J/f' 
Rammekens  ,   en  Zéelande ,  quatre  grands  VailTeaux  chargés  deTa'/mzL 
treize  ou  quatorze  cent  Soldats  Napolitains  ,   que  les  Otiiciers'''^'-j^^ 
qui  les  commandoient  prétendoient  faire  pafier  en  de  petits  bâ-p.  531. 
timens  en  Brabant  &  en  Flandre.     Mais  l'Amirauté  de  Zéelande 
à  qui  ces  Officiers  s'adrefTérent  pour  cela,   ne  voulant  pas  s'en 
mêler,  ils  furent  contraints  de  gagner  la  Côte  de  Flandre,  &  d'y 
aller  débarquer  leurs  foldats. 

La  Zéelande  eut  une  féconde  allarme  au  commencement  de  DcOjfden 
de  l'année  fuivante.     Plufieurs  Officiers  &  Soldats  s'avouant  du''"^''"^''^'"" 
Duc  de  Lorrame,  y  etoient  arrives  avec  quantité  d  armes  oc  aQvmt. 
rnunitions  de  guerre,  à  dellein*  à  ce  qu'ils  difoient,  de  palier  en ^^'';^^^'^'"- 
Irlande,  pour  y  faire  une  diveriion  en  faveur  du  Roid'Angleter-i'xvni.p. 
re.   Le  peuple  qui  s'en  apperçut,&  qui  en  prit  ombrage,  parce  55)-.  &pi-- 
qu'il  voyoit  qu'il  voyoit  qu'on  s'en  vouloit  cacher,  fut  fur  lepoint^'  ^  ■P•3?^ 
de  fe  jetter  fur  eux.     Mais  le  Magiftrat  prévint  fagement  le  dé- 
fordre  en  obligeant  ces  étrangers  à  fe  retirer ,  &  à  aller  chercher 
paflage  ailleurs. 

Les  Provinces  en  empêchant  le  dcbarquerhent  des  Soldats  Na-  Thmtes  dn. 
politains,  ne  confideroient  pas  feulement  leurs  propres  intercLs,^''^"'''''''' 
mais  auih  ceux  de  la  France,  qui  regardoit avec  un  dcplailir fen- 
lible  tout  ce  qu'on  faifoit  ici  pour  l'FTpagnc;  quoique  l'on  y  demeurât 
dans  les  termes  d'une  civilité  que  l'on  ne  peut  pas  refufer,méme  à  des 
perfonnes  indifférentes.  M.  Bralîèt,  Réfident  de  France,  faifoit  néan- 
moins des  plaintes  continuelles  de  la  complaifance  qu'il  difoit  que 
l'on  avoit  ici  pour  les  Efpagnols ,  en  fouffrant  qu'ils  y  frêtaflent  &  ar- 
maffent  des  VaiiTeaux ,  &  (Qu'ils  y  fiffent  des  levées  de  Gens  de 
de  guerre  ;  &  marquoit  même  qu'en  ces  Pays  on  faifoit  des  pré- 
paratifs pour  le  fiège  de  Dunkerque.  Il  avoit  dit  dans  un  Mémoi- 
re ,  qu'il  avoit  prélenté  au  commencement  de  l'année ,  „  qu'il  y 
5,  avoit  cinq  mois  que  l'on  avoit  preffé  l'Ambaffadeur  d'Éfpagne, 

4,  de  dire  comment  le  Roi ,  fon  Maître,  avoit  recules  offres  que 
9,  les  Etats  lui  avoient  faites  de  leur  Médiation  pour  la  paix  entre 
„  les  deux  Couronnes.  Que  fon  filence  faifoit  bien  connoître  que 
„  la  Cour  de  Madrid  n'y  avoit  point  d'inclination ,  &  que  fon  in- 

5,  tention  êtoit  de  continuer  la  guerre  pour  fatisfaire  fon  ambi- 
„  tion.  Que  la  puiffance  de  la  F>ance  ctoit  fi  confiderable ,  &  le 
,,  Confeil  du  Roi  fi  fage  qu'il  ne  devoit  pas  appréhender  celle  de 
„  fes  voifins.  Qu'il  lui  importoit  néanmoins  de  favoir  leurs  inten- 
5,  tions,  &  de  prendre  fes  mefures  fur  celles  du  Roi  d'Efpagne.  "  Le 
deffein  deBraffet  êtoit  d'engager  cet  Etat  dans  une  nouvelle  rupture, 
&  à  joindre  fes  armes  &  fes  confeils  à  ceux  du  Roi  de  F'rance , 
pour  contraindre  les  Efpagnols  de  faire  la  paix  à  fa  mode.  II  en 
vouloit  particulièrement  à  la  perfonne  de  l'Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne, qui  l'avoit  traite  affez  mal  dans  la  Harangue  qu'il  avoit  faite 
à  la  Grande  Affemblée ,  &  où  il  n'avoit  pas  fort  ménage  la  répu- 
tation de  1^  France ,  non  plus  que  l'honneur  du  Réiident.  Celui- 
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IÓ5I.  ci  y  repondit,  mais  foihlcment,  contre  fa  coutume,  parce  que 

'■ quelqu'inclination  que  l'on  témoignât  en  France  de  vouloir  faire 

la  paix,  ce  Miniilre  faifoit  bien  connoitre,  qu'en  l'état  où  êtoient 
les  affaires  elle  ne  la  feroit  qu'à  des  conditions  fort  avantageufes.  Il  dit 
en  l'audience  qu'il  prit  en  la  Grande  Aliemblée  qu'il  n'entreroit  pas  en 
matière,  parce  que  le  Roi,  fon  Maître,  alloit  faire  partir  un  Mi- 
nière, qui  avec  un  autre  Caraciére,  &  des  qualités  perfonnes  in- 
finiment- au  deiTus  des  Tiennes ,  apporteroit  auffi  d'autres  Ordres , 
&  d'autres  Inllrudions. 
'Miù-vreAm-  C'ctoit  M.  Pomponnc  de  Bellièvre  que  l'on  vit  arriver  en  HoUan- 
h^.ffa'.ur  de  ^Q  .1^  commencement  de  Mars ,  avec  le  Caraft cre  d'Ambaffadeur 
pTlxx!'''  Extraordinaire  de  France.  Il  y  apporta  un  grand  nom  ,&  un  grand 
P-  î4i-  mérite.  Il  avoit  fuccédé  à  fon  père  dans  la  Charge  de  Préfident 
à  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  &  avoit  fait  réuflîr  les  inten- 
tions de  la  Cour  de  France  en  Angleterre,  où  il  avoit  cté  Am- 
bafîàdeur  pendant  les  troubles  de  ce  Royaume-là.  Mais  ce  qui  le  fai- 
foit le  plus  confiderer  c'êtoit  l'étroite  amitié  qui  l'attachoit  aux  in- 
terets de  M,  de  Chàteauneuf-l' Aubépine,  fon  proche  parent,  à  qui  la 
Reine  avoit  donné  avec  les  Sceaux  l'apparence  de  la  prmcipale  au- 
torité dans  le  Confeil ,  en  l'abfence  du  Cardinal  Mazarin.  Belliè- 
vre avoit  d'ailleurs  de  quoi  foûtenir  la  dépenfe  &  la  dignité  de 
l'Ambaflàde  du  revenu  de  fon  bien ,  &  une  manière  de  vivre  fi 
agréable  &  fi  magnifique,  que  le  Cardinal  fâchant  les  amis  &  le 
crédit  qu'il  avoit  dans  le  Parlement,  n'a  pu  s'empccher  dépuis  de 
le  mettre  à  k  tête  de  cet  augufle  Sénat,  contre  fes  propres  inten- 
tions ,  &  contre  fes  intérêts. 

Le  foulevement  prefqu'univcrfel  de  ce  Royaume ,  dont  il  a  été 
parlé"  ci- devant,  &  les  Déprédations  continuelles  que  les  François 
faifoient  par  tout,  mais  principalement  dans  la  Mer  Méditerranée, 
commençoient  à  effacer  de  l'efprit  des  peuples  de  ces  Provinces 
l'éftime  &  le  rcfpeél  qu'ils  avoient  autrefois  pour  la  France ,  aufïi 
bien  que  l'affedion  qu'ils  avoient  eu  pour  cette  Couronne  ;  pen- 
dant que  l'Efpagne  au  contraire  en  favorifant  leur  commerce,  fe 
mettoit  peu  à  peu   en  pofTeiîion  de  la  place  que  les  François  y 
occupoient  autrefois.     Ceux  ci  aucontraire  tàchoient  de  rendre 
l'amitié  des  Efpagnols  fufpefte,  &  vouloient  faire  croire,  que 
l'on  devoit  encor  appréhender  leur  prétendue  Monarchie  Univcr- 
fclle,  &  qu'ils  en  pourroient  jetter  les  fondemens  fur  les  dcfor- 
drcs  de  la  France,  &  fur  ceux  que  la  mort  du  Prince  d'Orange 
pourroit  produire  en  ces  Pays. 
Comment  on      Lc  dcmclé  qu'ou  cut  avcc  Bellièvre  au  fujet  du  rang,  m'obli- 
reçoit  les  Am-gQ  à  fùrc  ici  uuc  digrcffion  ,  pour  faire  voir  de  quelle  façon  on  en 
HdimTe' '"  ^^^  dans  cet  Etat  à  l'égard  des  Cérémonies  avec  lefquelles  il  re- 
çoit ,  &  traite  les  AmbafTadeurs  &  Miniflres  des  Princes  Etran- 
gcrs  à  leur  arrivée ,  &  aux  audiences ,  afin  de  ne  pas  interrompre 
la  fuite  des  affaires  pour  entretenir  le  Leéleur  de  toutes  ces  par- 
ticularités qu'il  doit  néceffairement  favoir,  &  qu'il  fuffira  démar- 
quer une  fois  pour  ne  le  point  ennuyer  par  des  répétitions.  Quand 
un  Ambaffadcur  Ordinaire, ou  Extraordinaire  efl 'arrivé  dans  une 
des  Villes  voifmes  de  la  Haye,  (il  choifit  ordinairement  celle  de 
Delft)  il  en  donne  avis  aux  Fkats Généraux ,  qui l'envoyent auffi- 
tôt  viiiter  par  un  de  leurs  Officiers,  qui  a  la  qualité  de  Maître 
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d'Hôtel     Cet  Officier  en  arrivant  à  Delft  fait  traiter  rAmbuÜh-   i5o. 

deur  aux  dépens  de  l'Etat  ce  jour  -  là ,  &  le  lendemain  à  fon  di-  ---^ 

ner.  Au  fortir  du  dîner  on  Mt  partir  l'AmbaiTiideur  a\»cc  tout  fon 
train,  &  le  Maître  d'Hôtel  qui   eil  à  fa  fuite  j  le  flut  arriver  à 
l'heure  qui  a  été  concertée  entre  les  Etats  &  l'Amballadeur  ,àun 
pont  que  l'on  appelle  le  Hoorn-briig ■,Q[vX  n'eil  éloigné  de  la  Haye 
que  d'une  petite  demie  lieue.     Là  il  trouve  deux  Députés  des 
Etats ,  avec  un  Cortège  de  plus  de  trente  Carofles.  Ces  Meilleurs  le 
font  entrer  dans  le  fécond  CarofTe  de  l'Etat,  pour  le  conduire  à  l'Hô- 
tel des  AmbalTadeurs  Extraordinaires  à  la  Haye,  oi^i  ils  prennent  con- 
gé de  lui.     Les  Princes  d'Orange  faifoient  autrefois  cet  oriice , 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  Henri ,  qui  le  jugeoit  incompatible  avec 
l'Altefle,  ne  voulant  plus  faire  ces  corvées,  s'en  difpenfa  fous 
prétexte  des  goûtes  dont  il  etoit  fouvent  travaillé.  SonSuccefleur 
qui  a  fuivi  fon  exemple,  n'a  pas  voulu  s'en  donner  la  peine.   Les 
Ambafladeurs  font  ordinairement  leur  Entrée  fur  les  quatre  à  cinq 
heures  après  midi ,  ou  de  meilleure  heure  en  hyver.  Et  quelque  tcms 
après  fept  Députés  des  Etats,  c'eft  à  dire  un  de  chaque  Province, leur 
vont  faire  le  premier  Compliment,&  à  l'heure  du  louper  deux  ou  trois 
Députés  lui  font  compagnie  à  table.  Les  deux  jours  fui  vans  l'on  y  en- 
voyé deux  ou  trois  Députés  des  Etats  Généraux ,  du  Confeil  d'État , 
ou  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  quatrième  jour  l'Ambafladeur 
prend  fa  première  audience  publique ,  à  laquelle  il  ell  conduit  par 
deux  Députés,  qui  le  vont  prendre  à  fon  logis  dans  le  premier  Caroile 
de  l'Etat ,  fuivi  de  30  à  3  5-  autres.  11  fort  du  CarolTe  au  pié  de  l'efcalier 
de  la  Grande  Salle,laquelle  il  traverfe  pour  aller  à  celle  de  rAflèmblcc 
Ordinaire.  Dès  qu'il  y  entre  tous  les  Députés  fe  levent,fe  découvrent, 
&  fe  tiennent  debout  jufqu'à  ce  que  FAmbailadeur  fe  foit  mis  à 
fa  place ,  &  qu'il  fe  foit  afîis.  Il  fe  met  dans  un  fauteuil  de  velours 
verd,  garni  d'un  carreau  de  la  même  étoffe,  &  placé  au  milieu 
de  la  table, vis  à  vis  duPréfident  de  l'AiFemblée,  qui  garde  tou- 
jours fa  place,  &  ne  l'a  jamais  cédé,  que  je  fâche,  fmon  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  lorfqu'il  y  prit  audience  en  l'an  1660.  A- 
près  que  l'Ambafladeur  a  fait  fon  compliment ,  &  que  le  Préfi- 
dent  y  a  répondu ,  les  mêmes  Députés  le  réconduifent  à  fon  logis 
avec  le  même  cortège ,  &  lui  font  compagnie  au  dernier  repas 
qu'il  fait  aux  dépens  de  l'Etat.     Après  cela  on  ne  le  loge  plus , 
quoiqu'on  fouffi'e  bien  quelque  fois  qu'il  demeure  encor  quelque 
tems  dans  l'Hôtel  des  Ambafladeurs  Extraordinaires,  s'il  n'arrive 
point  d'autre  AmbaiTadeur  qu'il  faille  loger  &  recevoir. 

Ces  cérémonies  du  cortège  des  Caroffes  fe  font  toutes  les  fois 
que  l'Ambaiîadeur  Extraordinaire  demande  audience.  Mais  à  l'é- 
gard des  AmbalTadeurs  Ordinaires  elles  ne  fe  font  qu'à  k  pre- 
mière &  la  dernière.  Aux  autres  audiences  ils  vont  dans  leurs 
Carofles  jufqu'au  bas  de  l'efcalier  par  lequel  on  monte  à  la  Salle 
de  l'Aflemblée ,  &  au  fortir  du  Caroflie  deux  Députés  les  reçoi- 
vent à  la  portière, &  les  conduifent  ,& réconduifent  de  la  même 
manière  que  les  Extraordinaires  font  conduits  ;  mais  ce  n'ell  que 
jufqu'au  Carofle.  Ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  prennent  pas  fonvent  au- 
dience ,  mais  ils  font  la  plupart  de  leurs  affaires  ou  par  des  Mémoires 
qu'ils  préfentent  au  Préfident  de  l'Afl^emblée ,  ou  dans  des  Conféren- 
ces qu'ils  ont  avec  les  Députés  des  Etats.    Ils  les  demandent  aux 
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1651.  Etats, ou  bien  ils  y  font  convies  par  eux;  &  en  l'une,  &cn  l'au- 

tre  rencontre  elles  fe  tiennent  prelque  toujours  chez  les  7\mbaiïii~ 

deurs,  qui  en  ces  cas-là  font  obliges  de  taire  les  honneurs  de  la 
Maifon,  de  recevoir  les  Députés  à  la  portière,  &  de  leur  céder 
la  main ,  &  le  pas  par  tout.  A  ces  Conférences  fe  trouvent  ordi- 
nairement huit  Députes,  f\voir  un  de  chaque  Province,  &  deux 
de  la  Hollande ,  avec  le  Greffier. 

Les  Miniitres  du  fécond  Ordre ,  c'efl  à  dire  les  Rcfidens ,  ne 
font  ni  reçus ,  ni  logés ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  Caractère  qui 
rcprefentc  proprement  le  Maître.    Je  comprends  fous  la  qualité 
de  Rélident  celle  d'Envoyé,  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  qualités  qu'il  y  en  a  entre  l'Ambafladeur  Extra- 
ordinaire &  l'Ordinaire.  Comme  en  effet  la  Cour  de  France  n'y  en 
fait  point  du  tout.  Et  néanmoins  puifque  l'Allemagne  a  bien  voulu 
produire  des  Miniftres  qui  ne  font  ni  Ambaffadeurs ,  ni  Réfidens, 
&  que  la  plupart  des  autres  Cours  de  l'Europe  ont  jugé  à  propos  de 
fuivre  fon  exemple,  les  Etats  des  Provinces  Unies  ont  été  obligés 
d'avoir  de  la  compkifance  pour  ceux  qui  ont  voulu  qu'on  rendît 
•à  leurs  Miniftres  des  honneurs  qu'ils  ne  pouvoient  pas  prétendre 
avec  juftice.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  ci-après;c'eft  pourquoi 
nous  ajouterons  ici  feulement ,  que  dépuis  que  l'on  fait  à  la  Haye 
quelque  diftinélion  entre  les  qualités  d'Envoyé  &  de  Réfident ,  on 
fait  auffi  diftinélion  entre  les  réceptions  des  uns  &  des  autres. 
Mais  comme  ces  Cérémonies   ne  font  pas  abiblument  réglées, 
on  les    change   ü  fouvent  qu'on  n'en   peut   rien  dire  de  cer- 
tain.    Pour  ce  qui  eft  des  Rélidens ,  l'Agent  des  Etats  les  va  pren- 
dre chez  eux  dans  un  Caroffe  à  deux  chevaux,  &  les  conduit  à 
leur  première  audience  jufqu'au  haut  du  gi'and  efcalier ,  oii  deux 
Députés  des  Etats  les  reçoivent  ,&  les  conduifent  à  leur  place,  qui 
eft  vis  à  vis  du  Préfident ,  dans  un  fatueil  de  drap  verd.     Les 
Conférences    que  l'on    a  avec  les  Miniftres  du  fécond  Ordre 
fe  tiennent  le  plus  fouvent  dans  une  des  Antichambres  des  Etats 
Généraux,  &  leurs  Députés  y  prenoient  autrefois  la  place  d'hon- 
neur.    Mais  dépuis  fort  peu  d'années  ils  la  cèdent ,  non  feulement 
aux  Envoyés  des  Têtes  Couronnées ,  &  des  Elefteurs,  mais  aulîî 
aux  Réfidens  des  Princes  auxquels  on  donne  la  quahté  de  SéréniJJl- 
tnes ,  à  qui  on  a  communiqué  cet  avantage,  auliî  bien  qu'aux  Am- 
baflàdeurs ,  &  aux  Réfidens  des  Couronnes,  qui  jouiffent  de  l'éxem- 
tion  des  droits  que  la  Province  d'Hollande  leve  fur  les  denrées 
qui  fe  confument  dans  leurs  Maifons,  ainfi  qu'il  fera  plus  ample- 
ment rémarqué  ci-après. 
Beiuivrercf,,.     Ccs  Cérémouics  font  aujourd'hui  une  des  plus  effentielles  par- 
'L'^Êipulhlies^'^^^ ,'^^^  Ambaffides,  &  furent  un  des  premiers obftacles  qui  s'op- 
Etats.  poférent  au  fuccès  de  la  Négociation  de  Bellièvre.     Une  heure 

Jl'^^^^'  ^près  qu'il  fut  arrivé  les  Députés  des  Etats  envoyèrent  favoir  s'il 
avoit  la  cofnmodité  de  recevoir  les  premiers  complimens  de  l'Etat. 
Mais  il  refufa  de  les  admettre ,  &  les  renvoya  jufqu'à  l'heure  du 
fouper.  Ceux  qui  lui  avoient  fait  compagnie  à  fes  repas,  rappor- 
tèrent le  lendemain ,  „  que  bien  qu'ils  euffent  fait  avertir  l'Am- 
„  baffadeur  qu'ils  le  venoient  voir ,  il  les  avoit  fait  attendre  long- 
„  tems  dans  une  Salle  baffe  devant  que  de  fe  produire,  &  qu'en 
ttfrtndia   „  Ics  couduifant  il  avoit  toujours  affedc  de  prendre  la  main,&  le 
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''  Ç'f/"^^"^-  Qu'ils  l'avoient  bien  remarqué;  mais  qu'ils  l'avoient  jfXT 
-n  d.lhmulc,  parce  qu'ils  avoient  bien  vouUi  lui  fairel  cLinS" 'n  ir^îl, 
«  tiere pendant  qu'il  étoit  logé,  &  défrayé  dans  la  Maifon  de  l'K  '"'''»  /«^  '«-■• 
«  tat.       Mais  quand  on  vit  qu'il  prétendoit  en  ufer  comme  d'unP^'Lf''"' 
droit  acquis,  &  quilcroyoït  qu'on  ne  lui  en  pouvoit  pas  difputer 
Ja  poireflion,  après  celle  dont  fes  prédécelTeurs  avoient  joui  lans 
contradiétion,  les  Etats  Généraux  jugèrent  qu'ils  lui  en  dévoient 
marquer  leur  reflentiment.   Ils  lui  firent  donc  rcprefenter ,  „  Oue  ' 
„  les  affaires  netoient  plus  en  l'êtar  où  elles  êtoient  autrefèis 
"  î^"f  M  Koi  dEfpagne  avoient  reconnu  ces  Provinces  pour  un 
„  Etat  libre,  indépendant, &  Souverain ,& que  fes  Ambafedeurs, 
Ö.,  a  leur  exemple,  les  Plcmpotentiaires  de  France  avoient  ren- 
du a  ceux  de  cet  Etat,  même  avant  la  Conclufion  du  Traité 
de  Munlter,  les  mêmes  honneurs, &  les  mêmes  civilités  qu'ils 
avoient  fait  aux  Minillres  de  la  République  de  Venife     OGe  la 
Cour  de  trance  en  étoit  demeuré  d'accord,  &  que  ce  n'ëtoit 
qu  a  cette  condition  expreffe  que  les  Etats  avoient  envoyé  leurs 
Ambaffiideurs  Plcmpotentiaires  à  Munflcr,  parce  qu'ils  ne  vou- 
•r".'  Pf  v^^'''  T^  l^^rs  Alliés  fiffent  rien  au  préjudice  de  la 
liberté  de  l'Etat  ;  &  que  fans  l'affurance  que  les  Minières  de 
l^rance  donnèrent  pour  cela,  ils  ne  feroient  jamais  entré  en  Né- 
gociation.      Ils  lui  firent  dire  encor:  „  Que  l'Ambafllideur  d'  ^'^-'^"f"- 
li.lpagneprotelloit,quil  ne  permettroit  pas  que  celui  de  Fr^inrp '''"'' '''^-^^"•f"' 
eut  cet  avantage  fur  lui,  &  qu'il  rompr'oit  ?out  commerc^TI—^^î^ 
„  toute  communication  avec  les  Députés  des  Etatb ,  s'ils  ne  lui  ren    ^'-  ^^^^"^' 
„  doient  les  mêmes  honneurs  que  celui  de  France  fe  faifoit  rendre  "^'  ^*^' 

C  etoit  auffi  l'avis  de  la  Hollande ,  &  les  perfonnes  qui  avoient  été  .  •  ,  ; 
employées  a  cette  négociation  avec  Belliè vre  n'ayant  pas  réuffi ,  les  «^«^ 
Etats  lui  firent  dire  par  le  Greffier  dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  les  '^•^^^^^' 
allées  &  venues  „  que  leurs  Députés  n'avoient  point  fait  de  difficulté'"'  '''' 
„  de  lui  ceder  la  main  &  le  pas  pendant  qu'il  avoit  été  défrayé  &  lo^é 

"  roî^l'^f"'  If^^^'ï'  ^%^^  ^^'^^'  confideroient  l'AmiaffadeSr 
"  fj^"^^  ^'?''  ^°'^'  ^  ^^^Is  croyoient  devoir  faire  les  honneurs 
„  de  la  maifon;  quoique  celui  d'Efpagne  en  eût  ufé  tout  autre- 

"  ZTluIZZ  -f"^""'  ^^'  ^'^'^^  '^  ^^^^°^^  ^'^''^'•-     Que  dépuis  0.fi,U,i.U 
„  ion  audience  il  setoit  accommodé  avec  le  Conciercre  de  l'Hô  ^"'^'^'■"l'^'n 

"  tenfoTenr  ôn'n^'T/'  î^^  ^^Çf,  ^^'^^^nt  logé  cheziui ,  ils  pré-fef  "''' 
„  tendoient  qu  il  rendit  a  leurs  Députés  les  honneurs  qui  font  dus  '^■- ^xxv. 
a  la  grandeur  &  à  la  dignité  de  l'Etat.     Que  s'il  ne  sV  non  '• ''^'• 
voit  pas  refoudre,  il  falloit  qu'il  fouffi-ît  que  les  Confemic^e^ fé 
-  T^^^'^^T'  15"^  de  leurs  Antichambres,  3ù  ils  ne  feroientToint 
défendit  par  réxemnir?'  ^^^^^^^  ^e  la  maifon  "  Bellièvres'en  n,..„. 
acrenmt  pai  1  exemple  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  en  cet  em- M-^  ^  "«/«'- 
pioi,  ôc  répondit,  „  que  puifque  les  Etats  vouloient  changer  quel-''^    . 

"  TenH^^n  ^'"'  ';-^"^  '''^'  '''  P^-^^i'î^^  jufqu'alorsf  L^de-       "'"^^• 
„  voient  ien  avoir  fait  avertir  devant  qu'il  partit  de  la  Cour  de 

„  ^rance    afin  que  le  différend  y  fiitajullé  avec  leur  Ambaffadeur- 

"  T'^?Jp''''''^''''r'Jt'^'^^''''^'^  &  qu'il  ne  feroitpoim 
"  tlT^  Pompone  de  Bellièvre  eût  fait  ce  tort  à  la  grandeur 
r  ^.l^.^ouronne  de  France."  Heft  vraiqueM.  Gafpar  cLnetde 

ani  ^t!^^^'^'''''^^^'  ^'^?^'^^  Bellièvre  dans  l'Ambaffade  d'Hol- 
lande, etoit  demeure  en  la  poffeffion  où  les  Ambafiadeurs  de 
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r/S<T  France  ëtoient,  de  prendre  chez  eux  tous  les  avantages  que  loi». 
— — 2__1  refuibit  de  lailî'er  à  celui-ci.  Mais  les  affaires  avoient  bien  change 
dépuis  la  Paix  de  Munfter,  &  dans  les  Alîemblées  qui  s'y  etoicnt 
tenues  les  Ambaiîadcurs  de  France  avoicnt  renonce  a  cette  pré- 
rogative. Et  dépuis  ce  tems-là  elle  n'avoit  point  eu  d'xlniballadeur 
à  la  Haye  ;  tellement  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  le  perfuader 
que  celui  qui  y  devoit  venir  leur  voulût  contefler  un  droit  que  les 
Amballadeurs  de  France  leur  avoient  cédé  de  l'ordre  exprès  de 

leur  Cour.  .        ,    t^  ,,..        „ 

s.NégHî..       Pour  ce  qui  eft  de  la  Négociation  de  Beiievre  Ion  n  en  avoit 
ihn.  vu  autre  choie,  Imon  un  Compliment  fur  la  mort  dufrmcedU- 

^'"  J'^^^'^' range, &  fur  la  naiffance  de  (on  fils  pofthume ;  comme aulïi  quel- 
LlM^diatio^ques  ouvertures  pour  la  Médiation  de  l'Etat  entre  les  deux  Cou- 
''vT4xv^^  i-onnes  aux  conditions  que  la  France  le  défiroit 
Pr.Lxxvu.     ^^^  déprédations  continuelles  &  infupportables  dont  les  tran- 
onrêfoutâe  „^jg  incommodoieiit  le  commerce  des  habilans  de  ces  Provinces, 
4£w.t    dont  on  lui  reprefenta  l'importance,  &  les  rnauvaifes  fuites,  fai- 
Défreiuions.  foieut  haiY  la  Nation ,  &  les  defordres  dont  la  Cour  etoit  agitée, 
Pr.Lxxviii.^  j,^  foiblefle  du  Premier  Miniftre  faifoient  perdre  tout  le  refped 
^^^^*         que  l'on  avoit  eu  pour  elle.     On  faifoit  tous  les  jours  de  nouvel- 
les plaintes  à  l'AmbalTadeur,  qui  de  fon  coté  faifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  difficultés,  &  fe  rendoit  de  plus  en  plus  incapable 
de  négocier.     De  forte  que  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  ici 
pour  lui ,  les  Députés  des  Etats  refufant  d'entrer  en  conference 
avec  lui ,  jufqu'à  ce  que  le  différend  que  l'on  avoit  pour  le  rang 
fût  réglé ,  il  fe  fit  rappeller ,  &  réfolut  de  partir.    Il  y  avok  en- 
cor  une  autre  raifon  particulière  qui  lui  fit  prendre  cette  réfolu- 
tion  ;  c'eft  que  lorfqu'il  accepta  cette  Ambaiîàde  il  fe  trouvoit  ap- 
puyé à  la  Cour  de  l'autorité  de  Chàteauneuf,  à  qui  la  Reine  Ré- 
gente avoit  donné  les  Sceaux  pendant  laprifon  du  Prince  de  Con- 
dé     Mais  au  commencement  d'Avril  de  cette  année  elle  les  lui 
ôta  pour  les  donner  à  Mathieu  Mole ,  Premier  Preùdent  au  Par- 
lement de  Paris,  qui  les  remit  entre  les  mains  delà  Reine  au  bout 
de  dix  'ours;  &  après  cela  ils  furent  rendus  à  Pierre  Seguier, 
ChanceHer  de  France.     Ainfi  Bellièvre  n'ayant  plus  perfonne  à  la 
Cour  qui  le  pût  protéger,  &  voyant  que  la  Reine  en  divitant  les 
deux  cabales  du  Prince  &  de  la  Fronde,  alloit  perdre  lune  & 
l'autre ,  il  voulut  s'en  retourner  pour  aider  à  foutenir  la  derniè- 
re ,  dont  il  êtoit  un  principaux  appuis ,   avec  le  Coadjuteui-  de 
l'Archevêque  de  Paris,  &  Chàteauneuf.  . 

Il  f^t.  Il  prit  fon  Audience  de  congé  au  commencement  de  Mai ,  a- 

près  n'avoir  demeuré  à  la  Haye  qu'environ  deux  mois;  mais  trop 
longtems  pour  n'avoir  pas  feulement  commencé  à  parler  d  affai- 
res. Il  en  faut  attribuer  la  caufe  en  pai-tie  au  mauvais  ctat  de  cel- 
les de  France ,  qui  êtoit  en  ce  tems-là  fi  agitée  des  guerres  Ci- 
viles que  fon  Ambaffadeur,  qui  n'avoit  preique  rien  à,  négocier , 
ne  pouvoit  pas  fe  faire  confiderer  ici,  quand  même  d  ailleurs  on 
n'auroit  pas  eu  fujet  d'en  être  extrêmement  mécontent.  | 

Amiajr.de^r.     Quclqucs  jours  après  la  première  audience  de  Belheyre  on  eut        I 
ixtracrdinai-  avls ,  quc  le  Parlement  de  la  République  d'Angleterre  (ceit  ainli        ■ 
Zrf^"^      que  l'on  nommoit  le  Parti  Dominant)  alloit  envoyer  à  la  Haye        1 
une  Ambaffade  folemnelle,  pour  rechercher  lamitie  de  cet  Etat.        -* 
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La  Hollande  qui  avoit  fon  Miniilre  à  Londres,  &un  grand  pcn-  165I. 
chant  de  ce  coté-là,  comme  de  l'autre  coté  elle  ne  pouvoit  pas  ^^  ^^n^ 
aimer  la  France  qui  l'incommodoit  extrêmement  en  fon  commcv-veût'fj^'di- 
ce,  vouloit  que  Bellièvre  fortït  de  l'Hôtel  des  Ambaiïàdcurs pour'"^"'' ^'^'i^'''- 
faire  place  à  ces  nouveaux  Hôtes ,  &  fit  des  inlknces  d'autant p^jn^^''^^' 
plus  grandes  pour  cela  qu'elle  avoit  fait  réfoudre  quelque  tems 
auparavant:  „Que  les  Ambairadeurs  Etrangers  ne  fcroient  plus 
„  logés  aux  dépens  de  l'Etat.  "  Mais  d'autant  qu'en  l'an   1Ó47  on 
n'avoit  pas  fait  déloger  les  AmbalTadeurs  de  Mofcovie  pour  lo- 
ger le  Comte  de  Servient ,  &que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne,  quoi- 
qu'Ordinaire,  n'avoit  pas  lailTé  d'occuper  l'Hôtel  longtems  après 
fon  audience ,   Bellièvre  refufa  d'en  déloger ,  &  s'y  opiniàtra  G.  £«  Emsn'e,^ 
bien  qu'il  eût  été  impolFible  de  l'y  forcer  fans  faire  quelque  forte  ^''j'^^'"'- 
de  violence  &  d'outrage  au  Roi,  fon  Maître,  auffibien  qu'auca-p!^'3^4^^^' 
raéfére  &  à  la  perfonne  de  fon  AmbafTadeur.   A  l'égard  des  dépréda-  pifmtes  ie  r 
tions ,  celui  qui  êtoit  de  la  part  de  l'Etat  à  Paris  y  faifoit  des  plaintes  &  j^îf/luT 
des  infiances  continuelles ,  &  il  y  obtenoit  de  tems  en  tems  des  Arrêts w/. 
duConfeil,  desLettresdeCachet  &  dejufîîon,  &  des  Ordres  afîés 
forts  pour  la  main-levée  des  navires  déprédés.     Mais  les  Gouver- 
neurs des  Villes  maritimes  qui  participoient  au  butin,  &  qui  en 
faifoient  part  aux  Miniflres  mêmes ,  recevoient  les  ordres  de  la 
Cour  avec  mépris;  perfonne  n'obeïlîbit,  &  toute  la  France  man- 
quoit  univerfellement  au  refpeét  qu'elle  devoit  au  Roi ,  &  à  fes 
commandemens. 

La  Cour  de  fon  coté  n'êtoit  pas  fâchée  de  voir  le  commerce  des  uhonunu. 
Provinces  Unies  troublé  &  incommodé,   parcequ'elle  êtoit  bien '»'■«' '/^'^cowr 
aife  de  leur  faire  fentir  les  mauvais  effets  de  la  paix  féparée  que'^'^'^"'"^'"" 
l'on  avoit  faite  à  Munfler,  laquelle  elle  confideroit  comme  lacau- 
fe  de  toutes  les  difgraces ,  &  de  toutes  les  défolations  du  Royaume. 
Tellement  que  les  Etats  fe  trouvant  obligés  de  chercher  en  eux-  i«  i.tAu  ri. 
mêmes  le  remède  qu'ils  ne  trouvoient  point  dans  la  foibleffe ,  ou^"'^"'''  «»  "'■- 
dans  la  malice  de  quelques-uns  des  Miniflres  de  France,  réfolu- ^S ""^'" 
rent  de  faire  un  armement  extraordinaire  de  trente  fix  Vaiifeaux  ^'-  lxxxt. 
de  guerre,  «&  d'en  employer  douze ,  avec  trois  Frégattes,  à  net-^'''^^* 
toyer  la  Mer  Méditerranée ,  fous  la  conduite  du  Lieutenant-A- 
miral Tromp ,  &  de  George  Catz ,  Contr' Amiral.  On  ordonna  aux   ■ 
Chefs  de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  quinze  mois ,  &  de  fe  trou- 
ver au  plutôt  au  rendez- vous  devant  Cadix.    On  commanda  aufîi 
à  l'Amiral ,  „    de  fe  préfenter  devant  Toulon  avec  fon  Efcadre , 
„  &  d'y  demander  la  reflitution  des  navires  qui  avoient  été  pris 
„  fur  les  habitans  de  ces  Provinces.     D'aborder ,  &  de  prendre 
„  tous  les  Vaiflèaux François  &  Savoyards  montés  déplus  de  qua- 
y,  rante  hommes ,  &  armés  en  guerre ,  &  de  s'en  prendre  à  eux 
„  des  déprédations  faites  par  des  Vailîeaux  équipés  dans  les  ports 
„  de  France.     D'attaquer  auffi  tous  les  VailTeaux  qui  avoient  été 
„  armés  en  la  Côte  de  Barbarie  fans  la  Commifîion  du  Grand 
„  Seigneur ,  à  la  réfcrve  de  ceux  de  Salé ,  avec  lefquels  on  avoit 
„  fait  un  Traité  d'amitié  &  de  liberté  de  commerce  au  commen- 
„  cernent  de  la  même  année  i^^i.  "  Mais  comme  cette  Réfolu- 
tion  ne  put  pas  être  exécutée  au  même  tems,  parcequ'elle  ne 
fut  prife  que  vers  la  fin  de  l'Eté,  il  furvint  dépuis  des  affaires 
qui  obligèrent  l'Etat ^à  prendre  d'autres  mefures  >  à  armer  par  nier 

con- 
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ÎO5I.  contre  de  plus  puiiTans  voilins,  &  d'y  employer  toute's  leurs  for- 


ces maritimes. 


Deux  Négo-      Cepandant  le  commerce  dépérifToit  de  jour  en  jour  ;  de  forte  que 
dans  offrent  Ae^^  Marchauds  vovant  qièe  la  ruine  delà  Navigation  feroit  inévitable , 

nettoyer  la  mer  .    J       .    ^     ..     ,  ,  ^     n        n        i  •       i\-  ■ 

Pr.LXXxii.fi  on  n  y  donnoit  ordre ,  il  s  en  trouva  deux  a  Amltcrdam  qui  onn- 
p.  360.         j.£j^j^  (Je  mettre  une  puiffante  armée  en  mer,  &  de  la  nettoyer  de  Pira- 
tes, à  leurs  rifques,&  dépens.  Ils  méritent  bien  que  l'Hilloire  fallè 
connoître  leurs  noms  à  la  poitérité ,  &  que  les  Etrangers  fâchent  que 
ce  Pays  ne  manque  pas  de  gens  aflcs  zélés  &  aflcs  réfolus  pour  entre- 
prendre la  confervation  de  l'Etat  fous  les  aufpices  de  leurs  Souverains. 
Ils  s'appelloient  Adrien  Albertfon  Snoek ,  &  Jaques  Thierri,  &  après 
avoir  concerté  leurs  idées  avec  d'autres  Interelfés,  ils olcrent  le  xx. 
Mai ,  faire  une  offre  aux  Etats  Généraux  que  l'on  n'attendoit  pas  de 
deux  particuliers,  favoir:,.  Que  dans  le  premier  de  Juin  ils  met- 
„  troient  en  état ,  &  prêts  à  faire  voiles ,  20.  bons  &  grands  Vaif- 
„  feauxde  guerre,  montés  de  30.  &  5-0. pièces  de  canon,  &defoI- 
„  dats&de  matelots  à  proportion.  Qu'au  premier  de  Juillet  ils  met- 
„  troient  de  nouveau  en  mer  pareil  nombre  de  Vaiffeaux ,  &  xo.  cha- 
„  que  premier  jour  des  mois  fuivans,  jufqu'au  nombre  de  100, 
„  s'il  êtoit  nécellaire.   Qu'ils  en  feroient  les  avances ,  pour  en  ctre 
„  rembourfés  par  les  Etats  dans  le  tems  dont  on  demeureroit 
„  d'accord,  en  argent  comptant,  en  Obligations,  ou  en  Confti- 
„  tutions  de  rente  à  fonds  perdu ,   ou  rachetables  au  denier  zo  : 
„  les  VaifTeaux  montés  de  30.  pièces  de  canon  à  raifon  de  4400 
„  florins  ;  ceux  de  40.  à  raifon  de  5'200  ;  &  ceux  de  so.  pièces  ;\ 
„  raifon  de  6800.  florins  par  mois.  "  Ces  offres  de  deux  particu- 
liers réveillèrent  les  foins  des  Etats  d'Hollande,  qui  en  prirent 
occafion  de  preffer  les  autres  Provinces ,  de  travailler  avec  eux  à 
la  confervation  du  commerce,   &  ;\  la  fureté  de  la  navigation. 
Mais  comme  prefque  toutes  les  délibérations  qui  fe  font  dans  les 
Provinces  font  fujettcs  à  de  grandes  longueurs ,  on  y  employa  une 
bonne  partie  de  l'Eté  ;  de  forte  que  la  faifon  fe  trouvant  trop  a- 
vançée  pour  faire  un  armement  coniiderable  devant  l'Hyver,  les 
Marchands  qui  avoient  fait  ces  offres  s'en  défiftcrent,  &  l'Etat 
prit  la  Rcfolution  dont  nous  venons  déparier,  d'armer  une  flotte 
•  de  36.  Vaiffeaux ,  pour  être  employée  contre  les  Corfaires  de  1a 
Mer  Méditerranée.  Toutefois  quelque  diligence  qu'on  y  apportât 
ils  ne  purent  faire  voiles  qu'au  Mois  de  Novembre  ;  encör  au  lieu 
de  36,  n'en  fit-on  partir  que  15". 
éhuMtîondeU     On  n'avoit  pas  feulement  à  fe  garder  dans  la  Mer  Méditerranée 
rtiu  Jesa  e.   ^^^  Déprcdations  des  François  ;  mais  l'on  y  avoit  aufïî  à  combat- 
tre les  Corfaires  d'Alger,  de  Tunis,  &  de  Tripoli,  &  ceux  de 
Salé  incommodoient  la  navigation  auprès  du  Détroit  de  Gibraltar. 
La  Ville  de  Saléefl:  fituée  fur  la  côte  delà  Grand' Mer,  en  la  Pro- 
vince de  Temefnc,  qui  fait  partie  du  Royaume  de  Fez,  fur  le 
bord,&  prefqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Buragrag.  C'ê- 
toit  autrefois  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  ;   mais  aujourd'hui 
■elle  a  fon  Gouverneur  particulier ,  &  ne  reconnoit  la  Souveraine- 
té du  Roi  de  Fez  que  d'un  tribut  fort  médiocre.     Elle  eft  di- 
vifée  par  la  même  Rivière  de  Buragrag  en  Vieille  &  Nouvelle 
Ville ,  dont  la  dernière  connue  fous  le  nom  de  Rabat ,  a  été  bâ- 
tie par  Almanzor ,  Roi  de  Maroc ,  qui  l'a  embellie  de  pluiieurs 
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chalîaenl'an  1610,  font  la  meilleure  partie  de  fes  habitans,  qui  ne  lub- 

fiftent  pour  la  plupart  que  de  piraterics,qu'ilsn'exerçoient  d'abord  que 
contre  les  Efpagnols,  leurs  ennemis ,  &  qu'ils  exercèrent  enfuite  con- 
tre tous  les  Chrétiens  indiltinftement.  Leur  licence  fe  trouvoit  Lesirmtrai- 
un  peu  bridée  depuis  que  les  Etats  des  Provinces  Unies,  em-'em avec  ceux 
ployoicnt  en  ces  quartiers-là  une  Efcadre  de  4.  VailTeaux,  qui  a- p,. jxxxiii. 
près  avoir  fait  quelques  prifes  fur  eux  les  obligea  enfin  à  conclu- p- 301. 
rc  un, Traite  avec  Gédeon  de  W'ildt,  qui  commandoit  cette  Ef- 
cadre. Il  fe  fit  aux  conditions  fuivantes  :  „  Que  tous  les  efclaves 
j,  qui  feroicnt  pris  en  des  VaifTeaux  de  ces  Pays,  feroient  mis  en 
„  liberté ,  en  payant  leur  rançon  fur  le  pié  du  prix  de  leur  prc- 
„  micre  acquifition.  Que  tous  les  Armateurs  devant  que  de  for- 
„  tir  du  port  donneroient  caution ,  de  ne  point  offenfer  les  navi- 
„  res  des  habitans  des  Provinces  Unies.  Que  ceux  qui  font  fu- 
„  jets  ou  habitans  des  mêmes  Provinces,  &  qui  feroient  trouvés  en 
des  navires  d'autres  pays ,  feroient  mis  en  liberté.  Que  les  Cor- 
faircs  des  autres  havres  de  la  Côte  de  Barbarie  ne  pourroient 
vendre  à  Salé  les  marchandites  déprédées  fur  les  HoUandois. 
Que  les  Marchands  de  ces  Provinces  qui  voudroient  s'établir 
„  ù  Salé ,  ou  feulement  y  aller  pour  le  fait  de  leur  commerce ,  y 
,,  feroient  reçus ,  &  bien  traités.  Que  leurs  marchandifes  ne  fe-^ 
„  roicnt  pas  fujettes  à  payer  de  plus  grands  droits  que  celles  des 
„  habitans  du  lieu  payent.  Que  ceux  de  Salé  ne  pourroient  pas 
„  enlever  des  navires  HoUandois  les  pafTagers  qui  s'y  trouveroient, 
„  de  quelque  nation  qu'ils  pufTent  être.  Le  tout  fans  préjudice 
„  du  Traité  que  cet  Etat  avoit  fiiit  avec  le  Roi  de  Maroc ,  le  24 
„  Décembre  i&io:  "  quoique  ce  ne  fût  proprement  qu'un  Traité 
d'amitié  &  de  bonne  correfpondance. 

Celles  d'entre  les  Provinces  Unies  qui  avoient  peu  d'intérêt  au  L'Effagne  >■?; 
commerce,  &  beaucoup  de  déférence  pour  la  Cour  d'Angleterre ,  i^-'pTwqJffin. 
voient  empêché ,  même  avec  quelque  violence ,  qu'on  ne  donnât  au-^/«?'-". 
dienceau  Miniftre  du  Parlement  pendant  la  vie  du  feu  Prince  d'O-  p^.lxxxiv. 
range.  Mais  incontinent  après  fon  décès  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  té-  ^ 
moignàt  de  l'inclination  à  reconnoître  cette  nouvelle  République. 
Le  Roi  d'Efpagne  qui  pouvoit  bien  mieux  fe  palTer  de  l'amitié 
des  Anglois  que  cet  Etat ,  avoit  été  néanmoins  le  premier  à  re- 
connoître pour  Souverains  ceux  qui  venoient  de  faire  mourir  le 
Roi ,  fon  beau-frere.  Don  Alonfo  de  Cardenas  ayant  pris  audien- 
ce en  plein  Parlement ,  au  commencement  de  l'année  1651,  y  dit 
„  que  le  Roi,  fon  Maître,  vouloit  bien  reconnoître  le  premier 
„  l'Etat  de  la  République  d'Angleterre,  dont  l'autorité  &  la  Souve- 
„  rainetérélidoient  dans  le  Parlement  j  &  lui  faire  offre  de  fonami- 
5,  tié.  11  y  ajouta,  que  le  Roi  Catholique  avoit  fait  informer  fort  rigou- 
5,  reufement  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  d'Antoine  Asham , 
5,  Réiîdent  du  Parlement  d'Angleterre,  (qui  avoit  été  affafTmé  à  Ma- 
55  drid  comme  Doreflas  l'avoit  été  à  là  Haye)  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
5,  à  lui  que  les  complices  n'eufTent  été  févérement  punis.  Que  les  Vaif- 
„  féaux  du  Parlement  feroient  toujours  bien  reçus  dans  les  ports 
„  d'Efpagne,  &  des  autres  Royaumes  de- fon  obeïfTance  :  &  qu'au 
„  contraire  l'on  n'y  reçevroit  point  ceux  du  Prince  Palatin  Robert, 
jj  qui  ctoient  en  mer  'fous  le  Pavillon  des  ennemis  du  Parlement.  " 
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1651.  Les  Provinces  Unies  à  qui  les  ports  &  les  rades  d'Angleterre 
—  ■  font  néceflaires,  pouvoient  bien  fuivre  l'exemple  du  Roi  d'tlf- 
efi^jfmïme  pâgue.  Il  y  avoit  longtems  que  la  Hollande  avoit  jugé  qu'il  fal- 
*vis.  loit  reconnoître  la  Republique ,  &  avoit  eu  fur  ce  fujet  de  grands 

e^co"p"euvf  démêlés  avec  les  autres  Provinces.  Macdowel,  Réfident  du  Roi 
Lxxxv.      d'Angleterre,  fit  de  puilTans  devoirs  pour  tâcher  de  l'empêcher, 
P'  ^^^'         &  même  que  l'on  ne  reconnût  point  le  Parlement  en  cette  qua- 
La  tiûpmJe!\i^^^     ]y[.^J5  ^  j^g  fg  trouvoit  plus  appuyé  de  fa  Cour ,  &  de  celle  du 
/  /entent.         Prmcc  dcfunt ,  laquelle  étant  morte  avec  lui ,  il  n  y  eut  plus  moyen 

La  même,    d'cmpéchcr  Ics  Provinces  de  fe  déclarer.  Toutefois  pour  ne  point 
A-Js  dt  u    palTer  d'une  extrémité  à  l'autre ,  la  Zéelande ,  &  quelques  autres  Pro- 
F"fi!"&  t!"  vinces  furent  d'avis:  "  Qu'il  fuffifoit  de  reconnoître  la  République,  de 
Etats  Cène-    „  lui  donucr  les  titres  &  les  qualités  qu'elle  fe  vouloit  faire  donner ,  & 
PnLXxxvi.»  d^  rendre  àfes  Minières  les  mêmes  honneursque  l'on  accoutume 
p.  ?67.  Pr.     „  de  rendre  aux  Miniilres  des  autres  Princes  &  Etats  Souverains; 
^^fs^  &"pr  "  ^^^^  ^^'^^  n'êtoit  pas  nécefTaire  de  la  rechercher  d'abord  par  une 
Lxxxviii.  „  AmbalFade  ,  après  avoir  fi  opiniâtrement  refufé  d'admettre  fes 
P-  309.         „  Miniilres.  "   La  Frife  fut  aufli  d'avis  de  reconnoître  la  nouvelle 
République.     La  Hollande  lui  avoit  envoyé  un  Commiflaire  dés 
l'année  pafTée ,  &  vouloit  prévenir  la  rupture  dont  le  Parlement 
fembloit  menacer  cet  Etat ,  qui  fe  difpofa  enfin ,  du  confentemenc 
unanime  de  toutes  les  Provinces,  à  reconnoître  la  nouvelle  Ré- 
publique ,  &  elles  la  reconnurent  en  effet  à  l'infiance  particulière  des 
Députés  de  Zéelande ,  qui  en  fommérent  ceux  des  autres  Provinces. 
riamtes  des       Le  Parlement  témoi^noit  une  grande  fierté  dans  toute  fa  con- 
prixxxix  duite,  &  un  grand  reflentiment  de  l'affafTmat  commis  en  la  per- 
f.'^yo.       'fonne  d'IfaacDorellas,  fon  Miniflre,  dont  la  recherche,  quoique 
très  éxaéle ,  ne  le  contentoit  pas.    Il  fe  fouvenoit  encor  du  mé- 
pris que  les  Etats  Généraux  avoient  fait  de  fes  Miniflres,  pen- 
dant qu'au  préjudice  de  la  neutralité  ils  avoient  admis  ceux  du 
Roi.    Il  fe  plaignoit  de  ce  que  durant  les  guerres  Civiles  le  Roi 
avoit  tiré  des  fecours  très  confiderables  de  ces  Pays;   quoiqu'ü 
n'ignorât  pas  que  c'ëtoit  le  Prince  d'Orange  qui  avoit  fecouru  le 
feu  Roi   d'armes ,  de  munitions ,  &  d'argent ,  &  non  pas  l'Etat. 
Il  fe  plaignoit  aufli  de  l'Ambaflade  Extraordinaire  que  l'on  avoit 
envoyé  en  Angleterre  pour  tâcher  de  fauver  la  vie  au  Roi  ;  & 
parloit  mal  de  la  peine  que  les  Etats  fe  donnoient  de  vouloir 
nettoyer  la  mer  de  ceux  qui  l'écumoient  avec  Commiilion  des 
ennemis  du  Parlement. 
vêprêdations     Lc  Gouvcmeur  dcs  Iflcs  Sylley,  que  l'on  appelle  ordinairement 
d»  oouverneur\ç^  QQY\ms;n€s,  qui  s' ètoit  déchré  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  avoit 
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fait  armer  quelques  Batimens ,  qui  prenoient  tout  ce  qu  ils  rencon- 
troient  de  Vaifl'eaux.    Le  Roi  étoit  à  Bréda  lorfqu'il  lui  en  fit  ex- 
pédier les  Commifiions,  &  il  y  en  a  qui  ont  écrit,  que  ce  fut  de 
concert  avec  le  Prince  d'Orange ,  qui  en  vouloit  particulièrement 
à  la  Hollande ,  tant  parce  qu'elle  s'oppofoit  à  fes  fentimens ,  ainfi 
qu'il  a  cté  dit  au  Livre  précédent ,  que  parce  qu'elle  avoit  recon- 
tes  Etats  s'y  ^'^  ^^  RépubUquc  cu  cnvoyaut  un  Commiflaire  à  Londres.  Pour 
tppofent,  ó'/'s'oppofer  à  ces  pirateries  les  Etats  faifoient  tenir  Tromp,  leur 
plndZlTge. Lieutenant- Amiral,  auprès  de  ces  Ifles,avec  ordre  d'en  occuper  tou- 
Pr.  XG.  p.  '  tes  les  avenues ,  &  de  prendre  les  Vaifleaux  des  Corfaires,  Le  Parle- 
?7  •  •  ment  en  prit  ombrage ,  &  en  fit  faire  des  plaintes ,  comme  fi  l'inten- 
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lion  de  l'Etat  eût  ëtc  de  fe  faiür  de  ce  polie  dépendant  Je  l'Angle-   165 1. 
terre,&  qui  la  pouvoit  incommoder  étant  entre  des  mains  étrangères. 


Le  Parlement  de  fon  coté  incommodoit  le  comm.ercc  par  les  //  défend  h 
défenfes  qu'il  avoit  faites  de  trafiquer  aux  Caraïbes.     Willougby"^'^"'"''" 
que  le  feu  Roi  d'Angleterre  y  avoit  établi  en  q^ualité  de  GouVer-  '^vl  xci  p, 
neur,n'ofant  ouvertement  fe  déclarer  pour  le  bucceireur,quin'é- 371. 
toit  pas  en  état  de  le  foutenir ,  &:  ne  voulant  pas  prendre  le  par- 
ti du  Parlement  qu'il  haïllbit,  avoir  permis  à  tous  les  étrangers 
indiftindement ,  de  trafiquer  dans  tous  les  lieux  de  fon  Gouver- 
nement, efperant  pouvoir  trouver  dans  le  commerce  de  quoi  fe 
fortifier  contre  fes  ennemis.     Les  habitans  des  Provinces  Unies 
attentifs  à  profiter  de  ces  fortes  d'occafions ,  &  qui  y  avoient  en- 
voyé quantité  de  navires,  furent  bien  étonnés  de  le  voir  privés  de 
cette  commodité  par  ce  nouveau  Règlement  du  Parlement ,  qui  dé- 
fendoit  d'y  trafiquer,  à  peine  de  confifcation  des  navires.  Ce  pro- 
cédé fut  trouvé  d'autant  plus  violent  que  les  navires  mêmes  qui  officudeU 
ctoient  partis  devant  la  publication  de  ces  défenfes,  &  qui  n'en  pou-  noiiande 
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voient  pas  avon- ete  avertis ,  n  en  etoient  pas  éxemts.  bur  quoi  les  j^j.         ^ 
Etats  d'Hollande  crurent  devoir  interpofer  leurs  bons  ofitices. 

Les  Anglois  troubloient  auili  le  commerce  fous  prétexte  du  démë-  Les  Anglais 
lé  qu'ils  avoient  avec  les  Portugais ,  qui  donnoient  retraite  dans  leurs  'n'^o'^'^odent 
ports  aux  VailTeaux  du  Prince  Palatin  Robert ,  qui  commandoit  une  Vr.Tciîi'.p. 
Efcadre  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  &  arrétoit ,  &  vifitoit  les  navires  374-  &  Pr- 
qu'il  rencontroit  fur  la  route  de  ce  pays-là.   Les  Anglois  prenoient^*^^^"^'^^^' 
auffi  les  navires  HoUandois,  fous  prétexte  des  Réprefailles  acordées 
à  des  particuliers  contre  le  Roi  de  France  &  fes  Sujets ,  &  vilitoient 
même  les  VaüFeaux  de  guerre  de  l'Etat ,  qui  tranfportoient ,  à  ce 
qu'ils  difoient ,  l'or  &  l'argent  hors  de  l'Angleterre. 

Cellen  cette  difpofition  où  fe  trouvoient  les  efprits  &  les  affaires  LaAmbajfx- 
lorfque  MM.  Olivier  Saint  John,  &  Walter  Strickland,  le  pre- i";;;J^J'';^'" 
mier  Chef  Jullicier  ou  Préfident  de  la  Cour  de  Jullice,  &  Vzn-TuHayr 
tre  Membre  du  Parlement ,  arrivèrent  à  Rotterdam  vers  la  fin  ^'-  ^'^^• 
du  mois  de  Mars.    Ils  y  furent,  complimentés,  traités,  &  enfuite^"^^^' 
reçus  à  leur  Entrée  à  la  Haye  avec  les  mêmes  cérémonies  &  ci- 
vilités que  l'on  a  accoutumé  de  faire  aux  AmbalTadeurs  des  Têtes 
Couronnées.  Bellièvre ,  Ambafladeur  de  France ,  occupoit  l'Hôtel 
des  Extraordinaires,  &  refufoit  d'en  fortir.     Ainfi  on  fut  oblige 
de  les  loger  dans  une  Maifon  particulière ,  où  leurs  Gentilshom- 
mes ne  pouvant  trouver  jplace,  furent  logés  dans  le  voifinage,  où 
ils  êtoient  expofés  à  l'infolence  de  la  populace  de  la  Haye ,  tou- 
jours emportée ,  mais  alors  extraordinairement  animée  contre  les 
ennemis  du  Roi  d'Angleterre,  parent  du  Prince  d'Orange.  S.John  Leumuditnct. 
parlant  la  langue  de  fon  pays,  dit,  dans  l'audience  que  la  Gran-  ^'-^*~'^^' 
de  AlTemblée  leur  donna  :  „  Que  le  Parlement  faifant  réflexion  fur  ^'  ^ 
j,  les  Traités  qui  avoient  de  tout  tems  uni  l'Angleterre  &  ces  Pro- 
j,  vinces ,  &  confiderant  que  la  même  néceflîté  de  la  fureté  du 
5,  Commerce  &  de  la  Navigation ,  qui  les  avoit  uni  autrefois , 
„  fe   trouvoit  aujourd'hui  plus  prelTante  que  jamais,  à  caufe  de 
„  l'interct  commun  de  la  Religion,  &  de  la  Liberté  des  deuxRé^ 
„  publiques ,  il  jugeoit  qu'il  importoit  à  l'une  &  à  l'autre  de  faire 
„  entr'elles  une  Alliance  perpétuelle  &  indiifoluble.     Que  la  litua^ 
ïj  tion  des  deux  Etats ,  pofés  comme  en  vue  l'un  de  l'autre ,  ren- 
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165 1,  «  doit  prcfque  palpable  la  nécciîltc  qui  les  obligeoit  à  vivre  en 

-„  bonne  amitié  &  correfpondance  ;  quand  même  l'expérience  ne 

„  leur  auroit  pas  fiait  connoître ,  qije  la  mauvaife  intelligence  ëtoit 
„  également  nuifible  à  l'Angleterre  &  à  cet  Etat.  Que  la  Hollan- 
„  de ,   qui  en  envoyant  un  Député  en  Angleterre ,  avoit  fait  les 
„  premières  avances  pour  en  rechercher  l'amitié ,  failbit  efperer 
„  que  les  deux  Nations  en  feroient  une  que  le  tems  ne  pourroit 
„  pas  altérer.     Que  pour  cela  (quoiqu'on  lui  eût  donné  fujet  d'en 
„  ufer  autrement)   &  pour  faire  une  Alliance  très  étroite  entre 
„  les  deux  Républiques,  celle  d'Angleterre  avoit  refolu  d'envoyer 
„  ici  une  Ambaffade  Extraordinaire  à  l'occafion  de  la  Grande 
„  Aflemblée,  qui  fans  doute  avoit  été  convoquée  pour  les  plus 
„  importantes  affaires  de  l'Etat ,  &  à  caufe  d'un  accident  impré- 
„  vu  &  extraordinaire ,  (  ce  qui  fe  devoit  entendre  de  la  mort  du 
„  Prince  d'Orange  )  dans  un  tems  où  l'état  préfent  de  l'Angle- 
„  terre  fe  tfouvoit  îi  bien  établi,  &  oi^i  les  deux  Etats  n'avoient 
„  point  d'ennemis  étrangers.     Que  les  Révolutions  qui  arrivent 
„  dans  les  Etats,  quelques  jufles  &  légitimes  qu'elles  foyent,  ne 
„  laiflent  pas  d'être  accompagnées ,  ou  fuivies  de  plufieurs  rencon- 
„  tres  fàcheufes.     Mais  qu'ils  ne  croyoient  pas  en  devoir  entrete- 
„  nir  l'AfTemblée ,  puifqu'elle  étoit  comjîofée  de  perfonnes  qui  ne 
„  pouvoient  pas  ignorer  ce  quis'étoit  paflé  à  Utrecht  en  l'an  iS79y 
„  &  au  même  lieu  où  ils  parloient  en  1 5-8 1 .  Que  les  changemens  qui 
„  êtoient  arrivés  ici  n'avoient  point  altéré  Taifedion  que  les  Anglois 
„  avoient  toujours  eu  pour  ces  peuples  ;  de  forte  que  f  on  avoit  fujet 
„  d'efperer  &  de  croire  que  les  Révolutions  de  l'Angleterre  n'alté- 
„  reroient  point  non  plus  la  bonne  volonté  des  habitans  de  ces  Pro- 
„  vinces  envers  les  Anglois.  Qu'eux  AmbalTadeurs  en  jugeroient  par 
„  les  preuves  qu'on  leur  en  donneroit  dans  la  promtitude  avec  la- 
„  quelle  les  Etats  agréeroient  &  accepteroient  ces  offres,  "  Il  acheva 
fon  Difcours  en  proteflant  de  fon  aftèftion  particulière ,  &  de  celle 
de  fon  Collègue  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &:  demanda  des  Com- 
miifaires  avec  qui  ils  puffent  entrer  en  Conference. 
Lt-Roi  d'Ejp.1-     L'Efpagne  confiderant  que  l'union  de  ces  deux  Républiques  fe- 
ftnfomprifiit^^^^  ^c  la  demièrc  importance  pour  tout  le  refk  de  l'Europe, 
Traité  tmrc  /'fou  Ambafladeut  vouloit  faire  comprendre  le  Roi ,  fon  Maître ,  au 
u'/uTt'' ^  Traité  qui  fe  feroit  entre  l'Angleterre  &  les  Etats ,  ou  du  moins 
lui  faire  réferver  une  place  pour  l'occuper  lorfqu'il  le  jugeroit  à 
propos.     C'eit  pourquoi  il  envoya  complimenter  les  Ambalfadeurs 
Anglois  dés  qu'il  les  fçut  arrivés  à  Rotterdam;  il  leurfaifoit  con- 
tinuellement toutes  les  civilités  imaginables, &  faifoit  fcrupuleufe- 
ment  obfervcr  toutes  leurs  démarches.     Il  les  voyoit  fort  fouvent , 
aulïï  bien  que  les  Députés  des  Etats  qui  travailloient  avec  eux ,  fai- 
fant  tous  fes  efTorts  pour  perfuader  les  uns  &  les  autres  de  la  bonne 
volonté  &  de  la  fmcérité  des  intentions  du  Roi ,  fon  Maître. 
Tremihe  fro-    Maïs  Ics  lolus  dc  Ic  Bruu  furent  d'autant  plus  inutiles  qu'ùicon- 
l°a%7iurs^Jny^^'^^^^  après  Ics  premières  Conferences  les  Amballadeurs  Anglois 
ihb.  ne  purent  plus  difTimuler  les  véritables  intentions  de  la  nouvelle 

'''^'86^^^""  -^^P^^li^ue.     Ils  demandèrent  d'abord  que  la  négociation  fe  fit 
^■^   ■         par  écrit,  &  protégèrent  que  les  Articles  dont  ils  demeureroient 
d'accord  ne  les  obligeroient  pas  jufqu'à  ce  que  le  Traité  fût  en- 
tièrement conclu.    Ils  dirent:,,  Que  leur  République  déiiroit  de 

„re- 
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,)  renouveller  l'amitié  avec  cet  Etat,  par  une  Alliance  étroite  &  IO5Ï. 
i,  indiifoluble,  &  qu'elle  y  ëtoit  conviée  parl'interct  commun  de  "~ 
„  la  Religion,  de  la  Liberté,  &  de  la  furctc  du  commerce,  qui 
„  dévoient  animer  l'une  &  l'autre  à  leur  confcrvation  commune. 
„  Qu'en  Angleterre  les  Proteftans  ctoicnt  expofés  à  la  difcretion 
„  du  Pape,  &  en  France  à  celle  du  Roi;  tellement  qu'il  n'y  avoic 
„  d'autre  fureté  &  d'autre  azile  pour  eux  que  dans  une  très  étroi- 
„  te  Alliance  des  deux  Républiques.  " 

Les  Etats  firent  une  réponfe  génerale  à  ces  offres  génerales,  LesFursy 
en  le  fervant  à  peu  près  des  mêmes  termes  que  les  Ambairadeurs''p'',.''"^'^'yjj. 
avoient  employé  dans  leur  Proporition,&  dirent  „  qu'ils  étoient  prêts  p.  391. 
„  auiîî  à  donner  des  alîurances  d'une  amitié  réciproque  &  invio- 
„  lable,  &  de  leur  inclination  à  la  cultiver,  &  à  l'affermir  par  une 
„  Alliance  étroite  &  perpétuelle  entre  les  deux  Nations.  " 

Mais  les  Ambafladeurs  Anglois  qui  croyoient  que  l'on  enchériroit  Les  Amhnjfn^ 
fur  leurs  offres ,  fe  fàchoient  de  ce  que  l'on  ne  devinoit  pas ,  ou  qu*on  ff'j-ji'0"^ 
ne  vouloit  pas  pénétrer  leur  penfée ,  qui  ne  tendoit  qu'à  faire  un  feul  Pr.  xcix.' 
&  même  État  des  deux  Républiques;  ainfi  que  Cromwel  s'en  ex- p-  59'- 
pliqua  dépuis  .en  l'an  165-3 ,  en  donnant  à  cette  Union  le  nom  de 
Coalition.     Ils  trouvoient  le  pouvoir  que  les  Etats  avoient  donné 
à  leurs  Députés  trop  général ,  &  vouloient  qu'on  leur  donnât  or- 
dre de  traiter  une  plus  étroite  &  plus  intime  Alliance  &  Union 
qu'il  n'y  en  avoit  eu  juiqu'alors  entre  les  deux  Nations,  pour  l'in- 
térêt commun  de  l'une  &  de  l'autre.     Mais  voyant  que  les  Etats  ils  demander 
ne  faiioient  point  d'autres  avances ,   ils  déclarèrent  :  „  Qu'ils  ne  ^"'''"  '''''^''" 
„  pouvoicnt  pas  fe  contenter  de  ces  expreffions  génerales,  &que'pr'.c.  p.395, 
„  ii  dans  peu  de  jours  les  Etats  ne  s'expliquoient  pas  autrement, 
„  ils  feroient  obligés  d'en  aller  rendre  compte  au  Parlement,  qui 
„  n'entendoif  pas  qu'on  l'amufàt  de  cette  manière.  " 

Ils  ne  vouloient  traiter  qu'à  cette  condition,  &  n'y  trouvant  pas  te  peupUou. 
les  efprits  dii  pofés ,  ils  fe  lervirent  du  prétexte  des  infultes  que  le  ^^|J  ^^'^^''^  ''"- 
peuple  de  la  Haye  faifoit  à  leurs  domeftiques,  pour  en  prendre  oc- %VcT.p.394. 
calion  de  fe  retirer.     Dés  qu'ils  furent  arrivés  à  la  Haye  les  do- 
meftiques de  la  Princelfe  Royale,   &  de  la  Reine  de  Bohème, 
comme  aufli  quelques  Officiers  Anglois  &  Ecoffois  affeftionnés 
au  parti  du  Roi  d'Angleterre ,   mais  fur  tout  le  Duc  d' Yorck , 
&  le  Prince  Palatin  Edouard  ,  qui  s'imaginoient  que  leur  naif-  u  Pnnce  z- 
fance  &  leur  rang  les  mettoient  à  couvert  des  recherches  de''p'^''£j 
la  Juftice,  lâchèrent  tellement  la  bride  à  leurs  gens,  que  ceux 35,0.'      "^^ 
des  Ambaffadeurs  n'étant  pas  en  fureté,  ni  leur  maifon  même  é- 
xemte  d'outrages,  les  Etats  d'Hollande,  Souverains  du  lieu,  fu-  lh  cour  de 
rent  obligés  d'y  faire  pofer  un  Corps  de  Garde ,  pendant  que  la  ^«/'"  «  «- 
Cour  Provinciale  procédoit  contre  le  Colonel  Ashley,  &  contre  p^ciii. p. 
quelques  autres,  par  des  Ajournemens  perfonnels,  &  des  Décrets  397- 
de  prife  de  Corps. 

Ils  renouvellérent  aufïï  les  plaintes  que  le  Parlement  avoit  fait  es  au  us  Ambaff^^ 
Commiffaire  d'Hollande  au  fuiet  de  l'Efcadre  que  cet  Etat  em- ''""■' (%ƒ'"'-. 
ployoït  contre  les  pirateries  du  Gouverneur  des  borlingues  ;  com- dhiondeTromp. 
me  fi  les  Etats  eulîent  porté  leurs  armes  jufques  dans  le  territoire  ƒ'•  civ.  p. 
de  la  République  fans  fa  permiffion  &  participation,  à  deflein'^^" 
peut-être  de  fe  rendre  maîtres  de  ces  Ifles,  qui  font  partie  du 
Royaume  d'Angleterre  !  Ils  firent  entendre  qu'il  y  alloit  de  l'hoii- 
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IO51.  neur  &  de  l'intcrrët  de  leurs  Committens,  &  vouloient  qu'on  les 
aiïlinit  qu'on  n'entreprendroit  rien  au  pré-judice  de  run&  del'au- 

r^th'mJn""'^^^'     ^^  ^^^^  ^''•-  "  ^"-^^  l'incention  de  l'Etat  êtoit  de  forcer  le 
Pr!cV""p.    53  Gouverneur ,  ennemi  du  Pariement ,  de  reilituer  les  navires  dé- 
39P-  „  prédés  fur  les  habitansde  ces  Provinces,  &  l'empêcher  de  con- 

«  tinuer  fes  pirateries. 

Mais  toutes  ces  diligences,  &  ces  juflitications  ne  fatisfirent 
point  les  Ambafladeurs  Anglois.     Ils  n'avoient  pas  été  plus  d'un 
mois  à  la  Haye,  où  les  affaires  de  cette  nature  ne  peuvent  pas  fc 
réfoudre  fans  la  participation,  &  le   confentement  des    Provin- 
ces,  qu'ils  commencèrent  à  s'y  ennuyer.     Et  néanmoins  ils  de- 
meuroicnt  toujours  dans  les  termes  de  leurs  offres  génerales ,  & 
vouloient  „  qu'on  leur  lit  des  proportions  capables  de  faire  réuffir 
„  cette  négociation  d'Alliance  au  contentement  des  deux  Nations." 
onieurrépomiOn  n'cntcndoit  pas  ce  langage  myftérieux,  ou  plutôt  on  ne  vou- 
f,"^'^]["'""''\o\\i  pas  l'entendre,  &  l'on  demeuroit  toujours  dans  les  mêmes 
Pr.  cVi.  p.  termes  de  leur  propofition  génerale,  d'une  étroite  amitié  &  union. 
'^°°-  De  forte  que  le  Parlement  pour  faire  comprendre  la  néceffité 

de  fon  amitié ,  donna  ordre  à  ceux  qui  commandoient  fes  armées 
navales ,  de  troubler  la  navigation  &  le  commerce  des  habitans  de 
de  ces  Provinces. 
Les  Anglais       Ug  n'y  manquèrent  pas;  car  ils  arrêtèrent  en  pleine  mer  neuf 
*commTj.'    navires  marchands  qui  alloicnt  en  Portugal.     L'avis  qu'on  en  re- 
'    Pr.  cvii.p.  çut  prefqu'en  même  tems  que  ces  AmbalFadeurs  faifoient  ces  bel- 
^Demanjejes  ^^^  offVcs  d'amitié,  allarma  tellement  la  Hollande,  qu'elle  fit  prier 
itatsd'Hoi-    les  Etats  Généraux,  d'ordonner  à  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté, 
^"u  même     ^^  ^^^^^  partir  leurs  Députés  à  Lettre  vue ,  pour  délibérer  avec 
ceux  de  l'Etat  des  moyens  d'aflurer  la  navigation  &  le  commer- 
ce :  ce  qu'elle  difoit  lui  être  d'une  fi  grande  importance ,  que  fi 
les  autres  Provinces  n'appuyoient  fes  intérêts,  &  n'agilfoient  en 
conformité  çn  cette  conjondure,  &  avec  la  même  vigueur,  elle 
s'appliqueroit  feule  à  régler  fes  affaires  &  les  interets  de  fa  Pro- 
vince. 
£'Amhîi".       C'êtoit  en  effet  une  chofe  bien  furprenante  de  voir  les  Ambaf- 
lUurs  Anglais  fadcurs  Auglois  que  la  République  avoit  envoyé  à  la  Haye  de  fon 
%TaiteAiif"'  propre  mouvement ,  &  fans  en  avoir  été  recherchée ,  y  faire  les 
Pr.cviiLp! offices  fpécieufes  d'une  Alliance  très  étroite,   &  demander  que 
+°3-  cet  Etat  fit  des  ouvertures  &des  avances  que  l'on  attendoit  d'elle. 

Mais   on  fut  bien  plus  furpris  lorfque  trois  jours  après  ces  bel- 
les proteflations  ils  firent  dire  aux  Etats  d'Hollande  :  „  Que  puif- 
„  qu'on  ne  répondoit  pas  à  leurs  propofitions  en  des  termes  qui 
„  puffent  les  contenter,  ils  alloicnt  partir  d'un  lieu  où  leurs  per- 
„  lonnes  n'ètoient  pas  en  fureté ,  &  où  on  ne  punifîbit  point  les  vio- 
„  lences  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours.  "  Ils  marquoient  particu- 
lièrement l'impunité  du  Prince  Edouard,  &de  quelques  OfiSciers 
Anglois;  quoique  l'on  eût  fait  informer  contr'eux,  &  qu'on  leur 
fit  leur  procès  par  contumace.     Toutefois  pour  ne  pas  trop  efi&- 
roucher  les  efprits,  ils  proteltérent en  même  tems:  „  Quecen'é- 
„  toit  pas  leur  deflein  de  rompre  la  négociation ,  ni  lorfqu'ils  fe- 
„  roient  de  retour  en  Angleterre  d'y  faire  des  rapports  capables 
„  d'achever  d'aigrir  les  efprits,  gui  êtoient  déjà  fort  émus.     Mais 
„  qu'il  étoit  raifonnable  que  cet  Etat  qui  venoit  de  recevoir  l'hon- 
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„  neurde  cette  première  vilitte,  la  rendit  à  fon  tour  à  la  Repu-  165T. 

„  blique  d'Angleterre.  "Pour  les  obligera  demeurer  encore  on  leur ■ 

reprelenta  „  que  les  Etats  d'Hollande  avoient  tait  tout  ce  qu'on 
„  pouvoit  légitimement  défirer  d'eux  pour  la  fatisfadion  des  Am- 
„  bafladeurs  ;  &  que  félon  la  conlHtution  de  cet  Etat ,  où  il  ne  fe 
„  fait  aucun  Traité  qui  n'ait  été  communiqué  auparavant  à  tou- 
„  tes  les  Provinces,  il  avoit  été  abfolument  impolîible  de  faire 
„  plus  de  diligence  que  celle  que  l'on  avoit  faite. 

On  les  aflura  auffî,  que  l'Etat  répondroit  parfaitement  àrincli-  Les  ^tats  fora 
nation  que  la  République  tcmoignoit  pour  une  plus  étroite  aWhn-'''^^'"'^^^''"' 
ce;  &  que  pour  en  donner  des  preuves  il  confentoit  que  dés  à  p.  404. 
prefent  on  entrât  en  Conference  pour  cela,  &  que  l'on  travaillât 
au  Traité.     On  jugea  qu'on  ne  lui  pouvoit  pas  donner  un  plus  fo- 
lide  fondement  que  le  Traité  qu'on  appelle  communément  d'En- 
treconrs,  que  Philippe  le  Bel,  Archiduc  d'Autriche,   Duc  de 
Bourgogne,  &  Seigneur  de  la  plupart  de  ces  Provinces,   lit  en 
1495-  avec  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre,  &que  pour  l'accommo- 
der à  la  conftitution  préfente  des  affaires  de  l'un  &  de  l'autre  Etat 
on  pourroit  le  changer  en  quelques  endroits,   &  l'étendre,  ou 
retrancher  en  d'autres,  fuivant  qu'on  le  jugeroit  à  propos.     Les  tes  Ambxff*- 
Ambafladeurs  demeurèrent  fermes,  en  proteftant  pourtant,  „  que'^"'^,^'/'^"" 
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„  cetoit  a  regret  qu  ils  alloient  partu"  ;  mais  quils  avoient  des  or- pr.  ex  p.4oâ. 
„  dres  exprès  de  prendre  congé:  en  forte  que  leur  Commiffion^^'-^^^- 
„  étant  finie,  il  netoit  plus  en  leur  pouvoir  d entrer  en  matière, 
„  &  de  continuer  leur  négociation;    puifqu'aufTi  bien  le  Parle- 
„  ment  jugeoit  que  c'etoit  lui-même  qui  rcçevoit  tous  les  jours 
„  des  affronts  en  leurs  perfonnes.  " 

Les  prétendus  affronts  n'étoient  pas  fi  grands  que  les  Ambafla-  Lamâms,^ 
deurs  le  vouloient  faire  croire,  &  des  perfonnes  plus raifonnables ^l  ciT. ^ 
qu'eux  fe  feroient  contentées  des  devoirs  que  les  Etats  d'Hollan-  ciii. 
de  avoient  fait  pour  tâcher  les  empêcher ,  &  de  la  fatisfaélion  qu'ils 
leur  en  avoient  donné. 

Mais  quelques  jours  après  ils  déclarèrent  :   Que  le  Parlement  Le  parlement 
leur  avoit  permis  de  demeurer  encore,  &  de  renouer  la  négocia- 'j^^J'^^^"''  ''' 
tion.     Néanmoins  ce  ne  fut  que  pour  la  rompre  avec  plus  devio-  pr.  cxïi.p. 
lence  dès  qu'on  l'eut  recommencé,  &  pour  fe  féparer  avec  plus+°9- 
de  mécoittentement  de  part  &  d'autre. 

Dés  le  même  jour  que  les  Ambaffadeurs  déclarèrent  qu'ils  de-  Frojet  j'Arn- 
meuroient,  on  entra  en  Conference  avec  eux ,  &ils  v  firent  cmel-''"'^'/^"^.''" 

r-    •  VI         iT    •  .        A     '       .     /  ,  -^        ,  ^  ^1      pour  le  Traite, 

ques  propolitions,   quils  diloient  avoir  ete  tirées  la  plupart  dupr.  cxiii.  p. 
Traité  à' Entrecours  de  l'an  1495"  ;  demandant  que  l'Etat  s'enex-4i°- 
pliquàt  dans  peu  de  jours ,  &  que  de  fon  coté  il  fit  faire  les  pro- 
politions  qu'il  jugeroit  pouvoir  fervir  à  l'avancement  de  la  négo- 
ciation. Ils  y  avoient  fait  couler  quelques  Articles  qui  obligeoient 
les  Etats,  non  feulement  de  refufer  retraite  aux  ennemis  Se  aux 
rébelles  de  la  République  d'Angleterre,  &  fous  ce  nom  au  Roi, 
&  à  la  Maifon  Royale ,  mais  aulfi  à  la  fecourir ,  &  à  f  e  déclarer 
contre  ces  mêmes  ennemis  &  rébelles,  &  même  à  défendre  au 
Prince  d'Orange,  &  à  la  Princeffe  Royale ,  fa  mère,  de  donner 
à  leurs  parens  les  fecours  que  la  nature  les  obligeoit  à  leur  don- 
ner dans  leur  infortune.    Ces  proportions  dévoient  fervir  de  fon- 
dement à  ce  bâtiment  imaginaire  de  leur  très  étroite  Alliance , 
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165 1.  '^  laquelle  les  Anglois  donnèrent  dépuis  le  nom  de  Coalition  des 
deux  Républiques. 


Macdowii  Les  Conferences  continuelles  que  l'on  eut  fur  ce  fujet ,  rem- 
^^^^^'^^^/'"'^'"preirement  des  Ambafladeurs ,  &  les  difpolitions  que -l'on  avoit 
ici  à  s'accommoder  j  allarmoient  vivement  les  partifans  du  Roi 
d'Angleterre.  Tellement  que  Macdowel,  fon  Réfident,  crai- 
gnant que  Tonne  conclût,  reprefenta  aux  Etats:  „  Qu'en  s'-.^ppli- 
„  quant  avec  tant  de  chaleur  à  cette  négociation ,  ils  dctruifoicnt 
„  leurs  propres  interets.  Que  ceux  qui  fe  donnoient  la  qualité 
„  d'Ambaflàdeurs  du  Parlement  d'Angleterre  parloient  bien  de 
„  renouveller  les  anciennes  Alliances  &  Traités  qui  avoient  été  foits 
\  5,  autrefois  entre  les  deux  Nations  pour  la  conlervation  &  l'éten- 
„  due  du  commerce,  &  que  la  conformité  de  leur  Religion ,  & 
„  la  profpérité  de  l'un  &  de  l'autre  Etat ,  avec  leur  avantage  com- 
j,  mun  d'avoir  fecoué  le  joug,  l'un  de  la  Royautéjl'autre  de  la  tyrannicj 
„  donnoit  d'abord  dans  la  vue.  Mais  qu'il  falloit  confiderer ,  que  ces 
„  anciens  Traités  avoient  été  faits  avec  les  Rois  d'Angleterre ,  &  non 
„  avec  un  Etat  Anarchique,telqu'étoit  aujourd'iiui  celui  de  ce  Pays- 
„  là.  Que  c'ëtoit  les  Rois  d'Angleterre  qui  avoient  autrefois  fecouru 
„  cet  Etat,  &  y  avoient  fait  fleurir  le  commerce.  Qu'il  n'y  avoit 
„  plus  de  Religion  en  Angleterre,  mais  bien  une  cohue  &  une 
„  confuüon  de  toutes  fortes  de  Seéles  &  d'Héréfies.  Que  la  prof- 
„  périté  des  armes  du  Parlement  n'étoit  que  pallagére ,'  &  accom- 
„  pagnée  de  plufieurs  préfages  infaillibles  de  fa  ruine.  Que  les 
„  peuples  des  Provinces  Unies  avoient  toujours  été  libres,  &que 
„  le  Roi  d'Efpagne  les  avoit  reconnu  pour  tels  ;  mais  que  les  An- 
„  glois  avoient  toujours  eu  leurs  Rois,  &  en  avoient  encor  un 
„  préfentement*  Que  les  trente  iix  Articles  dont  on  prctendoit 
5,  former  un  commencement  de  Traité ,  achevoient  de  ruiner  les 
„  efperances  que  le  Roi,  fon  Maître,  pouvoit  avoir  de  fon  rc- 
„  tour  à  la  Couronne ,  jettoient  cet  Etat  dans  un  précipice ,  & 
„  le  conduifoient  dans  un  labyrinthe  de  démêlés  avec  de  nou- 
„  veaux  ennemis  qu'il  fe  feroit  de  tous  cotés.  Que  ces  mêmes 
„  Articles  donnoient  de  nouvelles  forces  aux  ennemis  du  Roi , 
„  &  étoient  direélement  oppofés  aux  Réfolutions  du  i.  Novcm- 
„  bre  164^,  &  30.  Septembre  1648,  pour  la  neutralité  entre  les 
„  deux  partis  ;  à  la  Déclaration  des  Etats  d'Hollande  Su  6.  No-^^ 
„  vembre  K549  ;  &  à  tous  les  anciens  Traités  faits  avec  les  Rois 
„  d'Angleterre,  &  particulièrement  à  celmà'Eiîtrecours,  qui  o~ 
„  blige  cet  Etat  à  fecourir  les  héritiers  &fucceiiéursduRoiHen- 
„  ri  VIL  " 
Us -Etats  nt  Mais  toutcs  cesraifous  n'auroient  pas  empêché  la  conclufion  du 
wWf/!f/.  Traité  lî  les  difpofitions  eufîènt  été  également  bonnes  de  coté  & 
fîmes  d'Eccjfe.  d'autre.  On  demandoit  ici  la  paix  ;  mais  les  Anglois  vouloient 
y^^",^^^^'  quelque  chofe  de  plus ,  &  leurs  AmbalTadeurs  prétendoient  rendre 
tous  les  interets  des  deux  Etats  communs  &  indivifibles.  C'êtoit 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  efperer  dépuis  que  les  Etats  avoient 
rcfolu,  du  confentement  unanime  de  toutes  les  Provinces  :  „  Que 
„  quelque  Traité  que  l'on  fit  avec  la  nouvelle  République,  on 
„  ne  prendroit  point  de  part  au  démêlé  qu'elle  avoit  avec  l'EcolFe.  " 
C'efl  pourquoi  ils  firent  naître  tant  de  difficultés  lorfqu'on  com-^ 
mença  à  difcuter  les  trente  fix  Articles,  que  l'on  perdit  tout  à 

fait 
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fait  Tefperance   de  conclure  le  Traité.    Tellement  que  voyant  IO5I. 

qu'ils  ne  pourroient  pas  faire  réuffir  l'intention  de  leurs  Maîtres," "^ 

c'eft  à  dire  ,  former  des  deux  Etats  une    feule    République , 
au  lieu  d'entrer  plus  avant  en  matière ,  ils  dirent  :  „  Qu'ils  ëtoient  r)kfMt  dts 
„  venus  jufqu'à  la  Haye  offrir  aux  États  l'amitié  du  Parlement, ^^^^xv*"" 
»  &  qu'ils  avoient  fait  mettre  fur  le  papier  quelques  Proportions  p.  41  j-. 
y>  qui  avoient  été  tirées  prefque  toutes  du  Traité  à' Entrecours , 
„  afin  qu'après  que  les  Etats  les  auroient  agréés  l'on  eut  pu  palfer 
„  à  âes  chofes  de  plus  grande  importance  pour  le  bien  des  deux 
„  Républiques.     Mais  que  puifque  l'on  avoit  négligé  de  ménager 
„  le  tems  que  le  Parlement  leur  avoit  donné  pour  cette  négocia- 
„  tion,  ils  ëtoient  obligés  de  déclarer,  qu'ils  avoient  reçudeno.u- 
„  veaux  ordres ,  &  que  les  Vailfeaux  deftinés  pour  leur  tranfport 
„  étant  arrivés ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  difpenier  de  partir ,  &  de 
„  prendre  leur  audience  de  congé.  "    Et  de  fait  ils  la  demandè- 
rent ,  &  prirent  le  dernier  jour  de  Juin ,  nonobflant  les  inftantes  /'^  dtmmient 
prières  qu'on  leur  fit ,  de  différer  encore  leur  voyage  de  quelques"^' cxvhp" 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  achevé  d'ajufler  le  Traité  ;  ce  qui  fe-  418. 
roit  un  ouvrage  de  fort  peu  d'heures. 

En  effet  les  points  les  plus  difficiles  avoient  été  réglés ,  en  forte  tu  points  /« 
qu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pût  empêcher  la  con-^'"/wl!" 
clufion  du  Traité,  fi  les  Anglois  n'eufTent  pas  entrepris  de  prefcrire  Pr.cxvifc 
aux  Etats  le  tems  dans  lequel  ils  vouloient  que  la  négociation  fût  ?•  ■*'*• 
achevée ,  en  prenant  un  empire  fur  un  Etat  Souverain  ;  ce  qui  ê- 
toit  fans  exemple.    On  le  fit  reprefenter  aux  AmbaiFadeurs  ;  mais 
ils  y  firent  fi  peu  d'attention  qu'encore  qu'ils  enflent  déclaré  eux- 
mêmes  que  les  commencemens  de  la  négociation  ëtoient  bons, 
que  l'on  avoit  déjà  beaucoup  avancé,  &  qu'ils  ne  pufTent  nier  qu'on 
ne  leur  eût  donné  fatisfaftion  fur  toutes  leurs  propofitions ,  ils  ne 
laifférent  pas  de  redoubler  leurs  infiances ,  &  de  faire  dire  que  fi 
l'Etat  refufoit  de  leur  envoyer  fes  caroflTes  pour  les  condu^e  à  l'au- 
dience de  congé,   ils  fe  ferviroient  de  ceux  de  leur  fuite,  &  fe 
préfenteroient  à  la  porte  de  l'AflTemblée  pour  la  demander.    Ils  r«  Amèaff»^ 
offrirent  bien  de  faire  une  efpèce  de  Traité  préliminaire,  quife-^^|'^/^"^'J^'",'^ 
roit  compofé  des  Articles  dont  on  êtoit  demeuré  d'accord ,  &  qui  Prlih"iJCe' 
pourroit  donner  occafion  à  une  Alliance  plus  particulière.     Mais  P"  cxviii. 
ce  n'étoit  pas  l'intention  de  cet  Etat ,  qui  ne  vouloit  rien  faire  à  c&^.^^i, 
demi ,  &  infifloit  à  ce  que  l'on  réglât  le  commerce ,  &  qu'on  fit 
en  même  tems  une  Alliance.    Et  d'autant  qu'on  n'y  trouvoit  au-  teur  nujiint* 
cune  difpofition,  non  plus  qu'à  leur  faire  diflferer  leur  voyage ,  on '''  "^'• 
leur  donna  leur  audience  de  congé.  p.  418.^^" 

On  commença  dés  lors  à'  avoir  très  mauvaife  opinion  de  l'in- 
tention des  Anglois ,  &  toute  la  fuite  de  leur  procédé  a  bien  fait 
connoître ,  que  leur  deflTein  êtoit ,  ou  de  rendre  les  intérêts  des 
deux  Etats  inféparables ,  ou  de  rompre.  Il  n'y  avoit  rien  que  les 
Etats  ne  filfent  pour  s'afliirer  de  l'amitié  du  Parlement,  &  pour 
gagner  celle  des  AmbafTadeurs.  On  leur  fit  dire ,  que  pour  leur 
donner  une  marque  de  l'eflime  que  l'on  avoit  pour  leurs  perfon- 
nes,  &  du  cas  que  l'on  faifoit  de  celles  de  leurs  Maîtres,  on  leur 
fcroit  à  chacun  un  préfent  de  la  valeur  de  quatre  mille  écus.  Mais 
il  n'y  avoit  point  de  civilité,  ni  de  complaifance  qui  pût  les  gagner. 
On  fçut  dépuis  que  S.Johoctant  de  retour  en  Angleterre ,  y  avoir 

Pp  fait 
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165 1.  fait  de  très  méchans  rapports,  &  rendu  de  fort  mauvais  offices  à 
■"=- cet  Etat ,  ayant  été  en  partie  caufe  de  l'Ordonnance  ou  Déclara- 
tion que  l'on  publia  en  Angleterre ,  au  mois  d'Oftobre  de  la  même 
année ,  &  que  l'on  jugea  en  Hollande  être  fi  contraire  à  la  liber- 
té du  Commerce,  qu'on  peut  dire  que  c'eft  elle  qui  a  achevé  de 
fomenter  lesfemences  de  lamauvaife  intelligence  que  l'on  va  bien- 
tôt voir  dégénérer  en  des  hoiUlités  déclarées  entre  les  deux  Na- 
tions. 
Acte  four  i'  Ccttc  Déclaratiou  j  à  laquelle  les  Anglois  donnèrent  le  nom 
■lugmentation  j'^^^  pouv  f  Augmentation  du  Commerce ,  Ç^  pour  r  Encouragement 

Z^'f^Tois"  de  la  Navigation ,  faifoit  des  défenfes  génerales  à  tous  les  étrangers  j 

d'^apporter  en  Angleterre  des  denrées  ou  des  marchandifes  qui  ne 

feroient  point  du  cru ,  ou  de  la  fiçon  de  leur  Pays ,  &  même  toutes 

Lettres  di  né.{onQS  dc  pouTous  fraïs ,  fccs ,  OU  falés.  Ce  fut  aulfiàpeuprès  en  ce 

pe/Miks.  tems-là  que  les  Confervateurs  de  la  Liberté  du  Commerce  de  la  Ré- 
publique d'Angleterre  donnèrent  des  Lettres  deRéprefailles  aux  hé- 
ritiers de  Robert,  &  Guillaume  Pawlet,  qui  prétendoient  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  ces  Pays,  la  fomme  de  vingt 
neuf  mille  neuf  cent  feptante  Livres  Sterlings  ;  &  fous  ce  jpré- 
texte  plulieurs  Armateurs  Anglois  fe  mirent  en  mer  pour  faire 
leurs  affaires  aux  dépens  des  habitans  de  ces  Provinces. 
tes:Etm-veu-     Cct  Etat  qui  uc  pouvoit  pas  ignorer  que  la  retraite  des  Am- 

/wffOTcyfr/o-baflTadeurs  êtoit  d'un  très  mauvais  préfage,  réfolut  dés  le  mois  de 

Ih'tmtl"  '^''"Juillet  de  conjurer  la  tempête  dont  il  fe  voyoit  menacé ,  en  en- 
voyant un  Miniftre  à  Londres.  On  jetta  d'abord  les  yeux  fur  M. 
Albert  Joachimi,  qui  y  avoit  réfidé  plulieurs  années  en  qualité 
d'Ambafladeur  Ordinaire.  Mais  comme  il  y  avoit  négocié  du 
tems  du  feu  Roi,  &  qu'à  l'exemple  des  autres  Miniftres  de  cet 
Etat,  qui  étoient  obliges  de  s'accommoder  à  l'inclination  du  Prin- 
ce d'Orange,  il  avoit  eu  des  attachemens  affez  particuliers  &  alTez 
forts  à  1%.  Cour ,  il  remontra  lui-même ,  „  qu'il  ne  feroit  pas  fore 
„  agréable  au  Parlement,  tant  pour  cette  confideration ,  que  par- 
„  ce  que  les  Anglois  ne  trouveroient  pas  bon  qu'après  avoir  en- 
j,  voyé  ici  une  Ambaffade  folemnelle  &  Extraordinaire,  on  ne 
„  leur  renvoyât  qu'un  AmbalTadeur  Ordinaire.  Qu'ils  feroient 
„  fans  doute  un  très  mauvais  jugement  de  l'intention  de  ceux  qui 
„  répondroient  fi  mal  aux  avances  que  le  Parlement  avoit  feites , 
„  &  qu'ils  feroient  capables  de  s'imaginer ,  que  l'on  avoit  ici  def- 
onrifiutmt-,,  fciu  d'attendre  le  fuccès  des  Affaires  d'Eicofle.  "     Ces  raifons 

WOT^^/WfE.v- obligèrent  les  Etats  à  refoudre  une  Ambaffade  Extraordinaire. 

tr^ordm^re.  gjj^  ^^^  compoféc  de  M.  Jacob  Catz ,  qui  après  avoir  réfigné  la 
Charge  de  Confeiller  Penfionnaire  d'Hollande ,  êtoit  demeuré  Gar- 
de des  Sceaux ,  &  Lieutenant  de  la  Cour  des  Fiefs  de  la  même 
Province,  de  M.  Gérard  Schaep  Pieterfon,  Confeiller  de  la  Ville 
d'Amfterdam,  &  Député  au  Collège  de  l'Amirauté  de  Zéelande,  qui 
avoit  été  à  Londres  en  qualité  de  Commiffaire  des  Etats  d'Hollande, 
&  de  M.  Paul  van  der  Peer,  Confeiller,  &  Peniionnaire  de  la  Ville 
de  Middelbourg  ;  tous  trois  députes  pour  cet  effet  à  l'Affemblée 
des  Etats  Généraux  de  la  part  des  Etats  d'Hollande ,  &  de  Zée- 
lande. On  y  avoit  joint  le  fufdit  Joachimi ,  à  qui  on  ëtoit  bien 
aife  de  faire  cet  honneur ,  tant  à  caufe  des  importans  fervices  qu'il 
avoit  rendu  dans  fon  emploi,  qu'àc*ufc  de  la  grande  connoilTance 

qu'il 
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q  u'il  a  voit  des  affiiires  d'Angleterre,  &  il  fit  mcmcle  ferment  ordi-  165I. 

naire  des  Ambairadeurs.  Mais  il  fe  fit  cnfuice  dilpenfer  du  voyage  par  — ■ 

!a  confideration  de  fon  âge,  qui  palToit  celui  de  80  ans,  &  parce 
qu'il  favoit  que  fa  perfonne  ne  feroit  pas  fort  agréable  à  ceux  du 
préfent  Gouvernements  II  eut  pourtant  la  fatisfadion  de  voir  a- 
vant  fon  décès  la  paix  conclue  entre  les  deux  Nations  ;  car  il  ne 
mourut  qu'en  Avril  165-4,  peu  de  jours  après  la  conclufion  du 
Traité  que  l'on  fit  en  cette  année-là  avec  Olivier  Cromweli. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  d'Ecoffe  elle  fut  prefqu'aufîitôt  yifairfs  d'i- 
finie  que  commencée,   ainli  que  nous  allons  dire.     Le  Traité"^''' 
ayant  été  conclu  à  Bréda  entre  le  Roi  &  les  Commiflaires  Ecof- 
fois,   nonobüant  les  prétentions  oppofées  des  deux  faftions  des 
Ecclélialliques  &  des  Cavaliers,  qui  partageoient  le  Royaume, 
Charles  II.  vint  à  la  Haye,  &  s'êtant  embarqué  à  Schéwelingen, 
il  palla,  &  arriva  heureufement  en  Ecoflè,  quoique  l'armée  du 
Parlement  l'attendît  au  paiîage.     Devant  fon  couronnement,  dont 
les  cérémonies  le  firent  en  l'an  165-0,   on  l'obligea  à  promettre 
par  ferment  folemnel  d'obferverle  Covenant ,  de  confer ver  la  Re- 
ligion du  Pays   dans  fa  pureté ,  &  de  protéger  les  Privilèges  du 
Parlement  &  du  Peuple.     Le  Roi  étant  fur  le  lieu  ne  fit  point  de 
difiüculté  de  donner  cette  fatisfaftion  au  parti  dominant  ,   vou- 
lut bien  acheter  à  ce  prix  une  Couronne  qui  lui  appartenoit  par  droit 
d'héritage  &  de  fucceffion ,  &  fe  vit  oblige  de  condamner  tacitement 
la  mémoire  de  fon  père,  qui  avoir  dételle  &  conixàer  t\&  Covenant 
comme  la  fource  de  tous  les  maux  dont  fa  Maifon,&  les  deux  Royau- 
mes fe  trouvoient  affligés.  L'intention  de  Charles  II.  êtoit  de  fe  fervir  Le  roï  prhend 
de  l'afFeélion  des  Ecoffois  pour  ménager  celle  des  amis  qu'il  avoit  Xwl"  '^' 
encore  en  Angleterre ,  où  il  prétendoit  entrer  avec  une  puiffante"^ 
armée.     Mais  les  Angloisqui  s'y  attendoient  depuis  qu'ils  avoient  LesAngithu 
appris  fon  palTage,  le  prévinrent,  en  formant  un  Corps  d'armée, ?''''^""'"'^' 
dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Olivier  Cromweli ,  qui 
fuccéda  à  cet  emploi  après  avoir  réglé  les  affaires  d'Irlande,  par- 
ceque  Thomas  Fairfax  le  reftifa ,  à  deffein  de  fe  retirer  dafts  h 
maifon  de  Campagne.    Cromweli  entra  en  Ecoffe ,  quoiqu'avec 
des  forces  bien  inégales  à  celles  des  EcoiFois.    Leur  armée  ctoit 
compofée  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  &  campée  fort  avanta- 
geufement  ;  au  lieu  que  celle  de  Cromweli  n'ctoit  que  de  douze 
milles,  dont  les  maladies,  &les  autres  incommodités  de  la  faiforl 
diminuoient  tous  les  jours  le  nombre.    Les  Ecoflbis  s'ctoient  ü 
bien  campés  qu'il  ne  leur  êtoit  pas  diflScile  de  fubfifter ,  pendant 
qu'ils  faifoient  périr  de  faim  les  Anglois  ;  tellement  que  Cromweli 
ne  voyant  point  d'apparence  de  pouvoir  faire  fortir  les  ennemis 
de  leur  pofle,  &  craignant  que  fon  armée  n'achevât  de  fe  ruiner, 
il  fit  mine  de  vouloir  fe  retirer ,   &  par  ce  ftratagéme  attira  les 
EcofTois  à  un  combat,  qui  fe  donna  auprès  deDumbar  j  le  13  Sep- 
tembre de  la  même  année  165-0.  L'armée  Ecoffoife  y  fut  entiè- 
rement défaite ,  toute  l'Infanterie  fut  taillée  en  pièces ,  ou  demeu- 
ra prifonnière,  &  tout  le  canon  avec  le  bagage  refta  au  pouvoir 
des  Anglois ,  qui  n'y  perdirent  que  40  hommes ,   entre  lefquels 
on  ne  comptoit  que  deux  Officiers.    Cromweli  prit  enfuite  la 
Ville  &  le  Château  d'Edimbourg ,  Leith ,  &  quelques  autres  Pla- 
ces fortes  en  Ecoffe, 

Pp  1  Ces 
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165 1.      Ces  pertes  ayant  contraint  les  deux  faftions  d'Ecoflè  deferéu- 
■ — ~ — nir  pour  leur  mutuelle  confervation,  elles  mirent  fur  pic  une  ar- 
^njiêtme7"'^'^èe  de   16000  Fantaflîns,  &  de  6000  chevaux,  commandée  par 
Lefly  &  Middleton ,  Lieutenans  Généraux  fous  le  Roi ,  qui  y  c- 
toit  en  perfonne,    Plufieurs  partis  s'êtoient  formés ,  &  déclarés 
pour  lui  en  Angleterre ,  &  pour  les  joindre  il  fit ,  vers  le  milieu 
du  mois  d'Août  165-1,  avancer  fon  armée,  &  marchant  à  gran- 
des journées  il  arriva  jufques  dans  la  Province  de  Wcllmorland , 
où  il  fe  fit  proclamer  Roi  d'Angleterre  &  d'Ecoffe.    Cromwell 
ayant  laifTé  George  Monck  avec  7000  hommes  en  EcofTe ,  fe  mit 
à  la  pourfuite  du  Roi ,  le  ferra  de  près ,  &  l'incommoda  fi  fort 
dans  fa  marche  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Wörcefter.  La  par- 
tie êtoit  inégale  ;  l'armée  Ecofibife  n'êtoit  que  d'environ  12000 
Combattans,  parceque  le  Comte  d'Argyll ,  Chef  des  Confiftoriaux 
ouEccléfiafi:iques,  fe  fervant  du  prétexte  de  la  nécelîîte  de  garder 
le  Royaume  contre  Monck  que  Cromwell  y  avoitlaillé ,  avoit  refufé 
de  fe  joindre  à  l'armée  Royale ,  &:  ëtoit  demeuré  en  Ecoflë  avec 
cremwii  le  unc  partie  des  troupes.     Cromwell  avoit  de  fon  coté  tout  ce  qui 
fuit,  &  le  <^e-pouvoit  l'aflTurer  de  la  viftoire,   &  une  armée  de  40000  foldats, 
■^''"'  qui  avoient  prefque  toujours  été  heureux  dans  toutes  les  rencon- 

tres, &  commandés  par  des  Chefs  de  réputation;  en  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  ne  leur  manquoit  autre  chofe  ,  que  l'avantage 
de  la  bonne  caufe,  qui  bien  fouvent  n'en  donne  pas  beaucoup  à 
fon  parti.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  la  rivière  de  Saverne, 
&  celui  qui  s'y  difl:ingua  le  plus  fut  certainement  le  Roi,  qui  ne 
fe  retira  qu'après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  &  après 
avoir  donné  les  dernières  preuves  de  fon  courage  déterminé  & 
tout  à  fait  intrépide.  Il  y  perdit  avec  fon  armée  tout  ce  qu'il  a- 
voit,  excepté  l'honneur,  la  vie,  &  l'efperance  d'une  meilleure 
fortune,  &  eut  toutes  les  peines  imaginables  à  fe  fauver  des  mains 
de  fes  ennemis ,  auxquels  il  n'échapa  que  par  une  efpèce  de  mi- 
racle. Les  Anglois  avoient  occupé  tous  les  pafiages  de  la  riviè- 
re, &  tellement  étendu  leurs  Quartiers,  qu'il  étoit  prefqu'impoffi- 
ble  que  le  Roi  les  évitât  tous.  Le  Parlement  promit  des  fommes 
confiderables  à  ceux  qui  le  découvriroient ,  &  menaça  du  fuplice 
de  Haute  Trahifon  ceux  qui  lui  donneroient  retraite.  De  lorte 
que  ne  fâchant  à  qui  fe  fier,  il  fe  travefl:it,  &  s'abandonna  à  la 
conduite  d'une  Demoifelle,  qui  le  conduifit  avec  une  hardielîè, 
&  un  bonheur  incroyable  jufqu'à  Briflol ,  où  il  s'embarqua  pour 
paflTer  en  France  vers  la  fin  d'Oftobre.  Les  particularités  de  ce 
voyage  qui  tiennent  beaucoup  du  Roman ,  &  font  en  efifet  fort  ex- 
traordinaires ,  feront  un  jour  partie  de  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
C'eft  pourquoi  nous  dirons  feulement  pour  l'éclairciffement  de 
la  Nôtre,  que  cette  horrible  défaite  acheva  d'établir  l'autorité  de 
Cromwell,  &  celle  de  la  nouvelle  République.    De  16000  hom-  j 

mes  dont  l'armée  Ecoflbife  avoit  été  compofée,  Lambert,  Ser- 
gent de  Bataille  de  celle  d'Angleterre,  en  avoit  défait  4000,  que 
John  Brown  commandoit;  &  dans  la  rencontre  de  Worcelter 
il  en  périt  4000 ,  &  7000  furent  faits  prifonniers.  La  déroute  de 
la  Cavalerie  ne  fut  pas  moindre  que  celle  de  l'Infanterie ,  &  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  viéloire,  Monck  ayant  pris,  prefqu'au 
mcme  tems,  dans  la  petite  Ville  d'Ellet  un  grand  nombre  de 

Sel- 
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Seigneurs,  &  de  Gentilshommes  Ecoflbis,   qui  s'y  ctoient afTem-  165I. 

blés  avec  plufienrs  Palleurs  pour  les  affaires  du  Royaume ,  il  les  fit 

embarquer,  &  paffer  en  Angleterre. 

Tel  êtoit  l'état  des  affaires  dans  ce  Royaume ,  lorfqu'on  réfolut 
à  la  Haye  d'y  envoyer  une  Ambafîade  Extraordinaire,  ainfi  que 
nous  avons  dit ,  &  dont  nous  réfervons  le  fuccès  pour  le  Livre 
fuivant,  afin  de  pouvoir  parler  en  celui-ci  de  la  petite  guerre  que 
l'Elefteur  de  Brandebourg,  &  le  Duc  de  Neubourg  fe  firent  en 
ce  tems-là,  c'eff  à  dire  en  la  même  année  165-1.  Cet  Etat  y  fut 
en  quelque  façon  mêlé,  tant  à  caufede  voifmage,  que  pour  d'au- 
tres interets. 

Jean  Guillaume,  Duc  de  Juliers,  Cleves ,   &  Berg,   Comte  Gatrrf  de 
de'aMarck,  &  Ravensberg,  &  Seigneur  de  Raveftein,  étant  dé- ^r*"'''*'""'^ 
cédé  fans  enfans,  le  19   Mars  1609,  prefque  toute  l'Europe  prit^J^^^"*' 
parti  pour  les  Princes  qui  prétendoient  à  cette  riche  fucceffion. 
L'Empereur  Rodolphe  II ,  qui  regnoit  alors ,   prétendoit  qu'elle  vn  commif- 
êtoit  dévolue  à  l'Empire ,  faute  d'hoirs  mâles ,  &  envoya  l'Archi-l^jT ï'^- 
duc  Leopold,  fonCoufin  germain,  dans  la  Ville  de  Juliers,  pourw  * 

en  prendre  poffeffion  comme  fon  Commiffaire.  Les  Princes  de 
la  Maifon  de  Saxe  la  prétendoient  en  vertu  d'une  ancienne  In- 
veftiture,  qu'ils  avoient  obtenue  de  l'Empereur  Charles  Quint,  en 
faveur  du  mariage  de  Sybille ,  tante  de  Jean  Guillaume ,  laquelle 
époufa  en  15x7  Jean  Frédéric,  Elefteur  de  Saxe,  tige  des  Ducs 
d'Altenbourg ,  de  Weymar ,  &  de  Gotha.  Mais  Jean  Sigifmond , 
Eleéleur  de  Brandebourg ,  &  Philippe  Louis  de  Bavière ,  Comte 
Palatin,  &  Duc  de  Neubourg,  avoient  des  prétentions  mieux  fon- 
dées ,  &  trouvèrent  de  meilleurs  amis.  Le  premier  avoit  èpoufé 
Anne,  fille  d'Albert  de  Brandebourg,  Duc  dePruffe,  &  de  Ma- 
rie Eléonor ,  fœur  aînée  du  dernier  Duc  de  Juliers  ;  &  l'autre  ë- 
toit  Mari  d'Anne,  fœur  puînée  du  même  Duc.  La  France, 
l'Angleterre,  &  les  Provinces  Unies  qui  ne  pouvoientpas  fouffrir 
que  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  la  puiffance  n'etoit  déjà  que  trop 
redoutable ,  fit  encor  cette  importante  acquifition  fur  les  frontières 
des  Pays  Bas,  appuyèrent  les  prétentions  des  deux  Princes,  &les 
aidèrent  à  faire  îbrtir  la  Garnifon  Impériale  de  la  Ville  &  Cita- 
delle de  Juliers.  L'Eledeur ,  &  le  Duc ,  qui  faifoient  tous  deux 
profeffion  de  la  Religion  Proteftante ,  n'eurent  pas  de  peine  à  con- 
venir entre  eux  de  l'exercice  de  la  Religion ,  dans  le  Traité  qu'ils 
firent  enfemble  à  Dortmond.  Mais  Wolfgang  Guillaume,  fils  du 
Duc,  s'étant  fait  Catholique  Romain,  au  mois  de  Mai  1Ó14, 
pouf  fe  rendre  l'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche  favorables ,  & 
Philippe  Louis,  fon  père,  étant  décédé,  on  commença  à  crain- 
dre que  le  fils  ne  changeât  auffi  les  points  dont  on  étoit  convenu  tou- 
chant la  Religion.  Pour  tranquillifer  les  Princes  intereffés  dans 
cette  affaire  ,  &  particulièrement  l'Eleéleur  de  Brandebourg, 
Wolfgang  Guillaume  déclara,  en  la  même  année,  qu'il  n'innove- 
roit  rien  au  fujet  de  la  Religion ,  &  que  fon  intention  êtoit  de  la 
iaiffer  en  l'état  où  elle  avoit  été  mife  par  le  Traité  de  Dormond. 
Celui  qui  fe  fit  à  Sariten,  le  ix  Novembre  1Ó14,  par  l'entremife  u  Trahi  it 
de  la  France ,  de  l'Angleterre ,  &  de  cet  Etat ,  qui  en  demeura  •^•'""''• 
garant ,  confirma  ce  qui  avoit  été  promis  par  l'autre.  Mais  le  zélé  us  Trouji^m 
du  Dac  de  Neubourg,  ou  la  paffion  des  Gens  d'Eglife  qui  ëpu-fj.;;!'/'-''"''^^ 
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165 1.  vernoient  fa  confcience,  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  longtems 

dans  la  même  modération,  &  bientôt  il  lit  connoîtrc  fes  vérita- 
bles fentimens  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  perfécutoit  ceux  que 
l'Eglife  Romaine  appelle  Hérétiques,  parce  que  l'intérêt  yfaifoit 
trouver  du  mérite.  11  s'oppofoit  aux  dévotions  des  Proteflans, 
il  maltraitoit  leurs  Pafleurs,  difgracioit ,  &  éloignoit  de  toutes  for- 
s'en  pui£nfnti;ç^  d'cmplois  ccux  qui  n'ëtoient  pas  de  fa  Religion.     Les  Etats, 

»"rL^""*^^  garants  du  Traité,  en  reçevoient  fouvent  des  plaintes,  &  les  por- 
toient  de  tems  en  tems  au  Duc  de  Neubourg,  qui  au  lieu  d'y 
mettre  ordre ,  en  prenoit  occalion  de  perfécuter  les  Proteftans 
avec  plus  d'animofité  qu'auparavant.  Le  V.  Article  de  la  Paix 
deWeftphalie  régie  les  affaires  de  la  Religion,  &  ordonne  qu'elles 
feront  remifes  au  même  état  qu'elles  êtoient  le  i.  Janvier  i6z^; 
&  le  Duc  faifant  fon  profit  de  ce  Règlement ,  prétendoit  s'en  fer- 
vir  pour  fe  difpenfer  de  l'exécution  de  tous  les  Traités  particuliers 
qu'il  avoits  faits  avec  l'Eleéleur  de  Brandebourg  pour  le  fait  de  la 
Religion;  bien  que  toute  la  Succeffion  fût  encor  litigieufe,  qu'il 
ne  fût  encore  en  poiTeifion  que  d'une  partie  feulement  par  pro- 
vifion,  &  jufqu'à  ce  que  leurs  diiferends  eulTent  été  réglés  par 
la  Juftice.  Des  habitans  Proteflans  des  Duchés  de  Juliers  &  de 
Berg ,  qui  êtoient  du  partage  du  Duc ,  en  demandèrent  réparation 
aux  Etats  Généraux ,  en  conféquence  de  la  garantie  des  Traités  qui 
&ui  Ui  pro-  afîliroient  la  liberté  &  l'exercice  de  leur  Religion.     Et  les  Etats 

tf^nf-  ne  pouvant  pas  en  tirer  raifon ,  avoient  ordonné  aux  Gouverneurs 
de  Rhinberg  &  d'Orfoi,  de  faire  prendre  quelques  Curés,  &  au- 
tres Gens  d'Eglife  dans  les  deux  Duchés ,  &  de  les  garder  jufqu'à 
ce  que  le  Duc  eût  révoqué  les  Déclarations  qu'il  avoit  fait  pu- 
blier contre  fes  Sujets  Proteflans,  La  proteélion  que  l'Etat  leur 
donna  acheva  d'irriter  le  Duc ,  qui  fît  faire  des  défenfes  bien  ri- 
goureufes  à  tous  fes  Sujets ,  de  réclamer  le  fecours  des  Provinces  li- 
nies contre  fes  Ordonnances ,  &  au  préjudice  des  Conflitutions  de 
l'Empire ,  qui  n'admettent  point  l'entremife  des  Souverains  Etran- 
gers en  ces  fortes  d'affaires.  Il  commanda  enfuite  à  fes  Baillifs  d'af- 
femblertout  ce  qu'il  yavoit  de  Pafleurs,  tant  Luthériens ,  que  Ré- 
formés, &  de  leur  déclarer,  „  que  fi  dans  trois  femaines  ils  ne 
„  faifoient  mettre  en  liberté  tous  les  Curés  &  Gens  d'Eglife ,  que 
„  l'on  détenoit  dans  les  priions  de  Rhinberg,  d'Orfoi ,  &  des  au- 
„  tres  Places  de  l'Etat,  il  s'en  prendroit  à  eux,  comme  auffi  aux 
„  perfonnes,  &  aux  biens  de  tous  fes  Sujets  Proteflans.  "  Ce  fut 
au  commencement  de  la  même  année  165-1  que  les  Etats  entrè- 
rent en  conteflation  pour  cette  affaire  avec  le  Duc  ;  bien  que  les 
Députés  d'Hollande  n'approuvaffent  pas  toutes  les  Réfolutions  que 
l'Aflemblée  des  Etats  Généraux  prenoit  fur  ce  fujet ,  parce  qu'ils 
voulaient  éviter  toutes  les  occalions  qui  les  pouvoient  engager 
dans  une  nouvelle  guerre.  La  même  confideration  les  porta  à 
s'oppofer  à  la  Rcfolution  que  les  Etats  Généraux  prirent ,  prefqu'au 
même  tems ,  d'envoyer  des  Sauvegardes  au  Pays  de  Cleves  contre 
les  Lorrains ,  qui  y  Vouloient  prendre  leurs  Quartiers  :  à  quoi  l'E- 
tat fe  trouva  infenfiblemcnt  engagé ,  tant  parce  qu'il  lui  impor- 
de  n'avoir  point  de  ces  hôtes  dans  le  voifinage ,  que  parce  qu'il 
s'y  ctoit  obligé  par  un  Aéle  de  Garantie  du  13  Décembre  1614. 

CM/cBufré~Aü  refle  cette  perfécution  des  Proteflans  fut  une  des  caufes,  ou 

des 
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des  prétextes  qui  armèrent  l'Elefteur  de  Brandebourg  contre  le  ÎO51. 

Duc  de  Neubouriç  au  commencement  de  cette  année.   Spaar  com- 71 — ' 

mandoit  ion  armee;  mais  comme  elle  netoit  compolee  que  àQguemdiBrm- 
4000  hommes,  il  ne  pouvoit  pas  faire  de  fort  grandes  éxécutions/''^'""'^ 
Le  Cliàteau  d'Angermonde  ,  fituc  au  Pays  de  Berg,  auprès  de 
Keyfcrl weert ,  fut  la  feule  conquête  de  cette  Campagne,  qui  ne 
dura  qu'environ  deux  mois.  Le  Duc  de  Neubourg  qui  fe  irou- 
voit  défarmé  au  commencement  de  cette  invafion ,  le  vit  bientôt 
appuyé  de  l'autorité  de  l'Empereur,  qui  ne  trouvoit  pas  bon  qu'on 
troublât  le  repos  de  l'Empire,  qui  nefaifoit  que  iortir  d'une  guer- 
re de  trente  ans  ;  de  la  faveur  de  l'Archiduc  Leopold  Guillaume  ^ 
qui  commandoit  les  armes  du  Roi  d'Efpagne  aux  Pays  Bas,  &  du 
fecours  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  lui  envoya  des  troupes ,  &  lui 
prêta  de  l'argent.  D'un  autre  coté  les  Etats  des  Provnices  Unies 
qui  prenoient  ombrage  de  tous  les  armemens  de  leurs  voifms  j  ê- 
toient  inquiets  de  celui  que  l'Eleéfeur  avoit  fait  fans  leur  en  avoir 
donné  avis  II  y  en  avoit  même  qui  faifoient  accroire  que  dés 
l'année  palîée  ce  defTein  avoit  été  concerté  avec  le  feu  Prince  d'O- 
range ,  duquel  l'intention  avoit  été  de  fe  fervir  de  ces  levées  con- 
tre la  Province  d'Hollande.  Ils  renforcèrent  les  garniibns  qu'ils 
avoient  fur  le  Rhin,  fur  la  Meufe,  &  fur  l'Yllel  :  ils  refuiérentà 
l'Eleéleur  les  i5'o  hommes  qu'il  leur  demanda  pour  la  garde  de 
fa  perfonne ,  &  lui  firent  connoître  qu'ils  trouvoient  mauvais  que 
le  Comte  Maurice  de  Naffau  eût  envoyé  fans  leur  permilFion  45* 
foldats  de  la  garnifon  de  Wéfel  à  Cleves.  Tellement  que  l'E-  ^'^'f <?««'' ^'^ 
leéteur  étant  feul  de  fon parti,  &  n'ayant  pas  allés  de  troupes,  ni"""''^'" 
les  fonds  néceffaires  pour  continuer  la  guerre ,  il  fut  bientôt  con- 
traint de  retirer  celles  qui  êtoient  à  Angeroort ,  &  enfuite  de  re- 
chercher le  Duc,  qu'il  convia  à  une  entrevue. 

Cependant  les  Etats  de  Juliers ,  &  des  autres  Provinces  de  la  i"  'E.ti^u  dt 
Succeffion,  s'êtant  affemblés  à  Wéfel,  fe  plaignoient  des  incom-^^Jj^^»;."* 
modités  que  les  Gens  de  guerre ,  qui  êtoient  entrés  dans  le  Pays 
au  préjudice  des  Traités,  &  particulièrement  de  celui  que  les 
Princes  avoient  fait  entr'eux  en  1649,  leur  faifoient  fouffrir.     Ils 
demandèrent  auffi  la  proteélion  des  Etats  Généraux  j  leur  voifms, 
comme  confervateurs  de  leurs  Privilèges,  &  garants  du  Traité  de 
Santen.     Les  Etats  intereflès  à  maintenir  le  repos  dans   le  voifi-  lis-eimsgi. 
nage,  qui  alloit  être  troublé  par  des  Troupes  étrangères,  envoyé- J^^^'^^-J^"^'"^ 
rent  des  Députés  aux  deux  Princes ,  avec  les  otfres  de  leur  Mé- 
diation pour  l'accommodement  de  leurs  différends.  M.  Jean  de 
Gent,  Seigneur  d'Oofterwéde ,  M.Jacob  de  WalTenaer,  Seigneur  d' 
Obdam,]VT.  Antoine  Parmentier  de  Haefwyck,&  M.  van  der  Beeck, 
Députés  à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  de  la  part  des  Etats 
de  Gueldre  ,   d'Hollande  ,   d'Utrecht ,  &  d'Overyffel ,  firent  cet 
office  ;  mais  ils  furent  reçus  avec  froideur  du  Duc ,  qui  dépuis 
quelques  années  vivoit  alTés  mal  avec  cet  Etat.  L'Elefteur  même 
îie  leur  fit  pas  grand  accueil,  tant  parce  que  les  Etats  lui  avoient 
refüfé  tout  ce  qu'ü  avoit  demandé  dépuis  le  commencement  de 
cette  guerre ,  que  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  dépuis  le  décès 
du  Prince  d'Orange  fa  perfonne ,  &  fes  intérêts  n'êtoient  plus  con- 
iiderès  comme  ils  l'avoient  été  auparavant. 

C'efl;  pourquoi  croyant  pouvoir  faire  régler  les  différends  fans  L-suiit»^ 

l'en- 
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1651.  l'entremife  de  l'Ktat,  il  écrivit  au  Duc,  que  nonobftant  Tavan- 
- — rr^^tage  que  fes  armes  lui  avoient  donné ,  il  oii'roit  d'aller  s'aboucher 
Tuneentrevue.âvec  lui  auprès  de  DufTcIdorp  ;  s'en  remettant  à  lui  du  lieu ,  &  de 

la.  manière  de  l'entrevue, 
tépmfc  àt        Le  Duc  répondit  :  Qu'il  avoit  cté  bien  facile  à  l'Elefteur  de 
^^-  prendre  quelqu'avantage  fur  lui ,  en  entrant  avec  une  armée  dans 

Ion  pays  avant  que  de  lui  avoir  déclaré  la  guerre  ;  mais  qu'il  y 
avoit  apparence  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  pas  beaucoup  de  fujet  de 
s'en  vanter.  Toutefois  que  puifqu'il  changeoit  de  conduite ,  & 
qu'il  lui  ofFroit  fon  amitié ,  il  ne  refuferoit  pas  de  s'aboucher  avec 
lui  au  Pays  de  Cleves ,  &  en  pleine  Campagne ,  après  que  l'Ele- 
fteur  auroit  remis  les  affaires  en  l'état  où  elles  ëtoient  avant  cette 
invafion  ,  &  qu'il  auroit  retiré  fes  Troupes  du  Pays  de  Berg: 
quoique  d'ailleurs  il  pourroit  bien  fe  difpenfer  de  cette  entrevue 
après  les  Manif;  ftes  &  les  Déclarations  que  l'Eleéleur  avoit  pu- 
blié à  fon  préjudice. 
tUs'Mttrdent.  Néanmoins  après  ces  difficultés,  &  quelques  conteflations  les 
deux  Princes  fe  rendirent  auprès  d'Angeroort,le  19.  d'Août.  On 
y  avoit  drefle  trois  tentes ,  l'une  pour  les  Conferences ,  &  les  deux 
autres  pour  les  deux  Princes.  Les  Députes  des  Etats  Généraux 
s'y  trouvèrent  auffi ,  non  la.^s  (quelque  répugnance  de  la  part  du 
Duc  de  Neubourg,  &  firent  reloudre  une  fufpenfion  d'armes, au 
commencement  de  laquelle  les  places  prifes  feroient  reflituées  de 
part  &  d'autre,  &  chacun  retireroit  fes  Troupes  pour  les  faire  fub- 
iîfter  en  Ion  Pays.  George  Frédéric,  Comte  de  Waldeck,  y  fai- 
foit  les  al'ées  &  venues ,  &  fe  rendit  par  là  li  agréable  à  TEleaeur, 
qui  vouloit  fortir  d'affaire,  que  ce  Prince  le  mit  bientôt  à  la  tête 
de  fes  Confeils,  &  faifant  d'un  Capitaine  de  Chevaux-légers  fon 
Premier  Miniftre,  il  lui  confia  un  emploi,  qu'il  a  occupé  pendant 
plufieurs  années  avec  la  réputation  que  l'on  acquiert  ordinairement 
dans  un  pofte  où  l'on  eft  expofc  à  la  vue  &  au  jugement  de  tout 
le  monde.  On  demeura  d'accord  que  pendant  la  Trêve  les  Mi- 
riilres  des  Princes  intereffés  s'alTembleroient  à  Eflen  ,  petite 
Ville  du  Duché  de  Berg,  dont  l'Abbefte,  qui  eft  de  l'Ordre  de 
St.  Benoît,  mais  féculière,eft  Princejle  de  l'Empire, pour  y  faire 
régler  les  différends  par  l'entremife  des  Commiiîaires  de  l'Empe- 
reur. Ils  les  réglèrent  en  effet  par  un  Traité  qui  fut  conclu  l'ii 
Oéf  obre  fuivant.  L'Eledeur  qui  avoit  pris  les  armes  pour  l'intérêt  de 
la  Religion ,  à  ce  qu'on  difoit ,  confentit  à  ce  que  le  différend  que 
les  deux  Princes  avoient  fur  cela  fût  réglé  &  décidé  par  les  Com- 
milfaires  que  l'Empereur  avoit  nommé,auquels  l'onen  joindroit  deux 
autres  de  la  part  de  chacun  des  Intereffés.  Le  Duc  infifla  bien 
à  ce  que  l'Elefteur  réparât  le  dommage  que  cette  invafion  avoit 
faite  à  fes  Sujets,  &  qu'il  lui  donnât  affurance  qu'à  l'avenir  il  ne 
feroit  plus  inquiété.  Mais  il  fe  relâcha  enfin,  &  fe  contenta  du 
les  ttMs  «Vpremiêr  de  ces  deux  points.  Les  Etats  n'eurent  point  de  part  à 
t^jomt  de  çg  Traité ,  quoiqu'ils  fuffcnt  garants  de  celui  de  Santen ,  &  qu« 
les  deux  Princes  leur  fuftênt  redevables  de  ce  qu'ils  polfédoient 
de  la  SuccefTion  de  Juliers. 
iec»rjimi  Telle  fut  la  fin  de  cette  petite  guerre,  &  les  deux  Princes  li- 
ÎJrÇLÏ!  cenciérent  leurs  Troupes  vers  la  fin  de  l'an  165-1.  Le  Cardinal 
&uf»itfajferMia^ïini  qui  ctoit  à  Bruel,  dans  le  Diocéfe  de  Cologne ,  &.  qui 
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ife  difpofoit  à  retourner  en  France,  vouloit  fc  faire  accompagner  1651. 
d'un  Corps  d'Armée ,  tant  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  que  pour     ,     .,    .' 
fortifier  le  parti  de  la  Cour  contre  celui  de  la  Fronde.     De  forte^" '"""''""'''• 
qu'il  accorda  avec  un  Officier  qui  avoit  fervi  longtems  les  Etats  j 
pour  la  levée  d'un  Régiment  de  1000  hommes.     Cet  Officier, 
qui  fe  nommoit  Pierre  van  'Zeil,  ayant  fait  embarquer  fes  Soldats 
fur  le  Rhin,  au  delfus  de  Wéfel,  les  fit  décendre  jufqu'en  Hol- 
lande, à  deffein  de  les  faire  paiîèr  par  mer  à  Dunkerque.     Le 
Magiltrat  de  Rotterdam  voyant  un  jour  ce  Régiment  fur  la  Meu- 
fe ,  aux  portes  de  la  Ville ,  fut  bien  étonné  de  la  négligence  de 
ceux  qui  commandoient  les  Garnifons  qui  font  fur  le  Rhin  &  fur 
la  Meufe ,  qui  avoient  lailfé  paffer  des  gens  de  guerre  jufques 
dans  le  cœur  de  la  Hollande,  &  contre  l'intention  de  l'Etat.     La  Lecohndnr.. 
Province  d'Hollande  qui  croyoit  y  avoir  fuffifamment  pourvu  par  ''fjj^f'j^pj' 
les  Réfolutions  qu'elle  avoit  fait  prendre  dans  la  Grande  Allem-'^""'"'  ''''  '' 
blée  fur  ce  fujet ,  fit  arrêter  le  Colonel ,  qui  fut  envoyé  prifon- 
nier  à  la  Haye  ;  &  diffipapar  ce  moyen  en  un  moment  toute  cette 
nouvelle  levée.    11  demeura  longtems  en  prifon,  &  eut  bien  de 
la  peine  à  éviter  les  effets  du  refléntiment  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince ,  qui  n'ayant  pas  perdu  le  fouvenir  de  l'affaire  d'Amflerdam 
de  l'année  précédente ,  êtoient  extrêmement  délicats  fur  ces  for- 
tes de  choies.     Ils  cenfurérent  bien  févérement  le  Commandant, 
&  le  Major  de  Wéfel,  qui  avoient  négligé  de  s'oppofer  au  paflage 
de  ces  Troupes. 

Cet  Etat  avoit  auffi  un  démêlé  particulier  avec  le  Duc  de  Neu-  Dém^u  avet 
bourg  pour  la  Seigneurie  de  Raveftein,  qui  faifoit  partie  de  l^icoucjeNeu- 
fucceflion  de  Juliers.  Elle  eft  fituée  en  Brabant ,  &  les  Etats  pré-  vépil!""  ** 
tendoient  que  c'êtoit  une  Dépendance  de  la  Mairie  de  Bois-le- 
Duc ,  dont  la  Souveraineté  leur  avoit  été  cédée  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne  dans  le  Traité  de  Munfter.    En  conféquence  ils  avoient 
fait  fommer  le  Duc  d'en  venir  faire  hommage  au  Confeil  de  Bra- 
bant, qui  réfide  à  la  Haye,  comme  d'un  Fief  de  la  dite  Pro- 
vince.    Le  Duc  avoit  répondu,  que  la  Cour  Féodale  de  Bruf- 
felles  l'ayant  fait  ajourner  pour  le  même  effet ,  il  n'êtoit  pas  obli- 
gé d'obéir  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Seigneurs  qui  prétendoient 
la  Seigneurie  direde  d'une  Terre  que  le  différend  ne  fut  réglé 
entre  eux,  parce  que  le  VafTal  ne  peut  raifonnablement  recon- 
noître  un  des  prétendans  au  préjudice  de  l'autre.     C'étoitlcDuc 
lui-même  qui  s'étoit  fait  donner  affignation  à  BrulTelles ,  à  deifein 
d'embaraffer  les  Eta.ts ,  qui  n'ont  pas  encore  pu  faire  régler  le  dif- 
férend.    Mais  comme  ils  avoient  garnifon  dans  la  Place ,  &  que 
l'Eledeur  de  Brandebourg ,  &  le  Duc  de  Neubourg  prétendent  tous 
deux,  que  c'ell  une  Seigneurie  Libre,  &  qui  n'a  plus  reconnu  les 
Ducs  de  Brabant  dépuis  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Juliers  l'ont 
acquife ,  fmon  comme  Seigneurs  du  Fief,  &  non  comme  Souverains, 
ce  fera  une  affaire  que  l'on  aura  de  la  peine  à  ajufter  ;  comme  les 
deux  Princes  en  auront  de  leur  coté  à  vérifier  leur  Indépendance. 

J'eltime  devoir  ajouter  ici,  àl'occafion  de  la  petite  guerre  dont  E„-jty^ ,/« 
je  viens  de  parler,  qu'au  même  temsque  l'accommodement  entre ^«l''ƒ''^'"'''*''- 
ies  deux  Princes  fut  conclu,  il  arriva  à  la  Haye  un  Miniilre  de'"*  ""''''' 
la  part  du  Duc  de  Curlande ,  beaufrére  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg, avec  ordre  d'y  propoicr  une  Alliance  pour  la  confervation 
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t6<T   ^^^  Droits  de  la  Duchefle,  fa  femme.     Elle  ctoit  fœiir  aînée  de 
__2_l]'Elefteur,  &  en  cette  qualité ,  faute  d'enfans,  héritière  préfomp- 
tive  de  cette  partie  de  la  fucceflion  de  Juliers  dont  fon  frère  êtoic 
enpoffeflîon.  Ce  procédé  fut  trouvé  d'autant  plus  étrange ,  qu'ou- 
tre que  toutes  les  flipulations  qui  fe  font  pour  la  fucceflion  d'une 
perfonne  vivante  font  odieufes,  &  en  quelque  fi\çon  criminelles, 
le  Duc  n'ofoit  efperer  de  pouvoir   furvivre  à  un  Prince  qui  ctoit 
plus  jeune  que  lui ,  qui  d'ailleurs  êtoit  marié ,  &  pouvoit  dés  ce 
-    tems-là  fe  promettre  cette  illultre  poftcrité  qui  éloigne  beaucoup 
le  Duc  de  Curlande  de  l'efperance  de  cette  (uccellion. 
^Mthdu      II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  fe  fervir  de  cette  occafion 
:^c  dt  cur-  pour  faire  connoître  la  Maifon ,  &  la  perfonne  de  Jaques ,  Duc  de 
""'''■  Curlande ,  parce  que  ce  Prince  n'ayant  rien  à  eu  démêler  avec  cet 

Etat,  &  ne  s'ëtant  fait  connoître  que  par  les  procès  qu'il  a  avec 
des  particuliers  pour  des  intérêts  Marchands ,  il  ne  pourra  pas 
revenir  dans  une  Hiftoire  qui  ne  parle  des  affaires  étrangères 
qu'autant  qu'elles  ont  quelque  connexion  avec  celles  du  Pays,  & 
que  l'on  n'aura  pas  occalion  d'en  parler  ailleurs.  11  y  a  environ 
500  ans  que  quelques  Seigneurs  &  Gentilshommes  Allemans  fe 
croiférent ,  par  une  eipèce  de  dévotion  afTés  ordinaire  en  ce  tems- 
là  ,  pour  aller  à  la  Conquête  de  la  Prullé  &  de  la  Livonie ,  qui 
ctoient  encore  alors  toutes  Payennes.  La  plupart  des  Chefs  de  ces 
Expéditions  êtoient  des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  &  d'un 
autre  Ordre  qui  avoit  été  inftitué  prefqu'en  même  tems,  fous  le 
nom  de  Porte-Glaive:  quoique  bien  fouvent  ces  deux  Ordres 
n'ayent  eu  qu'un  feul  &  même  Grand  Maître ,  jufqu'à  ce  que  Gau- 
thier de  Plettenberg,  Maître  Provincial  de  l'Ordre  Teutonique 
en  Livonie ,  le  délivra  de  cette  lujettion,  moyennant  une  bonne  fom- 
me  d'argent  qu'il  donna  à  Albert  de  Brandebourg ,  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  Teutonique  en  ce  tems-là.  En  1561  Gothard  de 
Ketler,  qui  avoit  fuccedé  à  Guillaume  de  Furftenberg  dans  la 
Maîtrife  de  Livonie ,  ne  la  pouvant  pas  défendre  feul  contre  les 
Mofcovites,  &  contre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne  qui  l'at- 
taquoient  en  même  tems,  &  vouloient  s'emparer  d'une  Province 
qui  êtoit  à  leur  bienféance ,  &  frontière  de  leurs  Etats ,  s'en  ac- 
commoda avec  le  Roi  de  Pologne.  Cêtoit  Sigifmond  Augulte , 
fils  de  Sigifmond,  qui  avoit  çhailé  de  la  Prulîè  l'Ordre  Teu- 
tonique ,  &  annexé  cette  Province  à  la  Couronne  de  Pologne.  11 
traita  de  la  Livonie,  &  s'en  accommoda  avec  Gothard  de  Ketler, 
en  lui  lailîant  les  deux  petites  Provinces  de  Curlande  &  de  Se- 
migaÙ,  dont  Ketler  demeura  Seigneur  Héréditaire ,  fous  la  fouverai- 
neté-de  la  Couronne  de  Pologne.  Gothard  qui  étoit  un  Gentilhom- 
me originaire  de  Weftphahe,  époufa  Anne,  fille  d'Albert,  Duc 
de  Mecklenbourg ,  &  d'Elizabeth  de  Suéde,  &  en  eut,  entFau- 
tres  enfans,  Frédéric,  qui  lui  fuccéda  en  Curlande  l'an  1587,  & 
Guillaume.  Celui-ci  fuccéda  à  ion  frère ,  qui  n'eut  point  d'entâns. 
Mais  le  Roi  &  la  République  de  Pologne  lui  ôtérentfon  Duché  par 
une  Rcfolution  formelle  des  Etats  du  Royaume ,  &  il  n'y  fut  rétabli 
qu'en  1610,  par  l'interceflion  de  plufieurs  Princes  Voifins,  &  après 
un  exil  de  18  ans.  Jaques , fon  fils, qui  vit  aujourd'hui ,  efl un  Prin- 
ce d'efprit  &  de  cœur  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  en  a  trop  pour 
la  petite  étendue  de  fes  Etats.    Il  s'eft  flatté  qu'il  pourroit  attirer 
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une  bonne  partie  du  commerce  de  l'Europe  dans  un  coin  de  la  i^i^j 
Livonie  ;  &  c'ell  dans  certe  vue  qu'il  a  voulu  taire  des  ctabliire-  ^ 
mens  fur  la  Rivière  de  Gambya,  en  la  Côte  d'Afrique,  &  dans 
nie  de  Tabago  aux  Indes  Occidentales.  II  a  fait  venir  de  Paris 
des  Tapilîiersjdans  le  deflein  d'établir  une  Manufacture  des  Go- 
belins à  Mittaw.  Il  efl  entré  en  marché  pour  la  terre  du  Cuflac, 
fur  la  Dordogne,  en  Guyenne,  où  il  prétendoit  faire  des  maga- 
zins  de  vin  &  de  fel,  pour  en  trafiquer  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Bal- 
tique, &  à  fait  bâtir  des  Vaiiîèaux,  dont  il  prétendoit  traiter  avec 
la  France,  pour  les  vendre,  ou  pour  profiter  du  Fret.  En  un 
mot  il  a  voulu  entreprendre  de  faire  réuffir  dans  le  Nord  ce  que 
des  liècles  entiers  ont  eu  de  la  peine  à  donner  à  la  Ville  d'Am- 
fterdam.  Mais  de  toutes  ces  entrepeifes  pas  une  ne  lui  a  rculîi, 
parce  qu'il  fe  méloit  d'un  métier  qu'il  n'entendoit  pas  ,  &  que 
voulant  faire  le  Marchand  il  payoit  en  Banqueroutier.  De  cette 
inclination  qu'il  avoit  au  commerce  procédoient  les  plaintes  qu'il 
faifoit  de  tems  en  tems  du  Traité  que  cet  Etat  avoit  conclu  en 
1Ó49  avec  le  Roi  de  Danemarc ,  pour  la  Rédemption ,  ou  le  For- 
fait du  Péage  du  Sund.  Celles  qu'il  fit  faire  dans  le  tems  dont 
nous  parlons , furent  accompagnées  d'un  Mémoire,  qui  marquoic 
le  delFein  qu'il  avoit  d'envoyer  des  Vailfeaux  aux  Indes  Orienta- 
les. Il  vouloit  que  les  Etats  permifTent  aux  habitans  de  ces  Pro- 
vinces ,  d'aller  aider  &  fervir  aux  établiiremens  qu'il  prétendoit 
faire  dans  ces  Quartiers-là.  Il  difoit  qu'il  n'empêcneroit  pas  que 
les  HoUandois  n'y  trafiquafTent ,  moyennant  une  reconnoiilànce , 
dont  on  conviendroit.  Les  Etats  lui  répondirent  :  Que  les  ve- 
xations que  l'on  faifoit  aux  navires  de  ces  Pays  dans  le  Sund  avoit 
obligé  à  les  en  délivrer  par  le  Traité  avec  le  Roi  de  Dane- 
marc, &  que  le  Duc  n'avoit  pas  raifon  de  s'en  plaindre,  puifque 
la  condition  de  fes  Sujets  n'êtoit  pas  plus  mauvaife  que  celle  des 
Marchands  &  des  navires  de  ces  Provinces.  Pour  ce  qui  ell  du 
commerce  des  Indes ,  que  cet  Etat  ne  pouvoit  pas  favorifer  celui 
que  le  Duc  y  vouloit  établir,  au  préjudice  du  Privilège  que  l'on 
avoit  donné  à  la  Compagnie,  en  laquelle  un  très  grand  nombre 
d'habitans  fe  trouvoit  intereflé.  Mais  aufli  qu'on  ne  l'empéche- 
roit  pas  de  faire  de  fon  chef  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour 
l'avancement  de  fon  commerce  dans  les  Indes  Orientales. 

Celui  des  Provinces  Unies  êtoit  incommodé  des  droits  que  le  u  comu  r 
Comte  d'Oldenbourg  faifoit  lever  fur  le  Wéfer,  duconfentement'^'''-'-^'""''?  ''- 
de  l'Empereur ,  &  du  Collège  Eledoral.  La  ville  de  Brème  {a)  enj^r'^u  wêfir. 
avoit  empêché  l'exécution  dépuis  l'an  1623  ;  mais  ne  pouvant  pas  (•^)voy.  lk-, 
s'oppofer  feule  à  tant  de  Princes  qui  s'ëtoient  déclarés  pour  len.i:>.iiV.&  ' 
Comte ,  elle  tàchoit  de  tirer  quelque  fecours  de  cet  Etat ,   qui  y  ^'''''■ 
êtoit  fort  intereffé.     La  Hollande  avoit  d'abord  été  d'avis  que  l'on 
envoyât  deux  Vaifleauxde  guerre  fur  le  Wéfer,  afin  d'empêcher 
le  Comte  d'y  lever  le  Péage,  &  qu'on  lui  fit  dire  en  même  tems: 
„  Que  l'Etat  feroit  bien  aife  qu'il  renonçât  à  fa  prétention ,  ou  bien 
„  qu'il  s'en  accommodât  avec  la  Ville  de  Brème."  Les  Provinces 
de  Gueldre,    d'Utrecht,   &  de  Frife  donnoient  dans  les  mêmes 
fentimens.     Mais  la  Zéelande ,  éloignée  du  commerce  du  Wéfer, 
étoit  d'avis,  que  devant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité  on  fit 
exhorter  \c  Comte  de  faire  celFer  ces  vexations ,   &  de  porter 
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165 1.  l'aflàire  à  un  accommodement.  La  Hollande  jugeoit:  "  Que  cette 

f „  atlaire  ne  fe  pouvoit  pas  réfoudrc  à  la  pluralité,  parce  qu'elle 

„  pouvoit  mettre  l'Etat  aux  mains  avec  l'Empire.  "  De  forte  qu'il 
fol  ut  que  la  Ville  de  Brème  fe  contentât  des  bons  offices  que  les 
Etats  offrirent  de  faire  pour  elle  par  des  Députés.  Il  y  employèrent 
MM.  Keyfer ,  &  Oiinga,  Députes  à  l'Aflémblée  des  Etats  Généraux 
de  la  part  de  k  Hollande ,  &  de  h  Frife ,  qui  après  avoir  travaillé 
inutilement  à  Tajudement  de  quelques  difierends,  en  pafTant  par 
rOolVriie,  ne  furent  pas  plus  heureux  avec  le  Comte  d'Olden- 
bourg ,  en  qui  ils  rencontrèrent  une  rèfiftance  fi  opiniâtre  à  tou- 
tes leurs  raifons  qu'ils  furent  obligés  de  revenir  fans  avoir  rien 
Et  tâchide   fait.     II  eit  vrai   que  quelque  tems  après  le  Comte   envoya  à  la 
5^f"'-^'"^""Haye  Othon  d'Omteda  &  Bernard  Heylerfig,   fes  Confeillers, 
qui  tâchèrent  de  juilifier  le  procédé  de  leur  Maitre  à  l'égard  des 
Rr>»/f,if^£- Députés  que  l'Etat  lui  avoit  envoyé.     Mais  comme  pour  ce  qui 
regardoit  le  fond  de  l'atraire  ils  ne  difoient  rien  que  ce  qui  avoit 
été  dit  vingt  fois,  on  les  renvoya  avec  cette  réponfe:  „  Que  les 
Etats  Généraux  auroient  été  bien  aifes  de  voir  le  différend  que 
le  Comte  d'Oldenbourg  avoit  avec  la  Ville  de  Brème, pour  le 
Péage  du  Wéfer,  accommode  à  des  conditions  que  ceux  qui  y 
avoient  intérêt  euffent  pu  agréer  dans  un  tems  dont  on  feroit  de- 
meuré d'accord.     Que  l'on  ne  pouvoit  pas  comprendre  com- 
ment les  droits  qui  fe  leveroient  fur  le  Wéfer  ferviroient  à  la 
confervation  du  commerce ,  &  à  celle  de  fon  Comté ,  comme 
le  Comte  le  vouloit  faire  accroire ,  vu  qu'au  contraire  ils  l'incom- 
modoient.   D'ailleurs  que  le  Comte  avoit  tellement  enrichi  fon 
Pays  dépuis  qu'il  en  étoitle  maître,  qu'il  pourroitbien  fe  paffcr 
de  vexer  fes  voifms  par  de  nouvelles  impofitions,   pendant 
qu'aux  dépens  de  fes  Sujets  il  s'ëtoit  éxemté  des  incommodités 
de  la  guerre  dont  toute  l'Allemagne  avoit  été  affligée.Que  l'Empe- 
reur ,  &  les  Eleéteurs  ne  pouvoient  pas  lui  donner  l'Invefliture 
d'une  chofe  qui  êtoit  litigieufe ,  au  préjudice  de  la  partie  inte- 
reffée.     Que  le  Comte  alléguoit  bien  plufieurs  chofes  en  fa  fa- 
veur ,  &  pour  ce  qui  regardoit  ce  nouveau  droit  ;  mais  qu'il 
n'en  prouvoit  pas  une.     Toutefois  que  s'il  vouloit  s'employer  à 
faire  confentir  ceux  qui,  à  ce  qu'il  difoit,   êtoient  intereffés 
dans  la  même  affaire ,  à  un  bon  accommodement ,  il  obligeroit 
l'Etat  ;  qui  au  relie  prendroit  fes  mefures  fur  la  réplique  que 
fes  Minillres  feroientà  cette  réponfe."  Ils  ne  répliquèrent  rien, 
&  fe  retirèrent. 

On  ne  peut  parler  des  événemens  de  cette  année  que  l'on  ne 
remarque  le  prodigieux  débordement  de  prefque  toutes  les  riviè- 
res de  l'Europe ,  &  particulièrement  de  celles  qui  fe  déchargent 
dans  la  Mer  Océane  aux  environs  de  ces  Pays.  La  Wiflule  inonda  la 
Pruile  ;  la  Seine ,  la  Loire ,  la  Saône ,  &  le  Rhône  inondèrent  la  Fran- 
ce ;  le  Pô ,  &  le  Tybre  l'Italie  ;  le  Danube  l'Autriche ,  &  la  Hon- 
grie ;  &  le  Rhin  fortant  de  fon  lit  entre  Rhenen  &  Waggenin- 
gen,  &  en  même  tems  la  Lecque,&  leWahal  forçant  les  digues 
qui  font  fur  leurs  rivages ,  couvrirent  une  bonne  partie  de  la  Gueldre, 
de  la  Province  d'Utrecht,  &  de  l'Overyffel.  Mais  ces  défordres  ne  fu- 
rent rien  au  prix  de  ceux  que  la  mer  fit  la  nuit  du  4.  au  5.  Mars.  La 
Lune  êtoit  dans  fon  plein ,  &  le  vent  du  Nord-weft  qui  fouffloit 

extra- 
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extraordinairement ,  &  chafToit  contre  la  Côte  d'Hollande,  lame-  IÓ51. 

naçoit  d'un  déluge  inévitable,  fans  les  peines  continuelles, &  le 

courage  infatigable  de  ceux  qui  s'oppoférent  à  la  fureur  de  la 
mer.  Elle  avoit  déjà  commence  à  ébranler  les  digues  qui  cou-  • 
vrent  le  Pays ,  «&  en  quelques  endroits  elle  avoit  paffé  par  deiVus 
celles  qu'elle  n'avoit  pu  renverfer.  La  Ville  d'Amfterdam  en  fut 
extrêmement  incommodée.  La  mer  avoit  rempli  non  feulement  la 
plupart  des  caves,  mais  auffi  les  maifons,&  les  magalîns,  &  gâta 
une  il  grande  quantité  de  marchandifes  que  la  perte  en  fut  jugée 
ineffimable. 

Il  me  femble  qu'on  peut  placer  dans  le  rang  des  chofcs  extra-  un  serrurw 
ordinaires  la  réfolution  déterminée  &  comme  défefperée  que  prit-^J^^^ '  '•*  '* 
un  ferrurier  d'Amfterdam  de  fe  tailler  lui-même  de  la  pierre ,  au    '^'^*" 
hazard  de  s'en  guérir,  ou  de  mourir  dans  l'opération.  Il  ne  com- 
muniqua fon  delTein  à  perfonne ,  &  ayant  envoyé  fa  femme  au 
Marché ,  il  fe  fit  une  inciiion ,  avec  un  couteau  ordinaire,  à  l'endroit 
où  il  rencontra  la  pierre,   &  faifant  un  effort  de  reins,   il  la  fit 
fortir  par  l'ouverture  qu'il  s'ctoit  faite.     Enfuite  ils  envoya  cher- 
cher des  Chirurgiens ,  qui  étonnés  d'une  opération  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  entreprendre ,  mirent  l'appareil  à  la  playe ,  laquelle  s'ê- 
tant  fermée  en  peu  de  jours ,  le  Serrurier  fut  délivré  de  fes  dou- 
leurs aîgues  &  infupportables. 
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Vréfaniment 
i!f  la  Guerre 
d'Angleterre. 


'Etat  nvoit  été  en  paix,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
avoit  été  fans  guerre  déclarée  dépuis  la  Paix  de 
Munfter.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance 
des  affaires  de  cqs  Pays ,  ou  qui  en  ont  lu  l'Hi- 
ftoire  avec  attention, doivent  y  avoir  remarqué, 
que  dépuis  plufieurs  fiècles  les  guerres  dont  leur 
reposa  été  interrompu  de  tems  en  tems,  en  font 
la  meilleure  partie ,  comme  elle  la  feront  encore  de  la  Nôtre ,  & 
de  ce  qui  fe  lira  dans  les  Livres  fuivans. 

^  Je  commencerai  celui-ci  par  la  Guerre  d'Angleterre,  qui  avoit 
été  fi  bien  prévue  après  le  mauvais  fuccès  de  la  Négociation  de 
St. John  &  de  Strickland,&  qui  avoit  étéfi  bien pronoffiquée par 
une  Vifion  qui  parut  dans  l'air  vers  la  fin  de  l'année  ló^i,  qu'on 
n'en  pouvoit  prefque  point  douter.  Je  ferois  difficulté  d'en  parler, 
parce  que  je  fais  qu'on  la  jugera  d'autant  plus  incroyable  que  ne  pou- 
vant être  rapportée  à  aucune  caufe  naturelle  à  laquelle  Tefprit  hu- 
main puilîe  acquiefcer ,  il  femblera  peutctre  que  je  veux  décrire  un 
de  ces  faux  miracles  ou  prodiges  dont  quelques  uns  des  meilleurs 
Hiftoriens,  tant  Anciens, que  Modernes , ont  pris  plaifir  de  rem- 
plir 
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plir  leurs  Ouvrages,  n'ëtoitque  je  crois  devoir  en  foire  le  récita-  165I. 

près  la  dépofition  formelle  qui  en  a  été  faite  devant  le  Magiitrat 

de  Maeflandfluys ,  par  trois  homrnes  de  bons  fens  que  l'on  ne 
peut  dire  avoir  été  prévenus  de  préjugé ,  ou  de  fuperitition.  Ce  vifion. 
Bourg,  qui  eft  fitué  fur  la  Meufe,  vis  à  vis  de  Briel,  efl  peu- 
plé d'un  grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  de  la  pèche. 
Trois  habitans  de  ce  Bourg  étant  allé  pêcher  en  pleine  mer  le  z. 
Décembre  165-1,  &  fe  trouvant  le  lendemain  à  environ  ii.  lieues 
de  l'embouchure  de  la  Rivière,  le  Patron  qui,  àfon  tour,  êtoit 
le  matin  au  gouvernail,  vit,  prefqu'en  même  tems  que  le  Soleil 
parut  fur  l'Horifon ,  quelque  chofe  de  relTemblant  à  une  vafte 
campagne ,  couverte  de  plulieurs  troupes  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie ,  qui  venoient  du  coté  du  Nord ,  &  Nord-Efl.  Etonné  de 
ce  fpeftacle  il  appella  fes  gens ,  qui  s'étoient  allé  repofer  ;  mais  de- 
vant qu'ils  fuffent  bien  éveillés  cette  première  Vifion  difparut. 
Prefqu'au  même  tems  ils  virent  tous  trois  fort  diffinélement  une 
armée  navale  venant  du  coté  du  Nord ,  &  comme  le  Ciel  étoic 
fort  férein ,  ils  reconnurent  parfaitement  bien  qu'elle  êtoit  com- 
pofée  d'un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  VailFeaux,  dont  les 
uns  voguoient  à  pleines  voiles,  &  les  autres  les  avoient  ferlées  ou 
déferlées.  Il  remarquèrent  ,  entr'autres  chofes,  qu'un  de  ces 
Vaiffeaux  perdit  incontinent  fon  mât  de  Hune ,  mais  qu'il  fut  rem- 
placé auffitôt,  &  que  le  même  VaifTeau  s'approcha  de  fi  près  de 
la  barque  des  Pêcheurs ,  que  l'Enfeigne  du  Château  de  derrière 
fembloit  les  toucher  prefqu'au  vifage.  Après  cela  il  parut  vers  le 
Sud-Efl:  une  autre  armée  navale ,  compofée  de  toutes  fortes  de 
Vaifîeaux  ;  &  ces  deux  flottes  étant  en  préfence ,  on  vit  la  mer 
fe  couvrir  d'une  vapeur  fort  épailTe,  femblable  à  la  fumée  que 
produit  la  décharge  d'une  grande  quantité  d'Artillerie  ;  ce  qui  ôta 
aux  Pécheurs  prefque  toute  la  vue  des  deux  armées  navales.  Cette  fu- 
mée ayant  été  diflîpée ,  la  première  armée  parut  encor  diflinfte- 
ment,  &  de  li  près  que  l'on  en  pouvoit  diflinguer  &  compter  les 
cordages,  &  elle  demeura  en  cet  état  plus  d'une  heure.  Après 
cela  tous  ces  Vaiffeaux  difparurent.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  re- 
venir un  moment  après,  &  pour  paroître  encor  plus  diflinftement 
&  plus  parfaitement  qu'ils  n'avoient  fait ,  en  forte  qu'il  fembloit 
qu'ils  vouluffent  aborder  la  barque  des  Pêcheurs.  Parmi  les  Vaif- 
îeaux ils  en  apperçurent  un  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dont 
le  Château  d'avant  êtoit  enfoncé  dans  la  mer ,  &  la  poupe  éle- 
vée dans  l'air  ;  &  encore  un  Vaifléau  qui  paffa  à  pleines  voiles  au- 
près de  leur  barque.  Ils  virent  encore  vers  l'Efl  Nord-Efl  un 
grand  Lion,  accompagné  de  plufieurs  autres  animaux ,  qui  fe  mé- 
tamorphoférent  les  uns  après  les  autres  en  VailTeaux.  Cette  V  ifion,qui 
dura  plus  de  trois  hetires ,  c'efl  à  dire  dépuis  les  huit  heures  & 
demie  du  matin  jufqu'a  midi ,  étonna  tellement  ces  bonnes  gens , 
qu'ils  eurent  de  la  peine  à  fe  remettre  de  leur  frayeur.  Le  Le- 
Ôeur  en  fera  le  jugement  qu'il  lui  plaira  ;  mais  il  ne  pourra  pas 
trouver  mauvais  que  l'on  en  ait  parlé  ici,  à  caufe  des  fuites  que 
l'on  en  vit  en  l'an  ló^x,  &  après  les  preuves  publiques  &  auten- 
tiques  que  l'on  en  trouve  dans  les  Archives  de  Maeflandfluys. 

On  avoit  remarqué  dans  la  première  Harangue  des  Ambaffa-/^^''''"^/J"''' 
deurs  Anglois  des  termes  qui  détruifoient  tout  ce  qu'ils  vouloient  "  '^^''"'' 

faire 
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165 1.  ftiire  croire  des  bonnes  intentions  de  leurs  Maîtres.    Ils  y  dirent: 
-Que  bien  que  la  République  d'Angleterre  eût  des  fujets  de  mé- 
contentement qui  eulîent  pu  lui  faire  perdre  la  penlée  d'envoyer 
à  la  Haye  une  Ambalîàdefolemnelle,elle  avoit  bien  voulu  néanmoins 
pafîèr  par  delTus  cesconfidérations,non  par  nécellîté,ni  par  con- 
trainte 5  mais  par  un  mouvement  d'affeftion  pour  le  bien  commun, 
&  en  confidcration  des  intérêts  importans  de  l'un  &  de  l'autre 
Etat.     Ils  y  avoient  mêlé  quelques  paroles  de  relTentiment  du 
meurtre  commis  en  la  perfonne  du  Dofteur    Doreilas,  &  infi- 
nuoient,  tant  dans  leurs  difcours ,  que  dans  leurs  Mémoires ,  que 
il  les  offres  d'amitié  qu'ils  êtoient  venus  faire  n'ëtoient  pas  agréa- 
blement reçues ,  la  République  d'Angleterre  auroit  toujours  cette 
fatisfadion,  qu'elle  auroit  fût  ce  qu'elle  avoit  jugé  devoir  faire 
pour  la  conlervation  de  la  Religion  Réformée ,  &  pour  l'interct 
des  deux  Nations.  Ils  avoient  bien  fait  connoître  que  leurs  Prin- 
cipaux ne  manqueroient  pas  de  fe  reffentir  du  refus  que  les  Etats 
en  feroient.  Les  Anglois  vouloient  que  les  Provinces  Unies  n'euf- 
fent  point  d'autre  intérêt  particulier  ,    mais  qu'elles  époufallënt 
tous  ceux  de  la  nouvelle  République ,  &  entraiîént  aveuglément 
dans  leurs  fentimens.  Le  Parlement  avoit  trouvé  mauvais  qu'en  1644 
cet  Etat  eût  envoyé  en  Angleterre  MM.  Guillaume  Boreel ,  &  Jean 
de  Reeden,  Seigneur  de  Renfwoude ,  &  qu'au  lieu  de  prendre  parti 
contre  S.  M.  ils  euffent  travaillé  à  la  raccommoder  avec  la  fortion 
contraire.   Ils  ne  craignoient  point  de  dire  que  de  tous  les  étran- 
gers cet  Etat  êtoit  celui  qui  avoit  fait  le  plus  de  mal  au  Parle- 
ment pendant  les  Guerres  Civiles  d'Angleterre.     Tellement  que 
leurs  Ambaffadeurs  voyant  les  Etats  réfolus  de  ne  rien  faire  au  pré- 
judice des  Alliances  qu'ils  avoient  avec  les  autres  Rois  &  Etats  voi- 
sins, &  à  ne  fe  point  déclarer  contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  contre  les 
Ecoffois ,  pour  ne  point  violer  la  neutralité  qu'ils  avoient  promife 
aux  deux  partis ,  ils  commencèrent  à  s'en  expliquer ,  &  à  ne  plus 
diïïîmuler  qu'il  ne  falloir  pasefperer  que  le  Traité  fe  fit  à  la  Haye. 
usAngioh       Cependant  les  Vaifléaux  Anglois  continuoient  leurs  dépréda- 
iturs  DJfrétix.iions.     Lc  Parlement  permettoit  quon  lailit  les  navires  HoUan- 
*'""■           dois  dans  fes  ports,  &  faifoit  faire  des  aftes  d'hoftilité  qui  ne  fe 
font  que  dans  le  tems  des  guerres  déclarées.     Il  n'apprehendoit 
plus  rien ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  le  Roi  pût 
relever  fon  parti  en  Ecoilé ,  ni  en  Angleterre ,  après  la  perte  de  la 
Bataille  de  Worcefter,  où  l'armée  Ecoffoife  avoit  été  entière- 
ment défaite, 
Amb7ir  hùr!      De  l'autre  coté  on  confideroit  la  rupture  entre  l'Angleterre  & 
jt""'Elats"poHAes  Etats  comme  la  ruine  du  commerce  des  habitans  de  ces  Pro- 
Lôajrtj.        vinces.     C'eft  pourquoi  on  jugea  qu'il  ne  falloit  plus  différer  de 
faire  partir  les  trois  AmbalTadeurs ,  qui  avoient  été  nommés  dés 
l'année  précédente  1651.    Ils  partirent  au  mois  de  Décembre, 
&  étant  arrivés  à  Gravefend  le  15-,  le  Maître  des  Cérémonies  les 
y  vint  prendre ,  &  les  conduifit  à  Londres  dans  les  Barques  de 
la  République.     Ils  y  furent  reçus  à  leur  Entrée  avec  civilité ,  & 
défrayés  jufqu'au  jour  de  leur  première  audience ,  où  ils  furent 
accompagnés  par  le  Comte  de  Salisbury ,  &  deux  autres  Dépu- 
tes du  Parlement,   avec  le  Maître  des  Cérémonies,  paffant  au 
travers  d'une  double ,  haye  que  le  Régiment  des  Gardes  avoit  fai- 
te 
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te  dépuisTHotcl  des  Ambaffadeurs  jufqu'à  h\  porte  de  Wcflminllcr.  1 65  ï • 

Llntention  de  l'Ktat  êtoit  de  faire  conclure  à  Londres  un  Trai- - 

té  fur  le  piè  des  trente  fix  Articles  dont  on  ctoit  comme  couve-  /•""•  ^"J'"'- 
nu  à  la  Haye  avec  les  AmbaiFadeurs  du  Parlement.     J)e  Ilipulcr  "''""■ 
par  le  môme  Traité  les  mêmes  avantages  que  l'on  avoit  obtenu 
pour  les  habitans  de  ces  Provinces  dans  celui  qu*on  avoit  fait  pour 
la  Marine,en  i65o,avecleRoid'Efpagne,&  d'y  foire  ajouter  ceux  que 
l'on  prétendoit  fe  faire  accorder  par  la  France,afin  de  le  fliire  fervir  de 
Règlement  pour  la  Navigation  &  le  commerce  des  deux  Nations. 
De  rétablir  l'ancienne  amitié,  &  la  bonne  correfpondance  entre 
les  deux  Etats;  &  de  prendre  garde  éxaftementà  ce  que  la  Fran- 
ce, l'Efpagne ,  &  le  Portugal  faifoient  négocier  à  Londres.     Mais  r>^ciaratm 
ce  qu'on  avoit  le  plus  particulièrement  recommandé  aux  Ambaf- '  "  ^"-^  ""' 
fadeurs  c'ctoit  de  tâcher  de  faire  révoquer  la  Déclaration  que  le 
Parlement  avoit  fiiit  publier,  au  mois  d'Oótobre  1651,  touchant 
l'augmentation  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des  Anglois  ; 
ou  du  moins  d'en  faire  furfcoir  l'exécution  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
le  fuccës  de  leur  Négociation:  parce  que  les  Etats  jugeoieut  que 
cette  Déclaration  étoit  incompatible  avec  la  bonne  intelligence 
que  l'on  prétendoit  renouer  entre  les  deux  Républiques. 

Cat2,  qui  êtoit  le  premier  des  Ambailadeurs,  &  qui  dans  fes  HanmguetU 
Emplois  avoit  acquis  une  grande  facilité  de  parler  en  public ,  fit  *^'"~" 
un  Diicours  Latin,  dans  lequel  il  s'étendit  d'abord  fur  les  lieux 
communs  de  la  nécefFité  des  Alliances,  &  fur  les  avantages  que 
les  Etats  &  les  Républiques  tirent  de  la  bonne  correfpondance  qui 
fait  le  repos  de  deux  voifins.     11  parla  enfuite  de  plulieurs  choies 
qu'il  croyoit  devoir  être  agréables  au  Parlement;  comme  des com-^ 
mencemens  delà  forme  du  Gouvernement,  de  la  Religion,  delJa 
Liberté,  &  de  l'intérêt  du  commerce  des  deux  Etats.  Maiscom-  ncmurquesfur 
me  de  tout  tems  les  Harangues  avoient  été  peu  animées,  que  \Q^""etif»-'<'>i>**- 
fleurs,  &  quelques  paffages  des  Poètes  en  faifoient  la  meilleure  partie, 
&  que  le  peu  de  feu  qu'il  avoit  eu  fa  jeunefTe  avoit  été  confumé 
&  éteint  par  l'âge,  bien  loin  que  fon  Difcours  fît  quelqu'impref- 
lion  fur  l'efprit  de  l'AfTemblée ,  plufieurs  Membres  du  Parlement 
trouvèrent  la  plupart  de  fes  expreffions  foibles ,  &  même  ridicu- 
les. Ils  y  remarquèrent,  que  pour  flatteries  Anglois,  il  dit:,,  Que 
„  l'on  voyoit  dans  les  deux  Républiques  les  mêmes  principes ,  & 
„  la  même  forme  de  Gouvernement,  puifque  l'une  &  l'autre  a- 

voient  abjuré  leur  Monarque  ,  &  que  toutes  deux  tenoient 
„  leur  Liberté  de  la  main  de  Dieu  par  des  moyens  admirables ,  &  ■ 
„  comme  miraculeux.  "  Flatterie  qui  fut  trouvée  d'autant  plus 
fcandaleufe  que  l'Abjuration  que  l'on  avoit  faite  ici, en  158 1, du 
Roi  d'Efpagne,  Duc,  Comte,  ou  Seigneur  de  ces  Provinces, 
n'avoit  rien  de  commun  avec  le  rneurtre  commis  en  la  perfonne 
du  Roi  d'Angleterre.  Comme  d'ailleurs  on  n'approuvoit  pas  la 
comparaifon  qu'il  fit  des  Eglifes  de  ces  Pays  avec  la  confjifion  des 
Sedes  &  des  Héréfies  de  l'Angleterre. 

L'Orateur  répondit  :  „   Que  le  Parlement  éxamtneroit  la  pro- 

„  pofitiondes  Ambailadeurs,  &  leur  Lettre  de  Créance,  pour  en 

„  délibérer.  "  Et  au  bout  de  quelques  jours  on  les  renvoya  au  Con- 

feil  d'Etat,  qui  leur  donna  des  Commillaires. 

Daas  les  premières  Conferences  qu'ils  eurent  avec  eux,  ilsre- 

K  r  doublèrent 
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l6<2  doublèrent  les  inftances  qu'ils  avoient  déjà  faites  pour  la  révoca- 
=^— ^tion  du  Reglement  que  l'on  avoit  fait  en  Angleterre  pour  l'aug- 
mentation du  Commerce,  &  en  firent  de  nouvelles  pour  la  reili- 
tution  des  navires  que  les  Anglois  avoient  pris ,  &  continuoient 
de  prendre  quand  ils  en  trouvoient  l'occafion. 
Lt  TarUmint  Lgs  Lettres  de  Réprefailles  que  le  Parlement  avoit  fait 
tZtkhn-  expédier  contre  les  François  ,  &  contre  les  habitans  de  ces 
faiik!.  Provinces,  fervoient  de  prétexte  à  leurs  Pirateries,  &  le  Par- 
lement les  avoit  accordé  avant  qu'il  eût  fait  faire  des  plain- 
tes à  la  Haye  du  tort  que  les  Anglois  prétendoient  leur  avoir 
été  fait,  &  devant  que  les  Etats  enflent  refufé,ou  différé  de  ren- 
dre juflice  :  &  même  il  les  faifoit  exécuter  avant  que  les  Lettres 
de  Marque  enflent  été  fignifiées  aux  Interefl^es  ;  en  forte  que  les 
Armateurs  Anglois  avoient  déjà  pris  plus  de  trente  vailTeaux 
lorfque  les  AmbaflTadeurs  arrivèrent  à  Londres.  Et  bien  que 
félon  la  coutume,  que  l'on  doit  confiderer  comme  une  efpè- 
ce  de  T>roît  des  Gens ,  particulièrement  dépuis  qu'elle  efl:  con- 
firmée par  des  Loix,  &  par  le  confentement  de  plufieurs  Peu- 
ples ,  l'Amirauté  doive  juger  :  „  Si  les  navires ,  avec  les  mar- 
„  chandifes  dont  ils  font  chargés,  ont  été  bien,  ou  mal  pris,  "  les 
Armateurs  en  avoient  difpofé  fans  connoiflTance  de  caufe ,  &  les 
marchandifes  avoient  été  difliraites  ,  &  diflîpées ,  fans  avoir  oui  les 
Parties ,  &  fans  aucune  procédure  précédente.  Dés  le  mois  d'Août 
165-1  ils  avoient  pris  à  la  rade  de  Cadix  un  navire  Zéelandois 
fort  chargé  de  plufieurs  marchandifes  de  grand  prix  ,  & 
entr'autres  de  15-0000  écus  en  argent  monnoyé.  Au  mois  de 
Septembre  fuivant  le  Parlement  avoit  permis  qu'on  faifît  dans  un 
des  ports  d'Angleterre  un  vaiflTeau  de  guerre  de  cet  Etat ,  à  l'in- 
flance  particulière  d'un  Marchand ,  qui  prétendoit  que  lorfqu'en 
l'an  1639  l'armée  navale  d'Efpagne,  commandée  par  Don  Anto- 
nio d'Oquendo,  fut  battue  &  défaite  aux  Côtes  d'Angleterre ,  les 
,  Vaiflèaux  de  cet  Etat  l'avoient  empêché  de  porter  à  bord  d'un 
Vaifleau  Efpagnol  des  munitions  de  guerre ,  dont  les  Anglois  af- 
feftoient  de  fecourir  les  Efpagnols  dans  la  chaleur  du  combat.  En 
un  mot  les  Anglois  ne  demandoient  qu'un  prétexte,  quelque  mau- 
vais qu'il  fût ,  pour  incommoder  le  commerce,  &  pour  prendre  fur 
les  Marchands  de  ces  Pays  tous  les  navires  qu'ils  rencontroient 
indifl;indement. 
st.  John  &  Les  AmbaflTadeurs  n'eurent  pas  plutôt  commencé  leur  négocia- 
Slhfpre'.  fion  qu'ils  eurent  occafion  de  reconnoître  quelle  en  feroit  la  fin. 
finTdfs  Etl'û.  L'Etat  les  avoit  chargé  de  deux  bafllns ,  &  aiguières  d'or  maffif , 
de  la  valeur  de  loooo.  florins  chacun,  pour  en  faire  préfent  -à  S, 
John  &  Strickland ,  comme  une  reconnoillance  que  les  Rois  & 
Etats  ont  accoutumé  de  faire  aux  Ambafladeurs  pour  leur  té- 
moigner la  fatisfadion  que  l'on  a  de  leur  conduite.  Mais  ils  re- 
fuférent  de  les  recevoir ,  &  témoignèrent  par  leur  refus  le  peu  d'in- 
clination &  d'envie  qu'ils  avoient  d'obliger  cet  Etat ,  puifqu'ils  na 
vouloient  pas  lui  être  obliges. 
Libelle!  contre  Qn  retrancha  du  nombre  des  CommiflTaires  que  1  on  avoit  don- 
'"  ^"'"-  hé  aux  Ambafladeurs  ceux  en  qui  on  avoit  reconnu  quelque  dif- 
poütion  -À  un  accommodement  ;  &  on  ne  vouloit  pas  que  les  Am- 
bafladeurs entretinflent  les  autres  Membres  du  Parlement  au  fujet 
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de  leur  négociation.     La  Ville  de  Londres  ctoit  remplie  de  Li-  i6K2. 

belles,  &  les  Temples  ne  rélbnnoient  que  d'inveélives  contre  cet 

Etat  ,    &  fes    habitans.    Il  n'y  avoit  plus  de   jultice    pour  les 
Hollandois,  &  il  fuffiloit  qu'un  navire  le  fût  pour  ctre  confifquc, 
&  vendu.     Le  Parlement  ut  revivre  l'afïaire  d'Amboïne,  où  le  rréuntions 
Général  Hollandois  avoit  fait  exécuter  quelques  Anglois.    II  tjj[_'''^^«i'''"- 
foitque  cette  prétention  avoit  été  négligée  fous  le  dernier  Règne 
par  les  artifices  de  quelques  Interelîés  &  flatteurs  ,   qui  avoienc 
empêché,  le  Roi  d'en  prendre    connoilTance  ,   ou   d'en    témoi- 
gner du   reflentiment.     On    parloit  encor    de   plufieurs    autres 
prétentions  que  la   Compagnie    des   Indes   Orientales  d'Angle- 
terre difoit  avoir  contre  celle  d'Hollande  ,   &   que  l'on   faifoit 
monter  à  plus  de  vingt  millions  de  florins ,  fans  les  interets ,  qui 
paiïbient  la  fomme  principale  ;  &  fans  la  valeur  de  l'Ile  que  les 
Indiens  nomment  Bularon ,  &  nous  Puleron.     Les  Anglois  di- 
foient  aulli  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  leur  devoit  plus 
de  quarante  mille  livres  Sterlings.     Ils  en  prétendoient  vingt  mil- 
le des  Marchands  Hollandois  qui  trafiquoient  en  Mofcovie,  & 
environ  autant  de  la  Compagnie  de  Groenland ,  qui  avoit  été  éri- 
gée pour  la  Pêche  de  la  Baleine:  le  tout  avec  les  interets  dépuis 
Tan  i(5i8.  Ils  demandoient  encore  avec  cela  le  dédomagement  de 
plufieurs  infultes  qu'ils  prétendoient  leur  avoir  été  faites ,  &  dont 
ils  difoient  avoir  porté  leurs  plaintes  dés  l'an  1645-. 

Ils  reprochèrent  par  écrit  aux  Ambaffadeurs  (ce  qu'ils  publié-  R,prock.ju 
rent  depuis  dans  leur  Manifefte)  la  conduite  de  Boreel  &  ^cPttriement  mx 
Renfwoude,  qui,  à  ce  qu'ils  difoient,  au  lieu  de  travailler  à  l'ac-^'"'^''-^'"'"*'''' 
commodément  entre  le  Roi  &  le  Parlement,  avoient  achevé  d'ai- 
grir les  efprits,,&  déporter  les  Parties  aux  dernières  extrémités. 
Que  les  Etats  avoient  refufé  de  donner  audience  à  Strickland , 
pendant  qu'ils  la  donnoient  à  Mac  do  wel ,  Miniftre  de  l'ennemi  dé- 
claré de  la  République.  Que  de  tous  les  afTaffins  de  Doreflaus  pas 
un  n'avoit  été  pris,  ni  puni;  &  que  l'on  avoit  lailTé  évader  le 
Prince  Edouard  ,  fils  de  la  Reine  de  Bohême ,  &  le  Colonel 
Alhley,  auteurs,  &  complices  de  plufieurs  affronts  que  l'on  avoit 
faits  aux  AmbaflTadeurs  du  Parlement  à  la  Haye.  Ils  difoient  en- 
core: Qu'ils  pouvoient  demander  le  dixième  Haran  de  ceux  que 
que  les  Hollandois  avoient  péché  le  long  de  leurs  Côtes  dépuis 
40  ans.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  leur  refufer  le  rembourfement  de 
l'argent  qui  êtoit  du  à  la  Couronne  d'Angleterre  dépuis  le  prêt 
que  la  Reine  Elizabeth  en  avoit  fait  aux  Etats ,  &  dont  ils  n'a- 
voient  rembourfé  qu'une  partie  au  Roi  Jaques,  qui  en  retirant  fes 
Garnifons  des  Villes  de  Briel ,  de  Vliilîngen,  &  du  Fort  de 
Rammekens,  leur  avoit  bien  quitté  le  furplus ,  mais  qu'il  n'avoit 
pu  leur  remettre ,  fans  l'autorité  du  Parlement ,  une  fomme  qui 
êtoit  due  à  fa  Couronne.  On  fe  plaignoit  auffi  de  ce  qu'en  Hol- 
lande les  Pafteurs  dénigroient  en  leurs  Sermons  les  avions  du  Par- 
lement, &  y  parloient  contre  fa  réputation.  Enfin  on  demandoit 
réparation  d'une  infulte  qu'un  Capitaine  Hollandois  avoit  fait  à  un 
Capitaine  Anglois,  en  l'emmenant  prifonnier  avec fonVaiffeau. 

Tout  cela  faifoit  juger,  ou  que  St.  John  &  Strickland  n'avoient  Le  confia i' 
point  eu  d'ordre  de  conclure  à  la  Haye ,  ou  que  la  difficulté  qu'on  J^'"^'''»  '^^''- 
jvoit  faite  ici  d'entrer  indillinéfement  dans  tous  les  intérêts  du  ^"' 

Rr  z  Par- 


Kefuft  Je  rc- 
hioej^uer  la  Dé- 
clHrntion. 


Jufltfie  les 
Tséprefailles. 
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1652.  Parlement  avoit  extrêmement  irrité  les  Anglois,  &  les  avoit  rendu 

irréconciliables.     Mais  les  AmbalVadeurs  ne  furent  que  trop  tôt 

perl'uadés  qu'il  ne  leur  feroit  pas  facile  de  faire  un  Traite  d'Al- 
liance &  de  Commerce,  après  la  réponfe  que  le  Confeil  d'Etat 
leur  fit  donner  le  19  Janvier  ló^x.  Il  y  difoit:  „  Que  la  Répu- 
blique ne  pouvoit  pas  faire  réflexion  fur  la  négociation  que  fes 
Ambafîàdeurs  avoient  commencée  à  la  Haye,  puifque  de  tous 
les  Articles  qui  avoient  été  mis  fur  le  t^pis  pas  im  n'avoit  été 
arrêté ,  ni  conclu.  Que  le  Parlement  avoit  cru  être  obligé  de 
chercher  l'avantage  de  la  Nation  Angloife ,  &  de  favorifer  fon 
commerce  ,  en  faifant  publier  la  Déclaration  touchant  l'augmen- 
tation du  commerce  &  de  la  navigation  ;  &  que  jufqu'ici  les 
AmbalTadeurs  n'avoient  pas  allégué  une  feule  raifon  qui  le  pût 
obliger  à  la  révoquer.  Que  la  Veuve  Pawlet  n'ayant  pu  obte- 
nir en  Hollande  la  reflitution  du  navire  qui  avoit  été  déprédé 
fur  fon  mari ,  avec  les  Marchandifes  dont  il  ctoit  chai-^é ,  la  Ré- 
publique n'avoit  pu  lui  refufer  des  Lettres  de  Réprewilles.  Que 
tout  ce  que  le  Parlement  avoit  pu  faire ,  dépuis  que  les  Ambaf- 
fadeurs  étoient  arrivés  en  Angleterre ,  avoit  été  d'ordonner  que 
l'on  n'exécutât  plus  ces  Lettres  ;  quoique  l'on  eût  plutôt  fujet 
d'en  faire  expédier  de  nouvelles  à  caufe  des  nouvelles  violen- 
ces que  les  Hollandois  continuoient  de  faire.  "  Il  efl  vrai  que  le 
Confeil  d'Etat  ordonna  que  l'on  feroit  furfeoir  pendant  quelque 
tems  les  procédures,  commencées  par  devant  l'Amirauté,  pour 
quelques  navires  que  les  Armateurs  vouloient  faire  confifquer. 
Mais  les  Intereffés  ne  purent  pas  jouir  de  ce  bénéfice ,  tant  à  cau- 
fe de  l'imprudente  chaleur  de  quelques  Patrons  Hollandois,  qui 
pourfuivoient  la  Sentence ,  que  parce  que  l'Amirauté  même  refu- 
foit  de  refpeder  les  ordres  du  Confeil  d'Etat. 

Cependant  on  ne  parloit  plus  du  Traité ,  &  les  Anglois  qui  a- 
voient  fouffért  avec  tant  d'impatience  le  féjour  d'un  mois  que 
leurs  AmbalTadeurs  avoient  fait  à  la  Haye ,  c'eft  à  dire  dans  un 
Etat  où  il  eft  impoflîble  de  réfoudre  les  affaires  de  cette  nature 
fans  le  confentement  non  feulement  de  toutes  les  Provinces,  mais 
aufTi  de  toutes  les  Villes  des  mêmes  Provinces,  traînèrent  les  Am- 
bafîàdeurs Hollandois  plus  de  quatre  mois  devant  que  d'entrer  en 
matière  ;  quoique  le  Parlement  eût  la  difpolition  abfolue  de  tou- 
tes les  affaires ,  &  que  la  plupart  euirent  déjà  été  débattues ,  & 
prefque  réglées  en  Hollande.  Ce  ne  fut  que  le  13  Mai  qu'on 
commença  à  parler  des  trente  fix  Articles  qui  avoient  été  propo- 
fés  à  la  Haye,  pour  voir  fi  on  pourroit  les  convertir  en  un  Traire 
d'Alliance,  &de  Commerce,  capable  de  réunir  les  deux  Nations. 
Mais  les  Commiffaires  Anglois  formèrent  tant  de  difficultés  fur 
chaque  Article,  que  les  Ambafilideurs  ne  pouvoient  plus  douter 
que  celles  qu'ils  rencontreroient  dans  la  fuite  de  leur  négociation 
ne  fuirent  tout  à  fait  invincibles  ;  puifqu'à  la  réferve  de  quelques 
Articles  qui  ne  parloient  que  de  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Etats,  ils  ne  purent  pas  tomber  d'accord  d'un  feul  des  au- 
tres. L'intention  des  Anglois  êtoit  de  fe  donner  la  liberté  d'im- 
pofer ,  &  de  lever  des  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  à 
l'entrée ,  &  à  la  fortie  de  leurs  ports  &  havres ,  ainfi  qu'ils  le  ju- 
geroient  à  propos  ;  &  pour  cet  effet  de  faire  obferver  les  Loix 
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&  les  Ordonnances  qu'ils  avoient  faites  fur  ce  fujet.   Les  Ambaf-  1652. 
fadeurs  difoient  au  contraire;  Que  l'intention  de  leurs  Maitres  — -- — 
étoir  de  ftipuler ,  que  leurs  Sujets  jouiroicnt  des  mêmes  droits , 
libertés,  &  franchifes  en  Angleterre  que  l'on  accordoitaux  Anglois 
en  Hollande,  &  défaire  en  forte  que  cet  avantage  fût  réciproque. 

Les  Anglois  en  réglant  la  qualité  desmarchandifesprétendoient  Forme  plu- 
faire  comprendre  parmi  celles  de  contrebande  le  blé,  les  légu-^'T' f"""" 
mes ,  &  autres  vivres.     Les  Hollandois  s'y  oppofoient ,  &  difoient ,  'mZ  /« 
que  c'ëtoit  des  marchandifes  dont  le  tranfport  devoit  être  per- ^''"■^^""'dijc 
mis  indiffinftement  à  tout  le  monde,  pourvu  qu'on  ne  les  you-'^'^'""'''^'""''- 
lût  ps  faire  entrer  dans  des  Places  invellies ,  ou  formellement  af- 
fiégées.     Les  Anglois  vouloient  qu'il  leur  fût  permis  de  vifiter  les 
navires  de  ces  Pays.     Les  Ambailadeurs  ne  le  vouloient  pas  fouf- 
frir,  &  avoient  ordre  de  s'y  oppofer  fortement.     Les  Ambaffa-  com>?,erce  j,s 
deurs  vouloient  conferver  aux  habitans  de  ces  Provinces  la  liber- ^'"''^"• 
té  du  commerce  des  Caribes,   &  les  Commiiîliires  les  en  vou- 
loient exclure ,  auffi  bien  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope. _  Les  uns  foûtenoient ,  que  la  mer  hors  la  portée  du  Canon  La  pêche. 
étoit  libre  &  commune  à  tout  le  monde ,  &  vouloient  fe  main- 
tenir dans  la  polîeffion  où  ils  ëtoient  dépuis  plus  de  ifo  ans,  en 
vertu  du  X VIII.  Article  du  Traité  à^Eutrccours ,   de  pécher  aux 
Côtes  de  l'un  &  de  l'autre  Pays ,  fans  trouble  &  fans  empêche- 
ment.    Les  autres  proteltoient  au  contraire ,  que  c'étoit  un  droit 
acquis  de  tout  tems  à  l'Angleterre.     Que  le  Roi  Henri  \\\.  avoit 
fait  le  Traité  à'Entrecours  pendant  les  troubles  &;  les  défordres 
du  Royaume.     Qu'il  n'avoit  pu  obliger  à  l'exécution  d'un  Traité, 
qui  aliénoit  les  droits  de  la  Couronne,  les  Rois  fes  fuccelfeurs, 
qui  avoient  fouvent  protefté,  qu'ils  n'en  pouvoient  pas  être  dé- 
polTédés  par  qui  que  ce  foit;  &  même  que  le  Roi  Jaques  avoit 
autrefois  foûtenu  que  ces  droits  lui  appartenoient  à  caufe  de  fon 
Royaume  d'Ecofle ,  dont  Henri  VIL  n'avoit  pas  pu  difpofer.  Que 
le  Traité  à' Entrecours  avoit  été  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  aux 
droits  duquel  les  Etats  ne  pouvoient  pas  prétendre  d'avoir  fuccédé. 
Ils  ne  purent  pas  non  plus  convenir  du  lalut  du  Pavillon ,  que  les 
Anglois  vouloient  faire  rendre  à  la  République  par  devoir  &  com- 
me une  foumiffion  ;  &  les  Hollandois  foûtenoient ,  que  ce  n'êtoit 
qu'une  civilité ,  qui  ne  peut  être  exigée ,  &  que  l'on  ne  rend  que  de 
bonne  volonté,  &  de  gré  à  gré. 

Les  Ambaiîlideurs  firent  ouverture  de  quelques  moyens  dont  ils  ^'^  ^«e/^» 
croyoient  qu'on  pourroit  fe  fervir  pour  affurer  la  navigation  &  le  ^'"^""f"*^' 
commerce ,  par  la  jondion  des  forces  maritimes  des  deux  Etats."""''" 
Mais  les  Anglois  répondirent  :  Qu'ils  fe  chargeroient  bien  feuls  de 
ce  foin  &  de  cette  dépenfe,  &  qu'ils  vouloient  que  les  Etats  leur 
euffent  cette  obligation  particulière.     Mais  leur  véritable  inten- 
tion ctoit  d'empêcher  les  Etats  d'armer  par  mer ,  &  en  faifant 
accroire  qu'ils  aflureroient  la  liberté  du  commerce  des  Hollandois, 
ils  pretendoient  en  demeurer  les  maîtres  abfolus,  puifqu'ils  le  fe- 
roient  de  la  mer,  où  on  ne  verroit  plus  que  leur  Panllon,  Ils  vou- 
loient encor  fe  donner  la  Hberté  d'arrêter  en  pleine  mer  ,&  de  vi- 
fiter ,  non  feulement  les  navires  Marchands ,  mais  même  les  Vaif- 
leaux  de  guerre  de  l'Etat.    Et  les  Hollandois  bien  loin  d'y  ac- 
quiefcer,  vouloient  au  contraire  que  non  feulement  leurs  Vaif- 
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1652..  féaux  ncfuflent  point  vifitcs,  mais  même  que  leurs  navires ,  com- 

me  étant  francs,  rendiflcnt  auffi  franches  toutes  les  marchandifes 

dont  ils  fe  trouveroient  chargés.  Les  Commiffaires  s'opiniàtroient 
d'un  coté,  &  les  AmbaiTadeurs  proteftoient  de  l'autre  qu'ils  a- 
voient  des  ordres  fi  exprès  fur  tous  ces  points  qu'ils  ne  pouvoient 

e^vTIÏnAn  ^^  felàchcr  fur  aucun.     Leur  Inflruftion  ëtoit  en  effet  claire  & 

gienm.        précife  fur  ce  texte ,  &  M.  Guillaume  Nieuwpoort  leur  avoit  apporté 
de  nouveaux  ordres  qu'ils  ne  pouvoient  excéder. 

Il  êtoit  Receveur  du  Domaine  en  NordhoUande ,  &:  avoit  de 
grandes  habitudes  en  Angleterre,  particulièrement  parmi  ceux  du 
Parlement.  Les  Ambafiadeurs  n'y  en  avoient  aucune,  &  s'ac- 
cordoicnt  11  mal  entr'eux ,  qu'ils  ctoient  devenu  l'objet  de  la  rail- 
lerie du  Peuple ,  qui  ne  parloit  que  des  trois  Ambalîàdeurs  défu- 
nis  des  Provinces  Unies.  Ils  avoient  d'ailleurs  des  contellations 
continuelles  &  inévitables  avec  les  Commiflaires  du  Parlement; 
de  forte  que  devant  qu'ils  euffent  réglé  un  feul  Article  du  Traité, 
il  arriva  un  accident  qui  acheva  de  faire  tomber  toute  leur  né- 
gociation. 
Dêfenfc!  aux     Toutc  k  couduitc  dcs  Anglois  faifoit  juger  qu'il  feroit  impof- 

}ertir7'Jtlres  ^^^Ic  dc  s'cmpêchcr  d'en  venir  à  de  plus  grandes  extrémités  avec 

'l'rmces.  eux.  C'cft  pourquoi  dés  le  commencement  de  l'année  16^2, 
les  Etats  avoient  fait  faire  défenfes  aux  Matelots ,  &  à  tous  ceux 
de  cette  profelîîon ,  de  préférer  le  fervice  des  Princes  Etrangers 
à  celui  de  l'Etat ,  &  ordonné  à  l'Amirauté  de  ne  point  permet- 
tre que  l'on  transportât  hors  du  Pays  de  l'artillerie,  de  quelque 
calibre  qu'elle  pût  être,  dufalpëtre,  de  la  poudre  à  canon,  des 
cables,  ancres,  cordages,  &  autres  matériaux  fcrvant  à  la  con- 
flrudion  des  navires,  &  à  la  navigation,  comme  auflî  toutes  fortes 
d'armes  oflfenfives,  &  défenfives,  &  de  révoquer  tous  les  paiTe- 
ports  qui  pouvoient  avoir  été  accordés  ou  expédiés  pour  cela. 
Armemtnt  de     Les  Etats  d'HoUaude  qui  confideroient  que  le  commerce ,  qui 

sovMjftanx.  e{].  comme  l'ame  &  la  fubliflance,  non  feulement  de  leur  Provin- 
ce ,  mais  aufTi  de  tout  l'Etat ,  y  ëtoit  extrêmement  interelTé ,  firent 
faire  défenfes  aux  navires  de  fortir  des  ports  du  Pays  devant  le  i. 
Avril ,  auquel  tems  ils  efperoient  être  en  ctat  de  les  faire  efcorter 
par  un  bon  nombre  de  VaifTeaux  de  guerre.  Ils  firent  auffi  ré- 
foudre dans  l'Afîèmblée  des  Etats  Généraux  :  „  Que  par  provifion 
„  on  armeroit  50  \^aiireaux  de  guerre  ;  &  que  pour  cette  fois 
„  feulement,  &  fans  préjudice  de  l'équipage  que  chaque  Collège 
„  de  l'Amirauté  ell  obligé  de  faire  ordinairement,  la  Hollandeen 
„  armeroit  38,  la  Zéelande9,  la  Frife  x,  &  Groningue  i." 
Et  encor  de        Cc  furcut  cux  aufîi  qui  firent  propofer  aux  Députés  de  Zée- 

'°°-  lande,  &  enfuite  réfoudre  dans  l'ÂfTemblée  des  Etats  Généraux, 

l'armement  de  100  VaifTeaux  de  guerre ,  outre  les  5-0  premiers , 
&  fan?  les  autres  qui  ctoient  déjà  en  ctat.  Que  le  plus  petit  de 
ces  i5'o  Vaiflèaux  auroit  ixo,  ou  1x5' pies  de  quille,  fur  17  à  28 
de  largeur,  &  feroit  monté  de  28  ou  30  pièces  de  canon  de  fer, 
de  IX  à  18  livres  de  balle,  &  de  4  de  fonte  de  24  livres.  Qu'on 
les  prendroit  dans  les  Arfenaux  de  l'Etat ,  ou  bien  dans  les  Maga- 
iins  des  deux  Compagnies  des  Indes  ;  &  que  l'équipage  feroit 
compofé  de  85-  matelots,  &de  25-  Soldats,  qui  ne  feroient  point 
pris  dans  les  Compagnies  ordinaires,  mais  exprefTément  enrôlés 
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pour  cela.     Ce  que  j'ai  cru  devoir  remarquer  pour  faire  voir  la  1652. 

différence  de  l'équipage  de  ce  tems-làavec  celui  qu'on  a  fait  pen- 

dant  la  dernière  guerre  d'Angleterre  ,  où  la  plus  chetive  monture 
de  la  flotte  pouvoit  être  mife  en  paralelle  avec  le  Vaiffeau  Ami- 
ral que  Tromp  commandoit  dans  la  première. 

On  parloit  de  mettre  en  mer  15-0  VaiiTeaux,  &  cependant  TE- ,^"  ?'"-"'7«- 
tat  nen  avoit  prefque  pomt,  parce  que  la  Paix  avoit  jette  l\m\- ^ i\ir,Zm»u 
rauté  dans  une  fi  profonde  fécurité,  que  croyant  que  l'on  n'auroit 
jamais  de  guerres  ,  elle  avoit  vendu  une  partie  de  fes  meilleurs 
bâtimens.  Tellement  que  l'on  fut  contraint  de  lui  ordonner  d'en 
prendre  à  fret  de  quelques  particuliers  pour  4 mois,  ou  pour  plus 
lontems ,  fi  l'Etat  en  avoit  befoin.  On  fit  un  Reglement  pour  les 
conditions  du  fret  des  VaifTeaux ,  pour  les  appointemens  &  gages 
des  Officiers,  Soldats,  &  Matelots,  comme  auiîî  pour  les  vivres.  On 
ordonna  que  le  frëtement  fe  feroit  par  quelques-uns  des  plus  notables 
Bourgeois  des  Villes  où  les  armemens  feferoient,  à  la  nomination 
desBourguemaîtres,  qui  leur  en  confieroient  la  direction  ;  &que 
ces  Direaeurs  rendroient  ce  fervice  au  public  par  un  mouvement 
de  zélé ,  &  fans  efperance  de  gages ,  ou  de  recompenfe. 

Il  fut  auflî  réfolu:  Que  l'on  feroit  bâtir  30  Vaiflëaux  neufs,  &  ^ovaipmx 
que  pour  cet  effet  les  Provinces  feroient  un  fonds  de  deux  millions, "^^-^^^ 
qui  fut  après  cela  augmenté  de  pareille  fomme.  Mais  les  Etats /,/wkLÎ.' 
d'Hollande  ne  confentirent  à  la  levée  de  ce  dernier  fonds  qu'à 
condition,  qu'on préleveroit huit  cent  mille  florins  fur  cette  fom- 
me, pour  être  employés  fur  l'Etat  de  la  guerre,  au  profit  de  l'A- 
mirauté. Que  toutes  les  marchandifes  &  denrées  payeroient 
deux  pour  cent  à  la  fortie ,  &  un  pour  cent  à  l'entrée  ;  &  que 
les  navires  ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  iroient  au  Nord  ,  ou 
qui  feroient  employés  à  la  Grande  Pêche  ,  payeroient  ^  fous 
par  tonneau  à  l'entrée,  &  10  à  la  fortie  ,  dont  la  recette  fe 
feroit  par  des  Diredeurs ,  en  la  même  manière  qu'il  avoit  été  au- 
trefois pratiqué ,  particulièrement  en  1643.  Onprétendoit  affeéler 
le  revenu  de  ces  droits  au  rembourfement  des  fommes  conlidera- 
bles  que  l'on  êtoit  obligé  de  prendre  à  intérêt  ;  &  d'autant  que 
les  Villes  employèrent  leur  credit  pour  trouver  de  l'argent ,  l'E- 
tat en  général,  &  toutes  les  Provinces  en  particulier  promirent  de 
les  garantir  &  dédommager. 

La  Hollande  pour  trouver  un  fonds  proportionné  à  cette  gran-  Tonds  dt  u 
de  dépenfe ,  dont  elle  ëtoit  obligée  de  fupporter  la  plus  grande  ^'>^''"*'''- 
partie,  obligea  la  Chambre  des  Comptes  du  Domaine  -à  fournir 
une  fomme  de  fix  cent  mille  florins  ;  &  pour  achever  celle  de  cent 
feize  mille  fix  cent  quatrevingt  huit  florins  dix  fous ,  faifant  fa  part 
des  deux  millions,  elle  obligea  fes  Villes  à  avancer  le  reile  fur 
leur  crédit.    Elle  ordonna  que  l'Abbaye  de  Berne ,  que  la  Paix  3ui  ymj  r 
de  Munfter  avoit  réunie  à  la  Souveraineté  de  cette  Province, fe-^^'^j^^^^- 
roit  vendue  ;  &  fit  lever  le  deux-cendcme  denier  de  la  valeur  du  bien  deux-cmnêmi 
que  feshabitans  poffédoient,  &  que  les  Villes  avancèrent  auiTi. '^^»''^- 
Les  nonvaleurs  des  années  paffées ,  &  particulièrement  des  an- 
nées 1645", &  1646,  furent  exadement  recherchées.    On  obligea 
les  Hôpitaux  à  payer  tous  les  ans  les  mêmes  droits  dont  les  mai- 
fons,  &  autres  immeubles  font  chargés,  &  l'on  augmenta  ces 
droits  d'un  tiers.    Le  Prince  d'Ojange,  Frédéric  Hewi,  &  le  DmiUsth 

Sei- 
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1652.  Seignieui*  de  Bréderode  ^  fon  beaufrcrc,  avoient  flut  jufqu'alors 
'murie  XYiTei  ^^^"ütei'   Ics  habitans  d'YlIelltein ,   de  Leerdam,  &  de  V'iarie, 
jhZT&c.  ^  "leurs  Vaflaüx,  du  payement  du  deux-centicme  denier,  que  ceux 
des  autres  Villes  payoient.  On  abolit  cette  éxemtion  à  leur  égard, 
aulîi  bien  qu'à  celui  des  Villages  du  Pays  d'Altena,  du  Rellbrc 
de  la  Ville  d'Heufden,  des  fix  Villages  de  la  Sud-Hollande  &  de 
Sevenbergen ,  que  l'on  avoit  ci-devant  épargné  à  caufe  des  contri- 
butions qu'ils  avoient  été  contraints  de  payer  aux  ennemis  pen- 
dant la  guerre. 
te^Anghh       Nous  avons  vu  que  les  AmbalîadeursHollandoisnégocioientàLon- 
Èmf're'de  lu   ^rcs  faus  apparcncc  de  fuccès.  Les  Commillàires  leur  avoient  dit  dans 
iier.  les  Conferences ,  que  leur  République  auroit  foin  de  nettoyer  la 

mer ,  qu'elle  fe  chargeroit  feule  de  cette  dépenfe ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  nécefFaire  que  cet  Etat  en  fit  en  armant  un  nombre  de  Vaif- 
•léaux  de  guerre.   Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  longtems  dans  cts 
termes  de  civilité.     Dés  qu'ils  virent  que  l'intention  de  cet  Etat 
ctoit  d'armer  quand  fes  voifins  feroient  armés ,   ils  déclarèrent  : 
„  Que  leur  République  ne  le  fouffriroit  pas.  Que  c'êtoit  un  droit 
„  qui  lui  étoit  acquis ,  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  Nations. 
„  Que  l'Empire  de  la  mer  lui  appartenoit ,  &  que  les  Anglois  ne 
„  foufTriroient  pas.  qu'aucun  autre  Pavillon  y  parût  que  celui  de 
„  leur  République.  "    Ils  vouloient  auffi  obliger  les  navires  des 
habitans  de  ces  Provinces,  &  même  les  Vailléaux  de  l'Etat,  à 
foufïrir  la  vifite,  pour  voir  s'ils  n'êtoient  pas  chargés  de  marchan- 
it!  Ami>ajpi-^[{Q^  ^Q  contrebande  ,   ou  qui  appartenoient  à  leurs  ennemis. 
</r/>o//i;J/'Niemvpoort,  en  palTant  en  Angleterre,  y  avoit  porté  aux  Ambaf- 
fadeurs  les  prétentions  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
ce  Pays ,  dont  on  vouloir  faire  une  compenfation  avec  celles  de  la 
Compagnie  Angloife ,&  auflî  les  dernières  intentions  de  l'Etat,  avec 
un  ordre  pofitif  de  s'oppofer  à  cet  Empire  que  les  Anglois  entre- 
prenoient  d'étendre  fur  toutes  les  mers,  &  à  l'autorité  qu'ils  vou- 
loient fe  donner  de  viliter  les  navires ,  &  les  marchandifes.     La 
France  en  faifant  un  Règlement  pour  le  commerce,  en  1646, 
avoit  permis  aux  habitans  de  ces  Provinces,  de  charger  leurs  na- 
vires de  marchandifes  ennemies ,  nonobiiant  la  difpoiition  des  an- 
ciennes Ordonnances  du  Royaume,  pourvu  que  ces  marchandifes  ne 
fufîént  pas  de  contrebande  ;  &  le  Traité  de  Marine  que  l'on  a- 
voit  fait  en  16^0  avec  l'Efpagne  difoit  la  même  chofe  en  termes 
exprès.     C'eft  pourquoi  les  Etats  ne  vouloient ,  &  ne  pouvoient 
pas  permettre  que  les  Anglois  filTent  en  pleine  mer  une  vifite  qui 
leur  acquèreroit  un  droit  de  fuperiorité  infupportable ,  &  qui  in- 
commoderoit  ü  fort  la  navigation  &  le  commerce,  qu'il  ne  fe 
pouvoit  qu'il  ne  fût  entièrement  ruiné  en  très  peu  de  tems.  Auflî 
avoient-ils  ordonne  bien  exprefTément  à  leur  Amiral ,  d'employer 
les  armes  qu'il  commandoit  au  fecours  des  navires  de  ces  Pays 
que  les  Anglois  entreprendroicnt  d'arrêter ,  &  de  vifiter  ;  &  c'ê- 
toit principalement  pour  cet  effet  qu'ils  réfolurent  d'armer  5-0 
Vaiffeaux  de  guerre. 
Lu  Tmsfoni     Ils  donnèrent  avis  de  leur  armement  au  Parlement  d'Angleterre,  & 
Ïmm^^Jiu'^^  firent  afTurer  en  même  tems:  „  Que  ce  n'étoit  pas  leur  intention 
arment.        „  d'ofFeuferperfonne ,  mais  feulement  de  protéger  leurs  Sujets  con- 
jf  MX  m-  „  tre  les  violences  qu'on  leur  voudroit  faire.  "  Us  firent  donner 
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îles  mcmes  airurances  aux  autres  Puiilimces  voifines,.  afin. de; lever  1652, 
rombrase  qu'elles  eulTent  pu  prendre  d'un  armement  fi  extra-^ — r'. 

■,.       ,  ^         i-  11.  .    .         ,     ,        ires  Princu, 

ordmau'c.  -,  . 

Cette  civilité  fut  bien  reçue  par  tout,  excepté  en  Angleterre  „■f-"-^"?'»"'' ■ 
où  cette  Déclaration  acheva  d'aigrir  tellement  les  efprits  que  quand*" ''•^'"'^""'* 
même  il  y  auroit  eu  quelque  difpofition  à  l'accommodement, 
elle  auroit  été  capable  de  les  détruire.  Les  Anglois  la  prenoicnt 
pour  une  menace ,  &  fe  pcrluadoient  que  cet  armement  ne  le 
faifoit  que  contre  eux,  &  pour  leur  contefter  l'Empire  de  la  mer, 
qu'ils  prétendoient  leur  appartenir.  Les  fentimens  des  deux  Na- 
tions ëtoient  fi  éloignés ,  &  il  y  avoit  encor  tant  de  différends  à 
ajuller  que  l'on  n'cfperoit  plus  de  pouvoir  conclure  le  .^Traité , 
lorfqu'une  rencontre  imprévue  jetta  les  deux  Etats  dans  une  rup- 
ture formelle, 

Les  Anglois  avoient  fait  partir  leur  armée  navale  dés  qu*ilsfu-  irrégularité 
rent  informés  du  puilîîrat  armement  qu'on  avoit  rcfolu  en  ^o^-'^^ZlL^fltl' 
lande  :  quoiqu'il  ne  fût  confiderable  en  effet  que  par  le  grandy/'ae.'/»»^, 
nombre  de  Vaiiteaux  dont  il  ctoit  compofé.  J'elHme  devoir 
ajouter,  que  d'autant  que  l'on  ne  pouvoit  pas  douter  en  Hollande 
des  mauvaifes  intentions  des  Anglois,  on  y  réfolut  avec  tant  de 
précipitation  l'armement  des  cent  N^aiffeaux,  outre  celui  des  cin- 
quante qui  avoit  déjà  été  arrêté  auparavant,  que  les  Députés  de 
quelques-unes  des  Villes  de  la  Province  dont  les  Etats  ëtoient 
compofés ,  étant  allé  chez  eux  vers  la  fin  de  la  femaine ,  comme 
ceux  des  Avilies  les  plus  voifines  de  la  Haye  ont  accoutumé  de 
faire ,  ceux  qui  ëtoient  demeuré  ne  laiflérent  pas  de  réfoudre  l'ar- 
mement ,  avec  le  fonds  de  deux  millions ,  &  d'ordonner  au  Con- 
feiller  Penfionnaire,  de  former  laRéfolution  en  l'abfence  des  au- 
tres Députés:  quoique  pour  des  affaires  de  cette  nature  le  con- 
fenternent  pofitif ,  &  unanime  de  tous  les  Membres  de  la  Provin- 
ce foit  abfolument  néceflaire  &  indifpenfablement  requis.  Les  ^H'/Jt  «>"- 
Députés  abfens  étant  revenu ,  ceux  qui  avoient  pris  cette  Réfo-^'"'''"' 
lution  contre  les  formes  &  les  maximes  fondamentales  de 
l'Etat,  ne  laifférent  pas  de  la  faire  agréer  par  l'Affemblée,  en 
reprefentant ,  „  que  la  difficulté  que  les  autres  Provinces  avoient 
„  faite  de  confentir  à  un  feul  des  points  que  la  Hollande  avoit 
„  jugé  néceifaires  pour  la  confervation  de  l'Etat,  leur  avoit  fait 
„  croire  qu'il  y  auroit  du  danger  fi  elle  ne  réfolvoit  promtement 
„  l'armement  de  cent  Vaifleaux;  &  que  cette  confideration  ne 
„  leur  avoit  pas  permis  d'attendre  le  retour  des  abfens.  "  En  effet 
ceux  d'Hollande  ëtoient  obligés  de  faifir  le  moment  favorable  du 
confentement  unanime  des  fix  autres  Provinces,  tant  pour  les  mê- 
mes Equipages,  que  pour  le  fonds,  &  pour  les  défenfcs  que  l'on 
fit  aux  navires  de  fortir  des  ports  ;  cnforte  qu'ils  auroient  manqué 
aux  interets  de  leur  Province  s'ils  avoient  différé  de  prendre  cet- 
te importante  Réfolution.  Mais  comme  dans  ce  procédé  il  y  avoit 
quelque  chofe  d'irrégulier ,  il  ne  fut  approuvé  par  une  Réfo- 
lution formelle  qu'avec  cette  claufe  expreffe:  „  Que  cette  aftion 
„  ne  tireroit  point  à  conféquence  pour  l'avenir.  " 

Cepandant  les  Etats  Généraux,  &  particulièrement  ceux d'Hol-  onfcmfitie^ 
lande,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  furprifes  dont  on  mcnaçoit^" 
leurs  ports  &  leurs  \'illes  maritimes ,  firent  réparer  les  fortitica- 
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l6<2.  tions  de  Briele,  en  firent  faire  de  nouvelles  à  l'entrée  du  Texel, 
.&  de  Vlie,&  àHelvoct.     Ils  renforcèrent  les  Garnifons  des  Vil- 


on  renforce  j  d'HoUaude  &  dc  Zéelando,  auxquelles  les  Anglois,  qui  fai- 
foicnt  aum  avancer  des  troupes  vers  leurs  places  maritimes,  euf- 
fent  pu  faire  infulte, 
Rmtiez-vous  L'armée  navale  des  Etats  avoit  fon  rendez-vous  à  travers  le 
t/^Tlr  Village  de  Schéwelingen,  quin'efl  prefqu'un  Hameau,  à  une  de- 
mie lieue  de  la  Haye,  entre  le  Texel  &  la  Meufe.  Elle  netoit 
d'abord  compofée  que  de  quarante  deux  Vaifleaux  de  guerre ,  & 
de  quelques  Brûlots  &  Galiotes ,  fous  le  commandement  de  Mar- 
tin Harpertfon  Tromp ,  Lieutenant-Amiral  d'Hollande ,  grand  Ca- 
pitaine de  mer,  &  le  plus  capable  de  tous  ceux  qui  ont  occupé  ce 
or^inaTromppoüe  avaut  lul ,  &  qui  l'occuperont  à  l'avenir.  Avant  que  de 
pJi'lb»  ^'  s'embarquer  il  voulut  favoir,  comment  les  Etats  vouloient  qu'il 
en  ufât  avec  les  Anglois  à  l'égard  du  falut  du  Pavillon.  On  lui  de- 
manda comment  il  en  avoit  ulé  du  tems  du  feu  Roi  d'Angleterre, 
&  fur  ce  qu'il  répondit,  que  les  Vaiffeaux  de  cet  Etat  lorfqu'ils 
rencontroient  ceux  du  Roi  dans  la  Manche ,  ou  fur  les  Côtes  d'An- 
gleterre ,  avoient  accoutumé  de  les  faluer  de  leur  artillerie ,  &  en 
baillant  Pavillon ,  particulièrement  lorfque  les  AngloisTe  trouvoient 
les  plus  forts ,  on  fe  contenta  de  lui  donner  l'ordre  général ,  d'en 
ufer  avec  prudence  ;  mais  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  l'hon- 
neur de  l'Etat.  Et  afin  d'éviter  la  rencontre  des  Anglois ,  on  lui 
défendit  de  s'approcher  des  Côtes  d'Angleterre.  , 
Il  s'approche  ]yj,^j5  commc  l'armée  navale  n'étoit  pas  en  lureté  en  demeurant 
Jiterr"  ''fur  Ics  fcrs  à  Schéwelingen  à  caufe  du  vent  du  Nord  &  de  Nord- 
Eft  qui  regnoit  &  chafloit  contre  la  Côte,  il  alla  gagner  celle  de 
Flandre,  où  il  rencontra  la  même  incommodité.  Tellement  que 
n'ofant  fe  fier  à  fes  ancres  &  à  fes  cables  parmi  les  bancs  qui  cou- 
vrent cette  Côte ,  &  la  tempête  dont  fes  Vaiffeaux  êtoient  battus 
l'incommodant  extrêmement ,  il  s'en  éloigna  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri de  la  Côte  d'Angleterre.  En  approchant  des  Dunes  il  déta- 
cha deux  Vaifi!eaux ,  avec  ordre  d'aller  faluer  de  fa  part  le  Major 
Bourn ,  que  l'Amiral  Blake  y  avoit  laifîé  avec  une  Efcadre  de  8 
à  lo  Vaiifeaux,  pendant  qu'il  êtoit  allé  vers  le  Ponant  de  l'An- 
gleterre. Tromp  fit  dire  à  Bourn ,  que  le  vent  contraire  l'ayant 
forcé  d'éviter  la  Côte  de  Flandre,  où  il  avoit  perdu  plufieurs an- 
cres &  cables,  il  venoit  chercher  fous  celle  d'Angleterre  une 
bonne  rade  où  il  pût  radouber  fes  Vaiflëaux  ;  &  qu'il  avoit  bien 
voulu  l'en  avertir  afin  de  prévenir  l'ombrage  qu'il  en  pourroit 
prendre.  Les  Capitaines  qui  furent  employés  à  cette  Commiflion 
furent  reçus  avec  civilité;  mais  on  ne  lailFa  pas  de  leur  faire  en- 
tendre ,  que  l'on  feroit  bien  aife  que  Tromp  s'éloignât  des  Côtes 
d'Angleterre. 
lèlTlTtl  ^^  ^^  retiroit  en  effet  vers  celle  de  Calais,  quand  un  Capitaine 
rLtliZ"""  de  navire  Hollandois  vint  lui  donner  avis ,  que  le  jour  précédent 
il  avoit  laiiré  auprès  de  Firlex  fept  navires  marchands,  que  lui,  & 
un  autre  Capitaine  avoient  efcorté  dépuis  la  mer  Méditerranée. 
Qu'ils  êtoient  richement  chargés.  Que  douze  Vaiffeaux  de  guer- 
re Anglois  les  vifitoient,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
les  emmenaffent.  Sur  cet  avis  Tromp  changeant  de  route  à 
deffein  d'aller  promtement  dégager  ces  navires  marchands,  ren- 
contra , 
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tontra,  Ie  19  Mai,   l'Amiral  Blake  à  la  tête  d'une  Efcadre  de  1652. 

quinze  Vaiflcaux.     Dans  la  Lettre  que  Tromp  écrivit  aux  Etats '— 

Généraux»  &  aux  Ambaffadeurs  qui  êtoient  de  leur  part  à  Lon- 
dres, au  lujet  de  cette  fencontfe,  il  difóit:  „  Qu'en  approchant 
„  de  la  Flotte  Angloife  il  ie  mît  auflîtôt  en  état  de  falucr  le  Pa- 
5,  Villon  du  Parlement.  Qu'il  faifoit  ferler  le  lien  pour  l'abbatre, 
„  &  qu'il  alloit  faire  mettre  fa  chaloupe  en  m.er  pour  envoyer 
„  faire  civilité  à  l'Amiral  Anglois  ;  mais  que  celui-ci  cherchant 
„  querelle  ne  lui  en  avoir  pas  donné  le  loifn-,  &  lui  avoit  fait  tirer 
„  trois  coups  de  canon.  Et  enfin  que  lui  Tromp  ayant  répondu  au 
„  troificme ,  Blake  lui  avoit  tiré  la  batterie  toute  entière.  " 

Toutes  les  Rélationsde  ces  Pays,  &  la  dépoiition  uniforme  des  ^"*«^c/;c// 
Capitaines  de  la  Flotte  de  Tromp  difent  la  même*  chofe,  &  re-j'f"J/2 
jettent  fur  Blake  la  caufe  de  la  rupture.     Les  Anglois  àucontrai- 'Xer^""- 
re  difent ,  j,  que  Tromp  refufant  de  faluer  le  Pavillon  de  là  Ré- 
j,  publique ,  &  d'abbatre  le  ficn ,  Blake  lui  tira  trois  coups  de  ca- 
„  non.     Que  Tromp  répondit  au  troiliême  de  toute  fa  batterie , 
„  &  arbora  en  même  tems  l'Enfeigne  rouge  ;  de  forte  que  ce  fut 
„  lui  qui  commença  le  combat ,  &  occafionna  la  guerre  entre  les 
„  deux  Nations.  Blake  ajoutoit  :  Que  l'armée  Hollandoife  ayant  ap- 
„  perçu  celle  du  Parlement ,  avoit  changé  de  route ,  &  que  Tromp 
„  s'ëtant  mis  à  la  tête  êtoit  venu  droit  à  lui.  Qu'au  lieu  de  bailler 
j,  Pavillon,  après  en  avoir  été  averti  par  trois  coups  de  canon, 
„  il  avoit  tire  droit  au    Vailfeau  qui  portoit  le  Pavillon  de  la 
„  République,  &  qu'immédiatement  après  il l'avoit  chargé  de  tou- 
„  te  fa  batterie ,  &  en  arborant  Pavillon  rouge  avoit  donné  le  fignal 
„  du  combat.  "  Il  eft  certain  que  Tromp  avoit  ordre  d'éviter  toutes 
les  occafionS  qui  le  pourroient  engager  avec  les  Anglois  ;  &  il  n'y 
a  point  d'apparence  que  fon  intention  fût  de  les  offenfer  puifqu'il 
lui  êtoit  facile  de  ruiner  l'Efcadre  de  BoUrn  dans  les  Dunes ,  & 
qu'il  pouvoit  cornbattre  Blake  avec  avantage  avant  que  de  don- 
ner à  fon  autre  Efcadre  le  loifir  de  le  joindre.    Elle  s'êtoit  avan-  particularités 
cée  au  bruit  des  premières  canonades  ;  de  forte  que  l'avantage  que  ''"  """^**' 
Tromp  avoit  à  caufe  du  nombre  fe  trouva  bien  balancé  par  la  qua- 
lité, la  gi-andeur,   l'équipage,  &  la  monture  des  Vâilieaux  An- 
glois.   La  nuit  finit  le  combat ,  &  fépara  les  deux  armées  ;  l'une 
&  l'autre  s'éloignant  d'un  lieu  qui  leur  devoit  montrer  les  trittes 
fuites  de  cette  fàcheufe  journée.  Les  HoUandois  y  perdirent  deux 
Vaiffeaux  (jue  les  Anglois  avoient  coupé ,  &  dont  l'un  êtoit  en 
fi  mauvais  état  qu'ils  furent  contraints  de  l'abandonner.    Le  Vaif- 
feau  de  Blake  avoit  été  mis  hors  de  combat ,  l'artillerie  de  Tromp 
lui  ayant  brifé  le  màt  de  Miféne ,  mis  fes  voiles  en  lambeaux ,  & 
coupé  la  plupart  de  fes  cordages.    Le  lendemain  l'Amiral  Hol- 
landois  fe  trouva  à  la  rade  de  S,  Jean ,  auprès  de  Boulogne  ^  où 
il  comptoit  de  rencontrer  les  navires  marchands  qui  venoient  de 
la  Méditerranée ,  &  Blake  fe  retira  aux  Côtes  d'Angleterre. 

Les  deux  Amiraux  tâchèrent  de  juftifier  leur  aftion ,  de  pré-  r»wf  u  mu- 
venir  l'efprit  de  leurs  Maîtres,  8c  de  charger  chacun  fon  ennemi  J'^_^^^"^^'''"'^ 
de  la  haine  de  la  première  aggreffion.  Les  premiers  avis  du  com- 
bat ayant  été  portés  à  la  Haye  y  cauférent  de  l'étonnement.  Mais  Etirritii'An- 
ils  firent  à  Londres  un  effet  tout  contraire,  parce  qu'il  y  avoit^'"' 
déjà  longtems  que  les  Anglois  ne  donnoient  que  trop  de  marques 
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1652.  de  leur  mauvaife  intention.    Ils  confideroient  &traitoient  IcsHol- 

— landois  comme  des  ennemis,  puilqu'ils  venoient  de  contraindre  trois 

Vaiireaux  de  guerre ,  qu'ils  avoient  rencontré  dans  la  Manche ,  fer- 
vant  d'efcorte  à  quelques  navires  marchands,  de  baiiTer  pavillon, 
ze  Tariemtnt^Tprès  Ics  avoir  combattu  près  de  trois  heures.  Dés  que  le  Parle- 
ilTlux  aZ' ^^^^  eut  appris  les  particularités  du  combat  par  les  Lettres  de 
baffttdturs.  Blakc,  il  réfolut  d'armer ,  de  mettre  en  mer,  &  même  de  remor- 
quer pour  cet  effet  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Vaiffeaux  dans  les 
ports  du  Royaume.  Blake  eut  ordre  de  rentrer  en  mer ,  &  Crom- 
well  alla  avec  une  partie  des  troupes  dans  la  Province  de  Kent  pour 
l'affurer  contre  les  décentes.  Le  Parlement  envoya  en  même 
tems  quelques-uns  dç  fes  Gardes  à  Chelfey,  fous  prétexte  de  la 
fureté  des  Arabaffadeurs  Hollandois ,  que  le  peuple  menaçoit  d'un 
affront,  &  leur  Hôtel  du  pillage.  11  en  vouloir,  difoit-il,  con- 
ferver  les  perlbnnes ,  &  les  prcferver  de  violence  ;  mais  fa  véri- 
table intention  êtoit  de  faire  obferver  leurs  démarches ,  &  de  les 
empêcher  d'avoir  aucun  commerce  avec  fes  ennemis,  puifque 
lorfque  le  Maître  des  Cérémonies  les  voulut  conduire  à  l'audien- 
dience  après  cette  aftion,  l'Officier  qui  commandoit  la  Garde  fit 
difficulté  de  les  lui  laiffer ,  &  en  effet  ne  les  quitta  qu'après  qu'on 
lui  eût  fait  voir  un  Ordre  du  Confeil  d'Etat. 
LesAmiajfa-  Cependant  les  Anglois  faififfoient  tous  les  navires  Hollandois 
iZ7edSeT<{^i  fe  trouvoient  dans  leur  ports,  &  prenoient  tous  ceux  qu'ils 
xtât}.  rencontroient  fur  mer  ;  ils  faifoient  travailler  jour  &  nuit  à  l'arme- 
ment de  leurs  Vaiffeaux ,  &  difpofoient  toutes  chofes  à  une  rup- 
ture formelle.  Les  Ambaffadeurs  voulant  la  prévenir ,  demandè- 
rent dans  leur  audience  copie  de  l'Information  que  Blake  avoit 
envoyé ,  avec  permiffion  de  la  communiquer  aux  Etats ,  afin  de 
la  pouvoir  confronter  avec  celle  de  Tromp.  Ils  promirent  de  ju- 
ftifier  fon  procédé,  &  prièrent  le  Parlement  de  laiffer  en  atten^ 
dant  les  affaires  en  l'état  où  elles  étoient,  &  de  faire  continuer 
les  Conferences  &  la  négociation.  Ils  ne  voulurent  pas  d'abord 
juilifier  l'aftion  de  Tromp ,  mais  feulement  l'intention  de  leurs 
Maîtres.  Pour  cet  effet  ils  communiquèrent  les  ordres  qu'on  lui 
avoit  donné  de  ne  point  approcher  des  Côtes  d'Angleterre,  & 
de  fe  tenir  auprès  d'Oftende  &  de  Nieuvs^poort.  Ils  reprefentè- 
rent  qu'il  ne  s'êtoit  éloigné  des  Côtes  d'Hollande  &  de  Flandre 
que  par  néceffité ,  &  pour  prévenir  la  perte  d'une  infinité  de  fes 
Vaifieaux  qui  alloient  échouer.  Qu'il  falloir  confronter  &  exami- 
ner les  deux  Relations ,  qui  fe  trouvoient  bien  différentes ,  &  que 
li  on  pouvoit  vérifier  que  Tromp  fût  l'aggreffeur,  l'Etat  fatisfe- 
roit  le  Parlement,  non  feulement  en  défavouant  l'aélion,  mais 
aulfi  en  puniffant  févérement  l'auteur  de  l'aggreffion. 
Le  Turimint  Mais  il  u'y  avoit  plus  de  mefures  à  prendre  pour  empêcher  la 
i'en  mocqui.  j-^pj^m-g  formelle  entre  les  deux  Etats.  Le  Parlement  qui  l'avoit 
réiblue  dépuis  le  refus  que  les  Etatsavoient  fait  d'entrer  aveuglément 
dans  tous  les  intérêts  de  la  nouvelle  République ,  &  de  s'unir  in- 
féparablement  avec  elle,  ne  cherchoit  plus  qu'un  prétexte  pour 
la  colorer.  Il  répondit  :  „  Qu'il  vouloit  bien  croire  charitable- 
„  ment  ce  que  les  Ambaffadeurs  difoient  des  bonnes  intentions 
„  de  leurs  Maîtres;  mais  que  leurs  aftions  ne  répondoient  pas 
„  aux  proteflations  de  leurs  Miniffres.  Que  cette  aggreffion  faite 

„  dans 
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5>  dans  le  tems  même  que  les  AmbafTadeurs  de  cet  Etat  prcfToient  IO52, 
M  leur  négociation  avec  chaleur,  &  l'armement  extraordinaire' 
,,  qu'on  avoit  fait  en  ces  Pays  en  tems  de  paix  &  fans  néceiritc, 
5,  faifoient  afles  juger  que  dès  ce  tems-là  on  avoit  deffein  de  fai- 
j,  re  à  la  nouvelle  République  l'infulte  qu'elle  venoit  de  recevoir. 
„  Qu'il  êtoit  perfuadé  que  l'intention  des  Etats  ëtoit  de  ravir  à 
„  l'Angleterre  les  droits  &  les  prérogatives  qu'elle  poiTédoit  dé- 
„  puis  plufieurs  fiécles ,  &  de  ruiner  enfuite  une  Republique  dans 
„  le  tems  qu'elle  ctoit  à  peine  formée.  Ainfi  qu'elle  pouvoit  avec 
„  juftice  demander  réparation  pour  lepalTé,  &  aflurance  que  cela 
„  ne  fe  feroit  plus  à  l'avenir.  " 

Les  nouvelles  de  la  rencontre  qui  êtoit  arrivée  le  19  Mai  en-  ^/^  ^[■^t'fi»' 
tre  Blake  &  Tromp,  ne  furent  portées  à  la  Haye  que  le  3  Juin  à ^f,"/'/'"''^'" 
ïo  heures  du  foir.  En  même  tems  les  Etats  Généraux  envoyè- 
rent ordre  à  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté ,  de  faire  achever  l'ar- 
mement des  150  VailTeaux  extraordinaires.  Ils  ne  pouvoient  pas 
douter  que  les  Anglois ,  qui  même  devant  ce  combat  avoient  com- 
mis pluneurs  violences,  ne  fe  déclaralTent,  &  n'en  prilîént  occa- 
fion  de  fe  relTentir  du  mauvais  fuccès  de  la  négociation  de  leurs 
Ambafladeurs.  Les  Confeillers  Députés  d'Hollande  convoquè- 
rent auffitôt  les  Etats  de  la  Province ,  &  les  Députés  Ordinaires 
des  autres  Provinces  prièrent  leurs  Committens,de  les  fortifier  de 
quelques  Députés  Extraordinaires ,  munis  de  plein-pouvoirs  &  d'au- 
torité pour  réfoudre  les  plus  importantes  affaires ,  &  pour  exécu- 
ter les  Refolutions  que  l'on  ne  pouvoit  pas  différer  de  prendre 
félon  les  cónjonftures  préfentes. 

Les  trois  AmbafTadeurs  qui  êtoient  de  la  part  de  l'Etat  à  Lon-  f'  re/ohent 
dres  n'y  avoient  pas  acquis  beaucoup  de  crédit  ni  de  réputation, f/^J-f^^^^ 
à  caufe  de  leurs  divifions,  &  Nieuwpoort  qui  n'ètoit  pas  àéf-à- ^mè^jfadeur 
gréablè  à  quelques  Membres  du  Parlement,  n'avoit  point  de  ca- f^^'-'''^'"''^'"''"' 
raètére,  n'y  ayant  été   envoyé  que  pour  porter  les  dernières  in- 
tentions des  Etats  touchant  les  trente  fix  Article?.     De  forte  que 
fur  l'ouverture  que  les  Etats  d'Hollande  firent  d'une  Amballade 
Extraordinaire  au  Parlement  de  la  République  d'Angleterre ,  les 
Etats  Généraux  réfolurent  de  donner  cet  Emploi  à  M.  Adrien  Paw ,  =Sf"'  '-Z^-  ^-*  ■^• 
Seigneur  d'Heemflede,  Confeiller  Penfionnaire  de  cette  Provin-''"'"'''"-^"''- 
ce,  qui  l'avoit  nommé.     C'ètoit  fans  doute  un  perfonnage  fort 
propre  pour  cette  négociation ,  tant  à  caufe  de  fes  qualités  natu- 
relles, que  de  celles  qu'il  avoit  acquifes  par  une  expérience  con- 
fommée  dans  plufieurs  autres  Députations  &  Ambalfades.     Cette 
Réfolution  fut  prife  le  13  Juin,  &  on  employa  la  nuit  fuivante  à 
faire  les  Dépêches  de  l'Ambaffadeur ,  afin  de  le  pouvoir  faire  par- 
tir dés  le  lendemain. 

Afin  de  ne  pas  aigrir  d'avantage  les  Anglois,  les  Etats  écrivi-  onh-ekTromp 
rent  à  Tromp:  „  Qu'à  l'égard  du  falut  du  Pavillon  dont  on  s'è-t-Jt!r^'^" 
„  toit  rapporté  à  fa  difcretion,  &  qui  avoit  donné  occalion  au 
j,  fcandale ,  il  fit  à  celui  de  la  République  les  mêmes  honneurs 
,,  que  l'on  avoit  fait  ci-devant  à  celui  du  Roi  d'Angleterre,  & 
j,  qu'il  la  traitât  de  la  même  manière.  "  On  lui  ordonna  encore , 
de  ne  point  chercher,  ni  attaquer  la  Flotte  Angloife;  mais  que 
fi  elle  l'attaquoit  il  eût  à  fe  défendre ,  &  même  qu'il  devoit  fortir 
des  termes  d'une  défenfe  nécelTaire  pour  l'otïenfor  &  la  détruire , 

Ss  3  s'il 
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1652.  s'il  pouvoit;'  d'envoyer  les  VailTeaux  qa'il  prendroit  aux  Collégei 
~ —  de  l'Amirauté ,   &  de  traiter  les  priibnnicrs  avec  diicretion  & 

civilité. 
Heemfltdetir-     HecHiftede  CU  arrivant  le  18  Juin  à  Gravefende,  y  rencontra 
''^'^^""'^'''^-Nieuwpoort  ,   qui    après    avoir  exécuté  fa  Commiffion  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  les  Anglois ,  retournoit  en  Hol- 
lande.    Mais  l'AmbaiTadeur  le  ramena  à  Londres,  à  deilein  de  fe 
fervir  de  fes  confeils  &  de  fes  habitudes  dans  la  fuite  de  la  négo- 
5«  premür,  ciatiou     11  cut  fa  première  audience  au  Parlement  le  xi  du  mê- 
.udience.       ^^  ^^j^  ^   ^  j^  lendemain  au  Confeil  d'Etat.     Il  y  dit  :  „  Que 
„  les  Etats,  fes  Maîtres,  n'avoient  rien  fait,  ni  fait  faire  dont  le 
„  Parlement  fe  pût  raifonnablement  offenfer.     Qu'amd  il  jugeoit 
„  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dût ,  ou  pût  altérer  l'amitié  qu'ils  pré- 
„  tendoient  entretenir    avec  la  République    d'Angleterre   avec 
„  toute  la  fmccrité  &  la  fidélité  imaginable.   Que  les  Etats  bien 
„  loin  d'avoir  empêché  Tromp  de  rendre  au  Pavillon  d'Angle- 
terre le  falut  qu'ils  reconnoiiToient  être  dû  à  la  première  Ré- 
,"  publique  de  l'Europe,  ou  que  Tromp  eut  refufé  d'obeïr  à  ces 
„  ordres  ,   l'on  pouvoit  vérifier   qu'il  s'ëtoit  mis"  effeélivement 
",  en  devoir  de  mettre  Pavillon  bas ,  &  qu'il  envoyoit  fes  gens  à 
\,  bord  de  Blake  pour  lui  faire    les   civilités  qu'il  croyoït  lui 
,  être  dues,  lorfque  celui-ci  lui  avoit  lâché  toute  fa:  bordée.  Qu'ils 
",  ne  manqueroient  pas  cependant  de  donner  fatisfaftion  au  Par- 
,','  lem.ent,  foit  en  jullifiant  l'aétion  de  leur  Lieutenant- Amiral,  s'il 
r,  êtoit  innocent ,  foit  en  la  puniflant  avec  tant  de  févéritc ,  fi  on 
"  le  pouvoit  convaincre  d'avoir  été  l'aggrefleur ,  qu'il  ferviroit  à 
„  jamais  d'exemple  à  ceux  qui  oferoient  à  l'avenir  entreprendre 
„  de  troubler  le  repos  pubUc ,  &  d'altérer  la  bonne  intelligence 
.      „  entre  les  deux  Etats.     Enfin  qu'il  jugeoit  que  c'êtoit  là  tout  ce 
„  ce  que  la  République  d'Angleterre  pouvoit  légitimement  defi- 
„  rer  de  celle  des  Provinces  Unies." 
Il  n\  point  de     Hcemfledc  avoit  ctc  obligé  de  précipiter  tellement  fon  voyage 
puvcir.       q^.jj  ^^Q-j.  oublié,   ou  négligé  de  fe  charger  d'un  Pouvoir  pout 
négocier.    De  forte  que  dés  la  première  Conference  qu'il  eut 
avec  les  Commiffaires  du  Confeil  ils  firent  difficulté  de  négocier 
avec  lui ,  puifqu'il  ne  pouvoit  point  produire  de  Pouvoir  ;  &  re- 
r,. /m. ^«.-fulérent  de  continuer  les  Conferences  jufqu'à  ce  que  les  trois  Am- 
^"/"''""■j^-bafiadeurs  euffent  promis  au  Parlement,  &  fe  fulTent  engages  par 
fZ'"Ltr.  écrit,  de  faire  exécuter  ponauellement  tout  ce  dont  on  convien- 
droit  avec  lui.    Sur  cette  alTurance  on  continua  les  Conferences  ; 
mais  fans  efperance ,  ni  apparence  de  fuccès. 
lU^mmdeh     Daus  cellc  qu'il  eut  le  24  du  même  mois,  il  reprefenta  aux 
jHge,»mt  d,   Commiffaires  :  „    Que   puifque    l'on    n'êtoit   pas   d'accord  des 
^Sêjtu-  „  particularités  de  la  rencontre  duxy  Mai,  &  que  la  Relation  de 
rtghs.        ^^  ^\'^\iç.  fe  trouvoit  direélement  oppofée  à  la  Déclaration  de 
„  Tromp  &  des  Officiers  de  fa  flotte,  il  feroit  à  propos,  pour  le 
„  repos  des  deux  Nations,  qu'on  ne  parlât  plus  du  pafle.^    Q^^.^* 
„  néanmoins  le  Parlement  jugeoit  qu'il  fût  néceiraire  d'eclaircir 
„  le  foit,  il  faudroit  faire  examiner  les  deux  Relations  par  des  amis 
„  communs ,  &  par  des  perfonnes  définterelTées.    Que  cela  etoit 
„  d'autxmt  plus  jufte  que  comme  les  Etats  ne  vouloient  pas  être 
„  juges  de  leurs  propres  interets,  ils  efperoient  auffique  le  Parle- 

„  ment 
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„  ment  ne  le  voiidroit  pas  être  des  Tiens  ;  &  que  dans  deux  de-  1652. 

„  pofitions  abfolument  contraires  un  tiers  êtoit  nécciraire  pour 

„  réckircifTement  de  la  vérité.     Que  tout  ce  que  Ton  pouvoit 

„  délirer  des  Etats,  fes  Maîtres,  cetoit  de  délavouer  Tromp, 

„  s'il  étoit  l'aggrelleur ,   &  de  le  faire  punir ,  s'il  etoit  coupable. 

„  Que  quand  même  il  feroit  coupable,  les  Etats  qui  ne  lui  avoient 

„.  point  donné  d'ordre,  &  qui  défavouoient  raggreilion,  n'enpou- 

5,  voient  pas  être  refponfables  ;  &  que  leurs  Sujets  n'en  pouvant 

„  pas  foufFrir ,  il  étoit  jufte  &  néceflaire  de  faire  celîer  les  violen- 

„  ces  &  les  déprédations  que  l'on  continuoit  de  fiirc  fur  les  ha- 

„  bitans  de  ces  Provinces.  De  faire  reflituer  les  navires  qui  avoient 

„  été  pris  fur  eux  en  mer ,  ou  faifis  dans  les  ports  d'Angleterre , 

„  aufïî  bien  que  les  marchandifes  dont  ils  êtoient  chargés.  Et  cepen- 

j,  dant  de  continuer  les  Conferences  &  la  négociation,  pour  par- 

,,  venir  à  rétablilTement  d'une  bonne  amitié,  &  pour  la  fureté 

„  du  commerce.  " 

-jCinq  jours  après  le  Confeil  d'Etat  fit  réponfe:  „  Qu'il  ne  fe  RSponÇedes 

„  pouvoit  que  le  Sr.  d'Heemllede  n'eût  vu  celle  que  le  Parle- ^n^/^'^. 

„  ment  avoit  faite  ci-devant  aux  autres  Ambalîadeurs  fur  le  mé- 

„  me  fujet.     Que  dépuis  ce  tems-là  il  n'étoit  rien  arrivé  qui  pût 

„  l'obliger  à  changer  de  fentiment.    Que  le  Parlement  que  l'oa 

„  avoit  voulu  furprendre  en  attaquant  fa  flotte,  ne  pouvoit  pas 

„  fe  réfoudre  à  s'expofer  au  hazard  d'une  perte  inévitable  ;  mais 

j,  qu'il  employeroit  les  remèdes  qu'il  jugeroit  convenables  &  né- 

„  ceflaires  pour  la  prévenir.     Qu'il  ne  pouvoit  pas  oublier  ce  qui 

„  venoit  d'arriver,  ni  s'amufer  à  examiner  &  éplucher  les  Réla- 

5,  tionsque  l'on  en  avoit  faites  de  part  &  d'autre,  ni  reprendre  le 

„  fil  d'une  négociation  dont  on  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  une 

„  bonne  Alliance ,  parceque  laplaye  que  l'on  venoit  de  recevoir 

„  faignoit  encore ,  &  qu'il  êtoit  impollible  d'y  porter  la  main  fans 

„  aigrir  le  mal.     Qu'il  falloir  donc  que  les  Etats  réparaffent  fin-  rreresjemm- 

„  fuite  faite  par  Tromp.    Qu'ils  rembourfalTent  le  Parlement  des '/"•^»i'''". 

„  fraix  qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  à  caufe  du  formidable 

„  armement  que  l'on  avoit  fait  en  Hollande ,  &  qu'ils  l'afluralfent 

„  qu'il  n'auroit  rien  de  femblable  à  craindre  pour  l'avenir.     Que 

„  cette  afliirance  fe  trouveroit  dans  une  très   étroite  union  qui 

5,  rendroit  les  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre  Etat  communs,  &que 

5,  dés  que  l'on  feroit  d'accord  des  deux  premiers  points,  c'elt  à 

j,  dire  de  la  réparation  de  l'affront,  &  de  la  fomme  pour  le  dé- 

„  dommagement ,  &  le  rembourfement ,  le  Parlement  feroit  cef- 

„  fer  les  hoflilités.  " 

Il  eft  vrai  que  l'animofité  êtoit  encore  fi  grande ,  même  du  coté  leur  inhitm»- 
de  la  Nation  HoUandoife,  qu'il  n'y  avoit  point  de  difpofitionàla"""'- 
réconciliation.  Les  premiers  en  donnèrent  des  preuves  dans  une 
recontre  de  deux  VailTeaux  Anglois  avec  autant  d'Hollandois.  Car 
l'un  de  ceux-ci  ayant  été  coulé  à  fond ,  les  Anglois  aiïbmmérent 
&  malTacrérent  de  fang  froid  ceux  qui  tàchoient  de  fe  fauver  à 
la  nage. 

Les  Etats  en  avoient  ufé  avec  une  grande  modération  pendant  i,,  Eutirtf- 
qu'ils  efperoient  que  le  Parlement  fe  fatisferoit  des  preuves  a^\xQpiii>'t  uun 
leurs  Ambaffadeurs  s'efforçoient  de  lui  donner  de  la  fincérité  de^'"'*"-^''''"*"- 
leurs  intentions,  &  avoient  en  conféquence  donné  à  leur  Amiral 
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1052.  &  à  fcs  Officiers  les  ordres  dont  nous  venons  de  parler.     Mais 

-voyant  que  leur  modération,  ik  la  recherche  qu'ils  failbient  del'a- 

mitié  des  Anglois  produilbient  un  effet  tout  contraire,  &  ne  fai- 
foient  que  redoubler  leur  fierté,  ils  ordonnèrent,  vers  la  fin  de 
Juin,  ïl  leurs  Ambafladeurs ,  „  de  tirer  une-rc-ponfe  pofitive  & 
„  cathcgoriquc  du  Parlement.  De  le  fommer  de  faire  celfer  les  ho- 
„  ililités;  &  que  ü  en  effet  il  ne  les  faifoit  celfer  dans  trois'  jours,- 
j,  &  s'il  ne  remettoit  les  prifonnicrs  en  liberté,  s'il  ne  reftituoit 
„  les  navires  pris  fur  mer  j  ou  faifis  dans  les  ports  &  havres  d'An- 
„  gieterre ,  particulièrement  depuis  la  rencontre  du  19  Mai ,  ils 
„  euffent  à  prendre  leur  audience  de  congé,  &  à  s'en  venir  auf- 
i,  fitôt."  ^        :i  ■;-  -■--     '     '■; 

Ordres  à  Hs  commandércnt  en  même  tems  à  Trôftlpi  '  d'attaquer' la  flot- 

Trom^.         iQ  Angloife  dans  les  Dunes ,  &  par  tout  ailfeurs  où  il  le  pourroit 
Ordres  redou-Mve  avcc  avantage.     On  redoubla  ces  ordres  au  commencement 
éaLlZsUe"'^'^  Juillet  par  trois  Couriers  exprès  que  l'on  envoya  aux  Ambaf- 
rLenir"  '  fadcurs ,  cu  Icur  enjoignant  de  partir  incelîàmment ,  quelques  ef- 
pcrances  que  le  Parlement  leur  fit  donner  fi  elles  fe  trouvoient 
Lesr.vfins<iHià<iiïii\xç.cs  dc  Icurs  effets  réels  &  prélens:  &  devant  que  de  reçe- 
y  obligent  les  yoir  ccs  demicrs  ordres  on  ne  leur  avoit  effc(!^ivement  rien  ac- 
cordé de  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ordonné  de  demander  à  la  nou- 
velle République.     Les  Etats  s'y  portèrent  iivec  tant  d'emprefle- 
ment  parce  qu'ils  avoient  eu  avis  que  le  Parlement  àvoit  donné 
ordre  à  Blake,  d'aller  ruiner  la  Pèche  du  Haran,  de  diffîper  & 
de  prendre  les  vaiifeaux  qui  y  êtoient  employés ,  ou  qui  les  ef- 
cortoient;  &  d'aller  au  devant  de  Ceux  qu'on  attendoit  danscêt»- 
te  faifon  des  Indes  Orientales.  ;,. .,  x.' >  ,. 

tes  Amb»jfA.  ^^  forte  que  les  Ambafladeurs  étant  obligés  d'obeïr  à'iî^s'or- 
deurs  revitn-  drcs  fi  Dtécis ,  &  confidcraut  d'ailleurs  qu'^après  ces  exploits- la 
»'»/.  guerre  etoit  infaillible,  ils  prirent  leur  audience  de  congé  le  9. 

Juillet.     Le  Parlement  leur  fit  la  civilité  de  leur  accorder  pour  le 
tranfport  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  bagages  deux  vaiifeaux 
de  guerre  qui  avoient  été  pris  fur  cet  Etat,  &  autant  des  leurs 
de  ceux  qui  avoient  été  fiifis  dans  les  ports  d'Angleterre. 
Les  Anglois       ^^^  Auglois  ctoicnt  perfuadés,  ou  vouloient  faire  croire  qu'ils 
dijpppcMun,  l'ctoient,  quilyavoiteu  un  delfein  formé  de  faire  infulte  à  la  Ré- 
•^"'"^'"■^^'"'-publique ,  &  que  c'êtoit  de  l'ordre  de  l'Etat  que  Tromp  avoit 
attaqué  Blake ,  en  forte  que  l'honneur  de  la  Nation  les  obligeoit 
à  en  témoigner  du  reffèntiment.     Ils  le  témoignèrent  en  efifet, 
&  continuoient  leurs  Déprédations  pendant  que  les  Ambafladeurs 
continuoient  de  négocier.     George  Afcuc  diilipa  dans  la  Manche 
près  de  foixante  navires  marchands ,  avec  les  '  VaifiTeaux  de  guerre 
Tituvkhtdn^'^'^^  les  efcortoient,  &  quelque  tems  après  l'Amiral  Blake  ruina, 
Harar,.      '  aïnfi  quc  nous  le  dirons  dans  un  moment,  toute  la  pêche  du  Ha- 
ran fur  les  Côtes  d'Ecoffè,  en  forte  que  de  douze  vaiffèaux  de 
guerre  qui  gardoient  les  Pêcheurs  il  en  prit  onze,  le  douzième 
ayant  bien  eu  de  la  peine  de  fe  fauver  dans  la  Meufe. 
Us  Etat,  ne      Néanmoins  toutes  ces  hoffilités  ne  purent  pas  encore  obliger  les 
-veulent  fns  u  Etats  à  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.     Ils  fe  contentoient  de 
guerre.         permettre,  &  même  d'ordonner  aux  habitans  de  ces  Provinces, 
d'attaquer  &  de  prendre  les  vaifléaux  Anglois,    Marchands   & 
autres,  par  forme  de  répréfailles ,  ou,  comme  l'on  appelle  ici, 

■par 
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par  forme  de  rétoffion.    Mais  comme  fous  le  nom  de  Rcprcfail-  1652. 

les  on  faifoit  des  hoflilités  formelles  qui  ne  differoient  en  rien ""^ 

d'une  guerre  déclarée,  les  Etat?s  pour  faire  voir  que  c  etoit  avec 
violence  qu'on  les  yentraînoit,  &  pour  juflifier  leur  procédé,  tant 
auprès  des  peuples  de  ces  Provinces ,  leurs  Sujets ,  afin  de  les  obli- 
ger à  contribuer  fans  répugnance  aux  dépenfes  néceifaires  à  l'E- 
tat, qu'auprès  des  Alliés  que  les  Traités  obligeoient  delcsfecou- 
rir  contre  les  aggreffeurs ,  &  particulièrement  auprès  de  ceux  qui 
faifint  profelFion  d'une  mcme  Religion ,  exhortoient  les  uns  &  les 
autres  d'éviter  la  rupture ,  comme  un  écueil  capable  de  les  faire 
périr  tous  deux,  ils  publièrent  dans  une  efpèce  de  M^nifeile  les  uur  Mmifa. 
raifons  fuivantes.     „  Qu'il  ne  fuffit  pas  que  les  Souverains  s'appli--^'- 
5,  quent  à  conferver  la  paix  &  le  repos  chez  eux  ;  mais  qu'ils 
„  doivent  aufîi  s'eflforçer  de  vivre  en  amitié  &  en  bonne  intelli- 
j,  gence  avec  leurs  voifms.     Néanmoins  que  fi  ceux-ci  n'y  veulent 
„  pas  confentir ,  &  font  trop  difficiles ,  ils  doivent  employer  les 
„  moyens  que  Dieu  leur  a  mis  entre  les  mains  pour  faire  réparer 
„  l'injuftice  &  la  violence  que  l'on  a  fait  à  ceux  dont  la  confer- 
„  vation  leur  eft  confiée ,  &  à  qui  ils  font  obligés  de  donner  leur- 
5,  proteftion.  Pour  eux,  que  leurs  Sujets  leur  donnoient  des  mar- 
„  ques  continuelles  de  la  fatisfaftion  qu'ils  avoient  de  la  conduite 
de  leurs  Superieurs.    Et  que  pour  ce  qui  regardoit  les  Anglois ,  . 
leurs  Voifms,  ils  avoient  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  légitime- 
ment défirer  d'eux  pour  aquerir ,  &  conferver  l'amitié  de  cette 
Nation.  Que  non  contens  d'être  demeuré  dans  les  termes  d'une 
„  parfaite  neutralité  pendant  que  ces  peuplés  avoient  été  affligés 
„  d'une  très  cruelle  guerre  Civile ,  &  de  travailler  avec  foin  à  la 
^,  réunion  des  efprits  aigris,  &  divifés  en  plufieurs  faélions,  ils 
»,  avoient  bien  voulu  aider  d'un  fecours  confiderable  quelqucs- 
,,  uns  d'entr'eux,  que  ces  guerres  fatales  avoient  particulièrement 
5,  incommode.    Que  leur  intention  avoit  été  d'envoyer  une  Am- 
5,  baffade  Extraordinaire  en  Angleterre  après  la  Révolution ,  pour 
„  tâcher  de  prévenir  les  diflTerends  qui  pouvoient  naître  entre  les 
.„  deux  Nations  à  caufe  du  commerce ,  lorfque  le  Parlement  les 
j,  voulut  bien  prévenir  en  faifant  pafTer  à  la  Haye  le  Lord  St. 
5,  John  &  le  Sr.  Strikland.    Que  ces  deux  Ambaifadeurs  avoient 
„  été  reçus  &  traités  avec  des  honneurs  &  des  civilités  qui  mar- 
„  quoient  bien  la  paflion  que  l'on  avoit  ici  de  traiter  avec  la  nou- 
5,  vclle  Republique.     Qu'on  êtoit  en  effet  entré  en  négociation , 
5,  &  qu'on  l'avoir  preffée  &  avancée  autant  que  la  conflitution 
5,  de  cet  Etat  pouvoit  le  permettre.  Mais  qu'à  peine  avoit-elle  été 
5,  commencée  que  les  deux  AmbalTadeurs  firent  connoître  qu'ils 
„  avoient  ordre  de  fe  retirer ,  à  deffein  de  rompre  la  négociation  ; 
„  &  que  quelque  tems  après  ils  fe  retirèrent  en  effet.   Qu'incon- 
„  tinent  après  qu'ils  furent  retournés  en  Angleterre  on  y  avoit 
5,  publié  un  Règlement  pour  l'augmentation  de  la  navigation  & 
„  du  commerce ,  qui  détruifoit  celui  des  habitans  de  ces  Provin- 
5,  ces.    Que  nonobftant  cette  Déclaration  l'Etat  n'avoit  pas  laifTc 
„  d'envoyer  une  AmbafTade  folemnelle  en  Angleterre  ,   parce- 
„  qu'il   étoit  bien  aife   de  faire  continuer,  &  achever  la  négo- 
„  tiation  que  les  AmbalTadeurs  Anglois  avoient  commencée  à  la 
5,  Haye.    Que  ceux  de  l'Etat  avoient  eu  ordre ,  de  demander  au 
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16^2  "  ParleiTient  la  reilitution  des  navires  que  les  VailTeaux  de  guer- 
____]1_1„  ré,  &lës  Armateurs  Anglois  avoient  pris,  &  continuoient  de 
ij,  prendre  en  vertu  de  certaines  Letties  deRéprefailles,  que  l'on 
J^  failbit  fervir  de  prétexte  aux  Déprédations  dont  ils  troubloient 
jj  &  ruinoientr  tout  le  commerce.     Que  tous  les  devoirs  &  toutes 
„  les  inflarices  des  AmbalTadcurs  n'avoient  pu  faire  cefler  ces  dé- 
■„  fordres ,  &  avoient  été  inutiles,  n  ayant  pu  obtenir  ni  la  reftitution 
„  des  navires,  ni  aucune  autre  faticfaftion.  Que  néanmoins  ces  véxa- 
„  tions  continuelles  n'avoient  pu  obliger  les  Etats  à  accorder  des 
„  Lettres  de  Réprefailles  à  leurs  Sujets,  que  les  Anglois  avoient  fi 
„  fort  maltraité.     Qu'aucontraire  ils  avoient  bien  expreffcment 
„  ordonné  à  ceux  qui  commandent  leurs  armées  navales  de  fe 
5,  tenir  fur  la  défenüve ,  &  de  ne  point  faire  d'hoftilités ,  s'ils  n'y 
„  ëtoient  provoqués ,  &  conti-aints.     Qu'ayant  été  obligés  de  fai- 
„  re  un  armement  extraordinaire  pour  la  fureté  de  la  navigation 
„  de  leurs  Sujets,  afin  de  s'oppofer  aux  pirateries  dont  elle  ëtoit 
„  infeflce ,  &  pour  faire  efcorter  les  flottes  marchandes ,  ils  avoient 
•„  bien  voulu  en  donner  avis  au  Parlement ,  &  qu'ils  l'avoicnt  fait 
„  alîurcr  en  même  tems  de  la  fincérité  de  leurs  intentions.     Mais 
„  que  le  Parlement  au  lieu  d'approuver  leur  procédé ,  en  avoit 
„  pris  prétexte  pour  rompre,  &  avoit  fait  attaquer  les  forces ma- 
„  ritimes  de  cet  Etat ,  parceque  celui  qui  les  commandoit  n'avoit 
„  pas  baiffé  fon  pavillon  dans  une  diftance  afles  éloignée,  félon 
„  le  caprice  de  l'Amiral  Anglois.     Qiié  Tromp  avoit  des  forces 
i,  capables  d'humilier  l'orgueil  de  Blake ,  en  ruinant  fon  Efcadre 
V,  avant  que  celle  de  Bourn  l'eût  joint  ;  mais  qu'il  s'étoit  conten- 
j^  té  de  lé  défendre,  &  de  fe  retirer  du  combat,  qu'il  pouvoit 
y,  continuer,  &  finir  avec  avantage.     Que  les  Anglois  avoient 
y»  bien  voulu  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  faire  accroire  au 
,',  Public  que  l'Amiral  Hollandois  les  avoit  attaqué  le  premier, 
„  afin  de  donner  quelque  couleur  aux  hoflilités  qu'ils  avoient  def- 
„  fein  de  faire ,   &  pour  avoir  un  prétexte  de  rompre  brufque- 
„  ment  la  négociation  qui  fe  faifoit  à  Londres,   devant  que  d' 
„  demandé  réparation  du  prétendu  outrage  qu'ils  difoient  avoir 
M  reçu.     Que  les  Etats  avoient  bien  voulu  envoyer  le  Sr.  d'Heem- 
„  flede  en  Angleterre,  quoiqu'ils  y  enflent  déjà  trois  Minillres, 
„  exprès  pour  jufl:ifier  l'aélion  de  Tromp  par  des  preuves  auten- 
„  tiques  &  convainquantes,  &  pour  réitérer  les  oflfres  qu'ils  avoient 
„  fait  faire,  tant  à  la  Haye  qu'à  Londres,  d'un'e  plus  étroite  Al- 
„  liance  qu'ils  ctoient  prêts  de  faire  avec  la  nouvelle  République. 
„  Mais  que  les  Anglois  les  avoient  rejettées ,  &  continué  d'infifter , 
„  à  ce  qu'on  leur  fit  réparation  d'une  injure  qu'ils  avoient  faite 
„  eux-mêmes,   comme  s'ils  l'eufiTent  reçue,  &  que  nonobftant 
„  les  fincéres  proteflations  qu'on  leur  avoit  faites,  que  ce  n'avoit 
„  pas  été  l'intention  de  l'Etat  de  refufer  au  Pavillon  d'Angleterre 
„  î'honneuî  que  le  Parlement  vouloit  qu'on  lui  rendît  comme  à 
„  la  première  République  de  l'Europe ,  ils  demandoient  des  af- 
„  furances  que  l'on  ne  pouvoit  pas  leur  donner,  &  gue  l'on  n'a 
„  pas  accoutumé  d'exiger  d'un  Souverain.     Que  l'Etat  croyoit 
„  avoir  fatisfait  à  ce  que  l'on  pouvoit  défirer  de  lui,  en  faifant 
'V,  offrir ,  comme  ill'ofti-oit  encore ,  de  faire  examiner  par  des  Com-  • 
'''  miflàires  délintereffés ,  qui  feroient  nommés  de  part  &  d'autre, 
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,,  les  circonftiinces  de  la  rencontre  du  29  Mai.     Mais  qu'on  avoic  l6')2. 

„  cru  auffi  qu'il  êtoit  jufte  que  lanégodation  fût  continuée , que 

«  les  Anglois  relHtuaflènt  les  Vailïèaux  qu'ils  avoient  pris  fur  les 
„  Marchands  de  ces  pays,  &  fur  l'Etat  même,  &  qu'ils  remifTcnt 
„  en  liberté  les  Capitaines  &  les  Matelots  dont  ils  avoient  été 
„  montés,  &  qu'on  ne  laiiïbit  pas  de  retenir  prifonniers,  quoi- 
„  qu'il  n'y  eût  point  de  rupture ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Dé- 
„  claration  de  guerre.  Que  toutes  les  avances  que  les  îitats  avoient 
„  faites  avoient  été  inutiles  auprès  de  gens ,  qui  convenant  en  leur 
„  confcience  de  l'injuflice  de  leur  procédé,ne  vouloient  pas  que  le  Pu- 
„  blic  découvrît  la  vérité  de  ce  qui  s'êtoit  palTé  dans  la  rencontre  du 
„  29  Mai,  afin  de  pouvoir  continuer  leurs  déprédations  &  leurs 
„  hollilités  fous  un  prétexte  fi  plaufible.  Au  relie  que  les  Anglois 
„  faifant  des  propofitions  qui  n'êtoient  ni  julles  ni  raifonnables  en 
„  elles-mêmes,  ni  compatibles  avec  la  grandeur  &  la  réputation 
„  de  cet  Etat,  il  avoit  été  enfin  contraint  de  révoquer  fes 
„  AmbalTadeurs.  Que  ne  pouvant  plus  fouffrir ,  ni  dilEmu- 
„  1er  les  excès  des  Anglois,  qui  continuolent  de  prendre  fur 
„  mer,&  d'arrêter  dans  leurs  ports  &  rades  les  VaifTeaux  Hollan- 
„  dois,  il  avoit  été  contraint,  pour  ne  point  manquer  à  la  pro- 
„  teélion  qu'il  devoit  à  fes  Sujets,  &  s'acquitter  de  cette  o- 
„  bligation  naturelle  ,  d'armer  ,  &  de  fe  fervir  des  moyens 
„  que  Dieu  lui  avoit  mis  entre  les  mains  ;  &  qu'il  les  employeroit 
„  dans  la  fuite  pour  la  fureté  de  la  navigation  &  du  commerce , 
„  puifque  les  Anglois  ennivrés  de  la  profpérité  qui  avoit  toujours 
„  accompagné  leurs  armes  en  leur  pays ,  ëtoient  incapables  de  prê- 
„  ter  l'oreille  à  la  raifon.  Que  cette  néceflité  lui  avoit  mis  les 
„  armes  à  la  main  pour  afiTurer  le  commerce,  &  pour  fe  faire  fai- 
„  re  la  réparation  qu'on  n'efperoit  plus  d'obtenir  des  Anglois 
„  par  un  mouvement  de  juftice  ;  lans  pourtant  qu'on  prétendît  ici 
„  fortir  pour  cela  de  ce  qu'on  croyoit  pouvoir  faire  par  forme  de 
„  Réprefailles.  " 

Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  leur  coté  de  juftifier  leurs  Mi^nifefie  dfs 
aftions,  &  de  publier  les  raifons  qui  les  avoient  obligé  d'en  venir '^""^'''"" 
à  ces  extrémités.  Ils  difoient  à  l'entrée  de  leur  Manifefte  :  „  Que 
„  cet  Etat  ayant  dépuis  le  commencement  de  fon  établilTement 
„  tiré  des  fecours  fi  confiderables  de  l'Angleterre,  il  ne  fepouvoit 
„  que  fa  méconnoifiTance  ne  furprît  tout  le  Monde.  Qu'au  plus 
„  fort  des  mouvemens  de  l'Angleterre,  les  Etats  y  avoient  en- 
„  voyé  les  Sieurs  Boreel  &  Joachimi,  qui  au  lieu  d'aider  à  jetter 
„  les  fondemens  delà  République,  qu'on  érigeoit  alors ,  &  qu'on 
„  avoit  établi  dépuis ,  s'êtoient  comme  déclarés  pour  le  Roi ,  leur  en- 
„  nemi ,  avoient  porté  fes  interets ,  &  avoient  même  entretenu  cor- 
„  refpondance  avec  lui  ;  ce  dont  ils  avoient  été  recompenfés  avec  li- 
„  beralité.  Qu'apjès  que  les  armes  viélorieufes  d'une  poignée  de 
„  gens  eurent  achevé  d'établir  la  République ,  les  Provinces  U- 
„  nies  avoient  tâché  d'y  femer  la  divifion ,  en  faifant  palTer  en  Ecof- 
„  fe  l'ennemi  déclaré  de  leur  repos  &  de  leur  liberté.  Qu'Elles  l'a- 
„  voient  fecouru  d'armes  &  de  munitions ,  à  la  confideration ,  & 
„  pour  l'intérêt  du  Prince  d'Orange,  pendant  que  le  même  Prince 
„  travailloit  à  ruiner  la  liber  té  des  fufdites  Provinces,  &'àles  rejetter 
„  dans  leur  premier  efclavage  par  la  furprife  de  la  Ville  d'Am- 
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1652.  „  fterdam.  Que  le  Parlement  d'Angleterre  nonobflant  le  juftercf- 

„  fentiment  qu'il  pouvoit  avoir  de  la  fanglante  &  cruelle  éxécu- 

j,  tion  que  l'on  avoit  faite  de  plufieurs  Anglois  à  Amboïne  ,  en 
„  confideration  de  la  bonne  difpofition  qu'il  avoit  rencontrée  dans 
,,  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  de  ces  Pro- 
),  vinces,  &  à  caufe  de  l'intérêt  commun  de  la  Religion,  &de  la 
„  Liberté  des  deux  Etats ,  n'avoit  pas  lailTé  d'envoyer  un  Rélident 
„  à  la  Haye  ;  mais  que  les  Etats  Généraux  ne  l'avoient  pas  voulu 
„  admettre,  ni  reconnoître.    Que  celui  qui  y  avoit  été  envoyé 
„  quelque  tems  auparavant,   avoit  été  inhumainement  miafîàcré 
„  aux  yeux  des  mêmes  Etats.    Que   le  Parlement  après  avoir 
„  donné  la  paix  &  le  repos  aux  trois  Royaumes  en  forte  qu'il 
„  pouvoit  fe  palier  du  fecours  &:  de  l'amitié  de  fes  voifins,  n'a- 
„  voit  pas  changé  de  principes,  &  avoit  bien  voulu  donner  des 
„  marques  de  fon  affeétion  aux  fufdites  Provinces,  en  envoyant 
„  aux  Etats  une  Ambaflàde  folemnelle,  avec  des  offres  de  faire 
„  une  Alliance  fi  étroite  qu'elle  pût  fervir  de  preuve  à  la  fmcéri- 
„  té  de  fcs  intentions  ;  mais  que  les  perfonnes  de  fes  Ambaffa- 
j,  deurs  n'avoient  pas  été  en  fureté  à  la  Haye.  Qu'on  leur  avoit 
„  fait  des  outrages  infupportables  ;  &  que  leur  négociation  ayant 
„  été  rendue  infruélueufe  ôc  inutile  par  des  longueurs  afFeftées, 
„  le  Parlement  n'avoit  pu  fouffrir  plus  longtems  les  indignités  qu'on 
„  lui  faifoit  en  leurs  perfonnes,  &  les  avoit  rappelle.   Quecen'a- 
„  voit  été  qu'après  la  bataille  de  Worcefter,  c'elt  à  dire,  après 
„  la  défaite  entière  du  parti  du  Roi,  que  les  Etats  avoient  réfolu 
„  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  en  Angleterre  ;  mais  avec  un  pou- 
5,  voir  il  limité  qu'il  avoit  été  impomble  d'ajufter  avec  eux  les 
„  points  les  plus  eiïentiels  du  Traité.     Que  cependant  ils  avoient 
„  tellement  afFeélé  de  traîner  la  négociation,  fous  prétexte  d'at- 
„  tendre  des  ordres  plus  particuliers  de  leurs  Principaux ,  que  les 
„  Etats  ayant  eu  leloilir  de  réfoudre  l'armement  de  cent  cinquan- 
„  te  Vailléaux  de  guerre,  fans  ceux  qu'ils  avoient  déjà  en  mer, 
„  les  Ambaffadeurs  au  lieu  de  conclure  le  Traité,  déclarèrent  au 
„  Parlement  :  Que  leurs  Principaux  alloient  couvrir  la  mer  d'un 
„  li  effroyable  nombre  de  Vaiffeaux.     Que  ce  procédé  n'avoit 
„  pas  empcché  le  Parlement  de  faire  ce  qui  êtoit  jufle  &  raîfon- 
„  nable  ;  réfolu  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  pendant  que  les  Etats 
„  continuoient  de  faire  travailler  à  leur  armement.   Qu'un  de  leurs 
„  Chefs  avoit  opiniâtrement  refufé  de  rendre  à  la  République 
„  l'honneur  qui  lui  efl  du ,  non  feulement  par  refpeft  &  par  dé~ 
„  ference,  mais  auffi  comme  à  une  fupérioritc  qu'elle  a  dans  les 
„  mers voifînes ,  même  de  l'aveu,  &  du confentement  des  autres 
„  Princes.  Que  les  affaires  étoient  en  cet  état  lorfque  Blake  &  Tromp 
„  fe  rencontrèrent.    Que  Ton  devoit  confiderer  cette  rencontre 
„  comme  une  preuve  infaillible  de  la  fierté  &  de  l'injuflice  des 
„  HoUandois,  qui  non  contens  de  refufer  à  la  République  un 
5,  droit  qu'on  ne  peut  lui  difputer,ravoient  provoquée  en  l'attaquant, 
5,  &  en  pourfuivant  fes  Vaiffeaux  jufques  dans  les  mers,  &  rades 
5,  d'Angleterre.     Que  leur  Ambaffadeur  en  avoit  parlé  comme 
„.  d'une  rencontre  arrivée  fans  deffein  &  par  hazard ,  &  qu'il  dé- 
„  favouoit  l'aélion  en  apparence ,  tandis  que  fes  Maîtres  ne  laif- 
„  fuient  pas  de  mettre  à  la  tête  de  leurs  forces  navales  celui  qui 
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l'avoit  faite.     Que  bien  qu'il  fût  indubitable  que  c'ctoit  un  def-    1652. 

fein  formé, puifque  Tromp  ëtoit  venu  chercher  l'armée  du  l'ar- 

lement  jufqu'aux  Côtes  d'Angleterre,  &  que  l'on  ne  pût  dou- 
ter qu'il  ëtoit  l'aggrefTeur ,  l'AmbafTadeur  n'avoir  pas  laiifc  de 
faire  inftance,  à  ce  que  l'on  s'engageât  en  d'autres  recherches 
&  en  de  nouvelles  informations  ;  à  deiîèin  d'embaralTer  l'affaire , 
&  de  donner  aux  Etats  le  loifir  d'achever  les  armemens  dont 
ils  menaçoient  la  République.  ÎLt  même  que  ce  dernier  Am- 
baffadeur  êtoit  venu  fans  Pouvoir  de  traiter,  &  de  conclure 
avec  le  Parlement.  Que  nonobllant  cela  on  n'avoit  pas  lailfé 
de  continuer  de  traiter  avec  lui.  Que  l'on  avoit  réduit 
toute  la  négociation  à  ces  deux  points ,  de  fitisfaftion  pour  le 
palTé,  &  d'affurance  pour  l'avenir;  &  que  l'on  avoit  oifert 
de  faire  cefTer  les  hoililités  dés  qu'on  feroit  d'accord  du  pre- 
mier. Que  les  Ambalfadeurs  au  Heu  de  conclure  fur  ces  oftt-es , 
avoient  demandé  leur  audience  de  congé,  dans  laquelle  bien 
loin  de  dire  un  feul  mot  de  la  fatisfaélion  que  la.  République 
prétend  lui  être  due,  ils  avoient  fait  inftance  à  ce  que  le  Par- 
lement leur  fit  rendre  les  navires  qu'il  avoit  fait  prendre  en  mer, 
ou  faifir  dans  fes  ports.  Mais  que  le  Parlement  n'y  avoit  point 
fait  d'autre  réponfe  que  celle  que  le  Conieil  d'Etat  leur  avoit 
déjà  faite.  En  un  mot  que  puilque  la  rupture  avoit  commencé 
de  la  part  des  Etats,  qui  avoient  fait  attaquer  l'armée  Angloife , 
&  que  dans  le  combat  plufieurs  perfonnes  avoient  été  tuées ,  ou 
blelfées ,  la  raifon ,  l'honneur ,  &  l'intérêt  obligeoient  le  Parle- 
ment à  demander  fatisfaftion  pour  le  pafTé,  &  alFurance  pour 
l'avenir,  &  à  fe  fairs  donner  l'une  &  l'autre  par  les  armes, 
puifque  les  autres  moyens  n'ëtoient  pas  capables  de  les  lui  faire 
obtenir.  "  C'eft  ainli  que  de  part  &  d'autre  on  tàchoit  de  ju-  ^,^„^5  ^^  i^ 
ûiûev  fes  armes,  &  de  charger  fon  ennemi  de  la  haine  de  hrup-mi/mteiugence 
ture.     Mais  les  Etats  qui  n'ëtoient  pas  d'accord  du  prétendu  Em-  '^"  ''""'  '^*' 
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pu-e  que  les  Anglois  s  attribuoient  fur  la  mer ,  qui  s  y  etoient  op- 
pofés,  même  du  tems  des  Rois  d'Angleterre,  &  qui  vouloient 
fe  conferver  la  liberté  de  la  navigation  &  de  la  pêche,  ne  re- 
connoifToient  point  du  tout  cette  fupériorité.  Ils  fe  défendoicnt 
auffi  de  l'aggreiîion  dont  les  Anglois  les  accufoient ,  &  en  char- 
geoient  Blake ,  &  les  autres  Officiers  de  l'armée  navale  d'Angle- 
terre, qui  même  devant  la  rencontre  du  29  Mai  avoient  atta- 
çjué  &  arrêté  les  navires  marchands  de  ces  Pays.  De  forte  que 
jugeant  que  c'ctoit  à  eux  à  demander  réparation  des  violences  que 
les  Anglois  avoient  faites  aux  habitans  de  ces  Provinces ,  leurs  Am- 
bafïadeurs  n'avoient  garde  de  promettre  la  fatisfaftion ,  ni  l'alTuran- 
ce  qu'on  leur  demandoit.  La  nouvelle  République  qui  ne  faifoit 
que  de  naître,  &  qui  n'avoit  point  d'engagement  avec  fes  voifîns, 
vouloit  que  les  Etats  entralîent  aveuglément  dans  tous  fes  in- 
terets, &  qu'ils  fe  déclaraffent  pour  elle  contre  tout  le  relie  de 
l'Europe,  au  préjudice  des  Traités  &  des  Alliances  qu'ils  avoient 
faites  avec  les  autres  Princes ,  &  qu'ils  préferaffent  cette  nouvelle 
amitié  à  toutes  les  anciennes.  La  répugnance  qu'elle  y  trouva  fut  donc 
fmon  la  feule ,  du  moins  la  principale  caufe  de  tous  les  défordres  dont 
cette  rupture ,  fans  guerre  déclarée ,  ftft  une  fuite  continuelle. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Affaire  d'Amboïne,  que  les  Andois  ont  .f-'/f''' 

Et  3  fait 


3  3  o  H  I  s  T.     D  E  s    P  R  o  ^'.     U  N  I  E  s. 

IÓ52,   ^^it  entrer  dans  tous  les  démêlés  qu'ils  ont  eu  aveccetEtat,  &dont 

, ils  ont  fait  un  de  leurs  prétextes  quand  ils  lui  ont  voulu  faire  la 

guerre,  il  efl  néceiraire  d'en  dire  ici  quelques  particularités,  tirées 
des  Procès  Verbaux  faits  fur  les  lieux ,  parce  qu'elles  donneront 
beaucoup  de  lumière  à  ce  qu'il  faudra  dire  fur  ce  fujet  dans  la 
oyighe  de  H'ulte  dc  ccttc  Hilloirc.     Vers  la  fin  du  dernier  liècle  quelques 
wT/owLt-î^archands  Hollandois,  &  Zéelandois,  la  plupart  originaires  de 
i".  Brabant ,  &  de  Flandre ,  ne  pouvant  pas  foire  leur  commerce  en 

Efpagne ,  &  en  Portugal  à  caufe  des  guerres  Civiles  qui  les  en  ex- 
c]uoient,rcfolurcnt  d'aller  chercher  jufques  dans  les  Indes  Orienta- 
les les  richelTes  dont  les  Efpagnols,  &  les  Portugais  rempliiToicnt 
tous  les  magafins  de  la  Chrétienté.     Ce  fut  là  la  véritable  inten- 
tion de  ces  Marchands,  plutôt  que  le  dellèin  d'aller  âffoiblir  les 
forces  du  Roi  d'Efpagne ,  ou  de  travailler  à  la  propagation  de  la  Re- 
ligion Réformée ,  quand  ils  formèrent  une  Compagnie  pour  les  In- 
des   Orientales,   fous   les   aufpices  &  la   proteélion    des    Etats 
Généraux,  qui  furent  bien  ailes  d'y  trouver  uneoccafion  défaire 
une  puiifante  diverfion  aux  armes  du  Roi  d'Efpagne  dans  les  au- 
cmqxéte     {,-£5  Parties  du  Monde.     Ce  ne  fut  pourtant  qu'au  commence- 
éiAr,,  mne.    ^^^^  j^  ^^  fièclc ,  &  après pluficurs  voyages,  que  l'Amiral  Etien- 
ne van  der  Hagen  prit,  le  ii  Février  1605',  le  Château  d'Am- 
boïne.     La  Compagnie  fouffrit  d'abord  que  les  Anglois  y  fiflent 
auffi  leur  commerce,  &  qu'ils  y  euffent  leur  magazin  &  leur  bu- 
Trahè  entre  Tcau.     Et  même  Ics  dcux  Nations  firent,  en  1Ó19 ,  un  Traité  entre 
les  compagnies  çiiç^  pour  l'entière  expuHion  des  Efpagnols,  &  des  Portugais  de 
MUndo^e.    ces  Quarticrs-là.    Par  ce  Txaité  les  Anglois  s'obligèrent  d'entre- 
tenir continuellement  dans  les  Indes  dix4VailTèaux  de  guerre,  & 
de  s'oppofer  au  commerce  que  les  Caflillans  faifoient  aux  Manil- 
les &  aux  Moluques.     Mais  ils  y  manquèrent  d'abord,  &  ne  fe 
mirent  pas  même  en  état  d'exécuter  le  Traité.     De  forte  que  les 
forces  des  Hollandois ,  qui  avoient  compté  fur  le  fecours  des  An- 
glois, n'étant  pas  alTez  coniiderables  en  ces  Quartiers-là,  ceux  de 
Ternate  qui  avoient  traité  avec  la  Compagnie  dés  l'an  1606,  eu- 
rent du  mépris  pour  fon  alliance  ,   y  renoncèrent  hautement, 
traitèrent  avec  le  Roi  de  Tifidore ,  &:  firent  une  fufpenfion  d'ar- 
mes avec  les  Efpagnols,  tous  deux  ennemis  de  la  Compagnie. 
Cette  infidélité  ayant  réufTi  aux  Ternatiens ,  ils  attaquèrent  quel- 
ques Ifles  dépendantes  du  Gouvernement  Hollandois  d'Amboïne, 
&  s'en  rendirent  les  maîtres.     Enfuite  ils  prirent  ouvertement  les 
armes ,  &:  formèrent  même  une  entreprife  fur  la  Citadelle.    Le 
Gouverneur  fut  averti  qu'on  en  parloiten  plufieurs  endroits,  non 
comme  d'une  chofe  qui  devoit  le  faire ,  mais  qui  êtoit  déjà  faite  ; 
&  même  que  les  Anglois  entretenoient  une  très  fecrette  intelli- 
gence avec  les  habitans  de  Lochoc ,  &  deCombelle ,  qui  s'êtoient 
ioulevés  contre  la  Compagnie.     De  forte  que  faifant  fcrupuleufe- 
ment  obferver  toutes  leurs  aftions,  il  découvrit  les  particularités 
de  la  Confpiration ,  en  Février  16x3. 
Les  Anglois       La  Gamifou  de  la  place  êtoit  compofée  de  plufieurs  fortes  de 
rf«/f«/ ra/TOfrNations ,  &  entr'autres  de  quelques  Japonois,  de  l'efprit  inquiet 
cimnh  '"'  <^e^quels  les  Anglois  fe  fervirent  en  cette  occafion.    Il  y  avoit  un 
foldat  de  cette  Nation  qu'on  avoit  vu  plufieurs  fois  fur  les  rem- 
parts d'Amboïne  à  une  heure  indue,  parler  aux  fentiaelles  &  à 

ceux 
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ceux  qui  êtoient  de  garde ,  pour  s'informer  de  l'ctat  de  la  place ,  &    1652. 

de  quelle  manière  on  y  fiiifoit  la  garde.     Le  Gouverneur  en  ayant ' 

été  averti,  tic  arrêter  cet  efpion,  qui  confeiîà  que  lui  &  quel- 
ques autres  Soldats  de  fa  Nation  avoient  formé  une  entreprife  fur 
la  Citadelle  d'Amboïnc.  Que  c'ëtoit  les  Anglois  qui  en  avoient 
eu  la  première  penfée  ,  6c  que  les  Indiens  la  dévoient  exé- 
cuter. Après  qu'on  eût  défarmé  ,  &  arrêté  tous  les  Japonois, 
un  Chirurgien  Anglois  qui  êtoit  prifonnier  pour  d'autres  crimes, 
avoua  toutes  les  circonflances  de  la  Confpiration ,  nomma  tous  les 
complices,  &  entr'autres  le  Commis  du  Bureau  des  Anglois. 
Ce  fut  fur  ces  dépofitions  du  Japonois ,  &  du  Chirurgien ,  qui 
nomma  enfuite  plufieurs  autres  Anglois,  que  le  Gouverneur  fit 
arrêter  tous  ceux  de  cette  Nation ,  &  garder  le  Commis  dans  fa 
Maifon.  Tous  les  complices  confeiïerent  le  crime ,  &  lignèrent 
leurs  confeiîions,  les  uns  volontairement,  les  autres  après  avoir  été 
appliqués  à  la  torture.  Leurs  dépofitions  portoient,  que  le  Com- 
mis Anglois  ayant  fait  aflembler  tous  les  Conjurés  dans  fa  maifon , 
au  commencement  de  l'année,  (qui  êtoit  celle  de  16x3)  6c  leur 
ayant  fait  faire  ferment  fur  les  SS.  Evangiles ,  de  ne  point  révéler 
le  fecret  dont  il  vouloit  leur  faire  part ,  leur  avoit  dit  :  „  Qu'a- 
„  près  avoir  gagné  l'afFedion  des  Japonois  qui  êtoient  au  fervice 
y,  des  Hollandois ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  furprendre  la  gar- 
„  nifon  d'Amboïne ,  en  fe  fervant  de  l'occafion  de  l'abfence  du 
„  Gouverneur ,  ou  bien  en  le  faifant  tuer.  " 

Ce  fut  fur  cette  confeflion  de  tant  de  criminels ,  qu'on  les  éxé-  -f'^/^'  t^'- 
cuta  le  7  Mars  de  la  même  année.  Les  Anglois  en  ont  toujours"""* 
parlé  comme  d'une  aftion  tyrannique,  barbare,  &  inhumaine, 
parcequé  ceux  de  leur  Nation  n'en  avoient  rien  confefTé  que  dans 
l'extrême  douleur  des  tourmens,  &  ils  diCbient  que  leur  fuplice 
n'avoit  été  qu'un  meurtre  &  un  aflàffinat.  Aufli  n'ont-ils  pas  cef- 
fé  d'en  demander  réparation ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'ayent  enfin  obte- 
nue de  la  manière  qu'il  fera  dit  ailleurs.  Ceux  qui  ont  de  la  pei- 
ne à  faire  un  mauvais  jugement  du  naturel  des  Hollandois,  fuf- 
pendent  le  leur  en  cette  rencontre,  &  n'oferoient  prononcer 
contre  eux  fi  on  ne  leur  pouvoit  reprocher  avec  juftice  ce  qui 
s'eft  palTé  dépuis  à  la  Haye  le  xo  Août  i6yz. 

Mais  retournons  aux  AmbalTadeurs  qui  êtoient  de  la  part  de  i-e  H"»  dt 
l'Etat  en  Angleterre.  En  repaffant  la  mer  ils  rencontrèrent  fur  '^^r^l  """" 
leur  route  l'armée  navale  de  l'Etat ,  &  Hemfteede  en  s'abouchant 
avec  Tromp  l'avertit,  qu'Afcue  s'êtant  retiré  aux  Dunes  avec  xi 
Vaifleaux,  il  y  avoit  apparence  qu'il  n'auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à  le  ruiner.  Tromp  avoit  ordre  de  fuivre  Blake ,  qui  êtoit  allé 
avec  41  Vaifl^eaux,  &  18  Brûlots  vers  les  Côtes  d'Ecolfe.  Mais  il 
ne  lailîa  pas  de  prendre  le  parti  qu'Hemfteede  lui  avoit  propofé, 
tant  parcequé  les  Etats  en  lui  envoyant  cet  ordre  y  avoient  ajou- 
té la  claufe  ordinaire ,  „  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour 
„  le  fervice  de  l'Etat  fur  les  principes  de  fa  profelFion,  "  que 
parcequé  les  Amirautés  avoient  manqué  de  lui  envoyer  les  brûlots 
qui  lui  êtoient  néceffaires  pour  l'exécution  de  fon  ordre  ;  ne  pou- 
vant fans  cela  attaquer  les  grands  VaiiTeaux  dont  l'armée  de  Bla- 
ke êtoit  compofée.  Pour  faire  réuffir  fon  expédition  il  divifa  fa  a/m^v». 
flotte  en  trois  Efcadres,  &  il  l'alloit  exécuter  lors  que  le  vent 

cefi"ant 
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1652.  cefTant  tout  à  coup,  le  calme  rompit  fes  mefures,  &  fît  échouer 
"—  fon  deflein.  Après  ce  contretems  le  vent  contraire  le  contraignit 
de  s'éloigner  des  Côtes  d'Angleterre  ;  de  forte  que  changeant  de 
route  il  fuivit  celle  de  Blake,  mais  trop  tard.    Car  le  même  jour 
que  Tromp  partit  des  Dunes,  Blake  furprit,  &  diflîppa  les  Pê- 
cheurs de  Haran ,  avec  les  Vaifîeaux  de  guerre  qui  les  efcortoienL 
Exemple  remarquable  pour  ceux  qui  trahilTent  leurs  propres  fen- 
timens  pour  fuivre  ceux  d'une  profeffion  contraire ,  &  qui  préfè- 
rent les  confeils  d'un  ignorant  aux  ordres  de  leurs  Maîtres  ! 
hventkn  j,  .  J^  ^"^^^"^  ^^i'  ^^  pa^aut,  que  l'invention  de  faler,  &  d'encaquer 
filer  iiHarAn.k  Haran  cft  fort  moderne,  n'ayant  pas  été  connue  avant  le  XV 
iiècle  après  la  NaiiTance  de  N.  Seigneur.    Ceux  qui  croyent  avoir 
uue  parfaite  connoiflance  de  l'état  des  affaires  de  ces  Pays ,  po- 
fent  comme  unechofe  très  certaine,  que  la  Province  d'Hollande 
employé  plus  de  3000  navires  à  cette  Pêche  ^  &  qu'elle  débite  tous 
les  ans  plus  de  trois  cent  mille  Leil: ,  ou  trois  millions  fix  cent 
mille  caques  d'Harans.     De  forte  que  l'avantage  que  le  Pa^^s  en 
tire  étant  très  confiderable  en  ce  qu'il  fait  fubiifler  plus  de  cent 
cinquante  mille  perfonnes ,  il  ne  fe  pouvoit  que  cette  perte  des  na- 
vires ne  fût  très  fenfible,  puifqu'il  n'y  en  eut  qu'un  feul  de  toute 
cette  flotte  qui  échapa  ;  le  relie  ayant  été  pris,  bruIé,  ou  coulé  ù. 
fond. 

Tromp  apprit  ce  défaftre  versla  fin  de  Juillet;  &  au  commence- 
ment du  mois  fuivant  les  deux  armées  navales  fe  trouvèrent  en  pre- 
fence ,  &  fi  près  l'une  de  l'autre  qu'il  y  avoit  grande  apparence  qu'el- 
les ne  fe  fépareroient  pas  fans  combat.    Mais  à  l'entrée  de  la  nuit 
fuivante  un  furieux  orage  les  fépara ,  &  jetta  l'armée  Hollandoife 
au  miHeu  des  rochers  &  des  écueils  de  l'Ile  de  Schetland,  où 
plufieurs  de  fes  Vailléaux  échouèrent  &  fe  perdirent.    Tromp  a- 
près  avoit  formé  une  petite  flotte  de  ce  que  la  tempête  n'avoit 
pas  entièrement  diffipé,  revint  le  19  Août  aux  Côtes  d'Hollan- 
de ,  avec  environ  40  voiles ,  en  ayant  laifTé  plus  de  50  en  divers 
ports  de^  ces  Iles ,  hors  d'état  de  tenir  la  mer. 
,    Les  Etats  ne  furent  point  du  tout  fatisfaits  de  la  conduite  de 
Tromp  ,  parcequ'il  avoit  perdu  l'occafion  de  combattre ,  quoi- 
tju'ayant  un  ordre  général,  &  croyant  faire  le  fervice  de  l'Etat, 
il  avoit  voulu  attaquer  Afcue  dans  les  Dunes ,  &  n'en  avoit  été 
empêché  que  par  le  calme  ;  comme  la  tempête  l'avoit  empêché 
de  combattre  Blake. 
.,p,«P„  rr«, ,  Nf^^^ioins  la  perte  de  tant  de  VaifTeaux  de  guerre  ctoit  fenfi- 
etnrrefitcon.  ble  à  l'Etat,  &  k  diffipâtion  de  la  Pêche  faifoit  crier  le  peuple, 
w«»«».  &  particulièrement  les  Intereffés,  qui  ne  parloient  pas  feulement 

contre  la  défobeiÏÏance  de  Tromp,  mais auffi contre  Hemfteede, 
que  l'on  difoit  avoir  inthnidé  l'Amiral,  &  empêché  de  fuivre  Bla- 
ke. La  médifance  qui  règne  auffi  puilTamment  en  ce  pays  qu'en 
aucune  autre  partie  du  Monde,  l'obligea  à  fe  juilifier  publ^ue- 
J^e les  SMsment  y  &  à  fe  faire  juftifier  par  une  Déclaration  formelle  des  Etats 
^HjW.  >- d'Hollande,  qui  le  prirent  en  leur  proteftion  particulière  contre 

les  calomnïpç  Hnnf  r>n  fôr^VirkiV  Ae^  TirtiVz-ii.  1%  ^ini-ifntinn     ^  Contrc 


L'orage  MJ/îp- 
f  e  lei  Armées 
navales. 


Les  Ztats  s'en 
prennent  à 
Tromp. 


Le  peuple  erït. 


Et  accufe 
HemJleeJe. 


fa  per- 


O»  Ite  letOfH' 


les  calomnies  dont  on  tâchoit  de  noircir  fa  réputation: 
les  défordres   &   violences  dont  le  peuple   menaçoit 
fonne,  fa  nvaifon,  &  fa  famille. 
Tromp  n'en  fortit  pas  fi  bien ,  parcequ'il  avoit  plus  de  mérite , 

& 
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&  moins  d'amis.    L'Etat  même  s'en  prenoit  à  lui ,  &lechargeoit     1652, 

de  tous  les  malheurs  dont  on  entendoit  faire  tous  les   jours  de  — ; r 

nouvelles  plamtes,  parcequil  ny  avoil  perlonne  quisoppofiitaux'i>-w«;.. 
déprédations,  &  aux  ravages  qu'Afcue  faifoit  dans  la  Manche. 
De  forte  qu'on  parloit  de  lui  faire  fon  procès ,  de  lui  donner  des 
Juges ,  de  confronter  fon  Inftrudion  &  fes  ordres  avec  fa  condui- 
te, &  on  ne  voulut  plus  lui  confier  le  commandement  de  l'armcc. 
Mais  comme  toutes  fes  adions  avoient  toujours  été  accompagnées  . 
de  prudence,  &  qu'il  avoit  eu  à  combattre  le  Ciel  &  les  Elémens 
plutôt  que  les  ennemis,  il  n'eut  point  de  peine  à  fe  juftifier,  &  à 
néceffiter  même  fes  plus  grands  ennemis  de  condamner  le  juge- 
ment qu'ils  en  avoient  fait ,  &  à  approuver  une  aélion  que  le  Ciel 
avoit  empêché  de  réuflîr. 

Pendant  cette  petite  difgrace  les  Etats  donnèrent  le  comman-  -^J^^''^^"""' 
dement  de  la  Elotte  que  Tromp  avoit  ramené,  à  Michel  Adrien"' 
de  Ruyter ,  perfonnage  que  la  fortune  &  le  mérite  ont  tiré ,  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre  ,  de  la  bafTeffe  d'une  naifTance  affés  obfcure  pour 
le  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  forces  maritimes  de  l'Etat ,  après 
l'avoir  fait  pailer  par  tous  les  emplois  de  la  Marine ,  dépuis  celui 
de  Page  jufqu'à  celui  de  Lieutenant-Amiral.  Il  avoit  été  plufieurs 
années  au  fervice  particulier  de  deux  frères ,  dont  le  puîné ,  nom- 
mé Corneille  Lampfaeus ,  a  été  plufieurs  fois  Bourguemaïtre  de 
Vlifîîngen,  &  Député  à  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux  de  la  part 
de  la  Province  de  Zéclande ,  d'où  il  fortit  pour  entrer ,  non  fans 
beaucoup  de  répugnance ,  à  celui  des  Etats  d'Hollande ,  &  au 
ferment  des  Etats  Généraux.  On  lui  commanda  d'abord  d'efcor- 
ter  une  flotte  marchande  par  la  Manche  jufques  dans  la  mer  d'Ef- 
pagne  ;  &  comme  il  a  toujours  été  heureux  dans  toutes  fes  expé- 
ditions, il  le  fut  encor  dans  celle-ci.  Car  en  cinglant  le  long  des 
Côtes  d'Angleterre  il  découvrit  auprès  de  Plymouth  cette  partie 
de  l'armée  Angloife  qu'Afcue  commandoit. 

Les  deux  Flottes  fe  trouvant  enprefence,  lei6  Août,  elles  com-^  comb^  entre 
mencérent  fur  les  fixheures  du  foir  à  fe  faluer  de  leur  artillerie, ^«^'''«^•f^"""- 
de  forte  que  pendant  que  tous  les  Vaifleaux  Anglois  etoient  oc- 
cupés au  combat ,  les  navires  Marchands  Hollandois  profitèrent  de 
l'occafion  pour  pourfuivre  leur  voyage.  Le  fuccès  de  ce  combat 
fit  connoître  aux  Anglois  que  les  armes  du  Parlement  n'êtoient 
pas  invincibles.  Afcue  y  perdit  trois  de  fes  meilleurs  Vaiiîéaux 
qui  furent  coulés  à  fond ,  avec  plus  de  treize  cents  hommes ,  tant 
Soldats  que  matelots,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  • 

le  Port  de  Plymouth;  pendant  que  de  Ruyter  qui  n'y  perdit  qu'en- 
viron cent  vingt  hommes,  continua  de  tenir  la  mer  dont  il  de- 
meura le  maître.  Le  feul  défavantage  qu'il  y  eut  fut  que  les 
Anglois  ayant  le  defTus  du  vent  il  lui  fut  impofllble  de  leur  cou- 
per la  retraite ,  qui  leur  fut  très  favorable. 

L'Hifloire  doit  conferver  à  la  poflérité  la  mémoire  d'un  Capi-  Aaionmémo- 
taine,  qui  fe  fignala  fi  fort  dans  cette  rencontre  que  fon  adion '^^fj' ƒ ""'-'''' 
peut  être  mife  en  comparaifon  avec  la  plus  forte  &  la  plus  illuftre 
des  Grands  Hommes  de  l'Antiquité.  Il  s'appelloit  Douwe  Auc- 
kes,  ètoit  natif  de  Frife,  &  commandoit  le  Vaifléau ,  ['Autruche, 
que  l'Amirauté  avoit  emprunté  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales.   Dés  le  commencement  du  combat  il  fe  trouva  tellement 
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1652,.  engagé  au  milieu  de  l'armée  Angloife,  que  fes  Matelots  ne  voyant 
point  d'efperance  de  fecours,  voulurent  le  contraindre  de  fe  ren- 
dre. Mais  ce  brave  homme  fe  prefentant  à  la  porte  de  la  Gar- 
dienne, la  mëche  à  la  main,  jura  qu'il  mettroit  le  feu  aux  pou- 
dres il  l'équipage  perfiftoit  dans  cette  lâche  réfolution.  De  forte 
que  la  bravoure  &  l'exemple  du  Chefj  ou  plutôt  la  crainte  d'une 
mort  certaine  les  détermina  à  faire  une  vigoureufe  rélillance ,  & 
ils  fe  lervirent  li  heureufement  de  leur  artillerie  qu'ayant  coulé  à 
fond  deux  Vaiffeaux  Anglois ,  dans  lefquels  périrent  plus  de  neuf 
cents  hommes,  ils  traitèrent  fi  mal  un  troifiëme  qu'après  avoir  été 
contraint  de  fe  mettre  en  caréné ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  arri- 
ver au  premier  port  d'Angleterre. 
sédition  des  Quclquc  tcms  après  une  partie  des  Vaiiïeaux  de  la  Flotte  que 
mtt  ou.  Xromp  avoit  commande ,  &  que  nous  avons  dit  avoir  été  jettes 
fur  les  Côtes  des  Ifles  de  Schetland ,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'en  retirer,  fe  rendit  heureufement  dans  les  ports  des  Provinces 
Unies.  Auflitôt  les  Etats  firent  faire  défenfes  aux  Matelots  d'en 
fortir,  parcequ'ils  comptoient  de  les  renvoyer  à  la  mer  dès  qu'on 
leur  auroit  porté  les  rafraîchilTemens  nécelfaires  ;  &  pour  les  en- 
gager à  bien  fervir  ils  ordonnèrent  qu'on  leur  comptât  deux  mois 
de  gages ,  afin  qu'ils  eufTent  de  quoi  s'habiller  &  fe  couvrir  con- 
tre les  incommodités  de  la  faifon  où  on  alloit  entrer.  Mais  ces 
fortes  de  gens  toujours  brutaux  &  très  fouvent  infolens ,  n'eurent 
aucun  refpeéf:  pour  les  ordres  des  Etats  ;  ils  décendirent  à  terre ,  re- 
fuférent  l'argent  qu'on  leur  ofï'roit,demandérent  leur  congé  avec  tout 
ce  qui  leur  ëtoit  dû,&  quelques-uns  s'attroupèrent  dans  le  defTein  d'in- 
fulter  lesDirefteurs,  qui  ëtoient  afTemblés  pour  leurs  affaires ,  &  leurs 
décomptes.  De  forte  que  les  Bourguemaîtres  d'Amff  erdam  firent  a- 
vancer  un  bon  nombre  de  Soldats  jufqu'auprès  de  laMaifonde  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  où  les  Direéleurs  ëtoient  afTem- 
blés, &  leur  ordonnèrent  de  charger  ceux  qui  fe  mettroient  en  ëtat  de 
THrne.  faire  violence.  La  nuit  ayant  fait  retirer  cette  canaille ,  le  Magiflrat 
fit  arrêter  deux  Matelots  qu'on  avoit  reconnu  pour  les  plus  mu- 
tins ,  &  qui  pour  avoir  commis  des  infolences  infupportables ,  fu- 
rent condamnés  au  bout  de  deux  jours  à  être  pendus. 

Le  Magiflrat  appréhendant  que  l'exécution  ne  fût  troublée  par 
un  nouveau  foulevement,  avoit  fait  tendre  les  chaînes,  &  poffer 
quelques  Compagnies  fur  les  avenues  du  lieu  où  elle  fe  devoit  fai- 
re.    Mais  quelque  précaution  qu'on  prît  on  ne  pût  pas  empêcher 
que  par  la  terreur  panique  de  quelques-uns,  &  par  le  zèle  étour- 
di &  précipité  de  quelques  autres,    &  particulièrement  de  deu!x 
ou  trois  Officiers  qui  firent  tirer  mal  à  propos,  il  n'y  eût  fept 
ou  huit  hommes  de  tués.    Cependant  l'exécution  ne  laifTa  pas  de 
fe  faire. 
Li  Mugijiriit     Incontinent  après  cette  punition  exemplaire  le  Magiflrat  fit  pu- 
üft'pMnmJ^^^'^^  ^^"^  pardon  général  ou  une  efpèce  d'Amniflie  pour  tous  les 
Amnijiie.      compliccs ,  dout  la  plupart  avoient  péché  par  contagion  &  par  em- 
portement plutôt  que  par  inclination.    AufTi  en  devinrent-ils  plus 
dociles,  &  fe  rembarquèrent  fans  réfiflance. 
Les  ztnts  d'    Mais  commc  le  pardon  général  ou  particulier  ne  peut  être  l'effet 
^f'ïi«-^^^  ^^'""^  PuifTance  Souveraine,  les  Etats  d'Hollande  jugeant 
-...«.  que  le  Magiflrat  d'Amflerdam  avait  donné  une  atteinte  à  la  leur 
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par  cette  aflion,  demandèrent  qu'il  leur  en  fit  réparation.     Le  1652. 

Magilîrat  n'en  fit  aucune  difficulté,  &  dit  pour  excufe:  Qu'il  y — ^ 

avoir  été  contraint  par  une  nécellité  indiipenfable  qui  ne  luiavoit^f-J-^f^fj-J'^ 
pas  donné  le  loiiir  de  recourir  au  remède  ordinaire  ;  promettant  en  «w. 
même  tems  qu'à  l'avenir  il  en  uferoit  autrement ,  &  qu'il  laiiTe- 
roit  la  difpenlation  de  ces  fortes  de  grâces  au  Souverain.     Toute 
fois  cette  réparation  ne  fe  fit  que  l'année  fuivante,  c'eil  à  dire 
en  165-3. 

Cependant  le  Parlement  d'Angleterre  ayant  fçu  le  défordre  &  . ^^  ^JJ^^ 
la  retraite  d'Afcue,  en  donna  avisa  Blake,  &  ordre  de  le  venir 
joindre.  Mais  le  vent  lui  étant  contraire ,  il  ne  put  empêcher  la 
jonétion  du  Vice- Amiral  Corneille  Witte  &  de  de  Ruyter  , 
qui  firent  par  ce  moyen  une  armée  defoixante  trois  voiles.  Cel- 
le de  Blake  étoit  de  foixante  fcpt  ou  foixante  huit  Vaiireaux, 
&  comme  les  deux  Chefs  fe  cherchoient,  ils  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  fe  trouver.  Ils  fe  rencontrèrent  le  8.  Oéfobre  à  l'entrée  de 
la  Manche,  entre  Douvres  &  Calais,  Le  combat  commença  à  comUt. 
trois  heures  après  midi,  &  fe  démêla  à  grands  coups  de  canon, 
qui  fit  un  plus  grand  ravage  parmi  les  gens  de  l'armée  Angloife , 
&  un  plus  grand  dégât  dans  les  voiles  &  les  cordages  des  Vaif- 
feaux  HoUandois.  L'obfcurité  de  la  nuit  obligea  les  uns  &  les 
autres  à  s'éloigner ,  dans  l'intention  pourtant  de  fe  raprocher ,  & 
de  recommencer  le  combat  dès  que  le  jour  &  le  vent  le  per- 
mettroient. 

L'armée  Angloife  avoit  été  renforcée  pendant  la  nuit  de  vingt  ^^^^^'^  ''' 
deux  VailTeaux  frais ,  &  au  contraire  celle  des  HoUandois  avoit  J,"',|,""^t 
été  affoiblie  de  vingt  voiles ,  par  la  lâcheté  d'autant  de  Capitaines  'i»'/""- 
qui  s'êtoient  retirés  à  la  faveur  de  la  nuit.    Tellement  que  Witte 
voyant  que  même  une  partie  de  ceux  qui  êtoient  demeurés  fe  te- 
noient  à  l'écart  pour  être  fpeftateurs  d'un  combat  auquel  ils  ne  vou- 
loient  pas  prendre  part ,  &  nepouvant  s'alTurer  au  plus  que  de  quinze 
Vaiflèaux,  il  fut  contraint  de  prendre  le  feul  p^arti  qui  lui  reltoit ,  /*''>|^^ ƒ"'■"''<* 
qui  étoit  celui  de  la  retraite;  enragé  de  dépit  de  fe  voir  aban--'"'''"'""'   . 
donné  dans  une  occafion  où  il  efperoit  acquérir  une  gloire  im- 
mortelle pour  lui ,  &  un  avantage  incomparable  pour  fa  patrie. 

La  réputation  des  armes  de  l'Etat  en  fouffiit  beaucoup ,  &  l'in-  ^'"f 
fàmie  des  fuyards  fut  d'autant  plus  grande  qu'en  cette  rencontre 
il  n'y  eut  pas  un  feul  Vaiffeau  de  pris  ou  de  perdu.  Il  y  en  avoit 
bien  un  qui  avoit  été  allés  maltraité  puis  qu'il  avoit  perdu  fes 
mâts  dans  le  combat;  mais  il  ne  laifia  pas  de  fe  fauver  dans  la 
Meufc.  Ce  Vice-Amiral  ne  fe  faifoit  pas  aimer  dans  l'Armée  na- 
vale à  caufe  de  fa  manière  de  commander ,  qui  êtoit  rude ,  fà- 
cheufe  ,&  prefque  brutale.  Mais  ce  défaut,  qui  efttrès  grand  dans 
un  Chef,  ne  doit  pas  excufer  la  lâcheté  de  ceux  qui  manquent  à 
leur  honneur ,  &  à  leur  ferment,  en  abandonnant  leur  Amiral  &  le 
Pavillon  de  l'Etat.  D'ailleurs  cette  imperfeéfion  étoit  en  quelque 
manière  réparée  par  le  courage  intrépide  &  déterminé  qui  ac- 
compagnoit  toutes  les  aftions  de  ce  Grand  Capitaine.  On  voulut 
rechercher  les  criminels ,  &  on  commença  à  inftruire  leur  procès. 
Mais  foit  que  le  nombre  en  fût  trop  grand ,  ou  que  ceux  qui  ë- 
toient  le  plus  dans  leur  tort  trouvalTent  le  plus  de  proteéleurs, 
leur  crime  demeura  impuni.    Ce  qui  n'efl  que  trop  ordinaire  dans 
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1652.  les  Etats  Démocratiques ,  où  il  n'y  a  gueres  de  recompenfe  pour  le 

■ mérite,  ni  defupplice  pour  le  crime  des  partifans  delà  faveur.    Il 

n'y  a  que  l'amitié ,  ou  l'averlion  qui  falTe  la  fortune  des  uns ,  &  le 
malheur  des  autres. 
on  rend  le  Après  tant  de  mauvaifes  rencontres  on  recommença  à  jetterles 
'mMri'mp.y^^^  ^^^  Tromp,  comme  fur  la  perfonne  de  tout  le  Pays  qui  c- 
toit  la  plus  capable  de  commander  une  armée  navale.  On  n'en 
êtoit  pas  fatisfait  ;  mais  on  avoit  tort ,  &  on  ne  pouvoit  pas  fe 
palTer  de  lui.  JeanEvertfon,  Witte  ,&  Pierre  Floriflbn  dévoient 
commander  l'armée  navale  fous  lui,  les  deux  premiers  en  qualité 
de  Vice-Amiraux,  &  le  troifiëme  comme  Contr'Amiral  ou  Chef 
d'Efcadre.  L'armée  navale  partit  des  Côtes  de  ces  Pays,  auprès 
de  Goerede,  le  i.  Décembre,  Elle  étoit  compofée  de  foixante 
&  dix  Vaiiîèaux  de  guerre  de  l'Etat ,  &  de  trois  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  fans  les  Brûlots,  &  les  autres  petits  bâtimens, 
&  elle  efcortoit  fous  fon  Pavillon  environ  trois  cent  navires  mar- 
chands ,  que  Tromp  avoit  ordre  de  conduire  jufqu'au  Cap 
Lézard,  vers  l'extrémité  de  l'Angleterre  ,  du  coté  de  l'Efpa- 
gne.  Le  10  du  même  mois  il  rencontra  Blake  à  l'entrée  de 
la  Manche,  entre  Douvres  &  Calais.  Les  deux  armées  nava- 
les s'affrontèrent  ;  mais  l'engagement  ne  fut  pas  grand ,  fmon  que 
dans  un  combat  de  deux  Vaiflèaux  Anglois  avec  autant  d'HoUan- 
dois,  les  deux  premiers  furent  pris,  &  emmenés,  L'Amiral  An- 
lois  qui  y  commandoit  avec  Afcue,  n'acquit  pas  grande  répu- 
tation dans  cette  rencontre,  puis  qu'il  fe  retira  dans  la  Tamife, 
&  laifla  le  paffage  libre  à  la  flotte  marchande  Hollandoife ,  qui  ne 
trouva  plus  d'obftacle  après  la  retraite  des  Anglois.  Ceux-ci  a- 
voient  eu  affés  d'autres  avantages  pour  pouvoir  fe  confoler  de 
cette  petite  difgrace  ;  au  lieu  que  les  habitans  de  ces  Provinces 
avoient  été  afflues  de  plufieurs  malheurs ,  &  avoient  fait  des  per- 
tes ineflimables. 
orjres  pur  Ccpeudaut  Tromp  ayant  nettoyé  la  mer,  &  en  étant  demeure 
w.  »''^'«- le  maître,  fit  paffage  à  la  flotte  marchande,  qui  alla  vers  l'Iflede 
Ré ,  en  la  Côte  de  Xaintonge ,  où  les  navires  qui  venoient  du 
Ponant ,  ou  qui  avoient  chargé  du  vin  &  du  fel  en  ces  quartiers- 
là,  avoient  ordre  de  s'affembler  fous  le  Fort  S.  Martin,  &  dere- 
pafler  la  Manche  fous  l'efcorte  de  l'armée  navale.  On  faifoit  état 
de  la  renforcer  de  trente  Vaifleaux,dont  l'Amirauté  d'Amllerdam  en 
devoit  fournir  douze,  les  Direéfeurs  de  la  même  Ville  fept,  l'A- 
mirauté de  la  Meufe  trois ,  &  les  autres  Collèges  les  huit  autres  ;  & 
on  avoit  deffein  d'envoyer  un  Corps  de  cent  Vaiffeaux  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Londres.  C'ëtoit  l'ordre  que  l'on  avoit  en- 
voyé au  Lieutenant-Amiral ,  afin  d'empêcher  la  fortie ,  &  la  jon- 
ftion  des  Efcadres  d'Angleterre ,  que  l'on  avoit  radoubées  &  armées 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  On  lui  avoit  ordonné  de  détacher 
de  tems  en  tems  dix  ou  douze  Vaiffeaux ,  de  ceux  qui  auroient  be- 
foin  d'être  radoubés,  calfeutrés,  ou  rafraîchis  de  vivres,  &  de  les 
envoyer  dans  les  ports,  havres,  &  rades  les  plus  proches  &  les 
plus  commodes  de  France,  mais  de  ne  point  diminuer  le  nombre 
de  fes  Vaiffeaux  fi  cela  n'êtoit  abfolument  néceffaire. 

Les  Etats  avoient  auflî  réfolu  de  former  une  petite  Efcadre  de 
'         fix  Vaiffeaux,  qui  feroit  employée  contre  les  Armateurs  Anglois 
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qui  incommodoient  la  navigation  vers  le  Nord,   &  une  autre  de  1652, 
douze  des  meilleurs  Vailleaux  qui  croiferoient  dans  la  Manche ,     &  fuiv. 

pour  la  fureté  des  navires  marchands,  que  l'on  feroit  efcorter  juf-"~ ~ 

ques  là  par  les  autres  VailFeaux  reftant  tant  de  l'armement  ex- 
traordinaire des  cent  cinquante  ,  que  de  ceux  que  l'Ami- 
rauté arme,&  entretient  de  l'on  revenu,  dont  elle  difpoferoit;  8c 
que  cependant  Tromp  commanderoit  l'armée  navale.  Cet  ordre 
de  s'aller  polier  à  l'embouchure  de  la  Tamife ,  qui  ne  lui  fut  ren- 
du que  deux  mois  après  qu'il  eut  cté  réfolu,  ëtoit  fopdé  fur  Fa- 
vis  que  l'on  avoit  eu  ici ,  que  les  VaifTeaux  Anglois  ëtoient  en  aflcs 
mauvais  état.  Que  dans  leurs  magazins  il  n'y  avoit  ni  cordages  i 
ni  poix,  ni  goudron,  ni  chanvre.  Que  les  matelots  s'êtoient  mu- 
tinés à  Rochefler,  où  ils  avoient  tué  deux  de  leurs  Capitaines,  & 
que  leurs  bateliers  refufoient  de  fervir  dans  l'armée  navale.  On 
avoit  auiïî  avis  que  Monck  devoit  faii:^  décente  dans  une  des  Ifles 
qui  couvrent  la  Hollande,  vers  la  Meufe,  &  dans  la  Rivière  mê- 
me ,  &  que  l'on  devoit  employer  à  l'exécution  de  ce  delTein  fix 
à  fept mille  hommes,  &  cinquante  barques  à  fond  plat,  que  l'on 
bàtilîbit  en  Angleterre.  Mais  ce  dernier  avis  ne  fervit  en  effet 
qu'à  faire  redoubler  le  foin  avec  lequel  les  Etats,  &  particu- 
lièrement ceux  d'Hollande  s'appliquoient  déjà  à  la  garde  de  ces 
Ifles  ,  en  faifant  réparer  les  fortifications  de  Briele  &  en  en  fai- 
fant  faire  de  nouvelles  à  Goerede ,  &  à  Helvoet ,  &  en  mettant 
fur  pié  un  petit  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  pour  la  Gon- 
fervation  de  la  Côte  &  de  la  Province.  ^^.^^^ 

Mais  les  Anglois  firent  bientôt  connoître  qu'ils  avoient  tout  au-  tiijysh 
tre  delTein ,  &  que  leur  véritable  intention  etoit  d'aller  au  de- '^^Jk^'^ 
vant  de  l'armée  Hollandoife.  Car  Tromp  étant  parti  des  envi- 
rons de  rifle  de  Ré,  vers  la  fin  de  Février,  &fe  trouvant  le  der- 
nier jour  du  même  mois  à  travers  de  Portland ,  bien  avant  dans 
la  Manche  il  découvrit  le  Pavillon  d'Angleterre  &  toute  fon  ar- 
mée navale,  fous  le  commandement  de  Blake,  de  Deare,  de 
Monk ,  de  Penn ,  &  de  Lawfon. 

Dés  que  les  deux  flottes  furent  à  la  portée  du  Canon,  Tromp  ithcmiat- 
alla  choifir  Blake ,  &  après  avoir  eflliyé  la  première  décharge  de  *^'"- 
fon  artillerie,  il  lui  en  donna  trois,  coup  fur  coup, qui  le  mirent 
en  fi  mauvais  état  qu'il  n'ofa  plus  combattre  que  de  loin ,  &  en 
retraite.  Le  combat  fut  furieux  &  opiniâtre ,  en  forte  que  plu- 
fieurs  Vaifleaux  furent  maltraités  &  coulés  à  fond ,  &  il  n'en  fut 
pris  qu'un  feul. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  Tromp  voyant  que  vingt  fix  Autniàchetk 
de  fes  Capitaines  (au  moins  fi  on  doit  donner  ce  nom  à  des  gens  c4itlm"sLi' 
qui  n'ont  point  de  fentiment  d'honneur ,  ni  la  moindre  affedion  imdois. 
pour  leur  Patrie)  fe  fervoient  de  l'avantage  du  vent  pour  s'éloi- 
gner de  la  mêlée ,  &  que  quelques-unes  des  meilleures  Frégates 
Angloifes  alloient  invertir  les  navires  marchands  qu'il  efcortoit, 
&  qui  auroient  été  ruinés  en  fort  peu  de  tems ,  il  alla  les  déga- 
ger ,  &  en  faifant  retirer  les  Frégates  Angloifes  il  fit  celTer  le  com- 
bat de  la  première  journée. 

Le  lendemain,  i.  jour  de  Mars  16^3 ,  les  deux  armées  navales  Autrtcomi 
recommencèrent  à  fe  canonner  fur  les  dix  heures  du  matin.  Les  '"**■ 
Anglois  qui  avoient  l'avantage  du  vent,  ne  pouvoient  pas  cepen- 

Vv  3  dant 


^ 


1652, 


3  3^  HisT.   desProv.  Unïes. 

dant  fe  rcfoudre  à  accrocher  un  feul  VaifTeau  HoUandois.  Tromp 

&  {üw.  '  n'avoit  fait  qu'un  feul  Corps  d'armée  des  foixante  &  dix  Vaifleaux 
qu'il  conimandoit,  &  l'ayant  rangé  en  forme  de  Croilîànt,  que 
les  Anglois  tâchèrent  de  percer  jufqu'à  fix  fois,  à  deffein  d'en 
couper  quelque  VaifTcau,  dont  la  perte  eût  été  infaillible;  mais  ils 
n'y  réufiirent  point.     De  forte  qu'après  y  avoir  travaillé  jufqu'à 
quatre  heures  après  midi  &  toujours  inutilement ,  ils  fe  retirèrent 
fur  leurs  Côtes. 
bravoure  ,h      j^^^  ccttc.  demièrc  rencontre  quelques-uns  des  Capitaines  répa- 
'^'■«'"t-         rérent  fi  bien  la  faute  qu'ils  avoient  faite  le  jour  précédent ,  &c 
tirent  fi  bien  leur  devoir,  que  les  Anglois  n'eurent  point  d'autre 
avantage  ce  jour-là  finon  que  la  nuit  fuivante  quelques-unes  de  leurs 
Frégates  fe  trouvant  mêlées  avec  les  navires  marchands  HoUan- 
dois ,  en  prirent  dix  ou  douze.     La  plupart  des  Capitaines  Hoi- 
landois  commençant  à  manquer  de  poudre ,  Tromp  leur  ordonna 
de  fe  tenir  auprès  des  navires  marchands ,  &  de  faire  bonne  mine , 
comme  s'ils  y  êtoient  pour  les  garder,  &  ne  laifla  pas  de  s'enga- 
ger encore  au  combat  le  i.  Mars,  quoiqu'il  ne  fe  trouvât  accom- 
pagné que  de  vingt  cinq  VailTeaux,  à  qui  il  reftoit  encore  quelques 
munitions. 
Us  Anglois  fe     Avec  cc  petit  Corps  il  fit  front  à  toute  l'armée  navale  d'Angle- 
rttirm.        terre ,  qui  après  avoir  fait  mine  fur  le  foir  de  vouloir  faire  encore 
une  attaque ,  fe  retira  dans  les  ports  d'Angleterre  ;   les  deux  ar- 
mées fe  trouvant  alors  à  travers  d'Etaples ,  en  la  Côte  de  Picardie. 
Ttrti.  Pendant  ces  trois  jours  les  Anglois  coulèrent  à  fond  cinq  Vaif- 

feaux  de  guerre  Hollandois ,  &  en  prirent  quatre ,  avec  quarante 
trois  navires  marchands.  De  leur  coté  ils  en  perdirent  fix ,  dont 
cinq  furent  coulés  à  fond ,  &  le  fixiême  pris  par  de  Ruyter.  Il 
cfl:  certain  aufii  qu'outre  cela  plufieurs  autres  de  leurs  Vaifleaux 
furent  tellement  défemparés  qu'ils  ne  s'en  purent  fervir  dépuis ,  & 
qu'ils  perdirent  dans  ce  combat  environ  deux  mille  hommes ,  tant 
foldats  que  Matelots,  &  entr'autres  fix  Capitaines:  au  lieu  que 
les  Hollandois  y  eurent  huit  Capitaines ,  &  cinq  à  fix  cents  hom- 
mes de  tués.  Ceux-ci  ne  laiflcrent  pas  de  mettre  tout  l'avantage 
de  la  bataille  de  leur  coté,  ou  de  le  partager  du  moins  avec  l'en- 
nemi ,  puifque  leur  perte  n'êtoit  pas  fort  confi^erable ,  &  que 
Tromp  avoit  heureufement  exécuté  les  premiers  ordres  de  l'Etat , 
en  conduifant  la  plupart  des  navires  marchands  à  bon  port. 

Aufll  en  rendit-on  de  folemnelles  aélions  de  Grâces  à  Dieu  par 
toutes  les  Provinces  Unies ,  aulli  bien  qu'en  Angleterre ,  comme 
d'un  avantage  qui  n'êtoit  qu'imaginaire ,  finon  en  ce  que  l'on  n'a- 
fumtion.  voit  pas  tout  perdu.  Les  Etats  d'un  coté  témoignèrent  la  fatis- 
fadion  qu'ils  avoient  du  fervice  que  les  Chefs  de  l'armée  avoient 
rendu  en  cette  occafion,  &  firent  punir  de  l'autre  la  lâcheté  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur  devoir  dans  le 
premier  combat. 

Le  Parlement  fit  condamner  quelques-uns  de  fes  Officiers  à  des 
amendes  pécuniaires;  mais  cela  ne  jufl:idoit  pas  fi  bien  les  Chefs 
que  le  peuple  ne  témoignât  beaucoup  de  mécontentement  de  la 
conduite  de  Blake.  Afcue  que  l'on  a  vu  prifonnier  de  guerre  en 
Hollande  devant  la  Paix  de  Bréda,  ladècrioitpar  tout,  &  voyant 
qu'on  n'y  faifoit  point  d'attention ,  ü  refufa  de  fervir  fous  un  hom- 
id  :  me 
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me  du  mérite  &  du  courage  duquel  il  n'ëtoit  pas  fort  perfuadé,  i6<2 
&  quitta  Ion  emploi.  -  ^    ' 


Devant  que  l'on  appréhendât  ici  la  rupture  de  la  part  de  l'An-  Déprâktkns 
gieterre,  ou  du  moins  devant  qu'on  la  conliderât  comme  un  mal '*^"*''"'^''"- 
inévitable,  on  fentoit  les  pirateries  que  les  François  éxerçoient 
dans  la  Mer  Méditerranée  comme  un  mal  preflant ,  &  extrême-  . 
ment  dangereux.     C'ell  pourquoi  on  avoit  réfolu  d'y  oppoler  les 
principales  forces  de  l'Etat ,  &  d'en  donner  le  commandement  au 
Lieutenant- Amiral  Tromp  comme  à  celui  qui  en  ctoit  le  plus  ca- 
pable, &  auili  parce  que  le  commerce  du  Levant  eft  un  des 
plus     importans     du     Pays.       Mais    dés    que     l'on     reconnut 
l'intention  des  Anglois  qui  ne  troubloient  pas  feulement  le  com- 
merce ,  mais  qui  le  pouvoient  même  ruiner ,  on  réfolut  de  faire 
commander  l'armée  navale  qui  feroit  employée  contre  eux  dans 
rOcean    par    le    Lieutenant- Amiral ,    parce   qu'on  êtoit    obli- 
gé de  les  confiderer  comme  des  ennemis  certains ,  &  qui  alloient 
fe  déclarer. 

Après  cela  on  mit  en  délibération,  à  qui  on  donneroit  Xtcom- cattcommm- 
mandement  des  VailTeaux  qui  ëtoient  demeurés  en  la  Mer  Mé-  '^'.  ''•*"'  'f  ^^'- 
diterranée,  &  il  fut  réfolu  qu'on  le  laifTeroit  au  Commandeur "'"^'^''""' 
Catz,  qui  y  êtoit  déjà.     Mais  comme  fa  conduite  n'êtoitpas  fort 
réglée  à  caufe  de  fon  humeur  bouillante  &  emportée ,  il  ne  put 
pas  fe  conferver  longtems  dans  ce  polie.    On  lui  avoit  donné  or-  xtmufimd. 
dre  d'attaquer  tous  les  Vaifleaux  François  qui  faifoient,  ou  quia- 
voient  fait  des  déprédations  fur  les  habitans  de  ces  Provinces, 
s'il  en  rencontroit  dans  fa  route.    Au  lieu  de  demeurer  dans  les 
termes  de  ce  commandement  il  alla  fe  prefenter  avec  fon  Efcadre 
devant  le  port  de  Toulon ,  où  il  fit  le  fanfaron ,  ou  plutôt  le  fou 
&  l'extravagant ,  en  envoyant  menacer  &  défier  le  Chevalier  de  la 
Perrière,  celui  de  tous  les  Capitaines  François  qui  avoit  le  plus 
incommodé  les  HoUandois  par  fes  armemens.    Enfuite  il  fit  quel- 
que chofe  d'approchant  à  Livourne ,  où  il  voulut  attaquer  trois 
Vaiffeaux  Anglois  dans  le  havre,   &  le  fit  déclarer   au  Gou- 
verneur. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  s'en  fentit  tellement  ofFenfé  qu'il  LeGmndDuc 
en  fit  porter  fes  plaintes  aux  Etats  Généraux,  fe  fervant  pour  cela '^^{^f/" 
du  Miniftcre  d'un  Marchand  Italien  qui  faifoit  fes  Affaires  à  Am- 
flerdam.     Ce  Miniftre  nouveau  &  neuf  ayant  demandé  audience , 
&  prefenté  fes  Lettres  de  créance ,  fe  contenta  de  fe  rendre  dans 
la  Salle  de  l'AlTemblée,  de  la  faluer,  &  de  s'alfeoir  dans  la  place 
affeftée  aux  Miniflres  publics,  de  fe  couvrir,  &  de  parler  par  la 
bouche  d'une  perfonne  qui  fe  tenoit  de  bout  derrière  fa  chaife. 
On  ne  fit  pas  beaucoup  de  difficulté  de  fatisfaire  le  Grand  Duc ,  iiefifévcqué. 
parce  que  devant  qu'il  eût  fait  fes  plaintes  on  avoit  déjà  ôté  le 
commandement  de  cette  petite  Flotte  à  Catz,  pour  le  donner  à 
Jean  van  Galen ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  en  plufieurs  ^'^'>,  Gfif»  i^ 
rencontres,  où  il  avoit  donné  des  preuves  d'un  courage  &  d'une^""^'"'''- 
conduite  d'un  Grand  Capitaine. 

Catz  avoit  voulu  obliger  le  Gouverneur  de  Livourne  à  empê-  ctmbttt. 
cher  les  Anglois  d'y  décharger  leurs  navires  marchands ,  qui  êtoient 
arrivés  dépuis  Quelques  jours  fous  l'efcorte  de  leurs  VaiiTeaux  de 
guerre.    Mais  Van  Galen  étant  arrivé  par  terre  à  Livourne ,  au 
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1652.  mois  d'Août,  trouva  au  commencement  de  Septembre  une  belle 

— occafion  d'emporter  un  glorieux  avantage ,  auprès  de  l'Iue  d'Elbe , 

fur  huit  Vaiileaux  Anglo'^is ,  dont  une  partie  etoient  armés  en  guer- 
re, &  les  autres  ôtoient  marchands,  venant  du  Levant ,  fort  riche- 
ment chargés ,  &  bien  montés. 

Van  Galen  en  avoit  dix;  mais  le  calme,  &  le  mouvement  de 
la  mer  en  ayant  fait  éloigner  quatre  pendant  la  nuit ,  il  ne  put  fe 
dédire  du  combat  qui  avoit  commencé  la  veille,  quoiqu'il  y  eût 
du  défavantage.  Le  gros  canon  dont  les  Vaiffeaux  Anglois  ëtoient 
montés  empêcha  Van  Galen  de  les  accrocher  ;  mais  il  ne  laiffa 
pas  d'en  prendre  un ,  &  de  contraindre  leur  Amiral  de  fe  fauver 
dans  le  havre  de  Portolongone.  Les  Navires  marchands  avoient 
cependant  profité  de  la  nuit  pour  s'y  retirer.  Van  Galen  les  y 
fuivit;  mais  n'ofant  pas  les  attaquer  fous  le  canon  de  la  place,  ni 
hazarder  une  adion  dont  il  pourroit  être  défavoué ,  quelque  fuc- 
cès  qu'elle  eût,  il  les  y  tint  bloqués,  en  attendant  les  ordres  qu'il 
envoya  demander  aux  Etats.  Ils  ne  furent  pas  fort  fatisfaits  de 
cette  modération ,  &  eufTent  mieux  aimé  que  dans  la  chaleur  du 
combat  Van  Galen  eût  pourfuivi  les  ennemis ,  &  que  de  fon  propre 
mouvement  il  eût  rendu  cet  important  fervice,  fans  engager 
l'Etat.  Au  mois  d'Oélobre  on  lui  envoya  un  Pouvoir  pour  atta- 
quer 'les  Anglois  dans  la  Baye  de  Portolongone  ;  mais  avec  cette 
réferve  expreffe  de  nepasoffenfer  les  Efpagnols,  &  de  ne  point 
tirer  contre  la  place ,  quand  même  le  Gouverneur  feroit  tirer  fur 
lui.  Cet  ordre  embarraffant  rendit  l'exécution  impoffible,  parce 
que  Van  Galen  confiderant  qu'il  ne  pouvoit  pas  attaquer  les  An- 
glois fous  le  canon  de  la  place  fans  manquer  à  ce  qu'il  devoit  aux 
Efpagnols,  &  fan?  leur  donner  fujet  de  s'ofFenfer,  ilfe  retira. 
usAnghh  Les  Anglois  n'avoient  pas  le  même  refpeél  pour  les  Prmces 
ÎZriTml'  neutres,  &  pour  leurs  places.  Corneille  Tromp ,  fils  du  Lieutenant- 
i^nm  ro  p.  ^^.^^^  ^  ^^  trouvaut  cuviron  ce  tems-là  à  la  rade  de  Livourne , 
où  il  croyoit  être  en  fureté ,  &  que  l'autorité  &  la  proteftion  du 
Grand  Duc  êtoient  ailés  puiiTantes  {)0ur  le  défendre  d'mfulte  de 
la  part  de  fes  ennemis,  y  reçut  un  cchec.  Deux  Capitames  An- 
glois qui  êtoient  fur  les  fers  auprès  de  lui,  &  qui  avoient  promis 
de  ne  point  faire  d'hollilités,  fe  fervirent  néanmoins  de  l'occafion 
delà  bonne  chère  que  Tromp  avoit  faite  avec  les  amis ,  le  jour  de 
S.  André ,  parce  qu'il  avoit  pris  fur  les  Anglois  un  navire  chargé 
de  morues ,  embarquèrent  environ  cent  hommes  dans  deux  Cha- 
loupes ,  entrèrent  à  la  faveur  de  la  nuit  dans  le  VaiiTeau  que  Tromp 
commandoit,  coupèrent  les  cables,  tuèrent  lesfoldats,  &  emme- 
nèrent le  VaifTeau  à  Naples.  Tromp  fe  défendit  quelque  tems 
dans  fa  Chambre;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  d'y  être 
forcé,  il  fe  jetta  par  une  des  canonières  de  la  poupe  dans  la  mer, 
&  gagna  à  la  nage  une  des  chaloupes  des  autres  VaiflTeaux  de 
guerre  Hollandois,  qui  êtoient  à  l'ancre  dans  la  même  rade.  Le 
Grand  Duc  fe  plaignit  de  cette  fuperclierie ,  &  en  demanda  ré- 
paration au  Parlement  d'Angleterre.  Mais  ces  nouveaux  Rcpu- 
bliquains  cjui  méprifoient  tous  les  autres  Princes  &  Etats ,  même 
leurs  voifins ,  ne  crurent  pas  devoir  avoir  beaucoup  de  relpect 
pour  un  Prince  fi  éloigné ,  &  qui  ne  pouvoit  pas  faire  confiderer  fes 
forces  maritimes  dans  l'Océan.     Les  Etats  &  le  Grand  Duc  a- 
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voient  d'agitant  plus  de  fujet  d'être  ofFenfcs de  l'aftiondcJ  Anglois,  IO52, 
qu'Appekon  qui  commandoit  leur  Elcadre ,  fe  trouvant  enfermé  &  fuiv^ 
dans  le  port  de  Livourne  par  le  Commandeur  Catz ,  avoit  donné 
fa  parole  qu'il  ne  feroit  point  d'hollilités  en  ces  quartiers-là ,  & 
n'y  êtoit  demeuré  en  fureté  que  fur  cette  promefTe.  Le  Grand 
Duc  avoit  fait  prelTer  le  Parlement  de  reftituer  le  VaiiTeau  de 
Tromp,  &  de  faire  réparer  l'infulte  qu'on  avoit  faite  aux  Hollan- 
dois  dans  fon  port.  Mais  Van  Galen  écrivit  aux  Etats,  que  tout 
êtoit  inutile ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fatisfaéf  ion  à  efperer  s'ils  ne  fe  la 
faifoient  faire  eux  mêmes,  en  lui  ordonnant  d'attaquer  lesAnglois 
dans  le  port ,  &  fous  le  canon  de  Livourne.  Dés  qu'il  en  eût  la 
permiflion  il  fit  connoître  au  Grand  Duc,  qu'il  ne  pouvoir  pasa- 
voir  de  confideration  pour  celui  qui  refufoit  de  lui  faire  reltitucr 
un  VailTeau  de  cet  Etat,  qui  étant  en  fa  proteétion  &  dans  ii\  rade  j, 
avoit  néanmoins  été  pris  par  les  Anglois,  contre  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée.  De  forte  que  le  Grand  Duc  craignant  qu'on  ne 
perdit  le  refpét  qu'il prétendoit  lui  être  dû,  &  dont  il  n'ëtoit  pas 
moins  jaloux  que  de  fes  Etats  mêmes,  fit  dire  à  Appleton,  qui 
dépuis  huit  mois  êtoit  affiégé  dans  le  port  de  Livourne  :  Qu'il  eût 
àreftituer  le  Vaifleau  qui  avoit  été  pris,  ou  à  fortir  de  fon  havre, 

L'ifle  d'Elbe  cil  fituée  entre  la  Terre- ferme  &  Flfle  de  Çorfe,  virmredevm 
à  dix  mille  de  la  Côte  de  Tofcane,  &  fervoit  de  retraite  à  une  S^f,^  ■^'"' '*'* 
autre  Efcadre  de  VailTeaux  Anglois,  compofée  de  huit  grands, 
&  d'un  Brûlot  ,  commandée  par  Bodley  ,  qui  promit  à  Ap- 
pleton de  favorifer  fa  retraite  à  la  faveur  d'une  diverlion  qu'il 
feroit  aux  Holkndois,  Dés  que  Bodley  parut  à  la  diflance  de 
quatre  ou  cinq  lieues ,  Van  Galen  fit  appareiller ,  &  mit  à  la  voi- 
le, rafant  la  Côte,  non  tant  à  deifein  d'aller  au  devant  de  Bod- 
ley qui  êtoit  encore  trop  éloigné ,  que  d'attaquer  Appleton  qui 
fortoit  du  havre  de  Livourne.  Dés  que  Van  Galen  l'apperçut  en 
pleine  mer ,  il  fit  tourner  la  proue  vers  lui ,  &  engagea  le  com- 
bat devant  que  Bodley  le  pût  renforcer.  Le  commence- 
ment en  fut  fi  heureux  que  le  premier  coup  qu'il  fit  tirer  donna 
dans  la  Chambre  de  la .  S,  Barbe  du  Vaifleau  nommé  Bonaven- 
tiire ,  monté  de  quarante  fix  pièces  de  canon ,  &  ayant  mis  le  feu 
aux  poudres ,  le  fit  fauter  avec  cent  quatre  vingts  hommes  dont  fon 
équipage  ctoit  compofé.  Cet  accident  étonna  tellement  les  Anglois 
des  autres  Vaifi^eaux  qu'il  ne  fut  pas  fort  diflficile  à  Van  Galen  de  dé- 
faire toute  l'Efcadre.  Un  autre  VaiflTeau  fût  coulé  à  .fond, 
aufTi  bien  que  le  Brûlot,  &  les  trois  autres  VailTeaux  furent  pris. 
Le  fixiême  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  fous  le  Pavillon  de  Bod- 
ley ,  qui  s'ëtoit  contenté  de  regarder  de  loin  le  combat ,  &  qui 
au  lieu  d'attaquer  les  feize  VailTeaux  Hollandois ,  avoit  jugé  plus 
à  propos  de  prendre  fa  route  vers  le  Détroit  de  Gibraltar ,  &  d'al- 
ler porter  lui-même  en  Angleterre  les  nouvelles  de  cette  défaite  j 
&  du  mauvais  état  où  êtoient  les  affaires  des  Anglois  dans  la  mer 
Méditerranée.  Les  Capitaines  Hollandois  fe  mirent  fort  bien  dans 
iefprit  du  Grand  Duc  par  cette  aélion ,  &  Corneille  Tromp  qui  y 
commandoit  un  VailTeau,  fe  vengea  bien  de  l'infulte  que  lesAn- 
glois lui  avoient  faite  quelque  tems  auparavant.  Mais  il  faut  avouer 
que  toute  la  gloire  que  les  armes  de  l'Etat  acquii"ent  en  cette 
journée,  êtoit  due  à  Van  Galen. 
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l6'>2         n  y  eût  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  dés  la  pre- 
scfuiv.'  micre  charge,  &  fe  l'étant  fait  couper  en  même  tems  au  deflus 
"7^7^^  du  genou ,  il  fe  fit  porter  en  cet  état  fur  le  Pont ,  afin  d'alîurcr 
eji  biejfé.      fes  gens-  par  fon  exemple ,  &  par  fes  paroles  à  pourfuivre  la  vi- 
ftoire.     S'il  eût  furvécu  l'Etat  n'auroit  pas  manqué  de  l'avancer 
u  mort.      aux  premiers  emplois  de  la  Marine.    Mais  il  mourut  fix  jours  a- 
prcs  le  combat ,  extrêmement  regretté  ,  &  eftimé  de  tous  ceux 
qui  le  connoilfoient ,  &  qui  favoient  bien  que  l'Etat  perdoit  par 
fa  mort  un  de  fes  meilleurs  Officiers.     La  perte  du  Vailfeau  Bo- 
iiaventnre  étonna  les  Anglois,  &  ce  fut  la  première  caufe  de  leur 
difgrace;  mais  la  lâcheté  de  Bodley  acheva  de  faire  périr  Apple- 
ton,  qui  fit  en  cette  occafion  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre 
d'un  homme  de  cœur,  jufqu'à  vouloir  mettre  le  feu  aux  poudres 
s'il  n'en  eût  pas  été  empêché  par  fes  Matelots ,  qui  le  forççrent  à 
fe  rendre  aux  Hollandois  avec  fon  Vaiffeau. 
u  Bon  lui       Jacob  le  Boer  qui  avoit  fort  bien  tait  dans  le  combat ,  fuccéda 
fuccéds.        à  Van  Galen  au  commandement  de  l'Efcadre  de  la  Mer  Médi- 
terranée.    Mais  quelque  tems  après  on  lui  envoya  ordre  d'all^m- 
bler  ce  qu'il  y  avoit  de  V^aifiTeaux  de  guerre  en  ces  quartiers-là , 
&  de  venir  le  long  des  Côtes  d'Italie  &  d'Efpagne  à  Cadix, 
prendre  les  navires  marchands,  dont  quelques-uns  êtoient  chargés 
des  richeflés  de  la  Flotte  du  Pérou,  &  de  les  efcorter  jufqu'au 
Pays.     On  ne  laifia  dans  la  Méditerranée  que  quelques  navires 
marchands  que  l'Amirauté  avoit  fait  armer  en  guerre,   fous  le 
commandement  d'Herman  Foujies,  avec  le  Vailîeau  Léonard  y 
pris  fur  les  Anglois. 
On  n'cft  pas      Pour  ce  qui  eil  des  Efpagnols  on  ne  les  vouloit  pas  ofFenfer 
ajfuré  de  la    ^^  violâut  Icurs  ports  &  rades  à  Portolongone ,  tant  parce  que 
les  Hollandois  avoient  toujours  eu  une  grande  averfion  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  altérer  cette   nouvelle  Alliance,  que  parce  que 
l'Etat  ne  vouloit  pas  fe  fiùre  de  nouveaux  ennemis  dans  un  tems 
où  l'on  n'en  avoit  d'ailleurs  que  trop.     L'on  n'ëtoit  pas  trop  bien 
afîuré  de  la  France ,  qui  continuoit  à  ruiner  le  commerce  des  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  dans  la  Méditerranée.     C'eft  pourquoi  fur 
les   plaintes  que  le   Brun,   Amballadeur   d'Efpagne,   qui  en  ce 
tems-là  avoit  fait  un  voyage  en  Flandre ,  fit  aux  Etats  Généraux, 
quelques  jours  devant  le  combat  de  Van  Galen ,  qu'en  Zéelan- 
<ie  on  préparoit  du  fecours  pour  les  places  de  Gravelines  &  de 
Dunkerque  ,    que  les  armes  du  Roi,    fon  Maître,    tenoient  af- 
fiegces  ou  inverties,  les  Etats  proteflérent :  „  Que  fi  en  Zéelan- 
„  de  il  fe  faifoit  quelque  chofe  au  préjudice  du  Traité  de  Mun- 
„  fter,  ils  n'y  prendroient  point  de  part,  &  le  défavoueroient.  " 
les  ïtuts  fe      Ce  n'ëtoit  pas  que  les  Etatb  favorifadént  la  France.     Car  ils  é- 
^DhriZttns  toicnt  fi  ennuyés  des  déprédations  que  les  François  faifoient  con- 
diUFritnct.    tinucllcment ,  qu'ils  ordonnèrent  à  leur  Amballadeur,  de  déclarer 
aux  Minifi;res  de  la  Cour  de  France ,  avant  la  rencontre  de  Blake 
&  de  Tromp:  „  Que  de  peur  que  la  pofiérité  ne  leur  reprochât 
„  un  jour  d'avoir  manqué  à  ce  qu'ils  dévoient  à  leurs  Sujets  &  à 
„  eux-mêmes,  ils  alloient  armer  un  grand  nombre  de  Vaiifeaux,. 
„  &  que  leur  intention  ëtoit  de  les  faire  fervir  à  aiîurer  le  com- 
„  merce,  &  à  nettoyer  la  mer.     Pour  cet  effet  que  leurs  Offi- 
„  ciers  avoient  ordre  d'attaquer  indifféremment  tous  ceux  qui 
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Le  Roi  fe  trouvant  offenfe  du  difcours  de  l'Ambafîadeur ,  aulli  &  fuiv. 
bien  que  de  l'infolence  que  le  Commandeur  Catz  avoit  faite  à  uliTTT^- 
Toulon,  en  fit  faire  des  plaintes  par  l'on  Rélident ,  qui  dit:,,  Que-^'"/'- 
„  le  Roi ,  fon  Maître ,  ne  pouvoit  pas  fe  perfuader  que  l'inten- 
„  tion  de  cet  Etat  fût  de  faire  entreprendre  fur  fes  Vaifleaux. 
„  Qu'il  ne  le  pour  roit  pas  fouffrir ,  &  qu'il  leroit  obligé  de  s'en  relTen- 
„  tir.  Il  ajouta,  que  les  prifes  qui  fe  foifoienten  la  Mer  Méditerra- 
„  née  procédoient  principalement  des  fraudes  &  des  malverfa- 
„  tions  des  Marchands  &  des  Patrons  de  navires  de  ces  Pays,  qui 
„  portoient  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
„  aux  ennemis  de  la  France,  &  prêtoient  leurs  noms  aux  Elpa- 
„  gnols  dans  le  tranfport  de  leurs  marchandifcs  d'un  des  ports  de 
„  l'Efpagne  à  l'autre.  Qu'il  en  avoit  fliit  fouvent  des  plaintes  ? 
„  mais  qu'on  n'avoit  pas  daigné  y  faire  attention  :  au  lieu  que  fur 
„  les  premières  Lettres  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  avoit  écri^ 
3,  tes  de  Bruflelles,  au  fujet  de  quelques  préparatifs  &  embarque^ 
„  mens  chimériques  &  imaginaires ,  qui,  à  ce  qu'il  prétendoit,  fe 
„  faifoient  en  Zéelande ,  on  s'êtoit  mis  en  devoir  de  l'empêcher.  " 
Il  dit  encor  :  „  Que  le  Premier  Miniftre  des  Etats  d'Hollande  lui 
„  avoit  déclaré ,  Que  l'Etat  avoit  été  contraint  d*ordonner  à  fes 
5,  Capitaines  de  Vaifleaux  d'attaquer ,  &  de  tâcher  de  prendre  les 
j,  VaiiTeaux  François  qui  avoient  fait ,  ou  feroient  des  prifes  fur 
„  les  habitans  de  ces  Provinces ,  puifque  les  défordres  du  Royau- 
5,  me  ne  permettoient  pas  au  Roi  d'empêcher  ces  pirateries ,  & 
„  que  fon  autorité  ne  fe  trouvoit  pas  affés  établie  pour  punir  la 
„  défobeïflance ,  &  la  rébeUion  de  ceux  qui  refufoient  abfolument 
3,  d'obeïr  à  fes  commandemens,  &  d'exécuter  les  Arrêts  de  fon  Par-^ 
„  lement  &  de  fon  Grand  Confeil  ;  &  avoit  ajouté ,  que  les  Etats  en 
j,  s'oppofant  aux  violences  des  pirates,  aîderoient  à  maintenir  l'auto-^ 
„  rite  du  Roi,  que  fes  Sujets  tàchoient  de  détruire.  Mais  que  ce  pro- 
„  cédé  ëtoit  extrêmement  offenfant,  &  que  la  raifon  dont  on 
„  l'appuyoït  êtoit  encore  plus  outrageante.  Que  c'êtoit  décrier 
„  les  affaires  du  Roi ,  fon  Maître ,  &  expofer  à  la  vue  de  tout  le 
„  monde  ce  qu'il  y  avoit  de  foible  dans  le  Royaume.  "  Il  fe  plai- 
gnoit  auffi  de  ce  que  Chrétien  Ulric  Guldenleeuw,  fils  naturel 
du  Roi  de  Danemarc ,  faifoit  des  levées  en  Hollande  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fit  en  même  tems  infiance,  à  ce  que  l'on  iifmUemgH^ 
payât  une  bonne  fomme  d'argent  qu'il  difoit  être  due  à  la  France  par  ''"'  '""■  ''"'' 
l'Etat.  Dans  la  Réponfe  que  le  Roi  avoit  fait  donner  à  Bour- 
deaux  à  l'Ambaffadeur  des  Etats,  en  165-0,  il  avoit  demandé  avec 
empreffement  le  payement  de  cette  fomme ,  bien  qu'en  ce  tems- 
là  le  terme  ne  fût  pas  encore  échu.  Car  le  Traité  qui  fut  fait  à 
Compiegne,  en  16x4,  entre  le  France  &  les  Provinces-Unies, 
portoit  bien  expreffément  :  Que  le  Roi  leur  fourniroit  dans  la 
même  année,  par  forme  de  prêt,  la  fomme  de  cent  vingt  mille 
Livres ,  &  pour  les  deux  années  fuivantes  un  million ,  à  condi- 
tion qu'elles  commenceroient  à  l'en  rembourfer  trois  ans  après 
qu'elles  auroient  conclu  un  Traité  de  Paix  ou  de  Trêves  avec  les 
Efpagnols  :  &  que  ce  rembourfement  fe  feroit  en  forte  qu'elles 
acquitteroient  tous  les  ans  la  moitié  du  prêt  d'une  année,  afin 
<^ue  la  dette  fut  acquittée  &  éteiote  dans  neuf  ans  après  la  conclu- 
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1652,  iîon  de  la  Paix.     Le  Traité  ayant  donc  été  conclu  à  Munfter,  lé 
&fuiv.     Roi  de  France  croyoit  pouvoir  demander  fon  rembourfement 
dans  la  néceffitc  où  les  guerres  Civiles  l'avoient  jette.,,  Le  Roi, 
„  fon  Maître ,  difoit  le  Rélîdent ,  ne  pouvoit  fe  perfuader ,  que 
„  les  Etats  fulTent  allés  ingrats  pour  lui  refufer  cette  juilice  dans 
5,  une  conjonfture  où ,  même  fans  cettie  confidcration  >  ils  ne  pou- 
„  voient  pas  manquer  de  le  fecourir  fans  fe  faire  un  tort  irrcpa- 
„  rable,  puifque  de  fa  confervation  &  de  celle  de  fon  Royaume 
„  dépendoit  celle  de  cet  Etat. 
naifinstiaE-     On  favoit  bien  qu'il  importoit  à  ces  Provinces  de  ne  point 
fxts  pour  m  ui^[ffçY  périr  la  France.,   Mais  on  ne  jugeoit  point  qu'elle  fût  dans 
fomtp^^er.    ^^  ç^  mauvais  état  qu'on  le  dût  appréhender.     D'ailleurs  on  ne 
croyoit  pas  être  oblige  au  rembourfement  que  le  Roi  demandoit. 
On  difoit  que  l'Etat  avoit  des  prétentions  qu'on  pouvoit  corn- 
penfer  avec  celle  que  la  France  formoit  en  vertu  du  Traité  de 
Compiegne.  Que  le  Traité  qui  fut  fait  à  Paris ,  le  z%  Août  1617 ,  n'a- 
voit  pas  été  ratifié,  &  que  celui  qui  fut  fait  â  la  Haye,  le  17. 
Juin  1630,  dit  bien  expveffément  :  Que  le  fubfide  d'un  million  par 
an  que  le  Roi  promet  de  fournir ,  &  de  continuer  tous  les  ans ,  à 
commencer  du  i.  Janvier  16x7,  (c'ell  à  dire  dépuis  l'expiration 
du  Traité  de  Compigne  )  n'ell  pas  un  prêt ,  mais  un  fubfide  dont 
le  Roi  faifoit  un  pur  don  à  l'Etat,   &  dont  il  n'avoit  demandé 
d'autre  reconnoiflance ,  non  plus  que  des  autres  faveurs  qu'il  avoit 
faites  à  l'Etat,  fmon  que  ces  Provinces  raffiltaiTent  de  la  moitié 
de  la  fomme  qu'ils  reçevoient  tous  les  ans  de  la  France ,  en  ar- 
gent ,   en  hommes ,  ou  en  VaifTeaux ,  lorfqu'il  feroit  alTailii    ou 
attaqué  dans  fon  Royaume.     Que  l'on  n'auroit  pas  refufé  de  fe- 
courir la  France  fi  elle  avoit  été  attaquée.     Mais  qu'elle  ne  l'êtoit 
pas  ;  &  que  l'on  n'étoit  pas  ici  en  état  de  rien  faire  pour  elle  dans 
un  tems  où  l'on  alloit  rompre  avec  l'Angleterre.     Le  Rélident  fit 
cette  propofition  devant  que  la  rencontre  des  deux  armées  nava- 
les découvrît  bien  mieux  l'inclination  que  les  Princes  voifins  a- 
voient  pour  cet  Etat. 
4f«rV«  di       La  France  avoit  fort  défiré  dans  les  défordres  de  fes  guerres 
FrAnce.        Ci\àles ,  que  les  Etats  ménageaflént  fon  accommodement  avec  l'Ef- 
pagne  ;  &  ceux-ci  avoient  témoigné  qu'ils  s'y  employeroient  vo- 
lontiers ,  &  qu'ils  aîderoient  à  éteindre  le  feu  qui  s'êtoit  allumé 
en  prefque  toutes  les  Provinces  du  Royaume.     Mais  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  elle  ne  faifoit  plus  faire  d'inftances  pour  l'un ,  & 
rejettoit  abfolument  l'autre.     La  Ville  de  Paris  s'cnnuyoit  extrê- 
mement de  la  guerre  Civile  *  &  tout  le  refle  du  Royaume  fou- 
piroit  après  la  paix.     La  Cour  ctoit  tout  à  fait  difpofée  à  un  ac- 
commodement ,  &  le  Miniftre  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  di- 
vifer  les  Princes  &  la  Fronde ,  &  qui  ne  pouvoit  plus  douter  qu'il 
ne  fût  dans  la  puiflance  de  la  Cour  de  perdre  les  uns  &  les  au- 
tres ,  ne  vouloir  plus  de  réconciliation  avec  les  Princes ,  gui  de 
leur  coté  n'ofoient  fe  fier  à  la  Reine ,  &  à  fon  Confeil.     Elle  ne 
vouloit  pas  que  les  étrangers  fe  mêlaffent  de  leurs  différends* 
parce  que  c'êtoit  une  affaire  purement  domeftique,  &  du  Roi  à 
fes  Sujets.    D'ailleurs  elle  confideroit  que  la  France  ne  pouvoit 
pas  efperer  un  grand  fecours  de  cet  Etat  tant  qu'il  feroit  aux 
mains  avec  lesAnglois;  quand  même  les  Efpagnols  ne  refuferoient 
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pas  de  iairc  l;i  paix  à  des  conditions  raifonnablcs.     Oii  î>.voit  ici  la   1652, 
même  opinion  de  la  France ,   &  l'on  croyoit  qu'au  ibrtir  de  la     s-,  (hw. 
.guerre  Civile  elle. ne  leroit  pas  en  état  de  faire,  une  diverfion  à 
l'Angleterre.     Ceil  pourquoi  on  ordonna  à  l'Ambaffadcur  :  De  tes  Et^ts  or. 
ne  parler  que  du  Traité  de  Marine,  .&  qu'il  continuât  de  le  wt-''""'""'",^': 
gocier,  afin  de  faire  celler  les  déprédations  des  François..    Öna-«"rLvt°j^"' 
jouta:  Qu'il  pouvoit  témoigner  aux  Minières  de  la  Cour  deFran-''^'^'''«- 
ce,  qu'on  nauroit  point  de  répugnance  ici  pour  une  plus  étroite 
Alliance ,  li  ces  Miniltres  lui  en  parloient  dans  la  iliitc  de  la  né- 
gociation. 

Le  Roi  avant  que  d'aller  au  Parlement  pour  fe  faire  déclarer  DhiuKuhn 
Majeur,  (ce  qui  fe  peut  faire  en  France,  &  fe  fait  ordinairement-"""'' '■^cwi- 
le  premier  jour  de  la.  quatorzième  année  du  Monarque)  y  avoit""'"'^''*'"^"'' 
envoyé  un  Ade  qui  fut  enrégitrée  au  Greffe.  S.  M.  y  déclaroit  : 
„  Qu'elle  avoit  éloigné  le  Cardinal  Mazarin,  &  fes  parens^  par- 
„  ce  que  contre  la  difpofition  des  Loix  du  Royaume  ce  Miniitre 
„  avoit  fait  emprifonner  les  Officiers  du  Parlement:  Chaflë  fes 
„  bons  &  fidels  Sujets  d'auprès  de  fa  perfonne  :  Diffipé  &  tranf- 
„  porté  les  Finances  pour  les  convertir  à  fon  profit  :  Fomenté  & 
„  entretenu  les  troubles  entre  les  Princes  Chrétiens  j  afin  de  fe 
„  rendre  néceflaire:  Nourri  les  mauvaifes  difpofitions  des.enne- 
„  mis  de  la  Couronne,  &  éludé  les  bonnes  intentions  que  le  Roi 
„  avoit  pour  la  paix.  Que  par  la  Déprédation  de  plufieurs  Vaif- 
„  féaux  en  laquelle  il  avoit  part ,  &  par  fa  mauvaife  conduite  il 
„  avoit  excité  les  plaintes  de  fes  Sujets,  &  la  haine  &  l'averfion 
„  des  Voifins  &  Alliés  contre  le  Roi  &  le  Royaume.  " 

Au  mois  de  Décembre  fuivant  le  Parlement  fit  fupplier  le  Roi  j 
d'éloigner  d'auprès  de  lui  toutes  les  créatures  du  Cardinal,  &de 
faire  entendre  par  fes  Ambaffadeurs  à  tous  les  Princes  Etrangers 
les  raifons  qui  l'avoient  obligé  à  faire  retirer  ceMiniftre,  &  à  le 
faire  fortir  du  Royaume ,  avec  tous  fes  parens ,  conformément  à 
fe  fufdite  Déclaration  du  Mois  de  Septembre.  Le  Parlement  y  avoit 
ajouté  des  défenfes  au  Cardinal,  &  à  fes  parens,  &adhérans,  de 
rentrer  dans  le  Royaume ,  &  avoit  ordonné  qu'on  prendroit  fur 
fes  biens  la  fomme  de  cent  cinquante  mille  livres  j  qui  feroit  con= 
fignée  au  profit  de  celui  qui  le  reprefenteroit  mort,  ou  vif;  Les 
Parlemens  de  Touloufe ,  de  Bourdeaux ,  &  de  Rouen  confirmè- 
rent cet  Arrêt  avec  la  même  ardeur.  Mais  le  Cardinal  mépri- 
fant  l'impuifiTance  de  ces  foudres ,  &  étant  bien  aiTuré  de  Taffe- 
élion  du  Roi ,  &  de  la  Reine ,  ne  laifiTa  pas  de  retourner  en  Fran- 
ce. Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  pris  des  engagemens  fort  étroits 
avec  l'Efpagne ,  êtoit  forti  de  Paris ,  &  le  Parlement  qui  favoit  les 
mefures  que  ce  Prince  avoit  prifes,  ne  put  pas  refufer  de  faire 
enrégîtrer  les  Lettres  par  lefquelles  le  Roi  le  déclaroit  criminel 
de  leze-majefté ,  pour  avoir  traité  avec  les  ennemis  de  la 
Couronne.  Cependant  le  Coadjuteur  ,  Chef  de  la  Fron- 
de ,  qui  avoit  été  gagné  par  la  promefTe  d'un  Chapeau  de 
Cardinal  ,  ne  s'oppofoit  plus  ouvertement  au  retour  du  Pre- 
mier Miniftre. 

Le  Cardinal  êtoit  arrive  à  Sedan  le  jour  de  Noël ,  avant  ({ne  ^a  reviens 
le  Parlement  eût  mis  fa  tête  à  prix,   &  Fabert,  Gouverneur  de'"^"'"-- 
la  place ,  &  fa  créature ,  le  reçut  parfaitement  bien.     Les  Marè- 
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l652_,  chaux  de  la  Ferte-Seneterre ,  &  de  la  Mothe-Hocquincourt ,  & 
&fuiv.    Navailles,  Manicamp,  &Broglio,  Officier/î  Généraux,  le  joigni- 
rent  bientôt  avec  de  bonnes  troupes»  pour  le  conduire  à  Poitiers, 
où  la  Cour  s'êtoit  rendue  au  commencement  de  l'année  165-1. 
Il  s'y  êtoit  fait  d'étranges  intrigues  en  l'abfence  de  Mazarin.   Hu- 
gues de  Lionne ,  Sécrétaire  des  Commandemens  de  la  Reine ,  & 
qui  fervoit  auflî  de  Sécrétaire  au  Cardinal,  tàchoit  de  faire  éloi- 
gner Michel  le  Tellier ,  Sécrétaire  d'Etat ,  à  defîéin  d'occuper  fon 
emploi ,  &  s'ëtoit  fervi  pour  cela  des  blancs-fignés  que  le  Cardinal 
lui  avoit  laifTé.     Mais  fon  infidélité  fut  découverte ,  &  la  Reine 
lui  en  témoigna  fon  indignation.    D'un  autre  coté  Nicolas  de  Vil- 
leroi ,  Maréchal  de  France ,  qui  avoit  été   Gouverneur  du  Roi 
pendant  fa  Minorité ,  &  qui  à  caufe  de  cela  parloit  avec  quelque 
autorité  dans  le  Conieil ,  avoit  voulu  perfuader  la  Reine ,  que  le 
retour  du  Cardinal  ruineroit  entièrement  fes  affaires.     Mais  com- 
me ce  confeil  ëtoit  intêreiTé,il  fe  rendit  bientôt  fufpeft,  &  per- 
dit la  confiance  de  la  Reine.     Il  avoit  celle  de  la  Ducheffe  de 
Chevreufe,  du  Coadjuteur,  du  Duc  de  Beaufort,  &duPréfident 
de  Bellièvre ,  &  il  étoit  proche  parent  de  Chàteauneuf ,  qui  s'ëtoit 
mis  à  la  tête  de  la  Fronde ,  &  des  ennemis  jurés  de  Mazarin.  Vil- 
leroi  fe  foutint  néanmoins  par  l'affeétion  que  le  Roi  avoit  pour  lui  ; 
mais  tous  les  autres  furent  éloignés  de  la  Cour  &  des  affaires ,  & 
LecarMnd  le  Coadjutcut ,  qui  avoit  été  fait  Cardinal  au  commencement  de 
*^f"'^'''^°"' l'année,  fut  arrêté  fur  la  fin  au  Louvre,  &  envoyé  prifonnier 

au  Château  de  Vincennes. 
z.  Parlement    La  Cout  étant  partie  de  Poitiers  pour  fe  rapprocher  de  Paris, 
î^»frLpwi!s'arrëta  quelque  tems  à  Saumur ,  à  deffein  de  négocier  la  rédu- 
ctdtcondi.    dion  du  Pont  de  Ce,  &  du  Château  d'Angers,  dont  Chabot, 
Duc    de    Rohan  par    fa    femme  ,    s'êtoit  laifi,   en   apparence 
pour  le  Prince  de  Condé ,  mais  en  effet  afin  de  pouvoir  mieux 
faire  fes  affaires  en  le  remettant  au  Roi.     Le  Duc  de  Nemours , 
de  la  Maifon  de  Savoye ,  êtoit  cependant  entré  dans  le  Royaume 
de  la  part  du  Prince ,  avec  une  armée  qu'il  ëtoit  allé  prendre  dans 
les  Pays-Bas  ;  de  forte  que  le  Parlement  qui  n'avoit  pas  moins  de 
paflion  pour  la confervation  de  l'autorité  Royale,  &  pour  le  repos 
du  Royaume,  qu'il  en  avoit  témoigné  pour  l'éloignement  du  Car- 
dinal Mazarin,  ne  pouvant  pas  approuver  la  conduite  du  Prince, 
ne  fit  point  de  difficulté  de  travailler  à  l'inflruftion  de  fon  pro- 
cès, &  commença  à  s'éloigner  des  fentimens  du  Duc  d'Orléans, 
qui  s'intereffoit  pour  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufort,  dont 
le  dernier ,  en  qualité   de  Lieutenant  Général ,  commandoit  les 
troupes  qui  s'avouoient  du  Roi ,  &  qui  fervoient  efïeéliveraent  \gs 
Princes. 
^irevkntk    Le  Prlucc  de  Condé  êtoit  encore  à  Bourdeaux  lorfque  Bouthil- 
'""'■  lier  de  Chavigny,  Sécrétaire  d'Etat  fous  le  Miniftére  du  Cardinal 

de  Richelieu,  lui  reprefenta  le  péril  011  l'armée  fe  trouvoit  de  fe 
ruiner  pat  la  divifion  des  deux  beaux-fréres  les  Ducs  de  Nemours 
&  de  Beaufort ,  pendant  que  les  Maréchaux  de  Turenne  &  d'Hoc- 
quincourt,  qui  commandoient  les  troupes  du  Roi ,  l'incommodoient 
dans  fa  marche  &dans  fes  Quartiers ,  &  l'obligea  à  quitter  la  Guy- 
enne ,  où  il  avoit  d'ailleurs  bien  de  la  peine  à  fubfîfter.  Il  prit 
la  route  de  Paris ,  accompagné  de  fort  peu  de  perfonnes ,  afin  de 
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couvrir  fa  marche,  &  défit  auprès  de  Gien  quelques  troupes  de  1^52, 
l'Avantgarde  de  l'armée  du  Roi,  commandée  par  le  Maréchal     e^ fuiv. 
d'Hocquincourt.     II  fut  bien  reçu ,  même  du  Parlement  qui  l'a- 
voit  déclaré  criminel  de  leze-majefté ,  &  y  prit  fcance ,  aulii  bien 
qu'à  la  Chambre  des  Comptes,  &  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Cette  nouvelle  furprit  le  Roi,  l'obligea  à  fe  rapprocher  ^q  Ltv.öifffaifit 
Paris,  &  àfe  fufu-de  toutes  les  avenues  par  oii  cette  grande  Ville pl'^v!""'" 
pouvoit  recevoir  des  vivres,  en  mettant  garnifon  dans  Corbeil, 
Melun  ,  Lagni  ,  &  dans  plufieurs  autres  polies  fur  la  Seine  , 
&  fur  la  Marne ,  &  il  alla  loger  avec  toute  fa  Cour  à  S.  Ger- 
main en  Laye.  Le  Prince  de  Condé  qui  défendoit  contre 
le  Roi  la  Capitale  qu'il  avoit  autrefois  alhégée  pour  lui ,  a- 
voit  fait  abbattre  les  ponts  de  Neuilli ,  de  S.  Cloud ,  &  de  Charen- 
ton  ;  &  le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  avancer  jufqu'à  Villeneuve-S. 
George  le  Duc  de  Lorraine,  fon  beau-frére,  avec  les  troupes 
qu'il  commandoit  en  Flandre ,  qui  vivoient  par  tout  à  difcretion ,  & 
incommodoient  plus  le  Parlement  que  le  parti  contraire.  Ilfe  fai- 
foit  cependant  des  allées  &  venues  du  Parlement  à  la  Cour, 
&  l'on  faifoit  des  inftances  continuelles  pour  l'éloignement  du  Car- 
dinal ,  dont  on  faifoit  dépendre  le  rétabliiïement  du  repos  du 
Royaume,  &  la  Fronde  vouloit  faire  croire  que  ce  feroit  la  fin 
de  la  guerre  Civile.  La  Cour  difoit,  que  ce  n'êtoit  qu'un  prétexte, 
&  qu'elle  ne  l'auroit  pas  fitôt  levé  que  les  Princes  en  feroient  naître 
dix  autres.  Qu'elle  avoit  ci-devant  permis  au  Cardinal  de  fe  re- 
tirer hors  du  Royaume  ;  mais  que  la  retraite  bien  loin  de  faire 
cefTer  les  défordres,  les  avoit  augmenté.  Que  le  Roi  ne  pour- 
roit  fe  réfoudre  à  donner  un  emploi  éloigné  au  Cardinal ,  &  que  fa- 
chant  que  le  Prince  de  Condé  avoit  fait  fon  Traité  avec  l'Efpa- 
gne  pendant  que  le  Cardinal  êtoit  en  Allemagne,  S.  M.  vouloit  que 
les  Princes  lui  donnalTent  des  alTurances  réelles  de  l'effet  àc^ 
offres  qu'ils  faifoient  de  faire  cefTer  les  troubles.  Que  pour  cet  effet 
il  falloit  qu'ils  renonçaflént  à  toutes  les  Ligues  qu'ils  avoient  fai- 
tes avec  les  Etrangers ,  &  à  toutes  les  Alfociations  qu'ils  avoient 
dans  le  Royaume.  Qu'ils  promifTent  de  ne  point  produire  de 
nouvelles  prétentions  après  cela.  De  fe  rendre  à  la  Cour.  De 
renvoyer  les  Etrangers ,  &  de  les  faire  fortir  des  places  de  France 
où  ils  les  avoient  fait  entrer.  Les  Princes  s'obligéoient  à  tout  ce 
que  le  Roi  demandoit  d'eux ,  pourvu  qu'on  éloignât  le  Cardinal. 
Mais  ils  ne  trouvoient  plus  de  fureté  en  France.  Le  Duc  de  conduite  h- 
Lorraine  toujours  changeant  &  infidel,  avoit  pris  l'argent  de  hfiMic'"!"": 
Cour ,  &  trompa  à  fon  ordinaire  ceux  qui  l'avoient  fait  venir  à  leur 
fecours.  Il  reftifa  de  combattre ,  &  voyant  que  les  efprits  fe  dif- 
pofoient  à  la  paix,  il  reprit  le  chemin  de  Flandre,  après  avoir 
ruiné  les  Quartiers  où  il  avoit  logé ,  &  les  avoir  tellement  ravagé 
qu'il  ëtoit  impoffible  d'y  fubfifler. 

,  Le  parti  du  Prince  de  Condé  n'êtoit  plus  compofé  que  de  gens  zwmée  </» 
attachés  à  fa  perfonne  par  des  confiderations  particulières ,  on  en- f '.""^V" 

,,/,  oi'/^Ti  1  '  le  M  Prince 

nemis  de  la  Cour  &  du  Cardmal  pour  des  mecontentemens  per- 
fonnels.  La  plus  faine  partie  du  Parlement,  &  les  principaux 
Bourgeois  de  Paris  détrompés  des  préjugés  qui  les  avoient  fi  long- 
tems  retenu  dans  les  intérêts  du  Prince,  condamnoient  les  liaifons 
qu'il  avoit  prifes  avec  les  Efpagnols,  &  ne  vouloient  point  avoir 

de 
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l(j^o  de  part  à  des  engagemens  11  criminels.  Son  armée  êtoit  campée 
èclw'  '^  ^'  Cloud  &  à  Surenne;  mais  ayant  fçu  que  le  Maréchal  deTu- 
-  renne  avoit  fait  faire  un  pont  lur  la  Seine,  auprès  d'Epinay,  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  fes  Quartiers,  il  crut  en  devoir  dé- 
camper. La  Cour  qui  en  fut  bientôt  avertie ,  fit  attaquer  fes  trou- 
pes dans  le  tems  qu'elles  filoient  le  long  des  murailles  de  la  Ville 
de  Paris ,  pour  changer  de  Quartiers  ,  &  le  contraignit  de 
combattre  dans  le  Fauxbourg  S.  Antoine  avec  défavantage,  par- 
ce qu'il  eut  à  peine  le  loifir  de  les  ranger  en  bataille.  Ceux  de 
Paris  lui  avoient  refufé  l'entrée  de  la  Ville  lorfqu'il  fe  prefenta  à 
la  Porte  de  la  Conférence  ;  de  forte  qu'il  auroit  péri  avec  toute 
fon  armée  fans  la  réfolution  de  la  fille  aînée  du  Duc  d'Orléans, 
appellée  ordinairement  ,  Mademoifelle  d'Orleans-Montpenfier , 
qui  entra  dans  la  Bailille,  &  fit  tirer  le  Canon  fur  l'armée  du  Roi. 
Turenne  qui  la  commandoit  voyant  que  le  parti  qui  s'ëtoit  formé 
dans  Paris  pour  la  Cour  n'êtoit  pas  alfés  fort ,  ou  manquoit  de  ré- 
folution, fitfonner  la  retraite,  prefqu'au  même  tems  que  les  Bour- 
geois ouvroient  la  porte  S.  Antoine ,  à  la  prière  du  Duc  d'Orléans 
&  de  Mademoifelle,  pour  y  faire  entrer  le  bagage,  &  enfuite 
toute  l'armée  du  Prince ,  bien  délabrée  par  la  mort ,  ou  les  blefîu- 
res  de  la  plupart  de  fes  Chefs,  &  d'un  grand  nombre  de  fes  fol- 
dats.  Le  Prince  qui  avoit  fait  des  merveilles  dans  tous  les  com- 
bats oii  il  s'ëtoit  trouvé ,  en  fit  plus  en  cette  journée  qu'il  n'en  a- 
voit  fait  dans  toutes  les  autres.  Jufqu'alors  il  n'avoit  combattu  que 
pour  la  gloire,  &  pour  le  fervice  du  Roi,  fon  Souverain;  mais 
en  cette  occafion  il  avoit  été  contraint  de  combattre  pour  la  con- 
fervation  de  fa  perfonne  &  de  fa  fortune. 
^uîfe  venge  Et  commc  ccux  qui  lui  avoient  fermé  la  Porte  S,  Antoine  l'expofé- 
<ies  Farifiens.  j-gj^j-  ^  perdre  Tuuc  &  l'autre ,  il  forma  déflors  le  delTein  de  s'en. 
venger  cruellement.  Il  en  vouloit  non  feulement  à  ceux  qui  lui 
avoient  fait  cet  aflfront  ;  mais  aufîî  à  tous  ceux  qui  refufoient  d'é- 
poufer  aveuglément  fes  interets,  &  de  faire  avec  le  Duc  d'Orlé- 
ans une  Union  qui  auroit  rendu  la  Ville  de  Paris  irréconcilable 
avec  la  Cour.  Il  trouva  bientôt  l'occafion  de  fe  venger;  car  ayant 
fait  convoquer  dans  l'Hôtel  de  Ville  près  de  quatre  cent  perfon- 
nes ,  Préfidents  ,  Maîtres  des  Requêtes  ,  Confeillers  ,  Maîtres 
aux  Comptes  ,  Curés  ,  Notables  Bourgeois  ,  &  Marchands  , 
&  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  difpofition  à  faire  réuffir  la 
prétendue  Union  ,  parceque  tout  le  monde  êtoit  ennuyé  de 
la  guerre  Civile,  &  des  défordres  que  les  gens  de  guerre  com- 
mcttoient  à  la  campagne  ,  il  dit  en  fortant  que  l'AlTemblée 
n'êtoit  compofée  que  de  Mazarins.  C'êtoit  le  nom  que  les 
Frondeurs  avoient  donné  aux  partifans  de  la  Cour,  &  il  ne 
falloit  point  d'autre  fignal  pour  faire  attaquer  l'Hôtel  de  Ville.  La 
Grève  êtoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gens,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  mêlés  plufieurs  Soldats ,  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc 
de  Beaufort  avoient  fait  venir  exprès  pour  augmenter  le  défordre. 
Ils  tirèrent  auffitôt  aux  fenêtres,  mirent  le  feu  aux  portes ,  &  tuè- 
rent un  Maître  des  Requêtes,  un  Confeiller  au  Parlement,  un 
Maître  aux  Comptes ,  un  Marchand  de  fer ,  «&  plus  de  vingt  cinq 
autres  Bourgeois  qui  vouloient  fe  fauver  ;  en  forte  qu'on  com- 
mença à  croire  que  le  malîacre  feroit  général,  &  qu'on  feroit 

mou- 
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mourir  tous  les  partifans  de  la  Cour,     Ils  en  couroient  rifque,  l6<2 
lorfque  les  Princes  qui  y  avoient  quelques-uns  de  leurs  amis  qu'ils     &fuw? 

vouloient  tirer  de  la  mêlée,  y  firent  aller  Mademoifelle  &  le  Duc ~^~ 

de  Beaufort  fur  les  dix  heures  du  foir ,  qui  vinrent  à  bout  de  fai- 
re ceircr  le  défordre. 

Cette  violence  effiiça  toute  la  gloire  que  le  Prince  avoit  acquife  Négociation 
à  la  journée  du  Fauxbourg  S.  Antoine ,  &  acheva  de  détruire  dans^^^'j/^  '^'"*'' 
l'efprit  du  peuple  les  bons  fentimens  qu'il  confervoit  encore  pour^  ' 
lui.  Cependant  il  fe  faifoit  des  négociations  continuelles  avec  la 
Cour  par  l'entremife  du  Duc  de  la  Rochefoucauh ,  deChavigni, 
de  Gourlet,  de  Gourville,  &  autres.  Le  Duc  d'Orléans  yprocé- 
doit  de  bonne  foi ,  &  preiToit  l'éloignement  du  Cardinal  Maza- 
rin  ;  mais  le  Prince  n'y  infilloit  que  foiblement.,  ne  cherchant 
plus-  qu'à  fauver  les  apparences ,  &  étant  mcme  bien  aife  d'avoir 
un  prétexte  de  mécontentement  qui  juHifiàt  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  les  Efpagnols.  Il  étoit  obligé  de  demander  l'é- 
loignement du  Cardinal,  parce  qu'en  ne  le  demandant  plus  il  fe 
rendoit  fufpecl  &  odieux  à  la  Ville  de  Paris ,  dont  la  plupart  des 
habitans  êtoient  prévenus  d'une  haine  brutale  contre  Mazarin  ;  & 
en  l'obtenant  il  s'ôtoit  le  prétexte  de  demeurer  armé.  C'eft  pour- 
quoi le  Roi  afin  de  ne  lui  en  lailTer  aucun ,  promit  de  foire  fortir 
le  Cardinal  hors  du  Royaume  dés  que  le  Prince  auroit  renoncé  aux 
Ligues  qu'il  avoit  faites  devant  que  le  Cardinal  fût  revenu  en  France. 

Mais  de  part  &  d'autre  on  s'ctoit  porté  à  des  extrémités  dont  D.v/^nim» 
il  n'étoit  pas  facile  de  revenir.     Le  Prince  ne  pouvoit  plus  trou- ''«  ^'"■'""'«* 
ver  fa  fureté  dans  l'accommodement.  Avant  qu'il  allât  en  Guyen- '"^J/,'"" ''" 
ne  il  favoit  que  Lionne  s'êtoit  abouché  avec  les  Frondeurs  chez 
le  Comte  de  Montréfor,  où  on  avoit  propofé  de  l'arrêter  encore; 
&  le  Roi  qui  l'accufoit  d'avoir  voulu  partager  fon  Royaume  avec 
le  Duc  d'Orléans,  vouloit  bien  que  tout  le  monde  fçut  le  juge- 
ment qu'il  fiifoit  des  intentions  du  Prince.     Ces  raifons  obligè- 
rent l'un  &  l'autre,  refolus  qu'ils  ëtoient  à  la  guerre  Civile,  de 
faire  déclarer  par  le  Parlement,  qui  n'étoit  plus  en  effet  qu'une 
cohue,  &  où  on  ne  voyoit  plus  rien  de  cette  gravité ,  ni  de  cette 
probité,  oude  cet  ordre  digne  de  la  première  Compagnie  du 
Royaume,  &  peutêtre  de  l'Europe:  „  Que  le  Roi  n'étoit  plus  en 
„  liberté.   Que  le  Duc  d'Orléans  feroit  prié  d'employer  l'autorité 
„  Royale ,  &  la  fienne  pour  fùre  donner  une  entière  liberté  à  S. 
„  M.  De  prendre  pour  cet  effet  la  qualité  de  Lieutenant  Géne- 
„  rai  par  tout  le  Royaume.     Et  que  le  Prince  feroit  prié  de  fe 
„  charger  de  la  conduite  &  du  commandement  des  armées  fous 
„  le  même  Duc.  "  Les  Princes  firent  ce  qu'ils  vouloient  que  le 
Parlement  défiràt  d'eux,  &  après  cela  le  Duc  de  Beaufort  ac- 
cepta le  Gouvernement  de  Paris  &  de  l'Ifle  de  France ,  dont  on 
dépofféda  le  Maréchal  de  l'Hôpital ,  &  on  donna  à  Broullel ,  Con- 
feiller  au  Parlement,  la  Charge  de  Prévôt  des  Marchands,  quieft 
le  premier  Magiftrat  de  Police  de  la  Ville.     On  forma  enfuite  un 
Confeil ,  où  Pierre  Seguier ,  Chancelier  de  France ,  devoit  préfi- 
der.     Il  n'étoit  point  latisfait  de  la  Cour ,  parce  qu'on  lui  avoit 
ôté  les  Sceaux  pour  les  donner  à  Mathieu  Mole ,  Premier  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Paris  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  la  bien  fervir 
lous  main ,  jufqu'à  ce  que  voyant  les  affiiires  de  la  Ville  dans  la  der- 

Y  y  nière 
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16525  nière  confufion,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  furetc  dans  fa  maifon, 

^Cmv.     il  en  fortit  de  nuit  pour  fe  retirer  à  S.  Germain.     Le  défordre 

augmenta  encore  par  la  taxe  que  le  Parlement  mit  fur  les  maifons 

pour  faire  une  fomme  de  huit  cent  mille  livres ,  dont  on  avoit  befoin 

pour  faire  fubfifter  les  gens  de  guerre  ;   les  habitans  trouvèrent 

mauvais  que  le  Parlement  difpofàt  de  leurs  bourfes ,  &  refuférent 

de  payer  cette  taxe. 

Le  R«  perm     La  Cour  les  fortifioit  dans  ces  fentimens ,  &  afin  d'ôter  tout 

/!«  cmMmUi prétexte  aux  Princes  de  demeurer  armés,  le  Roi  permit  au  Car- 

fe  rttirtr.       ^.^^|  ^^  ^^  retirer  hors  du  Royaume.     Mais  en  y  confentant  il  en 

parloit  dans  d'autres  termes  qu'en  fa  Déclaration  du  5-.  Septembre  de 

l'année  165-1.    Cette  retraite  de  Mazarin  acheva  de  déconcerter 

r«pn«c«^^- toutes  les  mefures  des  Princes.    Il  efl  vrai  qu'ils  allèrent  au  Par- 

cUnnt  qu'ils  lemcnt  protelter  qu'ils  ctoient  prêts  de  pofer  les  armes  ;  mais  ils 

fofer.t  es  ar-   yQ^j^jgj-jf  q^e  jg  Roi  Icur  accordât  auparavant  une  Amniflie  gé- 


mes. 


nerale:  &  la  Cour  qui  fentoit  fes  forces,  &  qui  favoit  l'ëtat  delà 
Ville ,  s'opiniàtra  à  ne  point  entrer  en  commerce  avec  les  Prin- 
ces qu'ils  n'euflent  auparavant  renoncé  aux  Traités  qu'ils  avoient 
faits  avec  les  Efpagnols,  ennemis  déclarés  de  la  Couronne,  & 
qu'ils  n'eufTent  renvoyé  toutes  les  troupes  étrangères  hors  du  Royau- 
Ammflh  féurvat.    Saus  attendre  leur  Réponfe  le  Roi  fit   publier  une  Am- 

u  ville  de  Fa-  niftie  pour  la  Ville  de  Paris;  mais  le  Parlement  refufa  de  l'en- 

''"  tériner  parce  qu'elle  ne  toit  pas  génerale. 

La  viiu  j,.      Le  Cardinal  ëtoit  à  la  vérité  forti  du  Royaume  ;  mais  il  s'ëtoit 

pute  m  Roi.  arrêté  à  Bouillon ,  fur  les  frontières  de  Champagne ,  &  dans  le 
Diocéfe  de  Liège.  Il  avoit  choifi  cet  endroit  parce  que  le  Prin- 
ce de  Condé  le  lui  avoit  marqué  dans  les  propofitions  d'accom- 
modement qu'il  lui  avoit  envoyé.  Mais  de  là  il  ne  laifToit  pas  de 
régner  à  la  Cour  par  le  Miniftére  de  Servient,  le  Tellier,  &  Lion- 
ne, fes  créatures,  qui  ne  faifoient  rien  fans  fon  avis,  &  fans  fes 
ordres.  Les  Princes  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  ce  que  tout 
le  monde  favoit,  n'avoient  pas  envie  de  dèfarmer.  Mais  ils  ne  pu- 
rent pas  empêcher  que  la  Ville  de  Paris ,  dont  la  patience  ètoit 
épuifée  &  qui  ne  pouvoit  plus  fouffrir  les  calamités  dont  elle  ètoit 
affligée  depuis  plufieurs  années,  ne  rèfolût  de  fecouer  le  joug 
d'une  autorité  ufurpée ,  &  infiniment  plus  infupportable  que  n'a- 
voit  été  la  légitime. 

Le  Clergé  &  l'Hôtel  de  Ville  réfolurent  d'envoyer  leurs  Dé- 
putés à  la  Cour ,  pour  y  faire  des  protellations  de  leur  obeïflan- 
ce ,  &  de  leur  aflfeélion  pour  le  fervice  du  Roi  ;  &  les  perfonnes 
de  qualité ,  comme  auffi  les  principaux  Bourgeois  faifoient  publi- 
quement des  Aflemblées,  où  on  déliberoit  des  moyens  de  faire 
revenir  le  Roi,  &  de  chaiïer  les  étrangers,  auteurs  de  la  rébellion. 
Et  de  fait  l'Hôtel  de  Ville  &  le  Corps  des  Marchands  envoyèrent 
des  Députés  à  S.  Germain ,  où  ils  firent  leurs  foumiffions.  Le  Duc  de 
Beaufort  fe  démit  du  Gouvernement  de  Paris  entre  les  mains  du  Duc 

r.fTioiyevier.t  ({'Orlcans,  &  Brouffel  de  fa  Charge  de  Prevôt  des  Marchands  ;  de 

*  ^*""-  forte  que  les  anciens  Officiers  étant  rentrés  dans  les  fonélions  de  leurs 
Charges,  &  la  Ville  dans  les  fentimens  de  refpeél ,  &  d'obèiflance 
le  Roi  refolut  d'y  revenir,  &  y  arriva  le  24  Oélobre  165-1.  Mais 
devant  que  d'y  entrer  il  en  fit  fortir  le  Duc  d'Orléans,  à  qui  il  per- 

Lt  irhiiefi  mit  de  le  retirer  -à  Blois,  qui  ëtoit  de  fon  Appanage.  Le  Prince 
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de  Condé  en  ëtoit  forti  huit  jours  auparavant,  &  avoit  emmené   1652 
ce  qu'il  y  avoit  degens  de  guerre  de  fon  parti,,  fe  déclarant  ou-     ccfuiv.' 
vertement  ennemi  delà  France,  &  s'abandonnant  à  toutes  les  rc-rcnn  à  Bru/- 
bellions  &  hoftilités  que  pouvoit  produire  l'ame  irritée  de  ce/'''"- 
Grand  Prince ,  qui  ne  pouvant  plus  trouver  de  fureté  en  France 
après  une  déclaration  fi  criminelle ,  acheva  de  fe  jetter  entre  les 
bras  des  Efpagnols ,  &  fe  retira  à  BrulTelles ,  où  il  leur  a  rendu 
de  très  importans  fervices. 

Ces  guerres  Civiles  avoient  fait  naître  au  Roi  d'Efpagne  l'oc-  Avmtugesdn 
cafion  de  faire  agir  fes  armes  avec  plus  de  fuccès  qu'elles  ^'^^^{ff'"°j,\{"'' 
voient  fait  dépuis  quelques  années.     L'x\rchiduc  Guillaume  Leo-  "  '^""^ 
pold,  Gouverneur  des  Pays  Bas,  avoit  repris  Gravelines&  Dun- 
kerque,  les  deux  plus  importantes  places  de  la  Côte  de  Flandre, 
avec  les  autres  Villes  &  Forts  du  voifmage ,  comme  Furnes ,  Berg- 
S;  Vinox,  &  Dixmude.     Don  Juan  d'Autriche  avoit  réduit  Bar- 
celonne.  Capitale  de  la  Catalogne,  avec  prefque  toutes  les  autres 
places  de  la  Province.     Le  Duc  de  Mantoue  avoit  fait  fortir  la 
garnifon  Françoife  de  Cazal,  &  des  autres  places  du  Montferrat ; 
&  le  Prince  de  Condé  ,  fe  retirant  en  Flandre ,  avoit  pris  en 
pafTant  Rhétel  &  Château-Porcien ,  en  Chainpagne. 

Lorfqu'on  faifoit  en  Flandre  des  préparatifs  foibles  &  languif-  zaTmnciofre 
fans  pour  le  fiége  de  Gravelines  &  de  Dunkerque ,  la  France  ta-  cr^iveUnesaHx 
choit  de  les  faire  fecourir  du  coté  de  la  Zéelande ,  &  faifoit  trai- 
ter pour  cela  avec  quelques  particuliers.    L'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne s'en  plaignit  aux  Etats ,  &  on  y  donna  ordre.     Mais  ayant 
appris  que  la  France  défefperant  de  pouvoir  conferver  ces  deux 
places  les  avoit  offert  à  cet  Etat,  il  protefta,  que  le  Roi,  fon 
Maître ,  qui  avoit  réfolu  de  les  afiiéger ,  &  qui  efperoit  de  venir 
à  bout  de  les  réunir  à  fa  Couronne  ou  par  la  force  des  armes, 
ou  par  un  Traité  de  paix,  prendroit  pour  une  rupture  formelle  la 
convention  que  les  Etats  en   pourroient  faire  avec  la  France^ 
L'AfTemblce  des  Etats  Généraux  ëtoit  partagée  fur  cette  affaire. 
Les  uns  jugeoient  que  l'on  ne  devoit  pas  laiffer  échapper  une  fi  belle 
occafion  de  faire  un  établilfement  auffi  avantageux  fur  les  Côtes 
de  Flandre,  011  il  feroit  facile  de  conferver  deux  Villes,  qui  fe- 
roient  autant  de  Citadelles  contre  les  entreprifes  des  Princes  voi- 
fms.  Qu'il  falloit  ménager  les  momens,  &  faire  cette  importante 
acquifiiion  avant  que  les  Minières  d'Efpagne  puffent  découvrir 
les  intentions  de  l'Etat.     Mais  ceux  qui  vouloient  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoit  le  brouiller  avec  cette  Couronne ,  fçurent  fi  bien 
faire  traîner  toutes  les  délibérations  que  l'on  ne  pouvoit  plus  ré- 
foudre l'affaire  qu'en  rompant  avec  'elle. 

Cependant  Gravelines  fe  rendit  le  jour  de  la  Pentecôte ,  &  cruveiims  & 
Dunkerque  bien  qu'elle  ne  fût  que  foiblement  attaquée ,  ne  pou-  ^»nktr(iHe  fi 
vaut  pas  fe  défendre,  parce  que  dans  le  foulevement  prefqu'uni-^^"^';^"/,!''"^^' 
verfel  du  Royaume  la  Cour  avoit  négligé  de  rafraîchir  la  place  de 
vivres,  de  munitions,  d'hommes,  &  d'argent,  quelques  infiances 
que  le  Comte  d'Eflrades,  qui  ycommandoit,  eût  faites  pour  cela 
auprès  des  Miniftres ,  fut  contrainte  de  capituler  le   10  Décem- 
bre, &  fe  rendit  le  16.  Le  Duc  de  Vendôme,  Amiral  de  Fran- 
ce ,  avoit  fait  mettre  en  mer  une  Efcadre  de  ■  huit  Vaiiïeaux  de 
guerre,  &:  de  fix  Brûlots,  où  il  avoit  fait  embarquer  à  la  rade  de 
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1652,  Calais  quinze  cent  foldats,  avec  quelques  munitions;  &:  ces  for- 
scfuiv.     cesfuffiloient  pour,  taire  lever  le   iiége,  parce  que  les  Eipagnols 
~  n'avoient  point  d'armée  navale  qui  s'y  pût  oppofer. 

BoftiUtés  lit       Mais  Blake  qui  commandoit  celle  d'Angleterre ,  ayant  eu  avis 
^'jlh7oLn'''ies'^^^  les  VailTeaux  François  approchoient  à  deffein  de  fe  mettre  à 
]Fran{ois.       la  voilc  à  l'entréc  de  la  nuit ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  prcten- 
doient  entrer  dans  le  port  de  Dunkerque,  les  attendit  au  palîàge, 
les.  attaqua ,  &  les  prit  prefque  tous  après  une  légère  rcliihncc. 
Il  en  emmena  onze  à  Douvres ,  où  les  Officiers  François  demeu- 
rèrent priibnniers,  mais  les  Soldats  furent  renvoyés.     Quelques 
Marchands  de  Londres  offi-irent  de  fecourir  la  Ville  à  leurs  rif- 
ques,  moyennant  vingt  mille  écus;  mais  la  foiblefle  de  la  France 
êtoit  fi  grande  qu'on  ne  les  pût  fournir,  ni  fe  refTentir  de  l'inful- 
te  des  Anglois.  La  Ville  de  Paris  occupoit  tellement  l'attention  des 
Miniilres ,  qu'ils  ne  purent  mettre  ordre  à  celle  de  Dunkerque ,  d'où 
il  fortit  environ  douze  cents  hommes,  tant  fains  que  malades. 
inéxécutiom      L'Efpagnc  faifoit  faire  des  plaintes  continuelles  à  la  Haye  des 
Mmfii'r!  '''  contraventions  &  inexécutions  du  Traité  de  Munfler.     En  même 
tems  elle  flattoit  le  Parlement  d'Angleterre,  lui  faifoit  faire  les 
dernières  foumiffions  par  Don  Alonfo  Cardenas,  fon  AmbaiTa- 
deur ,  &  lui  faifoit  offrir  de  plus  grands  avantages  qu'elle  n'avoit 
VE/fngnta-  cuvic  dc  lui  faire,  &  qu'elle  ne  lui  pouvoit  faire  en  effet;  pen- 
nime  lts  An-  ^^^^  qu'elle  travaiUoit  à  exciter  &  à  entretenir  l'animofité  des  An- 

glois  contre  cet  h^tat. 
L'Ordre  Tilt-     D'uu  auttc  coté  Ics  Députés  des  Elefteiirs  de  l'Empire,  quic- 
toniquerécU-  j-QJgj^t  affcmblés  à  Francfort  fur  le  Mevn,  croyant,  à  leur  ordi- 

Wf  la  Corn-  .  .  i-'i,».-' 

mumierieje  nairc,  dcvoir  proûtcr  de  la  rupture  de  1  Angleterre,  envoyèrent 
Gemert.  ^^  j^  Hayc  unc  perlonnc  Militaire ,  favoir  un  Aide-Major  Général 
des  armées  de  l'Empereur,  pour  réclamer  la  Commanderie  de 
Gemert,  que  les  Etats  polfédoient  comme  une  dépendance  delà 
Mairie  de  Bois-le  Duc ,  &  que  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teu- 
toniquc  en  Allemagne ,  qui  efl  Prince  de  l'Empire ,  prétendoit 
lui  appartenir  comme  un  membre  de  fon  Ordre ,  dépendant  im- 
médiatement de  l'Empire.  Il  ne  rapporta  pas  grande  fatisfadion 
de  fon  voyage.  C'efl  pourquoi  les  mêmes  Députés  lui  en  firent 
faire  un  fécond,  &  lui  ordonnèrent  déparier  plus  haut,  ne  dou- 
tant point  que  les  difgraces  continuelles  qui  accompagnoient  alors 
les  armes  de  cet  Etat ,  n'en  euflént  abbatu  le  courage ,  &  ne  l'o- 
bligeaflènt  à  reftituer  la  Commanderie.  Mais  l'Adjudant  y  trou- 
va la  même  fermeté ,  &  les  Etats  toujours  réfolus  de  conferver 
ce  qu'ils  croyoient  leur  appartenir,  jufqu'à  ce  que  leur  droit  eût 
été  examiné  par  les  Cours  de  Juflice. 
Le  Roi  d'An.  Lc  Roi  d'Angleterre  qui  ctoit  en  ce  tems-là  en  France,croyoit  de- 
xieterre  veut  voir ,  &  pouvoir  profiter  du  mauvais  procédé  du  Parlement  à  l'é- 
engagtr  es  -g^^.^  ^^  ^^^  Proviuccs ,  aufïî  bicu  que  de  la  Réfolution  que  l'on 
avoit  prife  à  la  Haye ,  d'oppofer  toutes  les  forces  de  l'Etat  aux 
violences  des  Anglois.  En  conféquence  il  fit  dire  à  l'Ambaffa- 
deur  d' Hollande  :  Qu'il  avoit  plufieurs  bons  Vailfeaux  de  guerre 
à  fon  fervice  &  bien  montés,  quiavoient  ordre  d'attaquer  lés  Su- 
jets. Qu'il  efperoit  que  les  Etats  ne  feroient  point  de  difficulté 
de  donner  retraite  à  fes  gens,  &  de  permettre  à  fes  Vaiifeaux de 
fe  fervir  de  la  commodité  des  ports  &  des  rades  de  ces  pays  pour 
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V  débiter  leurs  prifes-  &  leur  butin  ;  &  qu'il  envoyeroiï  un  Am-   1652, 
baliadeur  à  la  Haye  désqu'il  fauroir  qu'il  leroit  agréable  aux  Etats.     &  fuiv. 

Le  Duc  de  Lorraine  quoiqu'indigné  du  mauvais  traitement  qu'il  t,  duc  de 
prétendoit  avoir  été  fait  à  quelques-uns  de  fes  OfHciers  en  '£çQ-Lormme  offre 
lande,  où  on  les  avoit  empêché  de  palier  en  Irlande  pour  le  fej-_'^' ^' /""""■• 
vice  du  Roi  d'Angleterre ,  fit  entendre  qu'il  donneroit  volontiers 
fon  reirentiment  aux  intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  l'aîdc- 
roit  de  dix  mille  hommes,  qu'il  entretiendroit  à  fes  propres  dé- 
pens ,  pour  le  rétablir  fur  le  trône ,  û  les  Etats  le  vouloient  ac- 
commoder de  leurs  Vailleaux  pour  le  tranfport  de  fes  troupes. 
Mais  on  ne  répondit  point  aux  délirs  du  Roi ,  &  on  fit  dire  ati 
D.uc  :  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  fêparer  l'armée  navale ,  ni  en  dé- 
tacher des  Vaiireaux  pour  un  intérêt  étranger.  On  ne  pouvoit 
pas  faire  fa  caufe  de  celle  du  Roi  d'Angleterre  dans  l'état  où  ë- 
toient  les  chofes,  ni  s'engager  dans  une  guerre  qui  n'auroit  pu 
finir  que  par  une  Révolution,  à  laquelle  on  ne  voyoit  point  en- 
core d'apparence ,  &  qui  n'elt  arrivée  que  lorfqu'ii  il  y  en  avoit 
le  moins. 

Les  deux  Couronnes  du  Nord  fe  faifoient  fort  confiderer  dans  lesdeuxcou- 
cette  conionéture,  tant  parcequ'elles  mettoient  tout  l'avantage  du  7T'/"'!lT' 
cote  du  parti  pour  lequel  elles  le  declareroient,  que  parceque  ni«r. 
l'Angleterre ,  ni  ces  Provinces  ne  pouvoient  conltruire ,  ou  équi- 
per des  Vailîéaux  fans  le  bois,  le  chanvre,  la  poix,  &  le  gou- 
dron de  ces  Pays-là.  Pour  fe  les  acquérir  toutes  deux  les  Etats 
rélblurent  d'abord  d'y  envoyer  une  AmbalFade  folemnelle,  &  en 
attendant  que  les  Provinces  nommaffent  les  perfonnes  dont  elle 
devoit  être  compofée,  de  faire  partir  MM.  Conrad  van  Beu- 
ningen ,  Confeiller  Penfionnaire  d'Amflerdam ,  &  Nanning  Key- 
fer,  Bourguemaitred'Hoorn,en  qualité  de  Députés  Extraordinai- 
res. Van  Beuningcn  qui  avoit  l'elprit  allez  bien  orné  &  une  con- 
noiirance  plus  que  médiocre  de  la  Philofophie  &  des  Belles  Let- 
tres ,  n'eut  point  de  peine  à  le  rendre  agréable  à  la  Reine  Chri- 
ftine  de  Suéde ,  qui  ne  les  hailloit  pas  encore  en  ce  tems-la ,  & 
qui  s'en  eft  dégoûtée  dépuis.  Mais  il  y  trouva  des  difpofitions 
fort  oppofées  aux  intentions  de  its  Maîtres. 

11  avoit  ordre  de  reprefentcr  en  Suéde  :  Que  les  Anglois  en  fai-  injirucTion  de 
(ant'la  guerre  à  cet  Etat  la  faifoient  indireétement  à  tout  le  relte'''"'^''""'"^'"- 
de  l'Europe ,  parce  qu'il  leur  feroit  bien  facile  après  avoir  ruiné 
le  commerce  des  habitans  de  ces  Provinces,  de  fe  rendre  maîtres 
abfolus  de  la  mer ,  &  d'en  exclure  toutes  les  autres  Nations.  Que 
cet  intérêt  commun  devoit  convier  la  Suéde  de  joindre  fes  armes 
à  celles  de  cet  E.tat.  Que  la  Reine  y  étoit  particulièrement 
obligée  par  les  Traités  de  1640,  &  1645-,  qmn'avoiei:t  été  fiits  que 
pour  la  confervation  du  commerce ,  que  le  Parlement  d'Angle- 
terre tàchoit  de  ruiner.  Que  l'on  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  la 
Reine ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos ,  envoyât  en  Angleterre  pour 
tacher  d'y  porter  les  efprits  à  un  accommodement  raifonnable, 
devant  qu'elle  fe  déclarât.  Mais  qu'elle  ne  pouvoit  pas  fe  difpen- 
fer  d'aiîifi:er  les  Etats  dés  à  prefent  d'un  fecours  de  quatre  m-lle 
homnies,  ou  effeétifs,ou  en  argent,  ou  en  munitions,  puilque 
les  mêmes  Traités  le  portoient  bien  exprefiément  :  ou  du  moins 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  refufer  de  faire  des  Défenles  à  les  Sujets , 
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l6<2    ^^  porter  aux  ennemis  de  cet  Etat  des  marchandifes  de  contre- 
5c  fuiv  '  t'ande ,  c'ert  à  dire  toutes  celles  qui  peuvent  fervir  à  la  conllru- 
— ~ — ^— éiion  des  Vaiffeaux,  à  leur  monture,  &  armement. 
''"tlT^        Van  Beuningen  partit  de  la  Haye  au  mois  d'Août,  &ne  fut  pas 
stoc  0  m.     ç^  j.^^  arrivé  à  Stokholm ,  qu'il  reconnut  que  la  Reine  n'êtoit  point 
fatisfiiite  des  Etats,  particulièrement  depuis  les  deux  Traites  qui 
avoient  été  faits  à  la  Haye  avec  le  Roi  de  Danemarc  en  1649, 
par  l'entremife  de  Corwitz  d'Ulefeld.     Elle  avoit  auffi  témoigné 
être  offenfée  du  peu  de  fatisfaftion  qu'elle  reçevoit  fur  les  plain- 
tes allez  prelîantes  qu'elle-^avoit  fait  faire  touchant  quelques  affai- 
res particulières  où  elle  prétendoit  avoir  été  affés  maltraitée.  Ainfi 
on  crut  qu'elle  alloit  s'en  reflentir  lorfqu'on  apprit  qu'elle  avoit 
donné  ordre  d'armer  quelques  Vaiffeaux  de  guerre.     Mais  on 
fçut  bientôt  que  ce  n'êtoit  qu'une  grimace.  Car  faifant  de  la  dé- 
penfe  en  toutes  les  choies  où  elle  vouloit  imiter  la  magnificence 
des  autres  Cours  de  l'Europe,  &  plus  que  fes  fonds  ne  le  pou- 
voient  permettre ,  elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  faire  un  ar- 
mement fort  conliderable. 
Tcnrhuntd'.u     Mais  dés  qu'elle  fut  informée  de  la  rencontre  du  19  Mai,  elle 
^Anghtlrn'    ^ff^^^ïa  dc  s'y  appliquer  avec  plus  d'empreflement  qu'elle  n'avoit 
fart  julqu'alors,  &  elle  n'eut  plus  tant  de  répugnance  à  écouter  les 
propofitions  du  Parlement  d'Angleterre,  qui  avoit  été  autrefois 
Ltsyfngiois   l'objct  dc  fon  horrcur  &  de  fon  averfion.  Les  Anglois  lui  faifoient 
lui  offrent  des  efpercr  que  les  Sujets  feroient  traités  en  Angleterre  de  la  même 

avantages.  r__-i  .■'i.  ,  ^      ■  '-'  ■    /         o  n 

maniere  que  les  Anglois  naturels  y  etoient  traites,  &quelonac- 

corderoit  aux  Suédois  les  mêmes  franchifes  &  exemptions  dont 

ils  jouiffoient. 

La  Rr«  re-      Lcs  Minillrcs  de  Suéde ,  &  particulièrement  les  deux  Comtes 

/«/f^/f<:<>«n>ci'Oxen{tiern,  père  &  fils,  eurent  fi  peu  de  confideration  pour  les 

les  Etats.  rr<      •    '  •  •  ->//-.  i      /-i  o    i        i->  >m 

Iraites  qui  avoient  ete  faits  entre  la  Couronne  &  les  Etats,  quils 
ne  craignirent  point  de  dire,  que  l'on  n'auroit  point  d'égard  à 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  ces  Traites ,  &  que  la  Reine  prendroit 
me  offre  fn  fcs  mcfurcs  fur  la  conlUtution  prefente  des  affaires.  De  forte  que 
tout  ce  que  Van  Beuningen  pût  fiire  ce  fut  de  faire  convertir  en 
une  Déclaration  formelle  l'inclination  extérieure  &  apparente  qu' 
on  lui  témoigna  pour  la  Neutralité  entre  les  deux  Republiques , 
avec  des  offres  de  la  Médiation  de  la  Reine  pour  l'accommode- 
ment de  leurs  différends.  On  ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  foû- 
tenir:  Que  le  Traité  de  1640  n'obligeoit  pas  la  Suéde  à  rompre 
avec  l'Angleterre ,  ni  même  àfecourir  les  Etats  contre  le  Parlement. 
Que  ce  Traité  n'avoit  eu  pour  but  que  la  guerre  de  Danemarc, 
&  que  les  Etats  au  lieu  d'y  fecourir  la  Suéde,  s'êtoient  contenté 
de  mettre  en  mer  une  armée  navale  pour  la  fureté  de  leur  com- 
merce ,  &  de  faire  partir  leurs  Ambaffadeurs ,  avec  ordre  de  tra- 
vailler à  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Qu'en  ce  tems-là  les 
Etats  ne  s'êtoient  point  déclarés  ;  qu'ils  n'avoient  point  fait  défen- 
dre le  tranfport  des  marchandiles  de  contrebande,  &  qu'ils  n'a- 
voient point  fecouru  la  Suéde.  Qu'elle  n'y  pouvoit  pas  être  obli- 
gée en  vertu  du  Traité  de  1645-,  parce  qu'il  avoit  été  manifelle- 
ment  violé  par  celui  que  les  Etats  avoient  fait  en  1649  avec  le 
Roi  de  Danemarc.  Que  la  Reine  ne  pouvoit  pas  défendre  le  tranf- 
port des  marchandifes ,  que  l'on  appelloit  en  Hollande ,  de  con- 
trebande. 


Médiation. 
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trebande,  fans  faire  un  tort  irréparable  à  fcsSajets,  qui  n'a  voient  I^^5^5 

point  d'autre  revenu,  ni  d'autre  commerce.     Enfin  les  Minillrcs __  i^ f"iv- 

de  Suéde  déclarèrent  aflez  franchement  à  celui  de  France ,  &  à 
tous  ceux  qui  parloient  pour  les  intérêts  de  la  Hollande  :  Que  tout 
ce  que  Van  Beuningen  pouvoit  efperer  c'ctoit  la  Médiation.  Et 
ils  ne  diffimulérent  point  que  la  Suéde  tàcheroit  de  faire  fon 
profit  de  cette  favorable  conjonfture  pour  l'établilTement  de  fon 
Commerce ,  &  de  favorifer  les  Anglois  en  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit. 

Suivant  ce  fyflëme  la  Reine  fit  fixire  de  grands  efforts  à  Cop-  ^Ueveutem. 
penhague  pour  empêcher  le  Roi  de  Danemarc  de  s'engager  avec  f^v^"-  le  d^- 
cet  Etat.     Elle  fit  défendre  le  tranfport  du  Canon  de  fer  hors  du;-^;'';  '^"'"'- 
Royaume,  parcequ'elle  fa  voit  que  les  Etats  en  avoient  fait  ache- 
ter une  grande  quantité ,  &  fit  connoître  dans  toute  la  fuite  de 
la  Guerre  d'Angleterre ,  que  bien  loin  de  vouloir  fecourir  l'Etat , 
&  de  s'acquitter  par  ce  moyen  des  obliga^ons  que  la  Suéde  lui 
avoir ,  aulTi  bien  qu'au  Traité ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  lui  nui- 
re fi  elle  en  trouvoit  l'occafion.     Elle  fit  même emprifonner, par  Etmahraîtrt 
forme  de  réprefailles ,  quelques  Hollandois,  dont  elle  fit  failir  ^%£Zu!^' 
annoter  le  bien ,   &  celui  de  tous  les  autres  Marchands  de  cette 
Nation  qui  êtoient  à  Stockholm. 

Le  Parlement  n'êtoit  point  content  de  la  France ,  &  n'avoit  £,,  ^t^ts  «- 
pas  manqué  de  le  témoigner  fort  fouvent,  &  particulièrement  en  ƒ«ƒ"'/«  w«- 
prenant  les  VaifiTeaux  de  guerre  qui  alloient  au  fecours  de  Dun-"''^'"*' 
kerque.  La  Reine  de  Suéde  avoit  offert  de  s'employer  pour  leur 
accommodement ,  &  la  France  ayant  agréé  fes  offres ,  on  étoit  per- 
fuadé  à  Stockholm  qu'on  ne  les  oferoit  plus  rejetter  à  la  Haye. 
En  conféquence  la  Reine  voulut  obliger  les  Interelfés  à  envoyer 
leurs  Députés  à  Gottenbourg ,  comme  au  lieu  le  plus  propre  pour 
cette  AfiTemblée ,  puifque ,  félon  les  apparences ,  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  voudroient  pas  s'alTembler  pour  cela  en  France ,  ou  en 
Flandre,  &  que  les  Anglois  ne  voudroient  pas  traiter  à  la  Haye* 
ni  les  Hollandois  à  Londres.  Mais  pas  une  des  Parties  ne  voulut 
donner  cet  avantage  à  la  Suéde.  Les  Etats  qui  n'avoient  pas  en- 
vie d'admettre  la  Médiation  de  la  Reine ,  qui ,  à  ce  qu'ils  difoient , 
renonçoit  aux  Traités  qu'elle  avoit  fait ,  répondirent  au  Miniflre 
qui  leur  en  fit  la  propofition  :  Qu'ils  s'en  expliqueroient  quand  ils 
fauroient  de  quelle  façon  le  Parlement  l'auroit  reçu.  Les  Anglois 
la  rejettérent  abfolument ,  tant  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'af- 
furer  des  Suédois ,  que  parce  qu'ils  fe  flattoient  toujours  de  pou- 
voir faire  réuffir  la  prétendue  Union  ou ,  comme  ils  parloient ,  la 
Coalition  des  deux  Républiques  d'Angleterre  &  des  Provinces 
Unies. 

Les  affaires  ëtoient  tout  autrement  difpofées  à  Coppenhague.  x,i/j>ofitiondu 
Corwitz  d'Ulefcld  avoit  obligé  le  Roi,  fon  Maitre,  par  le  Truite  r>anem»rc ,  o- 
de  1649,  à  fecourir  cet  Etat  contre  tous  ceux  qui  l'attaqueroient  *^^'?|j.'^{''''""'"' 
par  terre ,  ou  qui  troubleroient  fon  commerce  par  mer.     Ce  fe-  voy.  ûv. 
cours  devoir  être  de  quatre  mille  hommes  eflfeélifs ,  ou  en  argent  "xx^r'^ 
à  raifon  de  feize  mille  écus  par  mois ,  ou  en  \^aiifeaux ,  vivres ,  659.  &  ifuiv. 
munitions,  ou  autres  chofes  dont  l'Attaqué  auroit  befoin.     Et  ce 
fecours  devoir  être  fourni  dans  trois  mois  après  qu'on  auroit  été 
averti  de  l'aggreffion  de  la  part  des  Etats. 

Après 
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1652        Après  h\  vencont-re  du  xy  Mai  ils  ordonnèrent  à  leur  AmhafTa- 
scfuiv.'  deur  d'y  repreientcr:  Que  h  négociation  des  Âmbaiîadeurs  que 
■  le  Parlement  d'Angleterre  leur  avoit  envoyé,  n'ayant  point  réulii, 

ils  avoient  bien  voulu  en  envoyer  de  leur  part  à  Londres  pour  la 
faire  renouer,  afin  de  prévenir  rout  ce  qui  pouvoit  troubler  le 
commerce ,  &  la  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Nations. 
Que  leurs  Ambafïlideurs  avoient  eu  ordre  en  traitant  avec  les  An- 
glois,  d'avoir  égard  à  l'intérêt  commun  de  la  Couronne  de  Danemarc 
&  de  cet  Etat.  Mais  que  pendant  la  négociation  le  Parlement  avoit 
donné  des  Lettres  de^  Répreiailles  contre  les  habitans  de  ces  Pro- 
vinces, &  même  qu'on  avoit  pris  leurs  navires  Ibus  le  prétexte 
des  Lettres  qu'on  avoit  donné  contre  les  François.  Qu'enfin  l'ar- 
mée navale  de  la  République  d'Angleterre  avoit  attaqué  celle  de 
cet  Etat,  qui  auroit  pu  ruiner  celle  d'Angleterre  lans  la  conlide- 
ration  que  l'Amiral  HoUandois  avoit  eu  pour  le  Traité  qui  fe  né- 
gocioit  à  Londres.  Que  nonobllant  cela,  &  les  oflfres  qu'on 
y  avoit  fait  faire ,  de  foumettre  la  décifion  de  la  rencontre  à  des 
Juges  défintereffés ,  ou  à  des  amis  communs,  les  Anglois  lechar- 
geoient  de  la  haine  de  l'aggreiFion ,  arrétoient ,  &  attaquoient  in- 
dillinélement  les  Vaifîéaux  de  guerre ,  &  les  navires  Marchands 
de  ce  Pays.  Que  le  Roi  de  Danemarc  devoit  conliderer ,  que  les 
fufdits  Anglois  qui  faiibient  connoitre  danstoutleur  procédé,  que 
leur  intention  étoit  de  ruiner  le  commerce  de  ces  Provinces ,  ne 
feroient  point  fatisfaits  quand  ils  y  auroient  réulB  ;  mais  qu'ils  en- 
treprendroient  auffi  fur  les  autres  Nations,  &  avec  d'autant  plus 
d'avantage  qu'après  cela  il  n'y  auroit  plus  de  PuiiTance  qui  leur 
pût  contefter  la  Seigneurie  de  la  Mer.  Que  de  tous  les  Princes 
celui  de  Danemarc  ctoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  fujet  de  l'ap- 
préhender, non  feulement  comme  Roi,  &  en  cette  qualité  en- 
nemi de  ceux  qui  avoient  déclaré  la  guerre  ù  la  Royauté;  mais 
auffi  comme  un  Prince  qui  ne  pouvoit  manquer  de  dételfer  l'adion 
de  ceux  qui  avoient  fait  mourir  leur  Souverain ,  fon  couiin  ger- 
main, par  la  main  du  Bourreau,  &qui  avoit  un  intérêt  commun 
avec  tous  les  Rois  du  Monde ,  d'extirper  des  gens  qui  venoient 
de  donner  un  li  cruel  exemple  aux  Sujets  d'attenter  par  une  voye 
il  barbare  &  inouie  à  la  vie  de  leur  Prince.  Et  enfin:  Que  l'E- 
tat fe  trouvant  troublé  en  fon  commerce,  le  Roi  êtoit  obligé  de  le 
fecourir,  en  vertu  du  Traité  de  l'an  1649. 
LeRoUem-  Lc  Rol  dc  Daucmarc  pouvolt  extrêmement  incommoder  les 
"""^''f^ ''ƒ.'" Anglois,  en  empêchant  un  nombre  confiderable  de  navires  qui 
^cZr'^J'  venoient  de  la  Mer  Baltique,  chargés  de  toutes  fortes  de  maté- 
riaux propres  à  conftruire  des  navires ,  de  repaffer  le  Sund ,  ou  bien 
en  les  arrêtant.  C'ell  à  quoi  cet  Etat  tàchoit  de  le  difpofer ,  & 
de  le  perfuader  de  fe  failir  de  ces  raarchandifes ,  comme  s'il  en 
avoit  befoin,  en  lui  promettant  les  fommes  nécelfaires  pour  les  payer , 
&  de  le  garantir  de  ce  .qui  lui  pourroit  arriver  à  caufe  de  cette 
faifie.  Le  Roi  demeuroit  bien  d'accord,  qu'il  ne  pourroit  pas 
fe  difpenlér  de  fecourir  cet  Etat ,  en  vertu  du  V.  Article  du  Trai- 
té d'Alliance ,  &  il  confideroit  bien  que  les  Anglois  ne  pourroient 
pas  ruiner  le  commerce  de  ces  Provinces  fans  interefTer  &  incom- 
der  celui  que  leurs  habitans  font  en  Danemarc  &  en  Norwéguc , 
&  fans  lui  rendre  le  paffage  du  Sund  tout  à  fait  inutile.    Il  crai- 

gnoit 
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gnoit  mëmc  que  eet  Etat  ne  préférât  ramitic  de  Ia  Suéde  à  la 
iienne ,  &  pour  lui  en  donner  de  la  jaloufie  il  le  faiibit  avertir 
par  fes  Minillres,  que  dépuis  la  rencontre  du  29  Mai  la  Reine 
faifoit  travailler  avec  plus  de  chaleur  à  l'armement  de  fes  \'aif- 
feaux ,  &  à  des  levées  de  gens  de  guerre.  Néanmoins  le  Roi  de 
Danemarc  avoit  de  la  peine  à  fe  déterminer,  &  à  prendre  une 
réfolution  qui  pouvoit  lui  attirer  fur  les  bras  une  Puilîance,  d'au- 
tant plus  redoutable  que  la  recherche  que  la  première  Couronne 
de  la  Chrétienté  faifoit  de  fon  amitié ,  étoit  accompagnée  de  baf- 
feffes  honteufes  qui  rendoient  ces  nouveaux  Républiquains  fiers 
&  infupportables.  Il  craignoit  la  jonftion  des  forces  d'Efpagne , 
d'Angleterre,  &  de  Suéde,  &  la  dernière  lui  donnoit  de  gran- 
des inquiétudes.  On  faifoit  courir  le  bruit  à  Coppenhaguc  que 
Corwitz  d'Ulefeld,  qui  ctoit  forti  du  Royaume,  &  qui  s'ctoit  re-  uiefeU  fe  ri. 
tiré  en  Suéde ,  offroit  à  la  Reine  deux  millions  &  quatre  cent  mil--^'^"  '"  ^"'^'• 
le  écus  pour  l'aîder  à  foûtenir  les  fraix  de  la  guerre ,  fi  elle  vouloit 
la  déclarer  au  Roi  de  Danemarc.  E',t  quoique  l'on  trouvât  en 
effet  que  ce  n'étoit  qu'une  vifion ,  puifqu'Ulefeld  n'avoit  pas  une 
fomme  fi  confiderable ,  ni  même  rien  d'approchant ,  on  ne  laiiTa 
pas  de  s'en  allarmer  à  Coppenhague ,  ou  du  moins  on  en  fit  femblant. 

Le  Roi  de  Danemarc  avoit  envoyé  en  Angleterre  Eric  Rofen-  AvAntugei 
crantz-  &  Pierre  Reetz ,  qui  y  trouvèrent  des  difpofitions  très  fa-  f,!j'J^^''^^ 
vorables,  &  une  forte  inclination  à  faire  une  très  étroite  liaifon.  I-jQ  roI  L  mm- 
Parlement  offrit  de  très  grands  avantages,  comme  de  faire  une  Al- """■'• 
liance  oflfenfive  &  défenfîve  avec  le  Roi ,  leur  Maître ,  &  d'agréer 
fa  Médiation  pour  l'ajuflement  des  différends  que  la  République 
avoit  avec  les  Provinces  Unies.     Mais  voyant  que  les  Ambaîfa- 
deurs  n'avoient  point  d'ordre  d'écouter  ces  propofitions ,  &  ayant 
fçu  qu'à  Coppenhague  on  ne  vouloit  point  relâcher  les  navires 
Marchands  que  l'on  y  avoit  arrêté,  îl  changea  de  conduite,  fit 
faifir  quelques  navires  Danois,  &  une  partie  du  bagage  des  Am- 
baffadeurs,  &  auroit  même  arrêté  leurs  perfonnes  fans  l'interven- 
tion des  Marchands  Anglois  qui  êtoient  intereffés  aux  navires. 

Le  Miniflre  d'Efpagne  qui  étoit  en  Danemarc  tâchoit  d'in-  J^'EfM>u  «Jt 
timiderle  Roi,  en  le  menaçant  des  armes  de  Suéde,  s'il  fe  réfol-^"^^"'^^" 
voit  à  prendre  parti  contre  les  Anglois.  Mais  le  Roi  de  Dane- 
marc êtoit  compris  dans  la  Paix  de  l'Empire  ;  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  l'attaquer  fans  la  violer.  D'ailleurs  la  Suéde  n'avoit  point 
point  d'armée  fur  pié,  point  de  Vaiffeaux  en  mer,  ni  d'argent 
pour  armer,  &  les  Anglois  n'êtoient  pas  en  état  de  lui  donner  des 
fubfides.  La  Reine  elle-même  n'aimoit  ni  la  guerre ,  ni  les  affai- 
res ,  &  n'étoit  pas  bien  afTurée  de  la  Pologne. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Etats  voulurent  obUger  le  Roi  de  zenoUeDa- 
Danemarc  à  faire  arrêter  quelques  VaifTeaux  Anglois;  &  il  lesUt"'^^'"''  fij' 
effeélivement  arrêter  au  Détroit  du  Sund.     De  forte  qu'ayant  fait^Um"^r" 
une  démarche  d'où  il  ne  pouvoit  plus  retourner  fur  fes  pas ,  fon^'"'^- 
Confeil  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  mauvaife  intention  du  Par- 
lement ;  &  ce  fut  une  des  raifons  &  des  plus  fortes  qui  l'obligè- 
rent enfin  à  fe  rendre  aux  inftances  des  Etats,  qui  êtoient  ap- 
puyées de  quelque  chofe  de  plus  engageant  que  tout  le  raifonne- 
ment  de  leur  Miniflre. 
Pour  l'obliger  à  les  fecourir  contre  les  violences  du  Parlement  ^,.,cImU9 

Zz  ils 
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16525  ils  lui  avoient  envoyé  Nanning  Keyfer  en  qualité  de  Député  Ex- 
g,fi,iv.  traordinaire ,  ainli  qu'il  a  été  dit  ci-dcirus.  Leur  intention  êtoic 
.le  Keyfer  à  ~  clc  faire  déclarer  le  Roi ,  ou  du  moins  de  fe  faire  fecourir  d'un 
coffenhdgm.  bon  nombrc  de Vailîèaux de  guerre,  par  forme  de  prêt,  ou  bien 
de  les  fréter  pour  deux  mois ,  à  deiléin  de  les  employer  contre 
les  Anglois  vers  le  Sund,  avec  quelques  autres  Vaiiîéaux  qu'ils  y 
joindroient.  Keyfer  étant  arrive  à  Coppenhague  trou^'a  les  Vail- 
feaux  Danois  hors  d'état  d'agir ,  &  les  Miniflres  de  cette  Cour- 
là  fi  mal  intentionnés ,  que  les  Etats  lui  ordonnèrent  de  ne  plus  par- 
ler de  prêt,  ni  du  fret  des  Vaiffeaux,  mais  de  travailler  à  faire 
déclarer  le  Roi  de  Danemarc,  ou  du  moins  de  le  prelTer  de  fe- 
courir l'Etat  des  forces  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  en  vertu  du 
Traité  de  1649.  Pour  lui  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
danger  pour  lui  à  fe  déclarer  qu'à  envoyer  du  fecours ,  on  lui  fit 
remontrer:  Qu'il  pouvoir  armer,  &  faire  fubfider  pendant  fept 
mois,  des  fubfides  qu'il  devoit  à  l'Etat,  quinze  VailTeaux  de  guer- 
re ,  dont  il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  les  fecourir ,  à  moins 
que  de  manquer  à  l'Alliance.  Qu'après  avoir  pris  la  réfolution 
d'envoyer  ces  VailTeaux  à  l'Etat ,  il  étoit  obligé  d'armer  auffipour 
fa  propre  défenfe ,  &  que  pour  la  fureté  de  fes  ports  &  rades  il 
avoit  befoin  de  cinq  VailTeaux  pour  le  moins.  De  forte  qu'en 
mettant  en  mer  vingt  VailTeaux  de  guerre ,  qui  étoient  tout  le  fe- 
cours qu'on  lui  demandoit  (au  moins  en  apparence)  la  dcpenfe 
qu'il  feroit  au  delà  des  fubfides  qu'il  devoit  ne  monteroit  pas  à 
cent  quatre  vingt  mille  florins.  Qu'en  armant  par  mer  ,  ce 
dont  il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  après  avoir  fait  arrêter  plufieurs 
navires  Anglois  dans  le  Sund,  s'il  ne  vouloit  renoncer  à  l'amitié  de 
cet  Etat ,  &  à  fa  fureté  propre ,  il  y  trouvcroit  cet  avantage ,  qu'il 
n'offénferoit  pas  plus  les  Anglois  qu'il  les  avoit  déjà  oftenfé,  ou 
qu'il  les  offenferoit  par  le  fecours.  Que  cet  armement  le  ren- 
droit  infiniment  conliderable ,  &  qu'il  employeroit  au  profit  de 
fcs  Sujets  l'argent  &  les  munitions  qu'il  feroit  obligé  d'envoyer  en 
Hollande  s'il  prétendoit  exécuter  le  Traité  au  pié  de  la  lettre. 
On  lui  offrit  de  faire  faire  l'armement  en  ces  Pays,  ou  de  lui  en 
avancer  les  deniers  (  fi  l'état  de  fes  finances  ne  lui  permettoit 
pas  de  le  faire)  en  déduétion  de  ce  qui  pourroit  lui  être  du,  ou 
lui  revenir  en  vertu  du  Traité  de  Rédemption.  Le  Roi  de  Da- 
nemarc vouloit  bien  exécuter  le  Traité  d'Alliance,  &  fon  inten- 
tion ôtoit  pure  pour  cet  Etat.  11  ne  pouvoit  pas  nier  que  les  of- 
fres qu'on  lui  faifoitne  fulTent  raifonnables,  &  il  confideroit  bien, 
qu'il  ctoit  impofîîble  qu'il  fe  reconciliât  avec  les  Anglois.  Mais 
il  vouloit  profiter  de  la  conjondure.  C'eft  pourquoi  il  fe  fervoit 
d'un  coté  du  prétexte  de  fon  impuiffance,  &  de  l'autre  il  repre- 
fentpit  le  péril  où  il  s'expofoit  en  fe  déclarant ,  ayant  fujet  de 
craindre  que  l'Efpagne  ne  fe  déclarât  pour  l'Angleterre ,  &  que  la 
Suéde  ne  lui  fufcitât  de  mauvaifes  affaires.  Il  avoit  deffein  de  fe  faire 
donner  des  fubfides.  Les  Etats  n'y  confentoient  qu'avec  une 
grande  répugnance,  tant  par  une  inclination  naturelle  qu'on  y  a 
pour  le  ménage,  que  parce  que  la  guerre  d'Efpagne  dont  on  ve- 
noit  de  fortir,  avoit  tout  à  fait  épuifé  les  finances,  particulière- 
ment celles  de  la  Province  d'Hollande.  Et  néanmoins  comme  il 
importoit  d'empêcher  que  les  Anglois  ne  tiraflént  point  leurs  ma- 
tériaux 
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tcriaux  de  la  Mer  Baltique,  &  que  le  Roi  de  Danemarc  n'en   i(j-2 
vouloic    défendre    le  palFage  ou   le   tranfport    qu'au    mois    de       ',^.   ^ 
Février  165-3,  ils  ordonnèrent  à  Keyfer  de  faire  comprendre,     '   ""'- — 
cornme  de  Ion  propre  mouvement,  que  fi  le  Roi  vouloit  faire  fai^ 
re  prefentement  ces  défenfcs  j  il  tâcheroit  aulll  de  difpofer  fes  Maî- 
tres à  donner  quelques  fubfides  à  S.  M. 

Pour  ce  qui  efl  des  navires  Anglois  qui  avoient  été  arrêtes  au  ^'f''"-/?  <//» 
Détroit  du  Sund,  les  partifans  du  Parlement  ont  touiours  dit,  que'*'"  '<e  D:me- 

1  'l'iir""  11^  .A'  ,.  '■        marc  pour  re- 

le  procède  de  la  Cour  de  Danemarc  avoit  ete  extraordinaire  8c  f"'"- Us  naz-i- 
irrégulier  à  cet  ég-ard.  Que  les  Miniftres  Danois,  avoient  faiten^^''''  •^''•f^'^^- 
tendre  aux  Patrons  de  ces  navires  ,  que  s'ils  repailoient  le  Sund 
ils  ne  pourroient  pas  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  Hollandois  ;  mais  que  s'ils  faifoient  prier  le  Roi 
de  leur  permettre  de  fe  retirer  dans  le  port  de  Coppenhague  il 
ne  le  leur  refuferoit  pas ,  &  qu'ils  y  feroient  en  fureté.  Que  fur 
cette  airurance ,  &  enfuite  par  la  permilîion  du  Roi ,  ils  y  étoient 
entré.  Mais  qu'on  s'ëtoit  fervi  de  cent  défaites  pour  les  empê- 
cher d'en  fortir.  Et  de  fait  lorfque  le  Parlement  y  envoya  vingt 
deux  VaiïTeaux  de  guerre  pour  les  efcorter  &  ramener  dans  les 
ports  d'Angleterre,  le  Roi,  au  lieu  de  leur  permettre  de  fortirj 
fe  plaignit  de  ce  qu'on  envoyoit  un  fi  grand  nombre  de  VailFeaux 
de  guerre  à  fes  rades ,  fans  fa  permilîion ,  fans  l'en  avoir  averti , 
&  même  fans  en  avoir  parlé  aux  AmbalTadeurs  qui  étoient  de  fa 
part  à  Londres.  Il  trouva  mauvais  aufTi  que  celui  qui  comman- 
doit  cette  flotte  ne  lui  apportât  point  de  Lettres  de  créance ,  & 
que  le  Parlement  ne  le  remerciât  point  du  fervice  qu'il  venoit  de 
de  lui  rendre.  De  forte  que  les  Vaiffeaux  de  guerre  étant  de  re- 
tour en  Angleterre ,  &  le  Chef  ayant  fait  rapport  de  l'état  où  il 
avoit  lailTé  les  affaires  à  Coppenhague,  on  y  faifit  les  effets  des 
Danois ,  &  les  Ambaffadeurs  même  eurent  bien  de  la  peine  à  ob- 
tenir permifîîon  de  partir. 

Dés  qu'ils  furent  arrivés  en  Danemarc  le  Roi  réfolut  de  fe  dé-  i<  R<""  A  'lî- 
clarer  pour  les  Provinces  Unies,  s'il  pouvoit  le  faire  avec  avantage. "'"''"• 
n  êtoit  obligé  de  les  fecourir  en  vertu  du  Traité  de  1649,  & 
d'autant  qu'il  ne  Tavoit  pas  fait  dépuis  que  les  Etats  l'en  avoient  taie 
fommer,  conformément  au  Traité,  il  fe  trouvoit  que  dépuis  ce 
tems-là  il  leur  devoit  quatre  vingt  douze  mille  écus  de  iublidcs. 
Mais  il  voulut  qu'il  n'en  fût  plus  parlé,  &  qu'outre  cela  on  lui 
donnât  trois  cent  mille  écus  par  an  j  tant  que  la  guerre  dureroit, 
&  qu'on  le  mît  à  couvert  des  prétentions  des  Anglois ,  qui  pour- 
roient un  jour  demander  la  reltitution  des  navires  &  des  marchaiv 
difes  qu'il  avoit  fait  faifir  à  l'indancc  des  Etats.  Bradshaw ,  parent  f '^  An^hh 
de  celui  qui  avoit  préfidé  au  jugement  de  mort  de  Charles  I.,  &''J^l"'""'*  '" 
Réfident  du  Parlement  à  Hambourg ,  eut  ordre  d'aller  réclamer 
ces  navires.  Mais  le  Roi  ayant  fçu  le  jour  qu'il  devoit  arriver  à 
Coppenhague,  en  fortit  fous  prétexte  d'une  partie  de  chaife; 
foit  (ju'il  n'eût  pas  faffurance  de  refufer  la  reflitution  des  navires 
qui  étoient  venus  fe  réfugier  à  fes  rades,  comme  dans  un  lieu 
neutre,  &qui  étoient  entré  dans  le  port  de  Coppenhague  fur  fa 
parole  Royale,  du  moins  à  ce  quedifoient  les  Anglois,  foit  qu'il 
voulût  complaire  à  cet  Etat  en  traitant  avec  tant  de  înépris  le  Mi- 
niitre  de  leurs  ennemis.  Quoiqu'il  en  foit,  tout  ce  que  Bradshaw  put 
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IÓ52.,  obtenir  ce  fut  une  audience  de  cinq  Sénateurs  du  Royaume,  qui 
Scfuiv.  commirent  pour  traiter  avec  lui  OthonKraay,  Secretaire  d'Etat , 
&  Henri  Kofevvinguc  ,  qui  aVoit  rclidé  pour  le  Roi  en  An- 
gleterre. Il  leur  demanda  la  rellitution  des  vingt  deux  navires 
chargés  de  marchandilcs  propres  à  la  conftruftion  des  VaifTeaux, 
pour  le  compte  de  quelques  Négocians  Anglois.  Les  CommiiTai- 
res  répondirent ,  que  les  Patrons  de  ces  navires  avoient  prié  le  Roi 
de  les  protéger  contre  les  HoUandois  ;  &  qu'il  l'avoit  fîiit  avec 
'plaifir.  Mais  que  le  Parlement  au  lieu  de  reconnoitre  cette  fa- 
veur &  de  l'en  remercier,  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de 
VaiiFeaux  de  guerre  fur  fes  Côtes,  comme  pour  lui  extorquer 
une  chofe  qu'il  auroit  faite  de  fon  propre  mouvement  fans  ce 
procède  défobligeant.  Ils  ajoutèrent  ,  que  le  Parlement  ayant 
fait  faifir  en  Angleterre  plufieurs  Vaiffeaux  Danois  ,  le  Roi 
ne  feroit  pas  feulement  mettre  en  délibération  la  main-levée 
des  navires  Anglois  que  l'on  n'eût  reflitué  auparavant  ceux 
des  Marchands  Danois.  Ce  fut  avec  cette  réponfe  qu'on  ren- 
voya Bradshaw  ,  qui  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Danemarc , 
ne  put  pas  feulement  obtenir  la  permiffion  de  faire  la  révéren- 
ce au  Roi. 
nufes  du  co-a-     Mais  le  Confeil  de  Coppenhague  bien  qu'il  ne  gardât  plus  de 

î'iue  ^"^^'"'mefures  avec  les  Anglois,  ne  laiflbit  pas  de  tirer  avantage  de  la 
*^'*''  Commiffion  de  Bradshaw ,  en  faifant  entendre  au  Miniftre  des  E- 
tats ,  que  ce  n'ëtoit  que  la  confideration  de  fes  Principaux  qui  obli- 
geoit  le  Roi  à  retenir  les  navires  &  les  marchandifes  des  Anglois.  Qu'il 
ne  pourroit  pas  refufer  enfin  de  les  rellituer,afin  d'obtenir  la  reftitution 
de  neuf  ou  dix  navires  Danois  que  l'on  avoit  arrêté  en  Angleterre ,  & 
pour  fe  conferver  la  navigation  de  l' Yflande ,  qui  feroit  fans  doute  in- 
commodée par  les  Anglois.  Au  refte  qu'il  n'y  avoit  point  de  prétexte 
dont  on  pût  couvrir  le  refus  de  la  reftitution  de  ces  navires ,  & 
que  le  Roi  ne  le  pourroit  pas  juftifier  auprès  de  fes  Sujets,  de  s'être 
engagé  témérairement  dans  une  guerre  qu'il  pouvoir  facilement 
éviter ,  puifque  les  Anglois  lui  avoient  offert  la  liberté  de  la  na- 
vigation &  du  commerce.  C'efl  ce  qu'on  difoit  à  Keyfer  ;  mais 
la  véritable  intention  des  Danois  êtoit  de  fe  faire  acheter,  &  de 
faire  garantir  le  Roi  de  tout  ce  qui  lui  pourroit  arriver  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reftituer  les  navires  Anglois.     Le  Roi  ne  laifToit 

'  pas  de  conliderer  ,   qu'il  ne  pouvoit  pas  fans  reproche  violer 

la  foi  publique ,  ni  retenir  fans  prétexte ,  &  contre  le  T)roit  des 
Gens  des  navires  neutres  qui  ëtoient  venu  fe  jetter  entre  fes 

•  bras  pour  réclamer    fa    proteéfion.     C'efl   pourquoi   ce  Prince 

qui  vouloir  lauver  les  apparences,  difoit,  qu'il  ne  refufoit  point 
de  rcilituer  les  navires  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  foufïrir  que  le 
Parlement  le  vint  braver ,  &  qu'il  envoyât  une  armée  navale  pour 
les  lui  arracher.  Défaite  d'autant  plus  mauvaife  qu'il  êtoit  impofiîble 
aux  navires  Anglois  de  partir  de  Coppenhague  fans  efcorte  tandis 
que  les  Vailleaux  de  guerre  HoUandois  les  obfervoient ,  &  êtoient 
à  leur  vue  !  Ils  pouvoient  encor  moins  mettre  à  la  voile  puifqu'on 
avoit  congédié  tous  leurs  équipages ,  &  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
faire  revenir  les  Matelots  d'Angleterre  fans  que  les  HoUandois 
n'en  fulîént  avertis ,  &  n'euflent  la  facilité  d'attendre  ces  navires 
au  paflage. 

Ce- 
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Cepiindaht  les  Etats  affurérent  Ie  Roi  de  leur  garantie,  &  il   1652, 
n'eut  pas  litôt  la  parole  de  leur  Miniftre,  qu'il  vendit  les  niarchandifes     &  fdv. , 
à  fon  profit:  quoique  ce  ne  fût  pas  l'intention  des  Etats  de  leslaif-  'ûTIutTJi. 
fer  diltraire  pour  en  remplir  les  coffres  du  Roi.     Après  cela  il  ne '■''""^"'  ^' 
fit  point  de  difficulté  de  fe  déclarer ,  &  de  faire  pour  cet  effet  le 
Traité  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Les  peuples  de  ces  Provinces  ne  fâchant  à  qui  s'en  prendre  des  Méconnnu. 
incommodités  que  l'interruption  du  commerce  leur  apportoit ,  &  P""  ''''  ^"'' 
des  difgraces  dont  on  avoit  vu  une  fuite  continuelle  depuis  la  pre- 
mière rencontre,  s'imaginoient  que  pour  y  remédier  tout  d'un 
coup  il  fulïifoit  de  faire  un  Capitaine  Général  &  un  Gouverneur  .^«'  ^"»a«. 
de  Province,  pourvu  qu'on  le  prît  dans  la  Maifon  d'Orange.     HfXVcf^wfit 
y  a  longtems  qu'ils  font  infatués  de  cette  faufTe  &  fotte  opinion  : 
Que  tout  le  bonheur  &  le  falut  de  l'Etat  dépendent  de  la  nomi- 
nation d'un  Chef,  quand  même  il  ne  feroit  qu'imaginaire ,  &  in- 
capable d'agir.    L'on  a  eu   le  loifir  de  s'en  détromper  dépuis 
l'an  i6jx. 

L'affaire  ayant  été  mife  en  délibération  dans  l'AfTemblée  des  A-Jsdes-Eun 
Etats  de  Gueldre,  en  Septembre  i65'x,  les  Députés  du  Quar- ''*  ^''"'''"• 
tier  de  Nimégue  furent  d'avis,  „  qu'avant  toutes  chofes  il  fal- 
„  loit  former  une  Inflruftion  pour  celui  que  l'Etat  honoreroit  de 
„  cette  eminente  Charge,  &  ce  du  confentement unanime  de  tous 
„  les  Alliés ,  &  qu'après  cela  on  délibéreroit  en  la  mcme  manière 
„  avec  les  autres  Provinces,  &  non  à  la  pluralité  :  Si  dans  l'état  où 
5,  étoient  les  affaires ,  il  êtoit  nécefiPaire  de  procéder  préfentement 
„  à  la  nomination  ou  défignation  d'un  Capitaine  General."  La  DehNoiujfe 
NoblefTe  du  Quartier  de  Zutphen  jugea:  „  Qu'il  êtoit abfolument'''' ^'"^'''"• 
„  néceflaire  d'en  nommer  un  préfentement ,  &  la  Ville  fut  de 
„  même  avis  :  ce  qui  fut  trouve  d'autant  plus  étonnant  que  fes 
„  Députés  foûtenoient  que  l'on  ne  pourroit  pas  remédier  aux  dé- 
„  fordres  de  l'Etat ,  ni  guérir  le  mécontentement  des  Gens  de  la 
5,  Marine  fi  l'on  n'y  employoit  l'autorité  d'un  Capitaine  &  Ami- 
,>  rai  Général.  Que  ce  feroit  lui  qui  affureroit  la  liberté  du  com- 
„  merce  ;  qui  rétabliroit  la  réputation  que  les  armées  navales  de 
„  l'Etat  avoient  acquife  autrefois  ;  qui  donneroit  de  la  terreur 
„  aux  ennemis,  &  qui  les  empëcheroit  de  rien  entreprendre.  " 
Comme  fi  le  feul  nom  d'un  enfant  qui  êtoit  encore  au  berceau  eût 
ctc  capable  de  réparer  toutes  les  pertes  que  l'on  venoit  de  faire , 
&  de  changer  la  face  des  affaires  !  Les  autres  Villes  du  Comté 
de  Zutphen  s'oppoférent  à  ce  fentiment ,  comme  la  Ville  d'Arn-  d«  ^^irùtr 
heim  s'oppofa  à  ceux  de  la  NoblefTe  de  fon  Quartier,  qui  travail-'''^''"*"'"- 
loit  fort  pour  les  interets  du  jeune  Prince  d'Orange  ;  quoiqu'à  la 
Grande  Affemblée  de  165-1  les  Députés  de  Gueldre  euffent  été  les 
premiers  à  opiner:  „  Que  puifqu'on  n'avoit  point  de  guerre  il 
„  n'êtoit  pas  nécelTaire  d'avoir  un  Capitaine  Général.  "  Il 
eft  vrai  que  le  démêlé  qu'on  avoit  avec  les  Anglois  reffembloit 
fort  à  une  guerre  déclarée  ;  mais  on  ne  mettoit  point  d'armée 
ctoit  en  campagne  ,  &  celui  qui  commandoit  les  forces  ma- 
ritimes tellement  aimé  &  révéré  des  Gens  de  la  Marine ,  qu'on 
ne  leur  pouvoit  pas  donner  un  Chef  plus  capable,  ni  plus  au 
torifé. 

La  même  affaire  fit  plus  de  bruit  en  Zéelande.    L,e  Magiflrat  viffojiùon  ,h 
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1652,  de  Mîddelbourg  en  envoyant  des  Députés  àrAirembléedesEtals 
gcfuiv.     de  la  Province,  le  21  Août,  leur  ordonna  d'y  l'Cprefcnter  :  „Que 

uzctUnde.    »  le  feul  remède  capable  de  guérir  le  mal  dont  l'Etat  fe  trouvoit 

•  „  affligé,  &  de  prévenir  celui  qu'on  avoit  encore  iujet  de  craindre, 

5,  ctoit,  à  leur  avis,  de  donner  la  conduite  des  affaires  de  la  mer, 

„  &  le  commandement  des  armes  par  terre  à  un  Chef  de  confidera- 

Rivent  f ciï-'i-»  tion,  avec  la  qualité  de  Capitaine  &  Amiral  Général.     Que  l'on 

rücPrinad'o-^^  êtoit  fi  fott  obligé  aux  lervices  que  les  Princes  de  la  Mailon 

oeimtf'"*""»  d'Orange  avoient  rendu,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  fc  difpenfer 
5,  de  donner  l'une  &  l'autre  Charge  au  Prince  »  leur  fucceireur  ; 
„  &  qu'on  lepourroit  faire  avec  avantage  pour  l'Etat  en  luidon- 
„  nant  pour  Lieutenant  une  perfonne  fage,  entendue,  &  vail- 
„  lante,  de  la  Maifon  de  Naflàu,  &  proche  parent  du  Prince, 
„  pour  en  faire  les  fondions  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Prince  en  fût 
„  capable  :  &.  cependant  qu'on  le  feroit  inllruire  dans  la  Religion 
„  Réformée,  &  dans  la  connoiflance  des  affaires  du  Pays."  Le 
même  Magiftrat  leur  ordonna  encore ,  de  faire  inilance  à  ce  que 
les  Etats  de  la  Province  envoyaffent  des  Députés  Extraordinaires 
à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux,  qui  tâchalfent  avec  les  Ordi- 
naires de  faire  entrer  les  autres  Provinces  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

La  Hollande      Dés  quc  Ics  Etats  d'Hollandc ,  qui  êtoîent  aflemblés  en  ce  tems- 
s'y  oi^ofi.      |>^  ^  gj^  furent  avertis ,  &  que  l'Avis  de  Middelbourg  avoit  été  por- 
té à  l'AlIemblée  des  Etats  de  Zéelande ,  ils  réfolurent  d'y  envoyer 
quatre  Députés ,  &  de  tâcher  de  faire  éluder  l'exécution  des  fen- 
timens  qui  ëtoient  direétement  oppofés  aux  intérêts  de  leur  Provin- 

■Et  y  envoyé  duce.  Ils  donnèrent  cette  Commifiion  à  MM.  Jean  de  Witt ,  qui  ëtoit 
J^tputes.  ^^  ^ç  tems-là  Penfionnaire  de  la  Ville  de  Dordrecht,  &  fut  bien- 
tôt après  fait  Confeiller  Penfionnaire  des  Etats  d'Hollande  &  Weft- 
frifc ,  Jean  Huydekooper ,  Seigneur  de  Maerfevecn,  Bourguemaître 
d'Amfterdam ,  Jacob  Nieuwitadt ,  Echevin  d'Alckmaer ,  &  Fran- 
çois Ryccen,  Penfionnaire  de  Purmerend,  dépuis  Confeiller  au 
Grand  Confeil  d'Hollande.  Mais  poui;^  couvrir  le  véritable  fujet 
de  leur  voyage,  on  les  chargea  de  plufieurs  autres  petites  Com- 
milîions,  comme  de  prier  les  Etats  de  Zéelande  de  fe  joindre  à- 
ceux  d'Hollande ,  &  de  féconder  leurs  intentions  pour  le  Règle- 
ment de  l'Etat  de  la  guerre ,  tant  à  l'égard  du  paflë  que  pour  tV 
venir.  De  nommer  une  perfonne  de  leur  partauxAmballadesde 
Danemarc  &  de  Suéde  ;  comme  au'fîi  un  Député  à  la  Chambre 
Mi-partie,  &  un  autre  pour  la  Conference  de  Malines,  où  onde- 
voit  ajuller  quelques  differens  avec  les  Minillres  d'Efpagne, 

Jisfirx  tn  l'ê-     Les  quatre  Députés  d'Hollande  étant  arrivé   à  Middelbourg  y 
"'•  trouvèrent  que  les  Etats  de  la.  Province  s'ètoient  feparés ,  &  ne 

reviendroient  pas  de  neuf  à  dix  jours.  De  forte  qu'ils  furent  o- 
bligés  de  prier  les  Confeillers  Députés  de  les  convoquer  extraor- 
dinairement.  Pendant  qu'ils  attendoient  le  retour  des  Etats  le 
peuple  de  Middelbourg  qui  ctoit  prévenu  d'une  très  mauvaife  im- 
preliion  contre  la  Province  d'Hollande ,  auffi  bien  que  contre  les 
perfonnes  des  Députés ,  que  l'on  pouvoit  dire  être  des  plus  décla- 
rés partifans  de  la  Liberté ,  fit  du  bruit ,  s'attroupa  en  divers  pc- 
lottons  auprès  de  la  maifon  où  les  Députés  ètoient  logés,  les 
menaça  de  les  tuer ,  &  de  piller  l'Hôtellerie.    Le  foûlevement 

fut 
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fat  fi  grand  qu'un  des  Bourguemaïtres  de  la  Ville  vint  dire  aux  1652, 
Députes  :  Qu'il  n'étoit  pas  en  la  puiffance  du  Magiflrat  de  défen-     sc  luiv. 
dre  &  de  protéger  leurs  perfonnes  contre  l'infolence  &  l'empor- 
tement du  peuple,  &  qu'il  lesprioit  defe  retirer  incontinent,  afin 
de  fauver  la  Province  du  reproche  qu'on  lui  pourroit  faire  un  jour  fermeté  du 
d'avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  des  Ambaffadeurs  de  fes-^^/"""- 
meilleurs  &  plus  anciens  Alliés.     Les  Députés  en  délibérèrent, 
&  il  y  en  eut  dont  la  fermeté  auroit  été  en  quelque  foçon  ébran- 
lée fans  la  réfolution  des  autres ,  qui  reprefentérent  li  bien  à  leurs 
Collègues  le  préjudice  qu'ils  feroient  à  leurs  Principaux,  &  la  hon- 
te dont  ils  fe  chargeroient  eux-mêmes  en  fe  lailFant  intimider 
par   un   Magillrat    foible   &   irréiblu  ,   &    en    fe  retirant    fans 
exécuter   leur  Commifîîon  ,   que  les  autres  fe  remirent  de  leur 
première  épouvante.    Le  peuple  de  la  Ville  de  Vere  où  ils  a- 
voient  débarqué ,  &  celui  de  V'Iiiïingen  où  ils  avoient  fait  un  pe- 
tit voyage  pendant  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  à  Middelbourg  en 
attendant  le  retour  des  Etats,  s'ëtoient  auffi  fort  emportés,  & 
l'on  craignoit  qu'à  Toccalion  du  jour  de  Marche  qui  a  accoutumé 
d'attirer  quantité  de  gens  de  la  campagne  à  Middelbourg ,  la  canaille 
des  deux  autres  V'illes,  dont  le  Domaine  appartient  au  Prince  d'O-  couragitiut 
range,  ne  vint  faire  infulte  aux  Députés.    C'ell  pourquoi  ceux^*'"''" 
d'entre  eux  que  la  honte  avoit  empêché  de  partir ,  reprefentérent 
aux  autres  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  d'obtenir  l'effet  de  leur 
Commifîîon.     Que  leur  prefence  ne  feroit  qu'achever  d'irriter  le 
peuple,  &  quelques-uns  du  Magiftrat ,  qui  n'a  voient  déjà  que  trop 
donné  de  marques  de  leur  mauvaife  intention  ;    &  déclarèrent 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  retrai- 
te.    Toutefois  touchés  par  l'exemple  de  M.  de   VVitt,  qui  pro- 
teffa    qu'il  éxécuteroit  feul   les  ordres  des  Etats   d'Hollande, 
leurs  Principaux ,  quand  même  les  autres  l'abandonneroient ,  for- 
tifia tellement  leur  courage ,  qu'ils  rcfolurent  tous  de  demeurer , 
&  de  prendre  audience  dans  l'AfiTemblée  des  Etats  de  la  Province. 
Le  Magillrat  de  Middelbourg  voyant  les  Députés  dans  cette  ré- 
folution ,  leur  fit  dire  :   Qu'il  croyoit  pouvoir  répondre  de  leurs 
perfonnes  après  l'ordre  qu'il  avoit  donné   aux  Miniftres  Prédi- 
cants  de  fe  rendre  dans  la  Cour  de  l'Abbaye  (qui  efl  le  lieu  or- 
dinaire de  l'Airemblée  des  Etats  de  Zéelande)  &  d'exhorter  le 
peuple  de  demeurer  dans  le  refpeét  qui  elt  du  au  Magiftrat ,  &  à 
des  perfonnes  publiques  envoyées  de  la  part  de  leurs  Alliés.  Mais 
les  Députés  qui  ne  trouvoient  point  leur  fureté  dans  une  fi  min- 
ce &  fi  indigne  proteélion  que  l'on  mendioit  de  gens  qu'on 
devoit  le  plus  appréhender,   firent  venir  des  garnifons  voilines 
quelques  Capitaines  du  Département  de  la  Province  d'Hollande , 
accompagnés  de  quelques  Officiers,   &  fui  vis  chacun  de  quatre 
Soldats,  tous  gens  de  main  &  d'exécution,  &  armés  de  piftolets 
de  poche.    Fortifiés  de  ce  fecours  ils  allèrent  à  l'audience  le  jour 
qu'on  leur  avoit  afiigné,  après  avoir  donné  ordre  aux  Officiers 
&  Soldats  de  fe  tenir  ferrés  auprès  d'eux ,  de  fe  cendre  maîtres 
des  portes  de  l'Abbaye ,  d'en  laifTer  fortir  ceux  qui  voudroient  fe 
retirer ,  8c  de  s'oppofer  vigoureufement  à  la  canaille  qui  y  vou- 
droit  entrer.     Au  fortir  de  l'audience  ils  pafi^érent  avec  réfolution 
&  fierté  au  travers  du  peuple ,  qui  s'êtoit  alFemblé  en  grand  nom- 
bre 
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1652,  bre  dans  la  Cour  de  l'Abbaye  avec  une  tres  méchante  intention; 
&  fuiv.     mais  perfonne  ne  branla. 

~yiudhnre  d^s     Dans  Icur  audience  ils  n'infillérent  pas  fortement  fur  les  autres 

•Défutés.  points  de  leur  Commifîion;  mais  ils  reprefenterent  particulière- 
ment, que  les  Traites  de  15-75'  &  '^S^^  ayant  uni  inféparablement 
les  deux  Provinces ,  leur  intention  êtoit  de  les  faire  confiderer 
toutes  deux  comme  le  Corps  d'une  feule  République,  ou  d'une 
feule  Ville  :  &  que  les  Etats  de  Zéelande  ayant  promis  en  l'an 
165-1,  qu'ils  ne  difpoferoient  point  du  Gouvernement  de  leur 
Province  fans  la  participation  de  ceux  d'Hollande ,  ils  ne  dévoient 
pas  réfoudre  une  affaire  de  fi  grande  importance  que  l'êtoit  celle 
d'un  Capitaine  Général  &  Amiral ,  fans  en  avoir  fait  part  à  leurs 
Alliés. 

•Rt^on^-c  dt  u      On  leur  répondit  au  bout  de  deux  jours  :  Que  l'on  communi- 

zeeUnde.  qucroit  Icur  propofition  aux  Magillrats  des  Villes ,  &  qu'après  la 
clôture  de  la  première  Aflemblée ,  qui  devoit  être  ouverte  la  fe- 
maine  fuivante ,  ils  feroient  favoir  leur  dernière  réfolution  aux  E- 
tats  d'Hollande. 

//;  furtm.  Tellement  que  les  Députés  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  -à 
faire ,  partirent  incontinent ,  traverférent  -à  pié  la  Ville  de  Middel- 
bourg,  &  s'embarquèrent  à  Vere  en  plein  jour,  nonobflant  les 
avis  qu'on  leur  avoit  donné  du  péril  qu'ils  couroient  dans  l'une  & 
l'autre  Ville. 

tes  Etats  dt  Les  Etats  de  Zéelande  bien  loin  de  faire  réflexion  fur  les  rai- 
z«/.w^(/.fr/-[Qj^s  des  Députés  d'Hollande,  écoutèrent  les propofitions  de  ceux 
de  Middelbourg ,  que  les  Pafteurs  appuyoicnt  dans  leurs  Prêches, 
&  dans  les  converiations  particulières  qu'ils  avoient  avec  leurs 
confidens,  &  déclarèrent  par  une  Réfolution  formelle:  „  Que 
„  pour  fortir  du  défordre  &  de  la  confufion  que  l'on  remarquoit 
„  dans  les  affaires,  &  pour  prévenir  les  maux  dont  l'Etat  êtoit 
„  inévitablement  menacé ,  il  êtoit  nécelTaire  de  nommer  dés  à 
„  prefent  le  Prince  d'Orange  Capitaine  Général  par  mer  &  par 
„  terre ,  &  de  lui  donner  pour  Lieutenant  Général  dans  l'une  & 
„  l'autre  Charge  le  Comte  de  NafTau ,  Gouverneur  de  Frife.  Que 
j,  c'êtoit  le  meilleur,  &  prefque  le  leul  moyen  de  faire  réunir 
„  toutes  les  déUbérations ,  lans  obftacle,  &  avec  plus  de  fuccès, 
„  &  de  ménager  le  fécret,  qui  efl  l'ame  des  grandes  affaires. 
„  Qu'en  cela  ils  ne  corffideroient  pas  moins  la  naiflance  du  Prin- 
„  ce  d'Orange  que  le  mérite  de  fes  prédéceffeurs,  dont  la  con- 
„  duite  &  la  valeur  avoient  tiré  l'Etat  d'un  efclavage  infupporta- 
„  ble ,  pour  le  mettre  en  polTeiîion  de  la  précieufe  liberté  dont  il 

îhtÂchtnt  d,n  jouilfoit  prefentement.  "  L'intention  des  Etats  de  Zéelande  ê- 
^"^"'vrlvinM  ^'^^^  de  fonder  celle  des  autres  Provinces,  &  de  faire  travailler 
tres  rovmces.  ^  |'Jj^^j.^^Jqj^  ^jy  Capitaine  Général ,  &  de  fon  Lieutenant ,  fi  el- 

%t  h  jf«;/rles  y  êtoient  difpofées.  Mais  au  lieu  de  faire  porter  leur  Ré- 
folution à  l'Affcmblée  des  Etats  Généraux,  ils  fe  contentèrent 
de  k  faire  imprimer  ,  &  expofer  en  vente  par  tout  ,  afin  de 
voir  quel  effet  elle  feroit  fur  l'efprit  du  peuple.  Etrange  a- 
veuglcment  ,  &  dont  on  n'a  pu  fe  guérir  ,  même  après  que 
l'on  a  vu  l'Etat  prefqu'abîmé  ,  fa  Souveraineté  &  fa  précieufe 
Liberté  confiées  à  la  conduite  du  même  Prince  d'Orange  ,  à 
qui  on  demaodoit  des  miracles  pendant  qu'il  êtoit  encore  au  ber- 
ceau 3 
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ceau ,  &  qui  ne  pouvoit  répondre  aux  efperances  ^ue  l'on  fondoit  lur  16523 
quelques-uns  de  fes  ancêtres,  &  fur  les  qualités  imaginaires  que     scfaiv. 
Ton  vouloit  déjà  faire  trouver  en  fa  perfonne.  ' 

Les  Etats  d'Hollande  qui  confideroient  de  leur  coté  la  confé-  ih  f^roiffcnt 
quence  de  cette  Propofition ,  &  ce  qu'elle  pourroit  produire  tant-^'  refroidir. 
dans  le  Pays  qu'en  Angleterre,  appréhendoient  qu'elle  ne  ruinât 
abfolument  la  négociation  que  l'on  y  vouloitfaire  faire ,  parce  que 
le  rétabliiTement  du  Prince  d'Orange  auroit  engagé  l'Etat  avec  le 
Roi ,  ennemi  irréconciliable  du  Parlement.  Ils  jugeoient  auffi  que 
la  Zéelande  contrevenoit  en  quelque  façon  -AVVnion,  &  manquoit 
à  ce  qu'elle  devoit  à  la  Hollande  en  prenant  une  Réfolution  de 
cette  importance  fins  lui  en  rien  communiquer.  Il  ell  ell  vrai  que  la 
Réfolution  de  la  Zéelande  n'ëtoit  pas  fi  entière  en  toutes  fes  parties 
que  deux  Villes  de  la  même  Province  ne  fiilént  initance  à  ce  que  l'on 
y  réformât  quelques  mots  qui  ne  leur  plaifoient  pas.  Auffi  leurs  Dépu- 
tés Ordinair  esn'en  parlérent-ils  point  du  tout  pendant  toute  la  femai- 
ne  que  leur  Province  préfidoit;mais  ils  fe  contentèrent  d'en  entretenir 
ceux  des  autres  Provinces  dans  les  difcours  familiers  &  particuliers,  & 
même  avec  tant  de  froideur  &  d'indifférence ,  qu'il  y  avoit  fujet  de 
croire  que  ceux  qui  parloient  avec  le  plus  d'oftentation  pour  le  Prince 
d'Orange  n'avoient  point  du  tout  de  zélé  pour  fes  véritables  interets. 

Néanmoins  les  Etats  d'Hollande  ayant  appris  que  ceuxdeGuel-  oppofitior.de 
dre,  qui  êtoient  affemblcs,  avoient  mis  l'atiaire  en  délibération, ^^"""f;'^'': '^ 
amli  que  nous  venons  de  dire  ;  qu  il  y  avoit  de  1  apparence  que 
ceux d'OverylIel ,  qui  alloient s'aflèmbler ,  en  parleroient  auffi,  & 
fâchant  que  les  Miniitres  Prédicants  de  Zéelande  entretenoient  leurs 
correfpondances  dans  les  autres  Provinces  pour  faire  réuffir  leur 
intention,  trouvèrent  bon  de  faire  déclarer  par  écrit:  „  Qu'in- 
„  continent  après  le  décès  du  feu  Prince  d'Orange  les  Etats  de 
„  Zéelande  avoient  réfolu ,  conjointement  avec  ceux  d'Hollande , 
n  qu'à  l'égard  des  Charges  de  Capitaine  Général  &  de  Gouver- 
j,  neur  de  Province  il  n'en  feroit  point  difpofé  fmon  du  concert , 
„  &  du  confentement  des  deux  Provinces.  Qu'incontinent  après 
„  l'ouverture  de  la  Grande  Affemblée  les  Députés  de  Gueldre 
„  avoient  avifc  les  premiers,  que  la  Charge  de  Capitaine  Géne- 
„  rai  étoit  inutile  pendant  la  paix.  Que  ceux  de  Zéelande  n'en 
„  avoient  jamais  parlé  qu'en  des  conferences  particulières,  & 
„  comme  d'une  chofe  indifferente.  Que  les  Députés  d'Utrecht 
5,  &  d'Overyffel  avoient  jugé ,  que  l'on  pouvoit  travailler  à  l'In- 
5,  ftruélion d'un  Capitaine  Général,  &  même  que  l'on  pouvoit  le 
„  nommer  en  cas  de  néceffité,  ou  autrement,  pourvu  que  celafe 
„  fît  du  confentement  unanime  de  tous  les  Alliés,  ou  du  moins 
de  l'avis  de  cinq  Provinces.  Que  les  Etats  de  Zéelande  di- 
foient  bien  en  leur  Réfolution  du  xi  Septembre,  que  c'étoit 
pour  ramener  l'ancienne  coutume,  &  rétablir  l'ancienne  forme 
du  Gouvernement  qu'ils  nommcroient  le  Prince  d'Orange  à  la 
Charge  de  Capitaine  Général.  Mais  qu'ils  avoient  péché  con- 
tre les  formes ,  en  prenant  de  leur  chef  une  Réfolution  de  cet- 
„  te  nature  fans  la  participation  de  leurs  Alliés ,  qui  y  étant  éga.- 
„  lement  intêreffés  avec  eux ,  il  auroit  fallu  leur  faire  goûter  les  rai- 
5,  fons  qui  les  pouvoient  convier  à  procéder  conjointement  avec 
M  eux  à  la  nomination  d'un  Capitaine  Général,    Pour  eux  ;  qu'ils 

A  a  a  „  n'ê= 
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16^2  y  >î  n'ctoient  pas  encore  afTés  éclairés  pour  pouvoir  juger  que  ce  fut 
gcfuiv.  a  une  chofe  néceflàire,  ni  que  dépuis  l'Arrêté  de  la  Grande  Af- 
„  femblée  il  fût  arrivé  des  Révolutions  qui  puflent  y  obliger  l'E- 
f,  tat  en  Général,  &  la  Province  d'Hollande  en  particulier.  Que 
„  puifqu'il  n'y  avoit  point  d'armée  en  campagne  l'on  ne  pouvoit 
„  pas  donner  de  l'emploi  à  un  Capitaine  Général  ;  &  qu'un  A- 
5,  mirai  qui  ne  va  jamais  en  mer  &  qui  ne  commande 
„  jamais  en  perfonne ,  ne  pouvoit  fervir  de  rien  :  comme  il  êtoit 
„  inutile  de  lui  donner  un  Lieutenant  qui  n'auroit  point  de  fon- 
„  étions.  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  comprendre  de  quels  défor- 
„  dres  &  de  quelle  confulîon  MM.  de  Zéelande  vouloient  par- 
„  1er  ;  mais  qu'ils  vouloient  bien  qu'on  fçût  que  cette  manière 
j,  d'agir  irrégulière  &  informelle  étoit  fort  capable  d'en  remplir 
ii  tout  l'Etat.  Que  l'âge  du  Prince  d'Orange  le  rendoit  incapa- 
j,  ble  de  fervir  la  République  en  quoique  ce  foit ,  &  mcme  que  \ 

j,  l'on  ne  pouvoit  pas  juger  encore  s'il  auroit  un  jour  les  qualités  *i 

„  néceflaires  pour  cela.     Que  ces  raifons  avoient  obligé  les  Etats  1 

„  d'Hollande  à  prendre  des  Réfolutions  formelles  contre  les  Sur- 
ri  vivances,'&  particulièrement  contre  celle  de  la  Charge  deCa- 
„  pitaine  Général ,  parceque  le  fervice  de  l'Etat  devoir  être  la  feu- 
„  le  vue  de  tous  les  gens  de  bien.  Qu'il  importoit  de  faire  con- 
ii  noître  aux  Miniflres  de  cette  qualité ,  que  c'eft  à  la  bonté  des 
„  Etats,  &  non  à  la  fucceffion  de  leurs  pères  qu'ils  font  redeva- 
„  bles  de  leurs  emplois ,  &  que  le  Prince  d'Orange  ne  le  fauroit 
,)  jamais  s'il  fe  trouvoit  revêtu  de  ces  Charges  avec  les  premiers 
î,  Caraftéres  du  Chriflianifme ,  &  devant  qu'il  eût  l'âge  de  rai- 
„  fon.  Qu'ils  ne  pourroient  pas  difpofer  de  cette  Charge  fans 
i,  faire  tort  à  la  poftérité,  qui  auroit  fujet  de  fe  plaindre  de  k 
),  violence  que  l'on  auroit  faite  à  la  faculté  qu'elle  a ,  &  doit  avoir 
î,  de  difpofer  en  fon  tems  des  chofes  de  cette  nature,  ainfi  qu* 
^  },  elle  le  jugera  à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat.     Que  ce  feroit 

„  une  nouveauté  qui  n'auroit  point  d'exemple,  ni  en  ces  Pays, 
„  ni  en  aucune  autre  République  Libre ,  que  de  donner  la  Char- 
„  ge  de  Capitaine  Général  d'une  armée  à  un  enfant  qui  eft  encore 
„  au  maillot.  Que  la  création  de  la  Charge  de  Lieutenant  Gé- 
„  neral  feroit  une  autre  nouveauté  auffi  dangereufe  que  la  pre- 
„  mière ,  non  feulement  pour  l'Etat ,  mais  même  pour  la  per- 
„  fonne  du  Prince  d'Orange  ,  parce  que  le  Comte  de  NalTau 
„  qui  avoit  de  grandes  qualités  pourroit  former  un  parti  pendant 
„  la  Minorité ,  &  s'établir  tellement  dans  fon  poile  qu'il  ne  feroit 
„  pas  en  la  puiflance  du  Prince ,  ni  de  l'Etat  même  de  le  dépof- 
„  féder.  Que  les  jaloufies  entre  les  deux  Branches  de  la 
„  Maifon  de  NafTau  n'ëtoient  pas  une  chofe  nouvelle ,  puifqu'on 
„  en  avoit  vu  les  effets  entre  le  père  de  l'un  &  l'ayeul  de  l'autre. 
„  Qu'il  ne  fe  pouvoit  que  le  Comte  ne  fe  fouvint  du  tour  que  le 
„  Prince  Frédéric-Henri  lui  joua  après  la  mort  du  Comte  Guil- 
„  laume,  en  fe  faifant  donner  le  Gouvernement  de  Groningue, 
„  avec  la  Survivance  de  celui  de  Frife ,  &  que  l'on  devoit  croire 
„  qu'il  ne  perdroit  pas  l'occaüon  de  s'en  reflentir  quand  il  pour- 
„  roit  le  faire  avec  avantage.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  donner 
„  le  Commandement  des  armes  de  l'Etat  au  Comte  de  NafTau 
„  fans  faire  un  affront  fanglant  &  irréparable  au  Seigneur  de  Bre- 

„  derode  ^^ 
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„  deroJc,  dont  les  Jllullres  PrédéceiFeurs  avoient  rendu  des  fcr-  1-6^2  ^ 
„  vices  trop  importans  à  l'Etat  pour  ie  voir  indignement  traités  &jiiiv__ 
„  en  leur  poitérité,  en  l'empêchant  de  faire  les  fonétions  de  fa 
„  Charge  de  Maréchal  de  Camp,  dont  tous  les  Alliés  l'avoient 
„  honoré.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  donner  un  Lieutenant  à  l'A- 
„  mirai  en  Chef,  puifque  cette  Charge  ëtoit  poflëdée  &  efleéii- 
„  vement  exercée  par  Tromp,  du  coniéntement,  &  avec  l'ap- 
„  plaudiilement  de  toutes  les  Provinces.  '*  Les  Etats  d'Hollande 
n'y  parloient  point  du  tout  de  l'averfion  particulière  qu'ils  avoient 
pour  le  Comte  de  NafTau ,  parce  qu'ils  croyoient  ne  devoir  point 
parler  des  affaires  de  l'an  165-0,  ni  de  l'entreprife  &  du  Siège  d.' 
Amftérdam  dont  il  avoit  eu  toute  la  conduite ,  avec  la  confiden- 
ce du  Prince  défunt,  parce  qu'ils  ëtoient  bien  aifes  que  l'on  crût 
qu'ils  en  avoient  perdu  le  fouvenir  &c  le  relTentiment. 

Quelques  Prédicateurs  fe  mêlant  bien  avant  dans  cette  intrigue  Préjicuteun 
employoient  une  partie  de  leurs  Sermons  à  décrier  les  aétions  des-^'''"""'^' 
États  d'Hollande ,  &  à  prêcher  la  néceflîté  de  l'Eleétion  d'un  Ca- 
pitaine Général,  &  d'un  Gouverneur  de  Province.     Mais  il  n'y  en  J^uobsur- 
avoit  point  qui  prêchât  la  fédition  avec  plus  d'effronterie  &  d'ob-  '"""'• 
ftination  que  Jacob  Stermont ,  un  des  Pafteurs  de  l'Eglife  de  la  Haye. 
Des  l'an  1649  le  Confifloire  de  ce  lieu  fe  donna  la  liberté  de  faire  une  ^'/j£"Z. 
Députationparticulière  au  Roi  d'Angleterre  pour  lui  faire  des  com-  l[To"ï"'  " 
plimens  de  condoléance  fur  la  mort  tragique  du  Roi,  fon  pére;ce  qu'il 
ne  fit  qu'à  la  confideration  du  Prince  d'Orànge,fon  beaufrere.Mais  les 
Etats  d'Hollande  ne  pouvant  fouffrir  que  cette  AiTemblée  qui  n'a 
point  d'autre  autorité  que  celle  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  dans  les 
Temples ,  de  confoler  les  malades  dans  les  maifons  particulières ,  & 
de  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres,  s'érigeât  en  un  Corps  qui 
pût  fe  faire  confiderer  dans  l'Etat,  lui  en  témoignèrent  leur  indigna- 
tion ,  &  lui  firent  des  défenies  bien  expreffes  de  voir  des  Prin- 
ces étrangers  par  forme  de  Députation ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  ;  d'entretenir  des  correfpondances  hors  du  Pays ,   & 
de  parler  en  Chaire  des  Affaires  d'Etat.     Stermont  quidevoitfer- 
vir  d'exemple  de  moderation  &  d'obéïlTance  à  fon  troupeau ,  & 
exécuter  ponéluellement  les  ordres  de  fes  Supérieurs ,  ie  fervant- 
au  contraire  de  l'occafion  des  grandes  contellations  qu'il  voyoit , 
en  l'an  165-0,  entre  les  Etats  d'Hollande  &  le  Prince  d'Orange  au 
fujetde  l'Etat  de  la  guerre,  ne  craignit  point  de  déclamer  contre 
la  conduite  des  premiers,  de  les  taxer  d'ingratitude ,  tant  à  l'égard 
de  la  Maifon  d'Orange,  que  pour  les  gens  de  guerte ,  &  de  leâ 
accufer  publiquement  d'avoir  violé  Wnion.     Dans  tous  les  Libel- 
les qu'il  compofoit,  &  dans  fes  converfations  il  difoit,  que  par^ 
mi  les  Magillrats  de  la  Province  il  y  en  avoit  qui  entretenoienl  cor- 
refpondancc  particulière  avec  l'Ambaifadeur  d'Efpagne,  &  qui 
en  prenoient  de  l'argent.     Ses  calomnies  &  fes  impudences  lui  at- 
tirèrent alors  une  forte  réprimande ,  que  les  Etats  d'Hollande  lui 
firent  faire  par  leur  Confeillcr  Penlionnaire. 

Après  la  mort  du  Prince  d'Orange  il  continua  de  prêcher  fc- 
ditieufement ,  faifant  en  fes  Sermons  des  digreffions  très  odieufes 
&  impertinentes,  jufqu'à  dire  que  cette  mort  ëtoit  un  préfage 
de  la  ruine  de  l'Etat.  Il  palî'a  même  à  un  tel  point  d'extravagan- 
ce que  lui ,  &  quelques-uns  de  fes  Collègues  affeèloient  dans  leurs 
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1652,  Prières  publiques ,  de  recommander  ;i  Dieu  la  pcrfonne  &  la  Maifon 
k  fuiv.     du  Prince  d'Orange, &  n'y  parloicnt  point  des  Etats  d'Hollande,leurs 
'  ~"~  Souverains,  apparemment  parce  qu'ils  ne  les  reconnoilîoient  point 

pour  tels.  Stermont  en  fon  particulier  employoit  fon  talent  à  faire 
des  Libelles  qui  lervoient  de  Panégyriques  au  Prince  défunt ,  & 
qui  jullitioient  hautement  des  aftions  que  les  Etats  d'Hollande  con- 
damnoient,  &  que  la  Princede  Douairière  &  les  autres  parens  de 
la  Maiibn  de  Nallàu  tàchoicnt  d'excufer ,  mais  qu'ils  n'approuvoient 
point  ;  comme  l'emprifonnement  des  Députes  des  Etats  d'Hollan- 
de,  &  le  Siège  d'Amfterdam.  Les  Confeillers  Députés  l'en  cen- 
furérent  févérement.  Mais  cet  efprit  ambitieux,  orgueilleux, 
&  incorrigible  lâchant  la  bride  à  fa  paffion  ,  s'échappa  en- 
core étant  en  Chaire  le  10  Mai  de  l'année  i6^x,  &  parla  des 
auteurs  de  la  Paix  de  Munfler  en  des  termes  qui  faifoient  connoi- 
tre  qu'il  avoit  perdu  tout  refpeél  pour  eux ,  &  qu'il  ne  craignoit 
point  de  donner  du  fcandale  à  l'Eglife ,  comme  fes  Libelles  of- 
fenfoient  tous  les  gens  d'honneur.  On  commença  enfin  à  s'en 
lârier  ;  de  forte  que  ce  Miniftre  s'ëtant  rendu  infupportable ,  les 
Etats  d'Hollande  fe  trouvèrent  néceffités  de  lui  interdire  la  Chaire. 
Il  n'y  a  rien  qui  ramene  ïi  tôt  ces  fortes  d'efprits  de  leurs  égare- 
mens  que  le  retranchement  de  leurs  gages.  Il  voulut  d'abord  fe 
jullifier  par  de  méchantes  raifons  ;  mais  comme  on  ne  s'en  paya 
point,  il  fut  contraint  de  confelTer  fes  fautes  paifées,  &  de  pro- 
mettre plus  de  retenue  à  l'avenir.  Il  s'eft  tû  dépuis  ;  mais  fon  fi- 
lence  l'a  confumé,  parceque  ne  pouvant  pas  fe  défaire  de  fesfen- 
timens  naturels ,  cette  obeïlTance  forcée  le  fit  mourir  au  bout  de 
quelques  années.  Je  ne  parlerois  point  d'une  perfonne  particu- 
lière, qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  fouvienne  dans  l'Hiftoire, 
n'ctoit  que  je  me  trouve  obligé  de  faire  connoître  en  la  iîenne  l'efpric 
de  prefque  tous  les  autres ,  qui  animés  par  leur  intérêt  plutôt  que  par 
un  véritable  zélé ,  vendoient ,  &  vendent  encore  leur  langue  &  leur 
plume  pour  porter  le  peuple  à  la  révolte,  &  à  embraffer  aveuglément 
les  intérêts  de  la  Maifon  d'Orange ,  même  contre  ceux  :de  l'Etat. 

Afa!rr,<ie  C'ell  ce  qui  a  fait  à  peu  près  les  fuccès  de  l'année  ló^x,  &bien 
Tortiigni.  que  cc  uc  foit  pas  mon  intention  de  compofer  des  Annales ,  j'elti- 
me  pourtant  devoir  ajouter  à  ce  Livre  un  mot  des  démêles  que 
l'on  avoit  avec  le  Roi  de  Portugal.  Son  Ambafladeur  ètoit  parti 
de  la  Haye  dés  l'année  165-1 ,  &  cette  Couronne-là  n'y  ayant  plus 
de  Minirtre ,  la  Cour  de  Lisbonne  fit  quelque  ouverture  d'accom- 
modement au  Conful  qui  y  réfidoit  de  la  part  des  Etats  pour  la 
proteftion  Aqs  Marchands.  Mais  elles  ne  furent  pas  agréées ,  tant 
parce  qu'on  jugeoit  qu'elles  n'avoient  pas  été  faites  dans  les  formes  , 
puifque  ceux  qui  les  avoient  faites  pouvoient  être  défavoués ,  que 
parceque  les  Portugais  bien  loin  d'offrir  la  reftitution  de  ce  (Qu'ils 
avoient  pris  fur  la  Compagnie ,  demandoient  ce  qu'elle  pofTédoit 
encore  au  Brefil.  On  difoit ,  que  cette  Propofition  bleffbit  l'hon- 
neur &  la  réputation  de  la  République.  Cependant  pour  nepomt 
rompre  avec  les  Portugais  tandis  que  l'on  ëtoit  en  rupture  avec 
l'Angleterre ,  on  jugeoit  que  fi  le  Roi  de  Portugal  avoit  envie  de 
s'accommoder ,  on  pourroit  fe  relâcher  jufqu'à  lui  céder  tout  ce 
que  les  Portugais  poflédoient  déjà  dans  la  Capitanie  de  Fernam- 
bouc ,  en  réfervant  à  la  Compagnie  le  Récif,  &  la  Ville  Mauri- 
ce, 
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ce,  avec  leur  Banlieue  ou  terriroirc,  que  l'on  crenJrolt  jufqu'à  la   \()<2 
portée  du  canon,  ou  bien  julqu'à  une  lieue  à   la  ronde.     Que     ^^w/ 

moyennant  cela  le  Roi  de  Portugal  payeroit  à  la  Compagnie  une '-~^' 

ibmme  dont  on  conviendroit ,  &  laifleroit  aux  Hollandois  les  Ca- 
pitanies  de  Tamarica,  de  Paraïba,  de  Rio-Grande,  &  de  Siara, 
qui  n'ëtoient  pas  fort  peuplées  de.Portugais.  Que  les  Sujets  de  cet 
Etat  pourroient  difpoler  des  terres  qui  leur  appartenoient  dansles 
Capitanies  de  Fernambouc,  y  pourroient  foire  leur  trafic,  &  y 
auroient  la  liberté  de  coniciencei  Que  les  Portugais  pourroient 
le  fervir  du  port  du  Récif,  &  que  le  Roi  de  Portugal  payeroit 
tous  les  ans  une  certaine  ibmme  pour  l'entretien  de  la  Garnifon. 

On  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  de  Portugal  dût  rejetter  ces  con- 
ditions, parce  qu'il  s'ëtoit  toujours  excufé,  &  avoit  dit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  reftituer  la  Capitanie  de  Fernambouc  à  caufe  de  la 
difficulté  ou  plutôt  derimpolïïbilité  qu'il  y  auroit  d'y  faire  confentir 
les  habitans.  On  croyoit  à  la  Haye  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  iin- 
cérité  dans  le  procédé  des  Portugais ,  &  on  fe  flattoit  d'une  flmf- 
fe  opinion  que  l'on  avoit  de  l'état  de  leurs  affaires.  Tellement 
qu'on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fit  tout  ce  qu'on 
défîreroit  de  lui.  Cependant  on  ne  pouvoit  pas  diflimuler  l'im- 
patience qu'on  avoit  pour  l'accommodement,  &  dans  cette  im- 
patience les  Etats  renvoyèrent  le  Conful  à  Lisbonne ,  avec  ordre 
de  fonder  l'intention  du  Roi ,  &  ils  lui  ordonnèrent  qu'en  cas  qu'il 
trouvât  cette  Cour-là  difpofée  à  l'accommodement,  de  tâcher  de 
la  faire  confentir  que  les  Députés  de  part  &  d'autre  fe  trouvaflent  à 
Nantes,  ou  à  la  Rochelle.  Mais  cette  Commiffion  ne  fut  exécutée  que 
l'année  fuivante,&  l'on  joignit  auConful  Gisbcrt  Rodolfi  de  Nydeck, 
alors  Avocat  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  dépuis 
Penfionnaire  de  la  Ville  de  Rotterdam ,  &  Confeiller  au  Grand 
Confeil  d'Hollande. 

Nous  avons  dit  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  offert  de  fe-  ofrei^uvxc 
courir  le  Roi  d'Angleterre  de  dix  mille  hommes ,  &  de  faire  une  '^'  ^'"•'•'»''"- 
diverfion  en  Irlande ,  fi  les  Etats  vouloient  les  y  faire  paffer  dans 
leurs  VaifTeaux.    C'ëtoit  un  artifice  où  les  Efpagnols  fe  mêloient 
pour  rendre  les  Hollandois  odieux  &  irréconciliables  avec  l'An- 
gleterre. Auffi  les  Etats  ne  voulurent-ils  pas  permettre  que  le  Duc 
fe  fervît  de  leurs  ports  pour  la  facilité  de  l'embarquement ,  &  pour 
le  tranfport  des  troupes  qu'il  faifoit  mine  de  vouloir  faire  pafler 
en  Irlande.    De  forte  que  le  Duc  ayant  réfolu  d'y  envoyer  quel-  sis  offichrs 
ques  Officiers  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Irlandois  qu'ils  trouve- '^"jf'"''^'''- 
roient  à  la  décente,  en  fit  filer  environ  deux  cent,  qui  pafTérent  '  '""^" 
par  TEclufe  en  Zéelande,  où  il  leur  envoya  auffi  des  munitions 
&  des  armes,  à  deffein  de  les  y  faire  embarquer.     Mais  les  ha- 
bitans de  la  Ville  de  Middelbourg  furpris  de  voir  faire  un  grand 
amas  d'armes ,  &  que  les  rues  êtoient  remplies  de  vifages  incon- 
nus, fe  mirent  en  devoir  de  piller  les  armes,  &  de  fe  jetter  fur 
les  Officiers.    Le  Magiflrat  l'empêcha ,  &  renvoya  ces  étrangers 
en  Flandre.     Les  Etats  qui  vouloient  s'en  faire  un  mérite  auprès 
du  Parlement,  ordonnèrent  à  leurs  Ambafladeurs,  qui  êtoient  encore 
à  Londres  alors ,  d'y  faire  favoir  le  fervice  qu'ils  venoient  de  ren- 
dre à  la  République ,  en  empêchant  les  Lorrains  de  pafler  en  Ir- 
lande :  bien  que  leur  propre  intérêt  les  eût  obligé  à  renvoyer  ces 
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Gens  de  guerre  entres  dans  le  Pays  fans  permiflion,  &  qui  pou- 
voient  leur  donner  de  l'ombrage. 

L'AmbafTadeur  d'Efpagne  ne  ccfToit  point  de  faire  des  plaintes 
de  l'inexécution  du  Traité  de  Munftcr,  &  l'on  voyoit  à  la  Haye 
plufieurs  autres  Miniilres  du  même  Roi  chargés  des  pourfuites 
d'une  infinité  d'affaires  étrangères.  L'Archiduc ,  Gouverneur  des 
Pays  Bas,  y  en  avoit  un  tjui  pourfuivoit  la  rellitution  de  la  Com- 
manderie  de  Gémert ,  comme  dépendante  de  l'Ordre  Tcutoni- 
que ,  dont  il  êtoit  Grand  Maître. 

Les  Etats  de  leur  coté  fe  plaignoient  des  Gens  de  guerre  que 
lesElpagnols  logeoient  dans  les  Paysd'Outremeufe,  bien  qu'ils  ap- 
partinllent  à  l'Etat,  en  vertu  du  III.  Article  du  Traité  deMunfter, 
qui  laiflc  les  Pays  &  les  Places  de  ces  Quartiers-là  à  ceux  qui  les  polî'é- 
doient  lors  de  la  fignature  du  Traité.  Les  uns  &  les  autres  ju- 
geoient  l'érertion  de  la  Chambre  Mi-partie  très  nécelTaire ,  en  é- 
xécution  du  XXI.  Article  du  même  Traité;  mais  on  n'entendoit 
pas  qu'elle  décidât  les  différends  que  l'on  pouvoit  avoir  pour  l'ex- 
plication ,  ou  pour  l'exécution  des  III.  VIII.  IX.  LU.  LXVII.  & 
LXXI.  Articles  du  même  Traité ,  qui  parlent  des  trois  Pays  d'Ou- 
tremeufe  ;  de  l'exemption  de  certains  droits  &  impoiitions  ;  de 
l'échange  du  Haut  Quartier  de  Gueldre  ;  de  la  féparation  des  li- 
mites de  Flandre,  &  de  la  levée  ou  digue  qui  bouche  la  rivière 
de  Zoute. 

Pour  régler  ces  différends ,  &  quelques  autres ,  il  fe  fit ,  au 
commencement  de  Septembre,  une  Aflémblée  à  Malines,  pour 
l'exécution  du  XV.  Article  du  Traité  de  Munfter,  touchant  le 
régalement  des  droits  qui  fe  lèvent  dans  les  ports  de  Flandre  avec 
ceux  qui  fe  lèvent  fur  l'Efcaut,  De  la  part  du  Roi  d'Efpagne  s'y 
trouvèrent  le  Surintendant  des  Finances,  le  Préfident  de  la  Cour 
de  Juffice  de  Brabant,  &  deux  autres  perfonnesde  qualité.  Les 
Etats  y  envoyèrent  MM.  Aertsbergen ,  de  Wimmenum ,  de  Huy- 
bert ,  van  Halewyn ,  &  Verbolt.  Mais  les  Députés  de  l'Archiduc  re- 
fufèrent  de  traiter  avec  eux  fi  on  n'égaloit  le  nombre  de  part  & 
d'autre.  Ils  n'avoient  point  de  pouvoir  fufldfant  non  plus  ;  de  for- 
te que  l'on  n'y  fit  rien.  D'ailleurs  les  Efpagnols  tàchoient  de 
divertir  le  commerce  qui  fe  fait  fur  la  Meule  par  les  Pays  de  Na- 
mur,  deLiége,&  de  Brabant;  &  la  Ville  de  Malines  commençant 
à  être  infeftée  de  pelle,  on  yrefufoit  la  Terre,  que  l'on  appelle 
Sainte ,  aux  domeftiques  des  Réformés ,  &  les  Gens  d'Eglife  in- 
quiétoient  les  malades  des  Députés  d'Hollande. 

Je  dois  remarquer  que  la  dépenfe  extraordinaire  que  la  Pro- 
vince d'Hollande  fut  obligée  de  faire  cette  année,  ne  l'empêcha 
pas  de  trouver  un  fonds  extraordinaire  pour  le  bâtiment  de  la  belle 
Salle  où  les  Etats  de  cette  Province  s'afièmblent  dépuis  quelques 
années.  Elle  eft;  de  l'ordonnance  de  l'Architefte  Poft ,  qui  en  fit 
les  premiers  projets  en  ce  tems-là ,  &  qui  l'acheva  fous  la  dire- 
éiion  du  Seigneur  de  Wimmenum. 

Kniphuyfen  qui  commandoit  les  armes  de  la  Couronne  de  Sué- 
de en  Weftphalie  après  le  décès  du  Roi  Guftave  Adolphe,  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp,  avoit  pris,  en  1633  »  le  Château  de 
Bevergern ,  qui  eft  du  Domaine  de  l'Evêque  de  Munfter ,  &  le  céda 
l'année  fuivante  au  Prince  d'Orange ,  qui  le  retint  tant  qu'il  vécut. 

Son 
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Son  fils  l'avoit  poffédé  après  fon  décès ,  quoique  l'Eledeur  de 
Cologne,  quiêtokaufîî  alors  Evëque de  Munrter,  en  eût  demandé 
de  tems  en  tems  la  reftitution.  11  ëtoit  à  la  bienféance  du  Prince  à 
caufe  de  fa  Terre  de  Lingen ,  &  il  n 'êtoit  pas  facile  de  lui  arracher 
ce  qu'il  ne  vouloir  pas  rendre  volontairement.  Mais  la  paix  étant 
faiteen  Allemagne,&Ie  Prince  GuillaumCjfon  fils,êtant  décédé,Chri- 
flophle  Bernard  Van  Galen,  élu  Evêquede  Munller  dépuis  quel- 
ques mois,  envoya  à  la  Haye,  au  mois  de  Janvier  165-3,  le  Co- 
lonel Wilich,  qui  en  demanda  &  obtint  la  reftitution,  moyen» 
nanc  le  rembourfement  de  quelques  deniers. 


1652, 

&  fuir. 
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Lettre  de  la  Hollande  au  Parlement.  ^«/  la  rend  publique.  Révolution  ^ 
Londres.  Les  Etats  réfolvent  d'y  envoyer  une  De'putation.  Combat  naval. 
Troupes  de  F  ri fe  en  Nord- Hollande.  Séditions  en  Hollande,  hitrigues  en 
faveur  du  Prince  d'Orange.  Combat.  Mort  &  éloge  de  Tromp.  D'Obdam 
Amiral.  Le  Roi  d Angleterre  empêché  de  venir  h  la  Haye:  Négociation 
■pour  la  Paix.  Cromivell propoje  la  Coalition  des  deux  Républiques.  Eft  fait 
,Protecleur.  Exclufion  du  Prmce  dl Orange  des  Hautes  Charges  de  la  Répu- 
blique. Paix  de  Londres.  Négociation  avec  le  Danemarc.  Avec  la  Sué- 
de. Les  Etats  Médiateurs  à  Lubeck  entre  la  Pologne  &  la  Suéde.  Suite 
des  Troubles  en  France.  L' Ambaffadeur  de  France  cède  la  main  aux  Dé- 
putés des  Etats.  Négociations  avec  l'Efpagne.  Chambre  Mi  -  partie.  Les 
Lorrains  chargés  dans  la  Mairie  de  Botsle  Duc.  Négociation  avec  l'Evê- 
que  de  Liège.  Différend  avec  l'Empereur  pour  l'IJle  d' Ameland.  Négocia- 
tions avec  le  Brandebourg.  Avec  le  Portugal  pour  le  Brcfil.  Mort  du  Con- 
feiller  Penfionnaire  d'Hemlîeede.  De  Witt  lui  fuccéde.  Injîallationdu  PréJÎ- 
dent  de  la  Cour  d  Hollande.  Prétentions  d' Amfterdam  au  fujet  du  Siège* 
Froccs  entre  les  Princeffes  dOrange. 


165^. 


Es  fuccès  des  combats  &  des  rencontres  des  deux 
armées  navales  d'Angleterre  &  de  cet  Etat ,  dont 
il  a  été  parlé  au  Livre  précédent ,  ne  donnant  /"  'r"n/\ 
pomt  d  autre  avantage  a  celui  des  deux  partis  ^iiUUgucm. 
qui  on  ne  le  pouvoit  pas  difputer ,   finon  un  peu 
de  gloire,  les  deux  Républiques  commencèrent 
à  confiderer ,  que  la  continuation   de  la    guerre 
feroit  la  ruine  de  l'une  &  de  l'autre  ;  &  ainfi  qu'il  leur  importoit 
d'en  fortir  bientôt  par  un  accommodement.   Le  Parlement  ne  pou- 
voit plus  fournir  à  la  dépenfe.  Les  Domaines  du  Roi ,  &  les  revenus 
de  l'Eglife  avoient  été  aliénés  ;  le  fonds  qui  en  ctoit  provenu  a^ 
voit  été  abforbé ,  &  on  n'ofoit  plus  charger  le  Peuple ,  qui.  êtoit 
extrêmement  ennuyé  de  la  guerre  Civile.   Il  êtoit  d'ailleurs  fort  in- 
commodé parce  que  fon  commerce  l'étoit  dépuis  que  le  Roi  de  Da-' 
nemarc  avoit  fermé  le  pafTage  du  Sund ,  &  qu'Appleton  &  Bodley 
avoient  été  chaffés  de  la  Mer  Méditerranée  par  Van  Galen.   Né- 
anmoins les  Anglois  ëtoient  encore  trop  fiers  pour  faire  la  premiè- 
re ouverture  d'une  négociation  ;  mais  l'on  n'étoit  pas  fi  difficile 
en  Hollande. 
Les  Etats  de  cette  Province  fe  fervoient  de  la  Correfpondance  us  itm  &' 

Bbb  fe- 
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lö^"^.  Secrète  d'un  de  leurs  Ofîicicrs,  nommé  Doleman,  Lieutenant 
-Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie,  qui  faiiant  de  tems  en  tems 


fair'uprT*  clcs  voyages  en  Angleterre  comme  pour  les  affaires  particulières, 

miireoH-vertH-y  apprcuoitdc  Gcorgc  Monek ,  fon  ami  &  confident,  la  difpofition 

''çi„2^!"'^'"'àQS  efprits  de  ces  quartiers-là;  &  fur  le  rapport  qu'il  fit,  qu'il  n'y 

avoit  point  d'averfton  pour  la  paix,  ils  voulurent  bien  témoigner 

qu'il  n'y  en  avoit  point  non  plus  en  Hollande.     Pour  en  donner 

des  preuves  au  Parlement  ils  firent  rejetter  par  les  Etats  Généraux 

les  prepofitions  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  faire  en  ce  tems-là  à 

l'Ambailàdeur  qui  ëtoit  de  leur  part  en  France,  que  fi  les  Etats 

vouloient  joindre  leurs  VaiiTeaux  à  ceux  qui  ëtoiept  en  mer  fous 

fon  Pavillon ,  il  y  hazarderoit  fa  perfonne  Royale.     Le  Duc  de 

Lorraine  offroit  de  fon  coté  de  faire  une  puilTante  diverfion  eii 

Irlande, ou  en  Angleterre , fi  lès  Etats  le  vouloient  accommoder 

de  quelques  Vaiffeaux  pour  le  tranfport  de  fes  troupes.     Mais  les 

Etats  d'Hollande  évitoient  avec  adreffe  tout  ce  qui  pouvoit  les  en- 

ihrefufm ^kg^gçj.  jivec  le  Roi,.  &  rendre  la  guerre  éternelle.     Par  la  même 

K5«w%-raifon,  &  afin  de  ne  pas  aigrir  d'avantage  les  efprits,  ils  ne  vou- 

^im.  lurent  point  recevoir  les  ouvertures  que  quelques  Députés  firent 

de  réformer  ou  licentier  les  Régimens  Anglois  &  Ecoflbis ,  de  la 

même  façon  qu'on  l'a  fait  dépuis  pendant  la  guçrre  où  on  a  été 

contraint  d'entrer  avec  le  Roi  Charles  II.  ,     . 

Au  contraire  les  Etats  de  cette  Province  étant  alTemblés  le  i8. 
Mai  165-3,  M.Jean  de  Witt,  alors  Penfionnaire  de  la  Ville  de 
Dordrecht,  &  le  premier  des  Députés  aux  Aflfaires  Secrètes,  a- 
près  avoir  fait  faire  un  ferment  folemnel  à  tous  ceux  de  l'Aflem- 
blée,  dit,  „  que  les  avis  de  leurs  correfpondants ,  de  la  condui- 
„  te  &  fidélité  defquels  ils  ne  pouvoient  pas  douter,  marquoient 
D}fpi>ftionde;,y  bien  exprefi^ément ,  que  dépuis  le  dernier  combat  Naval  on 
AiJ^iois.  ^^  voyoit  en  Angleterre  une  ii  grande  inclinatiori  à  la  paix ,  que 
„  plufieurs  perfonnes  de  cet  Etat-là  des  plus  fages  &  des  plus  gens 
„  de  bien ,  ëtoient  d'avis  qu'on  envoyât  quelqu'un  qui  en  aflurât 
„  les  Etats  :  &  que  cette  penfée  n'avoit  pas  été  exécutée  parce 
„  qu'on  y  êtoit  perfuadé  que  l'on  ne  trouveroit  pas  ici  la  même 
„  difpofition,  puifque  c'êtoit  à  defTein  &  de  gayeté  de  cœur  que 
5,  cet  Etat  avoit  rompu  avec  l'Angleterre.  Qu'il  prioit  donc  l'AlTem- 
„  blée  de  confiderer ,  fi  l'on  ne  pourroit  pas ,  fans  préjudice  de  la  ré- 
„  putation  &  de  la  grandeur  de  cet  Etat,  rechercher  les  moyens 
„  d'efFaçer  de  l'efprit  des  Anglois  ces  dangereux  préjugés,  &  é- 
Avispmicu-„  crire  une  Lettre  qui  leur  ôtàt  cette  mauvailé  imprellion.  "  De 
iiir  de  Ltj/de.  ^^^^  ^^g  Députés  qui  compofoient  l'AfiTemblée  il  n'y  eut  que  ceux 
de  la  Ville  de  Leyde  qui  ne  furent  point  d'avis  que  les  Etats  d'Hol- 
lande écrivillent  en  Angleterre  fans  la  communication  des  autres 
Provinces.  C'étoit  bien  le  fentiment  général  de  la  Hollande ,  & 
elle  y  étoit  en  quelque  façon  obligée  pour  fatisfaire  à  ce  qu'elle 
devoit  à  Wnion.  Mais  elle  craignoit  que  quelques  Provinces  qui 
dans  l'intention  qu'elles  avoient  de  faire  plaifîr  à  la  Maifon  d'O- 
range ,  n'êtoient  pas  fort  portées  à  la  Paix ,  ne  s'y  oppofaflent  ;  ou 
que  dans  l'AfiTemblée  des  Etats  Généraux  l'on  ne  ménageât  pas 
bien  le  fecret ,  qui  étoit  abfolument  nécefiTaire  pour  faire  réuliir 
la  négociation. 
usEtatU'  C'ell  pourquoi  afin  d'oter  aux  Alliés  tous  les  ombrages  &  tou- 
tes 
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tes  les  défiances  qu'ils  eulîent  pu  prendre  de  ce  procédé,  les  E-  165g. 

tats  d'Hollande  ordonnèrent  à  leurs  Confeillers  Députés  de    ne^^^    ^^  ,^^- 

leur  en  rien  déguifer,  s'ils  le  jugeoient  ncceflaire  pour  le  bien  de  „1,,'^//" 

l'Etat;  comme  en  effet  ils  fe  trouvèrent  bientôt  obligés  d'en  par- "«»■"  J''-"^-"- 

1er  aux  Députés  des  autres  Provinces.     Dans  la  Lettre  mcme  il"'" 

n'y  avoit  rien  de  bas,  ni  de  foible.  Elle  difoit  feulement:  „  Que  les  its  écHvm  p.» 

„  Etats  d'Hollande  jugeant  que  la  continuation  delà  guerre  étant  ^''"■'""■'•■''• 

„  également  funefle  aux  deux  Nations,  auilî  bien  qu'à  la  Rcii- 

„  gion  dont  elles  faifoient  profeiTion ,  ils  elperoient  que  le  Parlement 

„  d'Angleterre  entreroit  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  fongeroit 

„  avec  eux  aux  moyens  de  faire  celler  des  animofités  qui  cxpo^ 

„  foient  les  uns  &  les  autres  à  la  rifée  de  leurs  ennemis  communs , 

„  &  au  hazard  de  fe  perdre  tous  deux.  Mais  que  fi  par  aventure  ils 

„  n'y  rencontroient  pas  les  mêmes  difpofitions ,  ils  auroient  du 

„  moins  cette  confolation ,  qu'ils  pourroient  dans  un  profond  rc- 

„  pos  de  confcience ,  &  fans  impatience  attendre  la  fin  de  ces  dé- 

„  fordres  &  de  ces  confufîons  de  la  bénédidion  du  Ciel ,  &  du 

„  fuccès  de  leurs  armes. 

Pour  cacher  la  Lettre  aux  Provinces  ils  en  firent  porteur  un  Le  vnrhmrnt 
desClersdu  Sr.  d'Hemfteede,  Confeiller  Penfionnaire  d'Hollan-?^'ƒ''''*'^^*- 
de.     Mais  à  peine  avoit-elle  été  rendue  au  Parlement,  &  com-  "' 
muniquée  au  Confeil  d'Etat,  qu'on  la  vit  imprimée  en  Latin,  & 
en  Anglois,  fous  le  titre  de  Très  humbles  Supplications  des  Etats 
d'Hollande,  qui  fupplient  le  Tarlement  d'Angleterre  de  leur  donner 
la  Taix.    Le  Parlement  qui  avec  les  incommodités  de  la  guerre  r^moigm  de 
avoit  à  combattre  l'ambition  d'Olivier  Cromwell,   &  à  s'oppofer ''"""'';'^'""»  ^ 
aux  entreprifes  des  Officiers  de  l'armée,   fe  fervit  de  l'occafion 
"de  cette  Lettre  pour  témoigner  le  penchant  qu'il  avoit  à  la  paix, 
^  écrivit ,  tant  aux  Etats  Généraux ,  qu'à  ceux  d'Hollande  :  „  Que 
„  toutes  les  hollilités  qui  avoient  été  faites  de  part  &  d'autre  dé- 
„  puis  la  rupture  de  la  négociation ,  n'avoient  point  altéré  l'incli- 
5,  nation  qu'il  avoit  toujours  eu  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
„  les  Provinces  Unies.     Qu'il  n'ignoroit  point  les  avantages  que 
„  cette  guerre  donnoit  aux  ennemis  de  la  Liberté  de  l'une  &  de 
„  l'autre  Nation,  &  qu'il  favoit  bien  que  toutes  les  deux  retire- 
„  roient  de  très  grands  avantages  de  la  paix ,  &  d'une  bonne  cor- 
„  refpondance.     Ainfi  qu'il  feroit  toujours  prêt  de  renouer  la  né- 
5,  gociation,  &  de  la  porter  à  une  bonne  conclufion  fur  le  pié 
„  des  propofitions  que  l'on  avoit  faites  au  Sr.  d'Hemlteede ,  à  fort 
„  dernier  voyage  d'Angleterre,  " 

Ce  procédé  du  Parlement ,  &  cette  dernière  claufe  de  fa  Lettre  Les  rwfum 
déconcertèrent  toutes  les  mefures  des  Etats  d'Hollande.     Le  fe-'''  i^i^oUxnJi 
cret  qui  devoit  être  l'ame  de  cette  affaire ,  avoit  été  éventé.  Les      ''""'f"'- 
Anglois  vouloient  faire  croire  que  les  Hollandois  venoient  men- 
dier la  paix,  &  qu'ils  feroient  trop  heureux  de  la  recevoir  aux 
conditions  qu'ils  avoient  voulu  prefcrire  au  Sr.  d'Hemfteede ,  en  o- 
bligeant  les  Etats  à  donner  fatisfaètion  pour  le  paffé ,  &  alïuran- 
ce  pour  l'avenir.     Les  ai^tres  Provinces  n'ètoient  point  fatisfaites  croninstie 
du  procédé  de  la  Hollande,  &  entr'autres  les  Députés  de  Gro-'^^^'"'"'.'"''"'^' 
ningue  le  condamnoient ,  &  défavouoient  la  négociation  qu'on  ^J""'^"""- 
voit  prétendu  faire  pour  tous  les  Alliés  fans  leur  confentement.  La 
Hollande  elle-même  qui  s'attendoit  à  toute  autre  réponfe,jugeoit  bien 

B  b  b  2  que 
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lÓ'^2.  que  l'on  ne  pouvoit  pas  recommencer  à  négocier  fur  des  propo- 

'■ — litions  qui  avoient  fair  rompre  la  dernière  négociation,  &  elle  ne 

vouloit  point  que  l'on  continuât  les  hoftilités  pendant  qu'on  né- 
gocieroit  la  paix. 
LazJeUmie      La  Zéelandc  en  prit  occafion  de  propofer*  Qu'il  falloit  fe  for- 
u'Jufle^ia    ïifier  d'Alliances  contre  ces  nouveaux  Républicains ,  &  furtout  re- 
ï>^««.         nouveller  les  anciens  Traités  que  cet  Etat  avoit  avec  la  France, 
Lt  Comte  di  afin  dc  tâcher  de  l'obliger  à  rompre  avec  l'Angleterre.     Mais  la 
^fT'' f "',■'""  Fi'ance  ne  s'étoit  pas  encore  bien  remife  des  incommodités  de  la 
Lxîu/r  Guerre  Civile,  &  fafoiblefle  êtoit  fi  grande  que  le  Comte  deCha- 
rôt-Bethune,   Gouverneur  de  Calais,  craignant  que  les  Anglois 
n'attaqualîent  fa  place,  &  n'efperant  point  de  fecours  de  fa  Cour, 
pria  les  Etats  de  l'airiller  d'une  fomme  de  vingt  mille  écus ,  & 
d'envoyer  leur  armée  navale  fur  les  Côtes  de  Picardie.     Les  Etats 
d'Hollande  au  contraire   qui  confideroient  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
efperer  du  coté  de  la  France,  &  qui  vouluient  fortir  d'affaire  avec 
les  Anglois ,  ne  jugeoient  pas  cette  recherche  fort  néceflaire  ;  mais 
croyoient  qu'il  valoit  mieux  fuivre  l'exemple  du  Cardinal  Mazarin, 
qui  faifoit  négocier  en  Angleterre ,  &  recherchoit  l'amitié  de  Crom- 
well.     Ils  confideroient  encore  que  le  commerce  ne  pouvoit  pas 
fubfifler  avec  la  guerre,  &  que  la  continuation  des  hoflilités  rele- 
veroit  le  parti  du  Prince  d'Orange  :  ce  qu'ils  vouloient  empêcher , 
&  en  faifoient  leur  intérêt  en  ce  tems-là. 
xt,  autns        Les  Provinccs  qui  n'entroicnt  dans  les  fentimens  du  Roi  d'Angle- 
Trovmcn  ^'"f- terre  que  par  complaifance  pour  la  Maifon  d'Orange,  voyant  la  fer- 
"Z'"/i>>Tme»s meté  de  la  Hollande,  &  confiderant  qu'elle  alloit  au  véritable  in- 
dthHoiUnde.iQYçx  dc  l'Etat,  nc  laifTérent  pas  d'approuver  enfin  fes  réfolutions, 
&  trouvèrent  bon  qu'on  fit  connoitre  à  la  Cour  de  France,  que 
l'on  feroit  toujours  prêt  de  renouveller  avec  elle  les  anciens  Trai- 
tés, pourvu  qu'elle  n'empêchât  point  l'Etat  de  conclure  avec  le 
Parlement  d'Angleterre. 
■  of/^c!  Je,         Les  Cantons  Suilîes  Proteflans  exhortoient  les  uns  &  les  autres 
u7J»"'^'°'  '^  ^^""e  la  paix,  &  la  Reine  de  Suéde  continuoit   d'offrir  fa  Mé- 
diation. Mais  les  deux  partis  n'avoient  pas  befoin  de  Médiateurs, 
pu'fque  leur  inclination  &  leur  propre  intérêt  les  portoient  à  la  paix. 
Les  Hoiian-  D'aillcurs  OU  ëtoit  fi  peu  fatisfait  en  Hollande  de  la  conduite  de 
tuZimdeu'^'^  Suéde  que  l'on  ne  vouloit  point  qu'elle  s'en  mêlât,  ni  même 
Suéde.         que  les  Miniftres  des  deux  Républiques  s'aiTemblaiîent  dans  une 
Ville  dépendante  de  cette  Couronne,  mais  plutôt  dans  une  des 
\'illes  Flanléatiques.     C'efl  ce   qu'on  ordonna  à    Van  Beunin- 
gen ,  qui  êtoit  à  Stockholm ,  d'y  faire  entendre. 
LesEtatsGé.     La  Hollandc  même  quelque  paflîon  qu'elle  eût  pour  la  paix, 
neranx  écri-  jugcoit  bicn  quc  l'on  nc  pouvoit  pas  renouer  la  négociation  furies 
Temen" ^'"'  propofltions  quc  l'on  avoit  faites  à  d'Hemlteede ,   &  que  la  ré- 
putation de  l'Etat  ne  permettroit  pas  qu'elle  fe  fit  ailleurs  que  dans 
un  lieu  neutre.     C'efl;  pourquoi  elle  n'eut  point  de  peine  à  fouffrir 
que  les  Etats  Généraux  récriviffent  au  Parlement  :  „  Que  pour  ne 
„  pas  demeurer  dans  les  termes  d'une  fimple  proteflation  de  leur 
„  inclination  à  la  paix,  ils  ne  fe  contenteroient  pas  de  confirmer 
„  ce  que  les  Etats  d'Hollande  lui  avoient  fait  entendre  fur  ce  fu- 
„  jet  ;  mais  de  plus  qu'ils  êtoient  prcts  de  nommer  des  Amballadeurs 
„  Plénipotentiaires  pour  aller  conclure  le  Traité ,  dés  que  le  Par- 

„  lement 
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„  Icment auroit marqué  îe  tems,  &  le  lieu  du  Congrès."  ^^5'^ 


Cette  Lettre  êtoit  du  o  Mai.     Mais  devant  qu'elle  eût  été  ren--   .   , 
due  il  etoit  arrive  un  changement  tres  remarquable  en  Anglcter- «  ^V-'»rr» 
re,  où  Cromvvell,  General  de  l'armée,  avoir  fait  féparer  le  p^^r-'"^'*"^'"'!''''' 
lement-,  &  s'ëtoit  fait  donner  toute  la  direftion  des  affaires.     Ilell  "'"'''  " 
vrai  qu'il  fe  lervit  du  nom  &  de  l'autorité  du  Confeil  d'Etat  ;  mais 
ce  Confeil  n'ctoit  compofé  que  de  dix  perfonnes ,  toutes  dépen- 
dantes de  lui,  &  la  plupart  des  Officiers  de  l'armée  êtoient  lés 
créatures.     Cette  Révolution  qui  fe  fit  fans  bruit  &  fans  oppofi- 
tion,  fut  approuvée  par  l'armée  navale,  &  par  tous  ceux  qui  fai- 
foient  les  Zélés  pour  la  Religion ,  &  qui  s'étoient  érigés  en  co- 
lonnes de  l'Eglife ,  tant  dans  l'armée,  que  dans  les  Provinces.  Crom- 
well  fe  trouvant  par  ce  moyen  à  la  tête  des  affaires ,  répondit  aux 
Etats  Généraux,  en  y  employant  le  nom  du  Confeil  d'Etat:,,  Que 
„  le  changement  qui  s'étoit  fait  dépuis  quelques  jours  dans  la  Ré- 
„  publique  d'Angleterre  n'avoit  point  changé  la  paffion  avec  laquel- 
„  le  il  embrafferoit  toujours  les  occafions  qui  pourroient  porter  les 
„  efprits  à  un  accommodement  ;  &  qu'il  feroit  toujours  prêt  d'cn- 
„  trer  en  Conference  avec  lesPlénipotentiaires  que  les  Etats  envoy- 
„  croient  pour  négocier  la  paix  fur  les  propofitions  qu'on  avoit  fai- 
„tes  l'année  paiîëe  au  Sr.  d'Hemfleede ,  comme  le  moyen  le  plus 
„  propre  pour  y  réuffir.  Mais  qu'il  jugeoit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  tn  AngUs 
„ctre commodément  négociée  dans  un  lieu  neutre,  parceque  ^^^'^'^tfihel' itL  i 
„ne  feroit  qu'éloigner  les  défirs  de  l'un  &  de  l'autre  Etat. "  Ueuneune.' 

Les  Etats  voyant  que  le  changement  arrivé  en  Angleterre  n'a-  Les  Etats  re- 
voit point  altere  l'inclination  que  l'on  y  avoit  pour  la  paix  ,  jugé-^'^"'  "'" 
rent  qu'il  ne  falloit  pas  non  plus  que  cet  Etat  changeât  d'intérêt ,  ni  ^'f'"'*^""'- 
que  l'on  s'éloignât  de  la  Réfolution  que  l'on  avoit  prife  touchant 
le  renouement  de  la  négociation.  Mais  confiderant  d'ailleurs  que 
les  propofitions  fur  lefquelles  les  Anglois  vouloient  traiter  n'êtoicnt 
ni  juftes,  ni  honnêtes,  ils  êtoient  d'avis  que  d'abord  on  envoyât 
quelques  Députés  en  Angleterre,  qui  n'ayant  point  de  caradére, 
pourroient  déclarer  à  la  République:  Que  cet  Etat  ne  traiteroic 
point  avec  elle ,  &  ne  renoueroit  jamais  la  négociation  fi  elle  s'o- 
piniâtroit  à  faire  les  mêmes  propofitions  qu'elle  avoit  faites  Tan- 
née palTée;  &  fonder  en  même  tems,  s'il  y  avoit  de  l'apparence 
de  recommencer  le  Traité  fans  cela  ,  &  de  conclure  une  bonne  Al- 
liance fur  le  pié  des  trente  fix  Articles  que  l'on  avoit  propofé  aux 
Ambafladeurs  Anglois  à  la  Haye  :  ou  bien  fur  ceuxque  l'on  avoit  fait 
propofer  à  Londres.  Ils  êtoient  aullî  d'avis  qu'on  leur  donnât 
ordre  de  prendre  congé ,  &  de  revenir  ii  on  continuoit  de  de- 
mander fatisfaclion  &  afTurance. 

Cela  ayant  été  ainfi  réglé,  &  les  Députés  d'Hollande  ayant  fait  LaGuei.ire 


nomme  trois 


un  point  de  délibération  touchant  le  nombre  des  perfonnes  dont  "^'L,^^^ 
cette  Députation  feroit  compofée,  ceux  de  Gueldre  procédèrent 
auflitôt  à  la  nomination ,  &  en  avifant  à  leur  tour  nommèrent  MM. 
van  Beverningk  ,  Mauregnault  ,  &  Hautbois ,  le  premier 
d'Hollande,  le  fécond  de  Zéelande,  &  letroifiême  deFrife,  qui 
font  les  trois  Provinces  les  plus  intêrelTées  au  Commerce.  Mais  tu  HoiUmi» 
les  Députés  d'Hollande  qui  favoient  que  les  deux  derniers  ne  fe- ■'>  "W"'^- 
roient  pas  agréables  en  Angleterre  à  caufe  de  l'attachement  qu'ils 
avoient  à  la  Maifon  d'Orange, &  qui  déiiroient  qu'on  n'y  envoy- 

libb  3  'àt 


37B  H  I  s  T.     D  E  s     P  Fx  o  V.     U  N  I  E  s. 

l6<2   ^^  qu'un  Député,  dirent,  qu'en  procédant  dans  les  formes  il  fat- 
—2-21  loit  que  les  Etats  des  Provinces  nommafîent  eux-mêmes  les  Dépu- 
tés ,  &  que  ce  n'ôtoit  pas  à  l'Auemblée  des  Etats  Généraux  à  les 
nommer.     Ce  fut  par  ce  moyen  qu'ils  rompirent  cette  délibéra- 
tion, même  du  confentement  des  Députés  de  Zéelande,  qui  en 
des  affaires  de  cette  nature  attendoient  volontiers  les  fentimens  & 
les  ordres  exprès  de  leurs  Principaux. 
LuVyifçchm-     Quelque  tems  après  la  Hollande  nomma  MM.  Jérôme  de  Be- 
gtd'aw,      verningk  &  Guillaume  Nieuwpoort.     La  Zéelande  y  joignit  M. 
Paul  van  der  Peer,  &  la  Frile  qui  s'ëtoit  ci  devant  oppofée  avec 
obffination  à  toutes  les  négociations  que  les  autres  Provinces  vou- 
loient  faire  faire  avec  le  Parlement ,  &  qui  n'avoit  pas  voulu  faire 
trouver  fes  Députés  aux  Conferences  que  l'on  eut  en  165-1  avec 
St.  John  &  Strikland,   nomma  M.  Alard  Pierre  Jongf lai ,   pre- 
mier Confeiller  de  la  Cour  de  Juilice  de  fa  Province.     Elleavoit 
changé  d'avis  par  le  confeil  n^êmedu  Comte  de  Naflau ,  fon  Gou- 
verneur, pas  tant  parce  qu'elle  commençoit  à  croire  que  la  paix 
étoit  nécelfaire,  que  parcequ'elle   vouloit   être  particulièrement 
informée  de  ce  qui  fe  palîeroit  dans  cette  négociation ,  où  il  y 
avoit  apparence  qu'il  feroit  aulfi  parlé  des  intérêts  du  Prince  d'O- 
range. 
inflruaion        Lcs  Députés  avoient  un  ordre  général ,  de  demeurer  dans  les 
dtsDiputés.  tçrmes  de  l'Inflruéfion  que  l'on  avoit  donné  à  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  à  Londres  en  i6f  i.     On  leur  ordonna  aulîi  de  vivre 
en  bonne  amitié,  &  de  faire  confidence  avec  le  Sr.  Neuville-Bour- 
deaux ,  qui  étoit  en  Angleterre  de  la  part  du  Roi  de  France ,  & 
môme  de  lui  faire  ouverture  d'une  Triple  Alliance  entre  le  Roi 
fon  Maître ,  l'Angleterre ,  &  cet  Etat.   La  Zéelande  iniilloit  fort 
fur  ce  dernier  point ,  &  les  autres  Provinces  s'accommodèrent  à 
ce  fentiment.     Mais  elles  firent  ôter  du  projet  gue  l'on  avoit  dref- 
fé  pour  cela ,  les  Articles  qui  engageoient  cet  Etat  à  une  guerre 
offenfive  contre  l'Angleterre,  fi  on  ne  pouvoit  pas  convenir  avec 
elle.     La  Hollande  jugeoit  qu'il  n'ëtoit  pas  à  propos  d'en  venir 
à  ces  extrémités,  ni  de  découvrir  les  intentions  de  l'Etat  fur  ce 
fujet  que  l'on  ne  fçut  celles  des  Anglois,  &  que  l'on  ne  défefpc- 
rât  de  pouvoir  conclure  avec  eux.     Et  afin  que  le  Roi  de  Dane- 
marc  qui,  comme  nous  avons  vu  ailleurs,  avoit  rompu  avec  les 
Anglois ,  ne  prît  aucun  ombrage  de  cette  négociation  ,  on  lui 
communiqua  l'inllruétion  des  Députés. 
névoiutim  ^      Devant  que  de  parler  de  la  fuite  &  du  fuccès  de  cette  négo- 
"XsiSrrc.'^'  dation,  il  fera  néceffaire  de  dire  les  particularités  de  la  Révolu- 
tion des  Affaires  d'Angleterre ,  dont  nous  venons  de  toucher  un 
mot.  Olivier  Cromwell  dont  les  penfées  ambitieufes  avoient  pour 
objet  la  Souverainité ,  ne  pouvant  s'affurer  de  l'affedion  de  quel- 
ques Députés  du  Parlement,  qui  n'avoient  confenti  à  l'abolition 
de  la  Monarchie  que  dans  le  deffein  de  former  un  Etat  Populai- 
re ;  &  fâchant  d'ailleurs  qu'il  y  en  avoit  qui  continuoient  leurs 
correfpondances  avec  le  Roi ,  &  avec  fes  Minillres ,  tant  en  Fran- 
ce ,  qu'en  Hollande ,  refolut  de  convoquer  un  Parlement  à  fa  main 
,&lede  remplir  de  perfonnes  de  fon  humeur,  faites  à  fes  maximes, 
&  dévouées  à  fes  intérêts.     Pour  cet  effet  il  avoit  fuborné  quel- 
ques Officiers  de  l'armée ,  qui  mirent  à  leur  tête  le  Sergent  de  Ba- 
taille 
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taüleou  General  Major  Hariiïbn,  &  eurent  I'airurance  de  faire  165?. 
féparer  Ie  Parlement.     Il  fit  fortir  l'Orateur  de  fa  place ,  &  après  — — ^ 
avoir  fait  emporter  la  Maile  d'argent  par  Ie  Lieutenant  Colonel 
Worshley,  avec  les  Regitres,  il  fit  fermer  la  porte  de  la  Salle  de 
rAifemblée. 

Ce  changement  de  théâtre  n'empôcha  pas  les  Aftcurs  d'ache-  i>ont  l'armée 
ver  leur  rôle,  &  ne  retarda  point  l'armement  de  leur  armée  na-^^J^I'-^"'* 
vale ,  qui  mit  à  la  voile  au  commencement  de  Mai.     Elle  etoit 
compolee.de  plus  de  quatre  vingt  Vailièaux  de  guerre j  &  de 
quinze  Brûlots,  montés  de  plus  de  feize  mille  hommes,  tant  Sol- 
dats que  Matelots ,  &  de  près  de  quatre  mille  pièces  de  canon , 
fous  le  commandement  de  Monck  &  de  Deane.     Tromp  com-  aujjî  hien<iue 
mandoit  l'armée  navale  des  Provinces  Unies,  &  fit  voiles  lei4du^'''""/'- 
même  mois.     Elle  êtoit   de    quatre   vingt   Vaiileaux  de  guer- 
re ,  fans  les  cinq  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  avoit 
joints.     Devant  que   de  s'embarquer  il  écrivit  aux  Etats  Gène-  Mauvais â^t 
raux ,  &  à  ceux  d'Hollande  en  particulier  :  „  Qu'il  ne  pouvoit  ^'j  ^«  ^^""^ 
„  pas  diffimuler  que  c'êtoit  avec  regret  qu'il  alloit  partir,     q^q^""^^^»^"'/'- 
„  les  meilleurs  Vaiireaux  avoient  été  brûlés ,  ou  coulés  à  fond  dans 
„  les  précédents  combats,  &  que  l'on  avoit  négligé  de  réparer 
„  ceux  qui  êtoient  en  état  de  fervir.     Qu'on  auroit  pu  prévenir 
„  ce  délordre  fi  on  y  eût  fait  travailler  dés  lors  qu'il  rentra  dans 
„  les  ports  au  mois  de  Mars  ;  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'aux  Etats 
„  de  prendre  de   l'avantage  fur  l'Anglois.      Qu'il  ne   laiireroit  rrompnt 
j,  pas  d'obeïr  à  leurs  ordres;mais  que  ce  n  ëtoit  qu'avec  chagrin  &  ré-  commande  qu' 
„  pugnance  qu'il   fe  chargeoit  du   Commandement  de  l'armée"^" '^^''^'^'"' 
j,  navale,  &  que  ce  feroit  avec  joye  qu'il  le  verroit  pafTer  en 
„  d'autres  mains.    Il  ajouta,   qu'après  ces  remontrances  on  ne 
j,  pourroit    pas   s'en  prendre  à   lui   des    malheurs  &   des   dif- 
„  grâces   auxquelles  il  s'attendoit  infailliblement.  "    On  ne  lui 
fit  point  de  réponfe  au  fujet   de   fon  déplaifir,  qui  êtoit  d'au- 
tant plus  pardonnable  qu'il  alloit  à  la  tête  d'un  grand  nombre 
de  méchants  bàtimens ,  commandés  la  plupart  par  des  gens  lâches , 
&  ignorans,  hazarder  avec  fa  vie  la  gloire  &  la  réputation  que 
fes  grandes  aftions  lui  avoient  acquis  ;  mais  on  lui  ordonna  d'al- 
ler efcorter  vers  le  Nord  environ  cent  quatre  vingt  navires  Mar- 
chands ,  qui  en  prenant  leur  route  par  derrière  l'Angleterre  & 
l'Irlande ,  dévoient  aller  en  France  &  en  Efpagne ,  &  de  rame- 
ner dans  les  ports  de  ces  Pays  la  Flotte  Marchande  qu'on  atten- 
doit  de  ces  Quartiers-là.    Les  Généraux  Anglois  qui  êtoient  aver- 
tis du  defîein  de  Tromp,  &  de  la  route  qu'il  devoit  prendre,  le 
fuivirent,  &  pafTérent  le  i3&le  14  Mai  le  long  des  Côtes  deZée- 
lande;  de  forte  que  le  15"  les  deux  atmées  navales  fe  trouvèrent 
comme  en  prefence,  à  la  diflance  de  cinq  lieues.     Mais  elles  ne 
fe  rencontrèrent  point,  &  par  une  femblable  ou  pour  le  moins 
aufîi  heureufe  erreur  la  Flotte  Marchande  manqua  de  rencontrer 
l'une  &  l'autre ,  &  arriva  à  bon  port ,  compofée  de  plus  de  trois 
cent  navires ,  lors  qu'on  s'y  attendoit  le  moins. 

L'avis  que  Tromp  en  eut  le  fit  revenir  fur  Nos  Côtes  vers  la  fin  coméat  lu 
du  mois,  &  il  alla  après  cela  aux  Dunes,  à  defTein  d'y  furprendret'-'»"' ""-'"'- 
Afcuè.     Mais  n'y  ayant  pas  réufîî,  il  ramena  l'armée  navale  de'"' 
l'Etat  fur  les  Côtes  de  Flandre,  oii  il  rencontra  celle  d'Angleter- 
re» 
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l6')2.  i"c,  à  travers  d'Oftende.     11  avoit  alors  fous  fon  Pavillon  quatre 

--^ vingt  cinq  Vailleaux  de    guerre,  &  fix  brûlots,  avec   Icicjuels 

il  s'engagea,  le  ii.  Juin,  lur  les  2,.  heures  après  midi.  Le  com- 
bat dura  julqu'à  la  nuit,  &  coûta  aux  HoUandoisdeuxVaiireaux, 
dont  l'un  périt  par  ion  propre  feu,  &  l'autre  fut  coulé  à  fond. 
Pendant  la  nuit  Blake  renforça  l'armée  navale  de  quelques  Vaif- 
feaux,  &  le  lendemain  fur  les  8.  heures  du  matin  les  Anglois  fe 
fervant  de  l'avantage  du  vent ,  recommencèrent  le  combat ,  mais 
de  loin ,  &  feulement  à  coups  de  canon.  D'abord  toutes  les  ap- 
parences promettoient  la  victoire  aux  Hollandois,  quand  le  vent 
cellant  prefque  tout  à  coup,  la  fit  pancher  du  coté  des  Anglois, 
qui  remarquant  la  foibleire  de  leurs  ennemis,  s'engagèrent  tout  de 
bon  fur  les  onze  heures,  &  les  attaquèrent  avec  plus  de  vigueur 
qu'ils  n'avoient  encore  fait  ;  ce  qui  obligea  Tromp  de  fe  tenir  fer- 
ré &  i'ur  la  défenfive,  à  dellèin  de  fe  retirer,  comme  il  fit,  juf- 
ques  devant  Oltende.  Le  lendemain  il  fe  mit  fur  les  fers  devant 
Vliiïingen,  ayant  perdu  dans  ce  combat,  qui  avoit  duré  deux 
jours,  neuf  Vaiireaux.  Celui  fur  lequel  il  êtoit  monté  faifoit  eau 
de  tous  cotés  ;  de  forte  que  ne  pouvant  plus  tenir  la  mer ,  il  fut 
obligé  de  rentrer  dans  les  ports.  Cette  perte  fut  en  quelque  fa- 
çon compenfée  par  celle  des  Anglois ,  qui  ne  prirent  pas  un  feul 
Vaillèau  Hollandois,  &  perdirent  plufieurs  Chefs  de  réputation, 
&  entr'autres  Richard  Deane  qui  y  commandoit  après  l'Amiral , 
&  avoit  été  un  des  Juges  du  feu  Roi. 

■On  enfaittfes     On  nc  lailîà  pas  de  parler  à  Londres  de  cette  rencontre  com- 

fiuxde  joye  À  j^Q  dc  la  plus  fortc  aftioH  qui  fe  fût  faite  dépuis  longtems,  & 

comme  du  plus  glorieux  avantage  que  la  République  eût  acquis 

dépuis  fon  établiltement.  Auffi  y  fit-on  refonner  les  rues  de  chants 

^mhiirl'Ji   de  triomphes,  &  les  Temples  d'Aètions  de  grâces.  On  y  fit"auiîî 

'd!i"FortugIî'.  des  Feux  de  joye ,  entre  lefquels  on  remarqua  celui  de  l'Ambaf- 
ladeur  de  Portugal,  qui  fut  le  feul  de  tous  les  Minières  Etran- 
gers qui  témoignât  publiquement  qu'il  ëtoit  ennemi  de  la  profpé- 
rité  de  cet  Etat.  L'avantage  que  les  Anglois  en  remportèrent 
parut  particulièrement  en  ce  qu'ils  demeurèrent  maîtres  delà  mer, 
&  fe  vinrent  pofter  à  la  vue  du  Texel ,  qu'ils  tenoient  par  ce  moyen 
comme  inveüi ,  &  empêchoient  l'Efcadre  qu'on  achevoit  d'armer , 
de  joindre  les  forces  de  l'Etat ,  qui  ëtoient  aux  Wielingen. 
Troupes  Je        Cependant  les  trois  Miniilres  qui  êtoient  de  la  part  de  l'Etat  en 

fo'iUade  ^'^'"'''' Angleterre  écrivirent,  que  l'on  avoit  embarqué  quinze  cent  Soldats  à 
Yarmouth,  qui  faifoient  un  Corps  confiderable  avec  ceux  qui  ë- 
toient  déjà  fur  la  Flotte,  &  menaçoient  d'une  décente  les  Illes 
qui  couvrent  la  Hollande,  comme  le  Texel  &  Vlie,  ou  même  la 
Terre-ferme.  Ils  ajoutoient  que  les  Anglois  êtoient  perfuadcs 
qu'il  leur  feroit  facile  de  prendre  pofte  à  Goerede ,  ou  à  Helvoer , 
&  même  de  furprendre  l'Eclufe,  en  Flandre.  Le  Seigneur  de 
Noortvvyck,  du  Corps  de  la  Nobleiîe  d'Hollande,  &  Colonel  du 
Regiment  de  NordhoUande ,  qui  commandoit  dans  l'Ille  du  Te- 
xel, eut  ordre  de  pourvoir  à  la  fureté  de  cette  Place,  pendant 
que  le  Major  Dorp  veilleroit  à  la  confervation  de  Briel ,  &  de 
la  Meufe.  Mais  les  Confeillers  Députés  de  NordhoUande  allarmés 
des  avis  qui  venoient  d'Angleterre,  prièrent  les  Etats  de  Frife, 
&  le  Comte  de  NalTau,  Gouverneur  de  la  même  Province ,  d'en- 
voyer 
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voyer  quelques-unes  de  leurs  Troupes  au  Texel;  quoiqu'il  n'y  eût  1653. 

perfonne  plus  capable  de  défendre  un  pofte  que  le  Seigneur  de • 

Noortwyck.  Ceux  de  Frife  y  envoyèrent  cents  hommes  des  Gar- 
des du  Comte ,  deux  autres  Compagnies  d'Infanterie ,  vingt  cinq 
Moufquetaires  commandés,  &  une  Cornette  de  Cavalerie. 

Les  Etats  d'Hollande  qui  êtoient  affemblés  en  ce  tems-là ,  en  tes  luts  d' 
furent  bien  furpris,  &  ayant  un  dcplaifir  très  fenfible  de  voir  ^"^"^"^^ ''" 
entrer  des  troupes  étrangères ,  quoique  de  leurs  Alliés ,  dans  leur  ''^"'■''"'' 
Province,  fans  leur  confentement ,  &  contre  l'ordre  de  l'Etat^  ils  or- 
donnèrent aux  Confeillers  Députés  de  les  renvoyer ,  à  moins  qu'el- 
les ne  fuirent  fi  nécelTaires  que  fans  ce  fecours  l'Ifle  du  Texel  cou- 
rût rifque  de  fe  perdre. 

Le  Comte  de  Nailau ,  qui  ne  favoit  rien  du  mécontentement  Le  comtt  de 
des  Etats  d'Hollande ,  ni  des  ordres  qu'ils  venoient  de  donner  ^  g^"  ""■  "'* 
pafta  en  perfonne  dans  fille  ;  quoiqu'il  jugeât  bien  que  ce  n'ëtoit 
pas  le  danger  qui  l'y  appelloit,  puifqu'il  y  mena  fa  femme  comme 
à  un  voyage  de  divertilfement.  Il  n'avoit  point  de  caradére ,  ni 
de  qualité  en  Hollande,  &  néanmoins  les  Habitans  de  l'Ille,  la 
plupart  pécheurs ,  ou  matelots ,  idolâtres  &  infatués  du  nom  d'O- 
range &  de  Naflau,  ne  laifîérent  pas  de  recevoir  le  Comte  non  feule- 
ment avec  les  honneurs  que  l'on  a  accoutumé  de  rendre  au  Gouver- 
neur de  la  Province,mais  avec  des  refpeéls  &  des  foûmilTions  qui  ne  fe 
rendent  qu'au  Souverain.  Ils  fe  mirent  fous  les  armes,  malgré  suitm. 
les  défenies  des  Confeillers  Députés  de  Weftfrife  &  de  Nordhol- 
lande  qui  s'y  trouvoient  prefens ,  &  faluérent  le  Comte  de  leurs 
Drapeaux.  Les  femmes  furent  au  devant  de  lui  &  de  la  Com- 
telTe,  ayant  la  tête  couverte  de  chapeaux  de  fleurs,  &  les  che- 
veux flottans  fur  le  dos  &  fur  les  épaules  ^  les  hommes  &  les  fem-= 
mes  criant,  qu'il  falloit  qu'il  fût  leur  Prince,  &  parlant  en  termes 
fort  fçandaleux  du  Gouvernement  des  Etats  de  la  Province.  On 
fit  informer  de  ce  défordre  comme  d'une  chofe  de  très  perni= 
cieux  exemple  ;  mais  comme  là  où  tout  le  monde  pèche  on  ne 
punit  perfonne,  on  jugea  qu'il  valoit  mieux  diiîîmuler  le  mal 
que  de  l'aîgrir  en  y  appliquant  le  remède  hors  de  faifon. 

Il  fembloit  que  le  mal  fût  contagieux,  &  même  qu'il  eût  in-  shihioniu 
feflé  plulieurs  Villes  d'Hollande,  où  le  Peuple  fe  foûleva  contre ^-^' 
le  Magiftrat.  Le  défordre  commença  à  la  Haye  à  l'occafion  d'une 
Parade  que  les  Bourgeois  y  font  tous  les  ans  pendant  la  Foire  ou 
Dédicace  de  leur  Eglife.  Les  Etats  de  la  Province  avoient  fait 
ôter  des  Drapeaux  les  armes  du  Prince  d'Orange  ^  que  l'on  y  avoit 
fouffèrtes  pendant  que  fes  prédécefteurs  avoient  été  Gouverneurs 
d'Hollande ,  auffi  bien  que  dans  les  Drapeaux  des  Gardes ,  ëc  en 
la  Cornette  de  la  Grande  Compagnie  de  Cavalerie,  que  Chrétien , 
Comte  de  Dohna,  commandoit  en"  ce  tems-Ià.  Les  Bourgeois 
qui  croyent  la  plupart  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  la  Li- 
berté &  la  brutalité ,  tiroient  aux  Drapeaux ,  qui  furent  déchirés  à 
coups  de  moufquet ,  principalement  devant  l'Hôtel  du  Comte  de 
Naflau ,  où  ils  s'êtoient  échauffés  à  boire ,  &  en  marchant  enfuite 
par  la  Cour  du  Palais  ils  rempliflToient  l'air  de  leurs  cris  :  Vive 
Orange,  Vive  Nassau. 

.  A  la  Foire  de  Dordrecht  il  arriva  quelque  chofe  de  femblable^  AVotdrtdt: 
Mais  le  Magiftrat  le  dilïimula ,  &  l'on  fe  contenta  à  la  Haye  de 

C  c  c  s'op- 


38x  HiST.    desProv.   Unies. 

I65Q.  s'oppofer  à  l'infolence  de  quelques  jeunes  garçons,  qui  cafférent 

■ les  vitres  de  laprilon,&  attaquoient  par  ce  moyen  indire(ftement 

la  Juilice.  Le  7  &  Ie  8  Août  Ia  iédition  y  fut  bien  plus  grande. 
La  PrincefTe  Royale  ayant  ramene  Ie  jeune  Prince  d'Orange, 
fon  hls,  de  Breda,  où  les  habitans,  qui  font  fes  Vaffaux,  lui  a- 
voient  fait  hommage ,  &  ayant  apparemment  quelque  dellein  d'ani- 
mer le  peuple  contre  le  Magillrat  d  contre  les  Ltats ,  le  fit  prefenter 
à  une  fenêtre,  pour  le  faire  voir  à  un  grand  nombre  de  petits 
garçons  qui  s'ètoicnt  afl'emblés  dans  la  Cour  du  Palais.  L'Avocat 
Filcal,  qui  fait  auili  lafon6tion  de  Prévôt,  les  dillipa  d'abord; 
mais  quelqueb-uns  de  la  dernière  lie  du  peuple  s'étant  mêlé  avec 
cette  jeunelîe ,  ils  firent  un  effort  pour  piller  fa  maiion ,  &  en 
cafTérent  les  vitres,  comme  aufîi  celles  du  SubfHtut ,  du  Bailli, 
&  d'un  des  Bourguemaîtres  de  la  Haye,  de  MM. d'Amfferdam , 
&  de  M.  Jacob  de  Witt,  Député  de  la  Ville  de  Dordrecht.  On 
donna  cidre  aux  Bourgeois  de  le  mettre  fous  les  armes;  mais  ils 
êtoient  mal  intentionnés ,  &  fomentoient  même  la  lédition  fous 
main.  De  forte  que  l'on  fut  obligé  de  fe  fervir  de  la  Cavalerie 
qui  y  ëtoit  en  garnifon ,  pour  diffiper  la  canaille.  Le  lendemain 
on  fit  venir  quelques  Compagnies  d'Infanterie,  quiëtoient  logées 
dans  les  Villages  voifins,  &  par  ce  moyen  l'autorité  de  la  Jultice 
'  fe  trouvant  appuyée  des  forces  de  l'Etat ,  on  fit  prendre   &  punir 

quelques-uns  des  plus  mutins ,  &  on  contraignit  les  autres  de  s'en- 
fuir. A  Rotterdam,  Alckmaer,  Hoorn,  Medenblick , & Vlaer- 
dingen  le  peuple  contraignit  le  Tambour  qui  battoit  pour  faire 
enrôler  des  Matelots,  de  faire  les  criées  au  nom  du  Prince  d'Oran- 
ge, en  rompant  la  caillé  de  ceux  qui  refuibient  de  le  faire, 
les  outrageant,  &  les  menaçant  de  les  jetter  dans  l'eau. 
sédition  à  Ce  n'ctoit  que  des  emportemens  ;  mais  à  Encis.huyfen  il  y 
znckhuyfen.  g^t  unc  rébellion  formelle.  Le  menu  peuple  qui  n'y  vit  que  de 
la  navigation  &  de  la  pcche  du  Haran,  le  voyant  comme  alîiégc 
perdant  que  l'armée  navale  d'Angleterre  tcnoit  les  ports  d'Hol- 
lande fe  mes,  &  étant  animé  par  des  gens  qui  ne  trouvoient  pas 
leur  compte  dans  le  repos  de  la  Province,  le  mutina,  &  pilla  la 
maifon  d'un  Confeiller  de  la  Ville,  qu'il  accufoit  d'avoir  fourni 
des  armes  de  contrebande  aux  ennemis.  Il  lé  laihtde  l'Arfenal, 
des  Magazins,  &  des  munitions,  traîna  le  canon  iur  le  rempart, 
fit  tirer  fur  les  Barques  chargées  de  Soldats  que  l'on  y  envoyoit, 
changea  le  Magillrat,  &  empêcha  le  Seigr.  de  Brederode,  Maré- 
chal de  Camp ,  d'entrer  dans  la  Ville  avec  les  Commilîliires  de  la 
Cour  de  Juflice,  qui  alloient  informer  contre  les  auteurs  de  ces 
défordres  ,  &  tâcher  de  les  faire  celfer.  La  Ville  demeura 
en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'au  bout  de  quelques  mois  on  trouva 
moyen  d'y  faire  entrer  des  gens  de  guerre,  par  l'addrefle  d'un 
Melfager  des  Etats,  qui  étant  allé  à  f  Hôtel  d^'Ville  à  l'heure  de 
midi,  &a)ant  fait  lonner  la  cloche,  tout  le  peuple  y  accourut  pour 
entendre  ce  qu'on  alloit  publier  de  la  part  des  Etats ,  &  pendant 
qu'il  y  marmottoit  quelques  paroles  en  lifant  un  papier  qu'il  te- 
noit  à  la  main ,  on  eut  le  tems  de  faire  débarquer  neuf  Compa- 
gnies d'ii.fanterie,  qui  s'êtant  rendues  maîtres  des  portes,  du  ca- 
non, des  remparts,  &  des  plus  importans  polks  de  la  Ville,  firent 
retirer  le  peuple,  éc  envoyèrent  quelques-uns  des  plus  mutins pri- 
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fonniers  à  k  Haye.     Les  plus  criminels  s'ctoient  fiiuvés;  c'cfl  pour-   l652' 

quoi  on  fe  contenta  de  condamner  quelques-uns  de  ceux  que  l'on 

tenoit  à  des  amendes  pécuniaires ,  &  on  renvoya  les  autres ,  après 
Jes  avoir  exhorté  d'être  plus  fages  à  l'avenir.     C'ell  de  cette  ma- 
.hière  que  l'on  en  a  fouvent  ufé  en  ces  Pays,  &  avec  fuccès,par- 
'ceque  les  efprits  s'y  ramènent  plus  facilement  par  h  douceur  (Ü 
par  une  correftion  fort  médiocre  que  par  une  trop  grande  Icvéritc. 

Pour  y  .appliquer  un  remède  plus  fort  &  plus  capable  de  pré-  P'"':"'"»/ 
venir  les  maux  de  cette  nature,  on  fît  exhorter  les  Pafteurs ,  qui Hoiflnjt.'^ 
ont  une  très  grande  autorité  fur  le  peuple ,  de  lui  reprefenter  l'o- 
beiiTance  qu'il  doit  à  fes  Magiftrats  &  à  fon  Souverain ,  &  on  ordon- 
na aux  UÂciers  de  Juffice  d'informer  des  difcours  féditieux  qui 
fe  font  ordinairement  dans  les  chariots  &  dans  les  barques ,  &  avec 
plus  de  licence  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde. 

La  poüérité  aura  peine  à  le  croire ,  &  néanmoins  il  efl  très  vrai  t-"  ^'"'  ^' 
que  le  Magillrat  d'une  des  premières  Villes  d'Hollande  eût  \>\xk'^ut'"t.rh7' 
perluader  que  le  feul  nom  du  Prince  d'Orange  feroit  celTèr  \.o\i- }<>»>■  'f  ^rime 
tes  ces  féditions,  &  êtoit  capable  de  ramener  tout  le  peuple  à  fon'' °''''"^'' 
devoir.     Il  êtoit  d'avis  qu'il  falloit  donner  cette  fatisfaftion  au  peu- 
ple, &  jugeoit  que  fi  la  Hollande  en  faifoit  la   première  ouver- 
ture, elle  auroit  cet  avantage  que  le  Prince  lui  en  auroit  toute 
l'obligation,  &  que  fi  elle  ne  le  faifoit  pas  elle  auroit  le  déplailir 
de  fe  voir  extorquer  par  le  peuple ,  ou  par  les  autres  Provinces  ce 
qu'on  ne  lui  pouvoit  pas  refufer.     Le  même  Miniftre  d'Haerlem 
quiavoit  été  arrêté  par  le  Prince  défunt,  en  i<55'o,avec  les  autres 
Députés  ,   &  qui  s'êtoit  fort  bien  remis  avec  lui  ,   fi  tant  ell 
qu'il  y  fût  mal  lorfqu'il  fut  arrêté ,  en  devoit  faire  la  propofition 
dans  les  Etats  d'Hollande ,  quand  un  autre  Miniftre  plus  réfervé , 
&  moins  interefle ,  l'en  détourna ,  &  l'obligea  par  des  raifons  con- 
vainquantes à  reprefenter  au  Magiftrat  :  Que  ce  remède  pour  n'ê- 
tre pas  de  faifon ,  feroit  trop  dangereux ,  &  ne  feroit  qu'aigrir  le 
mal ,  en  jettant  dans  la  Province  des  femences  de  divifions  dont 
le  tems  ne  la  pourroit  pas  guérir.     La  Ville  même  en  revint ,  &  muIs  en  n- 
jugea  qu'il  n'en  falloit  point  parler  que  l'on  ne  fcût  le  fuccès  de*"'"'" 
la  négociation  qui  fe  faifoit  en  Angleterre  :  faifant  bien  connoître 
qu'elle  n'ètoit  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  en  appellant  le  Prin- 
ce d'Orange  aux  Charges  de  fes  Ancêtres,  vouloient  qu'on  en  fît 
faire  les  fondions  par  un  Lieutenant. 

C'êtoit  le  fentiment  des  Etats  de  Zéelande ,  qui  avoient  réfolu,  Lt  zéeianJe 
en  Septembre  16 ^z^  qu'il  feroit  ordonné  à  leurs  Députés  d'en '"  ^'■''^''•^'" 
faire  la  propofition  dans  l'AlIemblée  des  Etats  Généraux ,  &  d'y 
reprefenter  la  néceffité  en  laquelle  l'Etat  fe  trouvoit  de  faire  un 
Capitaine  Général  &  Amiral,  &  de  nommer  à  cette  Charge  le 
Prince  d'Orange  ;  à  condition  que  le  Comte  de  Naflau ,  Gou- 
verneur de  Frife ,  en  feroit  les  fondions  pendant  la  Minorité ,  en 
qualité  de  Lieutenant  Général.  Ils  n'en  firent  pourtant  l'ouverture 
que  le  x8  Juillet  165-3 ,  pendant  que  cette  Provincey  préfidoit. 

Les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  qui  avoient  leur  Capitaine  ^^  ^nfi  & 
Général,  &  qui  d'ailleurs  ne  dévoient  pas  s'interefier  dans  lesafFai-^^^^^f".' ''* 
tes  domeftiques  des  autres  Provinces ,  les  en  remercièrent.   Mais 
la  Hollande  prévoyant  le  mal  qui  arriveroit  infailliblement  fi  la 
Zéelande  faifoit  encore  entrer  quelqu'autre  Province  dans  fes  fen- 

C  ce  2  timens. 
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165'^.  timens,  &  voulant,  en  confcrvant  les  droits  de  la  Souveraineté  de  la 
Province ,  empêcher  la  diviiion  des  autres ,  pria  l'Airemblcc  de  trou- 
ver bon  que  l'on  différât  pendant  quelques  jours  de  délibérer  de  cette 
affaire  :  ce  qu'elle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  ceux 
de  Gueldre,  d'Utrecht,  &  d'OverylFel. 
LisEmsd'      Elle  craignoit  auffi  que  les  hltatsde  Zéelanden'envoyaffent  des 
^°ndmt'/''   I^éputcs  aux  Villes  d'Hollande,    afin  d'y  faire  des  cabales   pour 
mlf/amit-Xi\ç.di\ox\  d'un  Capitaine  Général.     C'eit  pourquoi   elle   défendit 
tri  des  D<;>-aux  Magiltrats  d'admettre  aucune  Députation ,  &  de  donner  au- 
dience en  leurs  Confeils  aux  Députés  des  Etats  Généraux,  ou  d'au- 
cune autre  Province,  ni  pour  cette  affiiire,  ni  pour  aucune  autre: 
de  peur  de  renouvcUer  la  mémoire  des  fcandales  de  l'an  105-0, 
La  Ville  Je    dout  OU  reffcutoit  encore  les  fuites  &  les  funeltes  effets.  Les  Dé- 
Levdeejij'un  pytés  dc  Lcvdc  nc  voulurcnt  pas  d'abord  y  confentir  ;  maisquel- 
lier.  ques  jours  après  ils  déclarèrent  que  leur  Ville  comprenoit  bien 
qu'en  l'état  oi^i  êtoient  les  affaires  on  ne  pouvoit  pas  parler  del'E- 
ledion  d'un  Capitaine  Général  fans  troubler  en  quelque  façon  le  re- 
pos de  l'Etat,  &  que  par  la  même  raifon  on  ne  devoit  pas  per- 
mettre que  les  Députés  de  Zcelande  priffent  audience  dans  les 
Confeils  des  Villes  d'Hollande.      Mais    qu'on  ne   pouvoit    pas 
faire  un  Règlement  général  fur  ce  fujet,&  qui  pût  fervir  de  loi  à 
l'avenir,  parce  qu'il  etoit  nécefïaire  de  le  faire  du  confentemeiit 
unanime  de  tous  les  Membres  ;  &  qu'ainfi  elle  fe  réfervoit  la  li- 
berté d'en  ufcr  à  l'avenir  comme  elle  le  jugeroit  à  propos.     Les 
autres  foûtinrent  au  contraire:  Que  c'êtoit  une  affaire  d'ordre, 
que  rAifemblée  pouvoit  régler  à  la  pluralité  des  voix,  à  laquelle 
toutes  les  autres  Villes  êtoient  obligées  de  déférer.     Et  de  fait  les 
Etats  d'Hollande  ne  lailîérent  pas  d'écrire  aux  Nobles  &  aux  Ma- 
giltrats des  Villes  de  la  Province,  pour  les  exhorter  de  n'admet- 
tre plus  dans  leurs  Confeils  les  Députés  que  les  Etats  Généraux 
ou  les  autres  Provinces  y  pourroient  envoyer  pour  des  affaires  qui 
regardent  le  Bien  public,  diredement  ou  indireélement,  „  parce  que, 
„  difoient  ils,  ces  Députations  ne  peuvent  fervir  qu'à  divifer   les 
„  Provinces,  à  fliire  violence  à  la  liberté  des  fufii-ages  dans  les 
„  Alîèmblées  Génerales,  &  à  bleffer  l'autorité  &  la  Souveraineté 
„  de  la  Province.  " 
Juiiificmon      Les  Etats  d'Hollande  indignés  de  ce  que  ceux  de  Zéelande 
desEutsd'    décrioient  leur  conduite,  &  que  leur  Réfolution  fortifioit  les  ca- 
"  '^  '■       lomnies  de  ceux  qui  la  condamnoient  par  des  inventives  &  par  des 
Libelles  imprimés,  tirent  voir  de  leur  coté  que  ce  procédé  êtoit 
d'autant  plus  dangereux  8c  injuite ,  qu'en  mettant  fur  le  tapis  une 
affiire  de  cette  nature,  on  travailloit  à  divifer  les  Provinces,  &à 
déchirer  l'Etat  fans  retour  &  fans  efperance  de  réconciliation,  &  cela 
dans  un  tems  où  l'on  etoit  aux  mains  avec  le  plus  incommode  & 
le  plus  redoutable  ennemi  que  l'Etat  eût  jamais  eu.     Ils  difoient 
qu'il  n'y  avoit  point  de  nécetrué  du  tout  à  faire  un  Capitaine  Gé- 
néral, puifque  le  Capitaine  Général  n'ayant  point  defonétions  que 
lorfque  l'armée  eil  en  campagne  hors  le  territoire  des  Provinces 
Unies,  ils  ne  pouvoient  pas  comprendre  à  quoi  il  pourroit  fervir 
dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  point  de  guerre  qui  pût  obliger  l'E- 
tat à  mettre  une  armée  en  campagne.     Que  d'ailleurs  il  n'y  avoit 
rien  qui  les  néceffitàt  de  créer  un  Amiral  en  Chef,  puis  qu'on  ne 
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l'avoir  jamais  vu  commander  en  perfonne  ,    &  qu'il  y  avoir  un   165'^. 

Lieutenanr- Amiral  qui  avoir  rendu  de  li  grands  fervices,&  quiê- '■ — 

toir  li  capable  d'en  rendre  que  l'on  n'en  pouvoir  pas  employer  un 
aurre  fans  lui  faire  rorr,&  fanscauferle  dernier  préjudice  à  l'Erar. 

Ils  firenr  merrre  ces  raifons  par  écrir,  &les  envoyérenr.aux  Pro- 
vinces que  la  Zéelande  ràchoir  de  faire  enrrer  dans  les  fenrimens. 
Ils  y  ajourérenr ,  que  la  conduire  que  le  Comre  Guillaume  avoir 
tenue,  laquelle  avoir  failli  de  perdre  roure  la  Province  de  Gronin- 
gue ,  faifoir  bien  connoîrre  que  les  Miniflres  ne  rravaillenr  jamais 
avec  ranr  de  fuccès  à  l'accommodemenr  des  différends  qui  brouil- 
leur &  divifenrles  Provinces,  que  les  Erars  eux-mêmes  quand  ils  veu- 
lenr  s'en  donner  la  peine,  &  que  ceux-là  fe  rrompoienr  qui  pré- 
tendroienr  pouvoir  perfuader  à  gens  même  d'une  médiocre  capaciré, 
qu'en  fupprimanr  les  Charges  de  quelques  Minillres,  ou  en  fai- 
fanr  celîer  leurs  fondions ,  on  changeoir  la  forme  du  Gouverne- 
menr  de  l'Erar.  Ils  les  firenr  auflî  fouvenir  delà  propofirion  qu'elles  a- 
voient  faire  fur  ce  fujer  dans  la  Grande  Alîëmblee,  le  3  o  Janvier 
165-1,  «&  conjurérenr  les  Provinces  de  fe  rendre  à  ces  raifons,  ou 
du  moins  de  ne  rien  réfoudre  à  cer  égard  qu'après  en  avoir  com- 
muniqué avec  les  Dépurés  de  leur  Province ,  &  avoir  bien  exa- 
miné les  raifons  donr  ils  s'êroienr  déjà  fervi ,  ou  qu'ils  pourroienr 
encore  employer  à  l'avenir. 

Cer  Ecrir  fir  l'effer  que  l'on  s'en  éroir  promis.  Les  plus  fages  F^it/on  ejftt. 
qui  confideroienr  que  les  Anglois  proiiroienrdeces  conreftarions, 
qui  faifoienr  rorr  à  la  négociarion  de  Londres,  condamnoienr  la 
conduire  de  ceux  de  Zéelande  ;  &  les  plus  échauffés  eurenr  le  dé- 
plailir  de  voir  qu'ayant  rrop  tôt  &  mal  à  propos  découvert  leurs 
mrenrions,  ils  avoienr  aidé  à  détruire  les  efperances  du  Prince 
d'Orange,  en  achevant  d'irriter  la  Hollande,  de  laquelle  feule  il 
devoit  apparemment  attendre  fon  avancement.  Par  ce  moyen  les 
Villes  de  Vere  &  de  Vliiiingen  qui  s'y  êtoient  le  plus  opiniâ- 
tre ,  furent  obligées  de  céder  aux  autres ,  &  de  fouffrir  qu'on  ne 
parlât  plus  de  cerre  affaire. 

Les  Erars  de  Groningue  écrivirent  aux  Etats  de  Gueldre  au  cromn^ut 
fujet  de  l'avancement  du  Prince  d'Orange  à  la  Charge  de  Capi-  ^^f^^^£'  '^'^^' 
taine  Général.     Mais  l'oppofition  &  les  devoirs  que  la  IrioWzwàQuTrmLI'o- 
fit  faire  dans  la  fusdire  Province  arrêrérent  les  Délibérations  que  l'on  >■>"'£'• 
y  avoit  commencé. 

Reprenons  maintenant  le  narré  des  expéditions  qui  fe  firent  en 
ce  tems-là  fur  mer.  Tromp  qui  avoir  eu  de  la  peine  à  fe  char- 
ger du  Commandement  d'un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  mal  con- 
Itruirs  &  mal  monrés,eur  encore  bien  plus  de  fujer  de  fe  plaindre  après 
le  dernier  combar.  Les  aurres  Officiers  Généraux  &  Chefs  d'Ef- 
cadre  faifoienr  les  mêmes  plainres ,  parce  que  la  plûparr  des  Vaif- 
feaux n'avoienr  êré  conftruirs  que  pour  le  Négoce,  &  éroienr  fi 
peu  propres  pour  la  guerre  que  le  meilleur  de  rous  ne  pouvoir  pas 
arraquer  avec  avanrage  le  moindre  des  Vaiffeaux  Anglois.  De  forre 
qu'ils  faifoienr  difficulté  de  fervir  fi  on  ne  leur  en  donnoir  d'aurres  où 
leur  vie  &  leur  honneur  ne  courreroicnr  pas  ranr  de  rifques.  Ils  de- 
mandoienr  aufli  que  deux  navires  chargés  de  rrois  mille  quinrauxde 
poudre,&  d'un  bon  nombre  de  boulers ,  fuiviffenr  l'armée  navale , 
avec  quelques  autres  Vaiffeaux  chargés  d'eau  douce ,  de  bierre ,  & 
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d'autres  rafraîchilîemens.  Que  l'on  donnât  un  mois  de  gages 
aux  Matelots  avant  que  de  les  fiiire  embarquer,  &  que  tous  les 
Collèges  de  l'Amirauté  rcglaliènt  leurs  gages  fur  le  même  piè, 
pour  lever  lajalouiie  qui  les  commcttoit  entre  eux. 

L'équipage  de  l'armée  navale  d'Angleterre  etoit  travaillé  de 
maladies  &  d'autres  incommodités,  &  fes  VaiiTeaux  furent  fort 
battus  de  la  tempête  pendant  qu'elle  demeura  aux  Côtes  d'Hol- 
lande. Mais  elle  ne  les  quitta  point  parce  qu'on  lui  envoyoit  tous 
les  jours  les  rafraîchilîemens  nécellaires  d'Angleterre ,  &  qu'on  re- 
paroit  de  tems  en  tems  les  pertes  qu'elle  faifoit.  L'armée  navale 
de  cet  Etat  ëtoit  toujours  aux  Côtes  de  Zéelande ,  où  elle  fe  râ- 
douboit,  &  fe  diipoloit  à  un  autre  combat.  Après  y  avoir  de- 
meuré iix  femaines  elle  en  partit  le  mardi,  5'.  Août,  &  le  8  elle 
palîa  à  la  vue  de  Schevelingen ,  au  nombre  de  quatre  vingt  Vaif- 
leaux  de  guerre ,  fort  réfolue  d'aller  chercher  les  Anglois ,  &  de  les 
obliger  à  s'éloigner  du  Texel,  afin  de  donner  paiTage  à  l'Efca- 
dre  du  Vice -Amiral  Witte.  Mais  les  Anglois  vinrent  au  de- 
vant de  Tromp,  &  le  combattirent  le  même  jour  fur  les  5.  heures 
du  foir.  La  bataille  fe  donna  les  deux  armées  fe  trouvant  à  tra- 
vers du  Village  de  Petten,  &  durajufqu'à  10.  heures  du  foir. 
Les  Anglois  n'y  eurent  point  d'avantage  du  tout,  &  \z^  HoIIan- 
dois  n'y  en  eurent  point  d'autre  finon  que  ce  combat  fit  fortir 
Witte.  Car  le  bruit  du  canon  fe  faifant  aifément  entendre  au 
Texel  il  ne  pouvoir  pas  douter  que  les  deux  armées  ne  fuflent  aux 
mains.  C'ell  pourquoi  s'aidant  des  lanternes  &  falots  dont  les 
Lamaneurs  furent  contraints  de  fe  fervir  durant  l'obfcurité  de  la 
nuit  qui  étoit  fort  noire ,  il  fit  remorquer  fes  Vaiffeaux  jufqu'à  la 
pleine  mer  ;  de  forte  que  le  lendemain  fnr  les  s  heures  après  mi- 
di il  joignit  l'Amiral  avec  vingt  fept  VaiiTeaux  &  quatre  Brûlots, 
prefqu'à  la  vue  des  Anglois,  qui  ne  purent  pas  empêcher  cette 
jonélion.  Ce  jour-là,  9.  Août,  le  vent  étant  Nord-Oueft,  les 
deux  armées  avoient  été  obligées  de  s'éloigner  de  la  Côte,  &ne 
purent  pas  fe  battre.  Mais  le  10  s'êtant  rencontré  prefqu'au  mê- 
me lieu  où  nous  avons  dit  que  les  Pécheurs  de  Maeflandfluys  a- 
voient  vu  dans  l'air-un  combat  naval  vers  la  fin  de  l'an  i65'i,  a- 
près  avoir  partagé  le  vent  elles  recommencèrent  à  fe  charger  fur 
TromitfitutXzs,  cinq  heures  du  matin.  Mais  le  malheur  voulut  que  Tromp, 
qui ,  à  fon  ordinaire ,  s'êtoit  avancé  jufqu'au  milieu  des  Efcadres 
ennemies ,  après  avoir  efluyé  le  feu  du  Contr'Amiral  Anglois  & 
des  deux  Frégates  qui  le  fecondoient,  voulant  défcendre  de  la 
Dunette  pour  donner  ordre  au  Canon ,  un  coup  de  moufquet  tiré 
de  la  dernière  Frégate  l'atteignit  au  defiTous  de  la  mammelle  gau- 
che ,  &  lui  perça  le  cœur.  Il  employa  le  moment  qui  lui  refla  de 
vie  à  exhorter  fes  Matelots  à  combattre  avec  courage ,  &  à  prier 
Dieu  d'avoir  pitié  de  fon  ame,  &  de  ceux  qui  dépendoient  de 
fon  commandement.  Le  Capitaine  qui  commandoit  le  Vaifleau 
'  ^Amiral  fous  Tromp,  donna  aufîitôt  le  fignal  pour  faire  venir  les 
Officiers  Généraux  à  fon  bord.  Ils  ne  témoignèrent  point  de 
conilernation  du  tout  de  cet  accident,  &  après  avoir  donné  ordre 
au  Capitaine  de  combattre  vaillamment ,  &  de  continuer  de  porter 
le  Pavillon  afin  de  cacher  la  mort  de  l'Amiral  aux  ennemis,  & 
même  aux  autres  Officiers  de  l'armée,  ils  retournèrent  chacun  à 
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leur  pofte.    Les  Chefs  de  cette  armée,  qui  méritent  bien  d'être  1652. 

nommés  ici,  Jean  EvertfTon,  Vice  Amiral  de  Zéelande,  Witte " 

CorneliiTon  Witte,  Michel  Adrien  de  Ruyter,  &  Pierre  Florif- 
fon,  donnèrent  après  cela  les  dernières  preuves  de  valeur,  &  du 
reflentiment  qu'ils  avoient  de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  de 
leur  Amiral,  dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération, non-feu- 
lement à  ceux  de  fa  profeffion,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont 
un  véritable  zélé  pour  la  gloire  &  le  bien  du  Païs.  Le  malheur 
voulut  encore  que  le  Vaifleau  d'Evertiron  qui  fuccéda  au  comman- 
dement général  après  la  mort  de  Tromp,  fût  mis  hors  de  com- 
bat. De  forte  que  pour  ne  le  pas  laifler  tomber  au  pouvoir  des 
ennemis,  il  le  fit  remorquer  jufqu'à  Goerede  à  l'entrée  de  la  Meu- 
fe,  &  celui  du  Vice- Amiral  de  Ruyter  entra  au  même  état 
dans  l'autre  embouchure  de  cette  rivière.  Le  combat  dura  juf- 
qu'au  lendemain,  &  d'autarit  que  le  vent  s'ëtoit  mis  Sud-Oueft, 
les  deux  armées  avoient  été  infenliblement  portées  vers  le  Nord 
à  travers  du  Texel,  où  elles  fe  féparerent. 

Dans  la  Lettre  que  Monck  écrivit  au  Parlement  au  fujet  de  cequeifs.-fn- 
cette  bataille,  il  dit,  entr'autres  particularités,  que  des  cinq  Pa- x/"" ?«^^'^'^ 
villons  Généraux  Hollandois  il  en  avoit  abbatu  trois.  Qu'il avoit ""'""" 
pouffé  l'ennemi,  qu'il  l'avoit  pourfuivi  jufqu'aux  Côtes  d'f4ol- 
lande ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  rentrer  la  flotte  Hollandoife  au 
Texel,  à  la  clarté  de  plufieurs  Lanternes  que  les  Lamaneurs  a- 
voient  pofé  fur  le  derrière  de  leurs  chaloupes.  Il  eft  vrai  que  l'on 
remarqua  dans  le  combat ,  ce  que  l'on  avoit  vu  dans  prefque  tous 
les  précédens  ,  que  plufieurs  Capitaines  avoient  manqué  à  leur 
devoir.  Witte  dit  dans  fon  Rapport:  Qu'il  y  en  avoit  eu  trente- 
fix  qui  avoient  été  fpeftateurs  du  combat,  &  qui  fe  tenant  éloi- 
gnés des  coups ,  avoient  ëtécaufe  de  la  perte  de  pluiieurs  honnêtes 
gens,  qui  s'expofent  toujours  les  premiers.  Mais  il  eft  vrai  aulli, 
tjue  Tromp  devant  même  que  de  partir  du  rendez-vous,  avoit 
jugé  que  parmi  une  fi  grande  quantité  de  VaiiTeaux  il  y  en  avoit 
qui  ctoient  inutiles,  &  néanmoins  qu'il  ëtoit  à  propos  de  les  mê- 
ler avec  les  autres  pour  faire  nombre,  &pour  donner  dans  la  vue; 
mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  combattre ,  atin  de  ne  pas  augmenter 
la  honte  &  la  perte  de  l'Etat,  aufti  bien  que  la  vidoire  des  en- 
nemis. Les  Anglois  prétendoient  encore  y  avoir  eu  cet  avantage 
qu'ils  ëtoient  demeuré  maîtres  de  la  mer ,  puifque  Monck  fe  re- 
tira le  dernier.  Il  dit  bien  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Parle- 
ment, qu'il  avoit  contraint  l'armée  Hollandoife  de  rentrer  au  Texel  . 
de  la  manière  que  l'Efcadre  de  Witte  en  êtoit  fortie.  Mais  il  y 
ajoutoit  qu'il  ëtoit  à  18  lieues  du  Texel,  où  il  ëtoit  plus  éloigné 
des  Côtes  d'Hollande  que  de  celles  d'Angleterre ,  de  forte  qu'il 
n'en  pouvoit  rien  favoir,que  ce  que  les condufteurs  des  Galiotes 
lui  en  avoient  rapporté;  &  dés  qu'il  fçut  qu'elle  ëtoit  rentrée ,  il  fc 
retira  en  Angleterre. 

La  Lettre  que  Witte  écrivit  aux  Etats  marque,  qu'il  y  avoit  tap.-m^, 
perdu  quatorze  Vaiiïeaux.   Mais  il  eft  certain  que  l'Etat  n'y  en^'''"*«'^«"• 
perditqueneuf,  tantpris,que  brûlés,  oucoulés  àfond;  quelques- 
uns  de  ceux  que  Witte  croyoit  perdus ,  ayant  été  amenés  par  Evertf- 
fon  &  Ruyter  dans  la  Meufe,  quoique  demàtés  &  en  affés  mau- 
vais état.     La  plupart  des  Oliiciers  &  des  Matelots  qui  ëtoient 
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1652.  fur  les  navires  qui  périrent,  furent  fauves  parles  Angloîs,  qui  paf 

^-ce  moyen  firent  plus  de  fept  cent  prifonniers.     Pour  ce  qui  eft 

du  refte ,  la  perte  fut  à  peu  près  égale.  Il  y  eut  environ  fix  cents 
hommes  de  tués  d'un  coté,  &  autant  de  l'autre.  Mais  les  Anglois 
y  perdirent  plus  de  Vaiifeaux  ;  &  s'il  faut  croire  ce  que  l'on  en 
afluroit  en  ce  tems-là,  le  Vice  Amiral  Witte  auroit  pu  défaire 
toute  l'armée  Angloife  s'il  eût  fait  feulement  bonne  mine ,  &  au- 
roit fait  retirer  Monck  fi  lui-même  ne  fe  fût  retiré  le  premier. 
L'Etat  y  trouva  cet  avantage ,  que  l'armée  navale  d'Angleterre  ne 
pouvant  plus  tenir  la  mer  après  ce  combat ,  fut  contrainte  de  s'é- 
loigner des  Côtes  d'Hollande,  &  des  Ports  qu'elle  tenoit  aupara- 
vant comme  affiégés.  En  forte  que  l'on  peut  dire  en  quelque 
manière,que  les  Anglois  furent  contraints  de  lever  le  piquet,  &  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  fujet  de  joye  que  celui  qu'ils  trouvoient 
dans  la  mort  de  Tromp,  Lieutenant-Amiral  des  Provinces  Unies, 
qui  firent  en  fa  perfonne  une  perte  inellimable,  laquelle  le  tems, 
&.radmirable  conduite  de  Michel  de  Ruyter,ont  eu  de  la  peine 
à  faire  oublier. 
Çir^aire,  Ou  pcut  dire  de  ce  grand  perfonnage ,  qu'il  s'êtoit  fait  lui-même , 
Trlm"'*'  "^^  ^  °^^^  s'ëtoit  élevé  jufqu'à  cette  eminente  Charge  par  fa  vertu  & 
"'"'^'  par  fon  mérite, qui  lui  avoient  tellement  foumis  la  fortune , qu'el- 
le ne  l'ola  jamais  abandonner ,  finon  au  dernier  moment  de  la  vie  : 
quoique  l'on  puifle  dire  que  ce  fut  un  de  fes  plus  heureux  mo- 
mens,  puifqu'il  ne  pouvoit  pas  finir  plus  glorieufement.  Il  n'ëtoitâgé 
que  de  8  ans  lorfqu'il  commença  à  fervir  l'Etat  fous  Harpert  Mar- 
tenllbn  Tromp,  fon  père,  qui  commandoit  une  Frégate  dans  le  com- 
bat de  Gibraltar,  où  Jacob  de  Heemskerk  qui  commandoit  l'armée 
navale ,  fut  tué.  Il  n'avoit  qu'onze  ans  lorfque  fon  père  perdit  la  vie 
dans  un  Combat  qui  fe  donna  en  la  Côte  de  Guinée  ;  &  lui  mêrne  fut 
pris  par  un  fameux  Corfaire  Anglois  gui  avoit  faretraiteàSalé.  A- 
près  avoir  fervi  deux  ans  &  demi  cet  ecumeur  de  mer ,  il  trouva  le 
moyen  de  fortird'efclavage,  &  fervit  de  Quartier-Maître  dans  un 
VailTcau  de  guerre  de  fon  Pais.  Dépuis  ce  tems-là ,  &  durant  la  Trê- 
ve de  1609  ,  il  fit  plulieurs  voyages  fervant  de  Contremaître  dans 
un  Navire  Marchand ,  jufqu'à  ce  qu'en  i6xx  il  fut  fait  Lieutenant 
d'un  Vailfeau  de  guerre.  Au  mois  de  Juin  1614,1e  Prince  Mau- 
rice de  Naifau  lui  donna  le  commandement  d'une  petite  Frégate 
montée  de  quarante  hommes  ;  &  depuis  ce  tems-là  il  n'y  a  pref- 
que  point  eu  de  rencontre  fur  mer  où  Tromp  ne  fe  foit  trou- 
vé, &  ne  fe  foit  lignalé  par  quelque  combat.  Ses  belles  aftions  ne  font 
pasdulujetdecetteHiftoire,  &  méritent  bien  qu'on  en  Me  une 
particulière  de  fa  vie  &  de  fes  merveilles.  Mais  j'eftime  que  l'on 
ne  peut  pafier  fous  filence ,  ou  parler  trop  fouvent  de  l'illuftre 
viftoire  qu'il  remporta  en  l'an  1639  fur  l'armée  navale  d'Efpagne, 
commandée  par  Don  Antonio  d'Ocquendo.  Elle  êtoit  compofée 
de  foixante  fept  VailTeaux,  la  plupart  fort  grands  ,&  parfaitement 
bien  montés,  &  avoit  ordre  de  débarquer  à  Dunquerque  où  ail- 
leurs vingt  cinq  mille  hommes  de  guerre  ;  de  forte  qu'elle  appro- 
choit  de  celle  que  l'onappelloit  \ Invincible,  &que  l'on  vit  venir 
&  périr  fur  ces  Côtes  en  if  88.  Tromp  n'avoit  d'abord  que  dix- 
fcpt  Vaifîèaux;  mais  fe  voyant  renforcé  de  treize  autres,  quoique 
fort  médiocres,  il  attaqua  Don  Antonio,  la  nuit  du  18  au  19  Sep- 
tembre, 
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tembre,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  aux  Dunes,  où  il  l'afiié-  165^. 

geà,  le  canonna,  &  le  défit,  au  mois  d'Odobre  ;  de  forte  que — 

de  toute  cette  puilîànte  armée  il  n'arriva  à  Dunkerque  que  trei- 
ze Vaiiïeaux.  Il  y  en  eut  quarante  pris ,  brûlés  ,  ou  coulés  à  fond  , 
&  le  reile  fut  diffipc.  Après  cette  défaite  des  Eipagnols  le  Prin- 
ce Henri  d'Orange  qui  comme  Amiral  en  Chef  difpofoit  de  tou- 
tes les  Charges  qui  dépendent  de  celle-là ,  fit  expédier  pour  Tromp 
un  Brevet  pour  la  Charge  de  Lieutenant- Amiral ,  laquelle  il  éxer- 
çoit  déjà  dépuis  deux  ans  par  Commiffion.  Il  fiiut  avouer  que  ja- 
mais homme  n'acquit  une  fi  haute  réputation  dans  cet  emploi  ni 
ne  la  mérita  avec  tant  de  juilice.  De  forte  qu'on  peut  dire  qu'ay- 
ant été  révéré  pendant  la  vie  pour  fa  vertu,  aimé  à  caufe  de  fa 
bonté ,  efl:imé  pour  fa  prudence ,  &  redouté  pour  fa  valeur ,  il  ne 
cefi!era  de  vivre., dans  la  mémoire  de  la  polterité  jufqu'à  la  con-^ 
fommation  des  Siècles. 

Les  Etats  firent  enterrer  fon  corps  à  Delft  dans  le  même  Tem-  chémonin 
pie  011  l'on  voit  le,  Maufolée  des  quatre  Princes  d'Orange  de  la'^'^{° 
Maifon de  NafTau ,  derniers  décèdes,  &raccompagérent  en  Corps 
jufqu'au  batteau  qui  le  devoit  tranfporter  de  la  Haye  à  Delft ,  où 
quatre  Compagnies  de  Bourgeois  qui  s'ctoient  mis  fous  les  armes, 
le  reçurent ,  &  le  conduifirent  jufqu'au  lieu  de  fa  fepulture.  Ils  lui 
firent  faire  aüfil  une  belle  tombe  aux  dépens  du  Public. 

Il  avoit  été  proprement  au  fervice  des  Etats  d'Hollande,  &  ne  Y'  ^'•"■' 
commandoit  les  forces  maritimes  de  l'Etat  qu'en  vertu  d'une  Com-  il^fupl'^'L 
müTion  particulière ,.  &  comme  par  emprunt.    Néanmoins  com-  euh  cent- 
me  il  avoit  été  tué  dans  le  fervice  des  Etats  Généraux,  &  que''""''* 
c'êtoit  eux  qui  faifoient  les  fraix  de  fes  funérailles ,  ceux  d'Hol- 
lande ne  firent  point  de  difficulté  de  céder  en  cette  cérémonie 
la  préféance  aux  Etats  Généraux ,  ainfi  ,  qu'ils  avoient  fait  en 
d'autres  rencontres  femblables,  &  particulièrement  aux  enterre- 
mens  des  Princes  d'Orange,  Capitaines  Généraux  de  l'Etat.  Ils 
voulurent  auffi  reconnoître  les  fervices  du  défunt  dans  la  perfonne 
d'un  de  fes  fils,  à  qui  ils  donnèrent  une  Compagnie  d'Infanterie. 

Les  Etats    d'Hollande    ne    favoient    pas  comment  ils  rem-  teur  néfoin^ 
pliroient  un  pofte  qui  venoit  de  vaquer  par  la  mort  d'un  fi  Grand '^""^^"^f^"' 
Homme.     Le  mérite  des  Chefs  qui  avoient  commandé  X^xmteLitHtenmt-A- 
navale  fous  lui  êtoit  bien  loin  au  deffous  de  celui  du  défunt ,  &  "''"''^^■ 
celui  des  Vice- Amiraux  qui  pouvoit  avec  le  plus  de  juftice  afpi- 
rer  à  cette  Charge,  ëtoit  d'une  humeur  fi  incommode  &  fi  im- 
périeux en  fes  commandemens  que  l'on  n'ofoit  le  lui  confier  : 
comme  de  l'autre  coté  on  ne  lui  pouvoit  pas  préférer  un  autre  de 
la  même  qualité  fans  lui  faire  le  dernier  outrage  ,  &  fans  le  jetter 
dans  le  défefpoir  C'eft  pourquoi  ils  réfolurent  de  le  donner  à  une 
perfonne  dont  la  naiffance  accompagnée   de  valeur  &  d'autres 
bonnes  qualités ,  pouvoit  fuppléer  à  ce  qui  lui  manquoit  du  coté  de 
l'expérience.    Pour  cet  effet  ils  jettérent  les  yeux  fur  Louis  de 
NafTau,  Seigneur  de  la  Leck,  de  Beverweert,  &g.  Sergent  de 
Bataille  des  armées  de  ces  Provinces ,  dont  le  frère  qui  fut  tué  au 
Siège  de  Groll  en  i6i8,  avoit  eu  la  mcme  Charge,  &  fur  Jacob 
de  WafiTenaer ,  Seigneur  d'Obdam ,  Meftre  de  Camp  de  Cavalerie , 
&  Gouverneur  d'Heufden. 

Mais  le  premier  témoignant  peu  d'inclination  pour  cet  emploi ,  Tyokum 
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1653-  ils  le  donnèrent  à  l'autre  le  ^^  Septembre  165-3.  Il  fit  d'abord 
Lieutenant  A-^^  difficile ,  &  demanda  la  qualité  ou  du  moins  le  titre  d'Amiral 
rmrai.  en  Chcf ,  lâuTant  aux  Etats  tout  le  pouvoir  &  l'autorité  iuprcme. 

SCS  frhen-  [{  demanda  auffi  qu'on  lui  lailTàt  la  difpofition  des  Charges  fubal- 
"'""■  ternes,  du  moins  dans  les  occafions,  &  lorfque  les  armées  nava- 

les feroient  en  mer  ;  que  l'on  augmentât  les  gages  &  appointe- 
mens  que  le  défunt  avoit  eu,  parce  qu'il  feroit  obligé  de  vivre 
avec  plus  de  luftre  ;  qu'on  lui  confervât  fes  Charges  &  fon  Gou- 
vernement ,  &  qu'on  ne  le  rendit  point  refponiable  des  fautes 
qu'il  pourroit  commettre  par  ignorance,  du  moins  ailleurs  que 
devant  les  juges  compctens  &  naturels  de  la  Juftice  ordinaire  ;  & 
enfin  qu'on  eut  quelque  confideration  pour  fa  femme  &  pour  fes 
enfans ,  en  cas  qu'il  fût  tué  dans  le  combat.  On  ëtoit  fi  fort  pref- 
fé  de  donner  un  Chef  à  l'armée  navale  que  la  plupart  des  Villes 
êtoient  d'avis  qu'il  falloit  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit,  &  l'af- 
faire alloit  palier  fi  on  n'eût  mis  en  délibération:  „  Si  elle  ëtoit 
„  de  la  nature  de  celles  qui  peuvent  ctre  réfolues  à  la  pluralité 
„  des  voix  ?  "  Toute  l'Alîemblée  demeura  d'accord ,  qne  la  Char- 
ge d'Amiral  en  Chef  étant  dévolue  aux  Etats  d'Hollande ,  toutes 
les  Villes  avec  la  Noblefle  qui  forment  la  Souveraineté  de  la  Pro- 
vince y  avoient  part ,  &  droit  d'en  difpofer ,  ce  dont  les  unes  ne 
pouvoient  pas  être  dépolfédées  par  les  autres  fi  elles  ne  le  cédoienc 
volontairement.  Et  ainfi  l'oppofition  de  celles  qui  ne  vouloient 
point  que  cette  Dignité  fortît  de  la  Maifon  d'Orange  fut  caufe 
que  d'Obdarn  ne  put  obtenir  la  qualité  d'Amiral  en  Chef,  ni  la 
difpofition  des  Charges.  Enfuite  de  cette  promotion  les  Etats  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  commandement  des  forces  navales  de  l'E- 
tat pour  toute  l'année  165-3  ,  &  par  provifion  feulement. 

Les  Etats  d'Hollande  confiderant  l'exécution  que   le  grand 
nombre  d'Officiers  Généraux  peut  faire  dans  une  bataille ,  firent 
un  Vice-Amiral ,  &  un  Contr'  Amiral  ou  Chef  d'Efcadre  pour 
chacun  des  trois  Collèges  de  l'Amirauté  de  leur  Province, 
tf  Roi  d'An-     Le  Roi  d'Angleterre  s'imaginant  que  les  offres^  qu'il  avoit  fai- 
^/fffrre  veut  fes  ci-dcvaut ,   de  joindre  fes  interets  à  ceux  de  l'Etat ,  &  de  le 
myl.  "  '"    fervir  en  perfonne  contre  le  Parlement,  feroient  mieux  reçues  dans 
l'état  où  les  affaires  étoient  réduites ,  écrivit  à  la  Princelîé  Roya- 
tes  Etats     le ,  fil  focur ,  que  fon  intention  ëtoit  de  venir  -à  la  Haye.     Les 
A^HoiLtnjt     ]{,t:ats  d'Hollande  qui  vouloient  traiter  avec  le  Parlement  firent  eh- 
tendre  a  la  Prmcefie  :   „  Que  le  voyage  que  le  Roi  reroit  dans 
„  CCS  Pays  ne  feroit  pas  feulement  préjudiciable  à  S.  M.  mais  aufîi 
„'très  préjudiciable  à  l'Etat,  -à  la  Princefi^e,  à  fa  famille,  &  au  Roi 
„  môme.     Qu'elle  feroit  bien  de  le  difpofer  -à  ne  le  pas  faire  pre- 
„  fentcment ,  &  même  à  ne  le  point  faire  du  tout  fans  en  avertir 
„  les  Etats  Généraux,  auflî  bien  que  ceux  d'Hollande  devant  que 
„  d'entrer  dans  leur  Province,  afin  que  les  uns  &  les  autres  pufi^nt 
„  juger  s'il  pourroit  y  fejourner  fans  f  aire  tort  au  fervice  de  l'Etat." 
Et  d'autant  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné  en  parlant  de 
ce  voyage ,  qu'il  ne  laifleroit  pas  de  le  faire  fi  le  Traité  ne  fe  cqn- 
cluoit  point  entre  les  deux  Républiques,  les  Etats  d'Hollande  ju- 
gèrent à  propos  de  faire  exécuter  en  leur  Province  leur  Réfolu- 
tion  du  4.  Oèfobre  1651 ,  par  laquelle  les  Princes  &  Grands  Sei- 
gneurs Etrangers  êtoient  avertis  de  ne  point  entrer  dans  le  Pais 
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qu'ils  n'en  eufTent  donné  avis  à  l'Etat  ;&  ils  en  firent  part  aux  Mi-  lÓ'yl 
nillres  Etrangers  qui  fe  trouvoicnt  à  la  Haye. 


Les  armées  navales  des  deux  Etats  étoient  cependant  rentrées  ^"  *'''^J" 
en  mer,  au  commencement  de  Septembre,  avec  des  forces  pref-"„VnM;«^'»-, 
que  égales,  au  moins  à  l'égard  du  nombre  des  Vailleaux.  Le 
Vice-Amiral  Witte  qui  commandoit  la  flotte  des  Etats ,  compo- 
fée  de  quarante  neuf  V^aiffeaux ,  devoit  efcorter  trois  cent  cin- 
quante navires  Marchands  vers  le  Sund ,  &  y  réulîît  alFez  bien 
puifqu'il  les  conduifit,  &  ramena  dépuis  la  pointe  de  la  Jiitlan- 
de  Jes  navires  qui  revenoient  des  Indes  Orientales,  avec  quel- 
ques autres  Bàtimens  qui  s'êtoient  retirés  en  Norwégue,  &  à  qui 
on  avoit  donné  rendez-vous  en  ces  quartiers-là.  Mais  à  peine  a- 
voit-il  fait  cet  exploit  qu'étant  fur  les  fers  à  la  vue  du  Texel,  en 
attendant  la  Marée  qui  pouvoit  lui  en  faciliter  l'entrée,  que  le 
vent  de  Nord-Ouefl  qui  s'éleva  la  nuit  du  9.  au  10  Octobre  tit  é- 
chouer  plufieurs  de  fes  Vaiffeaux  fur  la  Côte,  &  en  fit  périr  deux 
ou  trois.  Les  autres  furent  diffipés,  &  fi  maltraités  de  cette  tem- 
pête que  dés  qu'elle  cefTa  il  les  fit  entrer  dans  les  ports  pour  leur 
donner  le  radoub.  Les  Anglois  ne  furent  pas  mieux  traités  de 
l'orage.  Leur  flotte  compofée  de  cinquante  Vailléaux,  avoit 
pris  fur  ces  Côtes  quelques  navires  Marchands  qui  revenoient  de 
France  &  de  Portugal.  Mais  quelques  jours  après  elle  fut  telle- 
ment battue  des  vents  qu'elle  fut  contrainte  de  les  quitter  pour 
fe  retirer  dans  la  Baye  de  Soutel,  après  avoir  eu  le  déplaifir  de 
voir  engloutir  par  les  vagues  quelques-uns  de  lés  Vaifièaux.  A- 
près  cette  difgracé  le  Parlement  envoya  ordre  de  défarmer  les 
plus  grands ,  &  Monck  alla  à  Londres ,  où  Cromwell  avoit  déjà 
projette  le  changement  dont  nous  parlerons  incontinent.  Ainfi  Niiochthn 
ce  fut  la  dernière  hofiitilité  ouverte  qui  fe  fit  entre  les  deux  Na-  ^'"*''  '"  ^''"■'■ 
tions  ;  l'une  &  l'autre  s'appliquant  à  la  Paix  à  laquelle  on  travail- 
loit  fortement,  &  de  la  manière  que  nous  allons  dire. 

Dés  le  corhmencement  de  Juin  les  Etats  avoient  réfolu  d'en- 
voyer quatre  Députés  en  Angleterre.  Mais  après  le  mauvais  fuccès 
du  fécond  combat  on  rcfolut  de  faire  partir  en  diligence  un  des  Dé- 
putés, en  attendant  que  les  autres  fiffent  leurs  équipages,  pour 
fonder  l'intention  du  Parlement  touchant  les  trois  propofitions 
qu'on  avoit  faites  au  Sr.  d'Hemileedc;  On  choifit  pour  cet  effet  Btvemmgk 
le  Sr.  de  Beverningk ,  Sénateur  de  Goude ,  qui  arriva  à  Londres'"^"-?''"'*''- 
devant  que  le  Parlement  fût  averti  de  fa  venue.  Trois  jours  a- 
près  il  eut  audience  au  Confeil  d'Etat,  &  y  fut  conduit  dans  une 
des  Barques  de  la  République  par  le  Maître  des  Cérémonies, 
mais  fans  aucun  cortège.  Cette  AfTemblée  êtoit  alors  compofée 
d'onze  perfonnes,  la  plupart  Officiers,  &  Cromwell  qui  y  étoit 
préfent,  êtoit  afTis  à  la  gauche  du  Préfident,  ayant  après  luifept 
ou  huit  Généraux-Majors,  ou  Colonels,  qui  gouvernoient  alors 
cette  République.  Beverningk  les  harangua  en  François,  &  les 
traitant  de  Très  Illustres  Seigneurs  ,  employa  les  mêmes  raifons 
dont  les  Ambafiadeurs  Anglois  s'êtoient  fervis  à  la  Haye,  &  leur 
reprefenta  que  la  Religion  &  la  Liberté  faifant  l'intérêt  commun 
des  deux  Nations,  elles  êtoient  obligées  de  s'unir  inféparable- 
ment  pour  la  confervation  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  incompa- 
rables avantages.     Il  prefenta  enluite  un  Mémoire  particulier,  con-- 
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j(3<9  tenant  quelques  principes  fur  lefquclsil  jugeoit  que  Ie  Traite  d*Al- 
2A'  liance  &  de  Commerce  pouvoit  &  devoit  fe  faire  :  faifant  en  mê- 
me tems  remarquer  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  négocier 
fur  les  propofitions  que  le  Parlement  avoit  iaites  au  Sr.  d'Heem- 
ilede. 
LesAutmDé-  Devant  que  le  Confeil  eut  achevé  de  délibérer  fur  la  réponfe 
pu.amrivent.^^,.^^  dcvoît  fairc,  Ics  autrcs  Députés  arrivèrent;  &  quelques  jours 
après  on  leur  donna  un  Ecrit  dans  lequel  les  Anglois  faiioient  en- 
•core  des  plaintes  de  Tinfultc  qu'ils  difoient  avoir  été  faite  par 
Tromp  à  leur  armée  navale,  &  rcdoubloient  leurs  infiances  pour 
la  i^Ttisfaétion  &  l'airurance  qu'ils  avoient  déjà  demandé,  &  fans 
lefquelles  ils  proteftoient  qu'il  feroit  inutile  de  parler  d'un  Traité 
d'Alliance.  Les  Députes  loûtenoient  au  contraire ,  que  cette  mé- 
lintelligence  avoit  plus  coûté  aux  Provinces  unies  qu'à  l'Angle- 
terre ,  &  qu'elles  y  avoient  plus  perdu  &  dépenfé  que  les  An- 
glois. Que  l'armement  qu'elles  avoient  fait  contre  les  Pirateries 
qui  fe  fiifoient  par  tout,  &  particulièrement  en  la  Mer  Médi- 
terranée, avoit  été  néceilaire;  &  qu'il  ne  s'êtoit  pas  encore  vu 
qu'en  cette  forte  de  rencontres  les  Souverains  fe  donnaflcnt  fatis- 
fadion ,  ou  demandaflent  du  dédommagement.  Pour  ce  qui  êtoit  de 
l'afTurance,  que  cet  Etat  n'en  pouvoit  point  donner  d'autre  que 
celle  qui  fe  trouveroit  dans  la  folidité  d'une  Alliance  perpétuelle 
&  indüFoluble.  Les  Anglois  faifoient  entendre  que  la  fatisfaftion 
qu'ils  demandoient,  quoique  très  jufte,  feroit  li  médiocre  que 
les  Députés  n'auroient  pas  fujet  de  fe  plaindre,  &  que  l'aillirance 
fur  laquelle  ils  infiftoient  ne  feroit  pas  moins  avantageufe  à  cetE- 
tat  qu'à  l'Angleterre  même ,  parce  que  dans  l'une  &  l'autre  Répu^ 
blique  la  Religion  &  la  Liberté  avoient  leurs  ennemis  couverts, 
&  déclarés ,  contre  lefquels  on  ne  pouvoit  s'aflürer  par  une  fimple 
Alliance,  quelqu'étroite  qu'elle  pût  être. 

Les  Etats  qui  confideroient  qu'en  accordant  ces  deux  points 
aux  Anglois  ils  mettoient  tout  le  droit  du  coté  du  Parlement ,  fe 
chargeoient  de  l'agrcllion,  &  faifoient  une  efpèce  d'amende  ho- 
norable, n'y  voulurent  point  confentir,  &  ordonnèrent  aux  Dé- 
putés de  déclarer  :  Que  pour  continuer  la  négociation  avec  quel- 
qu 'apparence  de  fuccès  il  ne  falloit  plus  parler  de  ce  qui  s'ëtoit 
palTé  le  19.  Mai  16 ^z  ,  ni  de  fatisfJaétion,  par  ce  que  il  le  Con- 
feil d'Etat  continuoit  d'y  infifter,  ils  ne  pourroient  pas  continuer 
de  négocier,  mais  feroient  obligés  d'aller  rendre  compte  de  la 
difpofition  en  laquelle  ils  avoient  trouvé,  &  laiffé  les  efprits  en 
Angleterre. 
CrmmiifMr-  Deux  jours  après  deux  des  Députés  étant  en  Conference  avec 
/iw '"  '^"'''''Cromwell  au  Parc  S.  James,  il  ne  leur  dilîimula  point,  „que  la 
„  mauvaife  intelligence  que  l'on  voyoit  entre  les  deux  Nations 
„  procédoit  principalement  de  l'avantage  que  les  Hollandois  pof- 
„  fédoient  &  avoient  au  Cominerce.  Il  leur  dit,  qu'il  ne porcoit 
„  point  d'envie  à  leur  induflrie  ;  mais  qu'il  êtoit  jufle  auifi  qtic 
„  les  Anglois  tiraffent  quelque  profit  de  l'afFiéte  avantageufe,  du 
„  nombre  de  leurs  ports  &  de  leurs  rades.  Que  les  deux  Na- 
„  tions  pouvoient  y  trouver  leur  compte ,  &  donner  la  loi  à  tou- 
„  tes  les  autres.  "  Ces  termes  généraux  cachoient  un  grand  my- 
Itére ,  dont  les  Députés  ne  voulurent  pas  s'cclaircir  alors  ;  mais 
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ayant  dépuis  prefîé  les  CommifTaires  de  s'en  expliquer,  le  Con-  1652. 

fcil  d'Etat  leur  déclara  enfin:  „  Que  la  République  n'inlifteroit 

„  plus  tant  fur  la  latisfaftion  pourvu  que  l'on  réglât  le  point  de 
„  l'aiVurance.  Qu'elle  jugcoit  qu'il  ëtoit  impoffible  de  la  trouver 
„  ailleurs  que  dans  une  très  étroite  union  des  deux  Nations.  Qu'il 
„  feroit  néceiîàire  de  n'en  faire  qu'un  peuple  &  qu'une  Rcpubli- 
„  que  fous  une  feule  Souveraineté,  reprefentée  par  un  certain 
„  nombre  de  perfonnes  de  part  &  d'autre  ;  chacune  des  deux  Na- 
„  tions  continuant  de  jouir  de  fes  propres  droits ,  privilèges ,  im- 
„  munités ,  prérogatives ,  &  prééminences ,  &  de  vivre  félon  les 
„  loix  &  les  coutumes  de  fon  pays.  " 

Cette  déclaration  faite  par  des  gens  de  guerre  qui  après  avoir 
aboli  la  Monarchie  en  Angleterre,  donnoient  dans  la  vifion ,  & 
s'imaginoient  que  rien  ne  leur  étoit  impoffible,  furprit  extrême- 
ment les  Députés  qui  ne  s'ëtoient  jamais  imaginé  qu'on  dût  leur 
faire  une  propolition  de  cette  nature,  tout  à  fait  extravagante,  & 
chimérique.  Néanmoins  faifant  mine  de  n'avoir  pas  bien  com-  " 
pris  l'intention  des  Anglois ,  ils  dirent:  „Que  celle  de  leurs  Prin- 
„  cipaux  étoit  de  faire  une  Alliance  Union  &  Confédéiation  li 
^  étroite  avec  la  République  d'Angleterre  que  toutes  leurs  for- 
„  ccb  unies  étant  employées  à  la  confervation  de  la  Religion  & 
„  de  la  Liberté  de  l'un  &  de  l'autre  Etat,  les  deux  Nations  ne 
j,  feroicnt  en  effet  qu'un  feul  &  même  peuple  &  une  même  Rè- 
„  publique:  les  deux  Etats  ne  kilfant  pas  de  demeurer  Souverains 
„  &  féparés  par  leur  forme  de  Gouvernement  differente,  bien 
„  qu'unis  d'intérêts.  Que  c'êtoit  là  l'ordre  qu'ils  avoient,  &  qu'ils 
„  êtoient  dans  l'impatience  d'apprendre  des  Commillaircs  An- 
5,  glois,  ce  qu'ils  jugeoient  qu'il  faudroit  faire  pour  conclure  une 
5,  fi  forte  &  fi  étroite  Alliance.  "  Les  Anglois  répartirent  :  „  Qu'il 
„  n'y  avoit  point  d'Alliance  ni  de  Confédération  qui  pût  entière- 
„  ment  guérir  leurs  inquiétudes,  fi  on  ne  réuniffoit  les  deuxRé- 
,,  publiques  en  un  feul  Corps  d'Etat;  &  que  c'êtoit  là  leur  in- 
„  tention.  "     * 

Les  Députés  répliquèrent  :  „  Que  leurs  Principaux  n'avoient  ,^/^  ^'>"" 
„  eu  garde  de  lesinllruire  fur  une  chofe  dont  les  Siècles  paffés^"^  "•^jement. 
„  n'âVoient  jamais  oui  parler ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparen- 
„  ce  non  plus  défaire  réuffir,  parce  que  les  délibérations  fur  cet- 
„  te  affaire  feroient  d'une  longue  haleine.  Ainli  que  les  Anglois 
„  feroient  bien  de  le  contenter  d'un  Traité  d'Alliance,  d'amitié, 
„  de  confédération ,  &  d'union ,  à  l'exemple  de  ceux  qui  avoient 
„  été  faits  ci-devant  entre  les  deux  Nations  ;  ou  bien  d'une  plus 
„  forte  &  plus  étroite,  fi  cela  fe  pouvoit,  pour  la  confervation 
„  &  défenfe  commune  de  l'une  &  de  l'autre.  Ils  remontrèrent 
„  aufli ,  que  la  Souveraineté  des  Provinces  n'étant  pas  unie  dans 
„  un  même  Corps  ou  confondue  en  forte  qu'il  n'y  ait  qu'une  feu- 
„  le  République  à  proprement  parler ,  il  ne  feroit  pas  feulement 
„  extravagant ,  mais  mênie  impoffible  d'en  faire  une  ièule  de  ces 
„  deux  Etats,  peuplés  d'habitans  de  différentes  humeurs,  gou- 
„  vernés  par  des  loix,  &  par  des  coutumes  prelque  contraires, 
„  &  qui  ont  même  plufieurs  intérêts  qui  ne  le  font  pas  moins.  " 

Toutefois  voyant  que  les  Anglois  ne  fe  rendoient  point  à  ces  .^'"^^'"^^'•^ 
raifons,  mais  que  leur  opiniâtreté  étoit  invincible,  &  jugeant  d'ail- J^JJ^,^^'' 
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1652.  leurs  qu'il  fcroit  bien  difficile  de  renouer  la  négociation  fi  on  Ta- 

— —  voit  une  fois  rompue ,  ils  rélblurent  entr'eux ,  de  l'avis  du  Mini- 

ilre  de  France,  de  renvoyer  Nieuwpoort  &  Jongilal  à  la  Haye, 
pour  y  faire  rapport  de  l'état  des  aftaires ,  &  favoir  l'intention  de 
leurs  Supérieurs  fur  cette  importante  proportion.  Au  refte  la  rai- 
fon  qui  obligeoit  les  Anglois,  &  particulièrement  les  Indcpen- 
dans,  à  iniiller  fi  fort  fur  l'Union,  ou,  comme  ils  l'appelloient, 
la  Coalition  des  deux  Etats,  êtoit  parce  que  tous  ceux  qui  dansles 
Provinces  Unies  étoient  amis,  ou  parti  lans  de  la  Maifon  d'Oran- 
ge êtoient  ennemis  déclarés  de  la  nouvelle  Republique;  &  ilss'i- 
maginoient  qu'il  n'y  auroit  jamais  d'amitié  ni  de  confiance  entre 
les  deux  Nations,  n'étoit  que  des  deux  l'on  n'en  fit  qu'une.  Il 
y  en  avoit  même  qui  fe  perfuadoienr  que  c'etoit  une  grâce  que 
l'on  faifoit  aux  Provinces  Unies  en  leur  faifant  ces  offres ,  &  firent 
bien  connoître  que  c'étoit  là  cet  incomparable  avantage  que  St. 
John  &  Striklandavoicnt  tant  prôné  à  la  Haye,  (S:  dontilsavoient 
h\t  un  fi  grand  mylfére  lorfqu'ils  y  furent  Ambaiîadeurs.  Ce- 
pendant les  Etats  ayant  oui  le  rapport  des  Députes,  rejettérent 
cette  impertinente  propolition,  &  renvoyèrent  Nieuwpoort  & 
Jongilal  avec  des  ordres  bien  exprès,  de  ne  point  foufifrir  que 
l'on  parlât  encore  de  la  Coalition ,  non  plur  que  des  deux  points 
de  fatisfaélion  &  d'alTurance  ;  mais  de  conclure,  oude  rompre  fur 
les  36  Articles. 
t'Exciufion  Les  Députés  étant  retourné  à  Londres ,  au  commencement  de 
^^^f^"''^'^'°" Novembre,  avec  ces  ordres,  employèrent  le  relie  de  l'année 
165-3  à  débattre  les  propofitions  des  Anglois.  Ils  y  trouvèrent 
le  parti  des  Indépendants  ou  Anabaptiftes  qui  prétendoient  établir 
une  forme  de  Gouvernement  approchante  de  l'Anarchie,  bien 
affbibli  ;  de  forte  que  les  autres  Anglois  qui  étoient  Républicains, 
mais  moins  zélés,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  réu- 
nir les  deux  Etats  en  un  feul  Corps,  n'en  firent  plus  d'inllances. 
Cromwell  même  leur  dit  de  la  part  du  Confeil  :  „  Que  bien  que 
„  les  Anglois  eufiént  fujet  de  demander  la  fatisfiiétion  &  l'airuran- 
„  ce  dont  il  avoit  été  fi  Ibuvent  parlé ,  &  encore  que  l'on  reconnût 
„  que  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite,  quoiqu'à  bonne  intention, 
„  de  réunir  les  deux  Etats  en  un  feul  Corps ,  n'avoit  pas  été  agréa- 
„  ble,  ils  vouloient  bien  paflér  par  dellus  ces  confiderations,  & 
„  continuer  la  négociation  ;  &  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
„  qu'on  réulîlroit  fi  on  régloit  auparavant  les  droits  de  l'un  &  de 
„  l'autre  Etat ,  &  fi  on  alluroit  à  l'Angleterre  celui  de  la  Pèche , 
,,  &  de  la  Seigneurie  de  la  Mer.  "  Vers  la  fin  de  Novembre  les 
Commillaires  Anglois  communiquèrent  aux  Députés  un  projet  de 
Traité,  &  offrirent  de  le  conclure  fur  ce  piè-là,  parcequ'ils  croy- 
oient  y  pouvoir  trouver  leur  fureté  contre  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  craindre  des  parens  &  des  amis  du  Roi  défunt.  Le  XIÎ. 
Article  de  ce  projet  portoit  entr'autres  chofes  :  „  Que  le  Prince 
„  d'Orange,  petit-fils  du  feu  Roi  de  Angleterre,  &  fes  décen- 
„  dans  feroient  à  perpétuité  exclus  des  Charges  de  Capitaine, 
„  d'Amiral  Général ,  &  de  Gouverneur  de  Province ,  que  fes  pré- 
„  décefiëurs  avoient  pofiTedèes  dans  les  Provinces  Unies,  &;  que 
„  tant  l'Etat  en  général  que  les  Provinces  en  particulier  s'y  obli- 
„  geroient.  "  Ce  projet  parloit  encore  de  la  fatisfaélion  qui  avoit 
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été  fi  fouvent  demandée,  débattue,  &  rejettée;  de  leur  préten-  165^- 

du  Droit  fur  la  pcche  ;  de  vifiter  les  navires  ;  &  de  régler  le 

nombre  des  Vaiiïeaux  que  les  Etats  pourroient  armer  &  mettre 
en  mer ,  &  lequel  ils  ne  pourroient  pas  excéder  fans  le  confcnte- 
ment  exprès  de  la  République  d'Angleterre. 

Les  Députés  répondirent  :  „  Que  la  difpofition  de  la  Charge  Rr>«yî  ja 
„  de  Capitaine  General ,  ou  de  Gouverneur  de  Province  ctoit  une  ^'/'«"''• 
„  affaire  domelHque ,  &  dépendoit  absolument  de  la  volonté  des 
„  Etats,  à  l'exclu  (ion  des  autres  Souverains;  &  que  comme  ce 
„  n'ëtoit  pas  leur  intention  de  fe  mêler  des  affaires  domcfliques 
„  de  l'Angleterre ,  auiTi  jugeoient-ils  que  la  République  ne  devoit 
„  pas  s'ingérer  en  celles  de  leur  Pays.  Qu'il  n'y  avoit  ni  raifon , 
„  ni  juffice  à  demander  fatisfadion.  Que  les  Etats  ne  fouffriroient 
„  pas  que  l'on  vifitât  les  navires ,  ni  qu'on  réglât  le  nombre  des 
„  Vailleaux  qu'ils  jugeroient  néceffaire  de  mettre  en  mer  pour 
„  leur  fureté ,  parceque  cela  marqueroit  une  fupériorité  qu'ils  ne 
„  pouvoient  pas  reconnoître.  Qu'en  prétendant  lever  un  droit 
„  fur  la  pêche  du  Haran  on  vouloit  dépofleder  cet  Etat  de  celui 
„  dont  il  jouiffoit  dépuis  plufieurs  fiécles.  Mais  qu'il  n'y  avoit  rien 
„  de  Ü  infupportablc  que  de  vouloir  ralTujettir  à  une  fervitude ,  en 
„  lui  impofant  la  néceffité  de  demander  au  Parlement  la  per- 
„  miffion  d'armer  au  delà  du  nombre  des  VailTeaux  que  l'on  pré- 
„"tendoit  faire  régler  par  le  Traité.  De  forte  que  ü  c'ôtoit  là  la 
„  dernière  intention  du  Parlement,  il  étoit  inutile  de  continuer 
5,  les  Conferences  ,  vu  qu'ils  n'avoient  qu'a  déclarer  qu'il  n'y  a- 
„  voit  rien  à  faire  du  tout  ;  qu'ils  n'avoient  point  d'Inflruftions 
„  pour  cela ,  &  qu'ils  n'en  reçevroient  point.  Ainfi  que  fi  le  Con- 
„  feil  d'Etat  ne  s'expliquoit  pas  autrement,  ils  n'auroient  qu'à 
„  prendre  leur  audience  de  congé,  pour  aller  rendre  compte  de 
„  leur  négociation  à  leurs  Principaux."  Les  Anglois  s'opiniàtroient 
de  leur  coté ,  &  principalement  fur  le  point  du  Prince  d'Orange^ 
Ils  difoient  que  de  tous  les  ennemis  de  la  République  d'Angle- 
terre le  feu  Prince  Frédéric  Henri  êtoit  celui  qui  lui  avoit  fait  le 
plus  de  mal.  Que  la  grandeur  à  laquelle  on  éleveroit  celui-ci  ex- 
citeroit  fon  ambition ,  &  réveilleroit  en  lui  le  fouvenir  &  la  mé- 
moire de  fon  ayeul.  Au  refte  que  cette  proportion  ne  pouvoit 
pas  offenfer  un  Etat  qui  en  fe  reflbuvenant  des  attentats  de  l'an- 
née 1650,  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'en  Angleterre  on  ne  pou- 
voit pas  prendre  de  trop  grandes  précautions  contre  ces  Provinces. 

Les  Députés,  &  particulièrement  ceux  que  la  Zéelande  &  la  tts  Députés 
Frife  avoient  nommé,  ne  pouvant  donc  pas  demeurer  d'accord "-^f^"^ ƒ '* 
avec  les  CommifTaires  fur  ce  point,  ni  fur  la  Seigneurie  de  la  Mer,  wT.'  '  '^'"" 
non  plus  que  touchant  la  Pêche,  ils  réfolurent,  vers  la  mi-Sep- 
tembre, de  demander  leur  audience  de  congé,  &  de  partir.   Et 
ils  alloient  partir  en  effet  lorfque  Cromvvell  les  fit  prier  de  diffé- 
rer leur  voyage  de  quelques  jours,  dans  lefquels  il  faifoit  efperer 
que  l'on  trouveroit  moyen  de  conclure  le  Traité  avec  fatisfaélion. 

Et  de  foit  fept  ou  huit  jours  après  il  arriva  à  Londres  une  Ré-  R^voiutha 
volution  qui  changea  toute  la  face  du  Gouvernement  de  la  nou- '^" -^If"^'^"  '" 
velle  République.     Cromwell  n'étant  point  fatisfait  du  Parlement,  ^"^"""' 
qui  fe  donnoit  une  trop  grande  autorité,  trouvoit,  ou  faifoit  ac- 
croire qu'il  y  avoit  tant  de  confufion  dans  les  Délibérations  de 
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1653.  cette  Aiïemblée,  tant  de  contrarictc  en  fes  avis,  &  tant  de  défii- 

— ^ nion  en  fes  concerts ,  qu'il  reffembloit  à  un  monftre  à  plufieurs 

tètes  plutôt  qu'à  un  Corps  compolé  de  parties  proportionnées  & 
raifonnables;  de  forte  qu'il  réfolut  avec  jcs  créatures  de  lediiïîper. 
Cette  réfolution  ayant  ctc  prife ,  &  le  Parlement  ctant  afTcmblc 
le  x%  Décembre,  un  des  Députés  fe  leva,  &  dit:  „  Que  le  pre- 
„  fent  Parlement  n'étant  pas  ncceffaire  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
„  publique  en  l'ëtat  où  elle  fetrouvoit,  il  ëtoit  d'avis  que  l'on  remît 
„  entre  les  mains  du  Général  Cromwelirautorité  cjue  le  Parlement 
„  avoit  reçue  de  lui."  Une  partie  de  l'Aflemblée  fuivit  cet  avis, 
&  entr'autres  l'Orateur ,  lequel  s'ëtant  levé  avec  ceux  de  fa  caba- 
le, alla  :lvçc  eux  à  Whitehall,  où  il  remit  l'autorité  du  Parle- 
ment à  Cromwell,     Ceux  qui  n'approuvoient  pas  que  l'on  don- 
nât cette  grande  puiflhnce  au  Général,  &  qui  néanmoins  n'ëtoient 
pas  allés  forts  pour  l'empêcher,  fe  retirèrent  pour  ne  point  rati- 
fier par  leur  prefence  ce  qu'ils  avoient  condamné  par  leur  pro- 
tellation.     Les  autres  au  contraire  lui  reprefentérent  :  „  Que  les 
„  irrégularités  continuelles  que  l'on  avoit  remarqué  dans  toute  la 
,,  conduite  du  Parlement  ayant  fait  connoîtreque  ces  fortes  d'Af- 
„  femblées  n'ëtoient  pas  capables  de  digérer  &  de  réfoudre  les  af- 
„  faires  les  plus  importantes,  il  falloit  y  remédier  devant  que  les 
,i  Etrangers  reconnuifent  la  foiblefle  du  Gouvernement  prefent  ; 
„  dont  ils  le  prièrent  de  fe  chargera  l'égard  de  l'Angleterre ,  de 
„  l'Ecoiïe,  &  de  l'Irlande.  "  Et  afin  de  lui  fauver  la  peine  de  cher- 
cher de  mauvais  prétextes  pour  fe  défendre  en  apparence  d'une 
chofe  qu'il  déliroit  avec  pallion ,  ces  gens  employèrent  pluiieurs 
paiïages  de  l'Ecriture  pour  prouver  que  c'ëtoit  Dieu  qui  l'appel- 
loit  à  cette  Dignité,  &  qui  ne  lui  permettoitpasdes'en  difpenfer. 
Comme  fi  l'efprit  de  ceux  qui  ont  écrit  il  y  a  tant  de  fiécles  eût 
fongé  à  Olivier  Cromw^ell!  C'eft  ainfi  qu'une  poignée  de  gens 
déterminés  fit  cet  homme  Souverain  des  trois  Royaumes  par  un 
c«wW/Prfl-Ade  figné  de  leur  main.     Et  lui  cédant  à  cette  agréable  violence, 
uc-itur.        fouffrit  que  fous  la  qualité  de  Proteéteur  des  trois  Royaumes  on 
le  fit  dcpolitaire  de  la  Puiirance  Souveraine  que  les  Rois  de  la 
Grande  Bretagnç  y  avoient  eue,  &  que  l'on  fit  de  cette  nouvel- 
le République  une  Monarchie ,  que  l'on  avoit  décriée  comme  ty- 
rannique  &  que  l'on  avoit  abolie  fous  un  autre  nom  après  la  mort 
de  Charles  I.    Les  Cérémonies  dont  cette  aélion  fut  accompa- 
gnée font  proprement  de  l'Hiltoire  d'Angleterre.    Je  dirai  feule- 
ment, que  lorfqu'on  le  proclama  Proteéteur  on  lui  mit  entre  les 
mains  uneBourfe,  un  Sceau, &  une  Epée,  pour  faire  voir  qu'on 
lui  laifibit  la  difpofition  des  Finances,   de  la  Jullice,  &  des  Ar- 
mes.    Il  eit  vrai  que  ce  prétendu  Parlement  ordonna  que  le  Pro- 
teéieur  feroit  affilié  d'un  Confeil  perpétuel.     Que  cette  Dignité 
ne  feroit  pas  héréditaire,  &  même  qu'après  fa  mort  elle  feroit 
incompatible  avec  le  commandement  de  l'armée;  &  qu'il  feroit 
tenu  de  convoquer  un  Parlement  tous  les  trois  ans.     Mais  il  a  bien 
fait    connoître  dépuis   qu'il  ëtoit  le  maître  abfolu  des  afifaires; 
comme  le  feront  toujours  ceux  qui  feront  les  Miniltres  &  les  maî- 
tres des  arrries  d'une  République. 
;/  en  fait  a-      ^uc  dcs  premières  chofes  que  fit  Cromwell  fut  d'avertir  les 
xntir  les  A/i-Ambafîadeurs  &  les  Miniilres  des  Princes  Etrangers ,  &  particu- 
lièrement 
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lièrement  les  Députés  des  Etats  Généraux:  Qu'à  l'aVenir  ils  euf-  lÔ'yA. 
fent  à  s'adrcder  à  lui  pour  les  affaires  qu'ils  auroient  à  négocier. 


11  confirma  les  Officiers  Politiques  &  Militaires  dans  les  Charges '"^''"  ^"■'"" 
qu'ils  polîédoient,  &  forma  un  Confeil  d'Etat  corapofé  de  per-"^"^'' 
lonnes  qui  ctoient  entièrement  à  fa  dévotion.  Il  éloigna  de  fa 
confidence  George  Monck ,  qui  a  bien  fçu  s'en  relTentir  dépuis , 
&  le  Colonel  HarilTon,  Chef  des  Anabaptifles  &  des  Indépen- 
dants, qui  êtoit  celui  de  toute  l'armée  qui  prêchoit  le  plus  là 
guerre  contre  les  Provinces  Unies  :  ce  qui  fit  juger  que  le  nou- 
veau Protefteur  qui  s'ctoit  fait  allez  d'ennemis  dans  le  Royaume, 
eommenceroit  à  fonger  férieufement  à  en  diminuer  le  nombre 
au  dehors. 

Les  Miniftres  de  cet  Etat,  dont  l'un  êtoit  décédé  à  Londres,  y  Les  plus  gr^>i- 
rencontroient  de  grandes  difficultés ,  &  voyoient  li  peu  d'appa-  ''"  difficultés 
rence  d'y  réuffir  qu'ils  alloient  demander  leur  audience  de  congé -'""^  '**"" 
lorfque  Cromwell  les  fit  prier  de  ne  la  pas  demander  avec  em- 
preflément ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.     Ils  voulurent  bien  a- 
voir  cette  complaifance  pour  lui,  &  trouvèrent  en  efïet  le  moyen 
de  faire  lever  les  plus  grands  oblîacles  touchant  la  Seigneurie  dé 
la  Mer,  &  la  Pcche,  en  couchant  les  Articles  qui  en  parloient  en 
des  termes  qui  fatisfaifoient  les  uns,  &  n'ofïenloient  point  les  au- 
tres.    De  forte  que  dés  les  premières  Conferences  on  âuroit  pu  t^  ^„^lois 
achever  le  Traité  fi  les  Anglois  avoient  voulu  y  comprendre  le  '■'f'^ft»t''d> 
Roi  de  Danemarc.    Ils  ëtoient  extrêmement  animés  contre  ceR^^^riLt 
Prince ,  non  feulement  à  caufe  des  vingt  deux  navires  arrê-tés  au  «'"■'^  »>*  2>*'- 
Sund  contre  le  Droit  des  Gens ,  à  ce  qu'ils  difoicnt ,  mais  auffî  à  "' 
caufe  de  plufieurs  autres  démêlés  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Da- 
nois, &  ils  ne  diffimuloient  point  qu'ils  s'en  vengeroient  quand 
l'occafion  s'en  prefenteroit. 

Les  Députés  de  cet  Etat  qui  en  ctoient  bien  avertis,  &  qui  ne  zesDéfutii 
pouvoient  pas  abandonner  le  Roi  de  Danemarc ,  que  les  Etats  ne  f '"''""■ 
vouloient  pas  expofer  à  l'indignation  de  ces  gens-là ,  voyant  le 
Protefteur  inflexible  fur  ce  point,  réfolurentde  partir.  Ils  lui  fi- 
rent pourtant  dire  que  leur  négociation  rencontrant  un  fi  puifTant 
obfliacle ,  ils  êtoient  obligés  d'en  aller  rendre  compte  aux  Etats  ; 
toutefois  qu'ils  en  uferoient  ainfi  qu'il  jugeroit  à  propos,  &  qu'ils  par- 
tiroient  tous ,  ou  bien  que  l'un  d'eux  demeureroit  à  Londres  afin 
de  ne  pas  rompre  entièrement  le  fil  de  la  négociation.  Cromwell 
ne  voulut  pas  s'en  expliquer  ;  de  forte  que  les  Députés  jugeant 
que  cela  lui  êtoit  indifferent ,  &  l'ayant  trouvé  fi  entier  dans  la 
dernière  Conference  qu'ils  n'efperoient  plus  riendufuccèsdeleur 
négociation ,  ils  partirent  tous.  Mais  à  peine  ëtoient-ils  arrivés  ;\ 
Gravefend  que  Doleman,  Lieutenant-Colonel  d'un  Regiment  An- 
glois en  Hollande ,  y  arriva  de  la  part  du  Proteéleur.  Ce  ne  fut 
apparence  que  pour  leur  faire  civilité  fur  leur  voyage,  &  il  leur 
voulut  faire  croire  que  ce  n'êtoit  que  de  fon  propre  mouvement  qu'il 
leur  dit  que  le  grand  ouvrage  pour  lequel  ils  ëtoient  venus  en  An- 
gleterre, êtoit  trop  avancé  pour  le  laiflTer  imparfait;  qu'il  n'enfal- 
loit  pas  demeurer  là ,  mais  achever  promtement  ce  qu'ils  avoient 
fi  heureufement  commencé.  Les  Députés  répondirent  que  les 
Etats  avoient  plus  fait  qu'on  ne  pouvoit  légitimement  défirer  d'eux. 
Pour  ce  qui  êtoit  de  leurs  perfonnes,  qu'ils  étaient  encore  fur  les 
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1654-   lieux,  &  prêts  de  conclure  à  des  conditions  que  les  Angloîs  mè- 

mes  ëtoient  obliges  d'avouer  être  fort  raifonnables.     Mais  qu'il 

feroit  pas  toujours  en  leur  pouvoir  de  revenir  quand  ils  feroient 
une  fois  arrives  au  Pays.  Qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  de 
part  &  d'autre  on  ne  ie  portât  à  des  extrémités  dont  on  ne  pour- 
roir  pas  revenir ,  &  que  les  Etats  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
foire  la  paix,  ne  fiflent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur,  &  n'em- 
ployaflent  des  moyens  dont  ils  n'avoient  pas  voulu  fe  fervir  juf- 
ii  Roi  ,h  Da-(]\i'[ci.  Doleman  qui  comprenoit  bien  que  fi  les  AmbafTadeurs 
^^"!^^J^,'"/"'"partoient  mécontens ,  les  Etats  pourroient  prêter  l'oreille  aux  pro- 
poiitions  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  avoit  fait  faire,  &  qui  fa- 
voit  bien  que  c'êtoit  là  le  fentiment  du  Protefteur ,  tira  de  fa  po- 
che un  billet ,  figné  de  Thurloë,  Sécrétaire  d'Etat,  portant:  Que 
fi  le  Roi  de  Danemarc  reftituoit  les  navires  qui  avoient  été  déte- 
nus au  Sund ,  &  s'il  rembourfoit  la  valeur  des  marchandifes  qui 
en  avoient  été  dilb-aites ,  ou  êtoient  dépéries ,  on  le  comprendroit 
avec  fes  Royaumes  &  Etats  dans  l'Alliance  &  Confédération, 
comme  ami  commun,  &  que  les  AmbafTadeurs  qu'il  voudroit  en- 
voyer en  Angleterre  pour  l'ajuflement  des  différends,  y  feroient 
reçus  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  civilités  que  l'on  pou- 
voit  rendre  aux  Miniflres  d'un  Roi  ami  &  confédéré.  Le  même 
Doleman  convia  les  Députés  de  retourner  à  Londres  avec  lui, 
afin  de  ménager  une  fi  belle  occafion,  &  figner  le  Traité  pen- 
dant que  Cromwell  êtoit  en  humeur  de  conclure.  Ils  y  feroient 
retournés  en  effet  fans  une  feule  difficulté  qui  les  empêchoit  de 
figner  fans  ordre  exprès  de  leurs  Principaux. 
L'Exclusion  C'êtoit  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange  de  toutes  les  Charges 
du  vrince  à'o-çmQ  fes  attcêtrcs  avoient  poffédé  dans  la  République  des  Provin- 

rante  fait  ton-  ^       n    •  /-^»      'VjC  •    •  ■    •  m    i  •  j   •» 

te u difficulté. ces  Unies.    La  été  une  opmion  commune  ici,  aufli  bien  qu ail- 
leurs, que  la  première  ouverture  de  cette  propofition  avoit  été 
faite  par  quelques-uns  des  Députés,  &  l'on  en  foup^'onnoit  Be- 
verninck  &  Nieuwpoort ,  &  cette  opinion  avoit  été  fi  univerfel- 
lement  reçue  qu'il  fera  très  nécefTaire  de  s'étendre  un  peu  fur  les 
particularités  de  cette  affaire ,  après  que  j'aurai  dit  que  je  ne  mar- 
querai rien  que  je  n'aye  tiré  des  Originaux  &  des  Minutes  des 
Lettres  que  feu  Mr.  de  Witt  a  laifTé  dans  les  Archives  des  Etats 
d'Hollande,  d'où  je  les  ai  extrait  avec  toute  la  fidélité  que  je  dois 
à  la  Poflérité ,  &  dont  on  trouve  des  preuves  infaillibles  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
crommii  en      H  cfl  ccrtaiH  quc  cc  fut  CromwcU  qui  en  fit  la  première  pro- 
f.iit  u  premie-  pofitiou ,  &  même  de  très  grandes  inftances  à  ce  que  l'on  en  fit 
re  tropo/uhn.  ^^  y^j-^i^le  du  Traité.    Mais  d'autant  que  les  Députés  la  rejetté- 
rent  d'abord  comme  une  chofe  dont  fans  doute  on  ne  voudroit 
pas  ouir  parler  en  Hollande,  &  à  laquelle  les  autres  Provinces 
ne  confentiroient  jamais,  il  leur  fit  dire  qu'on  en  pourroit  faire 
un  Article  fecret.    Comme  fi  l'on  auroit  pu  faire  un  fecret  d'une 
affaire  qui  devoit  être  communiquée  non  feulement  à  toutes  les 
Provinces,  mais  auffi  à  toutes  les  Villes  des  mêmes  Provinces, 
Et  ne  demsn-qvii  ne  l'auroieut  jamais  ratifié  !  Le  Protefteur  même  le  confide- 
de  cjue  le  cm-  xQxt  daus  cctte  vue  ;  de  forte  que  dans  la  Conference  particulière 
5S!''  'que  Beverningk  eut  feul  avec  lui,  de  l'aveu  &  même  du  confen- 
tement  de  fes  deux  Collègues ,  Cromwell  lui  dit ,  qu'il  jugeoit  bien 
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que  l'on  auroit  de  la  peine  à  taire  confentir  toutes  les  Provinces  1654. 

à  l'Exclufion,  ou  du  moins  qu'il  fîiudroit  employer  bien  du  tems 

pour  les  y  dilpoler  ;  &  que  cela  ctant  contraire  à  l'intention  qu'il 
avoit  de  prellèr  la  conclufion  du  Traité ,  il  fe  contenteroit  de 
l'acquiefcement  particulier  des  Etats  d'Hollande.  11  y  ajouta  que 
les  mêmes  Etats  d'Hollande  avoient  dépuis  quelque  tems  pris  une 
vigoureufe  Réfolution  fur  ce  fujet  en  faveur  de  la  Liberté.  Que 
s'ils  vouloient  l'aiîurer  qu'ils  la  maintiendroient  conllamment,  il 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  figner  le  Traité  ;  &  que  c'etoitlà  ■ 
le  feul  Oc  unique  moyen  de  terminer  toutes  les  affaires.  Mais  Be- 
verningk  lui  répartit:  Qu'il  ne  croyait  pas  qu'une  feule  Province 
voulût  fe  charger  de  la  haine  de  cette  Exclufion.  Et  ce  fut  là 
toute  la  difficulté  qui  obligea  les  Députés  à  s'embarquer  le  6  Jan- 
vier 165-4,  contre  le  fentiment  de  Beverningk&  de  Nieuwpoort, 
qui  êtoient  d'avis  qu'ils  retournalTent  à  Londres,  &  qu'ils  fignaf- 
lent  le  Traité.  On  leur  avoit  fait  efperer  qu'au  lieu  de  l'Exclu- 
fion formelle  du.  Prince  d'Orange  le  Proteéteur  fe  contenteroit 
qu'on  fit  un  Article,  par  lequel  les  Etats  promettroicnt  de  faire 
jurer  celui  à  qui  ils  conféreroient.  à  l'avenir  le  commandement  de  . 
leurs  armes,  tant  par  mer,  que  par  terre ,  d'obferver  ponftuellement 
■&  réligieufement  le  Traité  qui  fe  négocioit'.  C'ell  ce  que  les 
Députés  ne  faifoient  point  de  difficulté  d^accorder ,  &  de  figner  le 
Traité  fur  ce  pié.  Mais  Jonglfal  qui  êtoit  employé  de  la  part  zesniputês 
d'une  Province  qui  haïflbit  le  Gouvernement  prefent  de  l'Angle- ■''^'"^'"'î''""- 
terre,  aufil  bien  que  celui  de  la  Hollande,  refufa  de  retourner 
à  Londres, 

En  arrivant  à  la  Haye  ils  trouvèrent  l'Afifemblée  des  Etats  alTez  Lr  ztats 
difpofée  à  agréer  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  perfuadée  de  la  nécef-  "Ifff'siZT 
fîté  où  on  étoit  de  ménager  la  bonne  humeur  du  Protedeur  pen- »wjfT^iI«-* 
dant  qu'il  avoit  de  l'inclination  à  figner  le  Traité.     Mais  d'autant ''''"• 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  ratifié  fans  le  confentement  exprès  des 
Provinces ,  dont  les  Etats  n'étoient  pas  pour  lors  alTemblés ,  ceux 
d'Hollande  qui  y  êtoient  le  plus  interellés,  &  qui  en  confideroient 
mieux  l'importance ,  renvoyèrent  Beverningk  en  Angleterre  fur 
la  même  Frégate  qui  l'avoir  amené.     Cette  diligence  que  les  au- 
tres Provinces  difoient  être  une  précipitation,  ne  fervit  qu'à  les 
allarmer  d'avantage;  d'autant  plus  que  dés  l'année palfée  elles n'a- 
voient  pas  approuvé  que  les  Etats  d'Hollande  euffent  écrit  de  leur 
chef  &  de  leur  propre  mouvement  au  Parlement  &  au  Confeil  d'Etat 
d'Angleterre ,  pour  faire  la  preffiière  ouverture  de  l'accommode- 
ment qu'ils  alloient  faire  fans  leurs  Alliés.     La  Frife  qui  avoit  crié 
dés  ce  tems-là,  défavoua  auffi  leur  procédé  en  cette  rencontre, 
&  ne  voulut  point  que  l'Etat  reconnût  Beverningk  pour  fon  Mi- 
niftre,  parcequ'il  êtoit  parti  fur  l'ordre  d'une  feule  Province. 

De  l'autre  coté  Beverningk  en  arrivant  à  Londres  y  trouva  d'au-  n  y  trouve 
tres  difpofitions  que  celles  qu'il  y  avoit  laifi^è.     Cromwell  ctoit  in- '''■*«"•"''#''" 
digne  de  ce  que  les  Députés  s'ètoient  embarqués  nonobftant  les     "' 
civilités  qu'il  leur  avoit  fait  faire ,  &  les  allurances  qu'il  leur  avoit 
fait  donner  de  la  fignature  du  Traité.     Il  ne  l'ctoit  pas  moins  de 
voir  Beverningk  qui  avoit  pris  fon  audience  de  congé  avec  les  au- 
tres Députés ,  revenir  fans  de  nouvelles  Lettres  de  créance ,  c'eft 
à  dire  fans  caraéiére ,  fans  Pouvoir ,  &  même  ians  ordre  de  lui  fai- 
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1654-  ^^  compliment  l'ur  fa  nouvelle  qualité  de  Protedeur.     Plufieurs 

• '-  Prédicateurs  leditieux ,  &  particulièrement  les  Indépendants  prê- 

choient  la  continuation  de  la  guerre  ;  une  bonne  partie  du  Confeil 
ofrei  lie      la  vouloit ,  &  D.  Aloufo  dc  Cardenas ,  Ambalîadeur  d'Efpagne , 

j^m/{f'"''  P"^^''  obliger  Cromwell  à  achever  de  perdre  les  Provinces  Unies, 
''^"''  s'il  pouvoit,  &  à  rompre  avec  la  France,  lui  faifoit  des  offres  ca- 
pables d'engager  tout  autre  Politique  que  cet  habile  Ufurpateur. 
Tantôt  il  lui  faifoit  efperer  que  le  Roi ,  fon  Maître ,  mettroit  en- 
tre les  mains  des  Anglois  Gravclines  &  Dunkerque  ;  tantôt  il  le 
flattoit  de  la  conquête  de  Calais ,  que  les  Anglois  ont  cru  pendant 
quelques  années  être  la  Clef  de  la  France,  Oc  il  lui  promettoit 
que  le  Roi  Catholique  employeroit  à  cela  toutes  les  forces  qu'il 
avoir  aux  Pays-Bas ,  fi  le  Proteéteur  vouloit  fe  déclarer  contre  le 
Roi  Très-Chrétien.  Il  y  ajoutoit  des  offres  d'un  million  d'or  en 
argent  comptant,  ou  bien  un  lubfide  de  cent  mille  écus  par  mois, 
&  de  deux  cent  mille 'par  avance,  s'il  vouloit  continuer  de  faire 
la  guerre  aux  Provinces  Unies.  Le  Proteéteur  écoutoit  D.  Alon- 
fo  ;  mais  ce  n'êtoit  qu'à  deffein  de  donner  de  la  jaloufie  à  la  Fran- 
ce ,  &  plus  d'envie  aux  Etats  de  conclure  avec  lui. 
chamtt  Am-     Il  favoit  quc  Ic  Roi  d'Angleterre  avoir  des  amis  dans  les  Pro- 

bajf^iàeurde    yinccs  Unlcs ,  &  que  de  tous  les  voifms  de  l'Angleterre  les  Etats 

trance  a  la       ,x      .  .     *  -.  ,  ,  „        .^         ,         ^     .  .,.,>. 

Maje.  ctoient  ceux  qui  pouvoient  le  plus  tortiher  le  parti  qui  lui  etoit 

oppofé ,  &  qui  ëtoit  encore  fort  confiderable  dans  le  Royaume. 
Et  néanmoins  il  couvroit  fi  bien  fes  intentions ,  que  le  Roi  de 
France  ne  pouvant  pas  favoir  ce  que  fes  Minillres  feroient  en 
Angleterre,  s'avifa  de  renouer  avec  cet  Etat,  &  envoya  à  la  Haye, 
vers  la  fin  de  l'an  ló^a,  M.  Pierre  Chanut  avec  la  qualité  d'Am- 
baffadeur  Ordinaire.  On  n'y  avoit  point  vu  d'Ambaifadcur  de 
France  depuis  la  Paix  de  Munfler,  linon  le  Préfident  de  Bellié- 
vre,qui  y  vint  en  ló^-i,  àl'occafion  de  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge, &  de  la  Grande  Afiemblée  ;  mais  il  n'y  demeura  que  fort  peu 
de  femaines,&  n'y  négocia  rien.  Même  devant  le  Traité  de  Mun^ 
ffer  le  Roi  n'y  avoit  envoyé  pendant  quelques  années  que  des  Am- 
baiîadeurs  Extraordinaires ,  &  un  Réfident.  C'êtoit  le  Sr.  Braf- 
fer,  qui  avoit  très  utilement  fervi  le  Roi  fous  les  Ambailadeurs , 
&  dans  les  intervalles  où  il  n'y  en  avoit  point  eu ,  premièrement 
en  qualité  de  Sécrétaire  de  M.  de  Baugy,  pendant  laRefidence 
deBruiîelles,  &  fon  Amballade  à  la  Haye,  &  enfuite  en  celle  de 
Secretaire  de  l'Ambaffade ,  &  enfin  comme  Réfident  de  France. 
Il  ctoit  confommé  dans  les  Affaifbs,  &  particulièrement  dans  cel- 
les d'Hollande  ,dont  il  a  fait  de  très  beaux  Mémoires.  De  forte 
que  ne  croyant  pas  pouvoir  faire  avec  réputation  fous  un  Mini- 
itre  Ordinaire  les  mêmes  fondions  qu'il  avoit  faites  fous  les  Ex- 
traordinaires, il  fe  fervit  du  prétexte  de  les  incommodités,  &  de 
l'ctat  de  fes  affaires  domefiiques  pour  demander  fon  congé.  Il 
l'obtint  d'autant  plus  aifément  qu'outre  fon  âge  ,  qui  êtoit  fort  avan- 
cé, il  avoit  tout  à  fait  perdu  la  vue  ;  quoique  d'ailleurs  il  eût  des 
lumières  plus  que  fuffifantes  pour  la  conduite  des  affaires  du  Roi , 
fon  Maître. 
Les  premiers  Chauut  avoit  d'abord  des  ordres  exprès  de  s'employer  pour  les 
on/w^/f  c/j/i-interëts  du  Prince  d'Orange ,  ôc  de  fervirdefon  conieil  les  deux 
nut.  Princefies  Douairières.     Pour  y  reuflir  il  falloit  faire  continuer  la 
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guerre,  qui  pouvoit  perdre  le  Protedeur,  &  divifer  les  Provin-  1^'54- 

ces  Unies  ;  &  c'ell  à  quoi  il  ne  manqua  pas  de  travailler  dés  qu'il 

fut  arrivé.  Mais  comme  c'ëtoit  un  homme  fort  railbnnablc  & 
très  entendu,  il  comprit  fort  bien  &  bientôt,  que  ce  netoitpas 
l'intérêt  de  la  France ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  le  fervice  du  Roi ,  Ion 
Maître,  en  fortifiant  les  autres  Provinces  contre  les  interets  de 
la  Hollande. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  comprendre  au  Cardinal  Mazarin,  o-thschang,. 
qui  êtoit  celui  qui  l'avoit  avancé ,  fur  le  rapport  avantageux  que 
touquet.,  Surintendant  des  Finances,  lui  en  avoit  fait,  que  s'il 
continuoit  d'agir  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  emportés  ; 
il  feroit  infailliblement  faire  la  paix  entre  l'Angleterre  ik  cet  Etat , 
à  Fexclufion  de  la  France  ;  ce  qui  ëtoit  une  des  choies  que  le 
Cardinal  appréhendoit  le  plus..  De  forte  qu'on  lui  ordonna  bien- 
tôt de  changer  de  conduite ,  de  fe  mettre  bien  avec  les  Minilb'es 
de  la  Province  d'Hollande ,  &  de  faire  en  forte  que  la  France  fût 
comprife  au  Traité. 

Il  fit  de  grandes  inflances  pour  cela ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Dé-  n  ti(mar,dt 
pûtes  qui  avoient  négocié  en  Angleterre  y  retournoient  avec  or-%"^/;]^'""^' 
dre  d'achever  le  Traité.     Il  reprefenta  aux  Etats;  „  Que  la  y>'^\x nu  Traité. 
w  qu'ils  feroient  lans  la  France  leur  feroit  inutile ,  parceque  fi  le 
„  Roi  ne  la  faifoit  pas  en  même  tem  s  avec  Cromwell ,  ou  s'il  n'y 
„  ëtoit  point  compris ,  le  commerce  ne  laiiferoit  pas  d'être  trou- 
„  blé  &  incommodé ,  &  TEtat  feroit  obHgé  de  demeurer  armé , 
„  puifque  la  France  &  l'Angleterre  feroient  armées ,  &  fe  feroient 
„  la  guerre.     Que  la  France  feroit  perdue  fans  refTource  fi  après 
„  avoir  foùtenu  feule  pendant  tant  d'années  tout  le  faix  de  la  guer- 
„  re  contre  l'Efpagne ,  elle  êtoit  encore  obligée ,  au  fortir  d'une 
„  guerre  Civile ,  d'entrer  dans  une  plus  fàcheufe ,  &  de  fe  voir 
„  attaquée  par  l'Angleterre  d'un  coté ,  pendant  qu'elle  êtoit  aux 
„  mains  avec  l'Efpagne  de  l'autre.     Qu'après  de  fi  grandes  ani- 
„  mofités  qui  avoient  paru  en  tous  les  combats  de  mer ,  la  figna- 
5,  ture  d'un  Traité  ne  gueriroit  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  malin  dans 
„  les  humeurs  des  deux  Nations,  fans  cela  alfez  contraires,  &af- 
„  fez  incompatibles.     Que  la  paix  ne  feroit  pas  capable  de  lespur- 
„  ger ,  parceciue  l'une  feroit  toujours  jaloufe  du  commerce  &  de 
„  la profpérité  de  l'autre,  &  qu'elle  ne  régleroit  pas  le  différend 
„  qui  diviferoit  toujours  les  deux  Etats  au  fujet  de  la  Seigneurie 
5,  de  la  Mer ,  que  les  Anglois  prétendoient  avec  la  même  opi- 
„  niàtreté  avec  laquelle  on  refufoit  ici  de  la  reconnoître.     Qu'a- 
„  près  les  puilTantes  obligations  que  l'Etat  avoit  à  la  France  il  ne 
„  pouvoit  pas  négUger  les  intérêts  du  Roi  T.  C.  quand  même  la 
„  conflitution  prelênte  de  la  République  d'Angleterre,  dont  la 
„  confiftance  ne  dépendoit  que  de  la  vie  d'un  lèul   homme ,  ne 
„  feroit  pas  menacée  de  révolutions,  contre  lefquelles  toute  la 
„  prudence  humaine  ne  pourroit  pas  fe  précautionner  :  comme 
„  de  l'autre  coté  il  feroit  impofîible  de  s'afî'urer  de  l'exécution  du 
„  Traité  fi  on  ne  rendoit  les  intérêts  de  la  France  &  de  cet  Etat 
,,  communs  &  inféparables.  "    C'êtoit  aufTî  le  fentiment  de  quel- 
ques-unes des  Provinces,  &  particulièrement  des  Etats  deFrife, 
qui  ne  vouloient  point  confentir  à  la  paix  d'Angleterre  fi  la  Fran- 
ce n'y  êtoit  comprife. 

Eee  3  L'Efpa- 
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l6'î4       L'Efpagne  qui  faifoit  faire  inilance  à  Londres  pour  la  conti- 
______nuation  de  la  guerre,  voyant  que  le  Traité  êtcit  bien  avancé, 

L'Efpamch  {^^chojj-  jg  g'y  f^^jj-g  comprendre,  &  l'auroit  fait  avec  fuccès  fi  le 
Proteaeur  en  eut  voulu  faire  la  premiere  ouverture.     Ifcnetoit 
pas  encore  mal  avec  l'Efpagne  ;  mais  il  coniideroit  cju'il  ne  pou- 
voit  pas  demander  fon  inclufion ,  que  cet  Etat  ne  fît  les  mômes 
devoirs  pour  la  France,  avec  laquelle  il  avoit  des  démêlés  qu'il 
vouloit  faire  régler  devant  que  de  déterminer  auquel  des  deux 
Rois  il  donneroit  fon  amitié. 
VAmhaffu-       Lcs  atîaires  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  négocier  ayecJesE- 
,h«r  d'Efp.ig»etAis  avoient  été  maniées  jufqu'alors  par  Antoine  Brun ,  qui  étant 
meurt.         Ambaliadcur  à  la  Haye,  y  étoit  décédé  le  z  Janvier  165-4.  Quel- 
ques jours  auparavant  il  avoit  fait  un  voyage  à  Brulîéllcs,  où  il 
avoit  piis  poUeflîon  de  la  Charge  de  Chef  des  Finances,  dont  le 
Roi,  fon  Maître,  avoit  recompenfé  fes  fervices.     Pendant  qu'il 
y- êtoit  il  lui  étoit  échappé  quelques  paroles  qui  marquoient,  qu'il 
ne  diffimuleroit  point  les  malverfations  de  ceux  qui  avoient  eu 
l'adminillration  des  Finances  du  Roi  dans  les  Pays-Bas;  &  com- 
me parmi  ceux  qui  pouvoient  craindre  l'effet  de  ces  menaces  il 
y  avoit  des  perfonnes  de  grande  qualité,  on  a  cru  qu'on  avoit 
aidé  à  avancer  fes  jours.     Il  efl  certain  qu'il  ne  fe  porta  pas  bien 
dépuis  ce  voyage  ;  quoique  l'on  ne  puiife  pas  nier  que  la  mort 
de  Ion  époufe,  qui  étoit  décédée  quelque  tems  auparavant,  ne  lui 
eût  été  d'autant  plus  fenlible  que  dans  le  nombre  &  l'âge  de  leurs 
enfans  communs  il  ne  trouvoit  que  matière  d'afHiéfion  &  de  tri- 
ftefîe.     Les  importans  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  d'Efpa- 
gne ,  premièrement  comme  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Dole,  en  Franche  Comté,  fa  patrie,  &  enfuite  à  Munltcr,  &  à 
la  Haye,  n'avoient  pas  été  trop  bien  confiderés  ni  recompenfés. 
On  pouvoit  bien   dire  que   la  Paix    étoit  fon   ouvrage  ,   quoi- 
que le  Comte  de  Pegneranda  s'en  donnât  toute  la  gloire ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  eu  moins  de  foin  de  la  conferver  &  de  la  fortifier  qu'il 
avoit  eu  de  peine  à  la  produire.     11  croit  fort  éloquent,  habile, 
d'une  humeur  ouverte,  au  moins  en  apparence,  &  d'un  accès-& 
d'une  converfation  facile  &  fort  agréable.  ^-11  étoit  d'ailleurs  aullî 
jaloux  d'entretenir  la  bonne  intelligence   entre  l'Efpagne  &  les 
Etats  des  Provinces  Unies ,  que  du  propre  intérêt  du  Roi ,  fon  Maî- 
tre, &  il  avoit  pluiieurs  autres  bonnes  qualités  qui  le  fiifoient  ai- 
mer &  confiderer.     Aufîi  avoit-il  eu  l'addreHè  de  chalîér  bientôt 
de  l'efprit  de  la  plupart  des  habitans  de  ces  Provinces  l'horreur 
que  l'on  y  avoit  encore  du  fouvenir  de  la  Domination  Efpagnole , 
&  bien  que  d'abord  il  ne  pût  pas  faire  aiimer  avec  tendrelTe  une 
Nation  pour  laquelle  on  avoit  dans  le  Pays  une  averfion  prefque 
naturelle,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  avoit  fait  en  forte  qu'on 
ne  la  haïllbit  plus.     Il  avoit  même  acquis  au  Roi,  fon  Maître, 
des  amis,  des  créatures ,  &  des  habitudes,  même  parmi  ceux  qui 
avoient  part  au  Gouvernement  de  l'Etat  ,   qui  ne  lui  ont  pas 
été  inutiles  dans  les  occallons.     Ce  qui  aïda  le  plus  à  l'établir 
ce  fut  que  les  François    faifoient    de  leur  coté  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  pour    achever  de  détruire  ce  que  l'on  avoit  encore 
d'aftedion  pour  eux,  en  continuant  leurs  déprédations  fur  les 
navires  Marchands  de   ces  Pays  ,  au  préjudice   du   commerce 
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&  particulièrement  de  celui  de  la  Méditerranée.  1654. 

Après  le  décès  de  Brun  la  Cour  de  Madrid  chargea  du  foin • 

de  fes  affaires  le  Sr.  Vincent  Rulard,  Sécrétaire  du  feu  AmbafTa- 
deur ,  à  qui  le  Roi  d'Efpagne  donna  la  qualité  de  fon  Confeil- 
1er ,  &  de  Sécrétaire  de  l'AmbaiTade ,  en  laquelle  il  a  fervi  long- 
tems  fous  Don  Eftevan  de  Gamarra ,  fucceffeur  de  l'emploi ,  mais 
non  du  mérite  de  Brun.  Rulard  faifoit  à  la  Haye  les  mêmes  of- 
fices que  rAmbalîadeur  d'Efpagne  à  Londres,  pour l'inclufion de 
S.  M.  C.  dans  le  Traité  entre  l'Angleterre  &:  les  Etats  Généraux; 
mais  l'un  &  l'autre  fort  inutilement.  Pour  fe  rendre  agréable  il 
communiqua  un  Afle  de  Neutralité ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
promis  au  Traité  de  Munfter  d'obtenir  des  Etats  de  l'Envpire  ; 
mais  on  jugea  qu'il  n'avoit  pas  toutes  les  formalités  néceiîaires. 
C'efl  pourquoi  on  déiira  qu'il  le  fit  changer  fur  le  modèle  de  ce- 
lui que  l'Empereur  avoit  fourni  en  1648, 

Devant  que  la  négociation  de  Londres  fût  bien  avancée  les  E-  TripieuiiiiM- 
tats  avoient  comme  réfolu,  que  l'on  traiteroit  avec  la  France  &."' 
avec  l'Angleterre  en  même  tems,  &  qu'à  mefuredu  progrès  que 
l'on  feroit  dans  l'une ,  on  avançeroit  aufli  l'autre.  On  avoit  tait 
pour  cela  des  propoiitions  &  des  projets  en  France ,  oii  l'on  ne 
put  pas  réuflir ,  parce  que  fous  prétexte  de  la  guerre  d'Efpagne 
on  y  faifoit  vifiter  les  navires  HoUandois ,  pour  les  empêcher  de 
porter  des  marchandifes  de  contrebande  aux  Efpagnols,  &  aux 
autres  ennemis  de  cette  Couronne-là,  &  pour  faire  fubfifler  une 
ancienne  Maxime,  tirée  des  Ordonnances  du  Roi  François  I, 
portant,  que  Roèe  d'ami  confifqne  Robe  d'ennemi.  Les  François 
difoient,  que  ce  n'êtoit  qu'à  caufe  des  démêlés  qu'ils  avoient  avec 
les  Anglois,  &  que  dés  qu'ils  feroient  ajuilés  on  n'en  parleroit 
plus,  ou  dés  que  le  Roi  feroit  compris  au  Traité ,  parce  qu'il  n'ê- 
toit pas  jufle  que  les  habitans  de  ces  Provinces  tiraflent  tout  l'a- 
vantage du  Traité  que  l'on  prétendoit  faire  à  Paris,  en  jouifTant 
dans  une  profonde  paix  de  toutes  les  commodités  de  la  navigation 
&  du  commerce,  pendant  que  la  France  auroit  rEfpagne&  l'An- 
gieterre  fur  les  bras.  C'efl  ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  nier  ;  mais 
il  efl  vrai  auffi  que  les  François  fe  trouvoient  fort  bien  de  leurs 
déprédations.  Quelques-uns  des  Miniftres  y  avoient  bonne  part , 
&  par  ce  moyen  la  trance  armoit  aux  dépens  de  cet  Etat  :  com- 
me en  effet  elles  ont  commencé  à  y  faire  naître  les  premières 
penfées  des  puilfans  armemens  qu'on  y  a  fait  depuis  ce  tems-là. 

Il  y  avoit  de  l'apparence  que  le  Proteéfeur  ne  feroit  point  de  i"  T.tnu  or- 
difficulté  de  traiter  avec  la  France  &  avec  cet  Etat  conjointement;  '^^"^f  j"  ^2^' 
vu  qu'il  n'y  avoit  point  de  rupture  entre  la  France  &  l'Angle-  con7iJr"J,M 
terre  ,   mais  feulement  une  mauvaife  intelligence  qui  ne  faifoit  '"  ^'''"'"• 
qu'incommoder  le  commerce  des  particuliers,   &  empêcher  le 
Cardinal  de  prendre  des  mefures  bien  concertées.   Le  Protefteur 
fouffroit  que  le  Roi  de  France  entretint  un  Miniflre  auprès  de  lui , 
&  l'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fouffrît  auffi  que  cette  Couronne 
fût  comprife  au  Traité ,  puifqu'il  permit  bien  enfin  que  l'on  y  fit 
entrer  le  Roi  de  Danemarc,  qui  êtoit  fon  averlion.    Et  néan- 
moins le  Protefteur  s'opiniàtra,  &  voulut  traiter  avec  la  France 
&  les  Provinces  Unies  féparément. 

C'efl  pourquoi  les  Etats  qui  vouloientfortir  d'affaire,  ordonnè- 
rent 
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î6^A.  ^^^^  ^  ^^^^^  Minillres ,  de  continuera  rendre  toutes  fortes  de  bons 
.2^  offices  à  ceux  de  France  ;  de  travailler  inceflamment  à  l'accom- 
modement de  leurs  différends,  &  de  faire  des  devoirs  pour  l'in- 
clulion  de  la  France  ;  mais  de  n'en  pas  faire  une  ncceflité  indif- 
penfable  ,   ni  une  condition  fans  laquelle  ils  ne  pulîënt  pas  con- 
chamt  chan-c\\iïe.    Chauut  qui  voyoit  bien  qu'après  ces  ordres  les  offices  des 
£(■  Je  ^-''/«"f.iVliniftres  de  cet  Etat  feroient  languiflàns ,  inutiles ,  &  capables  peut- 
être  de  proffituer  la  réputation  de  la  France,  changea  de  langa- 
ge, &  dit:  „  Que  ce  que  le  Roi,  fon  Maître,  en  avoit  faitjuf- 
qu'alors  n'avoit  eu  pour  but  que  le  bien  &  l'avantage  des  Pro- 
vinces Unies ,  la  fureté  de  la  paix ,  la  liberté  du  commerce ,  & 
la  réputation  de  cet  Etat ,  dont  le  Roi  feroit  en  quelque  façon 
demeuré  garant,   s'il  avoit  été  compris  au  Traité.     Mais  que 
puifque  les  Etats  jugeoient  qu'ils  auroient  plus  de  facilité  à  con- 
clure avec  l'Angleterre  s'ils  témoignoient  avoir  moins  d'attache- 
ment pour  la  France,  le  Roi  qui  n'y  avoit  confideré  que  l'inté- 
rêt de  fes  Alliés,  ne  vouloit  pas  les  empêcher  de  chercher,  & 
de  prendre  leurs  avantages.     Qu'il  ne  vouloit  pas  pénétrer  juf- 
qu'au  plus  profond  des  lecrets  de  fes  Amis  ;  &  môme  qu'il  fe- 
roit bien  aife  qu'ils  ôtaffent  de  l'Inllruélion  de  leurs  Miniflres 
quelques  périodes  qu'ils  avoient  cru  devoir  donner  à  la  bien- 
léance  &  à  l'honnêteté,  puifqu'elles  ne  pouvoient  fervir  qu'à  re- 
tarder la  concluiion  du  Traité.     Que  b.  M,  eftimoit  qu'en  ces 
fortes  d'affaires  les  offices  de  compliment  font  dangereux,  &  que 
fa  réputation  ne  permettoit  pas  qu'on  employât  des  prières  & 
des  interceffions  pour  lui.    Qu'il  étoit  en  état  d'obliger  fes  en- 
nemis à  lui  demander  la  paix,  &.  de  fe  faire  craindre  de  tous 
fes  Voifins.    Qu'il  continueroit  toujours  de  faire  la  guerre  avec 
avantage,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  demander  la  paix  fans  faire 
tort  à  fa  Dignité  &  à  fa  Grandeur.  "   Ces  raifons  qui  êtoient 
accompagnées  d'une  raillerie  aflez  forte ,  ne  firent  point  d'impref- 
fion ,   non  plus  que  les  affurances  que  l'Ambaffadeur  donna  au 
Préfident  de  femaine  des  Etats  Généraux ,  &  au  Confeiller  Pen- 
fionaire  des  Etats  d'Hollande:  „  Que  le  Roi,  fon  Maître,  êtoit 
fatisfait  de  la  conduite  des  Etats ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas  mau- 
vais qu'ils  donnaffent  ordre  à  leurs  affaires  ainfi  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos."  La  réfolution  en  êtoit  prife,  &  c'efl  ce  qui 
inquiétoit  beaucoup  la  France,  qui  appréhendoit  fort  le  grand 
armement  du  Proteéfeur,   qui  avoit  auprès  de  l'Ille  de  Wight 
cent  grands   Vaifléaux ,  chargés  de  munitions  &  de  vivres  pour 
fix  mois. 

On  vouloit  faire  honneur  à  Cromwell ,  &  d'autant  que  la  plû- 
^mbaffadcurs  part  dcs  Articlcs  du  Traité  étant  ajuilés  on  ne  craignoit  plus  de 
Ti^îfltT'"  '■^Ç^voir  un  affront  en  Angleterre ,  on  avoit  donné  le  Caraétére 
reprefentant ,  c'efl  à  dire  la  qualité  d'AmbafTadeursaux  trois  Dé- 
putés des  Provinces  Unies.  Mais  Nieuwpoort  &  Jongflal  voyant, 
en  arrivant  à  Londres ,  que  le  Protefteur  refufoit  de  confentir  à  la 
Sufpenfion  d'armes  pour  laquelle  on  avoit  fait  de  grandes  infiances, 
&  qu'il  avoit  encore  de  la  répugnance  à  faire  comprendre  le  Roi 
de  Danemarc  au  Traité,  ne  faifoient  qu'augmenter  les  ombrages 
que  l'on  avoit  ici  du  puifTant  armement  des  Anglois,  &  eurent 
très  mauvaife  opinion  du  fuccès  de  la  négociation.  Le  Proteft- 
-'î-  eur 
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ftèur  «voit  bien  fait  porter  parole  auxMiniflres  de  cet  Etat,  qu'il  1654. 

fouffriroit  que    le   Roi  de   Danemarc  fût    compris  au  Traite, 

mais  que  ce  ne  feroit  qu'à  condition  qu'il  reflitueroit  les  navires 
Anglois  qui  ;ivoient  été  arrêtés  au  Sund  ;  que  cette  reftitution  fût 
cffedive  &  prefente ,  &  qu'elle  précédât  l'Inclufion ,  de  forte  qu'il 
entendoit  que  le  Roi  ne  jouît  point  de  l'effet  de  l'Inclufion ,  que 
les  Intereffés  ne  fuffent  dédommagés  &  fatisfaits.  Ces  difficultés 
ne  faifoient  que  fortifier  le  foupçon  dont  on  êtoit  bien  fort  pré- 
venu en  Hollande ,  que  l'armée  navale  d'Angleterre  qui  avoit  né- 
gligé de  profiter  du  vent  d'Ell ,  qui  avoit  régné  pendant  quelque 
terns,  n'en  vouloit  point  à  la  France,  mais  que  l'intention  du 
Proteéleur  êtoit  de  faire  infulte  au  Roi  de  Danemarc ,  qu'il  haïf- 
foit  plus,  &  qu'il  ne  craignoit  pas  tant  que  le  Roi  de  trance  & 
les  Etats  des  Provinces  Unies. 

Les  AmbafTadeurs  croyant  ne  devoir  pas  expofer  l'Etat  à  cet  ©_«/  chargent 
hazard  j  &  voulant  guérir  l'efprit  de  leurs  Principaux  de  ces  in- ^2mma"ement 
quiétudes,  firent  une  chofe  bien  hardie.  Car  bien  qu'ils  rCe.u'^Qni des  Anglaise 
point  d'ordre  ils  chargèrent  l'Etat  du  dédommagement  des  Mar- 
chands Anglois  intereflés  aux  Vingt  deux  navires  qui  avoient  été 
arrêtés  au  Sund,  &  donnèrent  caution  Bourgeoife  dans  Londres 
jufqu'à  la  concurrence  d'un  million  &  quatre  cent  mille  florins  ; 
les  Anglois  y  comprenant  non  feulement  les  intérêts  de  leur  ar- 
gent ,  mais  aufTi  la  perte  qu'ils  prétendoient  avoir  faite  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  gagné. 

Ce  différend  ayant  été  ainfi  réglé  il  en  refloit  un  qui  êtoit  d'au-  ï-'-ExcUfon 
tant  plus  difficile  que  Beverningk  &  Nieuwpoort  n'en  ofoient^^JrJ/Z/wI 
parler  à  leur  Collègue ,  qui  avoit  des  ordres  diredement  contrai-  itmmt  du, 
res  à  ce  que  leProteéfeur  défiroit ,  parce  que  fi  on  lui  en  eût  corn- ^'''"^'* 
muniqué  la  moindre  chofe  on  rompoit  fans  doute  la  négociation , 
&  on  rejettoit  l'Etat  dans  une  guerre  dont  il  auroit  eu  de  la  peine 
à  fortir.  Parmi  les  vingt  fept  Articles  que  les  Commiffaires  An- 
glois avoient  propofé  aux  Miniflres  des  Provinces  Unies  il  y  en  a- 
voit  un  qui  excluoit  le  Prince  d'Orange ,  &  fa  poflérité ,  des  hautes 
Charges  que  fes  ancêtres  avoient  poflèdé  en  ce  pays.  Cet  Arti- 
ticle  avoit  été  conteflé  devant  le  voyage  que  les  Députés  avoient 
fait:..en  JHiollande  ;  on  leur  avoit  fait  efperer  que  le  Proteéîeur 
y  apporteroit  quelque  temperament ,  &  qu'il  fe  contenteroit  d'une 
fromeffe  formelle  par  laquelle  les  Etats  s'obligeroient  de  fairejurer 
îblemnellement  ceux  qu'ils  appelleroient  à  ces  hauts  emplois  :  Qu'ils 
éxécuteroient  à  leur  égard  ponftuellement  &  réligieufement  le 
Traité  qui  fe  feroit  entre  les  deux  Etats.  On  avoit  agréé  ce  tem- 
perament, &  les  Etats  avoient  ordonné  à  leurs  Députés  de  de- 
meurer dans  cçs  termes ,  &  de  n'en  point  fortir.  Mais  dés  que 
Beverningk  arriva  en  Angleterre  il  apprit  de  Thurloë ,  Sécrétaire 
d'Etat ,  que  ceux  qui  lui  avoient  parlé  de  ce  temperament  n'ê- 
toient  pas  bien  informés  de  l'intention  du  Proteéleur ,  &  que  Be- 
verningk fe  trompoit  s'il  croyoit  de  pouvoir  conclure  le  Traité 
fans  l'Exclufion  formelle  du  Prince  d'Orange,  parce  que  ce  de- 
voit  être  le  fondement  fur  lequel  Cromvvell  prétendoit  bâtir  la  ' 
bonne  intelligence  qui  devoit  être  perpétuelle  entre  les  deux  Na- 
tions. '  Il  ajouta  même  que  fans  cet  Article  arrêté  on  n'entreroit 
point  en  Conference  avec  lui.    Que  le  Proteéteur  êtoit  perfuadé. 
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de  crédit  à  un  Prince ,  petit  fils  du  feu  Roi ,  pour  pouvoir  pro- 
duire des  ombrages  &  des  jaloufies  qui  dégénereroient  avec  le  tems 
en  des  inimitiés  déclarées.     Que  Ion  intention  ctoit  d'aflurer  le 
repos  de  l'Angleterre ,  &  la  bonne  intelligence  avec  les  Provinces 
Unies,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  la  promettre  fans  l'Exclulion. 
Bc-jcrningk  &     CromwcU  &  fcs  Miniftrcs  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  que 
^ö"ST4-^' s'en  expliquer  de  cette  manière  avec  les  Provinces  Unies  ,   & 
iar:ijfés.       rompre  la  négociation  êtoit  la  même  chofe ,  en  firent  une  intri- 
gue particulière  avec  Beverningk  &  Nieuwpoort ,  les  deux  Am- 
balTadeurs  que  la  Province  d'Hollande  avoit  nommé,  parce  qu'il 
confideroit  que  la  même  Province  n'avoit  pas  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  l'avancement  du  Prince  d'Orange.     C'efl  pourquoi  on 
leur  fit  entendre:    Que  le  Protefteur  confiderant  la  peine  que 
l'on  auroit  à  faire  confentir  toutes  les  Provinces  à  l'Exclufion ,  fe 
contenteroit  de  celle  des  Etats  d'Hollande  feuls ,  &  de  la  parole 
que  les  deux  Ambafladeurs  donneroient  pour  cela. 

Mais  ces  AmbalTadeurs  qui  n'avoient  pas  prévu ,  à  ce  qu'ils  di- 
foient ,  qu'après  le  temperament  dont  on  leur  avoit  parlé  on  leur 
dût  faire  encor  une  propofition  de  cette  nature ,  ne  s'êtoient  pas 
fait  donner  un  Pouvoir  particulier  pour  cela ,  &  prévoyant  d'abord 
qu'une  Exclufion  quoique  particulière  donneroit  un  grand  mé- 
contentement aux  autres  Provinces,  n'y  voulurent  point  confen- 
tir. Cependant  comme  ils  favoient  que  la  paix  êtoit  très  nécef- 
faire  à  leur  Province,  qui  avoit  déjà  donné  l'exclufion  en  quel- 
que façon  au  Prince  d'Orange ,  &  qu'ils  voyoient  de  l'autre  coté 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  conclure  le  Traité  fans  l'Exclu- 
fion formelle,  ils  en  écrivirent  en  confidence  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  direftion  des  aflàires  dans  la  Provin- 
ce d'Hollande,  &  lur  la  difpofition  qu'ils  y  trouvèrent  ils  enga- 
gèrent leur  parole  &  promirent  à  Cromwell ,  qu'ils  feroient  tou- 
tes les  diligences  poffibles  pour  difpofer  les  Etats  d'Hollande  à 
promettre  au  plutôt,  tant  pour  eux,  que  pour  leur  Province, de 
n'en  donner  jamais  le  Gouvernement ,  ni  la  Charge  d'Amiral  au 
Prince  d'Orange,  &  de  ne  point  confentir  que  les  autres  Pro- 
vinces lui  donnafTent  le  Commandement  Général  des  armes  de 
l'Etat  par  mer  ou  par  terre. 

Après  que  le  Proteéleur  eut  tiré  cette  alTurance  des  Ambafla- 
deurs ,  ceux-ci  demeurèrent  d'accord  avec  lui ,  que  le  Traité  fe- 
roit  conclu  &  figné,  &  que  l'Article  de  l'Exclufion  du  Prince 
d'Orange  y  feroit  inféré  avec  le  temperament  dont  nous  venons 
de  parler,  conformément  à  leur  dernière  Inftruftion,  &  qu'après 
cela  il  feroit  ratifié  &  publié  :  Cromwell  protellant  bien  exprefi^é- 
ment,  que  fans  cette  afiTurance,  &  fans  l'exécution  eflfedive  de 
la  parole  que  les  deux  Ambafladeurs  venoient  de  lui  donner,  il  ne 
feroit  point  la  paix,  quelqu'envie  qu'il  eût  de  la  faire;  &  que 
quand  mcme  il  l'auroit  ratifié  &  fait  publier,  il  ne  l'obferveroit 
pas  fi  on  lui  manquoit  de  parole,  parceque  ce  n'ëtoit  que  dans 
cette  afiurance  qu'il  trouvoit  celle  de  la  confervation  du  repos  de 
l'Angleterre ,  &  la  fureté  de  fa  perfonne.  Les  Commiiïàires  An- 
glois  y  ajoutèrent  ce  que  l'on  avoit  fi  fouvent  dit  aux  Miniftres  de 
ce  Pays  :  Que  le  Protedeur  avoit  fujet  d'appréhender  à  l'avenir 
-~'x'  de 
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de  la  part  du  Prince  d'Orange  les  mêmes  incommodités  &  les  l654- 

mêmes  traverfes  que  fes  prédéceiïcurs  lui  avoient  donné.     Que " 

fes  delTeins  n'avoient  point  eu  de  plus  fortes  oppofitions  que  cel- 
les qu'on  lui  avoit  faites  de  leur  part.  Que  c'étoit  eux  qui  avoient 
fait  répandre  tant  de  fang  en  Angleterre,  &  qui  avoient  le  plus 
travaillé  à  empêcher  la  Fondation  de  la  République. 

Le  Traité  ayant  donc  été  figné  le  15-  Août  165-4,^5  Ambalîa-  s-gnuture  i» 
deurs  l'envoyèrent  aufîitôt  aux  Etats  Généraux.  Beverningk  &^''''"*'- 
Nieuwpoort  y  joignirent  des  Lettres  particulières  pour  les  Etats 
d'Hollande ,  comme  c'efl:  la  coutume  ,  &  leur  firent  part  de  l'en- 
gagement qu'ils  avoient  été  contraints  de  prendre  avec  le  Prote- 
deur  pour  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange  des  Charges  de  Ca- 
pitaine Général ,  Amiral ,  &  Gouverneur  de  Province.  Ils  ajou- 
tèrent, qu'us  n'avoient  pas  jugé  à  propos  d'en  parler  plutôt  à  l'Af- 
femblée  ,  parcequ'ils  avoient  toujours  efperé,  même  jufqu'au  mo- 
ment de  la  fignature  du  Traité ,  que  Cromwell  fe  lailTeroit  vain- 
cre, &  fe  relàcheroit  de  fes  prétentions.  Mais  qu'ils  l'avoient 
trouvé  inflexible  fur  ce  point,  &  qu'il  avoit  été  impollible  de 
rien  obtenir  de  lui. 

Prefque  toute  l'Affemblée  des  Etats  d'Hollande  êtoitperfuadée  Artifice  de 
que  Cromwell  fe  contenteroit  de  ce  temperament,  &  qu'il  ne?«fVf^^'- 
feroit  point  de  difHculté  de  laiffer  aux  Etats  la  faculté  de  difpo-y^'^^J''"" 
fer  des  hautes  Charges  en  faveur  du  Prince  d'Orange ,  en  fe  ré- 
fervant  à  lui  la  liberté  de  fe  difpenfer  de  l'exécution  lorfqu'il 
verroit  ces  emplois  entre  les  mains  d'un  Prince  qui  lui  feroit  fu- 
fpeèl  ;  mais  les  Ambafladeurs  l'en  détrompèrent  bien  fort.  Ils 
écrivirent  qu'ils  n'avoient  pu  vaincre  l'opiniâtreté  du  Proteèfeur, 
&  que  même  ils  avoient  été  avertis  par  leurs  amis,  que  fiprefen- 
tement  ils  perdoient  l'occafion  de  ligner  le  Traité  ils  auroient  de 
la  peine  à  la  recouvrer  à  l'avenir ,  parceque  Cromwell  concluroit 
fans  doute  avec  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  &  ne  renoueroit  avec 
eux  qu'à  des  conditions  bien  plus  dures  &  plus  facheufes  ;  &  que 
c'êtoit  là  la  raifon  pourquoi  ils  n'avoient  pas  ofé  différer  defigner. 
La  paix  êtoit  nécelîaire  aux  intérêts  de  Cromwell ,  &  c'êtoit  des 
artifices  de  fes  Miniflres  qui  faifoient  courir  le  bruit  de  l'appa- 
rente conclulion  du  Traité  d'Efpagne  :  &  du  coté  de  la  Hollande 
il  y  en  avoit  qui  n'auroient  pas  été  marris  de  fe  voir  violenter  de 
la  forte  s'ils  euffent  pu  faire  approuver  leur  procédé  à  leurs  Prin- 
cipaux. Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les  Etats  d'Hollande 
êtoient  aflemblés  pour  délibérer ,  de  ce  qu'il  faudroit  faire  au  cas 
que  la  négociation  de  Londres  n'eût  pas  le  fuccès  que  l'on  s'en 
promettoit,  &  pour  donner  ordre  à  larmement  des  Vaiffeaux, 
auflî  bien  qu'à  la  fureté  des  Côtes  de  la  Province.  Cette  Affem- 
blée  incommodoit  ceux  qui  êtoient  d'intelligence  avec  les  deux 
AmbafFadeurs  Hollandois,  &  qui  avoient  été  avertis  de  la  derniè- 
re réfolution  que  le  Protefteur  avoit  prife fur  ce fujet ,  parcequ'ils 
favoient  qu'il  y  auroit  plus  d'une  Ville  qui  ne  confentiroit  point  à 
l'Exclufion  du  Prince  d'Orange ,  &  qui  ne  ratifieroit  point  le  Trai- 
té à  cette  condition.  Ils  confideroient  aulîi  qu'il  feroit  impoffi- 
ble  de  tenir  l'affaire  fecrete  fi  les  Lettres  êtoient  lues  publique- 
ment dans  l'Affemblée  ;  tellement  que  dés  que  les  autres  Provin- 
ces en  auroient  connoiffance,  elles  s'oppoferoient  infailliblement  à 
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1654-  ^^  l'atification.     C'eft  pourquoi  ils  fe  fervirent  de  tout  ce  qu'Us  â- 

■ —  voient  de  crédit  &  d'adreilë  pour  faire  féparer  l'Airemblée ,  ea 

lui  reprefentant,  qu'il  n'ëtoit  pas  nécellaire  que  les  Etats  fillentla 
dépenfe  de  la  continuer  après  les  afîurances  que  les  Ambaiîadeurs 
donnoientj  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pût  empêcher  la  lignatu- 
re  du  Traité.    Et  par  ce  moyen  ils  léparérent  l'Aflemblée,  &  fi- 
rent retirer  les  Députés  le  même  jour  que  le  Traité  fut  ligné  à 
Londres. 
Tr^uidt         Ce  Traité  établiiToit  une  ferme  union,  amitié  &  alliance  entre 
undns.       j^^  ^ç:\xy^  Nations  ;  faifoit  oublier  &  compenfer  les  pertes  &  dom- 
mages ;    failbit  celTer  les  hoflilités  dans  ces  mers  prefentement, 
&  dans  les  autres  quartiers  dans  un  certain  tems;  rendoitla  liber- 
té aux  prifonniers  de  guerre  de  part  &  d'autre  ;  obligeoit  les  deux 
Nations  à  défendre  réciproquement  la  liberté  l'une  de  l'autre  con- 
tre tous  ceux  qui  la  voudroient  violer  ;  les  empëchoit  de  donner 
retraite  aux  ennemis  de  l'une  ou  de  l'autre,  ou  defecourir  les  ré- 
belles de  l'une  des  deux  Républiques,  d'armes,  munitions',  vi- 
vres, &c;    établiflbit  la  liberté  du  commerce,  &  donnoit  aux 
Vailîeaux  de  guerre  la  permiifion  d'entrer  dans  les  ports  &  ha- 
vres de  l'une  &  de  l'autre  ;  régloit  le  falut  que  l'on  vouloit  faire 
rendre  au  Pavillon  d'Angleterre  ;  ôtoit  la  retraite  aux  Pirates  & 
Armateurs  ;   les  obligeoit  à  fe  faire  comprendre  réciproquement 
dans  les  Traités  que  l'une  ou  l'autre  République  feroit  avec  des 
Princes  Etrangers;  &  portoit:  Que  les  violences  des  particuliers 
ne  feroient  point  rompre  le  Traité  général,  mais  qu'on  en  de- 
manderoit  jultice.     Il  ordonnoit  que  les  navires  Marchands  que  la 
nécefTité  contraindroit  d'entrer  dans  un  des  ports  de  l'une  des 
deux  Républiques,  ne  feroient  point  tenus  de  payer  les  droits 
d'entrée,   s'ils  ne  rompoient  leurs  charges.     Que  les  navires  ne 
pourroient  pas  être  faifis  ou  arrêtés  en  vertu  d'un  ordre  général , 
mais  feulement  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.     Il  permet- 
toit  l'uiage  des  armes  offenfives  &  défenfives  aux  Marchands,  à  leurs 
Commiiiionnaires ,  Fafteurs,  &  ferviteurs.  Il  obligeoit  les  Vaiiïeaux 
de  guerre  d'efcorter  &  de  protéger  les  navires  Marchands  de 
l'une  &:  de  l'autre  République.  Il  portoit  aufli  :  QuelesCommisàla 
recette  des  droits  n'éxigeroient  que  ce  qui  ell  porté  par  le  Tarif. 
Que  Ion  ne  donneroit  point  de  Lettres  de  Réprefaillcs  finon  a- 
près  un  déni  manifelle  de  juftice ,  ou  après  un  délai  qui  en  ap- 
proche.    Que  ceux  qui  armeroient  en  vertu  d'une  Commiffion 
de  l'une  des  Républiques,  donneroient  caution  fuffifante  de  ne 
point  offenfer  les  Sujets  de  l'autre.     Il  régloit  le  nombre  des  Vaif- 
ieaux  de  guerre  qui  en  cas  de  néceffîté  entreroient  dans  les  ports 
de  l'une  oude  l'autre,  auflî  bien  que  le  féjour qu'ils  y  pourroient 
faire.     Il  obligeoit  les  Etats  Généraux  à  faire  juüice  de  l'Affaire 
d'Amboïne  ;  à  faire  reflituer  les  navires  arrêtés  dans  le  Sund,  a- 
vec  les  marchandifes  qui  y  ëtoient  chargées,  &  à  dédommager 
les  Propriétaires  &  les  Intereflés ,  au  jugement  de  quatre  Arbitres 
que  le  Traité  nommoit:. moyennant  quoi  le  Roi  de Danemarc fe- 
roit compris  au  Traité.     Que  l'on  nommeroic  auffi  des  Commif- 
iaires  de  part  &  d'autre ,  qui  régleroient  les  autres  différends  nés 
depuis  l'an  i6iz  jufqu'au  x8  Mai  i65'z,  qui  n'avoient  pu  être  a- 
juités  par  ce  Traité, 

Ceux 
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Ceux  qui  en  parloient  fans  intérêt  y  reinarquoient,  que  le  plus  IO54. 
grand  avantage  que  cet  Etat  en  retirât  êroit  la  celTation  des  ho-  r,^,^  „,r 
Itilités  qui  inrcrrompoient  le  cours  du  commerce,  &que  prefque/«r«rr"'f«. 
tous  les  autres  avantages  d  emeuroient  à  Cromwell  &  aux  An- 
glois.  Le  Protefteur  ne  s'affuroit  pas  feulement  que  le  Roi  Char- 
les II.  ne  trouveroit  point  de  fecours  ni  d'affillance  dans  les  Pro- 
vinces Unies ,  mais  auffi  que  l'on  n'y  donneroit  point  de  retraite 
au  Prince  Palatin  Robert ,  ni  aux  autres  ennemis  de  la  Républi- 
que. Il  permettoit  bien  le  trafic  de  toutes  fortes  de  marchandi- 
les  &  de  denrées;  mais  en  y  faifant  ajouter  la  claufe,  quecefe- 
voii  fans  préjudice  des  Loix ,  Ordonnances ,  tS  Coutumes  d'Angle- 
terre^ il  faifoit  auflî  fublîller  l'Afte  fait  pour  l'augmentation  de  la 
navig»1on  &  du  commerce,  du  9.  Otlobre  165-1.  Il  fe  réfervoic 
en  quelque  façon,  &  avec  beaucoup  d'apparence  la  Seigneurie  de 
la  Mer ,  tant  parceque  par  un  Article  exprès  il  obligeoit  les  Vaif- 
feaux  Hollandois  à  faluer  le  Pavillon  d'Angleterre,  &  ne  s'obli- 
geoit  pas  à  rendre  le  Salut,  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  renon- 
cer au  prétendu  droit  de  pouvoir  vifiter  les  navires  Hollandois, 
&  qu'il  refufoit  de  faire  un  Règlement  pour  la  Grande  Pêche. 
D'ailleurs  le  Traité  parloit  de  l'Affaire  d'Amboine  comme  d'un 
meurtre  &  comme  d'un  alTaffinat.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
il  obtint  en  effet,  quoique  en  d'autres  termes ,  tout  ce  qu'on  avoit 
demandé  au  Sr.  d'Hemlleede^  en  l'an  ló^x,  incontinent  après  la 
première  rencontre  de  Tromp  &  de  Blake,  c'eft  à  dire,  fatisfa- 
dion  pour  le  paffé,  &  affurance  pour  l'avenir.  Il  trouvoit  fa 
fureté  (du  moins  le  vouloit-il  faire  croire)  dans  l'Exclufion  du  Prin- 
ce d'Orange ,  &  fa  fatisfaéfion  dans  la  reltitution  des  vingt  deux 
navires  arrêtés  au  Sund,  au  dédommagement  des  Intereffés,  & 
aux  fommes  confiderables  qui  furent  quelque  tems  après  payées  à 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d'Angleterre,  &  aux  parens 
de  ceux  que  la  Jullice  avoit  fait  mourir  à  Amboïne.  Ces  fom- 
mes fe  payèrent  en  exécution  du  jugement  des  quatre  Commif- 
faires  qui  s'êtoient  de  part  &  d'autre  affemblés  à  Londres  pour 
régler  tous  les  différends  &  toutes  les  pertes  que  les  Angloispré- 
tendoient  avoir  faites  depuis  l'an  i6ix  jufqu'au  x8  Mai  idfx.  Ce- 
pendant il  n'y  avoit  rien  de  réglé  pour  le  commerce ,  pour  lequel 
on  devoit  faire  un  Traité  particulier  de  Marine.  Il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  Articles  dont  le  Traité  ëtoit  compofé  avoient  été 
tirés  des  trente  lix  Articles  que  les  Etats  avoient  fait  communi- 
quer à  St.  John  &  Strikland  deux  ans  auparavant.  Mais  les  An- 
glois  en  avoient  retranché  les  plus  importans ,  &  entr'autres  l'XI ,  & 
le  XII,  qui  parloient  de  la  liberté  de  la  navigation  &  du  commer- 
ce des  Caribes ,  &  de  la  féparation  des  limites  dans  l'Amérique  ; 
le  Xlir  touchant  l'abord  &  l'entrée  de  tous  les  ports,  rades,  & 
havres,  pour  y  décharger,  &  charger  des  marchandifes  fans  em- 
pêchement ;  le  XVII  qui  parloit  des  libertés  &  des  exemptions 
que  l'on  défiroit  de  faire  donner  aux  familles  qui  veulent  chan- 
ger de  demeure  d'Angleterre  en  ces  Pays ,  ou  de  ces  Pays  en  An- 
gleterre ;  &  les  XVin,  XXI,  &XXII  qui  traitoient  de  la  liberté 
de  la  pèche  ;  &  de  l'équipement  d'une  flotte  pour  la  fureté  de  la 
navigation.     De  forte  que  tout  le  profit  qui  en  revint  à  cet  Etat  , 

fut  qu'il  n'avoit  plus  de  guerre. 

Fff  3  En 
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En  cette  paix  furent  compris  avec  le  Roi  de  Danemarc,  qui 
fit  quelque  tems  après  un  Traité  particulier  avec  leProtefteur,  les 
Cantons  Proteflans  Suilîes,  le  Duc  d'Holilein-Gottorp,  le  Prince 
d'Anhalt,  le  Duc  de  Curlande,  le  Comte  d'Oldenbourg,  les 
Villes  Hanféatiques ,  &  nommément  celles  de  Lubeck,  Brème, 
&  Hambourg. 

Le  Livre  Huitième  de  cette  Hifloire  dira  les  fuites  de  cette 
paix ,  &  de  l'Excluiion  du  Prince  d'Orange  :  &  je  continuerai  de 
marquer  ici,  que  les  Etats  dont  les  armes  n'avoient  point  eu  de 
déiavantage  au  dernier  combat,  oii  la  mort  de  l'Amiral  avoit em- 
pêché ,  à  ce  qu'on  difoit ,  &  avec  grande  apparence ,  la  défaite 
entière  des  Anglois,  ne  pouvant  pas  s'aiTlirer  de  l'intention  de 
Cromwell,tàchoient  cependant  de  le  fortifier  d'Alliances, «I&  fai- 
foient  travailler  continuellement  à  de  nouveaux  Bàtimens,  dont  ils 
prétendoient  couvrir  la  mer  au  Printems. 

Le  Roi  de  Danemarc  ne  pouvoit  plus  féparer  fes  interets  de 
ceux  des  Provinces  Unies,  tant  parce  qu'il  en  tiroit  de  grands  a- 
vantages  en  fe  faifant  payer  des  fommesconfiderables  pour  le  Péa- 
ge du  Sund,  que  parce  qu'il  avoit  irréconciliablement  ofFenfé  le 
Protedeur  par  la  faifie  des  navires  Anglois,  qui  avoit  retarde fon 
armement,  &  par  le  mépris  qu'on  avoit  fait  à  Coppenhague  du 
MiniÜre  Anglois.     On  avoit  perfuadé  d'ailleurs  au  Roi  qu'il  s'ê- 
toit  fait  un  grand  préjudice  par  le  Traité  de  l'an  1649  pour  le 
Forfait  des  Droits  du  Sund,  parce  qu'ils  rendoient  bien  plus  qu'il 
n'en  tiroit  en  vertu  du  Traité.  Il  avoit  de  la  peine  à  fe  faire  payer 
par  avance,  &  il  défobligeoit  tous  les  jours  la  Suéde,  dont  l'ami- 
tié lui  êtoit  nécefîaire  dans  un  tems  où  il  alloit  fe  déclarer  contre 
l'Angleterre.     C'eft  pourquoi  il  aimoit  mieux  fe  palier  d'un  profit 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  fort  confidcrable  que  de  déibbliger  la 
Reine  de  Suéde ,  qui  fe  plaignant  fans  ceffe  du  préjudice  qu'elle 
rcçevoit  de  ce  Traité  de  Forfait  ou  de  Rédemption ,  auroit  pu 
en  prendre  fujet  ou  prétexte  de  s'allier  plus  étroitement  avec  l'An- 
gleterre, qui  faifoit  rechercher  fon  amitié.     Les  Etats  avoient  la 
même  conllderation  pour  la  Suéde,  &  ne  trouvoient  pas  mieux 
leur  compte  en  ce  Traité,  particulièrement  dépuis  que  la  guerre 
avoit  li  fort  ruiné  le  commerce  que  le  Péage  du  Sund  ne  rcndoit 
prefque  plus  rien  ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  rembour- 
ièr  de  la  moitié  de  la  fomme  qu'ils  étoient  obhgés  de  payer  au 
Roi  de  Danemarc  en  vertu  du  Traité  de  1649.     Le  Sr.  Pierre 
Charifius ,  Réfident  de  Danemarc ,  fit  la  première  ouverture  pour 
la  révocation  de  ce  Traité  de  Rédemption ,  dans  l'audience  qu'il 
prit  pour  cet  effet  le  15.  Janvier  165-3.     Les  Etats  d'Hollande  qui 
ctoient  alors  aflcmblés,   le  prirent  au  mot,   &  rélolurent  dés  le 
lendemain,  qu'il  falloit  recevoir  fesoflfres,  &  prier  en  même  tems 
le  Roi  de  Danemarc  de  ne  point  traiter  du  Péage  du  Sund  à 
forfait  avec  qui  que  ce  foit,    &  que  s'il  avoit  deflcin  de  le  faire 
de  préférer  cet  État:  comme  aulFi  de  régler  le  rembourfemcnt 
de  l'argent  qu'on  lui  avoit  avancé  fur  le  Traité  de  Rédemption  ; 
&  enfin  de  taire  en  forte  que  les  navires  ne  fulTent  pas  longtems 
détenus  au  Sund  quand  ils  y  pafTeroient.     Les  autres  Provinces 
qui  n'y  ont  prefque  point  d'intérêt,  y  acquiefçérent  ficilement. 
Mais  le  Roi  s'êtant  ravifé  quelque  tems  après,  écrivit  du  \6  A- 

■:  .  î  i  vril , 
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vril,  qu'il  feroit  bien  aiie  de  faire  fubfilter  Ie  Traité  de  1649.  lÓ^'A 

Les  Etats  firent  réponfe:  Que  l'affaire  n'ctoit  plus  eii.fon  entier. -—- 

Que  c'êtoit  fur  la  propofition  de  Sr.  Charifius ,  fon  Réfident , 
qu'ils  avoient  pris  d'autres  mcfures,  de  forte  qu'il  n'avoient  pas 
levé  fur  les  navires  qui  êtoient  parti  pour  aller  à  la  Mer  Baltique , 
les  droits  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  Paiïàge  du  Sund ,  parce 
qu'ils  prétendoient  les  leur  faire  payer  fur  le  pié  du  Traité  de 
èromfebro,  puifque  celui  de  1649  ne  fubfifloit  plus;  &  l'on  en 
demeura  là. 


Tandis  que  cela  fe  traitoit  avec  le  Réfident  de  Danemarc  M.  Nan-  Le  Trmf  .k 
ning  Keyler ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs  ,négocioit  un  engagement  O'"»'»**'''^- 
plus  fort  à  Coppenhague,   parce  que  l'Etat  vouloit  s'aifurer  du 
Roi  par  un  Traité  plus  particulier.  Ilfc  fit  le  18.  Février,  &por- 
toit  :  Que  le  Roi  de  Danemarc  qui  êtoit  obligé ,  en  vertu  du  Trai- 
té d'Alliance  de  1649 ,  de  fecourir  les  Provinces-Unies  puifqu'el- 
les  êtoient  attaquées  par  les  Anglois ,  &  troublées  en  leur  com- 
merce, fe  trouvoit  aulîî  offenfé  en  fon  particulier  de  la  manière 
d'agir  du  Parlement  d'Angleterre.-    Que  les  Anglois  envoyoient 
tous  les  jours  dans  la  Mer  Baltique  des  navires  Marchands  mon- 
tés de  plufieurs  pièces  de  canon.     Qu'ils  avoient  envoyé  dé  puis 
quelque  tems  jufqu'à  dix  huit  VaiiTeaux  de  guerre  fous  le  canon 
de  fes  Forts  fans  l'en  avertir  ;  en  avoient  fait  failir  dans  leurs  ports 
&  havres ,  &  continuoient  de  faire  prendre  en  mer  les  navires  & 
les  marchandifes  de  fes  Sujets.  Ç^u'il  avoit  jugé  devoir  donner  une 
plus  grande  étendue  au  Traité  de  1649 ,  &:  promettre  pour  cet 
effet  qu'incontinent  après  la  fignature  de  celui-ci  il  feroit  publier 
une  Déclaration  par  laquelle  il  défendroit  à  tous  les  VaifTeaux  An- 
glois, montés  en  guerre  ou  Marchands ,  d'entrer  par  l'Orefund ,  ou 
par  le  Belt  dans  la  Mer  Baltique  pendant  la  prefente  gucpre.  Que 
pour  l'exécution  de  ces  défenfes  *  &  pour  la  confervation  du  com- 
merce des  Alliés  dans  la  Mer  Baltique  &  aux  environs ,  il  met- 
troit  en  mer,  &  entretiendroit  dépuis  l'ii  Avril  jufqu'à  l'ii  No- 
vembre ,  c'eft  à  dire  pendant  fept  mois ,  vingt  bons  Vailfeaux  de 
guerre,  du  port  &  de  la  grandeur  marquée  dans  un  Mémoire  qui 
avoit  été  communiqué  au  fufdit  Député  des  Provinces  Unies.  Qu' 
il  employeroit  à  l'armement  ,  à  la  monture  ,  &  à  la  fubfiflance 
de  ces  vingt  VaiiTeaux  les  fubfides  qu'il  êtoit  obligé  de  payer 
aux  Etats  en  vertu  du  Traité  d'Alliance  de  1649 ,  qui  montoient 
à  cent  quatrevingt  douze  mille  ccus  par  an.  Et  que  les  mêmes  Etats 
lui  payeroient  en  trois  termes,  favoir  les  11  Avril,  2.6  Juillet, 
&  3  Novembre ,  pareille  fomme  de  cent  quatrevingt  douze  mille 
écus,  ou  quatre  cent  quatrevingt  mille  florins,  tous  les  ans,  tant 
que  la  guerre  dureroit.    Que  les  Alliés  fe  garantiroient  récipro- 
quement avec  toutes  leurs  forces ,  par  mer ,  &  par  terre ,  de  tout  ce 
qui  pourroit  leur  arriver  dans  l'Europe  à  l'occalion  de  la  prefente 
guerre ,  &  ne  pourroient  traiter  féparément  avec  le  Parlement 
lans  la  communication  l'un  de  l'autre,  ni  conclure  le  Traité  qu'ils 
n'y  fulTent  compris  tous  deux.  Un  Article  féparé  difoit  :  Que  le  Roi 
permettroit  aux  Etats  de  nommer  un  Miniflre  autorifé  pour  pren- 
dre une  connoiflTance  éxaéfe  de  l'état  des  VaiiTeaux  du  Danemarc, 
de  leur  monture  &  de  leur  équipage ,  pour  rabattre  fur  les  fub- 
fides ce  qui  manqueroit  à  l'un  ou  à  l'autre ,  ou  bien  au  tems  que 

l'ar- 
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l654-  l'armée  navale  ctoit  obligée  de  demeurer  en  mer. 
'u  Roi  de  Da-     ^^  ^^^  ^^  Danemarc  ne  s'obligeoit  pas  par  le  Traité  à  faifc  a- 
wmurcrefufi  g\v  aillcurs  quc  fur  fes  Côtes, &  dans  le  voifinage  de  fes  Royau- 
UjMftkniit  j-j^g5  jçg  yf[\xpx  VailFcaux  qu'il  êtoit  tenu  dequipper  &  d'entrete- 

Jx  potte  a  celle     .  t>.       r  "  -r-,  m^  •       •       i  rr-i      •    r 

desî.tau.      nu-.     De  forte  que  tout  1  avantage  que  ILtat  tiroit  de  ce   Iraitc 
ne  confiitoit  proprement  qu'à  empêcher  les  Anglois  de  s'appro- 
cher du  Sund ,  &  en  la  retraite  que  les  navires  qui  venoient  des 
Indes,  d'Efpagne,  &  de  France  ^  trouvoient  dans  les  ports  &  ha- 
vres du  Danemarc  &  de  Norwégue,qui  ne  pouvant  pas  paiFer  fu- 
rement  par  la  Manche ,  faifoient  le  plus  fouvent  le  tour  de  l'Irlan- 
de ,  de  l'Ecoife ,  &  de  l'Angleterre.    Les  Etats  en  vouloient  ti- 
rer quelque  chofe  de  plus,  &  obliger  le  Roi  à  joindre  une  partie 
de  fes  VailTeaux  à  leur  armée  navale:  &  le  Roi  de  fon  coté  qui 
ne  trouvoit  pas  fa  fureté  en  ce  qu'il  avoit  llipulé  par  le  dernier 
Traité ,  déiiroit  que  non  feulement  les  Fitats  ne  traitalTent  point 
fans  lui,   mais  aulli  qu'ils  fe  chargeafTent  du  dédommagement 
que  les  Anglois  demanderoient  fans  doute  un  jour  à  caufe  de  tant 
de  navires  qui  avoient  été  faifis  dans  le  Sund ,  avec  la  reilitution 
de  ce  qui  fe  trouvoit  encore  en  nature,  &  le  provenu  des  mar- 
chandifes  qui  avoient  été  diilraites ,  ou  que  le  Roi  s'étoit  appro- 
prié.    On  lui  accorda  tout,   &  ainfi  on  ne  doutoit  point  que  ce 
Prince  n'eût  aulTi  un  peu  de  complaifance  pour  cet  Etat.  Au  mois 
de  Juillet  on  lui  renvoya  Keyfer ,  qui  ëtoit  venu  faire  un  voyage 
en  Hollande  après  la  fignature  du  Traité ,  &  on  lui  donna  ordre 
d'agir  de  concert  avec  le  Miniftre  Ordinaire ,  &  de  tâcher  d'obli- 
ger le  Roi  de  Danemarc  à  joindre  quelques-uns  de  fes  grands 
Vaiffeaux  à  l'armée  navale  de  l'Etat,  qui  lui envoyeroit quelques- 
uns  de  fes  plus  petits ,  s'il  en  avoit  befoin  pour  la  garde  des  Cô- 
tes de  Danemarc  &  dcNorwégue.  Le  Roi  n'êtoit  pas  à  Coppen- 
hague  lorfque  Keyfer  y  arriva  ;  mais  dés  qu'il  y  fut  revenu  fes  Com- 
milfaires  déclarèrent  :  Que  le  Roi  n'éloigneroit  pas  fes  meilleurs 
VailTeaux  de  fes  Côtes ,  parce  que  la   fa.ifon  étoit   trop  avancée. 
Ce  fut  le  prétexte  du  refus  ;  mais  ce  qui  en  empêcha  le  Roi  en 
effet  c'êtoit  la  crainte  qu'il  avoit  des  Anglois.     De  forte  que  Key- 
fer voyant  qu'il  travailloit  inutilement  à  fe  faire  accorder  cette 
jonftion ,   parla  du  fécond  point  de  fon  Intiruftion ,  &  fit  le  1.6. 
Septembre  le  Traité  qui  achevoit  de  caflér  &  d'annuler  celui  qui 
avoit  été  fait  pour  le  Forfait  du  Péage  du  Sund  en  1Ó49,  &  re- 
mettoit  les  affaires  au  mcme  état  où  elles  avoient  été  miles  par  les 
Traités  des  13  Août  1645-,  &  ix  Février  1647.  Tout  ce  que  Key- 
fer put  obtenir  du  Roi  de  Danemarc  ce  fut  qu'il  permit  que  quel- 
ques-uns de  fes  Vaiffeaux  de  guerre  efcortaliènt  les  navires  Mar- 
chands qui  s'ctoient  mis  à  couvert  dans  les  ports  de  ce  Royaume 
&  de  Norwégue.     C'eft  pourquoi  Keyfer  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  négocier,  prit  congé  de  la  Cour  de  Coppenhague^ 
&  s'en  retourna  en  Flollande,  où  il  arriva  vers  la  fin  d'Oftobrç. 

viifpfithnit  J'ai  parlé  ci-devant  de  la  difpofition  que  Van  Beuningen  avoit 
h  Suéde.  trouvé  en  Suéde.  La  Reine  confideroit  fa  pcrfonne  ;  mais  devant 
qu'il  y  fut  arrivé  la  Cour  de  Stockholm  avoit  réfolu,  de  l'avis  u- 
nanime  de  tous  les  Sénateurs  :  Que  cette  Couronne-là  ne  fe  mê- 
leroit  point  de  la  querelle  qui  avoit  armé  les  deux  Republiques. 
La  Reine  même  ne  fit  point  de»  difficulté  de  faire  connoître, 

qu'elle- 
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qu'elle  &  les  ]f  inces  voilins  dévoient  être  bien  aifes  de  les  voir  1654. 

toutes  deux  b'affoiblir  en  fe  failant  la  guerre:    ce  qu'elle  difoit 

non  feulement  à  caufe  de  l'envie  que  les  Princes  ont  ordinaire- 
ment de  la  profpéritc  des  Républiques  ,  mais  auflî  par  une  a- 
vcriion  particulière  qu'elle  avoit  pour  l'une  &  pour  l'autre. 

Le  Roi  de  Danemarc  qui  êtoit  réfolu  de  s'engager  arec  lesE- 
tats,lui  envoya  des  Ambaliadeurs  pour  la  prier  de  lecourir  lesPro- 
vinees-CJnies  i   &  de  défendre  le  tranfport  des  marchandîfes  de 
contrebande ,  ou  du  moins  d'afllirer  les  Etats  de  la  neutralité.  La 
Reine  répondit:  Qu'elle  ne  pouvoitpas  fe  réfoudre  à  fe  commet- 
tre avec  les  Anglois.     Que  l'Angleterre  ètoit  peuplée  d'un  grand  • 
nombre  d'hommes  de  courage ,  &  qu'elle  avoit  des  vivres ,  dés  mu- 
nitions, &  des  Vaiffeaux  en  grande  quantité.     Que  les  finances 
des  HoUandois  ëtoient  épuifées.     Que  leur  Pays  ctoit  peuplé  de 
Nations  étrangères,  qui  fe  trouvant  furchargées  d'impolîtions  fe 
révolteroient ,  ou  fe  retireroient  bientôt  ailleurs ,  8c  par  ce  moyen 
y  feroient  celTer   le  commerce.      Qu'ils  avoient  peu  de  Vaif- 
leaux ,  &  la  plupart  bâtis  pour  la  marchandife  plutôt  que  pour 
la  guerre,  de  forte  qu'une  feule  bataille,  ou  une  feule  tempête 
pourroient  achever  de  ruiner  toutes  leurs  forces.     Qu'il  ëtoit  à 
propos  de  laifler  les  deux  Nations  fe  coniumer  entr'elles,  parce  , 
qu'elles  vouloient  toutes  deux  ufurper  feules  tout  le  commer- 
ce ,   &  en  fruftrer  toutes  les  autres.     Qu'il  falloit  fonger  aux 
moyens  d'exclure  les  Anglois  &  les  HoUandois  de  la  Mer  Bal- 
tique ;  &  en  un  mot,  qu'elle  ne  prendroit  point  de  parti  li  elle 
n'y  trouvoit  des  avantages  capables  de  la  rembourfer  de  la  dé- 
penfe  qu'elle  feroit ,  &  de  compenfer  le  péril  où  elle  s'expofe- 
roit.     Qu'elle  ne  vouloit  point  de  mal  aux  HoUandois  ;   mais 
au/fi  qu'elle  ne  leur  feroit  point  de  bien  ;  &  qu'elle  ne  les  pou- 
voit  pas  aimer  quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  de  l'Ordonnance  par 
laquelle  ils  avoient  défendu  dépuis  peu  à  fes  Sujets  le  commerce 
d'Angleterre ,  du  moins  indireétement.     Ses  Miniflres  non  con- 
tens  de  demeurer  dans  ces  termes,  tàchoient  d'empêcher  les  Da- 
nois de  fe  déclarer  pour  les  Etats.     Le  Comte  d'Oxenftiern ,  fils 
du  Chancelier  j  &  le  Chancelier  lui-même  ne  craignoient  point 
de  dire,  que  les  Traités  n'obligeoient  point  finon  pendant  que  la 
bienféance  &  l'ëtat  des  affaires  le  permettoient;&  ce  avec  des  expref- 
fions  que  l'on  n'attendoit  pas  de  Minières  qui  couvroicnt  leur  po- 
litique d'une  fi  grande  apparence  de  pieté. 

La  Reine  êtoit  alors  poffédée  par  Don  Antonio  Pimentel ,  En-  Fimnteigdu^ 
voyé  Extraordinaire  d'Efpagne,  qui  après  l'avoir  tiré  des  mains  •^"^^''' «"»' 
de  quelques  gens  de  Lettres  qui  la  gouvernoient  abfolument ,  a-  ''^  ^"'"^'' 
voit  gâté  fon  efprit  qui  ne  s'ctoit  pas  encore  bien  formé,  &  l'avoit 
jette  dans  des  fentimens  direftement  contraires  à  ceux  que  le 
Chancelier  &  les  Miniflres  du  Roi,  fon  père,  avoient  tâché  de 
lui  infpirer  en  fa  première  jeunefîe.    Elle  commençoit  même  à  a- 
voir  du  dégoût  pour  les  Belles  Lettres,  &  pour  ceux  qui  en  fài- 
foient  profefTion.    La  Suéde  même,  fes  mœurs,  fa  Religion,  & 
jufqu'à  fa  Couronne  lui  dcplaifoient  &  lui  faifoient  tant  d'horreur 
qu'elle  réfolut  de  tout  quitter  pour  s'abandonner  à  la  conduite  de 
certaines  gens ,  qui  ne  fe  pouvoient  pas  mieux  venger  des  maux 
que  le  Grand  Gultave  Adolphe  avoit  fait  ;\  la  Maifon  d'Autriche 
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1654.  qu'en  faifant  prendre  à  fa  fille  des  réfolutions  fi  oppofces  ;\  f^  di~ 

• gnitc  &  à  fa  naiflance.     Elle  méditoit  dés  lors  fon  abdication,  ëc 

fe  mêloit  fort  peu  des  affaires  de  fon  Royaume ,  dont  elle  laiiroit 
toute  la  direftion  aux  Sénateurs,  qui  ctoient  toujours  jaloux  du 
Roi  de  Danemarc ,  &  des  Alliances  dont  il  étoit  obligé  de  fe  for- 
tifier de  tems  en  tems  contre  de  fi  dangereux  voilins. 

Pourquoi  h!      Le  Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  les  ProvinceS-Unics  a- 

^'^^jjj^f^'^"* chevoit  d'aîgrir  les  Suédois,  qui  êtoient  déjà  mécontens  de  ceux 
qu'Ulefeld  avoit  fait  en  Hollande  en  1649,  &  leur  donnoit  une  forte 
inclination  à  préférer  l'amitié  du  Parlement  d'Angleterre  à  celle 
de  cet  Etat  autant  qu'ils  en  ëtoient  capables.  La  Reine  avoit  dit 
dés  l'année  pafTée  à  Van  Beuningen,  qu'elle  ne  vouloit  pas  pé- 
nétrer les  véritables  caufes  des  holiilités  qui  s'éxerçoient  entre  les 
deux  Nations.  Mais  qu'elle  s'en  trouvoit  mcommodée,  aufTi  bien 
que  le  refte  de  l'Europe,  &  que  fi  fon  entrcmife  êtoit  agréable, 
elle  s'employeroit  volontiers  à  l'ajuflement  de  leurs  différends.  Les 
Médiateurs  ne  font  pas  Arbitres  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
Princes  Intereffés  ne  foyent  obligés  d'avoir  quelque  déférence 
pour  eux.  C'eft  pourquoi  on  a  de  la  peine  à  les  admettre  quand 
on  s'en  peut  paffer;  &  on  ne"  pouvoir  pas  approuver  que  la  Reine 
de  Suéde  fît  cet  office  parce  qu'il  lui  ôtoit  la  liberté  de  donner 
à  l'Etat  les  fecours  que  l'on  prétendoit  qu'elle  lui  devoit  en  vertu 
des  Traités  de  1640  &  i6^f.  Il  y  avoit  encore  d'autres raifons  qui 
empêchoient  les  Etats  d'agréer  la  Médiation  non  feulement  de  la 
Reine  de  Suéde ,  mais  même  celle  de  tous  les  autres  Princes  qui 
auroient  voulu  s'en  mêler.  Afin  de  refufer  de  bonne  grâce  &  a- 
vec  juftice  les  offres  que  Chrill:ine  leur  fit  faire  par  le  Sr.  Haraldl 
Appelboom ,  fon  Réfident ,  ils  lui  firent  dire  :  Qu'ils  êtoient  o- 
bligés  à  la  Reine  de  fa  bonne  volonté  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  s'expliquer  au  fujetde  la  Médiation  qu'ils  ne  fçuffent  comment 
elle  feroit  reçue  en  Angleterre ,  où  elle  avoit  fait  faire  les  mêmes 
offres  par  le  Sr.  Lagerfeld,qui  ne  réuffit  pas  mieux  à  Londres  qu' Ap- 
pelboom à  la  Haye.  Les  Miniflres  de  Suéde  parloient  auffi  d'une 
fufpenfion  d'armes  ;  mais  elle  ne  plaifoit  pas  aux  Etats  des  Pro- 
vinces Unies ,  parce  qu'en  faifant  ceiîer  les  hoflilités  on  ne  faifoit 
pas  ceffer  la  dépenfe  qu'il  falloit  continuer  de  faire ,  non  plus  que 
les  levées  de  deniers,  qui  auroient  trouvé  de  très  grands  obftaclcs 
pendant  que  l'armée  navale  n'auroit  pas  été  en  mer. 

■Mécontente-  La  Cour  de  Stockfiolm  avoit  d'autres  petits  fujets  de  mécon- 
]^'.J* '''' •^'''- tentement  du  procédé  des  Etats.  On  s'y  plaignoit  que  les  Hol- 
landois  empêcnoient  les  Suédois  de  faire  leur  commerce  non  feu- 
lement en  Angleterre ,  en  Ecoffe ,  &  en  Irlande ,  mais  auffi  à  O- 
ftende ,  laquelle  étant  une  place  neutre ,  les  denrées  que  les  Suédois 
y  portoient,  &  qui  n'étant  que  des  produftions  de  leur  terroir, 
ne  pouvoient  pas  être  regardées  comme  des  marchandifes  de  con- 
trebande. Les  Etats  foûtenoient  de  leur  coté  :  Que  la  Reine  ê- 
toit  obligée,  en  vertu  du  VI  Article  du  Traité  de  1645-,  non  feu- 
lement de  ne  pas  permettre  le  tranfport  des  marchandifes  &  des 
denrées  qui  peuvent  fervir  à  l'équipage,  à  la  monture,  &  à  l'ar- 
mement des  Vaiffeaux,  mais  aufli  de  défendre  à  fes  Sujets  le 
commerce  avec  ceux  de  la  République  d'Angleterre ,  &  ils  lui  fi- 
rent dire ,  que  le  feul  moyen  de  travailler  avec  fuccès  à  la  paix 
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c'êtoir  de  faire  agir  les  armes  de  la  même  manière  que  cet  Etat  t6'?4, 

avoir  fait  en  l'an  1044  lorfqu'il  tic  mettre  une  puilîante  armée  na- '— 

vale  en  mer ,  &  qu'il  permit  aux  habitans  des  ces  Provinces  d'ar- 
mer en  faveur  de  la  Suéde ,  pendant  qu'il  b'employoit  à  faire  réufllr 
l'accommodement  qui  fe  negocioit  entre  les  deux  Couronnes. 
Mais  ce  n'ëtoit  ni  l'intention,  ni  l'intérêt  des  Suédois.  Ils  prc- 
tendoient  demeurer  neutres,  &  comme  tels  établir,  &  continuer 
leur  commerce  par  tout ,  aux  dépens  de  celui  des  Anglois  &  des 
Hollandois. 

La  Reine  voulant  augmenter  la  jaloufie  qu'elle  prenoit  plaifir  uRei^e prend 
à  donner  aux  Hollandois,  envoya  Shering'Rofenhan  en  qualité ^f^^^'J  ƒ' 'fT; 
d'ÀmbalîIîdeur  à  Hambourg ,  pour  y  nouer  une  plus  étroite  cor-  "^•'"'• 
refpondance  avec  les  Villes  Hanféatiques.  Elle  défendit  letranf- 
port  des  canons  &  des  boulets  hors  du  Royaume,  fous  prétexite 
du  befoin  qu'elle  en  avoit  pour  l'armement  de  fes  VaiiTeauXj 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  d'humeur  i  ni  en  état  d'en  faire.  Même  elle 
s'aviia  un  jour ,  de  fon  propre  mouvement ,  &  fans  la  communication 
de  fonConfeiljde  faire  faifn-  les  livres  &  les  effets  des  Marchands 
Hollandois ,  &  même  d'en  faire  mettre  deux  en  prifon.  Ce  fut 
par  une  efpèce  de  Réprelailles,  parce  qu'on  avoit  arrêté  à  Am- 
flerdam  par  les  formes  ordinaires  delajuilice,  un  Marchand  Sué- 
dois, pour  le  différend  qu'il  avoir  avec  un  autre  particulier,  & 
pour  lequel  il  y  avoit  conflift  de  Jurifdiélion  entre  la  Juitice  de 
Suéde  &  celle  d'Hollande.  L'on  en  avoit  fait  une  afîairc  d'Etat 
à  Stockholm ,  &  ce  fut  en  effet  un  des  plus  grands  obltacles  que 
Van  Beuningen  rencontra  en  fa  négociation ,  ou  du  moins  un 
grand  prétexte  dont  on  fe  fervit  pour  en  empêcher  la  conclufion. 

Ce  n'ell:  pas  que  les  Anglois  y  trouvaiî'ent  plus  de  faveur.  Car  eiu  m  tr^Ué 
Whitloë  qui  y  arriva  au  commencement  de  l'année  fuivante,  n'y?'-'""'"'**'" 
fit  rien  non  plus  que  Van  Beuningen.  Auiîîn'y  apportoit  t-ilrien'^"^^''"* 
qui  pût  plaire  à  la  Reine ,  ni  aucune  fatisfaétion  touchant  les  na- 
vires Suédois  que  les  Anglois  avoient  pris,  &  continuoient  de 
prendre  dans  toutes  les  rencontres  ;  &  le  Parlement  rejettoit  la  Mé- 
diation de  la  Suéde.  De  forte  que  les  Suédois  ne  pouvant  pas  fe 
réfoudre  à  s'engager  avec  cet  Etat,  dont  ils  êtoient  jaloux,  ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  lier  avec  le  Parlement  d'Angleterre  qu'ils 
n'aimoient  point.  AulFi  confideroient-ils  bien  que  la  nouvelle  Ré- 
publique n'êtoit  pas  encore  fi  fort  établie  que  l'on  pût  s'en  pro- 
mettre une  longue  durée,  &  ne  point  craindre  une  révolution 
qui  la  pût  expoier  à  la  difcretion  de  ceux  contre  lefquelsla  Suéde 
fe  feroit  déclarée.  A  quoi  il  faut  ajouter,  que  l'on  n'y  pouvoir 
pas  faire  un  grand  armement  fans  que  l'on  lui  donnât  des  fubfidesy 
&  elle  n'en  pouvoit  point  efperer  de  Cromwell. 

Le  Roi  de  Danemarc  qui  vivoit  dans  une  défiance  continuelle 
de  fes  Voifms,  particulièrement  dépuis  l'invafion  furprenante  que 
les  Suédois  firent  dans  fon  Pays,  en  l'an  1644.,  voulant  s'aifurer 
de  ce  coté-là ,  tàchoit  de  les  fah-e  entrer  dans  les  intérêts  qu'il  a- 
voit  pris.  Mais  on  fit  comprendre  à  fes  Minières  qu'ils  parloienc 
trop  tard,  parce  que  les  Danois  ayant  déjà  pris  parti,  leur  avis  & 
leurs  confeils  n'ètoient  plus  défmtéreiTés ,  &  que  pour  engager  la 
Suéde  il  ne  falloir  pas  que  le  Roi  de  Danemarc  s'engageât  lans 
elle.  Que  devant  cet  engagement  fingulier  les  deux  Couronnes  du 

Ggg  X  Nord 


4X6  H  I  s  T.     DES     PR  O  V.     U  N  I  E  S. 

ÏÔ^A.  Nord  euflent  pu  le  rendre  confiderables  parleur  Alliance  &  don- 

-. —  ner  de  la  réputation  à  leurs  armes  tant  qu'elles  auroient.  eu  la 

liberté  de  les  employer  là  où  elles  eufrent  voulu.  Mais  que  la 
Reine  n'avoit  garde  de  fe  déclarer  pour  l'Etat  des  Provinces  U- 
VifeimJs  Je  n\çs  i  parce  qu'elle  le  croyoit  ruiné  &  perdu.  Il  importoit  à  cet 
^d/utULt  ^^'^^^  "on  feulement  d'être  bien  avec  les  deux  Couronnes  du 
Nord ,  mais  auffi  de  mettre  ces  deux  Couronnes  bien  enfemble , 
vu  qu'il  ne  pouvoity  avoir  de  guerre  en  c?es  quartiers  là  où  l'Etat 
même  ou  bien  le  commerce  de  fcs  Sujets  ne  fût  extrêmement  in- 
terelTé.  C'efl  pourquoi  il  voulut  travailler  à  raflbupilîément  des 
différends  qui  avoient  déjà  armé  la  Pologne  &  la  Suéde  l'une 
contre  l'autre.  Nous  nous  trouvons  donc  obligés  d'en  dire  ici  le 
fujet. 

•Etienne  Batory,  Roi  de  Pologne,  étant  décédé  le  13  Septem- 
bre 1586,  les  Polonois  fe  diviférent  en  deux  fadions,  fous  Za- 
moisky  &  Zborousky,  qui  firent  foire  deux  Eleftions,  dont  l'une 
nomma,  le  9  Août  is'Sy,  Sigilmond,  fils  de  Jean  Roi  de  Sué- 
de, &  l'autre  donna,  le  ii  du  même  mois,fon  fufFrage  à  Maxi- 
milien  d'Autriche ,  frère  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  Ceux  de 
la  faétion  de  Zamoisky  qui  avoient  élu  Sigifmond ,  avoient  bien 
bien  fait  réflexion  fur  fon  extraélion ,  qu'il  rapportoit  à  Jagellon  , 
parce  que  Catherine,  mère  de  Jean,  Roi  de  Suéde,  étoit  fille 
de  Sigifmond  I,  &  fœur  de  Sigifmond  Augulte,  Rois  de  Po- 
logne. Mais  ils  confideroient  principalement  que  par  le  moyen 
de  cette  Eleélion  on  pourroit  régler  le  différend  que  les  deux 
Couronnes  de  Pologne  &  de  Suéde  avoient  pour  cette  partie  de 
la  Livonie  que  l'on  appelle  Eflhonie.  Les  AmbafTadeurs  Suédois 
qui  s'étoient  trouvés  à  l'Eleftion  avoient  promis:  Que  Sigifmond 
feroit  bâtir  à  fes  dépens  cinq  Forts  fur  les  frontières  de  Pologne 
&  de  Lithuanie.  Qu'il  entretiendroit  une  armée  ravale  dans  la 
Mer  Baltique.  Qu'il  feroit  rendre  à  la  Couronne  l'artillcne  que 
les  Mofcoviîes  avoient  pris  fur  elle  en  Livonie ,  &  qu'il  y  uniroit 
auffi  le  revenu  que  Catherine  avoit  au  Royaume  de  Naples  com- 
me héritière  de  la  Reine  Bonne.  Les  Polonois  prétendaient  que 
la  Livonie  dépendoit  de  leur  Couronne,  &  les  Suédois  foûte- 
noient  qu'elle  leur  appartenoit  pour  l'avoir  reprife  fur  les  Mofco- 
-     vîtes,  qui  l'avoient  apparemment  conquife  fur  la  Pologne. 

Sigifmond  appuyé  de  la  faveur  d'Anne,  veuve  d'Etienne,  &: 
fœur  de  Catherine ,  l'emporta  enfin  fur  fon  compétiteur.  Mais 
fon  Eledion  au  lieu  de  donner  la  Paix  à  la  Pologne,  la  jettadans 
une  guerre  dont  on  ne  voyoit  pas  encore  la  fin  au  tems  dont  nous 
parlons.  Car  Sigifmond  s'étant  fait  couronner  en  Suéde  après  la 
mort  de  fon  père,  &  ayant  comme  abandonné  ce  Royaume-là 
pour  fe  donner,  entièrement  à  la  Pologne,  Charles,  Duc  de  Su- 
dermanie ,  fon  oncle  paternel ,  fe  fit  déclarer  Roi  de  Suéde  au 
commencement  de  ce  Siècle.  Ils  craignoient  que  les  Polonois  ne 
fe  faillirent  de  cette  partie  de  la  Livonie  que  nous  avons  dit  avoir 
été  prife  par  les  Suédois  fur  les  Mofcovites ,  parceque  Sigifmond 
avoit  promis  de  la  refiituer  à  la  Couronne  de  Pologne  loriqu'il 
fit  foîliçiter  fon  Eleftion.  C'efl  pourquoi  le  Duc  y  conduifit  lui- 
même  une  armée  conliderable ,  &  non  content  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive, n'ayant  pas -à  faire  à  un  puilFant  ennemi  parceque  les 
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Pplonois  refufoient  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre,  il  con-  1054- 

quit  auiîi  toute  l'autre  partie  de  la  Livonic  en  ï6j^.  Cette  guer- 

re  pendant  laquelle  les  Rois  de  Pologne  continuoient  de  prendre 
le  titre  de  Rois  Héréditaires  de  Suéde ,  avoir  été  interrompue  par 
pluiieurs  Traités  de  Trcves  &  de  Sufpenfions  d'armes,  que  les 
autres  Princes  Chrétiens  tàchoient  de  faire  convertir  en  une  Paix 
perpétuelle,  &  n'y  pouvant  pas  réuflir  ils  moyennérent  enfin  en- 
tre les  deux  Rois  une  Trêve  de  vingt-fix  ans.  Ce  Traité  s'ctoit 
fait  à  Aumfdorfl',  le  ii  Septembre  1635',  &  de  la  part  des  Pro- 
vinces Unies  il  y  étoit  intervenu  MM.  Rock  van  den  Honert, 
premier  Confeiller  de  la  Cour  Provinciale  d'Hollande,  André 
Bicker ,  Bourgemaître  d'Amftcrdam ,  &  Joachim  Andrée ,  Con- 
feiller en  la  Cour  de  Juftice  de  Frife.  Cette  Trêve  devoir  ex- 
pirer l'ii.  Juillet  1 661  ;  de  forte  que  les  amis  communs  appréhen- 
dant que  le  Roi  de  Pologne  qui  voyoit  les  armes  Suédoifes  oc- 
cupées contre  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne, ne  fit  une  in- 
vafion  dans  la  Livonie,  &  la  voulant  prévenir,  prelfoient  les  par- 
ties interelTées,  auffi  bien  que  les  Médiateurs ,  de  travailler  à  fai- 
re continuer  la  Trêve,  ou  bien  à  la  faire  convertir  en  une  Paix 
perpétuelle  entre  les  deux  Rois  &  leurs  Couronnes. 

La  Ville  de  Lubeck,  première  des  Hanféatiques,  fituée  fur  Dewitté- 
la  Mer  Baltique,  fut  jugée  la  plus  propre  pour  ce  Congrès.  Dés ?'''^"'' ^^'* 
1  année  i6fx  on  avoit  convie  les  uns  &  les  autres  dy  en- 
voyer leurs  Ambaflàdeurs  &  Plénipotentiaires  ;  mais  quelque  tems 
après  on  les  pria  de  différer  jufqu'à  l'année  fuivante ,  dont  les  affai- 
res font  la  principale  matière  de  ce  Livre.  Les  Etats  Généraux 
y  envoyèrent  MM.  Jacob  de  Witt ,  &  Antoine  d'Oetgens  de 
Waveren,  le  premier  Bourguemaître  de  Dordrecht,  &  l'autre 
d'Amflerdam ,  avec  ordre  de  tâcher  de  faire  une  bonne  Paix ,  ou 
de  faire  prolonger  le  terme  de  la  Trêve  entre  les  deux  Couron- 
nes. Liewin  Aitzema  dit  dans  fon  Hifloire,que  les  Etats  don- 
nèrent un  ordre  fecret  à  leurs  Ambafladeurs  de  faire  tout  le  con- 
traire, &  d'empêcher  l'une  &:  l'autre,  parceque  l'on  fe  défioit 
des  Suédois,  &  que  l'on  craignoit  qu'ils  n'entraffent  dans  les  in- 
térêts du  Parlement  d'Angleterre.  Mais  d'autant  que  les  Régî- 
tres  des  Etats  Généraux,  &  même  ceux  des  Etats  d'Hollande 
n'en  difent  rien,  &  que  je  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  les 
Dépêches  des  Minières  de  ce  tems-là,  je  ne  vois  pas  que  cet 
Auteur  mérite  une  grande  créance  en  cet  endroit.  Outre  qu'on 
ne  peut  pas  comprendre  pourquoi  les  Etats  en  auroient  ufé 
de  mauvaife  foi  ,  vu  que  la  Trêve  qui  n'êtoit  pas  expirée,  & 
qui  devoit  encore  durer  longtems ,  ne  pouvoit  pas  empêcher  la 
Suéde  de  fe  déclarer  contre  cet  Etat ,  puifqu'il  ne  tenoit  qu'à 
elle  de  la  faire  continuer ,  &  que  c'ëtoit  une  faulîé  allarme  que 
l'on  s'étoit  donné  des  intentions  du  Roi  de  Pologne. 

On  a  publié  le  contenu  des  Dépêches  de  Pierre  Chanut ,  qui  ^ifont 
ctoit  à  Lubeck  de  la  part  du  Roi  de  France  comme  premier ''"^■/'"'^" '" 
Médiateur.   Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  prétendus  ordres '"^"^''"'' 
fecrets,  qu'il  auroit  fans  doute  pénétré,  &  dont  il  n'auroit  pas 
manqué  de  faire  part  à  fa  Cour;  puifqu'il  y  marque  bien  deux 
fautes  groiFières  que  les  mêmes  Ambalfadeurs  firent  en  arrivant. 
Au  lieu  de  faire  avertir  tous  les  Miniflres  qu'ils  êtoicnt  arrives,  ils 
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t6<A  ^-  contentèrent  d'en  faire  part  aux  Chefs  des  Ambafradcs,&  nc^ 
J'T"  gligérent  les  autres  Ambafladeurs.     Chanut  leur  fit  1-enlarquer ,  & 
réparer  cette  première  faute;  mais  l'autre  qu'ils  firent  contre  la' 
civilité  ctoit  irréparable.     En  faifant  lavoir  aux  autres  Ambafla- 
deurs qu'ils  ccoient  arrives,  ils  y  firent  ajouter,  que  de  quelques 
jours  ils  ne  feroient  pas  en  état  de  recevoir  l'eur  vilite.  Comme  s'il 
ètoit  néceflaire  d'avertir  les  autres  Miniltres  de  ce  qu'ils  doivent 
aux  derniers  venus;  au  lieu  de  leur  fiiire  faire  une  civilité  quiau^ 
roit  été  bien  reçue ,  mais  dont  les  autres  n'auroient  pas  pu  pro- 
fiter! 
Us  Ytm  né-     Les  Etats  avoient  aufll  réfolu  d'envoyer  des  Députés  aux  Vil- 
ÙXnfcau'^'^'^  Haniéatiques ,  pour  leur  demander  l'exécution  des  Traités  d' 
^LT       '  Alliance  que  les  Provinces  Unies  avoient  avec  elles  depuis  1613 
&  1615*.     Mais  on  confidera  dépuis  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer 
de  celles  qui  au  lieu  de  fecourir  ces  Provinces  tâchoient  de  pro- 
fiter de  la  ruine  de  fon  commerce.     La  Ville  d'Hambourg  en 
profitoit  en  fon  particulier ,  &  envoyoit  parLubeck  àDantzig^& 
de  là  en  Pologne  les  draps  d'Angleterre  que  les  navires  HoUan- 
dois  avoient  coutume  d'y  porter ,  &  fecouroit  les  Anglois ,  &  mê- 
mes leurs  armées  navales  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 
De  forte  que  l'on  jugea  qu'il  feroit  inutile  de  rechercher  Tamitié 
de  ces  Villes ,  qui  feront  toujours  jaloufes  de  la  prospérité  de  cet 
Etat ,  &  toujours  prêtes  à  fe  déclarer  contre  leurs  ennemis ,  pour- 
vu qu'elles  en  puiffent  tirer  de  l'avantage. 
nSvohithn        II  ëtoit  arrivé  un  grand  changement  aux  Afl[;iires  de  France. 
As  4Vins  ,kr      D   j  A    •    ..^  paj-is:  le  Duc  d'Orléans  êtoit  retiré  ou  exilé  dans 
fon  Apanage  à  Blois ,  &  le  Prince  de  Condé  étoit  allé  fe  joindre 
aux  Efpagnols  à  BrulTelles.  Dés  que  la  Reine  vit  l'autorité  Roy-^ 
aie  rétablie  dans  la  Capitale  du  Royaume ,  elle  réfolut  d'y  faire 
revenir  le  Cardinal  Mazarin ,  qui  êtoit  au  Pays  de  Liège,  &  avoit 
lait  agir  avec  fuccès  au  plus  fort  de  l'hyver  les  armes  du  Roi  fur 
,  LecarAimi  jes  frontièrcs  de  Champagne.     Il  arriva  à  Paris  le  3.  Février.  Le 
r^evient  ài'a-  Rq!  ,  Monficur ,  &  toutc  la  Cour  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu'à 
deux  lieues  de  la  Ville,  &  ramenèrent  comme  en  triomphe  le 
même  Minifire  que  le  Parlement  avoit  profcrit,  &  dont  le  nom 
avoit  été  en  exécration  aux  Parificns  &  à  tous  les  habitans  du 
Royaume.     Il  n'y  avoit  plus  que  la  petite  Ville  de  Seurre  oii  de 
Belieo-arde ,  en  Bourgogne ,  dont  Bouteville  -  Montmorenci  ëtoit 
Gouverneur  fous  le  Prince  de  Condé  &  avec  fa  Commillion, 
qui  olàt  faire  réfiftance.     Mais  le  Duc  d'Epernon  à  qui  on  avoic 
donné  le  Gouvernement  de  cette  Province, la  prit, après  un  fiè- 
ge  de  treize  jours. 
iL-.t  Je  u        La  Guyenne  n'étoit  pas  encor,  revenue  à  fon  devoir.  Le  Prin- 
Guyenne.       ^^  j^,  (-^-1^^  ^  \^  Princefle  de  Condé ,  &  la  Ducheile  de  Longue- 
ville  ,  alliltés  du  Comte  de  Marfin ,  qui  avoit  commande  l'armée 
du  Roi  en  Catalogne  fous  le  Prince  de  Condé ,  le  Conite  de 
Fiefque ,  qui  avoit  négocié  les  affaires  du  Prince  à  Madrid ,  & 
Laiué ,  qui  êtoit  Procureur  Général  au  Parlement  de  Bourgogne, 
fomentoient  à  Bourdeaux  l'efprit  de  fédition  dans  les  uns ,  &  con- 
traignoient  les  autres  de  fuivre  leurs  déréglemens.   Le  Roi  y  en- 
voya le  Duc  de  Vendôme ,  Amiral  de  France ,  avec  quelques 
Vaiireaux,pours'oppofer  au  fecours  que  les  Efpagnols  y  vouloient 
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faire  entrer,  &  pour  prévenir  celui  que  le  Prince  faifoit  folliciter  1654. 

en  Angleterre.    Le  Duc  de  Candale,  fils  du  Duc  d'Epcrnon, 

avoit  la  qualité  de  General,  &commandoit  l'armée;  mais  le  Com- 
te d'Eflradcs , un  des  plus  habiles,  &  des  plus  honnêtes  hommes 
hommes  de  France,  qui  avoit  la  confiance  du  Cardinal,  qui  ve- 
noit  de  lui  donner  le  Gouvernement  de  la  Rochelle  &  de  Broua- 
ge,  êtoit  ce  que  l'on  appelle  en  France,  l'homme  du  i^(?i,agifroic 
dans  l'arm.ée,  &  y  faifoit  les  mêmes  fondions  que  l'ame  fait  dans 
le  corps  humain. 

Auili  fut-ce  à  lui  principalement  que  le  Roi  fut  redevable  de  ^^''"^'o^'it 
la  prife  de  Bourg,  que  la  taftion  avoit  mife  entre  les  mains  ^q^""''^"""'- 
Don  Jofeph  deX^era,  Capitaine  Efpagnol  ,  de  la  rédudion  de 
Livourne ,  &  enfin  de  celle  de  Bourdeaux  même.  Elle  commen- 
ça par  une  Sufpenfion  d'armes,  pendant  laquelle  le  Marquis  de 
bainte  Croix  parut  dans  la  Rivière  avec  un  bon  nombre  de  Vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols.  Mais  ayant  appris  que  la  Ville  capi- 
tuloit,  &  confiderant  que  le  Duc  de  Vendôme  pourroit  le  venir 
attaquer  avec  avantage ,  il  prit  le  parti  de  remettre  à  la  voile  pour 
l'Efpagne. 

La  Ville  s'êtant  rendue,  le  Prince  de  Conti  fe  retira  à  Cadil-  LcPrhcede 
lac,  &  pendant  qu'il  y  féjourna  il  fit  négocier  fa  reconciliation pX"-^""-^'' 
avec  la  Cour ,  &  une  étroite  Alliance  avec  le  Cardinal  Mazarin , 
en  époufant  Mademoifelle  Martinozzi,  fa  nièce,  l'honneur  de  fa 
maifon,  &  de  fon  fexe.  La  Duchelle  de  Longueville  fe  retira 
dans  un  Convent  à  Moulins ,  où  elle  commença  à  vivre  plus  ré- 
gulièrement qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors ,  &  la  PrincefTe  de  Con- 
dé  obtint  la  permiffion  d'aller,  avec  le  Duc  d'Enghien,  fon  fils, 
trouver  le  Prince ,  fon  époux ,  à  Bruflelles.  Mais  ne  voulant  pas 
demeurer  dans  une  Cour  étrangère  où  elle  ne  pouvoit  pas  paroî- 
tre  avec  l'éclat  d'une  première  PrincefTe  du  Sang  de  France ,  elle 
fe  retira  à  Malines,  pendant  que  le  Prince  parut  à  la  tête  d'une 
armée  ennemie  dans  le  Royaume ,  ravageant  la  Picardie  jufqu'aux 
portes  de  Roye ,  &  de  Noyon ,  &  jufqu'à  la  rivière  d'Oife.  Tu- 
renne  &  Seneterre  en  défendoient  le  pafiTage  ;  mais  ils  ne  purent 
pas  empêcher  le  perte  de  Rocroi ,  que  les  Efpagnols  laiflerent  au 
Prince ,  pendanr  que  les  deux  Maréchaux  de  trance  prirent  Rhe- 
tel  &  Mouzon ,  &  le  Maréchal  du  Pleffis-Pràlin  Sainte  Menehoud 
en  Champagne. 

Les  efforts  que  les  armes  du  Roi  faifoient  en  Catalogne  fous  le  us  mats 
Maréchal  d'Hocquincourt  êtoient  languiflans ,  aufiî  bien  qu'en  Ita- '^"'''""■«- 
liefous  le  Maréchal  de  Grancey,  parce  que  la  rébellion  avoit  i-TLr'^" 
puifé  ou  difîîpé  les  finances,  &  avoit  obhgé  le  Roi  à  employer 
à  la  confervation  du  cœur  ce  qui  auroit  pu  être  utilement  em- 
ployé à  la  confervation  des  parties  extérieures.     Mais  comme  le 
Royaume  alloit  fe  rétablir,  &  que  de  l'autre  côté  on  ne  favoit 
pas  à  la  Haye  ce  qu'on  devoit  fe  promettre  des  Anglois ,  qui  de- 
mandoient  des  conditions  impoffibles,  ou  facheufes  ,  on  voulut 
aufiî  entrer  en  négociation  avec  la  France,  &  on  donna  ordre  à 
l'AmbalTadcur  de  travailler  à  une  AUiance  ,   s'il  y  trouvoit  la 
Cour  difpofée. 

J'eftime  devoir  faire  remarquer,  que  ce  fiit  en  ce  tems-là  que  zenoUt 
k  R,oi  T.  C.  fit  quelque  changement  en  ce  qui  avoit  été  pra-r>'«w«  nmu 
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IÓ54.  tiqué  jufqu'alors  touchant  les  Elefteurs  de  l'Emçire.    Il  ne  les 
traitoit  auparavant  que  de  Coufins,  c'ell  à  dire  d'égal  non  feule- 


/«  E'elhùri 


Tr^rei  'ment  avec  les  autres  Princes,  mais  aulli  avec  les  Comtes  d'Alle- 
magne, &  même  avec  les  Maréchaux  de  France,  fes  Sujets.  L'E- 
leckur  de  Brandebourg  fâché  de  fe  voir  en  paralelle  avec  des 
pcrlbnnes  qui  lui  font  inférieures  dans  une  fi  grande  diftance ,  en 
avoit  témoigné  fon  déplailir  dés  l'an  1646,  lorfqu'il  envoya  au 
Roi  Fabien ,  Comte  de  Dohna.  Mais  la  négociation  n'ayant  pas 
bien  réufii  ni  pour  cela,  ni  pour  fes  autres  affaires,  le  Miniftre 
Ordinaire  qui  la  reprit  au  bout  de  deux  ans, fut  aflei  heureux 
pour  obtenir  de  la  Reine  Régente  &  du  Roi  même  des  Lettres  où  ils 
traitoient  l'Elefteurde  Brandebourg  de  Frère.  Mais  comme  cela 
s'êioit  fait  pendant  la  Minorité,  &  que  ce  n'ëtoit  qu'un  Sécrétaire 
du  Cabinet  qui  les  avoit  écrites  &  non  un  Sécrétaire  d'Etat, l'E- 
leéleur  fit  fi  bien  preffer  la  Cour  que  le  Roi  donna  cette  année  à 
sr.:is quelles  {.q^j  \ç^  Eleéfcurs  la  qualité  de  Frére^^w  lieu  de  celle  Coufm\  a- 
couâmons.  ^^^  ^^^^^  différence  pourtant  que  l'on  ne  feroit  pas  cet  honneur 
aux  Eleéfeurs  Eccléfiafiiques  qui  ne  feroient  pas  fils,  frères,  ou 
Coufins  Germains  d'Eleéteurs  Seculiers:  le  tout  à  condition  que 
les  Elcfteurs  donneroient  au  Roi  le  titre  de  Majefié ,  au  lieu  de 
celui  de  Dignité  Royale  qu'ils  lui  donnoient  auparavant.  Il  n'y 
eut  que  l'Eleéîeur  de  Saxe  qui  refufa  de  changer  de  flile ,  &  qui 
ne  croyoit  pas  devoir  mendier  une  nouvelle  qualité.  Et  d'autant 
que  ce  changement  en  pouvoit  faire  au  rang  que  lès  Minifires 
de  cet  Etat  tenoient  dans  cette  Cour-là,  on  ordonna  à  l'Ambaf-- 
fadeur  de  conferver  à  cette  République  celui  qu'elle  y  tenoit  dé- 
puis le  règne  du  Roi  Henri  IV,  &  de  fuivre  immédiatement 
l'Ambafladeur  de  Venife.  Cependant  cela  n'a  pu  être  fi  bien 
réglé  jufqu'ici  que  l'on  n'ait  vu  l'Ambafi^adeur  de  Savoye  difputer 
le  rang  à  celui  des  Provinces  Unies ,  &  l'emporter  de  force  fur 
lui  par  la  faveur  de  la  Cour ,  &  par  je  ne  fais  quelle  négligence 
ou  lâcheté  de  l'AmbafiTadeur  Hollandois. 
VAmbx!fx-  Chanut  étant  arrivé  à  la  Haye  le  24.  Novembre  1653»  oncrai- 
Sl/ÎS"gnoit  qu'il  ne  voulût  faire  la  même  difficulté  que  Bellièvre  avoit 
&u  pai  aux  fait  touchant  les  civilités.  Il  avoit  eu  la  même  qualité  d'AmbalTa- 
r!r/'^"  ''"  ^^ur  en  Suéde ,  oi:i  il  êtoit  allé  d'abord  comme  Secretaire  de  M. 
de  la  Thuilerie-Coignet ,  qui  ëtoit  fon  parent.  Son  mérite  lui  fit 
donner  la  qualité  de  Réfident  après  que  fon  Maître  fut  parti ,  & 
enfin  le  Caraéfère  d'Ambafladeur,  qu'il  eut  aufii  à  l'Afiémblée 
de  Lubeck.  C'êtoit  un  homme  de  lavoir  &  de  jugement ,  &  il 
avoit  acquis  une  grjinde  réputation  de  probité.  Le  Roi  l'avoit 
fait  partir  fur  quelques  propofitions  que  l'Ambaffadeur  de  cet  E- 
tat  avoit  faites  à  Paris  d'un  renouvellement  d'Alliance._  Mais  on 
lui  ordonna  particulièrement  d'obferver  ce  qu'on  négocioit  à  Lon- 
dres avec  Cromv^^ell ,  &  de  tâcher  de  faire  comprendre  le  Roi 
au  Traité  plutôt  que  pour  en  faire  un  avec  cet  Etat,  dont  on 
n'êtoit  point  fatisfait  en  France.  Aufii  fe  contenta  t-il  de  ne  par- 
ler que  de  civilités  dans  fa  première  audience,  &  ne  toucha  point 
du  tout  aux  affaires.  Il  fe  rendit  d'abord  agréable  en  faifantcon- 
noître  qu'il  ne  feroit  point  fi  difficile  au  fujet  des  Cérémonies 
que  le  Préfident  de  Bellièvre  l'avoit  été.  Et  de  fait  il  fit  fa  voir 
dés  fon  Entrée,  qu'il  avoit  ordre  du  Roi,  fon  Maître,  de  céder 
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\ti  main  8c  le  pus  aux  Députes  que  les  Etats  envoyeroîcnt  chez  i5<4 

lui  I,  &  après  cela  il  reçut  à  la  portière  du  caroiîc  ceux  qui  lui  fi- 2jl^ 

rent  le  premier  compliment  le  jour  qu'il  arriva  à  la  Haye,  &  vou- 
lut qu'ils  entraflent  les  premiers  dans  la  Salle,  fouffrant  néanmoins 
qu'on  lui  donnât  la  première  place  à  table, parce  quec'ctoit  aux 
dépens  de  l'Etat  qu'on  le  traitoit.  •  Les  Ambafîadeurs  de  France 
n'ont  point  fait  de  difficulté  depuis  ce  tems-là  de  faire  chez  eux 
l'honneur  de  la  maifon  quand  les  Députés  de  l'Etat  y  alloient  en 
cette  qualité  ;  &  ce  à  l'exemple  de  l'AmbafTadeur  d'Efpagne,  qui 
l'avoit  déjà  fait  quelque  tems  auparavant.  Chanut  ne  parla  point 
d'affaires,  &  on  ne  lui  en  vouloit  pas  parler  non  plus,  parce  que 
le  Comte  de  Brienne  avoit  fait  connoître ,  que  la  France  ne  chan- 
geroit  point  fon  ancienne  maxime ,  que  Roèe  d'ami  confifque  Robe 
d'ennemi ,  &  que  pour  cela  on  continueroit  de  vifiter  les  navires 
Hollandois.  Ce  qui  fut  fi  mal  reçu  en  Hollande ,  que  fans  la  Ré^ 
duftion  de  la  Guyenne,  &  fans  la  retraite  du  Prince  de  Condé 
on  auroit  fait  un  Traité  avec  la  Ville  de  Bourdeaux  pour  la  li- 
berté du  commerce.  C'efl  ce  que  la  Cour  n'ignoroit  point,  & 
elle  en  avoit  le  reilentiment  qu'on  devoit  avoir  d'une  penfée  fi  défo- 
bligeante, 

Antoine  Brun ,  Ambafiadeur  d'Efpagne  j  que  nous  avons  dit  vumtti  <us  , 
être  décède  le  x.  janvier  165-4,  n'avoit  point  cefle  dépuis  la  Paix  f-^"^""^' '^'/ 
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de  Munlter  de  taire  des  plamtes  de  Imexecution  du  Iraite.  n  Traité  de  Mun^ 
avoit  prefenté  ,  au  commencement  de  l'an  165-3  ,un  Mémoire  où-'^"'- 
il  fe  plaignoit  que  l'on  ôtoit  aux  Gens  d'Eglife  *  Sujets  du  Roi 
d'Efpagne,  la  liberté  de  venir  &  de  féjourner  en  ces  Pays,  au 
préjudice  des  II.  IV.  (&  XL  Articles  du  Traité ,  &  qu'au  lieu  de 
les  laifi^er  jouir  de  la  liberté  qui  leur  devoit  être  commune  avec 
tous  les  autres  Sujets  du  Roi  Catholique,  on  les  mettoit  en  pri- 
fon ,  &  on  les  rançonnoit  comme  en  tems  de  guerre.  Il  deman- 
doit  que  l'Exercice  de  la  Religion  Catholique  Romaine  fût  réta- 
bli à  Sevenbergen  &  à  Lingue ,  fuivant  les  Traités  faits  avec  les 
Princes  d'Orange  en  15-81,  &  les  Lettres  qu'on  leur  avoit  oélroyc 
en  1546  j  15-48,  &  15-78.  Il  difoit:  Que  les  Plénipotentiaires  qui 
ctoient  de  la  part  de  cet  Etat  à  Munfler  avoient  formellement 
promis  à  ceux  d'Efpagne,  que  les  habitans  du  Pays  de  Cuyk,  du 
Marquifat  de  Berg-op  zoom ,  &  de  la  Baronie  de  Breda  ^  qui 
font  profefiion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ne  fefoient 
pas  autrement  traités  qu'ils  l'avoiçnt  été  pendant  la  guerre  j  &que 
la  condition  des  habitans  de  la  Mairie  de  Bois-le  Duc  ne  feroit 
pas  pire  qu'elle  avoit  été  auparavant.  Que  plufieurs  Villages  de» 
Provinces  de  Brabant,  de  Flandre,  &  de  Namur,  quoique  no- 
toirement dépendants  de  la  Souveraineté  du  Roi  d'Efpagne,  a- 
voient  été  ufurpés  par  cet  Etat.  Il  y  ajoûtoit  l'intérêt  de  plufieurs 
particuliers  que  l'on  empcchoit  de  jouir  de  l'effet  du  Traité ,  ou 
à  l'égard  defquels  on  avoit  fait  des  hoftihtés  dépuis  la  paix.  Qu'on 
ne  laiffoit  pas  d'exécuter  des  Reprefailles  au  Pays  de  Limbourg. 
Qu'on  ne  fongeoit  pas  feulement  à  l'exécution  de  l'Article  Vil, 
qui  parle  de  la  démolition  de  quelques  Forts  de  part  &  d'autre. 
Qu'au  lieu  d'égaler  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  rivières,  con- 
formément au  Traité,  les  Etats  les  avoient  haufifé  de  leur  coté. 
Que  le  Gouverneur  de  Maeitrieht  donnoit  retraite  aux  François 
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1654.  des  Garnirons  de  Thionville,  de  Rocroi,  &  de  Damvilliers ,  qui 

• fur  cette  alFurance  tavageoient  les  Provinces  du  Roi  d'Efpagne. 

Que  cet  Etat  rcfufoit  de  reftituer  la  Commanderie  de  Gemert  à 
l'Ordre  Teutonique,  dont  le  Roi  d'Elpagne  êtoit  Protedeurj 
corrime  Duc  de  Brabant.    Qu'au  préjudice  du  VI.  Article  du 
même  Traité  les  habitans  de  ces  Provinces  ne  lailToient  pas  de 
trafiauer  aux  Indes  Occidentales.     Que  l'on  avoir  intercepté  les 
Dépêches  que  les  Miniilrcs  du  Roi  d'Efpagne  envoyoient  de  Lon- 
dres à  Bruflelles.    Oue  l'on  troubloit  le  commerce  que  les  Pla- 
ces Maritimes  de  Flandre  avoient  avec  les  Villes  Hanféatiques. 
Que  les  Etats  de  Zéelande  ne  payo-ient  pas  les  rentes  aiïectces 
aux  Droits  &  Péages  qu'ils  lèvent  ;  &  particulièrement  qu'au  Pays 
d'Outremeufe  il  le  commettoit  des  défordres  auxquels  il  êtoit 
impoflîble  de  remédier  fi  on  n'établiffoit  la  Chambre  Mi- partie , 
que  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  avoient  les  premiers  propo- 
fée ,  &  avoient  même  voulu  que  ce  fût  un  des  principaux  Arti- 
cles du  Traité  de  Munfler,  dont  il  demandoit  l'exécution  avec 
chaleur,  &  que  l'Etat  fit  réparer  le  pafFé. 
Tkinfet  dts       Mais  c'êtoit  des  chofes  dont  la  difcuffion  n'ctoit  pas  fort  faci- 
*""'-         le  î  &  les  Etats  de  leur  coté  ne  manquoient  point  de  fujets  ou 
de  prétextes  de  plaintes,  &  demandoient  qu'on  leur  fit  rcllitu- 
tion  &  réparation  de  ce  qui  avoit  été  fait  au  préjudice  du  Traité 
en  plufieurs  rencontres.    Ils  avoient  pour  cet  effet  envoyé  dés 
l'année  pafTée  leurs  Députés  à  Malines,  qui  après  avoir  eu  quel- 
ques Conferences  avec  ceux  de  l'Archiduc  pour  tâcher  d'accom- 
moder les  différends  les  plus  importans,  avoient  été  obligés  de 
7^  ofrent  ieVomVTt  la  ncgociation ,  &  de  s'en  revenir  à  la  Haye.  Néanmoins 
^f^pj^'^y^'^es  Etats  pour  donner  quelque  fatisfaftion  à  l'AmbafTadeur ,  lui 
mml/i.  °*' firent  offrir  par  des  Députés  de  faire  le  partage  des  Pays  d'Outre- 
meufe ,  &  de  lailTer  au  Roi  d'Efpagne  les  Quartiers  de  Rolduc  & 
de  Dalhem,  &  l'échange  des  Abbayes  de  Poftel&  de  Huiberg, 
de  la  Commanderie  de  Gemert,  &  de  quelques  autres  places  dont 
la  polTeflîon  ou  la  propriété  êtoient  litigieufes,  &  qu'ils  garde- 
roient  Fauquemont.    Mais  l'AmbafTadeur  qui  prétendoit  qu'on 
ne  pouvoit  pas  difputer  la  pofTeflion  au  Roi,  fon  Maître,  s'en 
excufa,  &  dit  qu'il  n'avoit  point  de  Pouvoir  pour  cela. 
^/ihf»i  vé.     La  Chambre  Mi-partie  êtoit  celle  qui  devoit  régler  la  plupart 
]l^cîlZ7r/' ^^^  différends  de  cette  nature,  &la  plupart  des  Provinces  en  ju- 
Mi-tmi"    geoient  l'établiffement  néceffaire.  De  forte  qu'après  avoir  vaincu 
les  difficultés  que  les  autres  faifoient  à  ce  fujet  les  Etats  réfolurent 
enfin  l'établiffement  de  la  Chambre  Mi-partie,    (^ue  l'ouverture 
s'en  feroit  le  i  Décembre.    Qu'elle  feroit  compofce  de  feize  Dé- 
putés, dont  le  Roi  d'Efpagne  nommeroit  la  moitié,   &  les  E- 
tats  nommeroient  l'autre  ;  &  qu'elle  auroit  féance  à  Malines  &  à 
Dordrecht  alternativement ,  par  tour ,  &  de  trois  ans  en  trois  ans. 
L'Archiduc  prit  dans   les  Cours  de  Brabant,  de  Flandre,  &  de 
Gueldre  les  plus  fa  vans  &  les  plus  habiles  Jurifconfultes  ;  &  les  E- 
tats  des  Provinces- Unies  fe  contentèrent  de  faire  un  mélange  de 
Politiques  &  de  Jurifconfultes,  parce  que  la  plupart  des  affaires 
dévoient  être  décidées  par  le  bon  fens  &  par  l'autorité  des  Juges 
plutôt  que  par  celle  des  Loix  Romaines.    Les  Etats  de  Gueldre 
tiommcrent  M.  Jean  de  Gent,  Seigneur  d'Oollerwede, Député  de 
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la  même  Province  aux  Etats  Généraux.     La  Hollande  y  députa  l654- 

MM.  Doubleth   &  Ricxen  ,   dont  le  premier  ctoit    Confcillcr- " 

au  Grand  Confeil,  &  l'autre  Penfionnaire  de  la  Ville  de  Piirme- 
rend.  La  Zéelande  nomma  M.  Girard  Crommon,  Confeiller 
en  la  Cour  Provinciale;  Utrecht  M.  Antoine  Parmenticr,  Sei- 
gneur de  Haefwyck ,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  la  mô- 
me Ville  ;  la  Frife  M.  Jacob  Boeritius  ;  Overylîel  M.  Piètre 
Oor,  Seigneur  de  Saleik,&  Groningue  avec  les  Ommelanden  dé- 
puta M.  Lucas  Clarit.  Mais  tout  cela  fut  change  dépuis ,  6l 
quelque  diligence  que  l'on  pût  faire  de  part  &  d'autre  il  fut  im- 
poffible  de  faire  l'ouverture  de  la  Chambre  au  jour  nommé ,  ni 
dans  la  même  année.  Ces  difficultés  firent  juger  dés  ce  tems-là , 
comme  on  l'a  trouvé  dépuis  en  effet,  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à 
charger  le  Roi  d'Efpagne  &  cet  Etat  d'une  dépenfe  inutile ,  par- 
ce que  les  intérêts  difterens  ou  contraires  ne  manqueroient  pas  de 
partager  les  avis  des  Juges. 

'  Une  des  chofes  dont  on  fe  plaignoit  le  plus  ici  c'ëtoit  la  liberté  i«  tmc  de 
que  les  Efpagnols  donnoient  au  Duc  de  Lorraine  de  loger  en  des  ^"^''oiLmvf 
Quartiers  que  les  Etats   prétendoient   leur  appartenir.     Il  avoitJ.TO;lïMa;wt 
donné  fon  affeftion  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  fuivoit  les  incli-''"^''"'''-^"'- 
nations  du  Duc  de  Bavière ,  fon  parent ,  dés  le  tems  que  Guffave 
Adolphe ,  Roi  de  Suéde ,  entra  en  Allemagne  avec  une  armée  ;  & 
comme  cette  invafion  des  Suédois  fe  fit  de  concert  avec  la  Fran- 
ce, elle  avoit  fouvent  exhorté  le  Duc  à  changer  de  conduite.  Mais 
n'en  pouvant ,  rien  obtenir  le  Roi  fe  mit  en  poiTeffion  de  toute  la 
Lorraine.    Le  Duc  fe  voyant  fans  Etats,  &  à  la  tête  d'un  petit 
Corps  d'armée,  fe  donna  avec  fes  troupes  au  Roi  d'Efpagne.    Il 
ne  le  fervoit  pourtant  que  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  de  Cam- 
pagne ,  &  s'êtoit  obligé  par  fa  Capitulation  de  chercher  fes  Quar- 
tiers d'hyver  dans  le  voilinage ,  pour  tâcher  de  faire  fubfilter  fes 
troupes  aux  dépens  d'autrui.     Il  ne  fe  paffbit  point  d'année  qu'il 
ne  menaçât  tantôt  le  Pays  de  Cleves,   tantôt  celui  de  Liège, 
rançonnant  l'un  pendant  qu'il  prenoit  fes  Quartiers  dans  l'autre , 
ou  bien  prenant  de  l'argent  de  l'un  &  de  l'autre  pour  aller  loger 
dans  les  terres  de  l'Empire,  ou  en  quelques-unes  de  celles  qui  ê- 
toient  litigieufes  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Provinces  Unies. 
Au  commencement  de  l'année  il  avoit  logé  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  la  Commanderie  de  Gemert  &:  dans  la  Mairie  de  Bois- 
le  Duc,  &  d'r.utant  que  fur  les  reproches  que  les  Etats  lui  en  fi- 
rent il  défavoua  l'Officier  qui  les  commandoit ,  on  lui  fit  fivoir 
que  puifque  fes  troupes  y  logeoient  fans  ordre  on  les  traiteroit 
comme  des  gens  fans  aveu. 

Et  de  fait  le  Seigneur  de  Brederode ,  Maréchal  de  Camp ,  o«  chnrgtfu 
ayant  fait  affembler  mille  hommes  commandés,  tirés  des  Garni- ^'''"'/'"• 
fons  voifines  de  Fleufden ,  Bois-le  Duc ,  Grave ,  &  Raveflein ,  il 
fit,  la  nuit  du  iz  au  13  Février,  charger  le  Colonel  Clauvv,qui 
êtoit  logé  dans  le  Village  de  LieiTel.  Il  fut  trouvé  dans  fon  lit, 
&  fait  prifonnier  avec  deux  autres  Officiers ,  &  environ  cent  foi- 
xante  chevaux,  de  forte  que  tout  le  Régiment  fut  défiiit.  On 
voulut  bien  le  faire  favoir  à  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne,  qui  dit, 
que  le  Roi,  fon  Maître  ne  pouvoir  pas  répondre  des  aftions  du 
Duc  de  Lorraine,  qui  étant  Prince  Souverain  avoit  la  difpofition 

Hhhx  ab- 
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1 054'  abfolue  de  fes  troupes.  11  approuva  le  procédé  des  Etats,  parce  qu'en 

le  condamnant  il  ne  pouyoit  pas  le  faire  reparer:  quoiqu'il  n'eût 

pas  grand  fujct  de  s'en  réjouir,  puifque  c'ëtoit  des  troupes  fans 
lefquelles  le  Roi  d'Eipagne  ne  pouvoit  pas  bien  conferver  les 
Pays-Bas. 

Le  Duc  envoya  à  la  Haye  M.  RoufTelot  d'Herival,  Secretai- 
re de  fes  Commandemens ,  qui  ditqueClauw  avoit  eu  ordre  de 
payer  fa  dépenfe  ;  &  en  fe  contredii'ant  en  même  tems  il  ajouta 
que  le  Duc ,  ion  Maître ,  ne  favoit  pas  que  le  Village  de  Liellel 
fût  de  la  Mairie  de  Bois-le  Duc.  Qu'il  croyoit  aufîi  que  ce  n'é- 
toit  pas  de  l'ordre  des  Etats,  mais  une  chaleur  militaire  qui  a- 
voit  fait  maltraiter  fes  troupes;  &  ainli  qu'il  efperoit  que  Tonne 
feroit  point  de  ditticulté  de  lui  renvoyer  fes  Otficicrs ,  avec  leurs 
chevaux  &  leur  bagage.  Il  fit  en  même  tems  redoubler  les  offres 
qu'il  avoit  déjà  faites  de  faire  une  diverfion  en  Irlande ,  pourvu  que 
les  Etats  voululTent  l'accommoder  de  leurs  VaiiFeaux  pour  letranf- 
port  de  les  troupes.  On  l'en  remercia,  &  on  lui  renvoya  les  Oi^iciers, 
après  que  Rouirelot  eut  promis  que  le  Duc  les  feroit  châtier.  Mais 
pour  les  chevaux  &  pour  le  bagage  on  jugea  qu'ayant  été  bien  pris, 
&  enfuite  vendus ,  on  ne  pouvoit  pas ,  &  on  ne  devoit  pas  les  rendre. 
Autreçoiomi  Quclquc  tcms  aprcs  Snetter,  autre  Colonel  Lorrain,  au  lieu 
lorrain  défmt.^Q  taire  fou  profit  de  la  difgrace  de  Clauw,  alla  loger  avec  cent 
trente  chevaux  à  Meckelen,  Village  proche  de  Maeilricht,  où 
le  Rhingrave  avoit  fait  bâtir  une  maifon  pour  la  commodité  de 
la  Challé.  Le  Rhingrave  le  fit  charger  dans  fon  Quartier,  où 
après  un  combat  fort  opiniâtre  où  Snetter  fut  tué  ,  on  força 
&  on  défit  entièrement  cette  troupe.  De  forte  que  les  Colonels 
Jeger  &  BaiTbmpierre  qui  avoient  ordre  de  loger  à  Megen  &  à 
Gemert ,  ayant  été  avertis  que  les  Etats  ne  le  trouveroient  pas  bon, 
&  qu'ils  y  dévoient  attendre  le  même  traitement,  prirent  d'au- 
tres Quartiers,  fur  l'ordre  que  le  Comte  de  Ligneville,  Maré- 
chal de  Camp  du  Duc ,  leur  envoya. 
L'Eieaeur  âe  Lcs  allarmcs  continuelles  que  les  Lorrains  donnoient  à  l'Ele- 
coiogmfmt    ^^m-  de  Cologne,  comme  Evéquc  &  Prince  de  Liège,  l'obligé- 

tropolsr  une  ^  y  \  y-,        •   •  '     -y        r  ■  n  i  ï-  i  •  i 

Alliance  Di-  i"ent  A  rechcrcher  lamitie  de  fes  voiuns  par  la  conlideration  de 
fenfivc  2c  1.1  leurs  intcrêts  communs.  Pour  cet  eiFet  il  fit  propofer  à  la  Haye 
"''■^^'  une  Alliance  Défenfive,  où  il  prétendoit  faire  entrer  quelques  au- 

tres Princes,  &  Etats  du  Cercle  de  Weftphalie.  Il  fe  fit  enfuite 
au  mois  de  Novembre  un  projet  de  Traité  par  lequel  les  Alliés 
dévoient  s'obliger  à  lever  quinze  cent  chevaux,  &  trois  mille 
hommes  de  pié,  les  deux  tiers  aux  dépens  des  Provinces  Unies, 
&  l'autre  tiers  devoit  être  fourni  par  les  Etats  de  Liège,  pour 
être  employés  à  la  défenfe  de  cet  Evêché ,  &  des  frontières  des 
Provinces  Unies ,  particulièrement  à  celles  de  Brabant ,  de  Guel- 
dre ,  &  des  Pays  d'Outremeufe  ;  &  cette  aUiance  ne  devoit  durer 
que  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  après  lequel  on  pourroit  la  proroger 
ou  renpuveller.  Mais  cela  n'eut  point  d'elTet,  tant  parce  que  les 
Etats  vouloient  y  faire  entrer  d'autres  Princes,  &  nommément 
l'Eleéleur  de  Brandebourg,  que  parce  que  les  Liégeois  témoi- 
gnoient  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  mêler  des  diflTerends  que  les  E- 
tats  avoient  avec  l'Angleterre,  non  plus  que  de  ceux  qu'ils  pour- 
roient  un  jour  avoir  avec  l'Efpagne.     Ce  qui  fit  connoître  que 

l'in- 
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hntentîon  âes  Liégeois  ctoit,  de  tâcher  de  tirer  du  fecotirs  de  1654^ 

cet  Etat  contre  le  Duc  de  Lorraine,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  en- 

vie  de  lui  en  donner  contre  fes  ennemis  lorfqu'il  en  auroit  be- 
foin.  D'ailleurs  comme  les  affaires  de  cette  nature  ne  peuvent 
pas  fe  réfoudre  fans  le  confentement  exprès  de  toutes  les  Pro- 
vinces, on  ne  put  pas  prendre  une  dernière  réfolution  touchant 
cette  Alliance ,  que  lorfqu'on  reconnut  qu'elle  n'ëtoit  plus  nécef- 
fairci  parce  que  l'on  commençoit  à  être  perfuadé  que  le  Pro- 
tedeur  vouloit  faire  la  Paix^&  qu'il  la  dcfiroit  avec  la  mêmepaf- 
fion  que  l'on  avoit  pour  cela  en  Hollande:  comme  elle  fut  en 
effet  conclue,  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit  ci-defTus, 

Pour  dire  la  vérité,  il  n'y  avoit  rien  à  eipérer  du  coté  de  l'Em-  i>;/<fW 
pire,  où  les  intérêts  de  l'Empereur  êtoient  inféparables  de  ceux ^J„"/ ^"'^'" 
de  l'Efpagne,  &  plufieurs  Princes  Catholiques  rie  s'ëtoient  pas 
encore  détachés  de  ceux  de  la  France.  Il  y  en  avoit  qui  avoient 
à  démêler  avec  cet  Etat;  &  on  peufrpofer  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
un  qui  ne  fut  indifferent,  ou  qui  ne  tâchât  de  profiter  de  la  guerre 
d'Angleterre.  Les  Princes  &  les  autres  Etats  du  Cercle  de  Wefl- 
phalie  s'affemblerent  à  Eilen,  Ville  du  Duché  de  Berg,  où  ils 
réfolurent  de  former  un  Corps  de  douze^cents  chevaux,  &  de 
deux-mille  huit-cents  hommes  de  pied  ;  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  donner  quelque  jaloulie  à  cet  Etat.  L'EmpereUr  a- 
voit  donné  l'Invefliture  de  l'Ameland  ,  qui  efl  une  des  Illes  qui 
couvrent  la  Province  de  Frife ,  à  un  nommé  Erneft  Zuhm ,  & 
avoit  envoyé  à  la  Haye  George  de  Plettenberg,  pour  réquérir  les 
Etats  de  fouffrir  qu'il  en  prît  poffeffion.  Ils  avoient  témoigné  au- 
trefois, qu'ils  ne  fouffriroient  point  que  l'Empereur  étendît  fon 
pouvoir  jufques  dans  une  Ille  qui  efl  li  conlidérable  ,  &  qui  fait 
partie  d'une  des  plus  importantes  des  Provinces  Unies.  Et  comme 
Plettenberg  n'avoit  point  de  Lettres  de  Créance,  mais  feulement 
une  efpèce  de  PalTeport,  on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  ren- 
voyer, fans  faire  aucune  réflexion  fur  les  infknces  qu'il  fit  pour 
cet  effet ,  non  plus  que  fur  la  réparation  qu'il  demanda ,  de  ce 
que  les  Vaiffeaux  de  cet  Etat  attaquoient  les  Navires  Anglois  fur 
l'Elbe. 

Le  véritable  intérêt  de  fElefteur  de  Brandebourg  l'obligeoit  Néscc-, 


atian 


à  être  bien  avec  les  Provinces  Unies,  qui  feules  font  capables  (^Q^'^'cieBran- 
l'aîder  à  conferver  fes  Pays  de  Cleves,  qu'il  n'a: conquis,  &dont'''  ""'"■ 
il  ne  fe  peut  alfurer  la  polfeflîon ,  gue  par  leur  moyen.  Cette  Al- 
liance le  faifoit  confiderer  dans  l'Empire ,  &  lui  ctoit  d'ailleurs 
très-avantageuie  ;  mais  il  vouloit  les  engager  à  la  proteélion  des 
autres  Provinces  qu'il  pofféde,  même  de  celles  qu'il  a  au  milieu 
&  aux  dernières  extrémités  de  l'Allemagne.  Quelques-unes  des 
Provinces-Unies  qui  le  conlideroient  comme  fÜncle  du  Prince 
d'Orange,  &  comme  celui  qui  avoit  témoigné  le  plus  de  zélé  pour 
cette  Maifon,  vouloient  que  le  Traité  comprit  FEleéteur  avec 
tout  ce  qu'il  pofîédoit ,  ou  du  moins  avec  les  Provinces  de  la  fuc- 
cefîîon  de  Juliers,  la  Pomeranie  ,  &  la  Pruife  ,  parce  que  ces 
deux  dernières  étoient  fituées  fur  la  Mer  Baltique,  &  pouvoient 
avoir  quelque  communauté  d'intérêt  avec  cet  Etat  pour  le  Com- 
merce. Les  autres  Provinces  jugeoient  au  contraire  que  leurs 
intérêts  ne  permettoient  pas  que  l'Etat  portât  fes  armes  en  des 
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1654-  P^ys  fi  éloîgnés,  &  refufoient  de  contribuer  à  la  grandeur  d'un 

Prince  qu'ils  regardoient  comme  ennemi  de  leur  Liberté.    AulFi 

n'en  fit-on  rien  pendant  l'année  165-3.     On  fe  contenta  de  gagner 
du  tems  ,   &  de  l'amufer  ,   pour  l'empêcher  de  fe  jetter  dans 
des  intérêts  contraires  ;   quoiqu'on  ne   dût  pas  craindre   qu'il 
s'alliât  avec   le  Parlement   d'Angleterre,  après  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi. 
Lu  zms  dé.     Il  n'y  avoit  point  de  Miniftre  de  Portugal  à  la  Haye  en  ce 
fuum  wi-'"-tems-lâ.  Mais  fur  les  ouvertures  d'un  accommodement  qui  avoient 
"'^'*^"  été  faites  à  Lisbonne  au  Conful  HoUandois,   on  réfolut  d'y  en- 

voyer Gibbert  Rudolfi  de  Nidek ,  Avocat  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales,  &de  comprendre  dans  la  Commimon  le  mê- 
me Conful  Gauthier  van  den  Houwe.  Ils  partirent  au  commen- 
cement de  Mai,  &  revinrent  vers  la  fin  de  l'année,  ayant  fait  un 
voyage  inutile ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  pu  obtenir  du  Confeil 
de  Portugal.  L'Etat  ne  demandoit  pas  la  rellitution  des  Forts  j 
&  vouloit  bien  lailler  tout  le  Pays  aux  Portugais ,  &  même  la 
Côte  depuis  Seregippé  del  Rey  jufqu'à  Rio  Langlada  en  laCapi- 
tanie  de  Femambouc,  avec  tous  les  droits  &  revenus;  &  ce 
moyennant  une  fomme  dont  on  conviendroit  :  &  que  le  Récif, 
la  Ville  Maurice ,  &  les  Forts  qui  en  dépendent ,  avec  les  Villes 
d'Olinde  &  de  Fernambouc  demeureroient  à  la  Compagnie ,  & 
dépuis  Rio  Langlada  vers  le  Nord  jufqu'à  Certan ,  comprenant 
les  Capitanies  de  Hamerna,  Gayonna,  Paraïba,  Rio  Grande, 
&  Siarra,  Que  les  HoUandois  qui  avoient  des  Ingenios ,  ou  mou- 
lins à  fucre,dans  laCapitanie  de  Fernambouc , en  pourroient jouir 
&  difpofer,  y  pourroient  faire  leur  trafic,  &  y  auroient  la  liberté 
de  confcience ,  comme  ils  l'avoient  en  Portugal.  Le  Confeil  de 
*f.fo  ««///«-Lisbonne  vouloit  traiter  pour  les  Indes  Orientales  auffi  bien  que 
pour  le  Brefil  ;  mais  les  Députés  n'avoient  ni  ordres ,  ni  pouvoir 
pour  cela.  Ainfi  ils  ne  purent  rien  conclure. 
Affdrt:  Au  Les  affaires  du  Bréfil  êtoient  cependant  dans  un  très-déplora- 
'^''^'^-  ble  état.     Le  Confeil  qui  y  avoit  la  direaion  des  affaires,  &  qui 

êtoit  compofé  de  gens  ignorans,  ou  intereiîés,  avoit  envoyé  ré- 
préfenter  aux  Etats,  &à  la  Compagnie,  l'extrême  raifére  que  l'on 
y  fouffroit  déjà,  &  dont  on  ëtoit  menacé  pour  l'avenir.  Le  Sr. 
Michel  van  Gogh,  que  le  Confeil  avoit  député  pour  cela,  remon- 
tra en  Hollande  :  Qu'au  Bréfil  on  ne  manquoit  pas  feulement  de 
tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  repouffer  les  efforts  que  les  Por- 
tugais y  alloient  faire  par  le  moyen  de  l'armement  de  trente  Vaif- 
féaux  qui  fe  faifoit  à  Lisbonne,  mais  auffi  des  moyens  ordinaires, 
fans  letquels  il  étoit  impoffible  de  fubliller ,  &  de  vivre.  La^uer- 
re  d'Angleterre  occupoit  toutes  les  forces  de  l'Etat  ;  la  Com- 
pagnie n'en  avôit  point  qu'elle  pût  oppofer  aux  Portugais ,  &  ne 
pouvoit  pas  feule  entreprendre  le  puilîant  armement  fans  lequel 
le  Brélil  alloit  fe  perdre  infailliblement,  &  fe  perdit  bientôt  en 
■effet. 
KimfittM  Nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  d'Adrien  Pauw ,  Seigneur  de 
'"'«''  Hemlleede ,  Confciller  Peniionnaire  d'Hollande  &  Wellfrife.    Il 

/^J/;^"2'p,^. mourut  le  ^I  Février  165-3,  &  on  remarqua  -à  fon  enterrement, 
«>»//f(£Mnque  les  Députés  des  Etats  d'Hollande,  comme  Souverains  de  la 
Qimraux.     Piovïncc ,  &  Seigucurs  du  Territoire ,  y  prirent  rang  devant  les  E- 
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tats  Généraux  dans  les  Cérémonies  qui  fe  fâifoient  pour  les  1654. 
obféques  de  leur  Miniftre,  qui  n'êtoit  pas  au  fervice  de  l'Etat 
en  général.  Il  êtoit  fils  de  Régnier  Pauwj  qui  étant  Bourgue- 
maître  d'Amfterdam  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  intrigues 
dei6i8,  &dei6i9,&  avoit  bien  contribué  à  la  mort  vio- 
lente de  Jean  d'Olden-Barneveld  ,  premier  Miniftre  de  la  Pro- 
vince. Le  fils  avoit  palIé  par  les  plus  grandes  Charges  &  les  r^jfW 
plus  importants  emplois  de  la  Province  &  de  l'Etat.  Il  com-*''''^"*'-/'"*' 
mença  par  celle  de  Penfionnaire  de  la  Ville  d'Amfterdam,  la- 
quelle lui  donnant  entrée  dans  l'Aflemblée  des  Etats  d'Hol- 
lande, lui  ouvrit  aulli  la  porte  aux  plus  importants  ernplois  où 
on  fe  fervit  dépuis  de  lui,  comme  à  plufieurs  AmbafTades  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  &  à  Munfter  ;  à  la  Chambre  des 
Comptes  du  Domaine  d'Hollande,  d'où  il  fut  tiré  en  163 1 
pour  occuper  le  pofte  de  Confeiller  Penfionnaire.  Il  réfigna 
cet  ernploi  entre  les  mains  de  fes  Maîtres  en  1636,  étant  alors 
Ambafladeur  en  France.  Car  ayant  un  ordre  bien  précis  de 
n'en  point  revenir  fans  permiftion  exprefte  ,  &  croyant  ne  la 
pouvoir  obtenir  que  par  la  démiflion  de  fa  charge  de  Confeil- 
ler Penfionnaire  ,  où  il  s'étoit  fait  tant  d'envieux ,  de  jaloux , 
&  d'ennemis,  il  réfolut  de  s'en  défaire,  &  reprit  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  fa  place  qu'il  s'étoit  réfervé.  Mais  après  la 
réfignation  volontaire  de  Jacob  Catz ,  &  dans  l'incertitude  où 
on  étoit  de  ce  que  deviendroit  l'affaire  d'Angleterre,  les  Etats 
d'Hollande  le  prièrent,  en  165-1,  de  fe  charger  de  la  direétion 
de  leur  AlTemblée,  &  l'y  convièrent  par  de  fi  grands  avanta- 
ges qu'il  ne  crut  pas  devoir  s'en  défendre. 

Immédiatement  après  fon  décès  les  Etats  d'Hollande  jette-  f.demn 
rent  les  yeux  fur  M.  Jean  de  Witt ,  pour  faire  les  fondions  ^""{-^'^5!" 
de  cette  Charge  par  provifion  &:  en  attendant  qu'ils  en  difpo- /<»»</«. 
falfent  du  confentement  unanime  de  toute  l'Afifemblée.  On 
lui  devoit  cette  juftice  parce  qu'il  étoit  Penfionnaire  de  la  pre- 
mière Ville  de  la  Province  ;  mais  ils  y  confidéroient  bien  au- 
tant le  mérite  de  fa  perfonne,  qui  n'a  jamais  été  plus  éminent 
en  aucun  Miniftre  du  Pays.  C'eft  pourquoi  ils  le  jugèrent  di- 
gne de  cet  important  emploi,  &  l'y  confirmèrent  par  une  Ré- 
folution  formelle  du  14  Juillet  de  la  même  année.  Le  Ma- 
giftrat  de  Dordrecht  le  difpenfa  de  fon  ferment,  &  lui  per- 
mit d'entrer  au  fervice  des  Etats  de  la  Province  pour  cinq 
ans  ;  de  forte  qu'il  en  fit  le  ferment ,  &  commença  en  même 
tems  à  en  faire  les  fonétions.  Ceux  qui  voudront  fe  donner 
la  peine  de  lire  cette  Hiftoire  jugeront  de  quelle  manière  il 
s'en  eft  acquitté ,  &  s'en  acquitte  encore  préfentement  que  j'é- 
cris ceci,  le  même  jour  qu^au  bout  de  quinze  années  de  fer- 
vices  les  Etats  d'Hollande  le  convient  de  les  leur  continuer* 
&  l'y  obligent  par  de  plus  grands  avantages  &  par  de  plus 
glorieufes  marques  de  reconnoififance  que  fes  prédéceffeurs 
ayent  jamais  obtenus ,  &  que  peu  de  fes  fucceiïeurs  méri- 
teront. 

Il  eft  fils  de  M.^  Jacob  de  Witt,  qui  après  avoir  été  arrêté 
en  lójo,  &  envoyé  pnfonnier  au  Château  de  Loeveftein  avec 
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ï 654- les  autres  Députés,  contre  les  Privilèges  du  Pays  &  au  préju- 
'rmpiou  de   ^^^^  ^^  1^  fureté  qui  eft  due  aux  Etats,  mérita  de  fa  Ville  l'il- 
jZb  °de  m«lull:re  Eloge  dont  il  a  été  parlé  ailleurs ,  &  qui  après  avoir  paffé 
fonfére.       ^^lx  Ics  plus  grauds  cmplois  que  la  Ville  de  Dordrecht  pouvoit 
lui  donner ,  tant  chez  elle  que  pour  les  affaires  de  la  Province 
dans  l'Airemblée  des  Etats  Généraux,  &  dans  les  Ambaflades, 
'  a  eu  une  place  dans  la  Chambre  des  Comptes  du  Domaine ,  qui 
eft  la  retraite  la  plus  honorable  qu'un  Miniftre  puille  faire  en 
ces  Pays. 
Avantages       Lcs  prérogativcs  qu'on  accorda  à  fon  fils ,  avec  fa  Commiffion , 
que  les  Etats  fu^-gnt  quc  Ics  Etats  d'Hollande  lui  donnèrent  féance  après  fes 
i f t-IZe Win. cmQ[  années  de  fervice  ,  ou  bien  plutôt,  s'il  youloit  être  déchar- 
gé de  fon  emploi  devant  ce  tems ,  en  qualité  de  Confeiller  dans 
celle  des  deux  Cours  de  Juftice  qu'il  voudroit  choiiir ,  &  d'y 
prendre  fon  rang  de  reception  du  jour  de  cette  Réfolution.     Ils 
jugèrent  aulli  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui  refufer  un  Aéle  d'in- 
demnité femblable   à  celui  qu'ils  avoient  donné  au  Sr  d'fieem- 
ileede,  &  lai  permirent  encore  d'ouvrir  &  de  lire  les  Lettres 
qu'on  lui  apporteroit  pour  les  Etats  d'Hollande  pendant  qu'ils  ne 
lèroient  pas  aflemblés. 
ta  Cour         Les  mcmcs  Etats  d'Hollande  avoient  permis,  en  i^s'o,  que  la 
i'iS'l^'^Cour  Provinciale  d'Hollande  procédât  contre  fon  Préfident ,  que 
itéjidmt.      l'on  accufoit  de  corruption ,  crnne  dont  la  remme  avoit  ete  con- 
vaincue.    On  interdit  le  Prélident  de  fa  Charge,  &  les  Etats 
d'Hollande  ne  lailîérent  pas  de  maintenir  la  Sentence,  nonobftant 
les  remontrances  des  Etats  de  Zéelande,  qui  l'avoient  nommé  à 
cette  Charge.     Il  mourut  pendant  ces  conteftations ,  &  en  cette 
année  les  Etats    d'Hollande    pourvurent  de  cet  Office  Maître 
Jean  Dedel ,  Doyen  des  Confeillers.    Sa  réception  fe  fit  avec  des 
cérémonies  alTez  remarquables ,  &  d'autant  qu'il  n'en  fera  point 
parlé  ailleurs ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  dire  ici  les  par- 
ticularités. 
^heptkn         Après  que  le  Confeiller  Penfionnaire  les  eut  toutes  ajufté  avec 
j'tfn  nouveau  jgg  Députés  dc  Zéclaudc ,  &  qu'ils  eurent  arrêté  pour  cela  le  i8 
l're^ent.      .^^^  d'OftobVe ,  il  fc  rendit  fur  les  huit  à  neuf  heures  du  matin 
avec  MM  :  d'Obdam  &  van  der  Myl ,  qui  êtoient  du  Corps  de 
la  Nobleilc  de  la  Province ,  dans  une  des  antichambres  de  la  Salle 
de  TAlTemblée,  &  ayant  été  avertis  que  MM.  Veth,  van  der 
NiefTe,  &  Lucas,  Députés  de  Zéelande ,  alloient  arriver ,  van  der 
Myl  &  de  Witt  les  allèrent  recevoir  au  pied  de  la  montée ,  &  leur 
cédèrent  la  main  &  le  pas  en  les  conduifant.    Les  uns  &  les  au- 
tres étant  entrés  dans  la  Chambre ,  M.  d'Obdam  après  avoir  dit  un 
mot  de  civilité  à  la  compagnie,  prit  place  au  haut  bout  de  la  ta- 
ble, &  après  lui  du  coté  de  la  cheminée  les  Députés  d'Hollande, 
avec  le  Sécrétaire  qui  y  ctoit  pour  figner  l'Ade  de  ferment  que 
le  Préfident  devoit  faire.     Les  Députés  de  Zéelande  s'aflirent 
de  l'autre  coté  de  la  table.     Après  cela  de  Witt  demanda  à  ces 
Députés,  s'ils  vouloient  qu'on  lût  &  qu'on  collationnàt  la  Com- 
miflion  &  rinftruftion;  ce  qui  n'ayant  pas  été  jugé  nécelTaire, 
il  demanda  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  fiiire  faire  ferment  au 
Préfident,  non  feulement  fur  fon  Inflruélion,  mais auffi fur  l'am- 
;.  pliation- 
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pliation  faite  en  1644  contre  les  prefens  &  les  corruptions.    Les  l654- 

Députés  de  Zéelande  dirent  cju'ils  ne  doutoient  point  que  Tinten- 

tion  de  leurs  Principaux  ne  fût  confornie  à  celle  des  Etats  d'Hol- 
lande ;  mais  que  d'autant  que  cette  ampliation  ctoit  l'ouvrage 
de  la  Hollande  où  la  Zéelande  n'avoitpointcude  part,ilsne  pré- 
tendoient  pas  en  prendre  connoiirance.  Cel^  fait  on  fit  entrer 
Dedel,que  l'on  fit  alTeoir  fur  un  fiége  à  dos  derrière  les  Députés 
de  Zéelande,  où  on  lui  fit  faire  le  ferment,  dont  le  Sécrétaire 
fit  ledure ,  &  enfuite  il  donna  la  main  à  tous  les  Députes ,  qui  lui 
firent  civilité  fur  fa  nouvelle  Dignité.  Après  cela  d'Obdam  & 
van  der  Myl  ayant  pris  le  Préfident  au  milieu  d'eux,  fortirent, 
les  autres  Députés  les  fuivant  dçux  à  deux ,  favoir  de  Witt  avec 
Veth,  &  Van  der  Niefie  avec  Lucas.  Au  bas  de  la  montée  les 
trois  Députés  d'Hollande  entrèrent  avec  le  Préfident  dans  un  ca- 
roffe  ,  &  les  Députés  de  Zéelande  dans  un  autre.  Etant  arri- 
vés à  l'efcalier  de  la  Grande  Salle  ,  tous  les  Députés  mirent 
pié  à  terre,  &  conduifirent  le  Préfidenten  la  mcme  manière 
jufqu'à  la  porte  de  la  Chambre  du  Confeil,  où  tous  les  Députes 
entrèrent  les  premiers  &  le  Préfident  après  eux.  En  entrant  dans 
Ja  Chambre  ils  trouvèrent  les  Confeiiîers  de  la  Cour  afils  du  coté 
gauche  de  la  table ,  afin  que  les  Députés  puflènt  occuper  les  fiè- 
ges  qui  ëtoient  pofés  du  coté  droit ,  en  lailTant  la  première  place 
du  même  coté  vuide  pour  le  Préfident,  qui  fe  tenoit  cependant 
dans  le  refpeél  au  bout  de  la  table ,  du  côté  de  la  Buvette ,  fans 
s'afleoir.  Il  y  demeura  jufqu'à  ce  que  tous  les  Députés  fulTent 
affis,  &  jufqu'à  ce  que  de  Witt  eût  dit:  „  Que  les  Etats  d'Hol- 
„  lande  avoient  jugé  à  propos,  du  confemement  de  ceux  de 
„  Zéelande,  de  remplir  la  Charge  de  Préfident,  vacante  par  le 
„  décès  du  dernier  Préfident,  de  la  perfonne  de  Maître  Jean 
„  Dedel.  "  Le  Doyen  des  Confeiiîers  répondit  après  que  le  Pré- 
fident eut  remercié  les  Etats  de  fa  nouvelle  Dignité,  &  les  Dé- 
putés de  la  peine  qu'ils  avoient  prife.  Alors  tout  le  monde  fe  leva , 
&  les  Députés  fortirent ,  conduits  par  les  quatre  plus  anciens  Con- 
feiiîers jufqu'au  degré  par  lequel  on  defcend  dans  la  Salle ,  que  les 
Députés  traverférent,  marchant  deux  à  deux  jufqu'au  bas  du  degré 
qui  conduit  à  l'antichambre  des  Etats  d'Hollande,  où  les  Dépu- 
tés cédèrent  encore  la  place  d'honneur  à  ceux  de  Zéelande.  Ils 
ne  demeurèrent  dans  l'antichambre  qu'autant  de  tems  qu'il  en  fal- 
loit  pour  fe  dire  qu'il  ne  s'êtoit  rien  paflé  dans  cette  cérémonie 
qui  ne  fût  dans  l'ordre,  ce  dont  les  uns  &  les  autres  avoient  fujet 
d'être  fatisfaits.  Et  après  que  les  Députés  d'Hollande  eurent  re- 
conduit ceux  de  Zéelande  jufqu'en  bas ,  ils  fe  féparérent  tous. 

Il  avoit  été  arrêté  dans  la  Grande  AflTemblée  de  165-1,  qu'en  tumiUndt 
fuite  de  rAmnifi:ie  génerale,  fans  laquelle  les  Députés  de  Frife  ^-réveiikiesaf. 
voient  refufc  de  confentir  à  la  clôture  de  l'Affemblée,  &  aux^"""" '^"''^*' 
Réfolutions  qui  y  avoient  été  prifes ,  on  ôteroit  des  Régîtres  du 
Greftè  des  Etats  Généraux  non  feulement  les  Réfolutions  des  5". 
&  6.  Juin  lófo,  par  lefquelles  le  feu  Prince  d'Orange  avoit  vou- 
lu juflifier  ce  qui  s'ètoit  palTé  à  l'égard  des  Députés  qui  furent  em- 
menés au  Château  de  Loevefl:ein,  &  du  Siège  d'Amfterdam, 
mais  aulîi  toutes  les  autres  Réfolutions  qui  avoient  été  prifes  en 
fuite  de  celles-là,  &  particulièrement  celle  du  iB  Août  de  la  mé- 
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l654-  nie  année.    Lorfque  la 'Ville  d'Amfterdam  fut  afilégée,  bloquée, 

■ ou  inveffie,  le  Magiftrat  promit  de  s'accommoder  au  fcntiment 

des  autres  Provinces  à  legard  de  l'Etat  de  la  guerre,  &  du  licen- 
ciement des  troupes.  Et  après  cela  les  Provinces  arrêtèrent  par  la 
Rciblution  dont  je  viens  de  parler,  prife  du  confentement  de  tous  les 
Alliés  ;  Que  l'Etat  de  la  guerre  ainfi  qu'il  avoit  été  drellë  par  le 
Confeil  d'Etat ,  de  l'avis  du  Prince  d'Orange ,  &  du  Comte  de  Naf- 
fau.  Gouverneur  de  Frife,  feroit  reçu,  de  forte  que  les  Etats 
des  Provinces  particulières  ne  pourroicnt  pas  licencier  ou  réfor- 
mer les  troupes  de  leur  autorité  particulière ,  ni  par  une  Réfolu- 
tion  Provinciale,  &  que  les  difièrends  qui  naîtroient  à  l'avenir 
dans,  ou  entre  les  Provinces  fur- ce  fujet , feroient  réglés  par  les 
Gouverneurs.  La  Hollande  prétendoit  que  fon  acquicfccment  lui 
avoit  été  extorqué  parla  force  des  armes,  &  que  c'ëtoit  une  vio- 
lence qu'on  avoit  faite  à  la  liberté.     C'elt  pourquoi  elle  vouloit 
que  toutes  ces  Réfolutions  fulFent  biffées  &  ôtées  des  Régîtres 
des  Etats  Généraux.    'Elle  faifoit  faire  des  infiances  continuelles 
pour  cela;  mais  elles  ëtoient  éludées  par  les  artifices  de  quelques- 
uns  des  Députés  des  autres  Provinces,  qui  couvroient  leur  refus 
&  leurs  remifes  d'un  allez  mauvais  prétexte ,  en  faifant  accroire 
que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  fans  les  ordres  exprès  des  autres 
Provinces.     De  forte  que  ceux  d'Hollande  ennuyés  de  ce  procé- 
dé, proteflérent  le  7  Mars;  Que  fi  les  autres  Provinces  ne  fatis- 
faifoient  à  cette  condition ,  ils  prétendoient  n'être  pas  obligés  de 
demeurer  dans  les  termes  de  l'Amnirtie.     Non  contens  de  cette 
Déclaration  ils  prirent,  le  30  Mai,  une  Réfolution  qui  en  effet 
n'effaçoit  pas  la  mémoire  de  celles  qu'ils  vouloicnt  faire  ôter  des 
LaviiieJ'    Régîtrcs ,  maïs  au  contraire  les  flêtrilîbit  d'une  marque  indélébile 
■*"f^S''iv     ^^^  ^^^  ^^  poflérité  ne  pût  jamais  douter  de  leurs  fentimens.  Le 
^I/jommu/r  Magiltrat  d'Amfterdam  avoit  fouvent  porté  à  rAifemblce  des  E- 
tats  de  la  Province  les  plaintes  de  ce  que  la  \'ille  avoit  fouffert 
en  165-0,  &  comme  elle  foûtenoit  qu'elle  n'êtoit  entré  en  con- 
teftation  avec  le  feu  Prince  d'Orange  que  pour  le  Bien  Public  & 
pour  la  confervation  de  la  Liberté  de  la  Province ,   elle  préten- 
doit être  dédommagée  de  la  perte  qu'elle  y  avoit  faite ,  &  qu'on 
la  rembourfàt  de  la  dépenfe  qu'elle  avoit  été  contrainte  de  faire 
pendant  la  Siège.     Et  les  Etats  d'Hollande  jugeant  qu'elle  avoit 
If ^w/,/?V« raifon ,  déclarèrent:  „  Qu'ils  reconnoilloient,  qu'en  effet  le  Ma- 
rrinre  d'oran-     gifl^at  d'Amfterdam  en  fe  mettant  en  devoir  de  défendre  la 
„  Ville,  avoit  rendu  un  tres  important  lervice  a  lEtat,  &  quil 
„  mcritoit  qu'on  l'en  rembourfàt;  le  priant  par  une  autre  Réfolu- 
„  tion,  du  x6  Juin,  de  faire  des  Cahiers  de  fraix  pour  en  être 
„  rembourfé  après  qu'on  les  auroit  vu  &  qu'ils  auroient  été  éxa- 
„  minés  par  l'Affemblée.  "  On  ne  pouvoit  pas  plus  folemnelle- 
ment  condamner  le  procédé  du  Prince  d'Orange  &  fa  mémoire, 
ni  fiùre  voir  plus  évidemment  aux  autres  Provinces ,  que  la  Hol- 
lande chercheroit  à  fe  faire  juftice  elle  -  même  fi  elle  ne  la  pou- 
voit pas  obtenir  de  fes  Alliés. 
usLtutsde      II  arriva  cette  année  une  chofe  qui  juftifia  bien  fort  ce  que  les 
J^-J,J«™Etats  d'Hollande  avoient  fait  en  165-0,  en  foûtenant:  Que  de  leur 
rmfes.  ^^j-qj-^,-^  particulière  ils  pouvoient  difcontinuer  de  payer  les  troupes , 
&  décharger  leurs  finances.  Dés  l'année  pafféeles  Etats  Généraux 

avoient 
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âvoient  réfolu,  du confentement  unanime  de  toutes  les  Provinces  :  l6)A. 

Que  toutes  les  Compagnies  d'Infanterie  leroicnt  renforcées  de  vingt- 

cinq  hommes.  Les  Etats  de  Frife  firent  cette  recrue  comme  les  au- 
tres ;  mais  ils  les  licencièrent  au  bout  de  l'an.  Les  autres  Provinces 
s'en  plaignirent;  mais  la  Hollande  dit,  que  ceux  de  Friie  p'a- 
voient.  péché  que  contre  les  formes.  Que  fi  ils-  n'avoient  point 
confenti  à  cette  nouvelle  levée ,  ou  s'ils  n'y  avoient  conienti  que 
pour  quelque  tems,  il  falloit  qu'ils  fillent  favoir  leurs  intentions 
aux  Alliés ,  afin  que  fur  leurs  remontrances  l'Etat  les  eût  déchar- 
gé ;  &  que  faute  de  cela  ils  auroient  pu  cefler  de  payer  les  vingt- 
cinq  hommes.  C'efl:  ainli  que  les  Etats  de  Frife  firent  en  165-4 
ce  qu'en  165-0  ils  avoient  condamné  en  ceux  d'Hollande. 

Il  fembloit  que  tout  contribuât  à  la  ruine  de  la  Maifon  d'O-  contej}.nkn 
range.  Les  deux  Princelîes,  la  veuve,  &  la  mère  du  Prince  dé- p^'^'^jf/'"'^ 
funt,  plaidoient  pour  la  tutele  du  jeune  Prince,  l'une  &  l'autrerlsje  "  " 
aux  dépens  du  pupille.  L'Elefteur  de  Brandebourg  qui  appuyoic 
les  prétentions  de  fa  belle-mére  contre  celles  de  la  Princelie  Roy- 
ale ,  avoit  des  amis  en  Hollande ,  &  la  fortune  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  n'y  en  ayant  point ,  elle  ne  fe  f aifoit  pas  fort  confi- 
derer.  Mais  la  PrincefTe  Royale  ne  laifTa  pas  de  trouver  de  la 
proteflîon  'à  la  Cour  Provinciale,  qui  lui  adjugea,  par  fa  Senten- 
ce du  30  Janvier,  les  quinze-mille  livres  Sterlings  de  revenu  que 
le  Prince  lui  avoit  laiffe  par  fon  teilament  &  par  fon  codicile ,  pour 
lui  tenir  lieu  de  Douaire ,  afFeftant  au  payement  de  cette  fomme 
les  terres  &  les  domaines  qui  y  font  exprimés,  &  la  Cour  lui 
donna  la  difpofition  de  tous  les  Offices  &  Bénéfices  qui  en  dé- 
pendent. Mais  cette  dernière  claufe  fut  réformée  dépuis  par  le 
Grand  Confeil ,  auquel  la  PrincefTe  Douairière  appella  de  la  Sen= 
tence  de  la  Cour  Provinciale, 
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Ratification 
du  Traité  de 
Londres. 


'Exclufion  du  Prince  d'Orange  faifant  une  des  pre- 
mières conditions  du  Traité  de  Londres ,  &  ayant 
été  négociée  féparément  par  Cromwell  avec  les 
deux  AmbafTadeurs  HoUandois ,  fans  la  participa- 
tion de  celui  que  la  Frife  avoit  nommé  à  l'Am- 
balîàde ,  Beverningk  &  Nieuwpoort  fe  trouvèrent 
fort  en  peine.    Ils  favoient  que  les  autres  Pro- 
vinces n'y  confentiroient  jamais ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  fans  gran- 
de difficulté  qu'ils  juftitieroient  leur  procédé  dans  TAlTemblée  d' 
Hollande.    Cette  Province  vouloit  fortir  de  la  guerre  en  toutes 
les  façons  ;  mais  toutes  les  Villes  ne  favoient  pas  à  qu'elles  con- 
ditions on  en  fortoit.    Il  n'y  avoit  que  peu  de  confidens  à  qui  le 
fecret  eut  été  communique.    Néanmoins  comme  ce  qui  paroif- 
foit  du  Traité  étoit  conforme  aux  intentions,  &  aux  fentimens 
de  tous,  l'Alîémblée  fit  de  fi  grandes  inftances  auprès  des. Etats 
Généraux ,  qu'ils  le  ratifièrent  dés  le  lendemain  qu'il  leur  fut  com- 
muniqué, jufiement  huit  jours  après  qu'il  eûtëtéfigné  à  Londres. 
Il  avoit  été  réfolu  dés  le  mois  de  Février,  que  fur  l'avis  que  les 
AmbafTadeurs  donneroient  par  un  Exprès  de  la  fignature  du  Trai- 
té les  Etats  Généraux  le  ratifieroient  incontinent,  fans  qu'on  le 
communiquât  aux  Provinces. 

Les 
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Les  Confeillers  Députés  d'Hollande  avoient  convoqué  les  Etats  1654- 
de  leur  Province  exprès  pour  cela,  &  ceux-ci  ctant  partis  àe-j^r—^, 
chez  eux  à  Lettre  vue,  ratifièrent  le  Traité  dés  qu'ils  furent  av- qudquTDé.' 
rivés  à  la  Haye,  &  eurent  foin  d'envoyer  leur  Ratification  en^f'^''"-^"''^ 
Angleterre  avec  la  même  diligence,  avant  que  le  fecret  de  y^^^^^'^"''^^'""^'- 
clufion  put  ctre  éventé.   Dés  qu'ils  furent  alîèmblés  il  fallut  par- 
ler de  l'affaire  importante  pour  laquelle  on  les  avoit  convoque 
extraordinairement. 

Après  l'ouverture  le  Confeiller  Pcnfionnaire  convia  tous  les  Dé-  ^^"/"'^V'J. 
pûtes  de  faire  un  ferment  exprès  &  folemnel,  non  feulement  de i:'xciu/t-cr,'dn>i, 
ne  point  révéler  le  fecret  qu'il  avoit  à  leur  communiquer,  mais '''^^""f ''y'" 
même  de  ne  point  dire  à  perfonne  qu'on  les  eût  obligé  à  faire  Wf.' 
un  ferment  particulier ,  à  caufe  de  l'importance  de  l'affaire.  Le 
ferment  étant  fait,  de  Witt  dit,  que  l'on  avoit  la  Paix,  mais  a- 
vec  la  condition  expreffe  de  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange  & 
de  toute  fa  poftérité  des  Hautes  Charges  que  fes  prédéceffeurs  a- 
voient  poffédé  dans  l'Etat.  Toute  rAlTemblée  témoigna  d'en  être 
furprife,  &  ceux  qui  y  avoient  eu  le  plus  de  part  firent  le  plus 
les  étonnés,  Lorfqu'on  vint  à  opiner,  ceux  quifavoient  l'inten- 
tion de  leurs  Principaux,  ou  qui  ne  pouvoient  pas  douter  qu'ils 
ne  les  difpofaffent  à  ce  qu'ils  défiroient,  opinèrent  réfolument  pour 
l'Exclufion.  Mais  d'autant  que  le  nombre  de  ceux-ci  ëtoit  bien 
petit,  &  que  la  plupart  des  autres  Députés  ne  pouvoient  pas  ré- 
pondre de  la  volonté  &  de  l'intention  de  leurs  Principaux  fur  cet- 
te affaire ,  il  fut  trouvé  bon  qu'ils  feroient  un  tour  dans  leurs  Vil- 
les, pour  y  aller  prendre  les  derniers  ordres,  &  que  devant  que 
de  partir  ils  promettroient  de  garder  le  fecret,  en  forte  que  l'ou- 
verture ne  fût  communiquée  qu'aux  Bourguemaitres ,  &  à  ceux 
fans  qui  on  ne  pouvoit  pas  abfolument  prendre  une  fi  importante 
réfolution. 

Les  Députés  revinrent  au  bout  de  quelques  jours,  mais  avec  pijfertm jin- 
des  fentimens  bien  differens.    Les  uns  approuvèrent  abfolument '^7/^ifl7/a«- 
tout  ce  que  les  Ambaffadeùrs  avoient  fait ,  &  confentirent  à  l'Ex-*/*- 
clufion  ;  les  autres  s'y  oppoférent  direètemcnt ,  &  il  y  en  eut  qui 
déclarèrent  qu'ils  ne  feroient  point  de  difficulté  d'acquiefcer  à 
l'Exclufion ,  pourvu  que  la  Réfolution  en  fût  prife  du  confente- 
mcnt  unanime  des  Nobles  de  la  Province  &  de  toutes  les  Villes, 
fans  en  excepter  une  feule.   Ces  conteflations  occupèrent  &  con- 
fumérent  plufieurs  féances,  &  alloient  détruire  le  grand  ouvrage 
de  la  Paix,  fi  ceux  qui  avoient  le  plus  de  zélé  pour  la  Liberté  n' 
euffent  fait  réfoudre ,  à  la  pluralité  des  voix ,  quatorze  étant  pour 
l'Exclufion ,  &  cinq  s'y  oppofant  :  Que  l'Aèle  d'Exclufion  feroit 
expédié.    Il  le  fut  en  même  tems,  &  avant  que  l'Affémblée  fut 
levée  ;  mais  en  des  termes  qui  dévoient  apparemment  contenter 
le  Protefteur,  &  ne  faifoient  point  de  préjudice  à  la  Souverai- 
neté, ni  à  la  Liberté  de  la  Province  d'Hollande  &  Weflfrife. 
Cet  Adle  portoit  :  „  Que  les  Etats  d'Hollande  &  Weflfrife  ex-  ^J/"?"^'/* 
„  cluoient  pour  jamais  le  Prince  d'Orange  de  la  Charge  de  Gou- /<,„',«  I^^J,'. 
„  verneur  de  cette  Province,  &  promettoient  qu'ils  ne  l'aîde- "'•'■<• 
3,  roient,  &  ne  l'appuy croient  point  de  leurfuffrage  pour  obtenir 
„  celle  de  Capitaine  Général  des  armées  des  Provinces  Unies,  ou 
„  d'Amiral  de  la  Mer.  "  On  l'envoya  auffitôt  en  Angleterre  ;  mais 
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1654.  on  ordonna  aux  deux  Ambafladeurs  de  n'en  parler  à  perfonne» 

de  ne  pas  faire  connoître  qu'ils  l'euilent,  &  de  s'employer  auprès 

de  Cromwell  à  ce  qu'il  le  contentât  du  Temperament  qui  failbic 
le  dernier  Article  du  Traité. 

sinimens  Je     Lcs  Députés  d'Hacrlcm  qui  s'ctoient  faits  Chefs  du  parti  contre 

'/:^'''^"^''''-rExclulion,  fe  fervircnt  de  la  bouche  de  M.  Albert  Ruyl,  leur 
Penfionnaire ,  l'un  des  fix  Députés  qui  avoient  été  arrêtés  en  1650, 
&:  déclarèrent ,  „  Que  les  deux  Ambafladeurs  avoient  affefté  de 
,)  faire  un  fecret  de  cette  affaire  aux  Etats  de  la  Province,,  bien 
„  qu'incontinent  après  qu'ils  furent  retournés  en  Angleterre  ils 
„  ne  puiîent  plus  ignorer  l'intention  du  Protcéleur.  Qu'il  falloir 
„  leur  faire  rendre  compte  de  cette  aélion  après  qu'ils  feroient 
„  revenus.  Pour  eux;  qu'ils  jugeoient  que  bien  loin  d'être  obli- 
„  gés  par  le  ferment  qu'ils  avoient  fait ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe 
„  difpenfer  d'en  faire  part  aux  Provinces  Alliées.  Que  l'Aéte 
„  d'Exclufion  qu'on  alloit  faire  partir,  blefToit  la  Liberté  de  l'E- 
„  tat  &  la  mémoire  des  Princes  d'Orange ,  prédécefléurs  de  ce- 
„  lui-ci.  Qu'il  êtoit  injurieux  à  l'Etat, &  qu'il  feroit  fans  doute 
„  confideré  &  condamné  comme  tel  de  tout  le  monde.  Que  leur 
„  Ville  n'y  confentiroit  point ,  mais  qu'elle  prétendoit  aviier  avec 
„  les  autres  Membres  de  la  Province  &c  de  l'Union  à  ce  qu'ils 
„  auroient  à  faire  dans  cette  conjonélure  ;  &  qu'ils  ne  croyoient 
„  pas  être  tenus  de  garder  le  fecret  pour  lequel  on  leur  avoit  fait 
„  faire  le  ferment.  Au  refte  qu'il  valoit  bien  mieux  lans  compa- 
„  raifon  continuer  de  faire  la  guerre ,  que  d'acheter  la  paix  à  ce 
„  prix- là ,  &  à  des  conditions  li  honteufes.  " 

DeLtyjt.  Lc  Magillrat  de  Leyde  avoit  refolu  tout  d'une  voix,  que  fes 
Députés  auroient  ordre  de  s'oppofer  à  la  Réfolution  que  les  E- 
tats  d'Hollande  pourroient  prendre  pour  l'Exclufion,  parce  qu'il 
jugeoit ,  qu'elle  êtoit  préjudiciable  à  la  Liberté  &  à  la  Grandeur 
de  l'Etat  en  général  &  à  celles  de  la  Province  d'Hollande  en 
particulier. 

En  toute  la  Zuyd-HoUande  il  n'y  eut  que  ces  deux  Villes  qui 
fe  déclarèrent  formellement  contre  l'Exclufion. 

D'Aickmaer.  Daus  la  Nord-Hollandc  les  Députés  d'Alckmaer  dirent,  que 
l'Aéte  d'Exclufion  étant  couché  dans  les  termes  que  l'on  préten- 
doit y  foire  entrer,  pourroit  produire  de  grands  défordresdansla 
Province  &  dans  l'Etat,  éc  êtoit  préjudiciable  à  la  liberté  de  l'une 
&  de  l'autre. 

D'Enckhuy.      Ccux  d'Euckhuyfcn  protcftérent ,  qu'ils  ne  confentiroient  point 
fe"-  à  l'Exclufion ,  mais  qu'ils  fe  tenoient  au  Temperament. 

D'Efkw,.  Les  Députés  d'Edam  déclarèrent,  qu'ils  ne  feroient  point  de 
difficulté  d'acquiefcer  à  ce  qu'on  réfoudroit  pour  ^  ou  contre  l'Ex- 
clufion ,  &  de  fuivre  l'exemple  &  le  fentiment  des  autres  Mem- 
bres de  l'Aflémblce  s'ils  y  voyoient  un  confentcment  général  & 
unanime.  Mais  que  puifqu'il  n'y  êtoit  pas ,  &  que  les  Villes  n'e- 
toient  pas  d'accord  entre  elles,  ils  n'y  pouvoient  pas  confentir 
non  plus.  On  remarqua  dans  l'avis  de  cette  petite  Ville,  que 
dans  une  affaire  qu'elle  jugeoit  elle-même  indifférente,  elle  aima 
mieux  entrer  dans  les  fentimens  de  quatre  Villes,  que  de  fuivre 
ceux  du  refte  de  la  Province.  Ces  cinq  Villes  foùtenoie^nt  qu'il 
en  falloit  avertir  les  autres  Provinces ,  encore  qu'à  la  réferve  de 

Leyde 
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Leyde  elles  jugeaient  toutes,  que  c'ëtoit  une  alïliiredomeftique,    1654. 

&  qui  regardoit  particulièrement  la  Hollande ,  de  forte  qu'elle 

pouvoit  en  difpofer  fans  la  participation  des  autres  Alliés.  11  y 
eut  cela  de  particulier  dans  l'avis  de  la  Ville  d'Alckmaer ,  que  fes 
Députés  opinèrent:  Qu'il  valoit  mieux  prendre  une  Rcfolution 
génerale ,  qu'à  l'avenir  on  ne  feroit  plus  de  Gouverneur  de  Pro- 
vince du  tout ,  que  de  la  reilreindre  au  Prince  d'Orange ,  &  de 
faire  un  fi  cruel  outrage  à  cette  Illuftre  Maifon.  Comme  fi  on 
ne  faifoit  pas  un  plus  grand  préjudice  à  la  Province  d'Hollande 
en  lui  demandant  l'Exclufion ,  qu'en  la  donnant  à  la  Maifon  d'O- 
range ! 

Les  Députés  d'Haerlem  &  de  Leyde  foûtenoient  aufll,  que  o«««rW^ 
cette  affaire  ne  pouvoit  pas  être  réglée  à  la  pluralité  des  voix ,  &  '"  f"'"^"^- 
que  le  Confeiller  Penfionnaire  ne  la  pouvoit  pas  conclure  fans  le 
confentement  unanime  de  tous  les  Membres,  qui  y  ëcoit  abfolu- 
ment  néceflaire,  à  moins  que  de  manquer  à  ce  qu'il  devoità  fon 
Inftruclion.  Ils  fe  fondoient  pourtant  les  uns  &  les  autres  fur  des 
principes  bien  differens,  puifque  ceux  d'Haerlem  difoient  qu'il  ô- 
toit  queftion  ici  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  de  l'E- 
tat, &  ceux  de  Leyde  alléguoient  l'Article  X.  de  ïVnion  d'V- 
trecbt^  qui  porte  que  la  pluralité  des  voix  n'a  point  lieu  quand 
on  délibère  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Mais  ces  deux  avis 
mal  fondés  ne  furent  point  fuivis  du  tout,  &  on  ne  laiffa  pas  de 
conclure. 

Je  crois  devoir  toucher  ici  en  paiïant  une  chofe  fort  remarqua-  Prétentions 
ble.     Quelques-unes  des  Villes  qui  confentirent  à  V]L^c\\i{ion, 'lis petites viU 
prétendant  que  leur  complaifance  devoit  tenir  lieu  démérite,  en'''" 
voulurent  tirer  de  l'avantage.    Celles  de  Schiedam,  de  Schoon- 
hove ,  &  de  Briele  qui  n'ont  toutes  trois  enfemble  qu'un  Dé- 
puté au  Collège  des  Gonfeillers-Députés  qui  font  le  Confeil  d'E- 
tat, en  forte  que  ce  Député  roule, c'eft  à  dire  que  ces  trois  Vil- 
les n'y  en  envoyent  qu'un ,  de  deux  en  deux  ans ,  &  par  tour ,  fi- 
rent inftance  à  ce  qu'on  leur  permit  d'y  envoyer  chacune  un  Dé- 
puté qui  y  eût  féance  pendant  trois  ans,  comme  ceux  des  autres 
Villes  d'Hollande  l'ont  dans  ce  Collège,  &  que  par  provifion  ce- 
lui de  Briele  qui  avoit  achevé  fes  deux  années ,  fût  encore  conti- 
nué pour  la  troifiême  avec  les  Députés  des  deux  autres  Villes ,  à 
qui  on  permettroit  d'y  prendre  féance. 

LaNoblefleprétendoitauffiune  place  perpétuelle  dans  la  Cham-  mumuf- 
bre  des  Comptes  des  Provinces  Unies ,  comme  elle  en  a  une  dans/^- 
l'Aflemblée  des  Etats  Généraux,  &  au  Confeil  d'Etat.   Et  la  Ville  Decormm. 
de  Gornighem  demandoit  qu'on  lui  permît  de  députer  à  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux,  à  l'exemple  des  Villes  qui  la  pré- 
cédent dans  la  même  Province.    Mais  on  n'y  voulut  pas  toucher, 
&  l'Aflemblée  remit  cette  délibération  à  une  autrefois:  témoi- 
gnant par  là  que  fon  intention  étoit  de  n'accorder  aux  Villes 
d'autres  avantages  que  ceux  qu'elles  avoient  déjà. 

On  ne  pouvoit  plus  efperer  après  l'oppofition  formelle  des  cinq  r.«  î^obufi 


'e 
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Villes  dont  je  viens  de  parler,  que  l'affaire  pût  demeurer  fecret- /""■'""''''' 1^ 
te.    Il  y  eut  même  des  avis  differens  parmi  la  Nobleffe ,  quoiquef/i'4«!' 
le  Seigneur  de  Brederode  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  la  Prin- 
ceffe  Douairière,  &  que  par  ce  moyen  il  fût  grand-oncle  du 

Prin- 
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1654.  Prince  d'Orange,  fût  le  .pvemier  à  opiner  pour  fon  Exclufion. 

— Ceux  qui  avoient  eu  alTés  de  crédit  dans  les  cinq  Villes  pour  y 

faire  prendre  des  réfolutions  direftement  oppofées  aux  fentimens 
des  autres ,  &  qui  avoient  protefté  qu'ils  n'ctoient  plus  obligés  au 
fecret ,  avoient  leurs  intrigues  &  leurs  intérêts  avec  les  deux  Prin- 
ceffes  Douairières,  quifçurent  auffitôt  tout  ce  qui  setoit  fait  dans 
l'Airemblée.  Les  partifans  de  l'Exclufion  appréhendoient  que  les 
Bourgeois  de  la  Haye ,  qui  au  commencement  du  mois  de  Mai 
fe  mettent  fous  les  armes  à  l'occafion  de  la  Foire ,  ne  fifTent 
quelqu'infolence  ou  défordre.  C'efl  pourquoi  les  Etats  d'Hollan- 
de avoient  réfolu  d'y  faire  entrer  quelques  Compagnies  de  Cava- 
lerie &  d'Infanterie.  Mais  elles  furent  contremandées  fur  l'affu- 
rance  que  les  Capitaines,  &  autres  Officiers  de  la  Bourgeoifie 
donnèrent ,  que  l'on  demeureroit  dans  le  refpeft  &  l'obeïHànce , 
&  qu'il  ne  fe  paiTeroit  rien  qui  pût  troubler  le  repos  public. 
t' -Député  de  II  elt  vrai  que  le  peuple  ne  fçut  prefque  rien  de  cette  intrigue 
fX7l£«- pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  &  qu'il  n'en  parloit  que 
fon.  parconjeèl:ure,&  confufément ,  faifant  courir  le  bruit  qu'on  alloit 

faire  fortir  le  Prince  d'Orange  du  Pays  ;  jufqu'à  ce  que  M. 
Hautbois  /  Bourguemaître  de  Snéeck  en  Frife,  Députe  à  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux  de  la  part  de  cette  Province-là ,  & 
Créature  de  la  Maifon  d'Orange,  fe  trouvant  fans  Collègue,  & 
n'ayant  point  d'ordre  de  fes  Principaux ,  s'avifàt  de  protefter  ea 
leur  nom,  de  tout  ce  que  les  AmbafTadeurs  Hollandois  avoient 
négocié  féparément  avec  le  Protefteur ,  &  fit  inférer  fa  Protefta- 
tion  aux  Régîtres  du  Greffe.-  Il  y  difoit:  „  Que  l'Exclufion-ê- 
„  toit  ime  chofe  contraire  à  la  Liberté  &  à  Tx^/z/W  d'un  coté , 
„  &  de  l'autre  très  préjudiciable  à  la  perfonne  du  Prince  d'Oran- 
„  ge ,  &  à  l'honneur  de  l'Etat ,  à  qui  la  poftérité  &  tous  les  au- 
„  tres  Princes  de  l'Europe  auroient  un  jour  fujet  de  reprocher 
„  l'injuflice  de  ce  procédé.  Qu'il  déclaroit  nulle  &  de  nulle  va- 
„  leur  toute  la  négociation  particulière  des  deux  AmbafTadeurs 
j,  Hollandois ,  &  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'ils  y  euflènt  pu  en- 
i,  gager,  ou  intêrener  le  droit,  l'autorité,  ou  la  Souveraineté  de 
„  fa  Province  ;  mais  qu'elle  fe  réfervoit  de  faire  pour  le  main- 
„  tien  &  pour  la  confervation  de  ïVnion  ce  qu'elle  jugeroit  à 
„  propos  &  néceffaire.  Qu'il  importoit  de  faire  revenir  les  Am- 
„  bafladeurs  pour  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  aéîions.  " 

Hautbois  n'avoit  point  d'ordres  pour  cela.  C'ctoit  un  efprit  iî 
violent  qu'il  fuivoit  toujours,  pour  ainfi  dire,  fon  inftinft,  fans 
jamais  fe  captiver  à  confulter  la  raifon.  Il  dépendoit  entière- 
ment du  Comte  de  Naflau,  Gouverneur  de  Frife,  &  il  s'attachoit 
aux  confeils  &  aux  fentimens  d'une  perfonne  de  qualité ,  qui  ayant 
couru  rifquede  la  vie, en  l'an  165-1,  pour  avoir  eu  trop  départ  à 
ce  qui  avoit  penfé  perdre  la  Hollande  l'année  précédente,  vou- 
loit  fe  venger  de  ceux  qui  avoient  été  d'avis  qu'on  le  mît  entre 
les  mains  de  la  Juflice,  &  qu'on  lui  fit  fon  procès.  Il  en  témoi- 
j2;noit  Ton  relTentiment  affez  ouvertement.  Il  prëtoit  fon  logis  aux 
Jartifans  de  la  Maifon  d'Orange,  dont  quelques-uns  s'y  affem- 
Dloient  pour  faire  leurs  cabales,  &  pour  délibérer  des  moyens 
de  renverfer  la  Réfolution  des  Etats  d'Hollande,  &  le  Gouver-^ 
nement  prefent  de  la  République. 

II 
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Il  y  avoit  des  Députés  dans  rAflemblée  des  Etats  Généraux  16^4. 
qui  en  ufoient  avec  plus  de  modération.    Ceux  de  Gueldre  & 
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d'Utrecht  dirent  :  „  Qu'ils  fe  réfervoient  de  dire  leur  avis  lors  qu'ils  d^"uüs"u  ' 

„  fauroient  l'intention  de  leurs  Principaux,  qui  s'expliqueroient<^«^''''''<^'^' 

„  après  que  la  Hollande  auroit  fait  connoitre  la  fiénnc;  "  Les.Dc- ^i^^'i-',    , 

putes  de  Zeelande  dirent ,  „  Qu  ils  jugeoient  bien  que  ce  qui  s  ê- 

i,  toit  paflé  dans  cette  affaire  n'étoit  pas  conforftie  aux  fentimcns 

„  des  Etats  de  leur  Province  ;   mais  qu'ils  s'en  expliqueroient 

„  plus  amplement  lors  qu'ils  auroient  reçu  les  ordres  de  leurs 

„  Principaux  fur  ce  fujet,  "  Il  n'y  eut  que  les  Députés  de  Gro-  Droronhgut: 

ningue,  Province  du  Gouvernement  du  Comte  de  NafTau,  qui 

déclarèrent,  à  l'exemple  d'Hautbois:  „  Que  l'Exclufion du Prîn- 

„  ce  d'Orange  ayant  été  propoice,  &  eniuite  rejettée  unanime- 

„  ment  par  toutes  les  Provinces ,  il  s'enfuivoit  que  la  négociation 

„  particulière  que  les  deux  Ambaffadeurs  HoUandois  avoient  fai- 

„  te  pour  cela,  fans  néceilité ,  à  l'infçu  &  fans  le  confentement 

„  des  autres  Provinces,  ëtoit  nulle  'comme  contraire  à  V'Vnion^ 

„  &  oppolée  aux  ordres  exprès  que  l'on  avoit  donné  aux  trois 

j,  AmbalTadeurs.  "  ■ 

Après  cela  les  deux  PrincefTes  Douairières  reprefentércnt ,  tant  Kemontrancfs 
aux  Etats  Généraux,  qu'à  ceux  d'Hollande  :  „Qu'elles  avoient '''"'"V' '''''^- 
de  la  peine  à  fe  perfuader  que  le  bruit  qui  couroit  de  la  ]^(^."^'^"-'^^'''"'^'^ 
folution  que  ceux-ci  avoient  prife  touchant  l'Exclufion  du 
Prince  d'Orange,  fût  véritable.  Que  les  fervicesdes  Princes  de 
„  cette  Maifon ,  l'âge  tendre  &  innocent  de  celui  qui  en  êtoiE 
„  feul  refté ,  l'affeétion  que  les  Etats  avoient  toujours  eu  pour 
„  fes  prédécefleurs ,  &  l'intérêt  <^ue  le  Prince  d'à  prefent  avoit  à 
j,  la  confervation  de  l'Etat  en  gênerai ,  &  à  celle  de  la  Hollan- 
„  de  en  particulier,  les  empêchoient  de  croire  que  celle-ci  iixt 
capable  de  prendre  une  fi  étrange  Réfolution  :  priant  les  Etats 
„  d'Hollande ,  en  cas-  qu'ils  l'eulTent  prife  en  effet ,  de  la  révoquer , 
„  &  d'en  empêcher  l'exécution.  Elles  prioient  auffi  les  Etats 
„  Généraux  de  s'employer  pour  cela  auprès  des  Etats  d'Hollan- 
„  de.  "  Mais  ni  les  remontrances  des  Princeffes ,  ni  les  Déclara- 
tions des  Provinces  ne  produifirent  autre  chofe^  finon  que  leé 
Etats  d'Hollande  redoublèrent  les  ordres  qu'jls  avoient  déjà  don- 
né aux  deux  Ambaffadeurs,  de  continuer  leurs  infiances  auprès 
du  Proteékur ,  &  de  tâcher  de  lui  perfuader  de  îe  contenter  du 
Temperament. 

Il  y  en  avoit  qui  croyoient,  &  ils  y  en  a  encore  qui  font  t'op-inUnqut 
femblant  de  croire,  que  l'Exclufion  ëtoit  l'ouvrage  de  quelques^'"'? '"'^^'''.'', 
Députés  &  Miniftres  d'Holhnde ,  qui  avoient  fujet  de  n'être  y>zsTÈxcLJÂ°."' 
fort  fatisfaits  de  la  conduite  du  dernier  Prince  d'Orange ,  &  que 
le  Protefteur  qui  ne  pouvoit  pas  craindre  celui-ci  de  plusde  vin^t 
ans ,  n'y  avoit  confenti  &  infillé  que  pour  faire  plaifir  à  ceux  qui 
pouvoient  le  fervir  en  cette  Province.    Le  Gouverneiu:  de  Frife  tesDéputé, 
ne  craignoit  pas  de  le  dire  hautement;  &  fur  ce  principe  les  par- '''^^^'Z'"'' 
tifans  de  la  Maifon  d'Orange  produifirent  encore  d'autres  T>i^\xth'fe7onjTi)édZ 
de  la  même  Province ,  qui  bien  que  fans  ordre  de  leurs  Princi-  "'*''""'■ 
çaux,  s'affurant  de  l'aveu  &  de  la proteélion  du  Gouverneur, qui 
ctoit  tout-puiffant  ,  firent  enrégîtrer  une  féconde  Déclaration , 
fans  comparaifon  plus  aîgre  &  plus  offenfante  que  la  première. 

'      Kkk  ïls 
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Les  Etats  ,1' 


i654-  ^'^  y  ^ifoieiitj  «Que  les  Etats  d'HoUande  nvoient  violé  l'Union, 

„  &  qu'ils  avoient  attenté  à  la  Souveraineté  &  à  la  Liberté  des 

Délibérations  des  autres  Provinces. .  Qu'elle  agüFoit  direétc- 
ment  contre  le  Traite  particulier  quelle  avoitavecla  Zéelande, 
contre  les  Déclarations  qu'elle  avoir  faites  dans  la  Grande  Al- 
iemblce,  en  165-1,  ik  contre  la  Réfolution  qu'elle  avoit  prife 
avec  les  autres  Alliés  le  19  Février  dernier.  Que  les  États 
d'Hollande  eux-mêmes  n'avoient  point  eu  de  connoiiîance  de  cet- 
te affaire,  mais  que  c'ëtoit  laproduétion  de  l'efprit  de  quelques- 
uns,  qui  s'êtoient  fervis  de  Beverningk  &  de  Nieuvvpoort,  & 
avoient  pris  pour  prétexte  une  illufion  &  une  néceffité  imagi- 
naire. Que  c'êtoit  une  marque  de  la  dernière  ingratitude  que 
Ton  avoit  pour  la  Maifon  d'Orange,  &  d'une  grande  infidélité 
à  l'égard  du  jeune  Prince ,  à  qui  la  Hollande  devoit  fa  prote- 
élion  comme  à  fon  Pupile,  à  fon  Sujet,  au  premier  de  fes  ha- 
birans  &  au  Filleul ,  de  l'État.  Que  ceux  qui  avoient  eu  cette 
baliè  complaiiance  pour  le  Proteaeur,  feroient  aufli  capables  de 
lui  céder  la  Souveraineté  de  l'Etat ,  &  d'en  trahir  la  Liberté. 
Que  c'ëtoit  aux  Etats  Généraux  à  difpofer  de  la  Charge  de 
Capitaine  Général,  &  non  à  ceux  d'Hollande.  Enfin  qu'ils  efpe- 
roient  que  les  autres  Provinces  feconderoient  le  zélé  que  la 
Frife  avoit  pour  la  confervation  de  Wfiio».  " 
Les  Etats  d'Hollande  qui  favoient  que  cette  Pièce  avoit  été 
HoiLinJe  •î'"/- forgée  dans  la  Boutique  qui  avoit  fourni  de  li  dangereux  confeils 

lent  obliger  les         >J  i  »         a  •  .'-'/, 

Défutés  ùe     en  1050,  ne  voulurent  pas  s  arrêter  aux  mcongruites  dont  cette 

Y'fi  ^/f""''  proteüation  ctoit  remplie ,  &  fe  contentèrent  de  prier  les  Dépu- 

tTm.  "'^'"*'  tés  de  Frife  de  la  retirer  du  Greffe, afin  qu'il  n'y  en  relMt  point 

Lourréponfe  dc  mémoirc  dans  les  Régîtres.   Mais  ils  n'en  remportèrent  qu'un 

f. '"  ■^"''"^■*- refus ,  qui  les  obligea  à  y  répondre.  Ils  difoientdans  leur  Répon- 

fe  :  „  Que  ce  n'ctoit  pas  leur  deifein  d'entrer  en  conteilation  a- 

>,  vec  les  Députés  de  Frife ,  après  la  manière  défobligeante  &  in- 

,,  civile  dont  ils  en  avoient  ufé  en  rempliffant  leur  Ecrit  d'injures, 

■„  d'inveétives ,  de  fauffetés,  &  d'impudentes  calomnies,  maisin- 

„  capables  de  foire  impreifion  dans  l'efprit  des  perfonnes  raiibn- 

„  nables.     Que  pour  donner  quelque  latisfaélion  aux  autres  AI- 

„  liés ,  ils  fe  contenteroient  de  proteller ,  qu'ils  ne  favoient  pas , 

„  &  ne  croyoient  pas  non  plus  que  les  Etats  d'Hollande  euflènt 

'„  fait  négocier  en  Angleterre  quoique  ce  foit  où  l'Etat  en  géne- 

„  rai  fe  trouvât  interelfé.  " 

Les  Etats  d'Hollande  non  contens  d'avoir  témoigné  leur  ref- 
fentiment  fur  ce  fujet  dans  l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  é- 
crivirent  à  ceux  de  Frife,  &  fe  plaignirent  de  leurs  Députés, 
auffi  bien  que  des  termes  qu'ils  avoient  employé  en  leur  Ecrit, 
qu'ils  difoient  être  indignes  de  perfonnes  de  cette  qualité,  &  de 
l'illullre  Affemblée  où  ils  avoient  été  prononcés.     Qu'on  les  ac- 
cufoit  d'avoir  violé  Wnion^  &  de  vouloir  empiéter  fur  la  Sou- 
veraineté des  autres  Provinces.     Mais  que  leur  intention  êtoit 
d'obferver  réligieufement  l'une ,  &:  d'aïder  de  toutes  leurs  forces 
à  conferver  l'autre. 
^«i  ny-       Cepandant  Hautbois  étant  allé  en  Frife  n'y  put  pas  faire  ap- 
^frTcldflT  '^^prouver  la  précipitation  avec  laquelle  il  avoit  proftitué  fa  Provin- 
HMtbois.     -e.e  avant  qu'il  fût  affuré  de  la  jonélion  &  des  fentimens  des  au- 
■-  '  trcs. 
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tres.     Il  n'y  réuflît  pas  non  plus  aux  devoirs  qu'il  y  fit  pour  faire  1654. 

revivre  la  propofition  que  les  Etats  de  Frifc  avoient  fait  faire  au- r-^ 

trefois,  &  particulièrement  à  la  Grande  Affemblée,  pour  la  no- 
mination d'un  Capitaine  Général.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  approuvaf- 
fent  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange,  ou  la  manière  d'agir  des 
Miniitres  d'Hollande.  Au  contraire  ils  louoient  les  fentimens  de 
leur  Député,  &  ne  blàmoient  que  ce  qu'il  y  avoit  eude  précipité 
&  d'irrégulier  dans  fa  conduite. 

Car  ils  avoient  fait,  dire  dans  rAlTemblée  des  Etats  Généraux, 
qu'il  falloit  obliger  ceux  d'Hollande  à  y  faire  ouverture  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  négocier  en  Angleterre,  &  faire  revenir  les 
AmbaiTadeurs  afin  qu'ils  en  rendilTent  compte  eux-mêmes.  Et  en 
écrivant  aux  Etats  de  Gueldrc  pour  les  convier  d'appuyer  ces  fen- 
timens de  l'avis  de  leur  Province ,  ils  avouèrent  leur  Député ,  & 
ne  craignirent  pas  de  dire ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  néceffité  ni 
d'extrémité  fi  grande  qui  pût  forcer  l'Etat  de  faire  un  Traité  qui 
fît  le  moindre  préjudice  à  la  Mailon  d'Orange. 

Ils  en  vouloient  principalement  à  De  Witt ,  Confeiller  Penfion-  o«  <■«  veu. 
naire  d'Hollande ,  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  parlât,  &  agît''' '^"'• 
avec  plus  de  vigueur  pour  les  interets  de  fa  Province ,  &  qui  fit 
entrer  plus  de  probité  &  d'honnêteté  en  toutes  fes  aéîions.  C'ell: 
lui  qu'ils  foupçonnoient  d'avoir  le  plus  contribue  à  l'Exclufion; 
c'eft  pourquoi  ils  lui  reprochèrent  d'avoir  menacé  &  maltraité  un 
de  leurs  Députés  en  pleine  AlTemblée,  &  d'avoir  enfuite  tacite- 
ment défavoué  par  Ecrit  ce  qu'il  avoit  auparavant  dit  de  bouche. 
Mais  il  fe  juitifia  fi  bien  de  l'un  &  de  l'autre  par  la  dépofition 
uniforme  de  tous  ceux  qui  y  avoient  été  prcfens,  que  fes  enne- 
mis n'en  remportèrent  que  de  la  confufion. 

Les  Etats  d'Hollande  ne  faifoient  point  de  difficulté  d'informer  us  ^tnn  d'- 
les  Députés  des  autres  Provinces  de  tout  rêtat  de  l'affaire.  Mais  ^^'/7À^t', 
comme  ils  la  jugeoient  Provinciale,  particulière,  &  domeflique,5r/Wl«yf4 
ils  ne  la  vouloient  pas  porter  à  l' AfTemblée  des  Etats  Généraux ,  «««ƒ"''■'•  '/»- 

e  peur  que  Ion  ne  crut  que  cetoit  par  obligation  &  quon  pou-  ^ 
voit  les  obliger  d'en  rendre  compte.  Les  autres  Provinces  au 
contraire,  à  la  réferve  de  celle  d'Utrecht,  continuoient  leurs  in- 
flanccs  pour  faire  revenir  les  AmbaiTadeurs,  &  firent  enfin  ré- 
foudre, qu'on  leur  écriroit,  qu'ils  eulfent  à  envoyer  à  la  Généra- 
lité une  copie  de  l'Aéte  d'Exclufion,  avec  les  particularités  de 
tout  ce  qui  s'êtoit  paffé  en  cette  négotiation  ;  &  cela  fans  aucune 
confideration  de  ce  que  la  Hollande  difoit ,  que  les  Ambafi!adeurs 
n'ëtoient  obligés  de  rendre  compte  aux  Etats  Généraux  que 
de  ce  qu'ils  avoient  négocié  pour  l'Etat  en  général ,  &  non  point 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'intérêt  particulier  des  Provinces 
qui  les  avoient  nommés. 

L'Afte  d'Exclufion  êtoit  encore  entre  les  mains  de  Beverningk  Trujenci  dts 
&  de  Nieuwpoort ,  à  qui  les  Etats  d'Hollande  recommandoient  f^^'J^  '''-""'- 
continuellement  le  fecret ,  &  de  redoubler  leurs  devoirs  pour  tâ- 
cher de  difpofer  le  Proteéleur  à  fe  contenter  du  Temperament. 
Mais  les  Etats  d'Hollande  fe  fentant  prefTés  par  les  autres  Provin- 
ces ,  voyoient  bien  qu'ils  n'en  feroient  pas  longtems  les  Maîtres , 
&  que  les  AmbafiTadeurs  ne  pourroient  plus  refufer  de  bonne  grâ- 
ce de  remettre  enfre  les  mains  du  Proteéleur  un  Aâe  que  l'on 
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1654.  favoit  être  entre  les  leurs  dépuis  quelque  tems:  ce  que  l'on  ne 

— ' — ■ pouvoir  pas  ignorer  en  Angleterre.    Ils  conrideroient  aufli  que 

l'on  lavoit  à  Londres  toutes  ces  conteftations  &  les  animofitésqui 
divifoient  les  Provinces ,  &  qu'on  pouvoit  s'y  reflbuvenir  que  les 
mêmes  Provinces  qui  s'oppofoient  prefentement  à  l'Exclufion  du 
Prince  d'Orange,  ctoient  celles  qui  s'êtoient  autrefois  oppoieavec 
tant  de  paffion  à  la  négociation  des  Miniftres  du  Parlement,  & 
qui  avoient  empêché  qu'on  ne  leur  donnât  audience.  C'efl  pour- 
quoi ceux  d'Hollande  firent  encore  dire  &  reprefenter  aux  Etats 
Généraux ,  qu'ils  n'avoient  fait  difficulté  de  dire  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  cette  affaire ,  &  de  donner  copie  de  l'Aéfe ,  que  parce 
qu'ils  faifoient  encore  travailler  auprès  du  Proteéleur  pour  le  difpo- 
1er  à  fe  contenter  du  Temperament  ;  &  qu'ils  y  travailleroient  en 
vain  fi  on  en  publioit  la  Copie.  Outre  que  l'Affaire  étant  pure- 
ment Provinciale  ils  n'êtoient  pas  obligés  d'en  rendre  compte  à  qui 
que  ce  foit  ;  mais  qu'ils  feroient  toujours  prêts  à  en  faire  ouverture 
dés  que  cette  caufe  vicndroit  à  cefler  :  le  tout  fans  préjudice  de 
la  Souveraineté  de  leur  Province ,  &  fans  que  pour  cela  ils  pré- 
tendiffent  foûmettre  l'affaire  au  jugement  d'autrui. 
GrM  aux  C'ctoit  là  le  fentiment  de  toute  la  Province  d'Hollande ,  fi  on 
/Ztu^"dtdi-^^  excepte  la  feule  V''ille  de  Leyde,  Mais  d'autant  que  les  qua- 
lurer  l'ABe  fre  Provlnccs ,  la  Zcelande ,  la  Frife ,  l'Overyffel ,  (au  moins  cette 
d'zxciujm.  partie  de  la  Province  qui  s'êtoit  féparée  de  la  Ville  de  Déventer,) 
&  Groningue  perfifl:oient  à  demander  l'ouverture ,  &  que  la  Guel- 
dre ,  qui  préfidoit ,  conclut  :  Qu'on  écriroit  aux  Ambafiadeurs  pour 
cela ,  les  Députés  d'Hollande  déclarèrent ,  „  qu'ils  n'avoient  plus 
„  de  mefures  à  garder  puifque  l'Affemblée  ne  vouloir  pas  fe  don- 
„  ner  la  patience  d'attendre  l'effet  de  la  négociation  qu'elle  con- 
,,  tinuoit  de  faire  faire.  "  Et  ne  voulant  pas  commettre  les  deux 
Ambaffadeurs  avec  tout  l'Etat  par  le  refus  qu'ils  pourroient  faire 
d'envoyer  la  copie ,  l'Affemblée  d'Hollande  leur  ordonna  de  for- 
tir  de  cette  affaire,  après  qu'ils  auroient  fait  un  dernier  effort  pour 
tâcher  de  faire  agréer  le  Temperament  au  Protefteur ,  &  que  s'ils 
n'y  pouvoient  pas  rcuffir ,  de  lui  mettre  l'Aéte  d'Exclufion  entre 
les  mains ,  afin  de  pouvoir  après  en  envoyer  une  Copie  aux  Etats 
Généraux.  Il  y  avoit  des  perfonnes  qui  jugeoient  que  les  Am- 
baffadeurs auroient  pu  s'en  difpenfer ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence que  le  Proteéleur  pût,  ou  voulût  rompre  un  Traité  figné, 
ratifié ,  &  publié ,  pour  un  différend  qu'il  avoit  avec  une  feule  Pro- 
vince ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  pu  juftifier  la  rupture  auprès  de 
tous  les  autres  Princes  de  l'Europe.  Mais  les  Etats  d'Hollande 
qui  favoient  que  Cromwell  ne  s'arrêtoit  point  à  ces  petites  con- 
fiderations ,  ne  vouloient  rien  hazarder.  La  paix  leur  êtoit  trop^ 
précieufe,  &  ils  ne  croyoient  pas  être  fort  obligés  de  s'expofei* 
pour  les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Cromwell  n'avoir  figné  & 
ratifié  le  Traité  que  fur  les  affurances  que  les  deux  Ambaffadeurs 
lui  avoient  donné  de  TExclufion  du  Prince.  Il  êtoit  homme  à  fe 
reffentir  d'un  manquement  de  parole ,  &  il  avoit  fait  voir  qu'il  ne 
fe  mettoit  pas  fort  en  peine  du  jugement  que  le  Mande  pourroit 
faire  de  fes  aétions ,  pourvu  qu'elles  fufiènt  grandes  &  éclatantes. 
tts  ttHti  £      Dés  que  l'on  fçut  que  l'Aéle  d'Exclufion  ou  de  Séclufion ,  com- 

PHtm''lûx'  ^^  ^^  l'appelle  en  ces  Pays,  avoit  été  effeélivement  délivré  au 

Pro- 
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Ï^rotcfteur,  il  n'y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  fe  donnât  Ia  licen-  1654. 
ce  de  déclamer  contre  la  Hollande.  Elle  envoya  une  Députation 


foîemnelle  aux  deux  PrincelTes,  dont  le  Seigneur  d'Obdam  ctoit/"'au_f>iPdt 

chef.     Le  Confeiller  Penfionnaire  qui  porta  la  parole ,  leur  dit  :  ^'^xdufion. 

5,  Que  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange  n'êtoit  pas  une  marque  de 

5,  l'averfion  que  les  Etats  d'Hollande  eufTent  pour  fa  perfonne ,  ou 

s,  pour  fa  Maifon ,  mais  que  c'êtoit  un  effet  de  la  néceffité  indif- 

3,  penfable  de  l'ctat  des  affaires  prefentes.     Qu'il  falloit  s'en  pren- 

j,  dre  en  partie  à  l'cmprefTement  importun  des  autres  Provinces, 

„  qui  avoient  forcé  celle  d'Hollande  à  faire  mettre  l'Aéte  entre 

„  les  mains  du  Protefteur  lorfqu'on  ne  défefperoit  pas  encore  en- 

j,  tièrement  du  fuccès  de  la  négociation  qu'elle  faifoit  faire  pour 

„  tâcher  de  l'obliger  à  demeurer  dans  les  termes  du  Tempera- 

„  ment  ;  &  que  ces  Provinces  en  continuant  d'infifter  de  la  forte,- 

„  acheveroient  de  ruiner  la  Maifon  d'Orange.  "    Les  Princefîès 

demeurèrent  perfuadées  de  la  iincérité  des  intentions  des  Etats 

d'Hollande ,  ou  du  moins  elles  firent  femblant  de  l'être ,  parce- 

qu'il  n'y  avoit  point  de  remède. 

Mais  le  Comte  Guillaume  de  Nalîau  étant  arrivé  à  la  Haye  quel-  i„mgues  ju 
quetems  après, lui  &  fcs  émiiîaires  remuèrent  tout  pour  obliger  les  <^"''"^*''«^''/~ 
autres  Provinces  à  fe  déclarer  pour  le  Prince  d'Orange.  Il  n'êtoit^"''' 
pas  fort  difficile.     Celles  de  Frife  &  de  Groningue  s'en  êtoient 
déjà  expliqué.     Les  Elus,  &  la  NoblefTe,  c'efl  à  dire  les  deux 
premiers  Ordres  des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht ,  êtoient  d'avis 
que  l'on  défavouât  ,&  qu'on  fit  revenir  les  AmbafTadeurs  ;  mais  la 
.Ville  Capitale ,  qui  fait  le  troilieme  Membre  de  la  Province ,  s'y 
oppofa ,  &  empêcha  que  la  Réfolution  ne  palîat.  Le  Prince  avoit 
beaucoup  d'amis  en  Gueldre,  &  en  Overyfiel,  &  des  créatures 
en  Zéelande.     Mais  la  Gueldre  étoit  aiîéz  modérée  &  l'Overyf- 
fel  étoit  tellement  affligée  &  déchirée  de  faftions  &  de  divifions 
domeftiques ,  qu'elle  ëtoit  prefqu'infenfible  à  tout  ce  qui  regardoit 
l'Etat  en  général. 

La  Zéelande  où  le  Prince  d'Orange  étoit  puifTant  en  biens,  & 
en  amis ,  jufques  là  même  que  la  plupart  des  perfonnes  de  qualité 
avoient  pour  le  nom  d'Orange  une  vénération  qui  dans  les  autres 
Provinces  n'êtoit  gueres  particulière  qn'au  petit  peuple ,  profitoit 
de  l'oppofition  des  cinq  Villes  d'Hollande ,  &  en  prenoit  occafion 
de  blâmer  toute  la  Province ,  condamnant  l'Exclufion  comme  une 
chofe  direétement  contraire  à  Wnion.  Elle  difoit  „  Que  le  Trai- 
5,  té  que  l'on  venoit  de  conclure  avec  le  Protefteur  ëtoit  un  ou- 
5,  vrage  de  l'Etat  en  général ,  qui  étoit  feul  capable  de  traiter  de 
3*  la  paix,  à  l'exclufion  des  Provinces  dont  il  eft  compofé.  Elle 
5,  y  ajoûtoit ,  que  l'Exclufion  êtoit  contraire  à  la  Déclaration  que 
3,  les  Etats  d'Hollande  avoient  faite  dans  la  Grande  Afièmblée 
5,  pour  la  promotion  du  Prince  d'Orange  à  la  Charge  de  Capitai-» 
3,  ne  Général.  Qu'elle  êtoit  encore  contraire  à  l'Inltruétion  que 
5,  l'on  avoit  donné  aux  Ambafladeurs  le  19  Février  dernier.  Qu'el- 
3,  le  marquoit  une  grande  foiblefie  dans  la  conduite  des  affaires, 
3,  &  une  ingratitude  inexcufable  pour  la  Maifon  d'Orange ,  en  ce 
T,  que  l'on  ôtoit  au  Prince  des  avantages  qui  êtoient  en  quelque 
3,  fa^on  dus  à  fa  naiffance ,  &  que  toutes  les  Provinces  êtoient  obli- 
3,  gees  de  lui  conferver.    Que  cette  Exclufion  ôtoit  aux  Etats 
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105'^.  »  d'HolUnde  la  liberté  d'opiner  dans  l'AlTemblée  pour  le  bien& 

— ^„  pour  le  fervice  de  l'Etat.     Qne  Beverningk  &  Nieuwpoort 

êtoient  au  ferment  des  Etats  Généraux ,  &  ne  dévoient  pas  obeïr 
aux  ordres  particuliers  des  Etats  d'Hollande.  Que  l'on  ne  pou- 
voitpas  môme  dire  qu'il  y  eût  eu  aucune  nécefTitc  en  cela,puif- 
que  le  Traité  avoir  été  ligné  &  ratifié  devant  que  l'Exclufion 
eût  été  refolue  :  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  quelque  engagement 
lecret  entre  le  Protedeur  &  les  Etats  d'Hollande  devant  ce 
tems-l'^.  Qu'elle  étoit  d'une  conféquence  d'autant  plus  dange- 
reufe'  que  Cromvvell  en  pourroit  prendre  occafion  de  deman- 
der quelque  chofe  de  plus  fort  au  défavantage  de  quelques  au- 
tres perfonnes.  Qu'elle  offenfoit  tous  les  Rois  &  tous  les  Prin- 
ces qui  avoient  quelque  liaifon  de  fang  ou  d'alliance  avec  la 
Maifon  d'Orange  :  ce  qui  étoit  expreffément  défendu  par  le  XVII. 
Article  de  Wnion  d'Utrecht.  Que  cela  caufoit  une  grande  di- 
vifion  dans  l'Etat,  &  qu'on  avoit  trompé  les  Alliés  en  les  amu- 
fant  du  prétendu  Temperament ,  comme  s'il  avoit  été  propofc 
par  les  Anglois.  En  quoi  la  Hollande  avoit  violé  le  Traité  d'Al- 
liance plus  étroite,  fait  entre  les  deux  Provinces  en  l'an  i5'75, 
par  lequel  elles  s'obligent  de  ne  rien  faire  en  ces  fortes  d'affai- 
res fans  la  participation  l'une  de  l'autre.  Ainfi  qu'ils  dcfaprou- 
voient  ce  que  les  Ambaffadeurs  Hollandois  avoient  fait  en  cette 
rencontre.  " 

Quelques  jours  après  on  lut  dans  TAffemblée  des  Etats  Gé- 
néraux la  Déclaration  formelle  par  laquelle  „  les  Etats  de  Frife 
„  défavouoient ,  défaprouvoient ,  &  declaroient  nul  &  de  nulle 
„  valeur  tout  ce  que  la  Hollande  avoit  fait  négocier  féparément , 
„  &  à  l'infçu  des  Alliés,  &  particulièrement  l'Aéle  d'Exclufion 
„  du  4  Mai,  &  ordonnoient  à  leurs  Députés  de  concerter  avec 
ceux  des  autres  Provinces  les  moyens  qu'ils  jugeroient  les  plus 
propres  pour  obliger  la  Hollande  à  réparer  le  paffé ,  &  de  fai- 
re en  forte  que  de  pareils  attentats ,  capables  de  divifer  les  Pro- 
vinces, ne  fuiïent  plus  commis  à  l'avenir.     Qu'ils  entendoient 
que  le  Prince  d'Orange  fût  dés  à  prefent  nommé  aux  Charges 
de  Capitaine  Général  &  d'Amiral.     Que  Beverningk  &  Nieuw- 
poort  fuflént  exclus  de  toutes  les  Affemblées,  ik  de  tous  les 
Collèges  de  la  Généralité ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuffent  juftifiés. 
Ils  les  y  traitoient  de  criminels ,  &  fufpendoient  le  fuffrage  qu'ils 
avoient  donné  pour  l'avancement  de  Beverningk  à  la  Charge 
de  Tréforier  Général  ;  &  prioient  les  Etats  Généraux  de  fe 
charger  de  l'éducation  du  jeune  Prince  d'Orange ,  conjointement 
avec  les  deux  PrincefTes.  "  * 

zesfintimms  Lcs  Dcputés  de  Gueldrc ,  d'Utrecht  &  de  ceux  des  Etats  d'O- 
jesztMs  de  veryifel  qui  étoient  affemblés  à  Déventer ,  êtoient  d'avis,  que  l'on 
f^"fif'j'ol!^lôtât  des  Régîtres,  &  que  de  part  &  d'autre  on  fupprimât  ces 
xffti ,  \ie  Zie-  Ecrits  aigres  &  offenfans.  Mais  ceux  des  Provinces  de  Zéelan- 
Unde  deWife,^ç.  ^jg  Frifc ,  &  dc  Grouinguc  qui  avoient  entrepris  de  faire  dé- 
gue.  dire  la  Hollande ,  &  qui  efperoient  d  y  reuiiir ,  bien  loin  de  reti- 

rer les  leurs ,  firent  courir  une  feuille  volante ,  fous  le  titre ,  d'/»- 
jirtiB'ton  four  la  conduite  des  'Provinces  interejfe'es  à  V  égard  de 
r  Exclu/ion.  On  y  difoit  :  „  Qu'il  falloit  défavouer  tout  ce  que 
„  Beyerningk  &  Nieuwpoort  avoient  fait,  &  le  faire  déclarer 
V, 'l'L  nul, 
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„  nul,  comme  étant  contraire  à  l'ordre  d'  à  l'Inilruftion  de  IT"-  lô^/^.. 

„  tat  ,   à  la  Réfolution  du   19  Février  ,   &  au  Traité  même; 

„  comme  aulîi  à  plufieurs  Articles  de  Wnion  d'Utrecht.  Qu'il 
„  faudroin  que  les  Députés  des  Provinces  fe  rendilFcnt  en  grand 
„  nombre  à  l'Aflèmblée  des  Etats  d'Hollande;  qu'ils  y  témoi- 
,,  gnalTent  leur  mécontentement ,  &  qu'ils  en  demandaiîënt  répa- 
„  ration.  Que  chaque  Province  le  fit  en  particulier,  &  qu'en- 
„  fuite  elles  demandalTent  toutes  enfemble  audience  pour  cela. 
„  Que  ces  diligences  ne  produifant  pas  l'effet  que  l'on  avoit  fujet 
„  de  s'en  promettre ,  il  faudroit  avifer  avec  les  autres  Provinces , 
„  fur  ce  que  l'on  auroit  à  flaire ,  &  fi  l'on  ne  pourroit  pas  les  difpo- 
„  fer  à  nommer  dés  à  prefent  le  Prince  d'Orange  aux  Charges 
j,  de  ies  ancêtres,  en  lui  donnant  un  Lieutenant.  Qu'il  faudroit 
„  en  faire  part  au  Proteéleur  par  une  Ambaflade Extraordinaire, 
„  &  l'alfurer  que  les  Etats  tiendroiént  la  main  à  ce  que  le  Prince 
„  exécutât  ponftuellement  les  trente-fix  Articles  du  Traité.  Ce- 
„  pendant  qu'on  défavoueroit  les  autres  Ambafladeurs ,  &  qu'on 
„  les  feroit  revenir.  " 


Tous  ces  Ecrits  qui  ëtoient  la  plupart  copiés  les  uns  des  autres,  cromnxiu'- 

'""     -~-      -.-  ^^-^  ^^^_  ^^^^^ 

lie  Zielantle. 


s'imprimoient ,  &  fe  débitoient  à  deffein  défaire  foûlever  le  peu- '"'^^ '"'^' ^'"*' 


pie  ;  car  ils  ne  pouvoient  fervir  qu'à  cela.  Cependant  le  bruit  de 
ces  conteftations  étant  parvenu  jufqu'aux  oreilles  de  Cromwell , 
il  écrivit  aux  Etats  de  Zéelande  :  „  Qu'ayant  appris  qu'il  y  avoit 
3,  des  perfonnes  dans  leur  Province  qui  donnoient  une  mauvaife 
„  explication  aux  bonnes  intentions  des  Etats  d'Hollande ,  &  aux 
5,  devoirs  qu'ils  avoient  faits  pour  mettre  les  affaires  des  deux  Ré- 
5,  publiques  en  l'état  où  la  paix  les  avoit  mifes ,  il  fe  trouvoit  obli- 
5,  gé  de  leur  reprefenter  les  mauvais  effets  que  cette  divifionpou- 
3,  voit  produire.  Qu'une  nouvelle  rupture  acheveroit  de  ruiner 
5,  le  commerce ,  &  feroit  du  dernier  préjudice  à  la  Religion  &  à 
„  la  Liberté  de  l'une  &  de  l'autre  Nation.  Qu'il  feroit  bien  aife 
„  qu'ils  fuiviffent  des  confeils  capables  de  maintenir  la  paix ,  qui 
5)  ne  pourroit  pas  fubfiller  longtems  fi  elle  n'ëtoit  religieufement 
„  obferyée ,  &  fidellement  exécutée.  " 

Les  Etats  de  Zéelande  qui  ëtoient  perfuadés ,  ou  qui  vouloient  Rêponfi  du 
faire  accroire  qu'ils  l'êtoient,  que  ceux  d'Hollande  après  avoir  ^^^'^""j^' ''' ^''" 
obligé  le  Proteéj:eur  à  demander  l'Exclufion  du  Prince  d'Oran- 
ge, l'avoient  àulîî  convié  d'écrire  cette  Lettre,  y  répondirent: 
„  Qu'ils  connoiiïoient  fort  bien  la  nécelîité ,  &  les  avantages  de 
„  la  paix.     Que  comme  pour  l'obtenir  ils  avoient  acquieicé  à  tout 
„  ce  que  l'on  avoit  jugé  néceffaire  pour  cela,  auffi  feroient-ils  tout 
5,  ce  qu'on  pourroit  légitimement  défirer  d'eux  pour  fe  conferver 
„  un  li  précieux  don  du  Ciel.     Que  ceux  qui  avoient  voulu  lui 
„  faire  accroire  le  contraire ,  ou  ne  favoient  pas  l'état  des  affaires 
„  du  Pays,  ou  les  lui  déguifoient  malicieufcment.     Que  les  dé- 
„  mêlés  qui  étoient  entre  les  Provinces  n'intereffoient  point  les 
„  Etrangers ,  &  que  leurs  différends  ne  leur  feroient  jamais  rien 
„  faire  qui  pût  altérer  l'amitié  .qui  venoit  d'être  renouvellée  entre 
„  les  deux  Nations.  " 

Les  Etats  de  Zéelande  en  faifant  communiquer  ces  Lettres  à  ■Déguifement 
l'Affembléc  des  Etats  Généraux,  leur  tirent  dire:  „  Que  comme  Jj^j^'^j;;'' 
j,  en  tout  leur  procédé  on  remarqueroit  toujours  une  très  grande 

„  iincé- 
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lÔKA  »  fincéritc,  auffi  ne  vouloient-ils  point  avoir  de  commerce  fépa- 
^'^,,  ré  ni  particulier  hors  de  l'Etat  lans  en  faire  part  à  leurs  Allié?" 

TV/»   •-  1...  T-\i_;-^^_    j>rT_ii-„j„ :  .,~ :„„►  f„„^  u;«».  ^.,^  -.'^fr^,v 


Dérouven  Mais  Ics  Déptités  d'Hollande  qui  voyoient  fort  bien  que  c'ctoit  à 
r-^rceitxd'Hoi-Qy^^  quc  cc  difcours  s'adrelToit,  repartirent:  „  Que  les  Etats  de 
'"""'  fy  Zéelande  n'avoient  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  faire  honneur 

„  d'une  aftion  qui  n'avoit  pas  grand  mérite,  puifqu'ils  ne  com- 
„  muniquoient  qu'au  mois  d'Août  là  Lettre  du  Proteófeur  qu'ils 
„  avoient  reçue  dés  le  mois  de  Juin,  &  dont  ils  ne  produifoient 
„  la  réponfe'que  lorfqu'ils  favoient  qu'elle  avoit  été  effeétivement 
y,  rendue  entre  lés  mains  de  Cromwell.  "  • 

iépiiquije       Le  Protefleur  répliqua  à  cette  Réponfe,  quoiqu'un  peu  tard, 
Gromjpeii,      ^  ^jj. .  ^^  Qq'ji  n'avoit  eu  d'autre  intention  dans  fa  première  Let- 
„  tre  que  de  fe  plaindre  de  l'Ecrit  que  les  Etats  dé  Zéelande  a- 
„  voient  publié  contre  la  Hollande ,  quoique  celle-ci  n'eut  eu  en 
„tout  fon  procédé  d'autre  objet  que  l'avancement  &  la  confer- 
,-,  Vation  de  la  Paix.     Que  la  Liberté  &  lé  repos  des  deux  Etats 
„  avoiènt  des  ennemis  comm.uns,  qui  ne  manqueroient  pas  d'in- 
„  fpirer  des  confeils  capables  de  troubler  l'un,  &  de  faire  perdre 
„  l'autre  fi  on  les  écoutait.     Mais  qu'il  fe  promettoit  toute  autre 
„  chofe  de  leur  prudence  &de  leur  conduite;  &  que  le  meilleur 
„  confeil  qu'il  pût  leur  donner,  comme  à  fes  meilleurs  amis,  c'ë- 
„  toit  de  vivre  en  bonne  amitié  &  en  bonne  intelligence  avec  la 
„  Hollande.  " 
t*  Hoiundé      Cette  Province  ctoit  fort  réfolue  de  maintenir  ce  qu'elle  avoit 
juftjfiefonffo-^^^^^    De  farte  que  fe  trouvant  extrêmement  preffée  par  les  au- 
tres Alliés ,  elle  trouva  à  propos  de  jultifier  fon  procédé  dans 
une  Apologie ,  qu'elle  fit  imprimer  fous  te  titre  de  'T)édn6îion ,  & 
elle  la  fit  dillribuer  dans  toutes  les  Provinces.  Elle  y  difoit  :  „  Qu'il 
j,  n'y  avoit  point  de  devoirs  que  les  deux  Amballadeurs  n'euflënt 
,v  fait  pour  tâcher  de  difpofer  le  Proteéleur  à  fe  défilter  de  de- 
Sijit  et  n-tji  -h  mander  Y  Exclu/Ion  ;  &  que  la' Hollande  n'y  avoit  confenti  qu'a- 
qufparnéceffi.^^  près  avoîr  rccounu' que  tous  les  efforts  qu'elle  continueroit  de 
*cln%l'k      »  faire  pour  cela  feroient  inutiles.     De  forte  que  c'êtoit  par  une 
l'Excinfion.    „  dernière  néceffité  qu'elle  avoit  pris' ce  parti,  afin  de  fe  dégager 
„  d'une  guerre  dont  la  dépenfe  êtoit  infupportable ,  &  la  conti- 
<ô)u'm  vertus-,  uuatioiT  impolTiblc.     Que  les  Etats  d'Hollande,  comme  Sou- 
dTTafiuvcrai-^^  vcraius  &  indépendans,  avoient  un  pouvoir  abfolu  de  difpofer 
rméjhi'at^^  dcs  affaires  de  leur  Province ,  fans  faire  tort  à  leurs  Alliés;  & 
„  ainfi  qu'à  l'égard  du  Gouvernement  ils  avoient  pu  prendre  une 
,)  Réfolution  négative ,  puifque  les  autres  Provinces  en  avoient  bien- 
„  pris  une  affirmative  fur  le  même  fujet  fans  leur  paTticipation. 
„  Que  les  Etats  d'Hollande  qui  pofTédent  les  mêmes  Droits  dont 
„  les  Comtes  de  la  Province  avoient  joui  autrefois ,  &  au  même 
,j  degré ,  pouvoient  donner  un  Gouverneur  à  leur  Province ,  ou 
ji  l'éxtmpit  „  ne  lui  en  point  donner ,  &  cela  fans  la  communication  de  leurs 
V* bonite  5»  A^iliés  &  à  l'exemple  de  ceux  deFrife  &  de  Groningue.  Qu'au 
'^'eiî'eTfm->i  mols  dc  Jauvlcr  r5;8i  la  Hollande  avoit  feule  abjuré  le  Roi 
uiiijuréURoi^^  d'Efpagne,  fans  la  Zéelande,  &  fans  que  les  autres  Provinces- 
i^iu"""   »>  euffent  feulement  fongé  à  lui  faire  le  moindre  reproche  à  caufe 
„de  cela,  bien  que  par  ce  moyen  elle  s'engageât,  aufli  bien  que 
„  fes  Alliés ,  dans  une  guerre  éternelle ,  fans  efperance  de  récon- 
iTafiusre-  „  ciliation.     Qu'au  mois  d'Août  ijSa  les  mêmes  Etats  d'Hollan- 
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„  de  déclarèrent  à  Guillaume, Prince  d'Orange,  qu'ils  ne  récon-  I^^54' 
„  noiiroient  plus  l'autorité  du  Duc  d'Alençon,   après  qu'il  eût  ^^^^^'/^-^ 
„  voulu  furprendre  Anvers;  encore  que  plufieurs  autres  Provin-S"»/""-" 
„  ces  fufTent  d'avis  qu'on  fe  réconciliât  avec  lui  ;  &  néanmoins 
„  qu'on  ne  leur  avoit  jamais  reproché  qu'ils  euflent  violé  XÎJnion 
„  pour  cela.     Qu'ils  n'avoient  rien  dit,  ni  fait  pendant  la  Grande 
„  Aiîèmblée  de  165-1,  qui  les  engageât  envers  le  Prince  d'Oran- 
„  ge,  ou  qui  lui  donnât  la  moindre  efperance  d'avanceiTi,cnt.  Que 
„  les  Députés  de  Zéelande  qui  vouloient  le  faire  accroire,  de- 
„  vroient  avoir  une  très  parfaite  connoiffance  du  contraire,  puif- 
„  que   c'étoit  avec  eux   principalement  que  ceux  d'Hollande  a- 
„  voient  eu  plufieurs  Conferences  fur  ce  lujet.     Que  c'étoit  une  ^'",[["'1^^'°" 
„  chofe  alTez  furprenante  de  voir  ceux  de  Zéelande  foûtenir  dans /!«'/«?'' 
„  un  même  Ecrit,  que  par  le  moyen  de  YExclufion  les  Etats 
„  d'Hollande  s'ôtent  la  liberté  de  dire  leur  avis  dansl'Aflémblée 
5,  des  Etats  Généraux,  &  dire  en  même  tems,  que  toutes  les 
„  Provinces  ne  l'ont  plus  dépuis  la  Grande  AlTemblée.     Qu'ils 
„  avouoient  bien  que  l'étroite  Alliance  qui  ell  entre  les  deux  Pro- 
„  vinces  les  devroit  obliger  à  n'agir  '^ue  de  concert  dans  les  cho- 
„  fes  qui  regardent  l'intérêt  commun  de  l'une  &  de  l'autre.  Mais 
que  la  Zéelande  avoit  fait  voir  la  première  de  quelle  façon  on  pou- 
voiten  ufer,puifque  dés  le  zi  Septembre  1651  elle  avoit  arrêté 
„  dans  fa  Province ,  &  tâché  enfuite  de  perfuader  aux  Etats  Gé- 
„  neraux,  qu'il  falloit  nommer  le  Prince  d'Orange  aux  Charges 
„  de  Capitaine  Général  &  Amiral  de  Wuion.     Que  la  Hollande 
„  aucontraire  demeure  dans  les  termes  d'une  frniple  négative ,  & 
„  à  l'égard  de  la  Province  feulement.   Qu'ils  n'avoient  pas  com-  Pourquoi 
„  muniqué  leur  intention  aux  Etats  de  Zéelande,  tant  parcequcT"'.''f!"'"'' 
„  lemprellement  avec  lequel  Bevernmgk  &  Nieuwpoort  avoient«ww«»iî««' 
„  demandé  leur  Réfolution,  ne  leur  en  avoit  pas  donné  le  loiür,'""'  '"'™^''"'- 
„  que  parce  qu'ils  jugeoient  qu'il  auroit  été  inutile  de  conférer 
„  avec  ceiix  qui  avoient  déjà  pris  une  Réfolution  contraire  fur  ce 
„  même  fujet ,  fans  la  participation  de  la  Hollande.     Que  c'étoit 
„  de  la  même  façon  cjue  la  Zéelande  avoit  réfolu,  en  15-84,  d'of- 
„  frir  la  Souveraineté  de  leur  Province  au  Roi  de  France ,  fans 
„  en  dire  un  feul  mot  aux  Etats  d'Hollande,   quoiqu'elle  fçut 
„  que  ceux-ci  avoient  plus  d'inclination  pour  la  Reine  d'Angle- 
„  terre,  à  caufe  de  la  conformité  de  leur  Religion.     Qu'ils  n'a-  ^«'/7;«w 
„  voient  rien  fait  contre  le  X.  Article  de  Wnion  d'Vtrecht ,  puif-  ?"'"'  f\^^'. 
„  qu'il  ne  parle  que  d'Alliances  &  de  Confédérations  qui  peuvent  "'""^'   ^'^""'' 
„  engager  les  Alliés  indireétement,  &  non  de  Traités  nideCon- 
„  traéîs  qui  n'obligent  que  ceux  qui  les  font.     Que  les  Etats  des 
„  Provinces  peuvent  faire  négocier  leurs  affaires  particulières  par 
„  leurs  Miniltres.     Qu'incontinent  après  que  TVniou  fut  formée 
„  ceux  d'Hollande  envoyèrent  des  Députés  en  Danemarc  pour 
„  leurs  affaires  particulières.     Que  dé§  l'année  fuivante  prefque 
„  toutes  les  Provinces  prirent  des  partis  differens.     Que  le  Bra- 
„  bant,  la  Flandre,  Malines,  laFrife,  &  les  Ommelanden  fe  don- 
„  nérent  au  Duc  d'Alençon.  Que  la  Gueldre,  Tournai,  Utrecht, 
„  &  l'Overyffel  refuférent  de  le  reconnoïtre  ;  &  que  la  Hollande 
j,  &  la  Zéelande  ne  le  reconnurent  qu'à  des  conditions  qui  leur 
„  promettoient  la  confervation  de  leur  liberté.    Et  néanmoins 

LU  que 
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1654.  ,5  que  ces  Provinces  ne  s'ëtoient  jamais  reproché  les  unes  aux  autres 

„  d'avoir  violé  Y^Onion.  Au  contraire  que  la  Gueldre  revint  bien- 

„  tôt,  &  prit  pour  cela  une  Rélolution  particulière  &  Provincia- 
„  le ,  &  qu'à  l'on  exemple  quelques  autres  Provinces  traitèrent 
„  auffi  avec  le  Duc,  de  leur  chef,  &  fans  la  participation  des 
hteceftitni:^^  autrcs.  Quc  Ics  Etâts  d'HoUandc  auroicnt  ci:c  bienimprudens 
ftZ"'"""'  „  s'ils  euflent  porté  à  rAiîëmblée  des  Etats  Généraux  une  affaire 
„  purement  Provniciale,  &  dont  ils  n  eurent  la  premiere  con- 
„  noilîance  que  par  les  Lettres  qui  accompagnoient  le  Traité, 
„  &  qui  en  prefîoient  la  Ratification,  puilqu'ils  ne  voyoient  que 
„  trop  dés  ce  tems-là ,  que  c'eût  été  le  vrai  moyen  de  replonger 
„  l'Etat  dans  la  guerre  dont  ils  vouloient  fortir  en  toutes  façons. 
„  Que  bien  loin  de  fe  repentir  d'en  avoir  uié  comme  ils  avoient 
„  fait,  ils  louoient  Dieu  de  ce  qu'il  leur  avoit  infpiré  une  penfée 
„  qui  leur  avoit  confervé  la  paix..  Que  Beverningk  &  Nieuw- 
„  poort  bien  qu'Ambalîadeurs  de  l'Etat  en  Général,  avoient  pu 
„  faire  des  affaires  particulières  pour  cette  Province  ;  vu  qu'il  n'y 
„  a  ni  Loi,  ni  Coutume  qui  le  défendent,  &  que  l'on  en  a  tout 
„  plein  d'exemples.  Que  l'on  n'avoit  pas  défendu  aux  Ambalîa- 
„  deurs  de  pareilles  négociations,  non  pas  même  dépiïis  la  Con- 
ih  contredi-  „  clufiou  de  la  Paix ,  ni  même  à  l'égard  de  XExclufîon.  Que  les  • 
fm  ceux  de       Etats  dc  Zéclaude  le  polbient  bien  dans  leur' Ecrit;  mais  que 
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„  cela  ctoit  contraire  a  la  vente;  &  quils  avoient  d  ailleurs  mau- 
„  vaife  grâce  de  condamner  en  ceux  d'Hollande  ce  qu'ils  avoient 
■Knuyt truite  „  approuvé  cu  uu  Miiiiflre  de  leur  Province,  qui  étant  Ambaila- 
avec  h,  Mini-  ^^^^^  Plénipotentiaire  à  Munller ,  ne  lailla  pas  de  faire  un  Trai- 
pour  le  l'rincc,,  tc  particulier  pour  les  mterets  du  Prince  dUrangeavec  lenne- 
d'oran^e.  ^^  ^[  déclaré  de  l'Etat  :  quoique  par  Ion  Inilruftion  on  lui  eût  dé- 
„  fendu  bien  expreifément ,  aalîl  bien  qu'à  fes  Collègues,  de  fe 
„  mêler  d'autres  affaires  que  de  celles  de  l'Etat.  Que  c'étoit  hors 
„  de  propos  qu'on  leur  reprochoit  d'avoir  contrevenu  au  IX.  Ar- 
ticle de  ïVuioji  d'Vtrecht  ^  qui  défend  aux  Alliés  de  traiter  de 
Paix  les  uns  fans  les  autres  ;  vu  qu'il  n'empêche  pas  chaque  Pro- 
vince en  particulier  de  la  faciliter,  après  que  tous  les  Alliés 
„  ont  réfolu  enfemble  de  la  faire  négocier.  Qu'il  ne  fe  trouve- 
„  roit  point  que  les  Etats  d'Hollande  euflent  ordonné  aux  Am- 
„  balladeurs  de  rien  faire  au  préjudice  de  la  Rélolution  du  19  Fe- 
,,  vrier  au  fujet  du  Temperament.  Au  contraire  qu'il  fe  trouvoic 
„  inféré  de  mot  à  mot  au  Traité ,  &  que  même  après  avoir  rc- 
„  folu  &  fait  expédier  l'Aéf e  à' Exclu/ion ,  ils  n'avoient  pas  laiffé 
„  de  leur  ordonner  'continuellement,  de  tâcher  de  détourner  le 
„  ProtcAeur  de  cette  penfée.  Que  la  Réfolution  qu'ils  avoient 
„  prifc  fur  ce  fujet  les  remettoit  en  pofîèflion  de  la  Liberté  du 
„  conimcrce ,  &  n'êtoit  pas  plus  préjudiciable  à  la  Liberté  de  l'E- 
„  tat  que  Wnion  même,  qui  empêche  bien  les  Provinces  dont 
„  elle  ell  compofée  de  difpofef  de  pluiieurs  chofes  dont  elles  au- 
5,  roient  une  difpofition  libre  &  ablblue  fans  cela  ;  mais  fans  que  l'on  ■ 

«  puilîe  néanmoins  dire,  que  l'Union  qui  a  été  faite  pour  la  con-  1 

LesVrovinces->^  fcrvation  de  la  Liberté  de  l'Etat,  la  ruine.  Que  ceux  oui  par- 
afeciionnées  „  loicut  avcc  taut  d'oltcntation  dc  la  Liberté  de  l'Etat  êtoient  ceux 
orlnlTfonien-^^  4^1  forgoicnt  Ics  fcrs  dc  fon  cfclavagc ,  en  foû tenant  :  Qucc'cft 
ntinnsdsntutj,  la  naillance  qui  donne  les  hautes  Charges  au  Prince  d'Orange. 

„  Que 
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•>  Que    les   rendre  ^héréditaires  n'ètoit  autre    chofe  que  met-  1654. 
jj  tre  la  Souveraineté  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  polîedent  ,  ^^^  ^^  ^:- 


3> 


3»  par  droit  de  fucceilion.     Que  cetoitpar  miracle  que  ces  Pro- w! 

i,  vinces  étoient  encore  libres  après  avoir  confié  li  longtems  le  com- 

„  mandement  de  leurs  armes  à  des  Princes  d'une  même  Maifon. 

„  Que  l'on  en  êtoit  obligé  à  l'accident  qui  en  arracha  l'occafion  i«  '"on  in 

„  à  Guillaume,  Prince  d'Orange ,  en  l'an  1584,  &  à  l'obfcuritéj;';"^'!:!^/;;' 

„  extraordinaire  &  prefque  miraculeufe  q^ui  avoit  confondu  ,  enf/w?^'  * 

j,  165-0,  le  delTein  que  le  feu  Prince  avoit  torméfurla  Ville  d'Am- j,-;;^^""^1^'^^^fj 

„  flerdam ,  après  avoir  faifoit  arrêter  fix  Députés  des  Etats  d'Hol-^t. 

„  lande,  les  Maîtres.     Que  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  tous  les 

„  jours.     Pour  eux,  qu'ils  effimoient  avoir  affermi  la  Liberté  en 

„  faifant  connoître  qu'ils  entendent  :  Qu'il  n'y  a  perfonne  dans 

„  l'Etat  qui  puilîè  prétendre  aux  hautes  Charges  par  le  droit  dé  fa 

nailîance,  bien  loin  de  l'avoir  abolie.  Que  ceux  qui  pronoient  lâcheté  >ie 
„  tant  le  zélé  qu'ils  ont  pour  la  Liberté ,  dévoient  donc  en  avoir  1^"J,1""^''"' 
„  donné  de  véritables  preuves,  lorfqu'un  Sujet  &Miniih-e  des  Etats 
„  de  la  Province  d'Hollande  arrêta,  en  165-0,165  Députés  de  l'Af- 
„  femblée ,  &  tourna  les  armes  de  fes  Maîtres  contre  eux  -  mê- 
„  mes,  &  contre  la  plus  puilîànte  Ville  de  la  Province.  Mais 
j,  que  ces  prétendus  Zélés  ne  firent  alors  que  travailler  à  jetterles 
„  fondemens  de  la  fervitude  ,  non  feulement  en  approuvant , 
„  avouant ,  &  louant  les  attentats  du  Prince  d'Orange ,  mais  encore 
„  en  l'animant  à  les  continuer.  Que  ce  n'êtoit  pas  mie  marque 
3,  de  foiblelTe ,  mais  de  courage  que  la  vigueur  avec  laquelle  l'Etat 
„  agilToit  pour  la  confervation  de  la  Uberté.  Que  les  Rois  de 
„  France ,  d'Efpagne ,  &  de  Danemarc ,  c'ell  à  dire  les  plus  pi-o- 
„  ches  parens  du  Roi  d'Angleterre ,  &  les  plus  puilTans  Monarques 
de  la  Chrétienté ,  recherchoient  l'amitié  du  Proteéteur ,  &  le- 
roient  peut  être  obligés  de  l'acheter  bien  plus  cher  qu'au  prix 
d'une  Exclufion.  Que  les  défordres  dont  on  les  menaçoit  ne 
„  leur  faifoient  pas  peur  ;  encore  que  l'on  n'eût  pas  manqué  de 
„  gens  qui  avoient  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  faire  foù- 
„  lever  les  peuples  contre  les  Magiilrats  ;  &  que  fi  les  Provinces  fe 
5,  diviloient  à  cette  occafion  il  faudroit  s'en  prendre  à  ceux  qui  en  fe- 
„  roient  la  caufe  par  les  mauvaifes  imprellions  qu'ils  t-àchoient  de 
5,  donner  aux  peuples  de  la  prétendue  méchante  conduite  de  leurs 
j,  Supérieurs ,  &  non  aux  Etats  d'Hollande  qui  n'avoient  pour  objet 
„  que  le  repos  de  l'Etat  &  la  bonne  intelligence  qui  doit  unir  tous  les 
5,  Alliés  indillolublement.  Que  pour  ce  qui  efl  de  l'ingratitude  le;  Princes 
„  pour  la  Maifon  d'Orange,  &  pour  la  perfonne  du  Prince,  qu'ils  ^"'^^^"f^'J"/ 
„  avoient  de  quoi  fe  juffitier,  &  qu'ils  pouvoient  faire  voir,  que  ment 'recom^ 
5,  dépuis  le  décès' de  Guillaume ,  qui  fut  alTaffiné  en  15-84,  jufqu'à^'"/''- 
„  la  mort  du  Prince  Frédéric  Henri ,  la  Maifon  d'Orange  avoit  tiré 
5,  de  l'Etat  près  de  vingt-millions  de  florins ,  fans  les  autres  avan- 
„  tages  qui  ont  fait  la  grandeur  de  ces  Princes,  &  qui  les  ont  fait 
„  confiderer  par  toute  l'Europe.  Mais  que  ceux  qui  chargoient  la 
„  Province  d'Hollande  de  cette  calomnie  donnoient  dans  des  con- 
5,  tradiéfions ,  en  ce  qft'ils  p'rétendoient  recompenfer  en  la  perfon- 
„  ne  du  Prince  d'aujourd'hui  lesfervices  de  fes  ancêtres  d'unem- 
j,  ploi  qui  leur  ayant  été  -à  charge ,  à  ce  qu'on  vouloit  faire  accroi- 
jî  re ,  le  feroit  bien  plus  à  celui-ci  -à  l'âge  où  il  ctoit  ;  &  fi  c'eil  une 
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reconnoifiance  &  une  gratuite  en  forte  qu'elle  doive  fervîr  en  ef- 
fet au  fucceiïeur  de  rccompenfe  des  fervices  que  fes  prédécef- 
feurs  ont  rendu,  il  faut  ncccllairement  que  cela  ait  auiîi fon rap-  . 
port  à  eux;  &  ainfi  qu'on  ne  pouvoit  pas  demander  à  l'Etat  la 
recompenfe  d'une  chofe  que  les  Princes  d'Orange  ont  polTcdée 
comme  un  bienfait  &:  comme  une  gratitude  dont  on  honoroit 
leur  mérite,  &  dont  on  rcconnoiiloit  leurs  fervices.  Qu'ils  ne 
pouvoient  pas  aflcx  s'étonner  de  l'imprudence  avec  laquelle  les 
Etats  de  Frife  &  de  Groningue  parloient  de  VExclitfion ,  vu 
que  les  uns  au  lieu  de  donner  le  Gouvernement  de  leur  Pro- 
vince incontinent ,  après  la  mort  du  Prince  Guillaume ,  qui  avoit 
jette  les  fondemens  de  la  Liberté, &  qui  venoit  de  les  arrofer 
de  Ion  fang ,  à  Maurice ,  fon  fils ,  qui  ëtoit  déjà  capable  de  fervir, 
le  donnèrent  à  Louis  Guillaume  de  Nallàu,  fon  parent;  pour  fai- 
re voir  de  quelle  façon  les  Provinces  en  peuvent  ufer  quand  elles 
veulent,  non  feulement  en  donnant l'Exclufion  au  Prince  Mau- 
rice, mais  même  en  lui  ôtant  efteétivement  &  à  fa  pollérité  le 
Gouvernement  &  la  Charge  de  Capitaine  Général  de  leur  Pro- 
vince. Que  fur  cet  exemple  les  Etats  de  Groningue ,  qui  dc- 
clamoient  aujourd'hui  li  fort  contre  V Exclu/ion,  avoient effeéli- 
vement  ôté  au  Prince  d'Orange  d'aujourd'hui  le  Gouvernement 
de  leur  Province ,  pour  le  donner  au  Comte  Guillaume ,  Gou- 
verneur de  Frife,  &  cependant  ne  pouvoient  pas  fouffrir  que 
les  Etats  d'Hollande  pour  donner  la  paix  à  l'Etat,  proteftent 
qu'ils  ne  donneront  pas  le  Gouvernement  de  leur  Province  au 
même  Prince.  " 

C'eit  ainli  que  les  Etats  d'Hollande  juftifîérent  l'Exclufion,  fe 
contentant  de  faire  voir  ce  qu'ils  pouvoient  faire  comme  Souve- 
rains, &  ce  qu'ils  dévoient  faire  comme  Pérès  de  la  Patrie,  Zé- 
lateurs du  repos,  &  Proteéfeurs  de  la  Liberté  de  l'Etat.  Ils  ne 
voulurent  pas  parler  de  l'ailàffinat  commis  en  la  perfonne  de  Do- 
reilas ,  ni  des  outrages  qu'on  avoit  fait  aux  Amballadeurs  du  Par- 
lement d'Angleterre  en  165-1,  dont  les  auteurs  avoient  trouvé 
leur  impunité  dans  l'autorité  du  Prince  &  des  Princefles  d'Oran- 
ge :  non  plus  que  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  le  Proteéfeur  per- 
ïécutoit  toute  la  Maifon  de  Stuart ,  jufques-là  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fut  obligé  de  faire  retirer  le  Roi  d'Angleterre ,  &  les  Princes, 
fes  frères,  même  devant  qu'il  en  fût  prelîé,  afin  de  n'avoir  pas 
le  d  épiai  fir  de  s'y  voir  contraint  par  un  Traité  formel.  Les  E- 
tats  d'Hollande  ayant  réfolu  de  communiquer  cet  Ecrit  à  leurs 
Alliés,  furent  pour  cet  efiét  en  Corps  à  l'Afiemblée  des  Etats 
Généraux,  où  ils  le  firent  lire.  Enfuiteilsle  firent  imprimer,  & 
l'envoyèrent  aux  Etats  des  autres  Provinces.  Mais  il  y  trouva  des 
efprits  fi  préoccupés  qu'il  n'y  fit  point  d'impreflion  du  tout. 

Au  contraire  les  Etats  de  Gueldre  après  avoir  approuvé  tout 
ce  que  leurs  Députés  avoient  fait  fur  ce  fujet,  déclarèrent  :„  Que 
„  l'Aéle  d'Exclufion  êtoit  contraire  à  Wnion  faite  en  15" 79,  & 
„  à  la  Réfolution  du  19  Février ,  &  qu'au  lieu  de  dégoûter  le 
„  jeune  Prince  par  une  Exclufion,  il  falloir  que  dés  à  prefent  il 
„  fût  défigné  Capitaine  Général  &  Amiral ,  du  confentement  des 
„  autres  Provinces ,  pour  en  faire  les  fondions  lorfqu'il  feroit  en 
„  âge  ;  &  que  cependant  on  mît  auprès  de  lui  des  perfonnes  ca- 
'•     u  „pables 
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„  pables  de  l'élever  dans  la  profeiîlon  de  la  Religion  Réformée,  t5</1 
„  &  de  lui  inipirer  des  fentimcns  dignes  de  fa  naiiîàncc.  "  Tou-  -^''^ 
tefois  les  trois  Villes  du  Quartier  de  Nimegue  fe  contentèrent  de 
dire:,,  Que  l'Afte  du  4.  Mai  ctoit  contraire  au  Temperament 
>,  dont  il  avoit  cté  parlé  ;  &  qu'en  tout  cas  il  ne  pouvoit  pas  o- 
„  bliger  la  Gueldre  à  conlentir  -à  l'Exclulion.  "  Les  Députes  de  la 
Ville  d'Arnheim  dirent:  „  Qu'ils  jugeoient  que  le  Prince  d'Oran- 
„  ge  devoit  être  préféré  dans  l'emploi  de  Capitaine  Général  & 
„  Amiral,  fi  lorfqu'il  feroit  en  âge  il  êtoit  capable  de  lérvir  l'E- 
„  tat,  &  lî  on  jugeoit  que  pour  le  bien  &  le  îervice  de  la  Répu- 
„  blique  il  en  fallût  faire  un.  " 

Les  Etats  de  Frife  bien  loin  d'acquiefcer  au  raifonnement  de  e«  vrife  on 
ceux  d'Hollande,  ordonnèrent  qu'aux  Prières  publiques  on  fe- '•"^"««'"^ '^ 
roit  aüffi  mention  nommément  du  Prmce  d  Orange,  au  heu  que/f  Pnnce  wo- 
jufqu'alors  on  n'avoit  prié  Dieu  dans  leurs  Temples  que  pour  le  '""S'- 
Gouverneur  de  la  Province.     Nous  aurons  ci-après  occafion  de 
parler  plus  amplement  de  cette  matière  ;  ainfi  nous  nous  conten- 
terons de  dire  ici,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Province  qui  eût  fait 
tant  de  bruit  au  fujet  de  l'Exclufion;  mais  quand  elle  vit  paroître 
la  T>édu6iion  des  Etats  d'Hollande  elle  revint  bien  de  fa  tierté. 

Car  les  Etats  de  cette  Province-là  ne  craignirent  point  d'avouer ,  o«  y  réponà 
quoique  ce  fût  bien  tard ,  favoir  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  '*.  ^''  /V'/'"-»,- 
„  que  c'ëtoit  avec  douleur  &  déptaifir  qu'ils  voyoient  dans  cette  wéf '"  ^'"' 
„  Dédudion  la  foiblelFe  de  l'Etat  expofce  aux  yeux  de  tout  le 
„  monde.     Qu'ils  n'avoient  garde  de  fuivre  cet  exemple ,  ni  d'en- 
y,  treprendre  d'y  répondre  mot  à  mot,  pour  ne  pas  tomber  dans 
yy  la  même  faute. 

„  Toutefois  qu'afin  que  leur  filence  ne  fît  point  de  préjudice  à 
„  la  vérité ,  &  que  l'on  ne  crût  point  qu'en  fe  taifant  ils  vouluf- 
„  fent  acquiefcer  aux  raifons  &  aux  fentimens  des  Etats  d'Hol- 
„  lande, ils  croyoient  devoir  défavouer  la 'D/^«^io« , comme  un 
„  Ecrit  rempli  d'induftions  dangereufes,  de  maximes  contraires 
„  aux  Loix  fondamentales  de  l'Etat ,  qui  en  devoit  appréhender 
„  fa  ruine ,  de  contradidions  fréquentes ,  &  d'injures  outragean- 
„  tes ,  dont  les  AlUés ,  &  particuHèrement  les  Etats  de  Frife  fe  fen- 
„  toient  fort  ofFenfés.  Que  l'on  y  donnoit  un  faux  jour  aux  a- 
5,  ftions  illullres  de  ceux  qui  avoient  jette  les  premiers  fondemens  de 
„  cette  République ,  &  que  l'on  expliquoit  mal  leurs  bonnes  in- 
„  tentions,  afin  de  donner  &  de  trouver  quelque  couleur  à  ce 
„  que  l'on  avoit  fait  touchant  l'Exclufion.  Que  l'on  y  alléguoit 
„  plufieurs  exemples  hors  de  propos  ,  &  qu'on  les  appliquoit 
„  contre  leiu:  véritable  intention  ;  mais  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
„  fans  horreur  y  remarquer  l'ingratitude  inouie  que  l'on  y  avoit 
j,  pour  la  mémoire  de  Guillaume,  Prince  d'Orange,  qui  ëtoit 
„  celui  qui  avoit  délivré  la  République  de  l'infupportable  fervi- 
„  tude  dont  elle  êtoit  inévitablement  menacée ,  &  qui  pour  fau- 
„  ver  l'Etat  avoit  prodige  fes  biens ,  hazardé  fon  honneur ,  &  per- 
„  du  la  vie.  " 

Les  Protefteurs  de  l'Exclufion  difoient,  que  tous  ces  difcours 
généraux  ne  fignifioient  rien,  &  ne  détruiloient  pas  une  feule 
des  raifons  dont  toute  la  Déduélion  ëtoit  remplie.  Que  fa  for- 
ce ne  cédoic  point  à  de  fi  foibles  attaques,  &  qu'il  falloit  quel- 
•  -  ■-  •-  LU  3  que 
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1654.  que  chofe  de  plus  que  des  fophifmes  pour  combattre  des  àt-gu- 

mens  li  folides  &  ii  concluans. 

"t«  Ville  ,1'       La  Déduélion  des  Etats  d'Hollande  n'empêcha  pas  non  plus 
t'!!fZu1  /«qu'il  ne  le  fît  des  intrigues  &  des  cabales  pour  troubler  le  repos 
furité.      '  de  l'Etat ,  &  particulièrement  celui  de  la  Hollande ,  dont  on  me- 
naçoit  les  MiniftreS .  &  les  principaux  Membres  d'une  violence 
qu'ils  auroient  bien  de  la  peine  à  prévenir.     Le  peuple  qui  étoic 
dans  le  tranfport  de  la  joye  que  les  premières  nouvelles  de  la 
paix  lui  donnèrent ,  &  qui  efperoit  de  jouir  bientôt  d'une  entière 
liberté  du  commerce,  n'êtoit  pas  alors  li fort  fufceptible  des mau- 
vaifes  impreffions  qu'on  lui  vouloit  donner  contre  fes  Supérieurs,par- 
ticulièrement  en  Hollande  où  il  n'eft  pas  toujours  crédule.  Néan- 
moins la  Ville  d'Amllerdam  fe  fouvenant  de  ce  qui  s'ctoit  pafiTé 
en  1650,  &  voulant  éviter  les  furprifes  qu'elle  croyoit  avoir  fujet 
de  craindre  »  ne  laiffa  pas  de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour 
fa  fureté.     Elle  renforça  les  quatre  Compagnies  de  fa  Garnifon 
Ordinaire  de  quatre-vingts  hommes  chacune,  &  le  Magillrat  fit 
faire  des  Corps  de  Garde  &  pofer  des  fentielles  à  des  poftes  a- 
vançés  hors  de  la  Ville ,  &  tenir  des  Vaiiïeaux  de  guerre  du  cote 
du  havre ,  &  des  Barques  armées  fur  la  rivière.  Les  Etats  d'Hol- 
lande firent  fortir  de  la  Ville  de  Dordrecht  la  Compagnie  du 
Comte  Guillaume  de  NafTau,  d'autant  qu'elle  leur  ëtoit  fufpefte. 
ils  fc  défioient  aulli  de  celle  des  Gardes ,  dont  les  Officiers  avoient 
donné  en  165-0  trop  de  preuves  de  l'attachement  qu'ils  avoient  à 
la  Maifon  d'Orange.    C'eft  pourquoi  ils  en  firent  quatre  Com- 
pagnies, en  y  mêlant  des  Soldats  tirés  d'autres  troupes  ,♦&  en  ôte- 
rent  les  Officiers  &  les  Soldats  que  l'on  favoit  être  dans  quelque  dé-. 

Ëendance  du  Prince,  pour  leur  donner  des  perfonnes  dont  les 
tats  fe  pouvoient  aflùrer.     Les  Députés  de  Frife  jugeant  que 
l'on  pouffoit  trop  loin  cette  défiance,  en  firent  réproche  à  ceux 
d'Hollande,  qui  avouèrent  qu'ils  en  avoient,  &  qu'ils  avoient  fu- 
jet d'en  avoir.    Ils  difoient  qu'ils  ne  vouloient  point  donner  d'om- 
brage ;  mais  que  l'on  ne  pouvoir  pas  trouver  mauvais  qu'ils  prif- 
fent  toutes  les  précautions  nécefiaires  contre  tout  ce  qui  leur  en 
pouvoir  donner,  &  qu'ils  priiTent  leurs  mefures  pour  leur  fui'eté* 
&  pour  leur  confervation. 
L»vmed'u-     Ils  avertirent  auffi  le  Magiflrat  d'Utrecht  de  la  Rcfolution  que 
^7r»e  l'Ttre   ^^^  ^^^^  autrcs  Provinces  avoient  prife ,  en  l'abfencc  du  Député 
jhrfrife.'^'''   dc  cctts  VUlc,  d'cn  renforcer  la  Garnifon ,  afin  de  l'obhger  d'en- 
trer dans  les  fentimens  que  les  Elus  &  les  Nobles  de  la  même 
Province  témoignoient  pour  la  Maifon  d'Orange. 
orjre  aux       Mais  ils  curcnt  un  foin  tout  particulier  de  faire  ordonner  aux 
Jf;^"^^^,^^., Prédicateurs, -par  les  CommilTaires Politiques  qui  fe  trouvoientde 
fiZe!'  "h  part  des  Etats  de  la  Province  au  Synode,   de  recommander 
aux  peuples  robeïflance  indifpenfable  qu'ils  doivent  eux-mêmes 
aux  Etats ,  leurs  Souverains ,  &  de  faire  comprendre  à  leurs  Au- 
diteurs la  fincérité  de  la  conduite  des  Magiltrats ,  qui  n'avoient 
pour  objet  de  toutes  leurs  Délibérations  que  le  bien  de  l'Etat  & 
de  fes  habitans. 
SiHtiquis        Le  rappel  des  Ambafladeurs  qui  ctoient  en  Angleterre  etoit 
i-rovince!  font^^ç  dcs  chofcs  pour  laqucUc  quelques  Provinces  avoient  le  plus 
urTfflideT  fait  dïnilances.    On  leur  reprefenta  que  ces  Amballadeurs  êtoient 

né- 
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ncceiïiüres  à  Londres  pour  achever  d'y  ajuller  le  Traité  de  Ma-  l654- 
rine ,  pour  faire  régler  les  prétentions  de  la  Compagnie  des  Indes  — 7- 


Orientales,  avec  le  dédommagement  de  ceux  qui  ëtoient  interel-  "*  ''•"'"*'"''• 
fcs  aux  navires  arrêtés  dans  le  Sund ,  &  particulièrement  pour  ai- 
der à  conclure  le  Traité  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Celui 
que  cet  Etat  venoit  de  faire  ne  fervoit  de  rien  fans  l'autre,  par- 
ce que  les  Anglois  en  arrêtant  &  vilîtant  les  navires  Marchands , 
fous  prétexte  de  la  recherche  des  marchandifes  de  contrebande, 
ne  lailîbient  pas  de  troubler  le  commerce  tout  de  même  qu'ils  tai- 
foient  devant  la  Paix.  Ces  raifons  furent  trouvées  fi  jultcs  &  fi 
fortes  par  ceux-mémes  qui  prelloient  le  plus  le  rappel  des 
Amballadeurs ,  qu'ils  demeurèrent  d'accord,  qull  falloit  qu'il  y 
en  eût.  Mais  ils  vouloient  qu'on  y  en  envoyât  d'autres,  ou  que 
ceux  qui  y  êtoient  dépendirent  abiblument  de  la  volonté  des  E-  , 
tats  Généraux ,  &  full'ent  obligés  de  leur  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Mais  ce  n'ctoit  pas  l'intention  des  Etats  d'Hollande, 
qui  foûtenoient:  Que  les  Miniftres  que  les  Etats  de  quelque  Pro- 
vince prefentent  aux  Etats  Généraux  pour  être  employés  au  fer- 
vice  de  l'Etat  en  général,  ne  doivent  ctre  refponfables  de  leurs  a- 
dions  qu'à  leurs  Souverains,  c'efl  à  dire  aux  Etats  de  la  Province 
qui  les  prefentent,  &  non  aux  Etats  Généraux,  qui  n'ont  ni  ter- 
ritoire ,  ni  jurifdiftion  qu'aux  Pays  &  fur  les  habitans  immédiate- 
ment Sujets  de  l'Etat  en  général.  C'efl:  une  queltion  qui  a  été 
longtems  agitée ,  &  fouvent  débatue  entre  les  Provinces.  Mais  la 
Hollande  a  enfin  fait  paffer  fon  fentiment ,  &  en  donna  une  forte 
preuve  dans  une  autre  affaire  dont  il  fera  parlé  dans  ce  môme 
Livre. 

Pour  ce  qui  efl  du  différend  touchant  les  vingt  deux  navi-  x)]ffmni  en- 
res    que  le  Roi   de  Danemarc  avoit  fait  arrêter  au   Sund ,  en  '.':'  |"  -^"■f'"" 
l'an  lófx,  il  a  été  dit  que  le  Proteéleur  avoit  promis  de  faire  *^  "   '""'"" 
comprendre  ce  Prince  au  Traité  ,   à  condition  qu'ils  feroient 
reflitués,  avec   les  marchandifes   qui  y  étoient  chargées.     Les 
Ambafladeurs  de  cet  Etat  en  êtoient  demeurés  d'accord,   &  a- 
voient  confenti  que  l'Article  fût  couché  en  ces  termes-là ,  afin  que 
le  Roi  pût  jouir  de  l'effet  du  Traité  incontinent  après  la  fignatu- 
re.     Mais  ce  n'ctoit  pas  ce  que  les  Anglois  demandoient.     Leur 
intention  êtoit  de  continuer  les  hoflilités  contre  les  Danois  juf- 
qu'à  la  reflitution  effeftive ,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  qu'ils  fuOènt 
afliirés  de  leur  dédommagement ,   &  qu'on  leur  eut  donné  de 
bonnes  cautions  Bourgeoiles  dans  Londres. 

Les  InterefTés  faifoient  monter  la  valeur  de  leur  marchandifes,  D^^ummm- 
y  compris  leur  dédommagement,  jufqu'à  un  million  &  fix  cent w^' «^'^ ^»- 
mille  livres,    &  les  Ambaffadeurs,  pour  achever  de  conclure,^'""- 
fouffrirent  que  l'on  en  fît  le  XXVIII  Article  du  Traité ,  &  dif-      ^ 
poférent  quelques  Marchands  Hollandois,  établis  à  Londres,  à 
s'engager  pour  cela,  fous  la  garantie  des  Etats  &  d'eux  Ambafîàdeurs. 
Ils  nommèrent  enfuite  deux  Arbitres ,  &  les  Anglois  en  nommé-  " 
rent  autant  de  leur  coté  pour  régler  le  différend ,  &  pour  faire 
une  jufle  eftimation  des  navires,  de  leurs  cargaifons,  &  du  dé- 
dommagement.    Les  Arbitres  après  avoir  examiné  l'affaire,  ré- 
glèrent enfin  les  prétentions  des  Anglois  InterefTés  â  quatre  vingt 
dix  fept  mille  neuf  cent  foixante  &  treize  livres  Sterlings ,  &  dix 
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1654.  <i^i"'i^*'S»  faifant  environ  neuf  cent  foixante  &  dix  neuf  mille  fept 

'■ cent  trente  florins,  monnoye  d'Hollande.  Le  Roi  de  Danemarc 

avoit  promis  de  reilitucr  les  navires  avec  leurs  cargeaifons ,  &  de 
payer  le  provenu  des  marchandifes  qui  avoient  été  vendues  ou 
diitraites.  Mais  lorfque  les  Etats  l'en  prclîërcnt,  il  répondit: 
Qu'il  prétendoit  être  fatisfait  touchant  les  navires  que  les  Anglois 
avoient  pris  fur  fes  Sujets ,  &  être  dédommagé  de  les  pertes.  On 
ne  s'en  contenta  pas ,  mais  on  lui  fit  dire ,  que  les  Etats  qui  ne 
s'êtoient  obliges  qu'à  le  défendre  &  à  le  protéger  contre  les  vio- 
lences que  les  Anglois  lui  pourroient  faire  à  caufe  de  k  fiifie  de  ces 
navires,  s'êtoient  auili  obligés  avec  le  Proteéteur,  fur  la  parole  que 
le  Roi  leur  avoit  donné  qu'il  reftitueroit  ce  qui  fe  trouvoit  enco- 
re en  nature ,  avec  la  valeur  des  marchandifes  qui  auroient  été  a- 
.liénées,  &  que  fur  cette  parole  ils  s'êtoient  engagés  au  dédom- 
magement des  Intereffés.  Tellement  qu'ils  s'en  promettoient 
l'eftet,  &  réxécution  de  la  parole  de  S.  M.  Mais  ils  n'en  tirèrent 
rien ,  &  ne  purent  fe  difpenler  de  contenter  les  Anglois. 
Differenduies  Lcs  prétcntious  que  les  Anglois  avoient  à  démêler  avec  les 
comfiigm"    Compagnies  des  deux  Indes  de  ce  Pays  êtoient  moins  liquid'es,& 

tles  Indes.  ,         r    5?  r-^i    n  •    -i    r  i       ^r-tTi,       .       .    . 

.  plus  valles.  C  elt  pourquoi  il  rut  convenu  par  le  XXX  Article 
du  Traité  :  Que  de  part  &  d'autre  on  nommCroit  quatre  Com- 
miffaires  qui  les  éxamineroient ,  &  les  régleroient  toutes  :  à  con- 
dition que  fi  cela  ne  fe  faifoit  dans  trois  mois ,  on  foûmettroit  ces 
différends  à  l'arbitrage  &  à  la  décifion  des  Cantons  Suiflés  Pro- 
teflans. 

«¥"•  Les  CommîfTaires  les  réglèrent  en  ordonnant,  que  la  Compa- 

gnie des  Indes  Orientales  de  ces  Pays  reflitueroit  à  celle  d'An- 
gleterre nie  de  Pouleron  en  l'état  où  elle  ëtoit ,  à  la  réferve  de 
l'artillerie ,  des  munitions ,  des  marchandifes ,  &  des  meubles ,  & 
lui  payeroit  encore  la  fomme  de  quatre  vingt  mille  livres  Sterlings, 
la  moitié  au  i.  Janvier  de  l'année  fuivante,  &  l'autre  moitié  au 
dernier  jour  de  Mars  de  la  même  année.  Moyennant  quoi  la 
Compagnie  Angloife  renonçeroit  à  toutes  fes  prétentions ,  8c  ne 
pourroit  à  l'avenir  rien  exiger  de  la  Compagnie  HoUandoife ,  fous 
prétexte  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  d'Ormus ,  ou  autrement. 
Ils  adjugèrent  aufîi  aux  héritiers  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  exécutés  à  Amboïne,  en  i6ix,  une  fomme  de  trois 
mille  fix  cent  &  quinze  livres  Sterhngs.  Et  par  ce  moyen  tou- 
tes les  autres  prétentions  furent  compenfées ,  annulées ,  &  étein- 
tes, fans  qu'on  les  pût  faire  revivre  pour  quelque  caufe,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  n'y  eut  que  quelques  affaires  dont 
la  Jultice  avoit  déjà  pris  connoifîance ,  &  dont  on  permettoit  de 
continuer  la  pourfuite ,  qui  furent  exceptées. 

tisAmbaff^.-  Le  Traité  de  Marine,  &  l'Alliance  qui  fe  négocioit  entre  la  France 
deursd'Hoi-    ^  l'Angleterre  êtoient  d'une  autre  nature,  &  des  ouvrages  plus 

""  "^"'^"'  grands  &  plus  difficiles.  C'eft  pourquoi  les  Ambaffadeurs  qui  n'y 
*  avançoient  rien ,  commançant  à  s'ennuyer  à  Londres ,  demandè- 
rent ,  &  obtinrent  permiiîion  de  revenir.  Jongftal  difoit  qn'il  fai- 
foit le  voyage  pour  fes  affaires  particulières,  &  Beverningk,  à  qui 
on  le  permit  enfuite ,  avoit  été  nommé  à  la  Charge  de  Tréforier 
Général ,  du  confentement  des  Député?  de  toutes  les  Provinces , 
après  la  mort  de  M.  Godefroi  Bralfer,  qui  n'y  avoit  pas  acquis 
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une  fort  grande  réputation.  La  Paix  êtoit  l'ouvrage  de  Bever-  l6^4 
ningk ,  &  cette  belle  Charge  en  devoit  être  la  recompenle  ;  mais  —  ^ 
TExcIulion  du  Prince, d'Orange  lui  avoit  fait  une  affaire.  Cardes 
^ue  l'on  fçut  à  la  Haye  ce  qui  s'êtoit  palFé  à  Londres  fur  ce  fu- 
jer ,  les  Provinces  les  plus  animées  s'en  dédirent ,  &  s'oppoférent 
à  l'expédition  de  fa  Commifîion.  De  forte  que  voyant  qu'il  étoit 
inutile  en  Angleterre ,  où  il  n'y  avoit  plus  rien  à  fiire  avec  le 
Proteéleur,  &  que  fes  affaires  ne  fe  faifoient  point  en  Hollande, 
il  y  revint  du  confentement  de  fes  Supérieurs. 

Il  êtoit  encore  en  Angleterre  lorfque  quelques  Négocians   de  i-fs  An^ids 
Londres  qui  ëtoient  perluadés  cjue  le  XVII.  Article  du  Traité  J^t^fw"^  ' 
permettoit  aux  Anglois  de  trafiquer  indiltinftement  par  tout, Mut'. 
chargèrent  deux  navires ,  à  deffein  de  les  envoyer  droit  par  l'Efcaut 
à  Anvers.    La  guerre  que  rEfpagne&  les  Provinces  Unies  avoient 
faite  avec  grande  animolité ,  avoit  fait  fermer  ce  paffage  ;  en  forte 
que  ceux  qui  vouloient  porter  des  marchandifes  à  Anvers  par  eau, 
ce  qui  ne  fe  faifoit  qu'avec  des  pafïeports,  êtoient  obligés  de  s'ar- 
rêter au  Fort  de  Lillo,  &  d'y  changer  de  barques  pour  les  tranf- 
porter  de  là  à  Anvers.     Après  la  Paix  de  Munfler  ceux  de  Zée- 
lande  qui  prctendoient  faire  un  grand  trafic  en  ces  quartiers-là  i 
obtinrent  de  TEtat  l'ouverture  de  ce  paffage.     Mais  voyant  que 
les  Anglois  vouloient  s'en  fervir ,  ils  firent  inilance  à  ce  qu'il  fût 
refermé.    Les  Etats  d'Hollande  s'oppoférent  à  cette  nouvelle 
demande  des  Zéelandois,  &  fe  contentèrent  de  fe  joindre  aux 
autres  Provinces,  qui  trouvèrent  bon  de  faire  reprefenter  au 
Protefteur  :  Que  les  navires  Etrangers  ëtoient  obligés  d'aborder  i«  stins  sy 
dans  les  ports  d'Hollande  &  de  Zéelande ,  d'y  rompre  leurs  Char-  "fff""- 
ges ,  d'y  payer  les  droits  d'entrée ,  &  de  faire  charger  leurs  mar- 
chandifes fur  d'autres  bàtimens.    Que  les  Commiflàires  Anglois 
en  expliquant  l'Article  qui  parle  de  la  Liberté  du  commerce, 
y  avoient  fait  ajouter  :  Que  cette  Liberté  ëtoit  referrée  dans  les 
limites  des  Loix,  Coutumes,  &  Ordonnances  des  deux  Etats, 
Que  la  Zéelande  êtoit  de  tout-tems  en  poffeffion  du  Droit  d'E- 
tapes pour  toutes  fortes  de  marchandifes,  même  à  l'égard  des 
autres  Provinces-Unies,  en  telle  forte  que  tous  les  Alliés  qui  font 
comme  un  même  Corps  avec  la  Zéelande ,  font  obligés  d'y  payer 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie.    Que  ce  Droit  dont  la  conferva- 
tion  fait  un  fi  notable  intérêt  de  l'Etat,  lui  avoit  ëté  confirme 
3ar  une  Réfolution  formelle,  prife  du  confentement  de  toutes 
es  Provinces  dés  le  13  Janvier  1609.    Qu'au  Traité  de  Trêve 
conclu  la  même  année  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  avec  les  Ar- 
chiducs il  n'en  fut  point  du  tout  parlé ,  parceque  ce  Droit  n'avoit 
jamais  ëté  difputé  à  la  Province  de  Zéelande  ;  mais  que  dépuis 
que  l'on  eut  réfolu  d'écouter  les  ouvertures  que  les  Efpagnols 
faifoient  pour  une  Paix  perpétuelle,  il  futjugénéceffaire  par  tou- 
tes les  Provinces  d'ordonner  dans  l'Inflruftion ,  que  l'on  arrêta  le 
a8.  Oftobre  1645- ,  pour  les  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  qui  dé- 
voient aller  à  Muniter,  que  l'on  flipulàt,  comme  une  choie  très 
importante  à  l'Etat  :  Qu'il  lui  feroit  permis  de  tenir  les  paffages 
de  l'Efcaut,  du  Sas  de  Gand,  &  de  la  Soute,  en  Flandre,  fer- 
mes ,  &  que  Gela  avoit  été  converti  en  un  Article  exprès  au  Trai- 
te qui  fot  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne  à  Munfler,   Tellement  qu'il 
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1654-  n'y  2Voit  point  d'apparence  d'cxcmter  les  Anglois  fculs  c^e  cette 
fujettion. 


zeTroUcitHr  Lc  Protcfteur  y  acquiefça,  &  des  deux  navires  que  les  An- 
yacquiefce.  gJQJg  avoicnt  prétcudu  envoyer  à  Anvers, 'l'un  fut  décharge,  & 
Fautre  prit  une  autre  route.  A  cette  occafion  les  Députés  de  Zée- 
lande  firent  de  grandes  inllances  à  ce  que  le  pailàge  de  l'Efcaut 
fut  encore  bouché ,  &  que  l'on  fit  arrêter  les  marchandifes  à  Lillo 
pour  les  faire  changer  de  barques.  Les  autres  Provinces  y  avoient 
fort  peu  d'intérêt,  &  la  plupart  n'y  en  avoient  point  du  tout. 
C'eft  pourquoi  elles  y  confentirent,  &  il  y  eut  une  Rélblution 
prife  pour  cela.  Mais  lors  qu'il  la  fallut  faire  exécuter  les  Etats 
d'Hollande  s'y  oppoférent  ;  quoique  ceux  de  Zéelande  redou- 
blaflent  de  tems  en  tems  leurs  inÜances. 

Différent!  de     II  z  été  dit  ci-dclTus  un  mot,  en  paiîant,  desdivifions  delaPro- 

l'overjjjei.  vj^ce  d'Ovcryllel.  Les  Etats  de  óette  Province  avoient  été  convo- 
qués à  Déventer  au  mois  d'Avril  1654.  Plufieurs  affaires  très 
importantes  y  dévoient  faire  le  fujet  de  leurs  Délibérations,  tant 
à  l'égard  de  la  République ,  que  de  leur  Province  en  particulier. 
Elle  n'avoit  pas  encore  dit  fon  fentiment  fur  l'Etat  de  la  guerre , 
ni  touchant  les  deux  millions  que  le  Confeil  d'Etat  avoit  deman- 
dé ,  outre  les  fix  millions  que  les  Provinces  avoient  déjà  accordé , 
tant  pour  l'armement  &  la  fubfiftance  de  l'armée  navale,  que  pour 
la  conftruélion  de  trente  VaifTeaux  neufs.  Elle  devoit  auffi  don- 
ner ordre  au  payement  des  fubfides  qui  ëtoient  dus  au  Roi  de 
Danemarc  ;  nommer  un  Député  qui  reprelentât  la  Province  dans 
la  Chambre  Mi-partie  ;  délibérer  fur  le  Rapport  fait  par  les  Mini- 
flres  qui  avoient  été  en  Portugal;  touchant  les  confidérationsqui 
empêchoient  le  Confeil  d'Etat  de  recevoir  la  nouvelle  Inllruélion 
que  la  Grande  AfTemblée  avoit  arrêtée  en  1651,  &  enfin  fur  les 

taenufe.  fuites  de  la  Paix  d'Angleterre.  Mais  ces  Meilleurs  au  lieu  de 
faire  leur  occupation  de  ces  affaires  pour  lefquelles  ils  ctoient  af- 
femblés ,  fe  diviférent  fur  un  intérêt  particulier  qui  faillit  à  perdre 
toute  la  Province.  La  Charge  de  Drofiart  ou  Bailli  de  Tv^^ente 
ctoit  vacante  ;  M.  Rudiger  de  Harfolte,  créature  de  la  Mai- 
fon  d'Orange ,  &  fon  ferviteur  particulier  comme  fon  Bailli  à  Lin- 
gen ,  la  briguoit  pour  lui ,  &  comme  il  avoit  quantité  de  parens 
&  d'amis  dans  l'AlIemblée  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  la  plura- 
lité des  voix  ne  la  lui  donnât  s'il  pouvoit  s'afliirer  de  celles  des 
Villes.  Pour  fe  les  acquérir  il  laifTa  la  difpofition  de  fa  Charge 
de  Receveur  du  Quartier  de  Salland  aux  Villes  de  Campen  & 
de  Zwoll ,  tellement  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
ce  Bailliage,  qui  lui  donnoit  une  grande  autorité  dans  la  Provin- 
ce. Mais  plulieurs  Gentilshommes  fe  joignant  à  la  Ville  de  Dé- 
venter ,  s'oppoférent  à  fa  réception ,  &  avec  tant  de  chaleur  que 
fes  partifans  n'ofant  entreprendre  de  l'établir  par  la  force ,  forti- 
rent  de  Déventer ,  où  le  Magillrat  difpofoit  de  la  Garnifon  qui 
êtoit  dans  la  Ville ,  &  fe  retirèrent  à  Campen.  Ils  s'ailèmblérent 
dépuis  à  Zwoll,  pendant  que  ceux  du  parti  contraire  continuoient 
de  s'alTerabler  à  Déventer,  où  les  Etats  avoient  été  légitimement 
convoqués  ,  &  où ,  fuivant  l'ordre ,  l'Aflemblée  devoit  fe  tenir 
cette  année.  m 

jh  font  dei       Les  animofitcs  êtoient  fi  grandes  de  part  &  d  autre  que  l'on 
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cóminenca  à  battre  Ja'  CaifTe  pour  faire  des  levées  de  gens  de  1654. 

guerre,  &  on  vouloir  fe  fervir  de  ceux  qui  etoient  en  ^arnifon  — : 

dans  les  Villes  à  lexécution  de  la  pallion  de  quelques  part'iculiers.  ''^"''" 
Mais  les  Etats  d'Hollande  les  prévinrent,  en  feilant  des  défcnfcs 
exprelTes  aux  Officiers  des  troupes  qu'ils  payoient ,  de  fe  mcler 
de  ces  querelles  domefliques  ,  ik  d'obeïr  aux  commandemens 
que  les  uns  ou  les  autres  pourroient  faire  pour  les  porter  à  des 
exécutions  violentes,  jufqu'à  ce  que  les  Etats  de  la  Province  fe 
fuffent  réunis  dans  lin  feul  Corps.  Les  Etats  Généraux  fuivirent 
cet  exemple,  en  faifant  faire  les  mêmes  défenfes  à  tous  les  autres 
Officiers,  &  déclarèrent  enmëmetems  aux  deux  partis,  que  l'on 
n'auroit  point  d'égards  à  leurs  Lettres  particulières ,  &  qu'on  les 
fupprimeroit.  II  y  avoit  en  cela  quelque  choie  de  bien  extraor- 
dinaire, &  tout  à  fait  contraire  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la 
Grande  Affemblée,  qui  donne  aux  Etats  des  Provinces  la  difpo- 
fition  des  Gens  de  guerre  qui  y  font  en  garnifonrce  que  les  Dé- 
putés de  Zéelande,  de  Frife,  &  de  Groningue  ne  manquèrent 
pas  de  faire  remarquer,  &  ceux  de  Frife  protelférent  particuliè- 
rement contre  la  Réfolution  qui  défendoit  aux  troupes  de  fe  dé- 
clarer. Mais  on  pouvoit  dire  pour  la  juffitication  des  Etats  d'Hol- 
lande, qu'il  n'y  avoit  point  d'Etats  en  Overylfel,  pareeque  là  où 
il  y  a  plus  d'un  Souverain  il  n'y  en  a  point  du  tour.  C'ell:  pour- 
quoi les  Alliés  qui  vouloient  éviter  de  plus  grands  défordres ,  ju- 
geoient  qu'il  étoit  nécelTaire  de  défarmer  les  deux  partis,  ou  du 
moins  de  ne  leur  pas  prêter  des  armes  dont  ils  pouvoient  fe  cou- 
per la  gorge.  En  conféquence  ils  prièrent  les  uns  &  les  autres 
de  licentier  leurs  nouvelles  levées,  &offi-irent  leur  entremife  pour 
l'accommodemenr  de  ces  fâcheux  démêlés. 

Mais  elle  fut  rejettée,  &Ies  Députés  qui  fe  trouvoientà  Zwoll  ceuxdezwoii 
fe  fervant  de  cette  occafion  comme  fi  les  Etats  de  la  Province  n'ê- ''""""" '''^f' 
toiept  diviies  que  parce  quil  ny  avoit  perlonne  quieutaiTezd  au^/^  Province  a,i 
torité  pour  l'empêcher,  &  fiifant  accroire  que  le  feul  moyen  dc^""^^  wow«- 
rendre  la  paix  à  la  Province  étoit  défaire  un  Gouverneur,  nom-'^'' 
mérent,  le  i4  0ftobre,  le  Prince  d'Orange  à  cette  Charge.  Tou- 
tefois pour  ne  pas  fe  rendre  tout  à  fait  ridicules  en  mertant  la  dé- 
cilion  de  leurs  différends  entre  les  mains  d'un  enfont ,  ils  s'avilé- 
rent  de  lui  donner  un  Lieutenant  pour  en  faire  les  fondions  pen-  lUinUonnent 
dant  fa  Minorité, &  d'honorer  de  cette  qualité  le  Comte  de  Naf-'"'^'""^''''''^- 
fau.  Gouverneur  de  Frife  &  de  Groningue.     Les  Gentilshom- 
mes, &  les  Députés  des  Villes  qui  êtoient  allemblés  à  Zwoll ,  a- 
voient  convié  les  Magiffi-ats  d'Hailélt  &  de  Steenwyck  d'y  envoyer 
auffi  leurs  Députés,  afin  d'autorifer  cette  grande  aéfion  de  leur 
prefence.     Mais  lorfque  ceux-ci  y  arrivèrent  l'affaire  étoit  fiire, 
de  forte  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  fi  mal  fatisfaits  qu'ils 
protellèrent  contre  cette  Eleélion ,  qui  produiiit  .bientôt  d'aflcz 
mauvais  effets ,  &  fit  tort  au  Comte  de  Nalfau.  Jufqu'ici  je  ne  lui  ai  /-«  comte  je 
donné  que  cette  qualité  ;  mais  à  l'avenir  il  paroîtra  en  cette  Hiftoirep^'/""  '^f'-'" 
fous  celle  de  Prince ,  parcequ'en  ce  tems-là  il  l'obtint  de  l'Em-  '"'"' 
pereur ,  qui  voulut  bien  diffinguer  les  Comtes  de  Nalîau  des  Bran- 
ches de  Dillenbourg ,  de  Siegen ,  &  d'Hadem^A-. 

Le  nouveau  Prince  de  Nailàu  fit  fon  Entrée  folemnelle  à  Cam-  Levrmceje 
pen,  &  prit  poffeffion  du  Gouvernement  de  la  Province  fous  {Q^^Ih*^''"''^ 

Mmm  i  Prin- 
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1654.  Prince  d'Orange.     Mais  la  Ville  de  Deventer,  &  une  partie  de 

—-la  NoblclFe  appuyées  de  l'autorité  des  Etats  d'Hollande ,  s'y  op- 

.ÎS'Ll".To-Polcrent,  &  avec  tant  de  vigueur  que  quelque  tems  après  il  fut 
^■i>■yJJel.        obligé  dc  rcnonçcr  au  Gouvernement ,  de  la  manière  qu'il  fera  dit 

ci-dclfous. 
^fainj  du       Une  des  mauvaifes  fuites  de  la  funeflc  guerre  d'Angleterre  fut 
^'v^-  la  malheureufe  perte  du  Récif,  de  Fernambouc  &  de  tout  ce 

que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  poflédoit  encore  au 
Brefil.  Il  y  avoit  longtems  que  la  Compagnie  ne  fubfiftoit  plus 
que  par  le  moyen  des  fubfides  dont  l'Etat  la  foulageoit  de  tems 
en  tems;  mais  ces  fubfides  ëtoient  fi  foibles,  fi  languiiTans,  &  fi 
tardifs  qu'ils  étoient  incapables  de  la  fauver.  Il  ctoit  impoffible 
de  les  continuer  pendant  la  guerre  d'Angleterre,  &  les  offres 
fpécieufes  que  l'ilmbalTadeur  de  Portugal  faifoit,  &  qu'on  ne  croyoit 
que  trop,  êtoient  caufe  que  l'on  ncgligeoit  les  inftances  prenan- 
tes de  la  Compagnie,  à  laquelle  on  ne  donnoit  plus  de  fublides 
du  tout,  ou  on  lui  en  donnoit  de  fi  chetifs  qu'elle  n'en  pouvoit 
pas  retirer  la  moindre  utilité.  Le  nombre  des  gens  de  guerre 
qu'elle  entretenoit  au  Brefil  ne  fuffifoit  pas  pour  la  garde  de  la 
moitié  des  Places  qu'elle  y  poffédoit  encore ,  &  ceux  qui  y  ë- 
toient  reftés  ëtoient  extrêmement  mécontens,  &  prefque  défe'fpe- 
rés  à  caufe  du  peu  d'ordre  que  l'on  donnoit  pour  leur  nourritu- 
re, &  pour  leur  payement.  Il  n'y  avoit  point  de  VailTeaux  fur 
la  Côte ,  point  de  munitions  dans  les  Magafins.,  les  fortifications 
des  Places  êtoient  ruinées,  &  la  plupart  des  Forts  manquoient 
d'eau  fraîche.  Si  bien  que  comme  les  Chefs  ne  pourvoyoient 
point  à  la  fubfiflance  des  foldats,  les  foldats  n'avoient  pas  pour 
les  ordres  des  Chefs  le  refpeft  ni  l'obeïffance  qu'ils  s'en  dévoient 
promettre.  On  n'en  ëtoit  que  trop  bien  informé  en  Portugal, 
où  on  confideroit  le  Breiil  comme  un  des  principaux  fleurons  de 
la  Couronne ,  lequel  le  Roi  tàchoit  d'y  réunir  par  toutes  fortes  de 
moyens  :  comme  il  auroit  fait  un  des  plus  importans  commerces 
des  Provinces-Unies  fi  ce  riche  Pays  eût  été  entre  les  mains  de 
gens  qui  enflent  eu  aflTez  d'efprit  pour  le  confiderer ,  &  alTez  de 
conduite  &  de  probité  pour  le  conferver. 
Dcfmption  H  a  été  dit  ailleurs  de  quelle  façon  les  Portugais  s'y  ëtoient  pris 
,/«  Récif  pour  en  faire  foûlever  les  habitans ,  &  pour  fe  faciliter  la  rédu- 
dion  de  la  Ville  de  Fernambouc.  Don  Francifco  Baretto ,  qui 
faifoit  la  Charge  de  Mefire  de  Camp  Général  au  Brefil  pour  le 
Roi  de  Portugal,  parut  vers  la  fin  de  l'année  165-3  fur  ces  Cô- 
tes-là, avec  une  armée  navale  compofée  defoixante  huit  voiles,  & 
capable  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  d'achever  cette  illuflire 
conquête  par  celle  du  Récif  Cette  place  efl:  dans  une  afliette  fi 
avantageufe  que  l'on  peut  dire  que  c'ell  la  plus  forte  de  toutes 
les  deux  Indes,  comme  elle  efi:  fans  doute  la  plus  importante  de 
tout  le  Brefil.  Elle  efi  fituée  à  huit  degrés  au  delà  de  la  Ligne 
Equinofliale,  ayant  la  mer  vers  le  Levant,  &  vers  le  Ponant  la 
terreferme;  Olinde,  Guayana,  Paraïba  &c.  vers  le  Nord;  &  le 
Cap  de  S.  Auguftin,avec  la  rivière  de  S.  Francifco  vers  le  Midi. 
Toute  la  Côte  du  Brefil  efl:  comme  ceinte  de  rochers,  que  l'on 
ne  voit  point  lorfque  la  Marée  efl  haute,  mais  le  Reflux  les  dé- 
couvre ,  avec  quelques  ouvertures  qui  donnent  pallage  aux  navi- 
res, 
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res,  &  les  conduilent  à  des  ports  &  à  des  bayes  que  la  nature  y  1654. 

a  formé  à  certaines  dillaaces.    Le  Récif  a  ëtc  b;ui  fur  la  poin- 

te  d'une  Péninfule,  ou  Langue  de  terre,  que  l'on  n'appelleroit 
pas  improprement  une  digue ,  levée ,  ou  chaulTée  naturelle ,  d'une 
lieue  de  longueur  fur  deux  cent  pas  de  large,  &  s'étend  dépuis 
la  Terre-ferme  entre  deux  eaux  jufqu'au  piè  de  la  montagne  d'O- 
linde  à  laquelle  elle  tient  par  un  pont  de  bois.  A  la  tête 
de  cette  digue  du  coté  d'Olinde  les  Hollandois  avoient  fait  faire 
une  Redoute,  que  les  Portugais  prirent  par  la  trahifon  de  ceux, 
qui  la  gardoient.  Après  cela  voulant  ôter  aux  Hollandois  l'eau 
fraîche ,  &  incommoder  les  deux  Forts ,  &  l'Hôpital  fortifié  qui 
couvroient  le  Récif,  ils  firent  deux  autres  Forts  fur  la  Di^^ue. 
Le  Récif  efl  à  l'autre  bout  de  la  même  Digue ,  fur  la  pointe ,  où 
un  autre  pont  de  bois  le  joint  à  une  Iile,que  la  mer  y  forme  d'une 
lieue  de  tour,  ou  environ,  dans  laquelle  Jean  Maurice,  Comte 
de  Naflau ,  étant  Gouverneur  &  Capitaine  Général  du  Brelil ,  a- 
voit  fait  bâtir  une  Ville  des  ruines  de  celle  d'Olinde ,  &  lui  a- 
voit  donné  fon  nom.  Elle  écoit  fort. bien  fortifiée,  &  accompa- 
gnée d'un  Fort  à  cinq  Baftions,  que  l'on  appelloit  le  Cloître, 
parceque  c'avoit  été  autrefois  un  Convent  de  Cordeliers.  Il  y 
avoit  outre  cela  un  Fort  à  trois  Baftions ,  deux  autres,  dont  l'un  ëtoit 
à  cinq,  &  l'autre  à  quatre  Baillons ,  encore  un  autre  Fort  nommé 
los  Atfogados,  à  fix  Baftions ,  &  enfin  le  Fort  de  Baretto  à  quatre. 

MM.  W  alter  ou  Gauthier  Schonenbourg ,  &  Henri  de  Haes  PmeJesn- 
y  avoient  le  direftion  des  affaires  génerales,  avec  la  qualité  de-'^'' 
Confeillers ,  &  Sigifmond  Schoppe  commandoit  fous  eux  les  ar- 
mes de  la  Compagnie  comme  Lieutenant  Général.   Les  Officiers 
qui  étoient  en  garnifon  dans  les  Forts  voyant  paroître  l'armée 
Portugaife,  firent  inftances  à  ce  que  l'on  réparât  promtement 
ce  qui  manquoit  aux  fortifications  de  leurs  pofles,  &  demandoient 
de  l'argent,  des  vivres,  des  munitions,  &  des  habits  pour  leurs 
foldats  qui  ctoient  prefque  nuds,  &,  comme  je  viens  dédire,  fort 
mécontens,  parcequ'on  les  avoit  retenus  malgré  eux  dans  ce  fâ- 
cheux   climat  plulieurs  années   au  delà  de    leur  engagement  î 
mais  ils  n'obtinrent  que  des  reproches  &  des  injures.  Cette  mau- 
vaife  difpofition  donna  un  fi  mauvais  pli  aux  affaires ,  que  les  Por- 
tugais qui  n'avoient  rien  fait  dépuis  le  xo  Décembre  qu'ils  étoient 
arrivés ,  réfolurent ,  le  s-  Janvier  1654 ,  de  faire  un  effai  de  leurs  ar- 
mes.    Ils  prirent  le  premier  Fort  à  la  première  attaque,  &  pref- 
que fans  refiflance ,  parceque  les  afïiégés  furent  contraints  de  fe 
rendre  faute  d'eau  douce.     La  facilité  de  cette  conquête  con- 
firma Don  Baretto  dans  l'opinion  qu'il  avoit  déjà  du  mauvais  état 
où  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  dans  le  Bréfil.     Il  n'en  fut 
bientôt  que  trop  affuré ,  &  il  ne  put  plus  douter  du  fuccès  de  fon  en- 
treprife  après  que  le  Confeil  eut  fait  mettre  le  feu  au  Fort  qui 
défendoit  le  havre.    La  garnifon  du  Fort  d'Altena  fe  mutina ,  & 
fe  rendit  aux  Portugais,   parceque  dans  cette  extrémité  Scho- 
nenbourg &  Haes  vouloient  encore  diminuer  ou  retrancher  les 
Rations  aux  foldats,  bien  que  les  Magafms,  où  il  n'y  avoit  point 
d'autres  munitions,  fuffent  remplis  de  vivres.    La  perte  de  ces 
deux  Forts,  &  le  Siège  du  troifiêmc  que  les  Portugais  attaquè- 
rent en  même  tems,  acheva  d'abbatre  le  courage  des  deux  Di- 

Mmm  3  reéieurs. 
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IÓ54.  recteurs,  qui  ne  pouvant  pas dilTlmuler  qu'ils  vouloient  fc rendre , 

■ demandèrent  une  Sulpcniion  d'armes  pour  trois  jours,  pendant 

laquelle  ils  firent  leur  Capitulation.  Ils  promirent  de  rendre  non 
feulement  le  Récif  avec  tous  les  Forts  voiiins,  mais  aulii  l'Illcde 
Ferdinand  Norogua,  Tamnrica,  Paraïba,  Rio  Grande,  où  le  Co- 
lonel Haultin  qui  pouvoit  aifément  défendre  le  Fort  S.  Margue- 
rite ,  abandonna  tout  pour  fe  rendre  aux  Indes  de  l'obeiflance  du 
Roi  d'Efpagne.  C'eft  ainfi  que  par  la  foibleife,  l'incapacité,  & 
la  lâcheté  de  deuxou  trois  hommes,  &  par  le  peu  de  foin  &  de 
moyens  que  l'on  avoit  en  Hollande  de  les  fecourir,  l'Etat  &  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  perdirent  ce  grand  &  beau 
Pays ,  qui  êtoit  de  la  dernière  importance  pour  le  commerce  que  l'on 
y  taifoit  déjà,  &  qui  auroit  été  bien  plus  confiderable  à  l'avenir. 
oj,  pi-oc.'je  Schonenbourg ,  Haes ,  &  Schoppe  étant  arrivés  en  Hollande 
rmtniesm-  ^,^  trouvércut  cxpofés  aux  cris  &  aux  plaintes  de  quantité  de  per- 
fonnes  qui  avoient  perdu  leurs  parens,  leurs  maris,  ou  leurs  biens 
en  ces  quartiers-là ,  &  pluüeurs  veuves  &  orphelins  qui  avoient 
tout  perdu ,  firent  tant  de  bruit  que  les  Etats  Généraux  renvoyè- 
rent la  connoiiïance  de  l'affaire  au  Confeil  d'Etat ,  &  donnèrent 
ordre  au  Fifcal  d'informer,  &  de  fiiire  procéder  criminellement 
contre  les  auteurs  de  cette  perte. 
zes  -Etat!  d'  Lc  Confeillcr  Peniîonnaire  d'Hollatide  qui  eft  le  confervateur 
HoUmde  i'y  jjgg  Libcrtés  &  des  Privilèges  de  la  Province ,  (  félon  fon  Initru- 
oM^'f-  ^\qxv  qui  le  lui  recommande  bien  expreflèment ,  &  fur  laquelle  il  fait 
ferment  à  fon  Infiiallation)  n'êtoit  pas  dans  l'Aflcmblée  lorfque'  cette 
Réfolution  fut  prife.  Confiderant  que  les  autres  Provinces  pour^ 
roient  tirer  avantage  de  cet  exemple,  il  fit  connoitre,  que  ce  n'ê- 
toit ni  l'intérêt,  ni  l'mtention  de  fes  Principaux,  que  les  Etats 
Généraux  qui  n'ont  ni  territoire^  ni  jurifdiélion  en  Hollande,  fe 
donnaffent  cette  autorité.  11  elf  vrai  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fem- 
blable  à  ce  qui  s'étoitfait  en  l'an  1618  ,  lorfque  les  Etats  Généraux 
donnèrent  des  Juges  délègues  à  des  Minières  qui  ètoientSujets ,  &  au 
ferment  particulier  des  Etats  de  la  Province  d'Hollande.  Mais 
en  cette  occafion  les  Etats  Généraux  prétendoient  pouvoir  don- 
ner des  Juges  à  des  perfonnes  Politiques  qui  etoient  aii  fervice  de 
l'Etat  en  général ,  &  qui  avoient  pris  Comxmifïîon  des  Etats  Géné- 
raux. Cela  avoit  quelque  réflexion  fur  Beverningk  &  Nieuw- 
poort ,  que  les  Etats  d'Hollande  ne  vouloient  pas  abandonner  aux 
Etats  Généraux ,  mais  ils  entendoient  qu'ils  ne  rendilîènt  comp- 
te de  leurs  aftions  qu'à  leur  Province.  Pour  faire  réuflir  l'inten- 
tion de  fes  Maîtres  le  Penfionnaire  fit  d'abord  comprendre ,  que 
pour  juger  les  criminels  il  falloir  néceirairement  diitinguer  entre 
les  Magilb-ats  Politiques  &  les  Officiers  Militaires,  en  faifant  ju- 
ger les  uns  par  les  Juges  Ordinaires,  &  les  autres  par  le  Confeil 
de  Guerre.  A  quoi  il  ne  trouva  point  de  répugnance  du  tout. 
On  arrête  les  Dc  fortc  quc  Ics  Etats  Géncraux  ayant  prié  les  Confeillers-Dé- 
'aZs^&k  Prîtes  d'Hollande  de  leur  prêter  un  Oflficier  &  quelques  Soldats 
Ututi'nmtGc-âiQ.  Icurs  Gardcs ,  ils  firent  arrêter  le  Lieutenant  Colonel  Schop- 
mrni.  pg  j^^g  l'auberge  où  il  êtoit  logé.     Ils  voulurent  s.'afiurer  de  la 

même  manière  des  deux  Confeillers.  Mais  les  Députés  d'Hol- 
lande leur  reprefentérent,  que  Schonenbourg  étant  Sujet  des  E- 
tats  de  Groningue,  ils  ne  fouffriroient  pas  qu'on  entreprît  dans 

leur 
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leur  Province  fur  la  jurisdidion  de  celle-là  (Ims  le  confcntcment  1654. 

des  Députés  qui  êtoient  àe  fa  part  à  l'AlIèmblée  des  Etats  Gc-  — ^- ■ 

neraux,  &  qu'après  cela  ils  ne  le  feroicnt  qu'en  vertu  du  droit 
de  territoire ,  &  dans  l'intention  feulement  de  remettre  le  pri- 
fonnier  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  demanderoient  de  la  part 
des  Etats  de  Groningue,  &  à  condition  que  les  Alliés  ne  leur 
reprocheroient  jamais  d'avoir  attenté  fur  le  droit  des  autres  Pro- 
vinces par  cette  capture.  Ils  difoient  à  l'égard  de  Haes,  que 
pas  une  des  autres  Provinces  ne  pouvoit  le  réclamer,  &  que  fe 
trouvant  prjfentement  en  Hollande ,  ils  s'en  faifiroient. 

Les  Députés  de  Groningue  qui  ne  pénétroient  point  la  vcrita-  confmement 
ble  intention  des  Etats  d'Hollande,  &  qui  ne  fiifoient  point  dc^^'^^-^^"//'"'' 
réflexion  fur  l'intérêt  de  leurs  Principaux ,  ni  fur  la  conféquence  '''"""^'"" 
de  l'adion  qu'ils  alloient  faire ,  ne  s'y  oppoférent  pas  ;  &  les  au- 
tres Provinces  fouffrirent  que  les  Etats  d'Hollande  fiifent  arrêter 
&  garder  par  fix  Mefïagers  de  leur  Province  les  deux  Conleil- 
1ers  dans  les  auberges  où  ils  ëtoiènt  logés.    Elles  s'en  repentirent 
prefqu'au  même  tems,  parceque  la  Hollande  qui  tenoit  fon  pri- 
îbnnier,  renvoya  la  connoifTance  de  fon  affaire  par  devant  la  Cour 
Provinciale.     Cette  Cour  avoit  avifé  que  la  connoilTànce  lui  en 
appartenoit,  bien  qu'entre  fes  Confeillers  &  des  plus  favants  il  y 
en  eût  qui  croyoient ,  que  c'êtoit  aux  Etats  Généraux  à  juger  Scho- 
nenbourg  &  Haes,  ou  à  leur  donner  les  Juges  qu'il  leur  plairoit. 

Ceux  qui  ëtoient  de  cet  avis  fondoient  leur  raifonnement  fur  conflit  ,k 
le  fuppofé,  que  les  Etats  Généraux  ont  une  Souveraineté  diltinfte^'"'-^'''^''"'- 
&  féparée  de  celle  qui  réfide  aux  Provinces  &  de  celle  qu'ils  ont 
comme  reprefentant  les  Souverains,  &  les  Seigneurs  communs 
des  Pays  Conquis  &  AlTociés ,  &  que  comme  tels  ils  ne  peuvent 
pas  être  fans  jurisdidion  &  fans  territoire.  Qu'ils  font  efïèétive- 
ment  faire  jullice  par  le  Confeil  de  guerre,  par  le  Confeil  d'E- 
tat, &  par  les  Collèges  de  l'Amirauté,  &  que  par  l'Inflrudion 
qu'ils  ont  faite  pour  le  Confeil  d'Etat  i|s  fe  réfervent  toutes  les 
affaires  dont  ils  n'attribuent  pas  la  connoiffance  à  ce  Confeil.  Que 
ceux  qui  fe  mettent  au  fervice  &  au  ferment  d'un  Souverain , 
s'affujettiffent  auffi  à  fa  juftice  &  à  fa  jurisdiélion ,  particulière- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  fait  de  leur  Commifîion ,  &:  fur  tout 
quand  le  délid  a  été  commis  dans  le  Reffort  de  la  jurisdiélion  de  ce 
Souverain.  Qu'étant  de  retour  du  lieu  où  ils  ont  été  employés 
ils  font  dans  le  même  état  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  leur  Rapport , 
&  qu'ils  ayent  été  déchargés  de  leur  Commifîion.  Que  la  Haye 
n'ell  pas  une  Ville  d'Hollande ,  mais  du  Reffort  de  la  Généralité 
pour  les  affaires  qui  regardent  l'Etat  en  général.  Sur  ces  princi- 
pes ils  difoient:  Qu'une  Souveraineté  lans  juridiftion  étoit  un 
corps  fans  ame,  qui  n'en  peut  être  féparée  fans  la  deflruftion  de 
l'un  &  de  l'autre  ;  &  ils  s'aidoicnt  pour  cela  d'exemples  qui  en 
effet  font  fi  fréquens  dans  l'Hilloire  du  Pays ,  &  même  dans  la 
mémoire  des  hommes  qui  vivent  aujourd'hui ,  que  la  pratique  ne 
juftifie  que  trop  ,  fmon  le  droit ,  du  moins  la  poffeflion  des  Etats 
Généraux. 

Ils  en  marquoient  plufieurs  du  dernier  fiécle ,  mais  qui  ne  faifoient  ^xmpteipour 
pas  tous  pour  l'intention  de  ceux  qui  vouloient  s'en  aider.  En  i6oy'!'  ''^^  ^"" 
les  Etats  Généraux  avpient  condamné  Gafpar  Goutveld ,  Député  au^'"""""''- 
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1654.  College  de  l'Amirauté  d'Amfterdam.  En  ló^oS  ils  donnèrent  Sentence 

~  contre  Scballien  Corneliiron ,  qui  avoit  dit  avoir  vu  M.  de  Barneveld 

àlaMefle.  En  161 1  ils  avoient  ëté  Juges  entre  les  Villes  d'Anvers 
&  de  Goude.     En  i6xi  ils  avoient  donne  des  Juges  délégués  à 
N.  Botberg  &  N.  Einhauts ,  accufés  de  trahifon;  &  en  16x4  à  Jean 
Carpentier  &  Gervais  Helling,  habitans  de  Dordrecht.     En  1625- 
&  1616  ils  avoient  fait  procéder  contre  quelques  Députés  de  l'A- 
jnirauté  de  Rotterdam.     En  i6z6  le  Confeil  d'Etat  avoit  procé- 
dé contre  ceux  qui  ne  s'êtoient  pas  acquittés  de  leur  devoir  dans 
la  Baye  de  Todos  los  Santos.    En  1617  le  Fifcal  avoit  intenté 
procès  contre  le  Receveur  du  même  Collège ,  &  en  la  même  an- 
née ils  nommèrent  des  Juges  pour  l'affaire  d'Amboïne.     En  1633 
ils  jugèrent  les  Capitaines  qui  avoient  fervi  fous  l'Amiral  Pater, 
&  en  1635  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur  devoir  devant  Dun- 
querûue;  en  1639  fous  l'Amiral  Jol  dans  les  Indes  Occidentales, 
&  en   1636  le  Confeil  d'Etat  avoit  condamné  M.  de  Reneffe. 
Us  marquoient  encore  plulieurs  Grâces  &  Pardons  que  les  Etats 
Généraux  avoient  fait  expédier,  &  ils  alléguoient  particulièrement 
les  Réfolutions  des  4  &  29  Juin,  des  4,  8,  16,  xo,  30,  &  31 
Juillet,  &  des  ix  &  14  Août  1637;  quelques  Lettres  de  l'Ami- 
rauté d'Amfterdam ,  des  Etats  de  Zéelande ,  &  du  Prince  d'Oran- 
ge, de  la  même  année. 
iximptesm      De  l'autrc  coté  on  ne  manquoit  point  d'exemples,  même  en 
faveur  jei  £-des  rcncontrcs  toutes  fenfibles,  où  les  Etats  Généraux  n'avoient 
vLt  ^'°'  point  fait  de  difficulté  d'abandonner  leurs  Officiers  &  Miniftres  à 
la  Judicature  du  Magiftrat  du  lieu,  &  les  Etats  d'Hollande  di- 
foient,  que  fi  quelquefois  la  Généralité  en  avoit  ufé  autrement, 
c'avoit  ëté  du  confentement  des  Provinces ,  ou  de  leurs  Etats ,  & 
moyennant  un  Afte  de  non-préjudicier  ;  &  que  s'ils  ne  l'avoienc 
pas  fait  ils  avoient  péché  contre  la  forme  du  Gouvernement ,  & 
contre  la  Souveraineté  de  la  Province  où  ils  avoient  exercé  leur 
jurifdiftion.     Mais  que  les  Etats  d'Hollande  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  d'autre  Souveraineté  dans  l'Etat  que  celle  qui  rélide 
dans  les  Etats  particuliers  de  chacune  des  Provinces-Unies ,  foute- 
noient  que  les  Etats  Généraux  n'ont  point  de  jurisdiélion ,  fi  ce 
n'eft  fur  les  gens  de  guerre,  &  ce  par  prévention  feulement  dans 
l'étendue  des  Provinces-Unies ,  à  qui  l'Union  n'ôte  pas  la  Souve- 
raineté ,  &  par  conféquent  non  plus  la  jurisdiftion  qu'ils  ont  natu- 
rellement fur  leurs  Sujets  ;  comme  elle  n'ôte  pas  aux  Sujets  l'a- 
vantage de  n'être  obligés  de  répondre  que  devant  le  Juge  com- 
pétent &  ordinaire  du  lieu,  furtout  quand  ils  fe  trouvent  dans 
un  lieu  où  un  autre  Souverain  n'a  ni  droit  de  capture ,  ni  aucune 
autre  jurisdidion.    Tellement  que  détruifant  par  ce  moyen  les 
principes  contraires ,  ils  renverfoient  tout  le  bâtiment  que  les  au- 
tres avoient  élevé  fur  ces  fondemens. 
o»  rmet  la     Toutcfois  ni  Ic  Confcil  de  guerre,  ni  la  Cour  Provinciale  ne 
frifonnitrs t»  fij-gj^t  j-jgj^  d'éclataut  dans  une  affaire  de  cette  importance,  & 
'  "'"■         pour  laquelle  on  avoit  fait  tant  de  bruit.  Les  prifonniers  que  l'on 
ne  pouvoit  pas  convaincre  de  lâcheté,  ni  de  trahifon,  &  qui  auflî 
nepouvoientpasfejuftifier  entièrement,  furent  remis  en  liberté  au 
bout  de  quelques  mois.    Tout  ce  qu'ils  purent  dire  pour  leur 
innocence  ce  fut  de  vérifier ,  que  dès  l'année  paffée  us  avoient  fait 
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Eartir  un  des  Confeillcrs  d'Etat  du  Breli] ,  pour  reffioiltrer  aux  1654. 
lats  Généraux  le  déplorable  état  des  aMaires  y  &  la  nécelîité  d'un — — - 

lecours,  fans  lequel  il  êtoit  iinpoffible  de  t'auver  le  Pays;  Il  ell 
vrai  que  les  fubiides  &  les  fecours  que  l'on  donnoit  dépuis  quel- 
ques années  à  la  Compagnie  n'êtoient  pas  capables  de  conlerver 
le  Bre/il.  Mais  il  eft  vrai  auflî  que  des  gens  qui  eulFent  eu  plus 
de  conduite ,  &  peutëtre  plus  de  probité  &  de  délinterefTement 
que  ceux  que  la  Compagnie  employoit,  l'auroient  fnion  lauvé, 
du  moins  empêché  qu'il  ne  fe  fût  perdu  avec  tant  de  précipita- 
tion &  avec  tant  d'infamie. 

Le  Roi  de  Portugal  faifant  fon  profit  de  la  guerre  dont  YJin-  Z^''"^' "''^'■' . 
gieterre  incommodoit  cet  Etat ,  entreprenoit  cependant  la  Conque- /{X^wl.^ 
te  du  Brefil  contre  la  foi*  des  Traités,  &  faifoit  négocier  à  Lon- 
dres avec  le  Protefteur,  pour  tâcher  de  fe  mettre  à  couvert  du 
relTentiment  que  les  Etats  témoigneroient  après  qu'ils  auroient  fait 
la  paix.  Le  Comte  de  Penaguyon,  de  la  Maifon  de  Sa,  y  con- 
clut un  Traité  le  10  Juillet  de  cette  année  i<55'4.  ^1  donnoit  aux 
Anglois,  eritr'autres  avantages,  la  faculté  de  trafiquer  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  de  Portugal  au  Brefil,  &  du  Brefil  en 
Portugal ,  finon  d'huile  de  poifion ,  de  farine ,  de  vin ,  &  de  bois 
de  Brefil ,  &  en  tous  les  ports ,  havres ,  rades ,  &  places  que  les 
Portugais  pofiïdoient  aux  Indes  Orientales,  &  en  laCôte  de  Gui- 
née ,  fans  referve  :  la  liberté  de  l'Exercice  de  la  Religion  Prote- 
ftante  dans  les  maifons,  &  dans  les  V^ailfeaux  des  Anglois  ;  un  lieu 
particulier  pour  l'enterrement  de  leurs  morts,  &  fur  tout  la  fran- 
chife  des  marchandifes  que  les  Anglois  chargeroient  dans  leurs 
navires,  quand  même  elles  appartiendroient  aux  ennemis  du  Roi 
de  Portugal.  Ce  Traité  fut  iigné  &  conclu  prefqu'au  même  tems 
que  le  Protefteur  fit  trancher  la  tête  à  Don  Pantaleon  de  Sa ,  frè- 
re de  l'AmbafiTadeur. 

Ce  jeune  Gentilhomme ,  qui  ctoit  Chevalier  de  Malte ,  tranf-  Exéawon  m 
porté  d'une  colère  furieufe  ctoit  allé,  au  mois  de  Novembre  dief'"''''^'^'»- 
l'année  pairée,à  deflTein , &  fans  fujetdans  un  lieu  qui  fert  àtpmtnugl'^' 
aux  Allemblées  des  Marchands ,  &  fur  le  foir  à  la  promenade 
des  Bourgeois  de  Londres,  que  l'on  y  appelle  le  Nouveau  Chan- 
ge, où  il  attaqua  &  outragea  plufieurs  perfonnes  de  diliêrentes 
qualités.  Comme  on  l'empêcha  ce  jour-là  d'exécuter  tout  le  mal 
qu'il  avoit  envie  de  faire ,  il  y  retourna  le  lendemain  ,  fuivi  d'une 
partie  du  train  de  fon  frère ,  &  d'un  carolîe  rempli  de  piilolets , 
de  grenades,  &  d'autres  armes  à  feu  ,  attaqua  indiilinétemenc 
toutes  fortes  de  perfonnes,&  blelïà  &  tua  plufieurs  innocens  avec  lef- 
quels  il  n'avoit  point  eu  de  démêlé.  Toute  la  Ville  en  fut  tel- 
lement allarmée  que  le  Proteéleur  lut  contraint  d'y  envoyer  fes 
Gardes,  qui  eurent  de  la  peine  à  faire  ceiTer  le  tumulte,  &  à 
faire  retirer  les  Portugais.  Mais  ils  ne  furent  pas  fitôt  rentrés 
dans  l'Hôtel  de  l'Ambafi^àdeur  que  Cromwell  le  fit  inveitir,  & 
en  fit  tirer  entre  les  autres  auteurs  de  ces  violences  le  frère  de 
l'Ambafiadeur,  à  qu'il  fit  faire  le  procès.  Douze  Pairs,  moitié 
François ,  moitié  Anglois  ^  le  jugèrent ,  &  le  condamnèrent  à  avoir 
la  tète  tranchée.  Le  Protefteur  fit  exécuter  la  Sentence  nonob- 
ftant  les  puifiTantes  intercefi^ions  de  tous  les  Minillres  Etrangers  ^ 
qui  furent  bien  fcandaliles  de  la  violence  que  l'on  avoit  faite  à 
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1654.  l'Hôtel  de  rAmbafTadem^que  tout  autre  Prince  que  cet  UfurpA- 

teur  auroit  ref'pedé.     L'Ambafïàdeur  d'Efpagne  quoiqu'il  n'eût 

point  de  commerce  du  tout  avec  celui  de  Portugal,  &  que  le 
Roi ,  fon  Maître ,  confiderât  les  Portugais  comme  des  rébelles , 
ne  laiflà  pas  de  joindre  les  offices  à  ceux  des  autres  Miniftres , 
parcequ'il  jugeoit  que  le  Droit  des  Gens  y  êtoit  intereffé.  Mais 
lui  &  eux  avoient  tort  de  croire  que  le  Protefteur  y  voulût  avoir 
égard  ,  après  avoir  mis  la  main  fur  l'Oint  du  Seigneur,  &  fait 
mourir  publiquement  fon  Souverain.  Le  Comte  de  Penaguyoïi 
fc  hâta  de  figner  le  Traité ,  afin  de  pouvoir  fe  retirer  &  d'achever 
cetto  Comédie  devant  que  l'on  commençât  la  Tragédie  de  fou 
frère. 
On  fropofe  de  On  n'avoit  pas  encore  eu  avis  de  la  perte  du  Brefil  lorfque  les 
fuirn\ux  Ktats  de  Zéelande  firent  ouverture  à  ceux  d'Hollande  des  moyens 
Portugais,  qu'ils  jugcoicnt  propres  pour  le  réfablifiTement  des  Affaires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Ceux  de  Zéelande  croyoient 
pouvoir  y  intereffer  le  Protefteur  contre  les  Portugais ,  &  ceux 
d'Hollande  êtoient  bien  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  rien  de  raifonna- 
ble  à  efperer  du  Roi  de  Portugal  ;  mais  ils  ne  pouvoient  pas  trou- 
ver bon  qu'on  en  parlât  au  Proteéleur ,  tant  parceque  le  Traité 
d'Angleterre  n'avoit  pas  encore  fa  dernière  perfeélion ,  que  parce- 
que l'on  favoit  qu'on  êtoit  fur  le  point  de  conclure  avec  l'Am- 
baffadeur  de  Portugal  à  Londres.  On  propofa  dés  ce  tems-là 
d'envoyer  une  armée  navale  de  vingt-cinq  à  trente  Vailîèaux  fur 
la  Rivière  de  Lisbonne,  &  d'en  donner  le  Commandement  à 
une  perfonne  de  qualité,  avec  ordre  d'offrir  la  paix  au  Roi  de 
Portugal  à  des  conditions  équitables ,  &  de  lui  déclarer  la  guer- 
re s'il  les  rejettoit.  On  deltinoit  à  cet  emploi  Mr.  d'Obdam, 
Lieutenant  Amiral  d'Hollande  ;  mais  il  falloit  donner  à  l'Etat  le 
loifir  de  fe  remettre  des  incommodités  de  la  guerre  d'Angleter- 
re, dont  il  lui  êtoit  relié  une  foiblelîé  qui  ne  "lui  permettoit  pas 
de  s'appliquer  à  une  fi  forte  entreprife ,  &  l'obligea  à  en  remet- 
tre l'exécution  à  un  autre  tems ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 
La-Rfhechri.  Lc  Roi  de  Portugal  avoit  aufli  un  Miniftre  à  Stockholm,  où 
^LT T'rftu-^^^  l'avoit  admis  dépuis  quelques  années,  pendant  que  la  Reine  Chri- 
£-^!.  fline  fouffroit  encore  la  France  &  les  François ,  qui  avoient  favorifé 

le  lbulevei]ient  du  Portugal.  Ce  Minillre ,  qui  étoit  du  fécond 
Ordre,  y  négocioit  une  Alliance,  &  avec  beaucoup  d'apparence 
de  fuccès ,  lorfque  la  Reine  poffédée  par  Don  Antonio  de  Pimen- 
tel,  Minillre  d'Efpagne,  &  voulant  lui  donner  une  marque  de 
l'ellime  qu'elle  failbit  de  l'amitié  du  Roi ,  fon  Maître ,  &  de  la 
lienne,  fit  dire  au  Réfident  de  Portugal:  Qu'elle  ne  connoiffoit 
point  d'autre  Roi  de  Portugal  que  Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne. 
Que  le  Duc  de  Bragance  avoit  injuftement  ufurpé  cette  Couron- 
ne-là ,  &  que  le  Prince  Palatin ,  fucceffeur  préfomptif  de  celle 
de  Suéde,  ayant  les  mêmes  fentimens  qu'elle  fur  cefujet,  nefouf- 
friroit  point  de  Minillre  Portugais  à  fa  Cour  ;  de  forte  qu'il  n'a- 
voit qu'à  fe  retirei-,  quoiqu'elle  pût  l'affurer  qu'il  êtoit  en  fureté 
en  Suéde,  puifqu'il  y  ëtoit  venu  fur  la  foi  publique. 
SuroSr^"  ^^  ^^^"^  ^^'^^"^  rkïoXw  de  réfigner  fa  Couronne ,  comme  elle 
ourmae.  j^  réfigna  en  effet  peu  de  tems  après  ;  &  ayant  traverlé  le  Da- 
nemarc,   &  une  partie  de  l'Allemagne  incognito  <,  &  travellie, 

elle 
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elle  fe  rendit  à  BrufTelles,  où  elle  ne  dilîimula  plus  fcs  vcritables  l654- 

fentimens,  &  fit  éclater  des  interets  perfonncls  bien  oppoies  à 

ceux  que  le  Roi,fon  père,  lui  avoit  laifTé,  &  que  le  Grand  A- 
xel ,  Comte  d'Oxenftiern  ,avoit  tâché  de  lui  infpirer  dans  fa  pre- 
mière jeunefle.  Je  me  fuis  un  peu  étendu,  quoique  dans  une 
digrefîîon  de  fort  peu  de  lignes,  fur  une  affaire  qui  femble  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  l'Hilloire  de  ce  Pays.  Mais  outre 
que  l'on  verra  dans  la  fuite  qu'elle  y  a  beaucoup  de  rapport,  on 
ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  un  li  bel  endroit  qu'il  ne  défigu- 
re rien,  quelque  place  qu'il  occupe. 

La  Reine  Chriftine  arriva  en  lirabant  prefqu'au  même  tems  ^fj^fM^oU 
que  l'on  y  eut  des  nouvelles  de  là  défaite  des  Efpagnols,  qui  ^_''^"&'''^^'''" 
voient  été  contraints  de  lever  le  fiége  d'Arras.     Ils  l'a  voient  aiïié- 
gé  le  2.9  Juillet,  &  ne  croyoient  pas  que  le  Roi  de  France, dont 
les  armes  êtoient  occupées  devant  Stenay ,  fût  en  état  de  fécou- 
rir  cette  importante  Ville,  Capitale  de  l'Artois,  qui  fervoit  com- 
me de  Citadelle  à  toutes  les  conquêtes  que  la  France  avoit  faites 
en  Flandre.     L'Archiduc  Léopold,  le  Prince  de  Condé,  Fran- 
çois, Duc  de  Lorraine,  &  Don  Francifco  de  Solis,  Chef  de  ré^ 
putation,  avoient  la  conduite  du  fiége,  &  ne  doutoient  point da 
fuccès,  puifqu'on  leur  donna  leloifirde  faire  leur  circonvallation , 
&  de  pouiTer  leurs  attaques  jufques  dans  le  foffé  du  corps  de  la 
Place.     Mais  le  zélé  &  la  vigueur  du  Prince  de  Condé  n'êtoient 
pas  bien  fécondés  par  les  autres  Chefs.    Les  Efpagnols    man- 
quoient  de  munitions  &  de  canons;  &  les  vivres  commençoient 
à  devenir  rares ,  furtoiit  dépuis  que  le  Maréchal  de  Turenne  c- 
toit  venu  fe  polier  entre  le  camp  des  Afiiégeans  &  Douày ,  dont 
l'armée  Efpagnole  tiroit  toute  fa  fubfifl:ance.    De  forte  que  l'oit 
donna  à  la  Garnifon  le  tems  qu'il  lui  falloit  pour  fe  défendre i  & 
à  l'armée  Françoife  le  moyen  de  la  fecourir  après  la  réduétion  de 
Stenay.     Chamilli  qui  commandoit  dans  la  Citadelle  pour  le  Prin»- 
ce  de  Condé ,  &  Colbrant  qui  gardoit  la  Ville  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne,   capitulèrent,  &  rendirent  la  place  le  6.  Août;  &  le  15-  LesTranfh 
du  même  mois  les  François  attaquèrent  &  forcèrent  les  Lignes '^'/'"'^f"^''''"" 
devant  Arras.     Le  Prince  de  Condé  y  acquit  bien  autant  de  gloi-  """  ^'""^' 
re  qu'il  auroit  pu  faire  dans  l'avantage  d'une  bataille ,  puis  qu'en 
faifant  la  retraite  avec  les  troupes  que  la  première  attaque  n'avoir 
pas  mis  en  déroute  il  fauva  les  débris  de  l'armée  Efpagnole ,  qui 
êtoit  entièrement  perdue  fans  cela.     Après  cet  avantage  le  Ma- 
réchal de  Turenne  &  celui  de  la  F'erté-Seneterre  qui  avoit  eu  le 
plus  de  part  à  cette  aftion,  fe  féparérent  pour  d'autres  defleins. 
Le  premier,  alla  affiéger  le  Quefnoi,  en  Artois,  &  l'autre  Cler-  ^tforad\u- 
mont,  en  Argonne,  &  tous  deux  avec  le  fuccès  qu'ils  pouvoient""''  coni^uhi,. 
défirer. 

Toutes  ces  difgraces  redoublèrent  le  reflentiment  que  les  Ef-  'M»rt  </«  r« 
pagnols  dévoient  avoir  de  la  perte  que  la  Maifon  d'Autriche  ve- "^^  ^'""'"'"• 
noit  de  faire  en  la  perfonne  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains, 
fils  aîné  de  l'Empereur  Ferdinand  III.   Ce  Prince  mourut  le  9. 
Juillet,  à  l'âge  de  vingt  ans,  &  la  nouvelle  que  la  Reine  Chri- 
iline  en  eut  lui  fut  une  étrange  mortification.    Elleétoit  déjaEf-  zeTAnuà 
pagnole  déclarée  &  elle  avoit  une  eflime  très  particulière  pour^^jij.^^^^^ 
le  Prince  de  Condé,  tant  à  caufe  de  fon  mérite  perfonnel,  dont wcL;^;;^. 
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IÓ54.  on  ne  peut  pas  airez  dignement  parler,  que  parce  qu'elle  letrou- 

— va  dans  un  parti  qu'elle  venoit  de  prendre.     Néanmoins  elle  fc 

brouilla  bientôt  avec  lui  fur  les  civilités  qu'elle  refufoit  de  lui  fai- 
re, &  que  le  Prince  croyoit  lui  être  dues,  parce  qu'elle  les  avoit 
déjà  accordé  à  l'Archiduc ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi 
d'Efpagne.     Elle  n'en  auroit  pas  fait  de  diüticuké  à  Stockholm 
étant  encore  Reine  ;  mais  elle  croyoit  qu'elle  ne  devoit  rien  faire 
à  Bruflelles  qui  pût  faire  connoître  quelle  ne  l'ëtoit  plus.     Le 
Prince  la  vit  incognito^  &  n'eut  point  de  peine  à  fe  défaire  de 
la  grande  opinion  qu'il  avoit  eue  d'abord  de  fon  efprit,  &  de  fa 
conduite, 
i/î  rép..m\on     II  cLoit  à  la  tëtc  d'une  armée  difgraciée  &  ruinée ,  d-e  forte 
w«  i'ràw/"''- qu'on  pouvoit  dire  que  fa  feule  réputation  fauva  cette  année  les 
'^''''^'''^'*'"' Pays-Bas  au  Roi  d'Elpagne,  qui  en  doit  la  confervation  à  la  va- 
leur du  Prince ,  &  au  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  gens  de  guerre. 
u  TxrUm'-.v.t     Cependant  le  Roi  de  France ,  fon  Souverain ,  le  déclara  cri- 
u  comhmnt.  ^^^ç^  ^  ^  jg  Parlement  de  Paris  le  condamna  comme  tel.    On  y 
remarqua  que  le  Duc  deGuife  qui  à  la  réferve  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  Romanefque  dans  fa  vie ,  ëtoit  certainement  un  véritable  Hé- 
ros ,  &  qui  ne  prétendoit  céder  en  génerofité  &  en  honnêteté  à 
perfonne,  fut   des  plus  échauffés  à  opiner  à  la  mort.     Le  Duc 
qui  avoit  foûtenu  la  révolte  de  Naples,  y  avoit  été  fait  prifonnier, 
&  emmené  en  Efpagnc ,  &  couroit  rifque  d'y  mourir  en  prifon ,  ou 
du  moins  de  n'en  lortir  qu'à  la  paix  générale,  lorfque  le  Prince 
de  Condé  qui  l'efiimoit ,  &  qui  s'en  vouloit  faire  un  ami,  fe  trou- 
vant dans  un  poile  où  il  rendoit  des  fervices  très  confiderables  à 
l'Efpagne,  obtint  fa  liberté,  &  lui  donna  les  moyens  de  revenir  à  la 
Cour.  La  première  reconnoilTance  qu'il  en  tira  fut  le  mauvais  office 
que  le  Duc  lui  rendit  au  Parlement;  bien  que  comme  parent  il 
eût  pu  fe  défendre  de  fe  trouver  au  jugement  du  procès.     Les 
armes  du  Prince  de  Condé  furent  biffées  de  deffus  la  porte  de 
fon  Hôtel ,  &  fes  Gouvernemens  donnés  à  des  perfonnes  dépen- 
dantes du  Premier  Miniftre.     Thomas  de  Savoye ,  Prince  de  Ca- 
rignan,  eut  la  Charge  de  Grand  Maître  delà  Maifon  du  Roi,  & 
fon  bien  fut  mis  en  léquertre  ,  afin  que  du  revenu  on  contentât  fes 
créanciers  devant  que  le  Roi  en  pût  difpofer.    Le  Prince  de 
Conti ,  fon  frère ,  commandoit  l'armée  du  Roi  en  Catalogne ,  où 
il  prit  Puicerda,   Urgel,   &  quelques  autres  bicoques,  &  étoit 
bien  à  la  Cour  dépuis  fon  mariage  avec  Mademoifelle  de  Marti- 
nozzi,  nièce  du  Cardinal  Mazarin. 
T.ntrt^'ifa  du,     Le  Duc  dc  Guifc  fit  une  entreprife  fur  le  Royaume  de  Na- 
^Hr^'fus^'  pies ,  s'imaginant  pouvoir  conquérir  ce  qu'il  n'avoit  pu  garder.  Il 
•  "■    fe  flattoit  d'y  avoir  de  grandes  intelligences ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 

point  du  tout.    Caflelmare,  méchant  Château,  fut  toute  fa  con- 
quête, qu'il  fut  contraint  d'abandonner  en  même  tems,  &_de  fe 
retirer  dans  les  ports  de  Provence  avec  l'armée  navale  qui  iievoit 
fervir  à  l'exécution  de  fon  deffein, 
LacKiifeJeU    Je  uc  fottirai  point  de  la  Sphère  de  mon  fujet  en  parlant  des 
faRelmchri^^^^^^  qui  obligèrent  la  Reine  Chrifline  à  réfigner  la  Couronne 
/««!'"*•   "  de  Suéde,  puifqu'elles  le  furent  auffi  de  plufieurs Révolutions , où 
cet  Etat  eut  fi  bonne  part  qu'elles  rempliront  prefque  quelques- 
uns  des  Livres  fuivans.    Il  y  en  a  qui  veulent  faire  croire  que  cet- 
te 
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te  a(5lïon  fut  une  des  irrégularités  de  fa  vie,  dont  on  avoit  remar-  165A. 

que  une  iüHiiitc  dans  fa  conduite  pendant  fon  regne.     D'autres ^— 

croyent  qu'elle  s'ennuyoit  de  régner  dépuis  que  les  Finances  du 
Royaume  qu'elle  avoit  épuifécs,  ne  pouvoient  plus  fournir  de 
matière  à  k  prodigualité ,  &  à  la  vanité  avec  laquelle  elle  affe- 
doit  de  paroître  le  plus  ce  qu'elle  êtoit  le  moins.  Il  cfl  certain 
que  dépuis  qu'elle  s'êtoit  dégoûtée  du  Comte  de  la  Gardie  elle 
ne pouvoit  plus  fouffrirles  Suédois,  dont  l'humeur  &  la  converfa- 
tion  ëtoient  fon  averiion  ,  &  qu'elle  n'avoit  l'efprit  rempli  que  des  i- 
dées  que  Don  Pimentel  &  les  autres  Etrangers  y  avoient  imprimées. 
La  Religion  &  la  manière  de  vivre  de  Rome  en  êtoient  le  feul 
objet,  &  de  la  réiblution  qu'elle  prit  defairepaflerla  Couronne  de 
Suéde  fur  la  tête  de  Charles  Guilave  de  Bavière,  fon  coufm  germain, 
qui  fera  bien  parler  de  lui  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire. 

Van  Beuningen  qui  avoit  été  auprès  de  la  Reine,  première-  van-Bemm- 
ment  comme  Miniflre  du  fécond  ordre,  &  enfuite  avec  le  Ca-f^''^ "/,_^,"'7^"' 
raftére  d'Ambafladeur  Extraordinaire  de  cet  Etat, avoit  pris  con-^iinedeSHèjt. 
gé  d'elle  devant  fon  abdication ,  &  n'en  remporta  que  des  pro- 
tellations  inutiles  &  prefque  ridicules  de  l'affeftion  qu'elle  difoit 
avoir  pour  le  bien  de  ces  Provinces,  quoi  qu'elle  n'en  eût  point 
jdu  tout.  Whiteloë ,  Miniflre  du  Parlement ,  qui  ëtoit  arrivé  au  com-  Trmé  emn 
mencement  de  cette  année  à  Stockholm,  y  conclut  un  Traité.  ^Q\fsilX"^^ 
Proteéfeur  lui  continua  la  qualité  d'Ambafladeur  que  le  Parle- 
ment lui  avoit  donnée ,  avoua  fa  négociation ,  &  ratifia  le  Tj-aité 
qui  avoit  été  figné  à  Stockholm  l'ii  Avril,  devant  que  la  Rei- 
ne pût  avoir  avis  de  celui  qui  avoit  été  conclu  avec  les  Provin- 
ces-Unies. 

Chriftine  étant  à  Anvers  fit  témoigner  à  Chanut,  Ambafl^adeur  i^rw»*  ^ 
Aq  France  à  la  Haye,  qu'elle  feroit  bien  aife  de  le  voir.     Il étoit ^'''"J^'f 'f '^* 
■un  des  premiers  a  qui  elle  avoïc  découvert  les  lentimens  quellea^««f. 
avoit  pour  la  Religion  Romaine ,  &  lui  avoit  fait  confidence  de 
la  penfée  qu'elle  avoit  de  réfigner  fa  Couronne  ;  de  forte  qu'en  le 
conviant  de  s'aboucher  avec  elle  on  pouvoit  croire  que  c'êtoit 
un  effet  de  l'ellime  qu'elle  avoit  pour  lui.     Mais  comme  il  ne 
pouvoit  pas  quitter  fon  poflie  fans  la  permiiïïon  du  Roi,   ni  aller 
trouver  une  Princeffe  qui  n'avoit  que  trop  fait  éclatter  l'inclina- 
tion qu'elle  avoit  pour  l'Efpagne ,  il  communiqua  les  Lettres  de 
la  Reine,  à  fa  Cour ,  qui  lui  permit  néanmoins  de  l'aller  voir.     Il 
fe  préparoit  pour  ce  voyage,  &  les  Etats  avoient  déjà  donné  or- 
dre pour  la  réception  de  la  Reine  à  Breda ,  où  l'entrevue  fe  de- 
voit  faire ,  &  pour  lui  faire  rendre  les  honneurs  convenables ,  fup- 
pofé  qu'elle  y  eût  voulu  paroître  avec  fa  qualité  qu'elle  venoit  de 
réfigner, lorfque  les  fàcheufes  nouvelles  de  la  levée  dufiéged'Ar- 
ras  llobligérent  de  prendre  d'autres  mefures.    Elle  fit  courir  le 
bruit  que  Chanut  l'avoit  voulu  engager  de  fe  rendre  à  Breda  afin 
de  la  pouvoir  entretenir  de  la  paix  que  le  Roi  T.  C.  vouloit  faire  né- 
gocier avec  le  Roi  d'Efpagne  par  fon  entremife  ;  mais  qu'elle  n'avoit 
garde  de  s'en  mêler  jufqu'à  ce  que  l'affront  que  les  armes  du  Roi  C. 
venoient  de  recevoir  devant  Arras  fut  futiifarament  réparc  par 
des  avantages  qui  puffent  convier  les  Efpagnols  à  faire  la  paix  fans 
chagrin  &  fans  répugnance.    Elle  défavoua  le  bruit  qu'elle  faifoit 
courir  ;  mais  ce  défaveu  ne  laiffoit  pas  d'être  dcfobligeant  pour 
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ï6^4  ^^  France',  'puîfqu'elle  la  chargeoic  de  la  haine  de  la  continuatiori 
____Z_L  de  la  guerre,  &  l'acculbit  d'orgueil  &  d'opiniâtreté  dans  le  re- 
fus qu'elle  faifoit  de  fliire  la  paix. 
charhs  Gu-      j^g  Sceptre  de  Suéde  êtoit  cependant  paflTé  en  des  mains  bien 
slT/t.'^" '"  plus  capables  de  le  manier.  Charles  Guftave  qui  avoit  commandé 
les  armes  de  la  Couronne  en  Allemagne ,  bien  qu'elles  n'y  eulîenc 
pas  fait  de  fort  grands  progrès  fous  fes  ordres ,  avoit  toutes  les  in- 
clinations guerrières,  &  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  Couronne  qu'il 
fit  connoître,  que  le  repos  n'êtoit  pas  ion  élément.    Toutlevoi- 
finage  s'en  allarma,&  furtout  l'Empire,  où  les  Etats  qui  ctoient  affem- 
blés  en  Diette  à  Ratisbonne ,  réfoliirent  que  les  Cercles  armeroient, 
&  fe  mettroient  en  état  de  défenfe.     L'Elefteur  de  Brandebourg 
qui  n'a  prefque  point  de  Pays  dont  les  frontières  ne  foyent  con- 
tigues  à  celles  des  Suédois ,  fit  une  Alliance  défenfive  avec  l'EIe- 
fteur  de  Cologne ,  &  avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunsvvich- 
Lnnebourg,  &  fit  faire  ouverture  d'un  Traité  avec  la  République 
des  Provinces-Unies ,  qui  ne  fut  pourtant  conclu  que  l'année  fui- 
vante. 
Préparatifs       Dés  devant  l'abdication  de  la  Reine  Chrifline^  &  au  conimen- 
lu"Brïme'^'   ccmcut  dc  ccttc  année  165-4,  le  Comte  de  Königsmarck ,  qui 
commandoit  les  armes  de  Suéde  en  Allemagne ,  avoit  fait  des  pré- 
paratifs pour  le  fiège  de  Brème.     Cette  Ville  êtoit  demeurée  à 
la  Couronne  de  Suéde  par  la  Paix  de  Weflphalie ,  à  condition 
qu'on  lui  conferveroit  les  mêmes  privilèges ,  exemptions ,  &  fran- 
chifes  dont  elle  jouilloit  lorfqu'elle  avoit  encore  fon  Archevêque. 
Il  y  avoit  long-tems  que  la  Ville  foûtenoit  qu'elle  dépendoit  im- 
médiatement de  l'Empire,  &  qu'elle  ne  devoit  au  Seigneur  du 
Diocéfe  d'autres  honneurs  &  avantages  que  ceux  que  les  Villes 
ont  accoùtumé'de  rendre  aux  Princes  qui  ont  le  droit  de  Pro- 
teéHon  ou  d'Avoyerie  dans  les  Villes  Impériales.     La  Couronne 
de  Suéde  prétendoît  au  contraire  que  la  Ville  de  Brème  ètoit  Mu- 
nicipale ,  &  Sujette ,  &  qu'elle  devoit  reconnoître  le  Roi  en  qua- 
lité de  Souverain ,  comme  les  autres  Villes  de  l'Archevêché.  Le 
différend  n'êtoit  pas  réglé ,  &  les  Suédois  ne  vouloient  pas  que 
l'Empereur  ou  l'Empire  le  décidât  ,   parcequ'ils  confideroient 
^le  Kinigf-Vun  &  l'autrc  comme  parties  interefTées.     Ccpandant  le  Comte 
marckforme.  ^jg  Kouigsmark   fe   fervant  de  l'occafion  de  la  guerre  d'Angle- 
terre ,  qui  occupoit  les  armes   des   Provinces  -  Unies  ,   entreprit 
le  fiége  de  Brème,  &  ce  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  la 
Ville  avoit  été  profcrite  &  mife  au  ban  de  l'Empire  quelque  tems 
auparavant,  parcequ'elle  s'oppofoit  avec  fermeté  au  Péage  que 
le  Comte  d'Oldembourg  vouloit  établir  fur  le  Wéfer. 
Lts  Kjp^gés       Les  Suédois  s'êtoient  faifis  dans  le  voifinage  de  la  Ville  de  plu- 
tTourfTi'Ém  fie^^s  poftcs  qui  l'incommodoient  extrêmement.   Les  affiégés  en- 
fenur!"    '"'voyércnt  demander  du  fecours  à  l'Empereur,  aux  autres  Villes 
AtixLtats.  Hanféatiques ,  &  aux  Etats  des  Provinces-Unies.     L'Empereur 
les  renvoya  aux  Princes  Direfteurs  des  Cercles  de  Weitphalie  & 
de  la  Balte  Saxe.     Les  Villes  Hanféatiques  quicraignoient  laSue- 
.de,  s'en  excuférent  fur  leur  impuilTance ,  &  les  Etats  qui  n'êtoient 
pas  fort  difpofés  à  recommencer  la  guerre  pour  les  intérêts  d'au- 
trui ,  quoique  la  confervation  de  cette  Ville  ne  pût  pas  leur  être 
indifferente ,  &  que  même  les  Provinces  voifmes  comme  la  Guel- 

drcj 


Livre    H  u  i  t  i  e  ai  e.  ,:^.6j 

dre,  la  Frife,  rOveryfTel,  &  Groningue  fulFent  d'avîs  qu'il  ne  l6<4 


falloir  pas  abandonner  la  Ville  de  Brème,  le  contentèrent  de  ré 
foudre  :  Qu'on  travajlleroit  à  porter  les  parties  à  un  accommode- 
ment.    Lefentiment  de  la  Hollande  prévalut,  parceque  ceux-là 
mêmes  qui  jugeoient  que  l'intérêt  obligeoit  l'Etat  à  la  fécourir , 
ne  vouloient  pas  qu'en  la  fécourant  on  offenfât  les  Princes  dont 
l'amitié  pouvoit  être  nécefîaire  à  cette  République.     On  conlide- 
roit  qu'en  Suéde  un  Roi  vigoureux  &  belliqueux  avoit  fuccédc  à     * 
la  foiblefTe  d'une  femme.  Que  la  Hollande  le  trouvoit  embarallëe 
du  démêlé  qu'elle  avoit  avec  les  autres  Provinces  pour  l'Exclu- 
lion  du  Prince  d'Orange  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  falloit  point  d'au- 
tres aüaires.  Que  l'Empereur  abandonnoit  Brcme,  &  que  la  Pro-' 
vince  d'Overylfel  diviiee  en  elle-même  n'êtoit  pas  en  état  de  la 
fécourir.     Outre  qu'on  ëtoit  bien  allure  que  l'on  y  feroit  entrer 
du  fecours  ii  le  Comte  de  Konigsmark  ,   dont  l'armée  n'ëtoit 
compolée  que  de  neuf  mille  hommes, ou  environ,  &  qui  ne  l'a- 
voit  affiegée  que  d'un  coté,  failbit  le  difficile;  la  rivière  rendant 
le  iécours  infaillible.  Ils  employèrent  à  cette  négociation  MM.  Van  ^lenveYtnt 
Beuningen,  revenu  dépuis  quelque  tems  de  l'Ambalfade  de  Stock- ^'^^^^^^"'" 
holm,  jEpo  Bootsma,  &  Kniphuyfen  de  Luisbourg,  Députés  de"  '"  ""' 
Frife  &  de  Groningue  à  rAilemblée  des  Etats  Généraux ,  qui 
leur  donna  ordre  de  travailler  à  l'accommodement ,  &  d'y  agir  de 
concert  avec  les  Villes  Hanféatiques.     Shering  Rofenhaven  êtoit 
à  Staden  de  la  part  de  la  Couronne  de  Suéde ,  avec  la  qualité  d'Am- 
balTadeur  Plénipotentiaire,  &  de  Légat  en  Allemagne.     Les  Dé- 
putés des  Etats  offrirent  leur  Médiation,  mais  Rofenhaven  dit, 
qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  l'accepter ,  &  même  il  ne  fit  pas  à 
leurs  perfonnes  les  civilités  qu'ils  prétendoient  leur  être  dues. 

On  leur  avoit  donné  la  qualité  de  Députés  Extraordinaires ,  que  néputî  ix^ 
l'on  ne  connoilToit  qu'en  Hollande,  où  l'on  s'êtoit  donné  la  li-"'^'°J^^T^''^' 
berté  de  donner  à  ces  Miniflres  un  caraftére  que  l'on  ignoroit  Têtu. 
dans  les  autres  Cours  de  l'Europe.  Rofenhaven  ne  le  refpefta 
point  du  tout ,  prit  la  main  &  le  pas  fur  les  Députés ,  &  le  fît 
donner  un  fautueil ,  pendant  qu'il  ne  leur  faifoit  prefenter 'qu'une 
chaife  à  dos.  Ils  s'en  plaignirent,  &  dirent  qu'étant  du  Corps 
de  l'Alfemblée  des  Etats  Généraux  on  devoir  les  conliderer  & 
traiter  tout  autrement,  puifqu'en  Suéde  même  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  fait  à  Van  Beuningen  toutes  les  civilités  entières, 
&  l'avoient  traité  prefque  d'égal  à.  eux.  Rofenhaven  repartit, 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Caraélére  d'Ambalfadeur  qu'il  fût  obligé  de 
confiderer  chez  lui.  Que  toutes  les  autres  qualités  dévoient  lui 
céder  la  place  d'honneur  par  tout,  &  quelorfque  les  Députés  l'a- 
voient obtenue  de  leurs  Principaux  il  ne  manqueroit  pas  à  ce  qu'il 
devoit  aux  Miniflres  d'une  fi  puilfante  République. 

Autrefois  on  donnoit  la  qualité  d'Ambalîadeur  à  tous  ceux  qu'un  comme  aug 
Souverain  envoyoit  à  un  autre  Souverain  (fous quelque  nom  ç^\x[\cMtdeRéji- 
le  fût)  pour  fes  affaires.  Celle  de  Réfident  eft  fort  moderne.   Su-  '"'' 
riano  que  la  République  de  Venife  employoit  en  Hollande  il  y  a 
environ  cinquante  ans,  a  été  le  premier;  &  ce  n'efl  que  dépuis 
fort  peu  d'années  qu'on  parle  d'Envoyés  Extraordinaires.     L'Al- 
lemagne où  les  Princes  ne  fe  fervent  point  d'AmbaffadetiiS ,  a  trou- 
vé le  mot  àiAbgefanter ,  approchant  de  celui  qui  fignifie  Ambajfa- 

datir 
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ïÔKA.  d^ur  en  leur  langue,  mais  qui  en  effet  a  une  fignification  qui  en 

^  eil  bien  éloignée.     Leurs  Miniilres  ont  été  les  premiers  qui  ont 

voulu  s'ériger  en  Ambalîadeurs ,  parcequ  ils  ne  diltinguoient  point 
entre  les  Réprefentans  &  ceux  du  fécond  Ordre.  Ils  voyaient 
que  leurs  Princes,  je  n'en  excepte  pas  même  les  Eledeurs,  trai- 
toient  les  Miniilres  Etrangers ,  &  particulièrement  ceux  des  Tctes 
Couronnées  également,  leur  faifont  des  honneurs  qui  ne  font  dus 
«  qu'au  Caradére,  à  l'excluiion  de  toutes  les  autres  qualités,  &  cé- 
dant même  la  place  d'honneur  chez  eux  à  de  fimples  porteurs  de 
^  Lettres  ;  ce  qui  a  donné  à  quelques-uns  de  ces  Miniftres  la  har- 

te Comte  ^dieire  de  prendre  la  main  fur  des  Princes  en  lieu^ tiers.  J'ai  vu 
IV.  cède  à  V  dépuis  quelques  jours  un  Comte  de  l'Empire,  qui  d'ailleurs  n'a  que 
Envoyé  de     ^        ^    vaulté  &  trop  bounc  opinion  de  fa  perfonne,  céder  fans 

Trance  en  lieu    '^^V    ~~    .  ,  -«  «.^.n  i        <*  \    r>>.     ^  i- 

tien.  conteftation  à  un  Miniftre  du  lecond  Ordre  en  heu  tiers  ;  quoi- 

que le  Maître  de  ce  Miniftre  traite  le  Comte  de  Coujln  en  toutes 
fes  Lettres ,  &  qu'on  ne  lui  puifle  pas  refufer  le  titre  à' Excellence , 
qui  ell  dû  à  fa  perfonne  &  à  fon  emploi.     La  foibleffe  des  Prin- 
ces qui  le  fouffrent  n'efl  pas  pardonnable.    Toutes  les  aftions  du 
Roi  Louis  XIV  font  extrêmement  judicieufes ,  &  c'efl  avec  gran- 
de raifon  qu'il  a  déclaré ,  qu'il  n'entend  point  qu'on  fafle  de  diltinc- 
tion  entre  les  Miniftres  du  fécond  Ordre ,  quelque  qualité  qu'ils 
^,^^       ,ayent.    Je  ne  parle  point  des  Agents,  qui  ne  font  proprement 
font  que  Fro-  quc  dcs  Ptocurcurs  ou  Solliciteurs  d'affaires ,  &  il  ne  permet  point 
cureurs.       ^^^  fgg  Envoyés  Extraordinaires  prétendent  d'autres  honneurs  que 
ceux  que  l'on  rend  aux  Réfidents ,  défendant  à  fes  Ambafladeurs 
de  les  diftinguer  dans  les  Cours  où  ils  réfident.     Les  Ambafla- 
deurs de  Venife  n'en  ont  jamais  ufé  autrement,  &  fi  ceux  des 
Couronnes  ont  fait  quelquefois  des  honneurs  extraordinaires  à  des 
Envoyés,  ils  l'ont  fait  ou  pour  desraifons  perfonnelles,  ou  parce- 
qu'ils  ne  favoient  pas  leur  métier.    Il  eft  vrai  que  dépuis  quelque 
tems  les  Miniftres  de  la  Cour  de  France,  qui  ne  conlidérent  pas 
même  beaucoup  les  Princes  du  Sang ,  ont  dans  leur  fierté  fi  peu 
d'égards  pour  les  Princes  Etrangers ,  qu'ils  veulent  que  les  Envoyés 
du  "Roi  précédent  en  lieu  tiers  les   puînés  d'Allemagne  ;    pen- 
dant que  ceux  de  la  Maifon  de  Savoye  ne  font  pas  honneur  chez 
eux  aux  Ambafladeurs  de  France. 
Il  n'y  arien      J'ai  été  obUgé  de  faire  cette  digrelTion  parceque  la  foiblefTe  des 
de  réglé  en    Piinccs,  OU  dc  ccux  qui  négocient  fous  leur  autorité  d'un  coté, 
Tc^fmmki.^  l'orgueil  de  quelques  Miniftres  ignorans  &  préfomptueux  de 
l'autre,  leur  fait  commettre  tant  de  fautes  en  ces  rencontres ,  qu'il 
fera  néceflàire  qu'un  jour  on  régie  ces  cérémonies  &  civilités ,  du 
confentement  de  tous  les  Princes  &  Potentats  de  la  Chrétienté, 
puifqu'clles  font  aujourd'hui  une  des  principales  parties  de  la  fon- 
ftion  &  de  l'emploi  de  Miniftres  Publics.    Les  Etats  des  Provin- 
ces-Unies ont  fouvent  eu  la  penfée  de  faire  un  Règlement  pour 
cette  forte  de  Cérémonies ,  comme  aufTi  pour  les  Civihtés  que 
l'on  fait  dans  les  Lettres  que  l'on  écrit  aux  Rois  ,  Princes ,  & 
Etats  Etrangers,   &  ils  ont  fouvent  nommé   des  Commiiîaires 
pour  cela.     Mais  jufqu'ici  ils  n'y  ont  pas  réuifi,  parceque  ce  n'eft 
pas  le  fait  de  tout  le  monde ,  &  qu'à  la  réferve  de  quelque  peu 
de  perfonnes  qui  s'y  font  appliquées  dans  leurs  Ambafladcs,  ils 
n'en  ont  point  qui  l'entendent. 


uu 
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Il  y  avöit  dans  la  Ville  de  Brcme  plus  de' cinq-mÜie  hommes  i6kA 

de  combat ,  &  on  y  en  pouvoit  faire  entrer  à  toute  heure  par  la ^ — 

rivière, -aulîl  bien  que  du  coté  de  la  terre.  Et  d'autant  que  leict'eJîlt 
Comte  de  Konigfmarck  ne  tiroit  point  de  fecours  ni  d'hommes '^'^''^''"^• 
ni  d'argent  de  Suéde,  tout  ce  qu'il  pouvoit  ftire c'ctoit  d'incom- 
moder la  Ville ,  mais  il  lui  êtoit  impoiïible  de  la  forcer ,  ou  de  la 
réduire  à  la  néceffité  de  capituler.  De  forte  que  Rofenhaven  & 
lui  confentirent  enfin  à  un  accommodement,  qui  fit  éloigner  les 
troupes  Suedoifes  de  devant  la  Ville,  &  remettre  la  décUion  du 
différend  à  une  autre  occalion.  Le  Traité  fe  fit  vers  la  fin  du 
mois  de  Novembre ,  &  la  Couronne  de  Suéde  fe  contenta  de  la 
prorrielfe  que  la  Ville  lui  fit  ,  de  lui  faire  hommage  en  la  même 
manière  qu'elle  l'avoit  fut  à  fon  dernier  Archevêque ,  en  1637; 
fans  préjudice  des  droits  des  Parties. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  Duc  de  Lorraine  &  des  Quartiers  t»  D'^c  de 
d'hyver  qu'il  cherchoit  par  tout  oii  il  en  trouvoit  à  fa  bienféance.  Y''''^"'  ^""'' 
Il  en  prenoit  fouvent  au  Pays  de  Liège,  &  incommodoit  fi  fort'^^'I^T' 
l'Elefteur  de  Cologne,  Seigneur  Temporel  &  Spirituel  du  Diocé-'^'^^'- 
fe,  que  ce  Prince  quoiqu'il  n'aimât  point  les  Provinces  Unies  avoit 
fouvent  fait  faire  infiance  à  la  Haye  pour  une  Ligue  Défenfive,  qui 
le  pût  mettre  à  couvert  de  ces  perlecutions.     On  avoit  fait  'plu- 
fieurs  propofitions  pour  cela,  &  on  êtoit  même  convenu  de  la 
qualité  du  fecours  que  les  Alliés  fe  donneroient  réciproquement. 
Mais  les  Etats  vouloient  faire  entrer  dans  cette  Alliance  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  &  quelques  autres  Princes  du  Voifinage,  & 
devant  que  l'on  pût  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires  pour 
cela  il  arriva  un  incident  qui  en  fit  prendre  d'autres  à  l'Eledeur 
de  Cologne. 

Le  Roi  de  France  fe  fervant  du  prétexte  de  l'obfervation  de  te  m  je 
la  Paix  de  Munfter ,  à  l'exécution  de  laquelle  il  fedifoit  être  parti- ^''^""  ^""^"^^ 
culièrement  obligé,   ordonna  à  Fabert,  Gouverneur  de  Sedan, Ê/Xl'^^f 
de  marcher  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  pour 
faire  déloger  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine ,  &  du  Prince  de 
Condé ,  qui  en  prenant  leurs  Quartiers  au  Pays  de  Liège ,  trou- 
bloient  la  paix  de  l'Empire.     L'Eledeur  de  Cologne  qui  n' avoit 
pas  demandé  ce  fecours,  en  fut  étonné,  parce  qu'il  appréhendoit 
qu'au  lieu  de  nourrir  une  armée ,  il  ne  fût  obligé  de  mettre  la  na- 
pe  pour  deux.     Le  Comte  de  Fuenfaldaigne  qui  entretenoit  cor-  l*  M^ifon  £ 
refpondance  avec  la  Cour  de  France,  &  qui  avoit  feul  la  confi-^"'"'^^" /"•«'< 
dence  de  celle  de  Madrid,  communiqua  à  l'Archiduc  les  ordres ^t'^fl^"^. 
fecrets  qu'il  avoit  de  le  faifir  de  la  perfonne  du  Duc  de  Lorrai-»'- 
ne.     Il  y  avoit  longtems  que  les  Efpagnols  n'êtoient  point  fatisfaits 
de  la  conduite  de  ce  Prince,  &  dépuis  le  Traité  qu'il  avoit  fait 
avec  la  France,  l'an  ló^rx,  toutes  fes  aftions leur ctoient  fufpeftes. 

Lui  de  fon  coté  ne  dilîimuloit  pas  le  mécontement  qu'il  avoit  des  ©«/•  4  «•- 
avantages  que  le  Prince  de  Condé  avoit  ftipulé  &  obtenu  du  Roi  d'E-  ''^/"/^ww. 
fpagne,  qui  lui  laiffoit  en  propre  toutes  les  conquêtes  que  fes  ar- 
mes feroient  en  France ,  &  le  Duc  vouloit  que  le  Prince  lui  cé- 
dât une  des  trois  places  de  Stenay,  de  Dun, ou  de Clermont , ou 
qu'on  lui  fit  part  des  conquêtes  que  fes  armes  aîderoient  à  faire 
Le  de  fait  il  empêcha  le  Chevalier  de  Guife  d'affiéger  Guife,  & 
au  fiége  de  Rocroy  il  logea  fes  troupes  en  des  Quartiers  où  elles 

O  o  o  êtoient 
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1654-  ctoient  abfolument  inutiles.     L'Empereur  en  prenoit  ombrage» 

&  le  Prince  François  de  Lorraine,  frère  du  Duc,  fâché  de  le 

voir  engagé  avec  la  Comtcfle  de  Cantecroix,  &  craignant  que  la 
palFion  qu'il  avoit  pour  cette  belle  Uame  &.  pour  les  enfans  qu'il 
en  avoit  procréés,  ne  l'emportât  jufqa'â  l'époufer,  comme  il  fit 
dépuis,  nonobitant  les  défenfes  du  Pape,  confentic  â  fon  erapri- 
fonnement.     Le  Duc  faiibit  tous  les  jours  de  nouvelles  atîaires 
aux  Efpagnols ,  qui  foupçonnoient ,  ou  croyoient  en  efiét  qu'il  c- 
toit  d'accord  avec  la  Cour  de  France,  &  qu'il  avoit  promis  de 
joindre  fon  armée  à  celle  de  Fabert,  pour  ruiner  les  troupes  du 
Prince  de  Condé.     Le  Comte  de  Garcie,  Gouverneur  de  Cam- 
bray,  l'arrêta  le  18  Février,  fur  les  5.  heures  du  foir,  dans  l'an- 
tichambre de  l'Archiduc.     Le  lendemain  on  le  conduifit  à  la  Ci- 
tadelle d'Anvers,  &  quelque  tems  après  on  le  fit  embarquer  à 
Oilende ,  pour  le  conduire  en  Efpagne ,  où  il  demeura  enfermé 
au  Château  de  Tolède ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  remis  en  liberté ,  la 
veille  de  la  conclufion  du  Traité  des  Pyrénées,  en  l'an  165:9.  On 
arrêta  en  même  tems  fon  Secretaire  &  fon  Argentier.     On  fe 
huit  de  fon  argent  &  de  fes  pierreries,  &  on  tâcha  de  s'alllirer 
des  troupes,  dont  on  lailTa  le  commandement  au  Comte  de  Li- 
gneville,  fous  l'autorité  du  Prince  François  de  Lorraine,  que  l'on 
fit  venir  exprès  de  Vienne  à  Brulîelles.     Mais  le  Roi  d'Elpagne 
n'en  tira  pas  grand  fervice,  parceque  ces  troupes  indignées  de 
voir  leur  Général  prilonnier ,  &  étant  d'ailleurs  mal  payées ,  &  ne 
jouiflànt  plus  des  bons  Quartiers  que  le  Duc  leur  donnoit ,  fe  dé- 
goûtèrent fi  bien  que  le  Cai-dinal  Mazarin  n'eut  pas  de  peine  à 
les  débaucher  au  bout  de  l'année ,  &c  même  de  faire  pailer  le  Prince 
François  au  fervice  de  la  France,     Il  ell  certain  que  le  Prince  de 
Condé  favoit  le  defi'ein  que  les  Efpagnols  avoient  pris  d'arrêter  . 
le  Duc ,  &  il  y  en  avoit  même  qui  croyoient,  &  avec  beaucoup  d'ap- 
parence, qu'il  l'avoit  confeillé,  &  que  c'ctoit  lui  qui  par  les  ha- 
bitudes qu'il  avoit  à  la  Cour  de  France  avoit  découvert  les  intri- 
gues que  le  Duc  y  faifoit  faire.     Il  eft  vrai  aulîi  que  le  Duc  ja- 
loux de  la  coniideration  que  les  Minières  d'Elpagne  avoient  pour 
ce  Prince ,  lui  rendoit  de  très  mauvais  offices ,  ôc  que  l'on  étoit 
perfuadé  qu'il  avoit  promis  à  la  Cour  de  France  de  fe  faiiir  de 
fa  perfonne. 
■VArchiducm     Quoiqu'il  en  foit,  l'Archiduc  en  voulant  juftifier  cette  aftion  par 
fMie  Us  'v«-une  efpèce  de  Manifelte  qu'il  publia,  accufoit  le  Duc  non  feule- 
"'"'  ment  d'avoir  permis  à  fes  Oliiciers  &  Soldats  de  voler,  &  de 

commettre  toutes  fortes  de  violences , jufqu'aux  incendies,  facri- 
léges,  &  autres  crimes  atroces,  mais  aulFi  d'en  avoir  profité  lui- 
même.  D'avoir  eu  des  intelligences  fecrettes  avec  les  ennemis. 
D'avoir  formé  des  deflêins  très  préjudiciables  au  fervice  du  Roi 
^  Catholique,  &  d'avoir  offenfé  tous  les  Princes  &  Etats  Voifins, 

afin  de  lui  fufciter  de  nouveaux  ennemis  ;  de  forte  que  S.  M.  n'a- 
voit  pu  différer  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.     Les  fbupçons  qu'on 
avoit  de  lui  n'ëtoîent  pas  fans  fondement ,  puifque  la  France  prit 
trop  de  part  à  fon  malheur  pour  n'en  avoir  pas  eu  à  fes  confeils. 
VEUBeur  de  ■  Sa.difgracc  ne  déplut  pas  aux  Etats,  parce  qu'à  fon  occafion 
Cologne,  0-/' l'on. tf avoit  eu  que  trop  Ibuvent  des  démêlés  avec  les  Miniib-es 
fommln?''^^^'^  ctoicnt  dc  la  part  du  Roi  d'Efpagne  aux  Pays-Bas,  avec  qui 

on 
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on  vouloit  être  bien,  &  avec  qui  on  ctoit  alFei  bien  en  effet.  In-  1654, 

continent  après  remprifonncment  du  Duc  de  Lorraine  l'Elefteur 

de  Cologne  &  l'Archiduc,  qui  apprchendoient  tous  deux  égale- 
ment la  marche  des  troupes  de  L'rance ,  n'eurent  point  de  peine 
à  faire  leur  accommodement,  puifque  la  confideration  du  Duc 
de  Lorraine  ne  le  pouvoir  plus  empêcher.  Leur  Traité  fc  fit  à 
Tillemont,  moyennant  deux  cent  mille  écus  que  l'Archiduc  pro- 
mit de  payer  àrElefteur,  pour  le  dédommager  des  Quartiers  que 
les  Lorrains  avoient  pris  dans  l'Evêché  de  Liège  ;  &  pour  l'aHli- 
rance  du  payement  il  le  mit  en  pollefiion  de  la  Terre  de  Kerpcn, 
&  de  Lommerken,  que  le  Roi  d'Efpagnc  avoit  engagée  à  la 
Duchefîé  de  Chevreuie,  lorfque  dans  la  difgrace  elle  fut  obligée 
de  lé  retirer  à  Bruilélles,  fous  le  Miniflére  du  Cai-dinal  de  Richelieu , 
&  à  caufe  de  fon  retour  en  France  on  la  dépolléda  de  cette  Terre 
qui  lui  étoit  hypothéquée.  Après  que  l'Eleéfeur  de  Cologne  eut 
conclu  ce  Traité  il  ne  parla  plus  de  l'Alliance  qu'il  avoit  fait  pro- 
polér  à  la  Haye.  Mais  vers  la  fin  de  l'année  fes  Miniflres  en  fî- 
gnérent  une  autre  avec  l'Eleéfeur  de  Trêves ,  l'Evêque  de  Mun- 
Iter,  &  le  Duc  de  Neubourg.  Cette  Alliance  n'ètoit  que  pour 
deux  ans,  &  purement  Défenfive,  contre  ceux  qui  incommode- 
roient  les  Alliés  de  pafTages ,  ou  de  logemens  de  gens  de  guerre  ; 
&  pour  cet  effet  ils  dévoient  mettre  fur  pié  mille  neuf  cent  foixante 
&  dix  chevaux,  &  fept  mille  huit  cent  cinquante  neuf  Fantafïïns. 
Dés  l'année  palfée  il  s'êtoit  fiiit  ouverture  à  la  Haye  d'un  Trai- 
té d'Alliance  qui  devoir  fe  faire  avec  le  Roi  &  la  République  de  u  puiocr.e 
Pologne ,  &  elle  avoit  été  agréablement  reçue  de  ceux  qui  enM  f-ofofir  ^ 
ces  Pays  avoient  la  principale  direéfion  des  affaires,  tant  parce- JJ''^'','""" '* 
que  Ton  êtoit  bien  aife  d'inquiéter  la  Suéde,  que  parceque  Ni- 
colas de  Bie  ,  Rélîdent  de  Pologne  ,  faifoit  eiperer  ,  que  le 
Roi,  fon  Maître,  agrcéroit  toutes  les  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofcroit.  On  en  fit  un  projet  de  Traité ,  qu'on  mit  entre  les  mains 
du  Réiident ,  mais  avec  cette  réferve  expreflé,  que  ce  n'ctoit  en 
efîét  qu'un  projet  par  lequel  l'Etat  ne  prétendoit  pas  s'engager. 
Néanmoins  le  Réfident  voulut  bien  être  le  porteur  lui-même  de 
ce  projet,  &  faire  le  voyage  pour  le  faire  agréer  à  la  Diète  du 
Royaume.  Il  n'y  fit  rien  pourtant,  &  à  fon  retour  il  dit  pour  a/^/,  imtiu. 
toute  excöfe,  qu'il  êtoit  arrivé  trop  tard  en  Pologne,  parceque '""''• 
l'Affemblée  dont  les  Etats  du  Royaume  êtoient  compofés,  n'a- 
voit  pas  été  inflruite  fur  cette  affaire ,  dont  il  n'avoit  pas  été  parlé 
lorlqu'elle  fut  convoquée.  Mais  ce  fut  en  effet  parce  que  ce  pro- 
jet de  Traité  qui  mettoit  tous  les  avantages  du  coté  des  Etats,  & 
n'en  laiffoit  prefque  point  à  la  Pologne ,  n'y  pouvoit  pas  être  a- 
gréable.  Auffi  en  demeura  t-on  là.  Les  Etats  qui  voyoient  que 
les  affaires  fe  difpofoient  à  un  accommodement  avec  l'Angleterre , 
ne  s'en  mettoient  pas  fort  en  peine ,  &  la  Pologne  qui  étoit  tra- 
vaillée de  divifions  domefliques, êtoit  obligée  d'appliquer  tous  fes 
moyens  à  fa  propre  confervation.  Les  Cofaques  s'êtoient  révol- 
tés, &  avoient  défait  les  troupes  Polonoifes  que  l'on  devoir  em- 
ployer pour  prévenir  leur  rébellion.  Le  Czar  lui  avoit  déclaré 
la  guerre ,  &  le  Roi  de  Suéde  qui  vouloit  établir  fa  réputation  au 
commencement  de  fon  règne,  l'en  menaçoit  vifiblement.  De 
forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  cet  Etat  entrât  dans 
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1654.  les  intérêts,  &  il  ne  pouvoit  viea  contribuer,  au  foulagcmcnt  des 

aftaires  de  ce  Royaume. 

Mawfijie  du     Le  Czar ,  ou  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  .  voulant  juflifier  fes 
czar.  armes ,  avoit  fait  faire  un  Manifellc  en  Langue  Polonoife ,  qu'il 

envoya  à  prefque  tous  les  Rois  &  Etats  de  la  Chrétienté,     On  en 
vit  deux  à  la  Haye ,  que  les  Etats  firent  traduire ,  à  la  réquiiuion 
du  Gentilhomme  qui  les  prelenta  dans  une  audience  particulière. 
Cette  Pièce  ëtoit  accompagnée  d'un  Mémoire  duCzar,qui  demandoît 
qu'on  lui  permit  d'acheter ,  &  faire  fortir  du  Pays  vingt  mille  mouf- 
quets,  &  fix-mille  lix-cent  foixante-fix  quintaux  de  poudre  à  ca- 
rtbiraïuéi-  non  &  de  plomb.     Pour  obliger  les  Etats  à  lui  accorder  cette  h- 
magimin  du.  yeur,  U  dit  i  Qu'cu  16x9,  &  1630,  cet  Etat  étant  encore  en  guer- 
^~'""'  re  avec  le  Roi  d'Efpagne,  avoit  demandé  permifTion  au  Czar, 

de  faire  acheter  une  certaine  quantité  de  falpétre  en  Mof- 
covie ,  &  que  l'on  n'en  permit  pas  feulement  le  tranfport, 
mais  aufîi  que  le  Czar  fit  un  prefent  aux  Etats  de  deux-mille 
quintaux  de  poudre ,  dont  la  valeur  montoit  à  dix-neuf-mille  li- 
vres. Que  dans  le  même  tems  il  leur  avoit  permis  de  tirer  du 
pays  une  certaine  quantité  de  blés,  qu'ils  avoient  demandé,  &  le 
commerce  par  le  Nord  à  Archangel.  L'Affemblée  fut  furprife 
de  ce  que  ce  Gentilhomme  dilbit  de  la  grande  libéralité  du  Czar, 
&  en  fit  faire  recherche  dans  les  Régïtres  ;  mais  il  n'y  en  fut  pas 
trouvé  le  moindre  veftige.  Auffi  ne  fut-ce  pas  en  cette  conlide- 
ration  qu'on  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  maison  voulut  bien 
favorifer  le  commerce,  &  décharger  le  Pays  d'une  quantité  de 
marchandifes  dont  on  n'avoit  plus  befoin  ;  puifqu'on  n'avoit  gar- 
de d'avoir  de  la.complaifance  pour  un  Prince  qui  venoit  de  chaf- 
fer  les  Marchands  Hollandois  de  la  Ville  de  Mofcow.  Il  étoit 
venu  en  la  Compagnie  de  les  deux  Miniilres,  un  troiliême,  qui 
ne  s'arrêta  point  à  la  Haye  fmon  pour  fe  faire  expédier  un  paf- 
feport,  qui  le  put  furement  conduire  en  France. 
-Rmiirques  en  Je  nc  crois  pas  dcvoir  parler  de  l'origine  &  du  progrès  de  cet- 
fa^eur  de  ce  jg  guerrc  dc  Mofcovic  &  de  Pologne ,  parceque  cet  Etat  n'y  a 
pomt  eu 
fit  à  ces  " 

mes  honneurs  &  les  mêmes  civiUtés  que 
tres  Têtes  Couronnées,  &  même  quelque  choie  de  plus,  puif- 
que  les  Etats  les  défrayent  pendant  le  léjour  qu'ils  font  dans  ce 
Pays,  logeant  les  AmbalTadeurs  dans  l'Hôtel  des  Extraordinai- 
res, &  les  Minifîres  du  fécond  Ordre  dans  une  Hôtellerie  ;  tant 
ù  caufe  du  commerce  qui  fe  fait  en  Mofcovie ,  &  qui  eil  fort 
confiderable,  que  parceque  le  Czar  défraye  aulll  tous  les  Mini- 
lires  Etrangers  qu'on  lui  envoyé.  Il  y  avoit  longtems  qu'il  fa:- 
Ibit  des  préparatifs  pour  la  guerre  de  Pologne ,  non  feulement  en 
fliifant  acheter  des  armes  &  des  munitions  par  tout,  mais  auili 
en  attirant  à  fon  fervice  un  très  grand  nombre  d'Officiers  Etran- 
gers, qui  faifoient  faire  l'exercice  aux  Mofcovites,  &  les  accoûtu- 
moient  fi  bien  aux  fondions  Militaires  qu'il  pouvoit  s'en  promet- 
tre de  grands  fervices  dans  les  occafions.  Il  en  fit  une  armée  de 
deux  cent-mille  combattans,  avec  lefquels  il  attaqua  lesPolonois, 
alBégca  Smolensko  fur  le  Boriflhene ,  courut  jufqu'aux  portes  de 
Wilna,  Capitale  de  la  Lithuanie,.&  pénétra  fi  avant  dans  le  Pays, 

que 


[•e  de  Molcovie  &  de  l^oiogne,  parceque  Lt-i  ciai  u  y  a. 

j  de  part.    Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  réception  qu'on 

Miniilres ,  parcequ'on  fait  à  ceux  du  Grand  Duc  les  mê- 

-innirs  &  les  mêmes  civilités  que  l'on  fait  à  ceux  des  au- 
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que  le  Roi  de  Suéde  craignant  qu'il  n'entrât  au(Jî  dans  la  Livo-  1654. 

nie,  y  fît  pafîèr  des  troupes,  &  donna  ordre  que  les  fortifications ~' 

de  Revel  &  de  Riga  fuHènt  miles  en  état  de  défenfe.  Ce  fut  là 
le  commencement  de  la  guerre  du  Nord,  dont  nous  parlerons 
dans  quelques-uns  des  Livres  fuivans.  Mais  devant  que  de  nous 
y  engager  nous  dirons  encore  un  mot  de  l'ctat  où.  fe  trouvoient 
les  aiiaires  de  la  République  vers  la  fin  de  l'année  1654  ,  &  au 
commencement  de  la  luivante  165' 5". 

Nous  marquerons  auparavant  deux  incendies  horribles  qui  ar-  Tncemih  je 
rivèrent  cette  année  en  Hollande.  L'une  prit  Ion  commencement  ^^^il'"]^""'' 
dans  un  moulin  à  chanvre,  au  Village  de  Ryp,  le  plus  grand  & 
le  plus  riche  de  toute  la  NordhoUande.  Le  feu  parut  à  7  heures 
du  foir ,  &  comme  la  plupart  des  maifons  y  font  bâties  de  plan- 
ches goudronnées ,  poilîées,  &  couvertes  de  chaume,  la  flamme 
étant  poullée  par  un  vent  furieux,  &  trouvant  de  la  nourriture, 
confuma,  en  moins  de  trois  heures, plus  de fix-cent maifons ,  qui 
faifoient  environ  les  deux  tiers  de  ce  beau'  Village.  La  perte  fut 
eftimée  à  plus  de  deux  millions  de  florins. 

L'autre  embrafement  tua  tout  d'un  coup  en  un  moment  dans  ^'  Jf*  ^t'^sf- 
la  Ville  de  Delft,  en  plein  jour,  entre  10  &  n  heures  du  matin  ,^'^'"^^''^'' 
cinquante- quatre  perfonnes,  renverfa,  &  accabla  plufieurs  bâti- 
mens  publics  &  particuliers ,  coupa  les  plus  gros  arbres  à  fleur  de 
terre,  en  arracha  une  quantité  d'autres,  ruina  plus  de  deux-cent 
maifons,  &  il  n'y  en  eut  prefque  point  dans  la  Ville  dont  le  toit 
ne  fût  enlevé ,  &  dont  les  vitres  ne  fufTent  fracafTées.  Les  maifons 
de  la  Haye  en  furent  ébranlées,  &  prefque  toutes  les  Villes  de 
la  Province  ouirent,  ou  repentirent  l'effet  de  ce  terrible  coup. 
On  le  prit  d'abord  pour  un  tremblement  de  terre  ;  mais  on  fçut 
bien  tôt  que  le  feu  avoit  enlevé  le  magazin  où  les  Etats  d'Hol- 
lande faifoient  enfermer  leur  poudre  à  canon  dans  la  Ville  de  Delft. 
Le  Commis  qui  en  avoit  la  garde  y  ëtoit  entré  pour  prendre 
de  la  poudre  à  tirer  au  gibier  ;  mais  de  dire  comment  l'accident 
arriva  c'eft  ce  qui  efl  impolTible  ,   puifque    celui  qui  en  pou- 
voit  dire  les  particularités  y  périt  le  premier ,  en  forte  que  l'on 
n'a  jamais  pu  recouvrer  la  moindre  partie  de  fon  corps.    Le  foilé 
qui  ceignoit  le  magazin  devant  l'embrafement  étoit  rempli  d'eau  ; 
mais  au  lieu  de  cela  on  n'y  trouva  plus  qu'une  mare  à  l'endroit 
où  ctoient  auparavant  les  fondemens  du  bâtiment.     Les  Etats 
d'Hollande  ont  dépuis  fait  faire  un  autre  magafin  hors  de  la  mê- 
me Ville ,  &  à  la  portée  du  canon  de  Delft ,  fur  le  canal  qui  con- 
duit à  Rotterdam ,  enfermé  d'un  double  fofTé ,  fous  la  garde  d'une 
Efcouade  de  Soldats,  qui  fe  relevé  de  tems  en  tems.     Ceux  qui 
difent  que  ces  accidens  font  des  préfages  de  malheurs,  parlent 
fort  improprement,  à  mon  avis;  ce  ne  font  pas  des  préfages  mais 
bien  des  malheurs  &  des  plus  grands  :  quoique  la  guerre  &  les 
autres  fléaux  de  cette  nature  ayent  quelque  chofe  de  plus  funeite 
en  leur  fuite  &  en  letu  durée. 

La  paix  d'Angleterre  ëtoit  bien  quelque  chofe.     Elle  donnoit  o»  n'eft  f»s 
un  peu  de  liberté  au  commerce  ;  l'Etat  n'étoit  plus  obligé  de  char-  'i!'2'tZT' 
ger  lés  habitans  de  taxes  continuelles  pour  fournir  à  la  dépenfe    "^  '  ''"' 
des  armemens  extraordinaires ,  &  on  ne  voyoit  plus  l'Océan  cou- 
vert de  flottes  formidables,  ni  fes  eaux  teintes  du  fang  d'une  in- 
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1655.  finité  de  Chrétiens  qui  y  péiiflbient  tous  les  jours.    Mais  cet  Etat 

^-^ne  jouillbit  pas  encore  d'un  profond  repos  pour  cela.     Il  n'yavoic 

rien  de  réglé  pour  le  fait  de  la  Marine ,  &  la  navigation  ne  laifToic 
pas  d'être  troublée  &  incommodée.  Les  Anglois  qui  n'avoient 
pas  encore  conclu  leur  Traité  avec  la  France  au  commencement 
de  i6ss  >  &  qui  rompirent  avec  l'Efpagne  vers  la  fin  de  la 
même  année,  continuoient  de  vifiter  les  navires  HoUandois,  les 
emmenoient ,  &  les  arrctoient  dans^  leurs  ports.  Ils  faifoient  fub- 
fifter  leur  Ordonnance  du  mois  d'Oéfobre  165-1 ,  aufTi  bien  que 
leurs  défenfes  de  trafiquer  aux  Caribes  ;  &  par  les  Traités  qu'ils 
avoient  fait  avec  le  Portugal  &  la  Suéde ,  &  môme  avec  le  Roi 
de  Danemarc,qui  leur  avoit  été  un  ennemi  irréconciliable, ils  avoient 
accordé  à  ces  peuples  des  avantages  qu'ils  refufoient  aux  habitans 
de  ces  Provinces.  Les  Vaiireaux  Danois  &  Suédois  qui  viendroient 
échouer  fur  les  Côtes  d'Angleterre,  d'Efcoffe,  &  d'Irlande,  dé- 
voient être  rellitués  aux  propriétaires ,  en  payant  le  droit  de  Sau- 
vement.  Il  leur  fufïifoit  de  montrer  leurs  paffeports  ou  Lettres 
de  Mer  pour  s'exempter  d'être  vifités,  &  même  l'AmbalFadeur 
de  Portugal  avoit  llipulé  :  Que  le  navire  franc  afFranchiroit  toute 
fa  Cargaifon.  Les  différends  que  les  deux  Compagnies  des  Indes 
Orientales  avoient  entr'elles  n'avoient  été  réglés  qu'en  partie ,  & 
l'on  avoit  de  la  peine  à  demeurer  d'accord  des  termes  de  la  Quit- 
tance que  la  Compagnie  Angloife  donneroit  des  fommes  qu'elle 
devoit  toucher,  &  qui  lui  avoient  été  adjugées  par  les  Arbitres. 
Tout  ce  que  l'on  put  obtenir  ce  fut  de  feire  confentir  le  Prote- 
deur ,  à  ce  que  les  différends  qui  n'avoient  pu  être  ajuflés  à  Lon- 
dres par  des  Commiflaires  dans  le  tems  porté  par  le  Traité,  le 
fuflènt  par  les  mêmes  Commiffaires,  qui  fe  rendroient  pour  cet 
effet  à  Amflerdam,  dans  le  ^o  Juillet,  &  feroient  obliges  de  les 
terminer  dans  trois  mois.  Mais  cela  n'eut  point  de  fuite ,  parce- 
que  les  Commilîaires  Anglois  ne  voulurent  point  fe  mettre  en 
chemin  qu'ils  ne  fçuffent ,  qui  payeroit  les  fraix  de  leur  voyage,  & 
du  féjour  qu'ils  feroient  en  Hollande  ;  &  les  Marchands  réfutant 
d'y  fournir ,  il  fallut  amortir  toutes  ces  vieilles  prétentions.  Il  ne 
fut  pas  parlé  non  plus  'du  Règlement  qui  fe  devoit  faire  pour  le 
fait  de  la  Marine,  pour  lequel  Nieuwpoort  qui  êtoit  demeuré  ;\ 
Londres  pour  cela,  faifoit  de  tems  en  tems  des  inftances  fort 
preiîantes,  mais  inutiles.  Le  Proteéleur  n'êtoit  pas  jaloux  des 
ctablififemens  que  les  Danois  &  les  Suédois  pouvoient  "taire ,  par- 
cequ'ils  ne  pouvoient  pas  être  fort-  confiderables.  Il  ne  craignoic 
point  que  les  Portugais  fecouruffent  les  Efpagnols,  qui  alloient  être 
fes  ennemis  déclarés.  Au  contraire  il  favoit  que  les  HoUandois 
voudroient  profiter  de  cette  méfmtelligence  ;  qu'ils  ne  manque- 
roient  pas  de  continuer  leur  commerce  en  Efpagne  pendant  que 
celui  des  Anglois  en  feroit  banni ,  &  même  que  les  Efpagnols  & 
les  Flamans  continueroient  de  fe  fervir  des  navires  HoUandois 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes.  C'eft  pourquoi  il  diffe- 
roit  d'accorder  aux  habitans  de  ces  Provinces  les  avantages  dont 
il  êtoit  Ü  prodigue  envers  les  autres  Nations.  D'ailleurs  fes  finan- 
ces êtoient  épuifées,  &  il  êtoit  obUgé  de  demeurer  encore  arme 
dans  les  trois  Royaumes,  où  la  dernière  guerre  maritime  avoit 
achevé  de  confumer,  avec  les  Biens  d'Eglife,  &  le  Domaine  du 

Roi, 
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Roi,  tout  ce  qu'il  avoit  pu  retirer  de  la  connfcation  des  biens  des   l6<< 
partiians  de  la  Maifon  Royale,  que  l'on  appelloic  Malipians.        Z2_ 

C'eil  ce  qui  le  fit  rélbudre  d'aller  juiqu'à  la  iburce  'de  l'or  &  ^"  ^«s'oh 
de  l'argent,  &  d'attaquer  le  Roi  d'Elpagne  dans  les  Indes  Occi- ^/'^"f  j_"„^ 
dentales;^  Il  diibit  :  Que  les  Elpagnols  les  avoient  ufurpces  ïm  ufllîts'. 
les  Seigneurs  naturels  &  légitimes  du  Pays.  Que  le  droit  qu'ils 
prétendent  y  avoir,  &  qu'ils  fondent  fur  le  titre  que  le  Pape  leur 
a  donné,  efl:  ridicule.  Qu'ils  empêchent  les  autres  Nations  d'y 
trafiquer,  &  que  fur  cette  feule  raifon  elles  dévoient  les  confide- 
rer  comme  des  ennemis  communs ,  &  s'y  établir  par  force.  Au 
relie  que  les  Anglois  le  pouvoient  faire  avec  d'autant  plus  de  ju- 
ftice  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ne  fe  point  reflèntir  d'une  intinité  de 
cruautés  &  d'outrages  que  les  Efpagnols  leur  avoient  fait  en  ces 
quartiers-là  i  où  par  ce  moyen  on  ne  feroit  que  continuer  lesho- 
Itilités  que  les  Elpagnols  y  avoient  commencé  fous  les  Règnes  de 
la  Reine  Elizabcth ,  &  des  deux  derniers  Rois  d'Angleterre.  Il 
confia  l'exécution  de  ce  grand  delTein  à  Penn  «&  à  Venable,  & 
ce  dernier  ayant  fait  une  defcente  dans  l'Ile  d'Hifpaniola ,  il  y  at- 
taqua la  Ville  de  S.  Domingo,  Capitale  de  l'Iile.  Mais  ayant  été 
repoullé,  il  alla  à  l'ifle  de  la  Jamaïque,  diitante  de  l'autre  de 
vingt  lieues,  &  s'en  rendit  le  maître.  Les  Anglois  l'avoient  ci- 
devant  prife,  en  15-96, ious  la  conduite  d'Antoine  Sherley  ;  mais 
ils  l'abandonnèrent  prelqu'en  même  tems,  quoique  l'air  y  foit  fort 
fain,  &  que  ce  foit  la  plus  fertile  des  lues  de  ces  Quartiers-là.  Ils 
en  favent  fort  bien  faire  leur  profit  prefentement ,  puifqu'ils  en 
ont  fait  comme  une  Place  d'armes ,  d'où  ils  font  fouvent  des  cour- 
fes  &  des  defcentes  fur  les  terres  du  Roi  d'Elpagne,  &  incom- 
modent fort  les  Efpagnols,  qui  font  obligés  de pailer  à  leur  vue, 
par  manière  de  dire ,  en  allant  &  revenant  avec  leurs  tréfbrs  à  la 
Havana,  dans  l'Illede  Cuba,  qui  n'efl  éloignée  de  celle  de  la  Ja- 
maïque que  de  vingt  lieues.  Cell  là  où  la^Flotte  Efpagnole  a  fou 
rendez-vous  quand  elle  repafTe  en  Europe,  chargée  des  riehelFes 
du  Pérou. 

Sur  les  premiers  avis  que  l'on  en  eut  en  Efpagne  on  faifit  les  imi-ffasneo^ 
navires,  &  les  elïéts  des  Anglois.     On  en  fit  autant  en  Flandre, ^^'■/^'''''^"''•^'- 
&  ce  fut  là  le  commencement  de  la  rupture  entre  les  deux  Na- '"  ^"^  ""' 
tions  ;  quoique  les  Efpagnols  ne  le  fillënt  que  par  forme  de  Ré- 
prefailles. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  grands  avantages  que  Don  Alon-  ^e  Mjrquh 
fo  de  Cardenas  avoit  offert  au  Proted eur ,  pour  l'oblio-er  à  fe  dé-  f  /?'''  -^"'"' 

arer  contre  la  France.     Au  commencement  de  Tannée  165- 5-  Xtffâgne  en  An- 
Roi  d'Efpagne  avoit  fait  pafTer  en  Angleterre  le  Marquis  de  Leyde  ,<?^"^"«- 
Amiral  de  Flandre ,  &  Gouverneur  de  Dunquerque ,  pour  appuyer 
&  féconder  la  négociation  de  Don  Alonfo  ;  mais  fon  voyage  ne 
fervit  qu'à  faire  hater  la  conclufion  duTraité  avec  la  France.  Car  LeFmdhu, 
Neufville-Bourdeaux,  Minilh-e  du  Roi  de  France,  voyant  lesdi-^"''''"'''''^"''' 
ligcnces  que  les  Efpagnols  faifoient  pour  faire  entrer  les  Anglois  ^'''"'^'' 
dans  leurs  interets,  redoubla  les  liennes,  &  y  réulîit.     Le  Pro- 
tecteur de  fon  coté  ne  fe  contentoit  pas  de  la  part  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne vouloit    bien  lui  faire  de  fes  tréfors;  il  avoit  envie  de  les 
avoir  tous,  ou  du  moins  le  moyen  de  les  aller  prendre  fur  les 
lieux,  &  d'en  faire  lui-même  le  partage. 

Et 
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1655.      ^^ d'imtant  que  les  Efpagnols  tcmoignoienc  être afTeî;  fenfibles  i 
—     ^^'  ces  hoffilités ,  qui  fe  failbient  fans  déclaration  de  guerre,le  Protefteur 
i'AmbllfZmr  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  refTentimcnt ,  &  envoya  ordre  à  1' Ambafladeur  d'Ef- 
d'E/fas^,.      pagne  de  fortir  du  Royaume ,    refufan-t  même  de  l'admettre  à  là 
dernière  audience:  quoique  Don  Alonfo  eût  ctc  le  premier  de 
tous  les  Minières  Etrangers  qui  eût  reconnu  la  nouvelle  Répu- 
blique après  la  mort  du  Roi.     Le  Protedeur  lui  envoya  un  pal- 
feport  ;  mais  Don  Alonib  ne  le  trouvant  pas  couché  dans  les  ter- 
mes qu'il  défiroit,  voulut  qu'on  le  réformât.     Le  Protecteur  le 
lit  changer,  mais  il  lui  fit  dire  en  même  tems,  qu'il  efperoit  que 
dans  quatre  jours  l'AmbalTadeur  ne  lèroit  plus  à  Londres. 
nftîfom  qui       La  retraite  de  l'AmbalTadeur  d'Efpagne,  &  les  apparences  d'une 
jSL^   rupture  dont  on  yoyoit  déjà  les  commencemens,  jettérent  le  Pro- 
cDnriuri  avec  tcdcur  daus  k  néccflité  indifpenfable  de  conclure  avec  la  France 
hFnmce.      ^  y  ^^oit  déjà  tout  difpofé ,  non  tant  à  caufe  de  la  liberté  de  con- 
fcience  que  le  Roi  T.  C.  donne  aux  Réformés  de  fon  Royau- 
me, ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  croire  de  Cromwell 
qui  agiifoitfur  d'autres  principes ,  que  parce  qu'en  France  oncon- 
fideroit  fi  peu  les  interets  du  Roi  d'Angleterre  qu'on  ne  fe  fit  pas 
de  fcrupule  de  le  faire  fortir  du  Royaume ,  avec  les  Princes ,  fes 
frères ,  &  les  Seigneurs  de  leurs  Cours  qui  êtoient  l'averfion'  du 
Proteèleur.    Avec  cela  le  Cardinal  Mazarin  lui  faifoit  efperer  dés 
ce  tems-là  la  conquête  de  Dunquerque  ;  &  Cromwell  confide- 
roit  qu'en  faifant  la  paix  avec  la  France  il  n'y  avoit  rien  qui  le 
pût  empêcher  d'aller  chercher  jufques  dans  les  Indes  l'argent 
d'Efpagne,  dont  il  avoit  befoin,  parceque  toutes  les  fources  qui 
lui  en  avoient  fourni  en  Angleterre  êtoient  taries. 
jEg^iitSre-       Le  Traité  de  la  France  avec  le  Protedeur  fut  fio-né  le  3   No- 
mar^H^éie.    ygmbrc  16^5-,  &avec  quelque  égalité  pour  les  civiTités,  puifque' 
dans  rinftrument  que  l'Ambafladeur  fournit,  &  figna  féul,  la 
France  précédoit   bien  ;  mais  dans  l'autre  que  les  CommifTaires 
Anglois  fignérent  feuls,  l'Angleterre  êtoit  toujours  nommée  de- 
vant la  France.     Ce  Traité  fe  négocia  entre  l'Ambafladeur  de 
Fçance  &  les  Commiiraires  Anglois  que  Cromwell  avoit  nommé, 
&  qui  avoient  leur  Pouvoir  de  lui,  de  forte  qu'on  pouvoit  dire 
en  quelque  façon,  qu'il  fe  fit  entre  le  Roi  &  leProtefteur^  Mais 
on  remarque  dans  tout  le  Traité  qu'il  n'y  eft  parlé  que  du  Royau- 
me &  de  la  République ,  à  laquelle  on  voulut  bien  faire  un  hon- 
Frreuni'Ait-neuT  quc  l'ou  nc  pouvoit  pas  faire  au  Protedeur.     Le  Sr.  Aitze- 
zema.         ^ua  dit  daus  fon  Hiftoire  de  la  République  des  Provinces-Unies, 
que  le  Roi  de  France  en  écrivant  à  Cromwell  lui  donnoit  la  qua- 
lité de  Fr&e.     Mais  c'eft  ce  qu'il  faut  ajouter  à  ce  qu'il  y  a  d'a- 
pochryphe  en  ce  grand  Ouvrage ,  étant  certain  qu'il  ne  fe  trou- 
vera point  que  le  Roi  lui  ait  donné  d'autre  qualité  que  celle  de , 
Monjieur  le  'Troteoîetir. 
Lts  Etats  font    Lcs  Provinccs-Unics  furent  comprifes  en  ce  Traité,  &  leur 
TJa  ""     Ambafl:àdeur  y  avoit  beaucoup  contribué.     Mais  ce  qui  l'avoit 
fait  conclure  fut  le  fuccès  des  armes  de  France ,  &  la  foiblefle 
de  celles  d'Efpagne ,  qui  avoit  particulièrement  paru  en  Flandre. 
Le  Siège  d'Arras  que  les  François  avoient  fait  lever  l'année  paf- 
fee,  avoit  fort  relevé  la  réputation  de  leurs  armes,  &  avoit  au 
contraire  fort  décrié  la  conduite  des  Efpagnols ,  qui  n'avoient  pas 
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fçu  profiter  des  délbrdres  de  h  guerre  Civile,  cjui  dcvoit  félon  1655. 

toutes  les  apparences  abymer  la  France,   &  l'auroit  abymc  en ^-^ 

effet  s'ils  euiîènt  pu  mettre  à  leur  tête  au  commencement  des 
troubles  le  Prince  qui  s'alla  rendre  à  eux  vers  la  fin ,  Oc  lorfqu'il 
n'avoit  plus  en  France  les  amis  qui  pouvoient  favoriler  les  inten- 
tions des  Efpagnols.  Ils  avoient  répris  Gravelines,  Dunqucrque, 
&  Barcelone,  &  avoient  fait  Ibrtir  la  Garnifon  Françoilc  de  Ga- 
zai ;  mais  parcequ'ils  n'avoient  pas  fçu  profiter  des  faveurs  de  la 
fortune ,  elle  leur  tourna  le  dos. 

François,  Prince  de  Lorraine,  ne  trouvant  pas  dans  leur  im-  ^' ^''-j"" 
puifîànce  la  fatisfaftion  qu'ils  lui  avoient  fait  efperer ,  &  voyant  hn-ifrZZfuitu 
guir  des  Troupes  qui  avoient  foutenu  la  fortune  du  Duc ,  fon  frère ,  ''  f'"-^'  'i'  i'^- 
&  qui  dévoient  faire  la  fienne ,  s'ennuya  d'un  fervice  où  il  n'y  ^.-^f"-^"'- 
voit  rien  à  gagner  pour  lui ,  &   qui  faifoit  déferrer  fes  Soldats. 
De  forte  qu'il  écouta  les  propofitions  que  la  France  lui  fit  fliire , 
&  fit  pafîér  la  plupart  de  lés  Régimens  au  fervice  de  cette  Cou- 
ronne.    Le  Cardinal   promit  une  meilleijre  paye  aux  Ofiiciers 
&  aux  Soldats  ;  mais  fon  intention  étoit  de  faire  périr  ces  Trou- 
pes maldifciplinées,&  trop  attachées  au  fervice  du  Duc  Charles. 

Cependant  l'armée  de  France  s'en  trouvant  renforcée,  ouvrit  le, Tr<,>,f<,h 
la  campagne  en  Flandre  par  le  Siège  de  Landrecies ,  fous  la  con-/"''''"'^»'-^»- 
duite  des  Maréchaux  de  Turenne  <k  de   la  Ferté-Seneterre ,  qui'''^'"'"'' 
après  la  réduftion  de  cette  place,  prirent  encore  Condé  &  S.  conjé,  &s. 
Guiflain,  poftes  fort  avancés  dans  le  Haynaut,  &  trèsimportans:^"'^""'' 
tandis  que  le  Prince  de  Conti  prit  le  Cap  de  Quiers ,  &  quelques  0  le  cap  ,1$ 
autres  petites  places  en  Catalogne.     Il  eft  vrai  que  Thomas  de  Sa--^""- 
voye ,  Prince  de  Carignan ,  qui  avoit  formé  un  defîéin  plus  vaf- 
te ,  &  qui  afTiégea  Pavie ,  dans  le  cœur  du  Milanés ,  fut  contraint 
de  lever  le  fiége ,  de  peur  de  fe  voir  afîiégé  lui-même  dans  fon 
camp.     Mais  la  France  n'employoit  fes  armes  en  ces  Quartiers-là 
que  pour  occuper  &  faire  diverlion  à  celles  d'Efpagne.     De  for- 
te que  la  Cour  ne  fut  pas  fort  touchée  de  cette  difgrace,  non 
plus  que  de  la  perte  qu'elle  fit  de  ce  Prince,  qui  mourut  quelque 
tems  après  à  Turin ,  ou  de  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  tous 
fes  defîèins ,  ou  des  fatigues  qu'il  avoit  foufFertes  pendant  la  cam- 
pagne. 

Le  Roi  de  France  n'eut  pas  fitôt  conclu  fon  Traité  avec  le  ckvmt  r,f. 
Proteéîeur,  qu'il  rappella  Chanut,  fon  Ambalîadeur,  qui  bien?^'^'- 
qu'Ordinaire  n'avoit  négocié  à  la  Haye  que  dépuis  l'année  palîée 
1654.  Il  avoit  tâché  d'empêcher  les  Etats  de  conclure  avec  Crom- 
well ,  ou  du  moins  de  faire  comprendre  le  Roi  au  Traité ,  non 
comme  ami  commun ,  mais  comme  Partie  principale ,  &  il  avoit 
fait  connoitre  qu'après  cela  on  n'auroit  point  de  répugnance  à 
renouveller  l'ancienne  amitié ,  &  même  à  faire  une  bonne  Alliance 
avec  la  République  des  Provinces-Unies.  Mais  ne  trouvant  pas 
grande  difpofition  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  on  jugeoit  en  France  que 
le  Traité  qu'il  feroit  à  la  Haye  feroit  fort  inutile ,  fur  tout  dépuis 
que  l'Etat  n'avoit  plus  rien  à  craindre  du  coté  de  l'Angleterre. 

En  prenant  fon  audience  de  congé  il  y  employa  des  termes  sa  refnch, 
offenfans,  accufant  les  Etats  d'ingratitude,  &  ne  difîimulant  point ó-/"'"f«''«^- 
que  le  Roi ,  fon  Maître ,  en  auroit  du  relTentiment  :  témoignant 
au  relie  d'être  fort  fatisfait  des  civilités  qu'on  avoit  faites  à  fa  per- 
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1655.  fonne.     II  ne  le  fut  pas  moins  de  fon  rappel,   parce  qu'il  favoit 

que  Fouquct ,  Surintendant  des  Finances ,   &  le  plus  confident 

Miniilre  ious  le  Premier ,  le  vouloit  rapprocher  de  lui.     Il  y  avoit 
près  de  vingt  ans  qu'ils  fe  connouFoient ,   puifqu'ils  avoient  étc 
affociés  dans  le  commerce  des  Indes  Occidentales.    Fouquet  s'ë- 
toit  fervi  de  lui  pour  s'informer  en  Hollande  comment   on  s'y 
gouvernoit  pour  le  trafic,  qui  ëtoit  bien  la  paffion  de  Fouquet 
mais  non  fon  talent. 
Plainte.'  jes      Chauut  partit  de  la  Haye,  lezz.  Novembre,  chargé  d'une  in- 
txcesjesFra»-ç^^[^^  dc  plaiutcs  quc  les  Etats  Généraux  lui  avoient  fait  porter. 
'^°"'  Les  Armateurs  de  la  Rochelle  &  de  la  Rivière  de  Charante  trou- 

bloient  la  navigation  de  la  Manche ,  &  ceux  de  Calais  êtoient  en 
mer  avec  des  chaloupes  renforcées,  dont  ils  fe  fervoient  avec  fuc- 
cès  pour  empêcher  le  commerce  de  Zéelande  en  Flandre.  On 
avoit  eu  auffi  avis  qu'à  Rouen  &  ailleurs  on  levoit  de  nouveaux 
Le  Droit  Je  dtoits  fur  Ic  Harang ,  &  autres  poiiïbns  falés.  Ce  fut  encore  en 
?'■"•  ce  tems  là  que  le  Confeil  du  Roi ,  fous  prétexte  de  favorifer  le 

commerce  des  Négocians  François ,  propofa  d'impofer  un  écu  par 
tonneau  fur  tous  les  navires  étrangers  qui  chargent ,  ou  déchar- 
gent dans  les  ports  du  Royaume.  Et  comme  les  habitans  des 
Provinces-Unies  êtoient  certainement  ceux  qui  en  dévoient  être  le 
plus  incommodés,  les  Etats  ordonnèrent  à  leur  Ambaffadeur, 
de  s'oppofer  à  l'établilTement  de  ce  Droit ,  que  l'on  appella  dé- 
puis le  'Droit  de  Fret. 
tes  Hoiim-  Mais  Ics  Minifttes  de  la  Cour  de  France  qui  dés  ce  tems-là  for- 
ts'ZieZT'  moient  un  grand  delTein  pour  le  commerce ,  qu'ils  ne  croyoient 
Je, autres Na- pouvoir  établir  que  fur  les  ruines  de  celui  de  ces  Pays,  n'a- 
voient  garde  d'aboUr  une  vexation  qui  chagrinoit  les  Négocians 
Hollandois,  &  faifoit  venir  de  l'argent  à  l'Epargne  :  quoique 
ceux-ci  ne  foyent  que  les  Fafteurs  &  les  Commiflionnaires  des 
autres  Nations ,  dont  ils  portent ,  &  débitent  les  denrées  dans  tou- 
tes les  autres  Parties  du  Monde,  fans  autre  profit  que  celui  qu'ils 
tirent  du  grand  nombre  de  leurs  navires,  &  fans  autre  indullric 
que  celle  qu'ils  trouvent  dans  leur  humeur  ménagère ,  &  dans  ui^ 
travail  infatiguable. 
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E  Livre  précédent  a  fait  fortir  l'Etat  d'une  fâcheu-  l655- 
fe  guerre.     Celui-ci  le  fera  entrer  dans  une  au-  .r,;fp„ftion  à 
tre,  où  il  fera  obligé  de  prendre  part  pour  les  rai-  '^  s"i>-n  de 
fons  que  nous  venons  de  toucher ,  &  celles  que  ^'"'"i"'- 
nous  marquerons  à  la  fuite  de  cette  Relation. 

Nous  avons  vu  qu'elle  êtoitla  conjonólure  des  af- 
faires dans  le  voilinage.  Les  Provinces-Unies  n'ê- 
toient  point  du  tout  affûtées  de  la  France ,  &  elles  n'avoient  point  de 
Règlement  pour  le  Commerce  avec  l'Angleterre,  loriqu'elles  eurent 
avis  des  préparatifs  que  l'on  faifoit  en  Suéde  pour  une  nouvelle 
guerre.  Il  ne  fe  pouvoit  qu'elle  ne  leur  fût  extrêmement  incom- 
mode ,  parceque  le  commerce  qui  fe  fait  dans  le  Nord  &  dans  la 
Mer  Baltique  eft  l'ame  &  le  fondement  de  celui  qui  fe  fait  en 
toutes  les  autres  Parties  du  Monde ,  non  tant  à  caufe  de  la  quan- 
tité des  marchandifes  qui  s'y  débitent,  que  parce  qu'on  rapporte 
de  ces  Quartiers  là,  outre  une  très  grande  quantité  de  bled,  les 
matériaux  dont  on  bâtit ,  &  dont  on  entretient  les  navires  ;  de 
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.  iorte  que  fans  cela  il  n'y  auroit  point  de  navigation.  Le  Roi  de 
-Suéde  faifoit  faire  des  levées  en  ion  Royaume,  &  armer  des  Vaif- 
feaux  pour  le  tranfport  de  fes  troupes  ;  pendant  que  les  Comtes  de 
Witteberg&deKonigfmarck  en alîembloient  d'autres, le  premier 
en  Pomeranie ,  &  le  fécond  en  la  Principauté  de  Brème.  O  ■  re- 
connut bientôt  qu'il  en  vOuloit  à  la  Pologne ,  &  particulièrement 
à  la  Pruire,qui  auroit  achevé  de  le  rendre  maître  de  toute  la  Mer 
Baltique. 
Le^ttutsfont^  C'cit  pourquoi  les  Etats  pour  ne  point  manquer  à  la  Maxime 
(tnix  corpi  d'  ^^  j^ç  permet  pas  à  un  Prince  de  demeurer  défarmé  pendant 

*rmee.  Tll.^r  ,  r  1  ^  1  •       r~<  \t 

que  fon  Voumarme,  refolurent  de  mettre  deux  petits  Corps  d  ar- 
mée en  campagne ,  l'un  de  trente  Cornettes  de  Cavalerie ,  &  de 
cinquante  huit  Compagnies  d'Infanterie ,  fous  le  commandement 
du  Seigneur  de  Brederode ,  Maréchal  de  Camp ,  &  l'autre  d'onze 
Cornettes  de  Cavalerie ,  &  de  quarante  Compagnies  de  Gens  de 
pied ,  fous  le  Prince  de  Naiïàu ,  Gouverneur  de  Frife.  On  logea 
le  premier  fur  la  rivière  d'YlFcl,  &  aux  environs,  &  l'autre  eut 
ordre  de  couvrir  Delfziel ,  Boertangen,  Coeworden,  &  même  la 
Ville  d'Embden ,  &  le  Fort  de  Lieroort  en  Oollfrife.  Mais  dés 
que  l'on  fçut  que  le  Comte  de  Königfmark  avoit  paiïé  l'Elbe  pour 
aller  joindre  Wittcberg  en  Pomeranie,  on  changea  ces  ordres, & 
on  fit  rentrer  les  troupes  dans  leurs  Garnilons. 

Nous  avons  eu  ci-devant  occafion  de  parler  des  caufes  des  pre- 
mières guerres  de  Pologne  &  de  Suéde.  Au  commencement  de 
ce  Siècle  le  différend  êtoit  perfonnel  entre  les  deux  Rois,  par- 
ceque  le  Neveu  fe  plaignoit  d'avoir  été  détrôné  par  l'Oncle  avec 
injullice  &  violence. .  Mais  comme  il  n'ctoit  pas  en  état  de  re- 
couvrer la  Couronne  de  Suéde  par  la  force  fans  le  fecours  de 
fes  nouveaux  Sujets,  la  guerre  qui  n'étoit  d'abord  que  de  Roi  à 
Roi ,  fe  fit  bientôt  de  Couronne  à  Couronne.  Gultave  Adolphe 
qui  avoit  fuccédé  aux  fentimens  &  aux  intérêts  de  Charles  ,^fon 
Père ,  non  content  d'avoir  détaché  toute  la  Livonie  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne ,  en  vouloit  aufTi  arracher  la  Prulîc ,  &  former 
par  ce  moyen  un  très  puillant  établilTement  dans  le  Nord.  Mais 
les  oppofitions  qu'il  y  rencontra,  &  les  apparences  qu'il  voyoit de 
mieux  réuffir  en  Allemagne,  où  la  plupart  des  Princes  Prote- 
ftans,  &  les  oflTres  avantageufes  de  la  France  l'appelloient ,  l'obli- 
gèrent d'accorder  une  Trêve  à  la  Pologne ,  en  l'an  1617.  Devant 
'que  de  palTer  en  Allemagne  il  avoit  fait  rcconnoître  pour  Héri- 
tière préfomptive  de  la  Couronne  de  Suéde  la  Princeire  Chrifti- 
ne ,  fa  fille  unique ,  qui  n'avoit  que  cinq  ans  lorfqu'il  fut  tué  en 
1631.  Après  cette  mort  les  affaires  de  Suéde  fe  trouvèrent  en  allez 
mauvais  état ,  &  dépuis  encore  plus  après  la  Bataille  de  Nortlingen, 
que  Bernard  Duc  de  Saxc-Weymar  hazarda  avec  un  peu  trop  de 
précipitation ,  &  perdit  en  1634,  C'efl  pourquoi  les  Sénateurs  qui 
avoient  la  direftion  des  affaires  pendant  la  Minorité  de  la  Reine, 
jugèrent  néceffaire  de  continuer  la  Trêve  avec  la  Pologne  pour 
x6  ans.  Ce  Traité  fe  fit  en  1635-  avec  Ladiflas,  qui  avoit  dépuis 
quelques  années  fuccédé  à  Sigifmond,  fon  père.  Les  Cofaques, 
peuples  qui  demeurent  deçà  &  delà  le  Borifihéne,  &  qui  font 
profefl^ion  de  la  Religion  Grecque ,  fe  révoltèrent  vers  la  fin  du 
règne  de  Ladiflas,  qui  étant  décédé  en  1648,  le  Czar  qui  avoit 
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refpefté  la  valeur  de  ce  Prince  pendant  fa  vie,  &  qui  en  avoît  1655. 

fenii  les  effets,  fe  lervant  de  l'occafion  de  ce  foûlevcment,  en- 

gagea  à  fon  fervice  un  grand  nombre  d'Officiers  étrangers ,  la 
plupart  François  &  Allemands,  qui  rendirent  les  Soldats  Mofco- 
vites  aucunement  capables  de  dircipline,&  firent  quelques  exploits, 
que  Chmielnisky  ,  Général  des  Cofaques,  favorifoit  publique- 
ment :  l'Empereur  n'étant  pas  marri  des  difgraces  d'un  Royaume 
où  une  Reine  Françoife  avoir  fait  changer  l'affeftion  que  l'on  y 
avoit  eu  autrefois  pom\  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  fut  en  la  môme 
année  que  la  Reine  Chriftine  réfigna  la  Couronne  de  Suéde  à 
Charles  Gullave,  de  la  Maifon  des  Deux-ponts,  dont  le  père  a- 
Voit  époufé  la  fœur  de  Gullave  Adolphe.  Devant  que  de  flùre 
place  à  fon  coufin  elle  avoit  tellement  aliéné  le  revenu,  &  même 
le  Domaine  de  la  Couronne ,  qu'en  fe  réfervant  une  fomme  de 
deux  cent  mille  écus  de  revenu  fur  le  plus  beau  &  le  plus  clair 
du  Domaine  de  la  Pomeranie  ,  qu'elle  devoir  toucher  par  fes 
mains,  elle  lailîbit  à  peine  à  fonSucceffeur  de  quoi  faire  fubfillef 
fa  Cour,  &  fa  table.  Cette  néceffité,  &  l'humeur  fiére  de  ce 
Prince ,  accompagnée  d'une  ambition  démefurée ,  qui  fait  la  pre- 
mière vertu  de  quelques  Princes,  ne  lui  permirent  pas  de  de- 
meurer longtems  en  repos,  La  Nobleffe  de  Suéde  accoutumée 
au  luxe  par  l'argent  qu'elle  avoit  difTipé ,  entra  facilement  dans 
les  fentimens  du  Roi,  &  approuva  le  deiïein  .qu'il  avoit  de  faire 
la  guerre.  Il  avoit  auprès  de  lui  Jérôme  Radzieusky,  Vice-Chan- 
celier de  Pologne,  qui  ayant  été  contraint  de  fortirdu  Royaume 
vouloit  fe  venger  contre  fa  patrie  de  fa  difgrace ,  quoique  la  Cour 
feule  en  fût  la  caufe. 

Peu  de  perfonnes  favent  fon  Hifloire  ;  c'efl  pourquoi  je  me  Hijiohe  da 
perfuade  que  l'on  me  permettra  bien  de  faire  ici  une  petite  di-  T^àùtmky: 
greiîîon  fur  ce  fujet ,  où  l'on  verra  que  les  fautes  perfonnelles  des 
Princes  font  bien  fouvent  caufe  des  malheurs  &  des  bouleverfe- 
mens  entiers  des  Etats  &  des  Royaumes.  En  165-1  Cafimir,  Roi 
de  Pologne,  allant  commander  en  perfonne  l'armée  que  l'onem- 
ployoit  contre  les  Tartares  &  les  Cofaques ,  paffa  par  une  des  mai- 
Ibns  de  Radzieusky ,  &  comme  on  favoit  qu'il  ne  haïiToit  pas  le 
beau  fexe  il  y  eut  un  Gentilhomme  qui  fe  voulant  rendre  agréa- 
ble au  Roi, fit  en  forte  que  la  femme  de  Radzieusky  lui  permit 
de  le  voir  en  particulier.  Ce  premier  engagement  obligea  le  Roi 
d'y  faire  quelque  féjour ,  tant  en  allant  à  l'armée,  qu'en  revenant  de 
fon  expédition.  Cependant  la  Reine  découvrit  bientôt  cette 
nouvelle  intrigue,  &  ayant  appris  que  la  Dame  qui  croyoit  déjà 
pofTéder  le  Roi  &  fa  faveur ,  avoit  tenu  des  difcours  qui  l'offen- 
loient  cruellement ,  en  fit  des  reproches  fanglans  au  Roi ,  fon  ma- 
ri,  &  fit  avertir  adroitement  le  Vice-Chancelier  de  la  mauvaife 
conduite  de  fa  femme.  Radzieusky  qui  ëtoit  naturellement  bi- 
farre  &  impérieux,  fit  fi  bien  obferver  fa  femme  qu'en  aj^ant 
appris  plus  qu'il  n'en  vouloit  favoir,  il  la  fit  enfermer  dans  une 
maifon  de  campagne ,  &  témoigna  un  fi  cruel  reffentiment  contre 
le  Courtier  de  ces  amourettes,  que  le  Roi  réfolut  de  le  perdre. 
Il  voulut  l'oMiger  de  réfigner  fa  Charge  de  Vice-Chancelier,  & 
promit  de  lui  donner  celle  de  Châtelain  de  Cracovie ,  qui  eft  la 
première  Dignité  Séculière,   avec  la  Staroftie  de  Lublin,  qui 
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1655.  vaut   cinquante   mille  livres  de  rente.     Mais  Radzieusky  rejettâ 

■ -ces  avantages,  &  protcfta  qu'il  ne  reçevroit  point  de  rccom- 

penfes  qui  puirent  faire  croire  qu'il  eût  mérité  une  difgrace  qui 
l'éloignat  de  la  Cour.     Quelque   tems  après  deux  Gentilshom- 
mes de  la  Maifon  de  Slufga ,  frcrcs  de  la  femme  de  Radzieusky, 
voulant  fe  venger  des  mauvais  traitemens  qu'on  flùfoit  à  leur 
fœur,  ou  croyant  faire  plaifir  au  Roi,  attaquèrent  leur  bcau-frcre 
dans  un  Château  où  il  s'ëtoit  retiré  à  la  campagne.  Radzieusky  y 
vivoit  en  grand  Seigneur,  &  comme  il  avoit  fujet  de  fe  défier 
du  Roi,  il  fe  faifoit  fi  bien  accompagner  qu'il  repoufla  fes  beau- 
fréres ,  qui  y  perdirent  même  quelques-uns  de  leurs  gens.     C'ell 
un  crime  capital  en  Pologne  que  de  faire  des  violences  dans  le 
voifina^e  de  la  Cour ,  c'ell  à  dire  dans  la  diitance  de  trois  lieues. 
Et  d'autant  qu'il  n'y  eut  perfonne  de  tué  du  coté  de  Radzieusky, 
on  voulut  faire  palfer  cette  défenle  néceilaire  pour  une  aggref- 
fion,  &  le  rendre  criminel.     Le  Roi  qui  vouloit  fe  défaire  d'un 
homme  qu'il  avoit  irréconciliablement  ofFenfé,   donna  ordre  au 
Comte  Opalinsky,   Maréchal  de  la  Cour,  de  lui  faire  faire  fon 
procès  par  des  Commiilaires ,  à  qui  on  promit  fon  bien  avant 
qu'il  fût  condamné.     Les  aggrefleurs  furent  condamnés  à  tenir 
prifon  un  an  &  fix  femaines,  &  Radzieusky  à  avoir  la  tête  tran- 
chée.    Le  Roi  fit  grâce  aux  premiers  ;  mais  l'autre  ne  pouvant 
pas  l'obtenir,  &  n'ofant  demeurer  dans  un  Royaume  où  il  n'è- 
toit  pas  aimé  à  caufe  de  fon  orgueuil  infupportable ,  &  où  le  pre- 
mier venu  peut  tuer  impunément  un  condamné  à  mort,  fe  retira  à 
Vienne,  emportant  avec  lui  le  Sceau  du  Royaume.     Il  pouvoit 
bien  brouiller  les  affaires  par  ce  moyen,  &  d'autant   qu'on  le 
craignoit ,  &  que  la  Reine  lui  confervoit  toujours  fa  protcéîion , 
on  lui  fit  offrir  fa  grâce ,  &  la  même  recompenfe  qu'on  lui  avoit 
offerte  autrefois.   Mais  Radzieusky  au  lieu  de  l'accepter ,  prit  des 
engagemens  avec  les  ennemis  de  la  Couronne,  d'abord  avec  les 
Cofaques,&  avec  lesTartares,  &  enfuite  avec  le  Mofcovites,  &  enfin 
avec  les  Suédois.  Il  devint  enfuite  fufpeft  aux  derniers ,  qui  le  fi- 
rent arrêter ,  &  quelque  tems  après  la  conclulion  de  la  Paix  d'O- 
hva,  qui  fe  fit  en  1601,  la  Reine  obtint  fon  abolition.   En  1663 
il  fe  fit  féparer  de  fa  femme  pour  fe  fiùre  d'Eglife.  Au  commen- 
cement de   1667  il  fut  envoyé   Ambaffadeur   à  la  Porte,  &  au 
mois  d'Août  de  la  même  année  il  mourut  à  Andrinople ,  où  il  a- 
voit  fuivi  le  Grand  Seigneur.     Le  Roi  de  Pologne  a  reffenti  des 
remords  de  confcience  de  l'injullice  qu'il  lui  avoit  faite ,  &  en  a 
fait  pénitence,  auffibien  qu'Opalinsky ,  qui  devant  que  de  mou- 
rir lui  a  reffitué  la  partie  de  la  confifcation  qu'on  lui  avoit  donnée. 
tujz.hush       Pvadzieusky  étant  à  Stockholm  fçut  fi  bien  repréfentcr  au  Roî 
perte  k  Roi  Je ^Q  Suédc  Ics  défordrcs  du  Royaume  de  Pologne,  l'importance 
fî<lirM.  de  la  Révolte  des  Cofaques,  celle  delà  guerre,  de  Mofcoyie, qui 
io£nc.  occupoit  feule  toutes  les  forces  du  Royaume,  &  la  difpofition  au 

foulevement  qu'il  rencontreroit  en  toutes  les  Provinces ,  dont  il 
faifoit  la  conquête  infaillible  &  fi  facile,  que  le  Roi  qui  avoit  dé- 
jà un  grand  penchant  de  ce  coté-là ,  prit  un  grand  plaifir  à  l'en- 
tendre. C'efl;  le  langage  ordinaire  des  exilés  &  des  difgraciés  ; 
mais  parmi  les  exagérations  de  Radzieusky  il  y  avoit  tant  de  cho- 
ies véritables  que  le  Roi  n'eut  point  de  peine  à  fe  réfoudre  ;  quoi- 
qu'il 
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qu'il  tâchât  de  cacher  fon  véritable  defîcin  pendant  qu'il  failbit  l655- 

les  préparatifs  par  mer  &  par  terre.     La  Trêve  n'expiroit  qu'en ' 

1661  ;  mais  elle  n'alRiroit  point  l'efprit  du  Roi  de  Pologne,  qui 
favoit  bien  que  Radzieusky  ne  manqucroit  pas  de  lui  rendre  de 
très  méchans  fervices.  C'ell  pourquoi  il  envoya  un  Ambalîàdeur 
afin  de  tâcher  de  conjurer  l'orage  dont  il  fe  voyoit  menacé. 
Ce  Minillre  fut  fort  bien  reçu  ;  mais  le  Roi  s'exculant  fur  la  né- 
cefîîté  de  fon  embarquement  pour  lequel  il  fedifoit  fort  prelTé,  ne 
voulut  pas  entrer  en  matière  avec  lui ,  mais  il  lui  donna  jour  pour 
fe  rendre  à  Stetin,    où  il  dilbit  qu'il  l'attendroit. 

Les  premières  démarches  du  Roi  de  Suéde  étoient  également  LeR^Uesué- 
fufpeaes  à  la  République  des  Provinces  Unies,  &  à  l'Elerteur  de  tfZVft 
Brandebourg,  qui  ne  dévoient  pas  feulement  appréhender  V'xw-voij.ns. 
vaiion,  mais  même  le  voifmage  de  ce  Prince  entreprenant  &  am- 
bitieux. Les  interets  communs  de  cet  Etat  &  de  l'Eledeur  fi- 
rent remettre  fur  le  tapis  les  propofitions  qui  avoient  été  foites  de 
tems  en  tems  d'une  Alliance  Défenfive.  Il  y  avoit  des  Provinces 
qui  n'avoient  pas  été  de  cet  avis,  &  qui  n'avoient  pas  témoigné 
une  grande  inclination  pour  cela ,  tant  par  d'autres  confiderations 
qui  regardoient  l'intérêt  du  Prince  d'Orange ,  que  parce  qu'on  ne 
vouloit  comprendre  dans  f  Alliance  que  les  Provinces  de  la  Suc- 
ccffion  de  Juliers ,  qui  avoient  fait  la  première  liaifon  entre  cet 
Etat  &  l'Eleéfeur.  Mais  prefentement  d'autres  raifons  taifoient 
prendre  d'autres  mefures.  Le  Roi  de  Suéde  en  fe  rendant  maî- 
tre de  la  PrulTe  l'auroit  été  de  toute  la  Mer  Baltique ,  &  les  Etats  a- 
voient  intérêt  de  l'empêcher.  Mais  ils  ne  le  pouvoient  fans  vio- 
ler les  Traités  qu'ils  avoient  fait  avec  la  Couronne  de  Suéde ,  & 
ils  n'avoient  garde  d'yfonger  avant  qu'ils  fuiïent  ailiirésduRoi  de 
Danemarc;  quoique  ces  Traités  n'euflent  pas  été  exécutés  pendant  la 
guerre  d'Angleterre  de  la  part  de  la  Suéde.  Il  leur  importoit  auf- 
ii  de  favoir  l'intention  du  Roi  de  France ,  qui  dépuis  quelques 
années  ëtoit  fort  étroitement  uni  à  la  Suéde;  &  on  nepouvoit  pas 
négliger  le  Proteéteur  qui  avoit  de  la  confidération  pour  elle.  C'ell 
pourcjuoi  ils  lui  voulurent  oppofer  l'Elefteur  de  Brandebourg , 
qui  étant  obligé  d'agir  pour  fa  propre  confervation ,  devoit  être 
bien  aile  de  trouver  pour  cela  un  puilTant  fecours  étranger. 

On  n'eut  donc  pas  grand'  peine  à  demeurer  d'accord  de  ce  La  rms 
que  les  uns  &  les  autres  déliroient.  De  forte  que  le  Traité  fut ','--'">™' «^ff 
figné  le  zy  Juillet  165- 5-:  quoiqu'il  y  en  eût  qui  étoient  pcrfuadés,  ^fi^'^Xlr^, 
&  avec  grand  fondement ,  qu'ilfcfaifoit  déjà  entre  le  Roi  de  Suéde 
&  l'Eledeur  des  intrigues  fort  contraires  à  cette  nouvelle  Allian- 
ce. Elle  portoit:  Que  les  Etats  Généraux  défendroient  l'Eledeur 
non  feulement  dans  fes  Provinces  de  la  Succeffion  de  Juliers, 
qu'il  polTédoit  alors ,  ou  pourroit  acquérir  à  l'avenir ,  contre  ceux 
qui  l'attaqueroient ,  ou  qui  entreprendroient  d'y  troubler  par  la 
force  l'Exercice  de  la  Religion  Réformée  ;  mais  aulFi  en  tous  les 
Ports ,  Havres ,  &  en  toutes  les  Places  qu'il  avoit  en  la  Côte  de 
la  Mer  Baltique.  Et  que  l'Eleéleur  de  fon  coté  défendroit  les 
Etats  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient  dans  les  Provinces 
Unies,  dans  les  Pays  Airociés,ou  Conquis,  &  dans  les  Places  oc- 
cupées par  leurs  Garnifons ,  &  mcme  contre  ceux  qui  trouble- 
roient,  ou  incommoderoient  la  navigation  &  le  commerce  en  la 
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1655-  ^^1'  Baltique.     11  y  fut  particulièrement  convenu  qu'en  cas  d'at- 

■^ taque  ou  de  trouble  l'Eledteur  aliilleroit  les  Etats  de  deux  mille 

hommes  de  pied,  &  que  les  Etats  fecoureroient  l'Eledeur  de  trois 
mille,  ou  en  hommes  effedifs,  ou   bien  en  armes,  munitions, 
ou  en  argent:  mille  hommes  eltimés  à  quatre  cents  cous  par  mois; 
n'ètoit  que  l'Elefteur  fut  attaqué  dans  la  Mer  Baltique  ,   auquel 
cas  les  Etats  feroient  obligés  de  le  lecourir  de  quatre  mille  hom- 
mes, &  même  d'un  plus  grand  nombre  fi  celui-ci  ne  fulSfoit  pas  ; 
mais  à  des  conditions  dont  on  conviendroit  de  part  &  d'autre. 
eontcp.tion       Cette  Alliance  ne  fe  fit  que  pour  huit  ans,  &  les  Allies  de- 
fourUran^.  ^qJ^j^j  f^^j^ç  ^ç^  dcvoirs  pour  y  faire  entrer  le  Proteéleur,  & 
quelques  Princes  du  Cercle  de  Weftphalie.     Pendant  la  négo- 
ciation qui  s'ètoit  flûte  pour  ce  Traité,  on  avoir  fort  contellé 
pour  le  rang  que  les  Miniflres  prendroient  en  lignant.     Ancien- 
nement les  Députés  des  Etats  le  cédoient  à  ceux  de  l'Eleéleur; 
mais  les  Etats  prétendoient  dépuis  quelquetems  que  la  préféance 
leur  appartenoit,  tant  parceque  cet  Etat  fuit  immédiatement  la 
République  de  Venife,  qui  ne  la  cède  qu'aux  Couronnes,  que 
parceque  dépuis  la  Paix  de  Munffer  il  n'y  avoit  plus  perfonne  qui 
lui  conteilât  la  Souveraineté.     Les  Etats  s'y  vouloient  mainte- 
nir ;  mais  confiderant  Futilité ,  ou  plutôt  la  nécefTué  de  faire  cet- 
te Alliance,  ils  voulurent  bien  permettre  que  les    Miniflres  de 
l'Eledeur  fignafTent  les  premiers,  &  au  lieu  d'honneur,  Flnflru- 
ment  qu'ils  fourniroient ,  &  que  leurs  Députés  en  uferoient  delà 
même  manière  dans  leur  Copie  :  flms  préjudice  toutefois   de  leur 
droit ,  &  en  proteftant ,  que  ce  n'ètoit  pas  leur  intention  de  re- 
connoître  aucune  égalité  entre  eux  &  l'Elefteur. 
Cette  AUixn-     Le  Roi  de  Suéde  qui  êtoit  bien  averti  de  cette  Alliance ,  auïïi 
'tJll'TJde.  bien  que  de  l'armement  qui  fe  faifoit  en  ces  Provinces,  &  qui 
ne  pouvoit  pas  douter  que  cet  armement  ne  fe  fît  contre  lui, 
ordonna  à  fon  Réfident  de  dire  aux  Etats,  qu'il  en  prenoit  om- 
brage, &  qu'il  ne  pouvoit  pas  comprendre  pourquoi  on  envou- 
loit  à  lui  puifqu'il  éxécutoit  fidellement  les  Traités  qu'il  avoit 
avec  cet  Etat,  &  qu'il  ne  faifoit  rien  dont  on  eût  fujet  de  fe  plain- 
dre ;  comme  les  Etats  ne  s'en  plaignoient  pas  en  effet.    Il  en- 
voya encore  expreffément  à  la  Haye ,  Guflave  Spar ,  Baron  de 
Caronberg,  feulement  pour  aflurer  les  Etats  de  l'affeélion  qu'il 
avoit  pour  le  bien  de  leurs  interets,  &  pour  demander  la  conti- 
nuation de  la  leur.     Mais  ce  ne  fut  qu'un  compliment  qui  ne  fie 
pas  grande  imprefFion. 
Tro^r'i!  ,Us       ]^^  marchc  de  l'armée  Suedoife  en  fit  une  bien  plus  forte.  Le 
l"mni,lnt'^o\  de  Suéde  étant  arrivé  en  Pomeranie  fit  avancer  &  entrer  en 
Pologne  le  Comte  de  Witteberg,  fon  Maréchal  de  Camp,  qui 
avoit  fous  lui  Wiirtz  &  Miilher  en  qualité  de  Sergens  de  Batail- 
le ,  le  premier  de  Cavalerie ,  &  l'autre  d'Infanterie.    Il  ne  trou- 
va point  de  réfiflance  dans  fa  marche ,  fmon  qu'étant  avancé  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Noflitz  il  y  rencontra  les  Palatins  de  Kalifch  & 
de  Pofnanie,  qui  firent  mine  de  vouloir  s'oppofer  à  fon  pafTage. 
Mais  Radzieusky  qui  ctoit  avec  lui ,  les  fçut  fi  bien  haranguer 
qu'ils  fe  déclarèrent  aufFitôt  pour  le  Roi  de  Suéde ,  &  firent  auf- 
li  déclarer  leurs  Palatinats.     Witteberg  charmé  de  ces  grands 
commencemens ,  &  ne  doutant  plus  de  la  conquête  de  tout  le 
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Royaume  de  Pologne,  envoya  Würtz  au  Roi  pour  ie  conjurer  lô^*? 

de  ne  pas  manquer  une  fi  belle  occafion,  mais  de  le  venir  join- — — 

dre  afin  d'achever  ce  grand  ouvrage.  Ce  n'ètoit  pas  l'intention 
du  Roi  de  Suéde,  qui  avoit  pris  la  Pruiîè  pour  l'objet  de  fes  ar- 
mes. C'efl;  pourquoi  il  ne  fe  rendit  pas  aux  premières  inftances 
de  Wittebérg;  mais  il  ne  put  pas  réfiller  aux  efperances  prel- 
qu'infaillibles  dont  fes  OflSciers  flattoient  fon  ambition.  Il  louf- 
frit  donc  qu'on  le  détournât  du  dellein  qu'il  avoit  fur  la  Prufie, 
parcequ'il  croyoit  qu'il  lui  feroit  bien  facile  de  la  conquérir  après 
qu'il  fe  feroit  rendu  maître  du  Royaume  de  Pologne. 

Quelqu'aifée  qu'on  lui  eût  fait  cette  conquête  il  la  trouva  en-  Le  roI  &  u 
core  plus  facile  qu'il  ne  s'ëtoit  imaginé,  puiiiqu'on  peut  dire  qu'il ''''"'/'  ^'^"r 

,  *       1  ■'1  j       ^  _     vi    1     •  •      ^',,  T  une  ferlent  du 

ny  employa  pas  plus  de  tems  quil  lui  en  auroit  fallu  pour  tra-Ro;fl«;«f. 
verfer  le  Royaume  en  voyageant  à  journées  réglées.     Varfovie 
&  Cracovie  le  rendirent  d'abord,  &  après  la  prife  de  ces  deux 
Villes  ,  qui  font  les  premières  du  Royaume ,  le  Roi  &  la  Rei- 
ne de  Pologne  fe  retirèrent  par  les  montagnes  d'Hongrie  en  Si- 
léfie,  où  la  Reine  poflédoit  les  Duchés  d'Oppeln  &  de  Ratibor 
par  Engagement.    Je  dirai  ici  en  pallant  que  ce  fut  en  ce  lieu ,  unr  vœA. 
&  en  ce  tems-Ià  que  ces  deux  illultres  perlonnes  faifant  une  ré- 
flexion férieufe  fur  les  révolutions  des  atiaires  du  monde,  firent 
une  efpèce  de  vœu  en  fe  promettant  réciproquement,  qu'après 
le  décès  de  l'un  des  deux  le  furvivant  fortiroit  du  monde  &  fe 
dédieroit  le  refte  de  fes  jours  à  Dieu  dans  un  Convent,  ou  dans 
quelque  autre  retraite.     Nous  en  avons  vu  l'accompliffement  dé- 
puis quelques  années  en  la  réfignation  que  le  Roi  à  faite  de  fa 
Couronne  après  le  décès  de  la  Reine,  nonobllant  les  efforts  que 
les  Rois  &  les  Princes,  fes  amis,  ont  fait  pour  l'en  dilTuader.    Si 
dans  fa  retraite  il  a  entièrement  renoncé  au  monde ,  &  s'il  s'eft 
tout  à  fait  adonné  à  la  piété ,  c'ell  ce  dont  on  ne  peut  rien  dire ,  non 
plus  que  de  fon  règne ,  où  l'on  ne  peut  pas  faire  remarquer  une 
feule  grande  aélion. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fut  pas  plutôt  forti  du  Royaume  que  L^vïikde 
la  plupart  des  Provinces  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Suéde ,  c^«'^'^  ''"^ 
qui  envoya  des  Lettres  Circulaires  aux  Palatins  &  à  la  Nobleire,g/rA 
pour  les  exhorter  de  venir  à  Varfovie  lui  prêter  le  ferment  de  fi-  suédi. 
délité ,  puifque  fes  armes  l'avoient  fait  devenir  leur  légitime  Sou- 
verain.   Mais  comme  il  ne  lui  êtoit  pas  fort  facile  de  conferver        ^    - 
la  Pologne  fans  la  Prufi^e,  &  que  d'ailleurs  il  lui  importoit  bien 
plus  de  conquérir  l'une  que  de  conferver  l'autre ,  il  réfolut  de  ra- 
mener fon  armée  de  ce  coté-là ,  afin  de  tâcher  de  vaincre  la  fer- 
meté delà  Ville  de  Dantzig,qui  refufoit  avec  fierté  les  avantages 
qu'il  lui  faifoit  offrir.     L'intérêt  de  cette  Ville  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  donner  à  un  Roi  qui  étant  plus  puiffant  fur  mer  que  ce- 
lui de  Pologne ,  pouvoit  entreprendre  fur  fa  liberté.     D'ailleurs 
en  acceptant  la  neutrafité  elle  ne  pouvoit  plus  efperer  de  fecours 
de  fes  amis,&  elle abandonnoit  la  Pologne  qui  la  faifoit  fubfiller, 
&  dont  elle  efi:  un  Membre  inféparable. 

Il  importoit  aux  Etats  des  Provinces-Unies  qu'elle  demeurât  VT.uamr  Jk 
dans  ces  bons  fentimens,  &  ils  avoient  beaucoup  d'inclination  -A^^.^^tTuft 
la  fecourir.     Mais  ils  vouloient  qu'elle  fit  quelques  avances  pour  Jm/T»'./-''"^ 
cela  afin  qu'on  pût  s'affurer  de  fes  intentions.    De  l'autre  côté'^^  'ƒ"  '^^ 
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1655.  l'Elcfteur  de  Brandebourg  qui  venoit  de  faire  Alliance  avec  cet 

— -- Etatj.avoit  trouve  le  moyen  de  lever  un  bon  Corps  d'armée, 

travailloit  à  faire  une  Ligue  entre  les  Vill&s  de  la  PruiFe  Royale , 
&  tâchoit  de  leur  perfuader  qu'il  êtoit  nccelîaire  qu'elles  reçuf- 
fent  les  Garnifons  qu'il  leur  vouloit  envoyer.  La  plupart  de  ces 
Villes  ëtoient  gouvernées  par  des  Magillrats  Luthériens,  qui  ne 
voulant  pas  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  Prince  Calvinifte,  re- 
çurent Garnifon  Suédoife  par  le  mouvement  d'un  zélé  déréglé. 
Comme  ü  la  Religion  pouvoit  autoriier  l'infidélité,  &  difpenfér 
les  Sujets  de  l'obeiffance  qu'ils  doivent  à  leur  Souverain  !  Elbing, 
confcihju  Thorn,  &  Graudentz  donnèrent  l'exemple  aux  autres.  Dés  que 
comte  demi-^^  Roi  fut  arrivé  en  Prufle,  l'Elefteur  fe  retira  à  Konigsberg,  où 
il  fe  laiiTà  bientôt  aller  aux  confeils  de  ceux  qui  le  firent  changer 
de  parti ,  &  entrer  dans  les  interets  du  Roi  de  Suéde.  Il  en  ê- 
toit  principalement  obligé  à  George  Frédéric,  Comte  de  Wal- 
deck, qui  l'avoit  fait  fortir,en  ló^i ,  avec  défavantage  de  la 
guerre  de  Neubourg ,  &  qui  le  fit  entrer  avec  peu  de  réputation 
dans  ces  nouveaux  intérêts.  - 

LeRoiJesué-     La  Ville  de  Dantzig  témoignoit  cependant  une  fermeté  iné- 
Ac incommode  braiilablc  nonobiVant  les  efforts  continuels  que  le  Roi  de  Suéde 
Dantz.ig.      f^jj-QJj.  pQ^j.  \^  gagner,  ou  pour  la  réduire.     Trente  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  Suédois  qui  ëtoient  à  fa  Rade ,  empëchoient 
fon  Commerce,  &  elle  n'avoit  plus  de  communication  avec  la 
Pologne,  ni  avec  les  autres  Villes  de  la  Pruiïe,à  caufe  des  Gar- 
nifons que  le  Roi  de  Suéde  y  tenoit.     Le  Roi  fit  aufïï  attaquer 
Marienbourg  &  Patzko  ;  mais  ces  deux  places  fe  défendirent , 
&  firent  voir  ce  que  les  autres  auroient  pu  faire  fi  elles  eufîent 
eu  le  même  courage  &  la  même  fidélité. 
Lt!  arma  de     Ccs  mervciUeux  fuccès  des  armes  de  Suéde  étonnèrent  tout  le 
5«fVe  (WMffnonde.    L'Empereur  qui  n'ëtoit  pas  marri  de  voir  la  Pologne 
/'i>^/^eTrr'* affligée,  &  qui  néanmoins  ne  pouvoit  pas  confentir  à  fa  perte, 
fit  faire  de  nouvelles  levées ,   renforça  les  Garnifons  des  Places 
frontières  de  la  Pologne,  &  fit  tout  ce  que  doit  faire  un  Prince 
qui  voit  dans  fon  voifmage  un  Conquérant  qui  ne  fonde  la  juf- 
Au  czay.    ticc  dc  fcs  armcs  que  fur  fon  ambition  &  fur  leur  profpéritè.  Le 
Czar  jaloux  de  ces  progrès,  &  de  la  proteéliôn  que  les  Suédois 
donnoient  à  quelques  Places  de  la  Lithuanie ,  où  il  s'ëtoit  rendu 
maître  de  Wilna,réfolut  de  rompre  avec  eux,  &  de  les  attaquer 
Ali  Koi  Je    dans  la  Livonie.     Le  Roi  de  Danemarc  qui  avoit  été  maltraité 
Danemarc.     j^gg  Sucdois  CH  1644,  &  qui  cfpcroit  pouvoir  profiter  de  cette 
conjonfture,  écoutoit  les  propolitions  qu'on  lui  faifoit  de  la  part 
de  ceux  qui  avoicnt  intérêt  de  s'oppofer  au  progrès  des  armes  de 
LeF.ipes'y   Sucdc.     Lc  Papc  cn  écrivant  fur  ce  fujet  aux  Rois  &  Princes 
mere/fe.       Catholiqucs ,  leur  reprefenta  le  péril  où  cette  invafion  expofoit 
toute  la  Chrétienté,   &  la  conféquen^e  de  voir  entre  les  mains 
d'un  Prince ,  ennemi  de  la  Religion  Romaine ,  un  Royaume  qui 
dépuis  plufieurs  fiécles  fervoit  de  boulevard  contre  les  Infidels. 
LesTohnohfe     Prcfquc  daus  le  même  tems  le  Clergé  &  la  NoblefTe  de  Polo- 
{rfrR»i^°"'gne  fliifant  réflexion  fur  cette  monllrueufe  Révolution  qui  alloit 
Zéde.     '    changer  l'ctat  de  la  Religion  dans  le  Royaume ,  laquelle  demeu- 
roit  à  la  difpofition  d'un  Roi  qui  les  gouverneroit  avec  une  ver- 
ge de  fer ,  &  qui  fe  feroit  bien  rendre  le  refpeéf  qu'ils  n'avoient 

pas 
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pas  toujours  eu  pour  le  Roi  Cafimir,  &  pour  fes  prcdccencurs,  1^)5 5- 

rentrerenr  dans  leurs  premiers  fentimens ,  &  dans  leur  devoir  na- 

turel.  Les  Colaques  eux-mcmcs,  ne  pouvoient  pas  ignorer  qu'ils 
ne  dévoient  attendre  de  Charles  Guilave  qu'une  lujcttion  dure  & 
perpétuelle,  &  une  punition  proportionnée  aux  défobeïiîànces & 
aux  rébellions  dont  ils  iroubloient  continuellement  le  Royaume. 

Les  Etats  des  Provinces-Unies ,  à  qui  il  importoit  de  foire  ba-  Les  Etats  en 
lancer  les  forces  des  deux  Rois  du  Nord,  qui  partagent  en  quel- ^;:"7""""- 
que  façon  entre  eux  l'Empire  de  la  Mer  Baltique,  furent  ceux 
qui  s'appliquèrent  avec  le  plus  de  chaleur  à  arrêter  le  cours  des 
armes  viftorieufes  du  Roi  de  Suéde,     Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  former  deux  petits  Corps  d'armée  pour  la  fureté  de  leurs  Fron- 
tières, ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs;  de   faire  une  Alliance 
défeniive  avec  l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  de  rechercher  cel- 
le du  Roi  de  Danemarc  ;  mais  ils  armèrent  auffi  quelques  Vaif-  :EtitrmmfAr 
féaux,  qu'ils  envoyèrent  au  Sund ,  &  réfolurent  de  faire  un  ar-"'"'" 
mement  fort  conlidérable,  fous  la  conduite  du  Seigneur  d'Ob- 
dam,  leur  Lieutenant-Amiral.    Toutefois,  la  faifon  fe  trouvant 
trop  avancée,  on  réiolut  de  lediiférer  jufqu'au  Printems  de  l'an- 
née fuivante  165-6.     On  fit  même  revenir  quelques  VaiiTeaux  qui 
croient  dans  le  Sund  fous  le  commandement  de  Tromp  ;  &  pour 
la  même  raifon  on  contremanda,  vers  la  fin  de  l'année,  le  Vice-  Tr^hiavet 
Amiral  de  Ruyter,  que  l'on  avoit  envoyé  avec  uneEfcadre  vèrs'^"''- 
le  Détroit  de  Gibraltar,  &  auprès  de  Salé,  où  il  renouvella  le 
Traité  avec  Abdalla  Ben-Mahummed  Ben-Abubeker ,  Seigneur 
du  lieu. 

On  travailloit  cependant  à  entretenir  l'Elefteur  de  Brandebourg  VEkiieHr  ^e 
dans  de  bons  fentimens,  tandis  que  de  fon  coté  il  tâchoit  deff";''*"";^/' 
prohter  de  la  conjoncture  des  attan-es,  &  de  foulager  les  rmm- subj,jesf»r 
ces,  qui  ont  fouvent  été  incommodées,  &  qui  le  feront  toujours ''^^'»''- 
tant  qu'elles  feront  gouvernées  par  des  Miniltres  trop  peu  verfés 
dans  les  affaires,  &  confumées  par  le  grand  nombre  de  Princes, 
de  Généraux  d'armée,  &  d'autres  Otiiciers  de  guerre  ,   ou  de 
domelliques  inutiles  ,  dont  les  Cours    font  remplies.     En   effet 
fes  Minillres  n'eurent  pas  fitôt  fignc  le  Traité  de  la  Haye,  qu'ils 
demandèrent  l'exécution  de  l'article  qui  lui  promettoit  des  Sub- 
lides,  puifqu'il  avoit  le  choix  de  prendre  le  fecours  en  hom- 
mes, ou  en  argent.     L'Eledeur  prétendant  que  le  Roi  de  Suc-  Ttveutem. 
de  l'avoit  attaqué  en  s'approchant  deKonigsberg  avec  fon  zxmèej!'''""'-°°°^^ 
voulut  même  qu'on  lui   prêtât  une  fomme   de   deux  cent  mille 
écus  par  deffus  l'ordinaire.     On  ne  fit  point  de  difficulté  de  lui 
faire  compter  quarante-huit-mille  écus  par  avance,  &  on  entra 
en  négociation  avec  fes  Miniffres  pour  le  prêt  des  deux-cent- 
mille.     Cet  Etat  avoit,  en  1616,  prêté  cent-mille  écus  à  Jean 
Sigifmond ,  ayeul  de  l'Eledeur ,  &  cette  dette  qui  montoit  avec 
les  intérêts ,  ik  les  intérêts  des  intérêts ,  à  une  fomme  immenfe  ^ 
n'avoit  pas  encore  été  acquittée  lors  qu'il  demandoit  de  nouveau 
à  en  emprunter  deux-cent-mille.  C'eff  pourquoi  les  Etats  d'Hol-  oniuijema»- 
lande  qui  offroient  d'en  faire  l'avance,  demandoient  les  cautions ''"''""""• 
nécelfaires  pour  la  fureté  du  rembourfement  ^  &  que  pour  cet 
effet  l'Eledeur  engageât  à  l'Etat  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie 
de  Mémel  &  de  Pilaw  ,  avec  le  Domaine  &  la  Souveraineté 
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1655-  ^^^  Villes  de  Cleves.    Qu'il  permit  que  les  Etats  milFent  Gar^ 

— nifons  dans   Mcmel  &  dans  Pilaw  ,  &  qu'elles  y  demeuraient 

jufqu'à  l'entier  rembourfement ,  avec  les  intérêts  au  dénier  ki~ 
ze.  Que  ces  Garnifons  fulTent  payées  par  les  Etats  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  feroient  obligés  de  fecourir  l'Eledeur,  en 
vertu  du  Traité ,  &  que  ces  Garnifons  fiflent  partie  du  fécours, 
&  qu'après  cela  elles  y  fufTent  entretenues  aux  dépens  de  l'E- 
lefteur ,  qui  feroit  tenu  d'employer  une  partie  de  cette  fom- 
me  à  la  levée  des  deux -mille  hommes  qui  feroient  joints  aux 
quatre -mille  hommes  du  fecours ,  pour  aider  à  faciliter  leur 
paflàge. 
i'ziesîeHrf»it  \\  y  avoit  appatcncc  que  l'Elefteur  qui  avoit  befoin  d'argent, 
"d"me"t'^vtc'u^  4^i  ^'^  vouloit  abfolument  avoir,  auroit  agréé  la  plupart  de  ces 
suède.  conditions,  s'il  fe  fût  donné  le  loifir  de  les  examiner.  Mais  il 
précipita  fon  accommodement  avec  le  Roi  de  Suéde ,  plutôt  par 
le  confeil  de  ceux  qui  avoient  fa  confiance,  que  par  choix,  ou 
par  la  difpofition  de  fes  affaires.  Daniel  Weyman  &  Jean  Copes 
êtoient  alors  fes  Miniftres  à  la  Haye.  C'ëtoit  eux  qui  avoient 
conclu,  &  figné  le  Traité,  qui  en  avoient  échangé  les  Ratifica- 
tions, &  qui  avoient  touché  le  premier  terme  des  Subfides,  ou 
du  moins  en  partie.  De  forte  qu'ils  êtoient  contraints  d'efTuyer 
à  toute  heure  les  reproches  qu'on  leur  faifoit  de  l'inconftance  de 
leur  Maître,  &  de  répondre  à  l'emprefTement  avec  lequel  les  E- 
tats  faifoient  demander  la  reftitution  de  la  fomme  qu'ils  avoient 
touchée  mal  à  propos,  &  dans  le  tems  où  ils  dévoient  favoir 
que  l'Eleéleur  traitoit  avec  la  Suéde.  Mais  Weyman  qui  êtoit 
Avocat,  &  par-là  capable  d'entreprendre  de  juftifier  même  des 
aftions  plus injuftes,  eut  l'affurance  de  foûtenir,  que  cette  fomme 
ctoit  due  à  fon  Maître ,  &  qu'il  l'avoit  bien  méritée.  On  n'avoit 
déjà  que  très-mauvaife  opinion  de  la  Négociation  avant  ce  change- 
ment. Il  y  en  avoit  plufieurs  à  qui  on  n'avoit  jamais  pu  perfuader 
que  cette  Alliance  fût  utile  à  l'Etat ,  parce  qu'ils  croy oient,  qu'oa 
s'en  ferviroit  à  fortifier  les  intérêts  du  Prince  d'Or  ange,  Neveu  de 
l'Eledteur  ;  &  la  Princeffe  Royale ,  avec  fes  amis ,  apprchendoit  que 
le  crédit  de  l'Eledeur  n'appuyât  celui  de  la  PrincefTe  Douairière, 
au  préjudice  du  droit  &  des  prétentions  de  la  Mère.  De  forte  qu'ils 
avoient  tâché  d'empêcher  la  conclulion  du  Traité;  &  celui  qu'il 
fit  avec  le  Roi  de  Suéde  confirma  le  pronoftic  qu'ils  en  avoient 
fait  auparavant.  Les  Provinces  avoient  réfolu  de  lui  envoyer  une 
AmbalTade,  &  avoient  même  nommé  les  Ambafladeurs.  Mais 
après  le  changement  de  l'Eleéteur ,  elles  changèrent  auffi  de  rélo- 
lution  ,  &  fe  contentèrent  de  régler  celles  que  l'on  devoit  en- 
voyer en  Danemarc  &  en  Suéde. 
■Ln^Msm-  Le  Roi  de  Suéde  faifoit  prier  &  preffer  celui  de  Danemarc, 
■yoyent  ran  ^q  ^q  polut  permettre  que  des  Vaiffeaux  de  guerre  étrangers 
paiTaifent  dans  la  Mer  Baltique  ;  d'impofer  de  nouveaux  Droits 
îur  les  Marchandifes  en  tous  les  Ports  &  Havres  de  ces  Quar- 
tiers-là, &de  faire  une  Alliance,  où  on  convieroit  le  Protecteur 
&  les  Provinces-Unies  d'entrer.  Et  d'autant  qu'il  importoit  à  l'E- 
tat de  s'affurer  du  Roi  de  Danemarc ,  que  celui  de  Suéde  failoit 
prelTer,  on  lui  envoya  M.  Conrad  van  Beuningen,  Pcnfionnaire 
d'Amiterdam,  qui  avoit  déjà  négocié  à  la  Cour  de  Suéde  dans 
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L  t  V  R  E     Neuvième. 
Ia  même  qualité  de  Député  Extraordinaire ,  qu'on  lui  dbnnd  non-  j^sr-'' 

obftant  la  rencontre  qu'il  avoit  eue  avec  Rotenhaven.  On  lui  or- '12L- 

donna  de  reprefenter  à  la  Cour  de  Coppenhague  :  Qu'il  y  alloit 
de  la  réputation,  &  même  de  la  fureté  du  Roi  deDanemarc  d'ê- 
tre armé ,  parce  qu'il  lui  fcroit  impoffible  d'empêcher  que  celui 
qui  fer  oit  le  maître  de  prefque  toute  la  Côte  de  la  Mer  Baltique , 
comme  le  Roi  de  Suéde  le  iêroit  après  la  conquête  de  la  Prulîc, 
qui  joindroit  la  Pomeranie  à  la  I^ivonie,  ne  fûtaulTi  bientôt  maî- 
tre de  fon  Royaume.  Il  eut  ordre  auiïï  de  lui  offrir  les  forces 
maritimes  de  ces  Provinces ,  &  de  l'afTurer  qu'elles  agiroient  pour 
fa  confervation  avec  la  môme  vigueur  que  fi  on  les  employoit 
pour  le  fervice  &  le  falut  de  la  République.  Surqiioi  il  êtoit  né- 
celîaire  de  fonder  fon  intention,  &  de  favoir  ce  qu'il  voudroic 
faire  pour  l'intérêt  commun  de  l'un  &  de  l'autre  Etat. 

On  nortima  à  l'Ambalfade  de  Suéde  MM.  Godefroi  de  Slin-  Et^Us^m- 
gelandt ,  Penfionnaire  de  Dordrecht,  Frédéric  van  Dorpj  ^q[. ^--'P'i^'tin  e» 
gneur  de  Maefdam ,  Confeiller  en  la  Cour  de  Juflice,  &Jean  yf.'^'"''''- 
brants ,  qui  furent  pour  cet  effet  députés  par  les  Provinces  d'Hol- 
lande, de  Zéelande  &  de  Groningue  à  l'Airemblée  des  Etats 
Généraux.  A  l'occafion  de  cette  nomination  la  Noblelîè  d'MoI- 
lande  prétendit  que  le  Sr.  de  Maefdam ,  qui  n'êtoit  pas  de  leur 
Corps  i  mais  êtoit  pourtant  Gentilhomme  j  &  avoit  été  nommé 
par  leur  Ordre  à  la  Charge  de  Confeiller  de  la  Cour  Provinciale, 
devoit  précéder  Van  Slingelandt.  Mais  toutes  les  Villes  s'y  op- 
poférent ,  &  dirent  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  qu'un  Confeiller  de 
la  Cour  eiJt  précédé  un  des  Députés  de  rAffemblée  des  Etats 
d'Hollande ,  qui  reprefente  la  Souveraineté ,  fous  laquelle  la  Cour 
Provinciale  n'eft  qu'un  Collège  fubalterne  ;  &  qu'il  avoit  été  ainfi 
réglé  par  une  Réfolutioruiu  9-  Novembre  1618,  De  forte  qu'il 
ne  s'y  fit  point  de  changement,  &  le  rang  fut  confervé  à  Vaa 
Slingelandt. 

.  Il  fe  fit  en  ce  tems-là  un  Règlement  pour  la  dépenfe  des  Am-  Règlement 
baffadeurs  Extraordinaires,  &  bien  qu'il  n'ayt  pas  été  ponéluelle-?'""''^^^t"'^ 
ment  obfervé ,  &  qu'au  contraire  il  ayt  été  altéré  en  plufieurs  oc-  %fs'!' 
cafions,  je  ne  laifferai  pas  de  marquer  ici  ce  qu'on  voulut  alors 
faire  palfer  pour  une  Régie  perpétuelle.  Il  accordoit  aux  Am- 
baffadeurs,  en  cas  que  l'Ambaiîade  fût  compofée  de  deux  per- 
fonnes ,  quatre-vingt  florins  par  jour  pour  leur  table  ;  quatre  vingt 
quinze  florins  s'ils  ëtoient  trois,  &  cent  dix  florins  pour  quatre; 
douze  florins  pour  le  logement  ;  vingt  deux  pour  l'Ecurie ,  c'ell 
à  dire  pour  deux  caroilés ,  l'un  à  fix  chevaux ,  l'autre  à  quatre  ; 
dix-fept  florins  dix  fous  par  jour  pour  les  domeftiques,  oii  l'on 
ne  comprenoit  ni  le  Maître  d'Hôtel  ni  le  Sécrétaire,  auxquels  on 
donnoit  quatre-cent  florins  par  tête  pour  tout  le  voyage  j  pour- 
vu que  l'Ambaflade  ne  durât  que  fix  mois ,  &  on  ne  payoit  pour 
chaque  AmbalTade  que  quatre  Valets  de  pié,  à  quarante  florins 
pour  chacun  ;  cent  florins  par  mois  au  Pafteur,  &  à  chaque  Am- 
baffadeur  huit-cent  une  fois  payés  pour  fon  équipage.  Avec  celai 
on  leur  permettoit  de  pi-endre  dans  le  Garde-meubles  de  la  Ré- 
publique, ou  bien  d'acheter  la  VailTelle  d'argent,  les  meubles, 
les  chevaux ,  &  les  carofles  dont  ils  auroient  befoin.  Les  Etats 
d'Hollande  réfolurent  en  même  tems ,  que  lorfqu'un  Noble  de 
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165 5'  ^^^^  Province  feroit  employé  à  quelque  Ambaffade  ou  Commif- 

iîon ,  ils  ne  s'arrëteroient  point  à  ce  Règlement ,  mais  le  traite- 

roient  avec  une  plus  grande  libéralité. 
inpuaion  Toutefois  cette  Ambalîade  n'eut  fon  effet  que  l'année  fuivante  ; 
Tokifm?"'^  comme  on  fit  aufïï  celTer  l'armement,  &  il  fut  rérolu,que  d'Ob- 
dam  n'iroit  point  en  mer  dans  cette  faifon  trop  avancée.  Son  'nflru- 
dion,  qui  avoit  été  faite  dés  le  mois  d'Août ,  portoit.  Qu'il  fe  tien- 
droit  avec  l'armée  navale  de  l'Etat  auprès  des  Ifles  &  ports  du 
Roi  de  Dancmarc ,  pour  la  faire  agir  fur  fes  Ordres  &  ceux  de  fon 
Confeil.  Qu'il  entretiendroit  bonne  correfpondance  avec  les  Mi- 
niflres  qui  feroient  de  la  part  des  Etats  dans  ces  Quartiers-là. 
Qu'il  veilleroit  à  la  fureté  de  la  Navigation  des  habitans  de  ces 
Provinces,  &  du  Commerce  qu'ils  feroient  en  la  Mer  Baltique, 
&  que  pour  cet  efiet  il  ne  s'éloîgneroit  point ,  s'il  n'y  ëtoit  obli- 
gé pour  la  fureté  des  navires  Marchands.  On  lui  donnoit  ordre 
d'actaquer  ceux  qui  entreprendroient  de  troubler  le  Commerce , 
&  de  défendre  les  Places  &  Havres  du  Roi  de  Danemarc  contre 
les  violences  étrangères  fans  qu'il  fût  befoin  qu'il  attendit  d'autres 
commandemens  pour  cela. 
■njmésde  Vers  la  fin  du  mois  d'Avril  arrivèrent  à  la  Haye  des  Députés 
ha»"^'  "  ^''^^  Zéelande,&  en  aflTez  grand  nombre  pour  repréfenter  le  Corps 
des  Etats  de  leur  Province.  Ils  avoient  ordre  de  régler  plufieurs 
affaires  qui  regardoient  les  interets  communs  de  la  leur  &  de  la 
Hollande ,  &  particulièrement  pour  remplir  la  place  de  Préiîdent  du 
Grand  Confeil ,  vacante  par  le  décès  de  Corneille  Haga ,  que  l'on 
avoit  recompenfé  de  cette  Charge  au  retour  de  fon  Ambalîade 
de  Conflantinople ,  où  il  avoit  été  plufieurs  années  en  qualité  d' 
■  ctntejiation  Oratcur.  Lcs  Députés  de  Zéelande  avant  que  d'entrer  dans  l'Af- 
/fTz)f>*eWefemblée  des  Etats  d'Hollande  prétendoient  prendre  place  devant 
mflfrife  j;oitr  ccux  de  VVeflfrife;  mais  il  y  rencontrèrent  une  très  forte  oppofi- 
'  ''''"^'  tion.  Ceux  d'Hollande  difoient ,  qu'outre  que  l'on  en  avoit  uié 
autrement  en  l'an  i5'98,  ils  ne  pouvoient  admettre  ce  changement 
fans  troubler  tout  l'ordre  de  leur  féance ,  parce  qu'en  ce  cas  les 
Villes  d'Edam,  de  Munickedam,  &  de  Purmerend,  qui  cèdent 
aux  trois  Villes  de  Weflfrife ,  les  précèderoient.  De  forte  que 
pour  prévenir  de  plus  grandes  conteflations  on  convint ,  <j[ue  fans 
préjudice  des  droits  &  des  prétentions  des  Etats  de  Zeelandc, 
on  mettroit  dans  la  Salle  de  l'AfTemblèe  Ordinaire  des  Etats  d' 
Hollande  une  table  pour  les  Députés  de  Zéelande  auprès  de  celle 
des  Nobles.  Que  les  deux  Penfionnaires  recueilleroient  chacun 
dans  un  plat  ou  dans  une  écuelle  les  fuffrages  des  Députés  de  fa 
Province,  qui  les  écriroient  dans  un  billet  au  nom  de  chaque 
Membre  de  l'AfTemblèe.  Que  ces  billets  ayant  été  mis  dans  un 
chapeau,  &  mêles  enfemble , feroient  mis  en  confufion  fur  la  ta- 
ble des  Nobles,  oii  le  Penfionnaire  de  Zéelande  les  prendroit 
pour  les  prefenter  à  celui  d'Hollande ,  qui  les  liroit ,  &  que  fur 
la  leélure  le  Sécrétaire  marqueroit,  &  compteroit  les  fufîrages. 
Ce  qui  ayant  été  ponétuellement  exécuté ,  il  fe  trouva  que  la  plu- 
ralité avoit  nommé  à  la  Charge  de  Prèfident  Régnier  Paw ,  Sei- 
gneur de  van  der  Horft,  Doyen  des  Confeillers.  L'un  des  No- 
bles d'Hollande,  accompagné  d'un  des  Députés  de  Dordrecht, 
d'Haerlçm,  de  Leyde,  d'Alckmaer,  &d'Hoorn,  fut  au  devant 
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des  Députés  de  Zéelande,&  les  reconduifit  de  la  même  manière.  l655- 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  ce  qui  fe  pafîà  deux  ans  aupara-  -7::^ — • — 
vaut  a  la  Réception  du  Prelident  de  la  Cour  Provinciale,  &  \'H[-.iei'i4»iut„>i 
floire  feroit  imparfaite  ü  on  ne  marquoit  ici  les  particularités  dej^^^'^"^^^. 
celle-ci,  qui  furent  bien  différentes  de  celles-là.     Après  que  les/J/. 
Etats  d'Hollande  eurent  nommé  üx  Députes  pour  cette  Céré- 
monie, ceux  de  Zéelande  nommèrent  pour  le  même  efiet  les 
Députés  ordinaires  qui  ëtoient  de  la  part  de  leur  Province  dans 
l'AÂemblée    des   Etats  Généraux,   qui  étoient  en    ce  tems-là 
MM.  Veth,  van  der  NieiTe,  &  Vryberg.  Le  jour  pris  pour  la  Cé- 
rémonie les  Députés  d'Hollande ,  qui  s'étoient  rendu  dés  les  huit 
heures  du  matin  dans  une  des  antichambres  de  leur  appartement 
d'en  haut,  en  attendant  ceux  de  Zéelande,  les  firent  recevoir  & 
complimenter  au  bas  de  l'efcalier  par  trois  Députés  d'Hollande, 
qui  les  conduifirent  à  la  Chambre ,  où  ceux  de  Zéelande  entrè- 
rent les  premiers.  Après  que  le  Seigneur  de  Noortwyk,  qui  ctoit 
à  la  tête  de  la  Députation  d'Hollande ,  eut  pris  fa  place  au  haut 
bout  de  la  table ,  &  que  les  autres  Députés  fe  furent  placés  du 
coté  de  la  cheminée,  qui  ëtoit  la  place  d'honneur,   les  Députés 
de  Zéelande  occupèrent  l'autre  coté  de  la  table.     Dés  qu'ils  fu- 
rent d'accord  de  la  forme  du  Serment  que  le  nouveau  Préfident 
devoit  prêter,   on  le  fit  entrer,   &  afTeoir  fur  un  iiège  à  dos, 
derrière  les  Députés  de  Zéelande.     Le  Confeiller  Penfionnairé 
d'Hollande  lui  fit  faire  le  Serment,  qui  fut  enfuite  couché  au  dos 
des  CommilTions  des  deux  Provinces,  par  le  Secretaire  des  Etats 
d'Hollande,  que  l'on  avoit  fait  venir  exprès  pour  cela.     Après 
cette  adion,  le  Préfident  fortit  le  premier,  &  feul,  pour  aller  attendre 
les  Députés  dans  la  Chambre  du  Confeil.     Les  Députés  de  Zée- 
lande le  fuivirent ,  reconduits  de  la  même  façon  qu'ils  avoientêcé 
reçus,  &  enfin  ceux  d'Hollande  partirent  les  derniers.     Il  y  a  des 
deux  cotés  de  la  Chambre  du  Confeil  une  Antichambre ,  où  les 
Députés  des  deux  Provinces  s'êtant  rendu  féparément ,  ils  en  for- 
tirent  en  même  tems ,  &  furent  conduits  à  leurs  places ,  auprès  de 
la  table,  par  des  Confeillers  qui  les  ëtoient  allé  prendre.     Après 
que  les  uns  &  les  autres  furent  afTis,   ceux  d'Hollande  du  coté 
droit,  &  ceux  de  Zéelande  du  coté  gauche,   &  les  Confeillers 
après  eux  des  deux  cotés,   le  Greffier  lut  les  CommifTions  des 
deux  Provinces,  &  cette  leéf ure  fut  fuivied'un  petit  Difcoursque 
le  Confeiller  Penfionnairé  fit,  &  il  convia  le  Préfident  de  pren- 
dre fa  place  dans  la  Chaife  Préfidiale,  que  l'on  avoit  laillé  vuide 
au  bout  de  la  Table.    Cela  fait,  &  le  Penfionnairé  ayant  ajouté 
un  autre  petit  Difcours,  par  lequel  il  exhortoit  les  Confeillers  de 
refpeéf  er  en  la  perfonne  du  Préfident  la  qualité  que  les  deux  Pro- 
vinces venoient  de  lui  donner  ,   &  le  Doyen  des  Confeillers  y 
ayant  répondu  ,  les  Députés  fe  retirèrent  de  la  même  manière 
qu'ils  ëtoient  venus ,  &  fe  féparerent  dans  les  deux  Antichambres 
pour  s'en  aller  chez  eux. 

Les  Députés  Extraordinaires  de  Zéelande  propoferent  en  ce  LaHoiiwJi 
tems  là,  qu'il  feroit  nécellaire  de  mettre  auprès  du  Prince  d'O-"'""/'*-^'/';^^ 
range  un  Minifire  Prédicateur,  ou  Théologien,  qui  lui  enfeignat^'m jw». 
les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  Réformée,    &  une  autre "'-^^'^J^'"^ 
perfonne  entendue  qui  lui  apprît  la  langue,  ^lesafTairesdu  Pays.ipn««™ 
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1655  Ils  en  parloient  de  tems  en  tems  aux  Députés  des  autres  Provin- 

^-^cps,  qu'ils  tâchoient  de  faire  entrer  dans  leur  fentiment.     Mais 

les  Etats  d'Hollande  leur  tirent  connoître,  qu'ils  ne  fouffriroient 
pas  que  les  autres  Alliés  fe  mëlaiTent  de  l'éducation  du  Prince, 
leur  Vairal,&  leur  Sujet;  puifquemême  en  qualité  de  Parains,ils 
ne  fe  dévoient  point  charger  de  ce  foin,  fmon  au  casque  tes  lu- 
teurs  le  négligealTent  ;   &  que  lorfque  les  Tuteurs  manqueroient 
à  leur  devoir ,  les  Parains  pouvoient  s'en  plaindre  au  Souverain , 
ou  au  Macrillirat,  Tuteur  naturel  de  tous  les  Orphelins. 
jDiMào.        Il  y  avoît  en  Zéelande  des  gens  qui  avoient  rendu  des  fervices 
disviiusde    très-confidérables  aux  deux  derniers  Princes  d  Urange ,   6c  qui 
''''^"'"^-      cabaloient  continuellement  pour  les  intérêts  de  fa  Maifon     Ces 
cabales  produifirent  leur  efïét,   particulièrement  en  la  Vil^  de 
Goes    où  le  Magiflrat  infitloic  à  ce  que  dans  la  premiere  Allem- 
blée  des  Etats  de  la  Province,  on  rélblut  de  faire  le  Prmce  d'O- 
range Gouverneur  &  Capitaine  Général  de  Zéelande  quand  il 
feroit  en  ï^e  de  difcretion.    Mais  les  Confeillers-Deputes  firent 
ditïiculté  d^en  faire  la  propoütion  aux  Villes;  &  on  remarqua  mê- 
me que  celles  de  Middelbourg,  deZiriczee,  &  de  Tolen,  dont 
la  première  en  avoit  fait  l'ouverture,  il  n'y  avoitpas  longtems,a- 
voient  des  fentimens  bien  éloignés  de  ceux  de  trois  autres  Villes 
qui  fe  déclaroient  pour  le  Prince  d'Orange. 
T   r,'t  f-       L'affaire  de  l'Exclution  tenoit  encore  au  cœur  de  quelques-uns. 
ilffefon"  Le  7  Janvier  16^^  les  Députés  deFrife  firent  inltances à  ce  qu;on 
rjvivr'. l'Af.  ^j.  ^gygnir  Nieupoort  de  l'AmbatTade  d'Angleterre,  &  que  Ion 
S-     "  envoyât  ordre  à  Jongftal  de  fe  rendre  à  la  Haye,  pour  faire  rap- 
port conjointement  avec  van  Beverningk ,  de  ce  qui  setoit  patte 
dans  l'aflaire  de  l'Exclufion,  qu'ils  difoient  ctre  une  pièce  faite  à 
B.™,*/*plailir,  &  une  produftion  du. terroir  d'Hollande.    Van  Beve^ 
?»r^.  frtr^-ninak  voyant  qu'on  foupçonnoit  fa  fidélité,  demanda  a  être  oui 
'"'"'•  dan?  l'AlTemblée  des  Etats  de  la  Province  ;  où  s'êtant  rendu  le  lo 

lanvier,  il  déclara,  &  confirma  fa  déclaration  par  ferment,  que 
ni  lui,  ni  aucun  autre  qu'il  fçut,  n'avoit  jamais  fait  ouverture,  m 
direftement  ni  indiredement ,  ni  communique ,  ou  donne  occa- 
fion  au  Protefteur  de  demander  l'Exclufion  du  Prince  d  Orange, 
ni  rien  dit,  ou  fait  qui  lui  en  pût  faire  venir  la  penfee;  mais  que 
tout  ce  qu'il  en  avoit  fait,  ëtoit  procédé  du  Proteékur,  ou  de 
fon  Conleil.  Les  Etats  d'Hollande  jugeoient  que  cette  décla- 
ration iutlifioit  fuffifamment  van  Beverningk,  &  quainti  on 
devoit  tirer  des  Régîtres  du  Greiïé  les  Réfolutions  que  1  on_  a- 
voit  prifes  depuis  quelque  tems  au  préjudice  de  celle  qui  lui  a- 
voit  donné  la  Charge  de  Tréforier-Général ,  du  confentement 
unanime  de  tous  les  Alliés.  Mais  c'eft  à  quoi  les  autres  Pro- 
vinces ne  voulurent  point  confentir.  De  lorte  que  Van  be- 
verningk, au  lieu  de  marquer  de  la  fermeté  pour  apuyer  ce  quil 
venoit  de  déclarer,  alloit  abandonner  fes  follicitations ,  fi  le  Conleil- 
ler  Pentionnaire  de  Witt,  &  fes  autres  amis,  ne  l'en  euirent  em- 
pêché, &n'euirent  obligé  les  Etats  d'Hollande  à  déclarer:  Qu  il  y 
2r,/î»omW  alloit  de  leur  réputation  &  de  leur  intérêt  à  le  maintenir,  i^ourlui 
Tiépuü  aux  donner  le  courage  qu'il  n'avoit  point  voulu  montrer, (k  pour  le  met- 
ntMs  Gini-  jj.g  j^^s  m-j  poi^e  où  il  pût  morguer  fes  ennemis ,  &  aller  de  pair  avec 
eux  en  obfervant  leurs  adions  &  leur  conduite ,  ils  lui  firent  expédier 
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une  Commiffion  pour ,  en  qualité  de  leur  Député,  comparoître  l6<<. 

dans  l'Ailémblée  des  Etats  Généraux  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  effe- — - 

divement  établi  en  la  fonélion  de  fa  Charge  de  Trélbrier  Géné- 
ral. Les  Députés  de  Leyde  qui  ne  s'êtoient  point  rendu  non  plus  ccux.ieLey- 
au  Serment  de  Beverningk,  s 'oppoférent  auffi  à  cette  Réiblution /^' '-^ ''^^''•^'"'* 
comme  à  une  chofe  contraire  à  l'intention  de  leur  Ville ,  &  à  la 
Conftitution  de  l'Etat,  parceque  fuivant  l'ordre  du  Gouvernement 
les  Villes  n'y  peuvent  députer  qu'à  leur  tour,  &  le  nombre  des 
Députés  eit  réglé.  Mais  on  ne  lailTa  pas  de  paiïer  outre.  Après 
cela  les  Etats  d'Hollande  écrivirent  aux  Etats  de  Zéelande,  de 
Friibj  &  de  Groningue  au  fujet  de  Van  Beverningk,  que  leur 
conltante  intention  &  ferme  réfolution  êtoit  de  ne  point  fouflrir 
que  leurs  Sujets  fulTent  jugés  par  des  Juges  délégués,  ou  par  des 
Cours  de  JulUce  d'une  autre  Province,  ni  qu'ils  fulFent  refpon- 
fables  de  leurs  aftions  à  d'autres  cju'à  leurs  Souverains,  c'efl  à 
dire  à  eux  Etats  d'Hollande.  Les  Députés  de  Lej^de  n'êtoient  pas 
les  feuls  en  Hollande  qui  n'approuvoient  pas  la  conduite  que  l'on 
avoit  tenue  à  l'égard  de  l'Exclufion.  Il  y  en  avoit  encore  d'au- 
tres ;  mais  lorfque  ceux  des  autres  Provinces  vouloient  s'en  mêler 
ils  fe  rejoignoient  tous  contre  ceux  qui  vouloient  s'ingérer  dans 
une  afïaire  domellique. 

Les  autres  Provinces  êtoient  travaillées  de  très-fàcheufes  divi-  i^iwfonsdMi 
fions.     En  Gueldre  la  Ville  d'Arnheim  prétendoit  avoir  feule  au-  ''[^oZutl' 
tant  de  pouvoir  &  d'autorité  en  la  difpolition  des  Charges  &  Oui- au  j^arner 
ces  que  toutes  les  petites  Villes  du  Quartier  de  Veluwe  enfem-'''*^''""""'* 
ble  ;  mais  celles-ci  n'en  demeuroient  pas  d'accord.     La  Cour  de 
Jullice  qui  en  l'abfence  des  Etats  à  la  même  autorité  que  lesCon- 
feillers- Députés  ont  dans  les  Provinces,  craignant  qu'il  n'en  arri- 
vât du  défordre,  ordonna,  enfuite  d'une  Réfolution  précédente 
des  Etats,  que  l'on  prendroit  deux  Confeillers  dans  chacune  des 
Cours  de  Jultice  d'Hollande,  d'Utrecht,  &  de  Frife,  qui  régle- 
roient  le  différend  avec  quelques-uns  de  la  Cour  de  Judice  de 
Gueldre  qui  ne  feroient  point  fufpeds  aux  parties.     Mais  les  pe- 
tites Villes  refufcrent  de  s'y  foûmettre ,  &  ne  voulurent  point  re- 
connoître  d'autres  juges  que  les  Etats  de  la  Province. 

Le  même  démêlé  diviloit  les  Villes  du  Quartier  de  Zutphen.  Au^uanhr 
Le  Magilirat  de  la  Ville  d'Utrecht  avoit  enjoint  aux  Chapitres  de*  ^'•°^'^''^''- 
contribuer  une  fomme  confiderable  pour  aider  à  la  fubfillance  ^^"•"^'• 
des  Palleurs-i  comme  d'un  bien  affefté  à  des  Oeuvres  de  cette 
nature j  &  leur  fît  dire  qu'il  les  feroit  exécuter,  s'ils  nepayoient 
pas.     Les  Elus  que  l'on  y  prend  dans  les  Chapitres,  y  reprefen- 
tent  le  Clergé ,  &  font  le  premier  des  trois  Ordres  des  Etats  de 
la  Province  ;  de  forte  qu'il  y  eut  de  très  grandes  conteftations  en- 
tre eux  &  la  Ville.     Toutes  les  Villes  de  Frife  dépendoient  des  EnFri/e. 
volontés  du  Gouverneur,   &  fuivoient  fes  fentimens  en  tout, 
quoiqu'il  y  eût  des  Gentilshommes,  &  même  des  plus  confidera- 
bles  de  la  Province,  qui  ne  les  approuvoient  pas,  &  qui  fe  dé- 
claroient  pour  la  liberté.     Mais  les  deux  Provinces  d'Overyfrel&  overvj[ei& 
de  Groningue  êtoient  dans  un  état  très  pitoyable.     Il  y  avoit  dans'^'""'""-^'"' 
'  la  première  deux  Airemblées  d'Etats  qui  fe  difoient  toutes  deux 
le  Souverain  de  la  Province ,  &  dans  l'autre  on  voyoit  une  pure 
Anarchie.    Les  divifions  de  la  NoblefTe  &  des  autres  Députés  du 
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1655.  Plat  Pays  empêchant  même  les  délibérations  de  la  Ville,  laquelle 

-^^ne  faifant  qu'un  des  deux  Membres  des  Etats  de  la  Province,  elle 

ne  pouvoit  pas  agir  feule.  On  appelle  le  Plat  pays  Ommelanden  ^ 
c'eft  à  dire  Toys  circonvoifin ,  &  il  s'ëtend  entre  les  Rivières  d'Ems 
&  de  Leuwers.  Il  s'y  ètoit  formé  deux  partis  à  caufe  de  l'ex- 
clufion  qu'on  avoit  donné  à  deux  Gentilshommes  que  l'on  em- 
pëchoit  d'entrer  dans  l'Ailèmblée  des  Etats  du  Quartier.  Ils  a- 
voient  été  interdits  dés  l'année  paffée  1654,  dans  une  AïTemblée 
que  leurs  partifans  difoient  n'avoir  pas  été  légitime;  de  forte  que 
lorfqu'on  voulut  les  faire  fortir  de  celle  qui  avoit  été  convoquée 
cette  année  ils  ne  bougèrent  de  leurs  places ,  &  fur  leur  refus 
l'AUémblée  fe  fépara  en  confufion.  ' 
if  Trmct  de  Le  Prlucc  Gouvcmeur  s'ctoit  employé  à  leur  accommodement; 
N.î/^«/«/2f»«i^ais  ils  difoient  qu'il  avoit  pris  parti  contre  ceux  qui  étant  aupa- 
&5«r  ^ravant  de  fes  amis  l'avoient  prié  de  les  protéger  contre  leurs 
ennemis,  &  ainfi  qu'ils  avoient  été  obligés  de  prendre  d*autres 
mefures.  Le  Prince  de  fon  coté  fe  déclara  pour  le  parti  con- 
traire, &  lui  prêta  le  Capitaine  de  fes  Gardes,  &  fon  Sécrétai- 
re, qui  s'êtant  polies  avec  quelques  Soldats  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  où  les  Etats  ont  coutume  de  s'aiTembler ,  fe  mirent ,  en  état  de 
faire  violence  à  ceux  qui  y  voudroient  entrer  par  force  &  mal- 
gré eux  ,  ou  y  faire  encrer  Aldringa  &  Ringers  ,  qui  étoieftt 
ceux  à  qui  on  avoit  interdit  l'Airemblée  :  les  Soldats  prefentant 
la  pointe  de  leurs  demi -piques,  compafîant  leurs  mèches,  & 
portant  le  bout  de  leurs  moufquets  dans  l'eltomach  de  ceux  qui 
faifoient  mine  de  vouloir  entrer.  Les  Députés  en  firent  leurs 
plaintes,  &  dirent  que  ceux  qui  avoient  employé  les  armes  de 
l'Etat  contre  l'Etat  même  avoient  violé  la  paix  publique  ,  & 
commis  un  crime  de  léze- majefté.  Cette  divifion  êtoit  d'une  très- 
fàcheufe  fuite ,  furtout  dans  un  tems  où  le  voifinage  des  armes 
de  Suéde ,  &  le  fujet  que  l'on  avoit  de  les  appréhender ,  ren- 
doient  l'union  très  néceffaire. 
L,s  ^msGi-  C'eft  pourquoi  les  Etats  Généraux  en  ayant  été  avertis  par  le 
tieraux accom-Pr'mce  de  Nallàu ,  Gouverneur  de  la  Province,  par  les  Confeil- 
j;,t;;/"'^'-^-lers- Députés,  &  par  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Gronirigue, 
y  envoyèrent  huit  Députés,  avec  ordre  de  travailler  à  l'ajulle- 
ment  de  ces  différends  ,  conjointement  avec  le  Prince,  parce 
qu'ils  retardoient  &  déconcertoient  toutes  les  Réfolutions  de 
l'Etat,  &  empèchoient  l'adminillration  de  la  Juftice.  Ils  arrivè- 
rent à  Gronihgue  le  19  Mai,  &  le  4  Juin  ils  firent  un  Accord 
entre  les  Parties ,  lequel  l'on  convertit  le  8  Juillet  en  un  Régle-^ 
ment ,  accompagné  d'une  Amniffie  de  tout  le  paflé.  Ce  Règle- 
ment fe  fit  à  la  Haye,  &  par  un  Accommodement  à  l'amiable, 
parce  que  par  la  Capitulation  qui  fut  faite  lorfque  la  Ville  de 
Groningue  fut  réduite,  &  réunie  au  Corps  des  autres  Alliés  on 
foûmit  bien  au  jugement  des  Etats  Généraux  la  connoiffance  des 
différends  que  la  Ville  auroit  avec  le  Plat  Pays,  puifque  ce  font 
deux  Membres  d'une  même  Province ,  indépendants  l'un  de  l'au- 
tre, qui  ont  chacun  la  diredion  &  la  difpofition  abfolue  de  leurs 
finances,  de  leurs  Loix,  &  de  leur  ordre  politique;  mais  les 
Etats  Généraux  ne  fe  peuvent  pas  mêler  des  différends  d'un 
des  Membres,  comme  étant  une  atfaire  domeffique,fice  n'eltds 
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fon  confentement.  On  ne  peut  pas  nier  que  de  Witt,  Confciller  1655. 
Peniionnaire  d'Hollande,  le  plus  jeune  de  tous  les  Députés  qui 


travaillèrent  à  cet  accommodement, ne  fût  celui  qui  y  eut  le  plus  f^-;  J"JLLe 
de  part,  &  qu'il  n'ayt  fait  voir  en  cette  rencontre,  que  les  Alliés '«f'«^- 
font  pour  le  moins  auffi  propres  que  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces \  accommoder  cette  forte  de  différends. 

.  On  en  ëtoit  venu  à  de  fi  grandes  extrémités  en  Overyffel  que  T>\ffnmâi  d' 
les  efprits  y  êtoient  devenus  prefqu'irréconciliables.  Le  parti  qui  °''"'^^''' 
avoit  nommé  le  Prince  d'Orange  au  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince ne  pouvoit  pas  honnêtement  s'en  dédire,  &  le  parti  con- 
traire ne  vouloit  pas  feulement  ouïr  parler  d'accommodement 
que  les  affaires  ne  fuffent  remifes  en  l'état  où  elles  étoient  aviint 
cette  nomination.  Ceux  qui  l'avoient  faite  envoyèrent,  au  mois 
de  Mai ,  reprefenter  aux  Etats  d'Hollande  :  Que  la  Nobleffe  & 
les  trois  Villes  faifoient  la  Souveraineté  de  la  Province.  Qu'il  y 
avoit  foixante-neuf  Gentilshommes  qui  avoient  féance  aux  Etats, 
où  toutes  les  affaires  fe  réfolvent  à  la  pluralité  des  voix.  Que 
cette  pluralité  fe  forme  par  la  jonélion  d'un  feul  Gentilhomme 
aux  trois  Villes,  ou  de  vingt-quatre  Gentilshommes  à  deux  de  ces 
Villes,  ou  par  la  jondion  de  quarante-fept  Gentilshommes  à  une 
feule  Ville  ;  &  qu'ainfi  puifqu'il  n'y  avoit  que  dix-fept  ou  dix-huit 
Gentilshommes  qui  s'oppolbient  avec  la  Ville  de  Deventer  à  la 
réception  du  Sr.  de  Harlblte ,  les  Etats  d'Hollande  leur  feroient 
juftice  s'il  leur  plailbit  de  déclarer  par  une  Réfolution  formelle , 
que  c'ctoit  eux ,  &  non  la  Ville  de  Deventer ,  qui  reprefen- 
toient  la  Souveraineté  de  la  Province ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  tous 
réunis  en  un  Corps.  Ils  demandoient  aulli  qu'on  les  rétablît  en 
la  poffeflîon  de  la  Jurifdiftion  du  Quartier  de  Twente,  &  que 
pour  cet  effet  les  Etats  d'Hollande  s'employaffent  auprès  des  E~ 
tats  Généraux,  à  ce  qu'on  fe  fervît  des  moyens  néceffaires  pour 
cela ,  &  particulièrement  qu'on  fupprimàt  les  Réfolutions  que  ceux- 
là  avoient  prifes  le  18  Septembre,  &  ceux-ci  le  15  Oftobre  de  l'an- 
née paffée,  par  lefquelles  les  uns  &  les  autres  défendoient  aux 
Officiers  d'obeïr  aux  ordres  que  ceux  de  Déventer ,  ou  ceux  de 
Zwoll  pourroient  leur  donner  à  defîèin  de  s'en  fervir  à  l'exécu- 
tion de  leurs  volontés.  Ces  deffeins  avoient  été  prévenus  par 
ceux  de  Déventer ,  qui  avoient  dés  le  mois  dé  Mars  demandé  du 
fecours  aux  Etats  d'Hollande  contre  le  prétendu  Gouverneur, 
que  le  parti  contraire  vouloit  leur  donner ,  nonobftant  leur  op- 
pofition^qui  ètoit  d'autant  plus  légitime  que  les  Etats  avoient  en- 
tendu par  leur  Réfolution  du  19  Septembre  105-3  :  Que  cela  nefe 
devoit ,  ni  ne  fe  pouvoit  faire ,  linon  du  confentement  unanime  de 
toute  la  Nobleffe  &  des  Villes.  Les  Nobles  d'Hollande ,  &  les  deux 
premières  Villes  Dordrecht  &  Haerlem ,  opinèrent  d'abord  :  Qu'il 
falloit  fécourir  ceux  de  Deventer  en  cas  qu'on  voulût  les  forcer  à 
recevoir  le  Gouverneur ,  &  peu  de  jours  après  Amfterdam ,  Gout  ' 
de ,  Schiedam ,  Briel ,  Medenblick ,  Munnikendam ,  &  Purmerend 
s'y  joignirent.  Mais  on  jugea  enîuite  qu'il  valoit  mieux  porter 
l'affaire  à  un  accommodement.  L'Ailëmblée  de  Déventer  accu- 
foit  celle  de  Zwoll  d'avoir  fait  fchifme,  &  de  s'être  féparée  en 
procédant  feule, &  fans  leur  participation  à  l'Eleftion  d'un  Gou- 
verneur de  Province ,  nonobltant  l'oppoution  des  Villes  d'HalIèlt 
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1655.  &  de  Steenwyck , qui  y  avoient  bien  été  appellées,maisonn'avoit 

^-^  pas  lailîé  de  pafTer  outre  fans  attendre  ou  demander  leurs  avis.  De 

forte  que  l'Eledion  même  ètoit  informe,  illégitime  &  irrégulière, 
puifqu'il  y  a  des  droits  attachés  à  la  Charge  du  Gouverneur  qui 
ne  peuvent  être  cédés  que  du  confentement  volontaire,  &  una- 
nime de  tous  les  Etats  de  la  Province.  Ceux  de  ZwoU  difoient  : 
Que  l'AfTemblée  de  Deventer  formoit  un  Etat  dans  l'Etat,  en  fai- 
fant  faire  un  Sceau  nouveau ,  en  nommant  un  Greiîier  pour  leur 
Aiïemblée,  &  en  licenciant  quelques  Officiers  &  gens  de  guerre 
de  leur  autorité  privée.  Les  Etats  d'Hollande  furent  d'avis  :  Que 
l'on  remît  les  affaires  en  leur  premier  état.  Mais  les  Etats  Géné- 
raux réfolurent  vers  la  fin  de  Septembre  :  Qu'il  falloit  faire  partir 
des  Députés  qui  ajufteroient  le  différend  fur  les  lieux.  Ceux 
d'Hollande  qui  ne  pouvoient  pas  douter  que  cette  Députatipn  ne 
fervît  à  fortifier  le  parti  du  Prince  d'Orange ,  s'y  oppoférent ,  & 
l'Allémblée  de  Déventer  protefta  qu'elle  ne  l'admettroit  point, 
&  qu'on  n'entreroit  point  en  Conference  avec  ceux  qui  vien- 
droient  de  la  part  des  Etats  Généraux  ;  &  ce  pour  la  même  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Etats  d'Hollande  avoient  autrefois  défendu 
aux  Villes  de  leur  Province  de  leur  donner  audience. 
Mort  du  SU-  Les  Députés  de  Zwoll  qui  étoient  appuyés  du  crédit  du  Prince 
sneurdeBré-  ^jg  Naffau ,  &  qui  lui  avoient  fait  donner  la  Lieutenance  Géne- 
'^"^''  raie  de  leur  Province,  tâchoient  aufli  de  lui  faire  donner  la  Char- 
ge de  Maréchal  de  Camp  de  l'Etat.  Elle  venoit  de  vaquer  par 
la  mort  de  Wolfhard  Seigneur  de  Bréderode,  qui  l'a  voit  exercée 
dépuis  quelques  années ,  &  qui  devoit  en  cette  qualité  comman- 
der l'un  des  petits  Corps  d'armée  que  les  Etats  avoient  mis  fur  pié 
contre  les  Suédois.  Mais  fa  maladie  l'ayant  obligé  à  quitter  cet 
emploi  pour  aller  chercher  du  foûlagement  dans  les  Eaux  Médi- 
cinales, au  lieu  d'y  trouver  du  remède  il  y  rencontra  la  mort.  Car 
à  peine  étoit-il  arrivé  à  Spa  que  fentant  que  les  Eaux  faifoient  un 
effet  contraire  à  fes  efperances ,  il  fe  fit  porter  au  Château  de  Pe- 
tersheim ,  auprès  de  Maeftricht ,  oi:i  il  mourut  le  3  Septembre. 
Cette  Hifloire  ne  commence  qu'avec  la  Paix  de  Munfter.  C'ett 
pourquoi  il  feroit  hors  de  propos  de  parler  ici  des  adions  Mili- 
taires qui  ont  relevé  le  luflre  de  la  naiffance  du  défunt.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  fans  lui  faire  injuftice  de  remar- 
quer ,  que  comme  il  êtoit  le  premier  du  Corps  de  la  Nobleffe  d' 
Hollande,  il  a  été  aufli  le  premier  à  donner  l'exemple  d'obéïf- 
fance  pour  les  ordres  des  Etats  de  la  Province ,  &  de  zélé  pour 
la  liberté  de  l'Etat ,  même  fans  aucune  confideration  de  la  Mai- 
fon  d'Orange ,  &  de  la  Princeffe  Douarière ,  qui  ëtoit  fœur  de  fa 
femme.  Il  y  en  avoit  qui  croyoient  que  ce  fut  de  concert  avec 
la  Princeffe  qu'il  en  ufa  ainfi ,  afin  d'avoir  plus  de  moyens  de  fer- 
vir  le  jeune  Prince  en  s'établiffant  dans  une  fauffe  confidence. 
Mais  ceux  qui  en  faifoient  ce  jugement  ne  connoiffoient  ni  lui ,  ni 
elle.  La  Princeffe  êtoit  trop  fière  pour  confentir  à  une  fi  fine 
diflSmulation ,  &  le  Seigneur  de  Bréderode  en  êtoit  incapable; 
ayant  d'ailleurs  affez  d'efprit  pour  conliderer  qu'il  ne  pouvoit 
fe  maintenir,  ni  rétablir  les  affaires  de  fa  Maifon,  qui  êtoient  en 
très  mauvais  état  ,  qu'en  fe  confervant  l'amitié  de  ceux  qui  a- 
voient  en  quelque  façon  fuccédé  à  l'autorité  que  les   Princes 
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d'Orange  avoient  autrefois  dans  la  Province.  1^5  5- 

En  165-1  les  Députes  d'Hoüande  s'oppoïérentnvec  vigueur  dans -7-^ — ; 

la  Grande  Aiïemblee  a  lanomuiation  que  quelques  Provinces  vou-/..  a.^^r,/; 
loient  faire  d'un  Capitaine  General, &  marquèrent  pour  une  ^Q^Mirîchmde 
plus  fortes  raifons  de  leur  oppofition,  que  l'Etat  êtoit  en  paix ,  &  *^''"'^' 
que  les  Gens  de  guerre  aVoient  un  Chef  j  c'eil  îi  dire  un  iMarê- 
chal  de  Camp ,  capable  de  les  commander  en  tems  de  guerre.  Dé- 
puis le  décès  du  Seigr.  de  Brederode  ils  n'en  avoient  plus  ;  la  plu- 
part des  Provinces  croyoient  qu'il  en  falloit  un,&  vouloient  faire 
croire  qu'il  ctoit  très  néceilaire  de  procéder  à  fa  nomination.  Les 
deux  Princes  de  Nallàu  ,  Guilkume-Frederic  Gouverneur  de  Fri- 
fe ,&  Jean-Maurice  prétendoient  tous  deux  à  cette  charge,  &:re- 
commandoient  leurs  perfonnes  &  leur  mérite  en  foUicitant  avec 
grande  animofité  l'un  contre  l'autre,  jufques  là  que  Maurice  ayant 
demandé  &  obtenu  audience  dans  l'Aflèmblée  des  Etats  Géné- 
raux, y  reprefenta  les  fervices  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat  dépuis 
1618  en  toutes  les  fondions  Militaires,  par  où  ilavoitpaflè  devant 
que  de  parvenir  à  l'emploi  dans  lequel  il  fe  trouvoit  alors,&  ajouta  qu' 
il  croyoit  qu'on  devoir  coniiderer  d'un  coté  fon  âge  plus  avancé  que 
celui  de  fon  compétiteur,  &  de  l'autre  l'avantage  d'être  forti 
d'une  Branche  aînée  de  la  Maifon.     Toutefois  comme  ce  Prince 
a  toujours  été  bon  &  fiacile,il  céda  enfin  à  Guillaume,  &  dit  qu'il 
ne  feroit  point  de  difficulté  d'obeïr  à  fes  ordres  fi  on  lui  donaöit 
à  lui  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  :  encore  que  peu  de 
jours  auparavant  il  eût  écrit  des  Lettres  aux  Etats  de  quelques- 
unes  des  Provinces  où  il  éxageroit  fort  l'affaire  de  165-0,  qu'il  re- 
prochoit  à  fon  Compétiteur,  qu'il  difoit  en  avoir  été  le  principal 
Architefte.     Mais  les  Etats  d'Hollande  qui  n'aimoient  point  le 
le  Prince  Guillaume ,  tant  à  caufe  de  l'entreprife  d'Amiterdam 
dont  il  avoit  eu  en  effet  toute  la  conduite,  que  parce  qu'il  s'ëtoit 
déclaré  avec  trop  de  chaleur  contre  rExclurion,&  aufli  parce  qu'il 
avoit  fouffert  qu'on  lui  eût  donné  la  Lieutenance  Génerale  au 
Gouvernement  de  l'Overyffel ,  y  avoient  pourvu.  Ils  favoient  qu'il 
l'emporteroit  s'ils  permettoient  qu'il  en  fût  difpofé  -à  la  pluralité 
des  voix  des  Provinces  ;  c'eft  pourquoi  ils  avoient  arrêté  durant  tt  noiimdt 
la  maladie  de  M.  de  Brederode,  que  l'on  ne  pou  voit  pas  douter '^;"y^';'' ^ 
être  mortelle ,  puifque  c'ëtoit  une  hydropiiie  formée  :  Qu'après 
fon  décès  l'on  fupprimeroit  la  Charge  de  Maréchal  de  Camp.  Ils 
jugeoient  que  non  feulement  il  n'êtoit  pas  néceffaire,  mais  qu'il 
ctoit  même  dangereux,  &  très  préjudiciable  à  la  Liberté,  de 
donner  un  Chef  perpétuel  aux  troupes ,  principalement  lorfque 
la  Paix  le  rendoit  inutile;  &  qu'en  tems  de  Guerre  il  fuffiroitde 
faire  un  Général  pour  l'occafion  prefente  feulement ,  ou  pour  une 
feule  Expédition.     Ils  êtoient  fort  réfolus  de  faire  connoître  aux 
autres  Provinces ,  que  fi  elles  ne  laiffoient  pas  de  pafTer  outre  à  la 
nomination  d'un  Maréchal  de  Camp  ils  ne  fouffriroient  pas  qu'il 
commandât  les  gens  de  guerre  que  cette  Province  payoit.    Cette 
vigoureufe  refolution ,  &  la  fermeté  des  Etats  d'Hollande  ruinè- 
rent toutes  les  intrigues  &  les  cabales  qui  fefaifoient  dans  les  Pro- 
vinces, qui  n'êtoient  pas  également  favorables  aux  deux  Candi- 
dats ;  de  forte  que  les  Etats  Généraux  voulant  tâcher  de  les  ra- 
mener toutes  à  un  même  fentiment,  y  firent  travailler  par  quel- 
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ques Députés,  quiformçrent,le  3.  Oftobre , un  Avis  très  impor- 
tant, &  qu'ils  ne  croyoient  pas  devoir  être  défagréable  aux  Allies. 
^vh  jes  Dé-     Cet  Avis  portoit  :  Que  pour  rétablir  la  confiance  entre  les  Pro- 
^"^""  vinccs,  il  faudroit,  enfuite  de  l'Amnillie  de  165-1,  ôter  des  Ré- 

gîtrcs  des  Etats  Généraux,  &  de  ceux  des  Etats  particuliers  des 
Provinces  tout  ce  qui  s'etoit  pafle  en  165-0 ,  &  particulièrement 
la  Réfolution  du  10  Août,  que  le  Prince  d'Orange,  dernier  dé- 
cédé ,  avoit  extorqué  aux  Etats  Généraux  touchant  le  licenciement 
des  troupes  ;  comme  aulïï  ce  que  l'on  y  avoit  fait  mettre  dépuis 
quelque  tems  au  fujet  de  l'Exclulion.     Qu'il  ëtoit  à  propos  d'en 
demeurer  -à  ce  qui  avoit  été  fait  pour  cela ,  &  qu'il  n'en  falloir 
plus  parler  'à  l'avenir,  parce  que  c'ôtoitune  affaire  domeftiquedc 
la  Hollande,  &:  pour  laquelle  les  autres  Provinces  ne  témoigneroient 
point  de  relfentiment  puifqu'elles  n'y  avoient  point  d'intérêt.  Que 
les  Etats  Généraux  priéroient  le  Prince  de  NalTiiu  de  renoncer  à 
la  Lieutenance  Génerale  de  l'OveryfTel,  &  déclareroient ,  que  les 
Charges  de  Maréchal  de  Camp, de  Capitaine  Général,  &  de  Gou- 
verneur de  Province  feroient  incompatibles  en  une  même  pcrfon- 
ne  ;  en  difpenfant  pour  cette  feule  fois  le  Prince  de  Naffau  de  la 
rigueur  de  celte  Réfolution,  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  lui  ôrer 
les  Gouvernemens  de  Frife  &  de  Groningue  qu'il  poffédoit  déjà. 
Que  le  Maréchal  de  Camp  feroit  ferment  d'obferver  ponduelle- 
ment  -à  fon  égard  tous  les  Traités  que  l'on  avoit  fait  avec  les  Voi-^ 
fins,  &  particulièrement  celui  qui  avoit  été  conclu  l'année  paflee 
avec  le  Protefteur.     Qu'il  falloit  laiffer  les  affaires  de  la  guerre  & 
ce  qui  en  dépendoit  en  l'état  où  les  Rcfolutions  de  la  Grande 
Affemblée  les  avoient  mifes  ;  &  qu'après  que  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  feroit  arrêté  par  les  Alliés ,  on  proccderoit  à  la  nomi- 
nation d'un  Maréchal  de  Camp ,  &  qu'on  feroit  pour  lui  une  nou- 
velle Inftruélion. 
UHoliarje      Lcs  Etats  d'Hollandc  acquiefçérent  à  cet  Avis,  &les  Députés 
l'approuve.     ^^.^  autrcs  Provinccs  en  demandèrent  copie   pour  le  communi- 
quer -à  leurs  Principaux.     Mais  ceux  de  Zéelande  le  rejettérenc 
abfolument,  comme  peu  conforme  aux  fcntimens  de  leur  Pro- 
Lesmies    viuce.  Toutes  les  autres  firent  les  difficiles,  &  cependant  laHol- 
[^^"y^"^  ƒ  "Mande  ne  laiffa  pas  de  faire  réuflir  fes  intentions.     On  ne  fit  point 
de  Maréchal  de  Camp ,  &  il  ne  fut  plus  parlé  de  l'Exclufion  ;  de 
forte  qu'elle  obtint  en  effet  ce  qu'on  auroit  pu  lui  accorder  de  la 
Diverj^û     bonne  manière.    Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  ici  une  digref- 
^'""n!l{'ît''t  ^^°^^  '  ^  d'admirer  la  diverfité  &  même  l'oppofition  qui  fe  ren- 
J'Ho/Wf.'^^co^ti'e  dans  les  fentimens  de  l'Affemblée  des  Etats  d'Hollande, 
qui  devroient  toujours  être  uniformes,  puifqu'elle  agit ,  ou  du  moins 
dcvroit  agir  fur  les  mêmes  principes.     Dans  le  tems  dont  il  eft 
parlé  ici  ils  jugent  que  l'on  ne  doit  &  ne  peut  donner  un  Chef  per- 
pétuel aux  Gens  de  guerre  fans  faire  un  préjudice  irréparable  à  la 
Liberté.     Ils  cônfidérent  avec  les  plus  fages  Politiques ,  que  celui 
qui  difpofe  des  armes  d'un  Etat  eit  auffi  maître  de  la  Liberté,  & 
eff  le  Souverain  en  effet.    C'efl  en  cette  vue  qu'eux,  &  les  E- 
tats  des  autres  Provinces  jugent,  qu'il  ne  faut  donner  le  comman- 
denicnt  de  l'armée  au  Prince  d'Orange  que  pour  une  feule  Ex- 
pédition, &  ils  lui  donnent  des  Députés  pour  régler  la  conduite 
qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir ,  faute  d'âge  ik  d'expérience.     L'Af- 
femblée 
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femblée  des  Etats  d'Hollande  avoit  mis  alors  àlatcte  des  affaires  1055- 

Jean  de  Witt,  qui  n'a  péché  que  parce  qu'il  avoit  un  zélé  trop 

défintérefle  pour  la  Liberté  de  fa  Province,  qui  êtoit  le  feul  objet 
des  délibérations  de  l'Aflemblée.  Mais  le  foûlevement  de  la  ca- 
naille ,  a  fait  fouler  aux  pieds  cette  précieufe  Liberté ,  que  l'on  a  pref- 
que  facrifiée  avec  la  vie  de  ce  Grand  Miniftre ,  à  l'infolence  de 
cette  populace  émue,  à  l'impuiflance  de  la  Jultice,&  à  la  lâche 
connivence  d'un  nombre  de  Députés ,  qui  ont  bien  plus  fait  de 
mal  à  la  Province  que  fes  ennemis  déclarés ,  qui  en  ont  bien 
menacé  les  frontières ,  mais  qui  n'ont  pas  ofé ,  ou  voulu  y  entrer 
pour  poulfer  leurs  conquêtes.  La  première  chofe  que  firent  les 
Etats  d'Hollande ,  ce  fut  de  fe  difpenfer  du  Serment  folemnel 
qu'ils  avoient  tous  fait,  de  ne  point  fouffrir  que  l'on  donnât  à 
une  même  perfonne  les  deux  Charges  de  Gouverneur  de  Pro- 
vince &  de  Capitaine  Général  de  l'Etat.  Le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  le  même  Serment,  &  avoit  promis  qu'il  n'accepteroit 
point  ces  deux  Charges,  quand  même  on  les  lui  offriroit.  On 
l'en  difpenfe ,  parce  que  l'on  juge  que  les  Etats  d'Hollande  peu- 
vent abfoudre  d'un  Serment  folemnel;  [on  a  vu  du  dépuis  dans 
d'autres  rencontres,  qu'ils  en  ont  inconteftablement  le  droit.] 
Enfuite,on  porte  l'Aflemblée  à  un  attentat  qui  doit  faire  murmu- 
rer la  poftérité.  Si  les  Rois  &  les  Souverains ,  quelqu'abfolus 
qu'ils  foyent ,  ne  font  qu'ufufruitiers  de  leurs  Etats ,  en  forte 
qu'ils  n'en  peuvent  aliéner  les  Droits  ni  le  Domaine  au  préjudice 
de  leurs  Succeflfeurs  ;  qu'efl  ce  que  l'on  doit  dire  de  quelques 
Régents ,  qui  n'étant  qu'Adminiftrateurs ,  &  ce  pour  le  tems  de 
leur  Régence  feulement ,  font  obligés  de  rendre  compte  de  leur 
adminillration ,  &  de  réfigner  à  leurs  Succefleurs  la  Liberté  aufîi 
entière  qu'ils  l'ont  reçue  de  leurs  prédéceflTeurs  ?  Quel  jugement 
doit  on  faire  de  gens  qui  difpofent  d'un  bien  qui  ne  leur  appar- 
tient point,  &  qui  convertiflent  en  hérédité  le  Gouvernement 
de  la  Province,  dont  la  poftérité  peut,  &  doit  difpofer,  aullî 
bien  que  des  autres  Droits  que  la  Liberté  leur  avoit  laifles,  & 
que  la  violence  leur  a  ravis  ?  Pour  tout  dire ,  ils  déclarent  le 
Prince  d'Orange  Gouverneur  héréditaire ,  ou  plutôt  fous  un  au- 
tre nom ,  Souverain  de  la  Province.  Revenons  maintenant  à  la 
fuite  des  affaires ,  que  j'ai  cru  pouvoir  interrompre  par  cette  di- 
greffion ,  pour  faire  fentir  au  Ledeur ,  qu'une  Populace  effrénée 
peut  extorquer  de  fes  Magiftrats,  les  cnofes  les  plus  extravagan- 
tes &  les  plus  à  fon  défavantage ,  quand  elle  fe  met  en  tête  de 
remédier  aux  inconvéniens  qu'elle  s'imagine  voir  dans  le  Gou- 
vernement, 

Le  Prince  de  Na{Tau,qui  en  vouloit  particulièrement  au  Con-  infidélité d» 
feiller  Penlionnaire ,  parce  que  c'ëtoit  lui  principalement  qui  fe  ^°."'»'" -^"^ 
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declaroit  le  plus  fortement  pour  la  Liberté ,  &  qui  s  oppofoit  a- 
vec  vigueur  à  tous  les  attentats  que  l'on  faifoit  pour  la  détruire , 
AVoit  trouvé  moyen  de  corrompre  la  fidélité  du  premier  Clerc 
ou  Commis  que  les  Etats  d'Hollande  employoient  fous  ce  Mini- 
ilre.  Il  s'appelloit  Jean  van  Meflen;  &  d'autant  que  l'on  ne  dou- 
toit  point  de  fa  fidélité ,  on  lui  avoit  confié  le  chiffre ,  &  on  ne 
faifoit  point  de  difficulté  de  lui  communiquer  les  affaires  les  plus 
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1655.  lecretfes  &  lesjplus  importantes.  Le  Prince  fe  fervit  pour  cet* 
U-. — l:__te  intrigue ,  de  Théodore  van  Ruy  ven ,  qui  faifoit  fes  atlaires  à  la 
Haye;  &fa  curiofité  alloit  principalement  à  découvrir  ce  qui  fe 
pailbit  en  165-4  ^^  Angleterre,  dans  la  Négociation  qui  s'y  taifoit 
pour  l'Exclufion  du  Prince  d'Orange.  Ces  gens-là  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  communiquer  au  Prince  de  NalTau ,  les  Extraits  dei 
Lettres  que  le  Premier  Miniflre  écrivoit  &  receyoit;  mais  ils  for- 
gèrent âulFi  plufieurs  avis  notoirenient  faux ,  &  en  publièrent  des 
chofes,  qui  dcvoienÈ  le  faire  périr  fi  elles  euiFent  été  véritables. 
Ils  difoient  entr'autres  chofes:  Que  deWitt  avoit  voulu  difpofer 
le  Proteéleur,  par  le  moyen  de  van  Beverningk  ik  de  Nieupoortj 
à  envoyer  fes  forces  navales  fur  tes  Côtes  de  Zéelande ,  pour  con- 
traindre cette  Province  d'acquiefcer  à  ce  que  la  Hollande  avoir 
fait  touchîint  l'Exclufion.  Qu'après  cela  on  feroit  entrer  des  Trou- 
pes étrangères  dans  la  Hollande  même ,  fous  un  Général  Anglois. 
Que  l'on  feroit  défendre  en  Angleterre  le  Fil  qui  fe  fait  à  Haer- 
lem  ;  &  plufieurs  autres  chofes  aulli  odieufes  que  celles-là.  Ces  deux 
compagnons  formèrent  des  delîëins  fort  dangereux  ;  comme,de  faire 
intercepter  les  Lettres  du  Premier  Miniltre  ;  de  faire  enlever  de 
chez  lui  un  coffre  de  très -grande  importance,  à  caufe  des  Pa-' 
pierS  &  des  Mémoires  qui  y  ëtoient  renfermés  ;  &  il  y  avoit  thè- 
me ,  dit  on ,  des  deffeins  formés  contre  fa  vie.  La  Cour  Pro- 
vinciale déclara  l'un  perfide  &  infame ,  le  condamna  à  un  bannif- 
fement  perpétuel  ;  &  fe  contenta  de  bannir  l'autre  des  Provinces 
de  fon  RelFort  pour  dix  ans.  On  n'a  pas  trouvé  cette  peine  bien 
proportionnée  au  crime  du  premier,  qui  par  tout  ailleurs  auroit 
été  condamné  à  la  mort  irremiffiblement. 
Ti^ynieK?i»  La  mort  de  M.  de  Brederode ,  fît  auffi  vaquer  le  Gouverne-^ 
Gouverneur  «/ffneut  de  Bois-lc-duc ,  un  des  plus  importans  de  tout  le  Pays.  Là 
Hollande  avoit  intérêt  d  y  voir  établir  une  perionne  de  contiance; 
tant  pnrceque  cette  place  la  couvre ,  &  lui  fert  de  Ballion  &  dé 
Citadelle  de  ce  coté-ià,  que  parce  qu'elle  lui  eft  tellement  fron-^ 
tière,  que  le  Fort  d'Engelen,  qui  fait  partie  des  fortifications  de 
la  Ville,  efl  fur  le  territoire  de  cette  Province.  Elle  déliroit  qu'on 
en  donnât  le  Gouvernement  au  Seigr.deNoortwyck,  de  la  Mai- 
fon  de  van  der  Does,  &tàchoitde  gagner  pour  cet  effet  les  Dé- 
putés de  Zéelande  ;  mais  elle  n'en  obtint  rien.  Au  contraire  les 
Députés  de  Zéelande  le  firent  donner  à  Jean  de  Wynbergen,  Seigr. 
d'OldenalIer ,  Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie ,  &  Gouverneur 
de  l'Eclufe  ,  dont  le  Gouvernement  fut  donné  à  M.  de  Noort- 
wyck.  La  FloUandeen  fut  aucunement  fatisfaite,  parceque  Wyn- 
^  bergen  ne  promettoit  pas  une  longue  vie ,  à  caufe  de  fon  âge  avan- 

"^  ce  ÓC  de  l'état  de  fa  fanté ,  &  elle  s'aflliroit  qu'après  fa  mort  on  y 

feroit  fuccéder  une  perfonne  qui  lui  feroit  agréable.  Comme  en 
effet  Louis  de  Nalîau ,  ^eigneur  de  la  Leck  &  de  Beverweert, 
l'obtint  au  bout  de  quelques  années.  Après  fa  mort,  la  Hollande 
le  fit  donner  au  Prince  de  Tarente,  qui  étoit  fort  attaché  aux  in- 
térêts de  cette  Province ,  lorfqu'elle  lui  procura  cet  avantage. 
teseigneifr  Je  me  trouvc  obligé  de  dire  ici  en  paiîant,  que  les  Seigneurs 
/  i.^'pJ/cmteA^  Brederode, dont  le  dernier  mourut  en  1679,  prétendoient  être 
iffus  des  anciens  Comtes  d'Hollande.    Les  Hilloires  le  difent,  & 

cette 
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cette  opinion  commune  feroit  aflèz  bien  établie  il  l'Auteur  qui  l655- 

en  a  fait  un  Traité  particulier  ne  l'affoibliiToit  lui-même.     En  fai- ■ 

fant  profeffion  de  donner  cette  extraftion  comme  une  chofe  cer- 
taine ,  il  ne  produit  pas  une  feule  Preuve ,  c'elt  à  dire  pas  un  feul  . 
palTage  d'Auteur  contemporain,  ni  un  feul  Coritraft  de  mariage, 
ou  Teflament  qui  puilfe  fervir  à  fon  intention.  Auffi  les  Etats 
d'Hollande  n'ont  jamais  donné  la  qualité  de  Comtes  aux  Seigneurs 
de  Bréderode.  Au^ontraire  lorfque  la  Veuve  ou  les  Fils  du  dé- 
funt l'ont  voulu  prérendre  &  prendre,  ils  leur  ont  fait  dire,  que 
Bréderode  n'êtoit  pas  une  Comté,  8c  qu'ils  ne  reconnoill oient 
point  les  Seigneurs  de  Bréderode  pour  Comtes.  Ils  en  pour- 
roient  bien  dire  autant  de  quelques  autres  qui  n'ont  pas  la  naif- 
fance  fi  illuftre  que  les  Seigneurs  de  Bréderode,  &  qui  fe  don- 
nent la  qualité  de  Comtes  parce  qu'ils  n'en  ont  point  d'autre. 

Ce  fut  quelques  jours  avant  le  décès  du  Maréchal  de  Camp  que  lePenfion- 
les  Etats  d'Hollande  réfolurent  de  réduire  les  rentes,  &  les  ^^^^-'1^-'^'^^,"^^'},, 
têts  des  fommes  que  la  Province  devoit,  du  denier  lo  âu  denier  hterL'Z! >u- 
15".  LeMiniftre  qui  avoit  alors  la  principale  direftiondes  affaires,'"^'' ^^ 
confiderant  que  le  ménage  &  la  bonne  adminiftration  des  finan- 
ces eft  une  des  premières  parties  du  Gouvernement,  &  qu'elle 
fait  principalement  fubfifter  les  Etats,  jugea  qu'il  n'y  avoit  rien 
qui  pût  donner  plus  de  réputation  à  celui-ci  que  la  Réduàlion 
des  intérêts,  dans  un  tems  où  on  avoit  réfolu  un  armement  ex- 
traordinaire, qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  des  contributions  ex- 
traordinaires,  il  fembloit  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  obliger  ceux- 
dont  on  alloit  retrancher  le  revenu  d'un  cinquième  par  le  moyen  t 

de  cette  réduftion.  On  en  fit  la  première  ouverture  le  lo  de 
Mars,  mais  avec  peu  d'apparence  de  fuccès,  puifque  les  Dépu- 
tés de  Leyde ,  de  Gorcum ,  de  Schoonhove ,  d'Alckmaer ,  d'Enck- 
huyfen ,  &  d'Edam  s'y  oppoférent ,  &  ceux  de  Delft ,  de  Gou- 
de,  de  Rotterdam,  de  Hoorn,  &  de  Purmerend  êtoient  d'avis, 
que  l'on  reduifit  les  rentes  au  denier  vingt-deux  &  demi,  ou  à 
quatre  &  demi  pour  cent.  Mais  à  la  réferve  des  Députés  de 
Leyde  &  d'Alckmaer ,  qui  jugeoient  que  les  dettes  de  la  Provin- 
ce feroient  bien  plus  facilement  acquittées  fi  on  faifoit  ponctuelle- 
ment exécuter  lesJléglemens  qui  avoient  été  faits  pour  la  levée  des 
Droits  qui  êtoient  déjà  impofes ,  que  par  la  réduftion ,  qui ,  à  ce 
qu'ils  difoient,  faifoit  tort  indireftement  à  l'Etat ,  puifque  ceux  qui 
vivent  de  leur  revenu  le  voyant  fi  notablement  diminué  par  le 
moyen  de  cette  Réduftion,  diminueroient  aufïi  leur  dépenfe, 
toutes  les  Villes  revinrent  à  un  même  avis,  &  réfolurent  enfin, 
que  la  Réduéfion  commençeroit  à  avoir  lieu  le  i.  Oélobre  165- 5-. 
Ce  fut  après  qu'on  leur  eût  remontré  que  la  Province  y  profitoit 
d'un  million  &  quatre-cent-mille  florins  tous  les  ans ,  c'eft  à  dire 
en  effet  d'un  fonds  de  vingt-huit-millions  de  florins  ;  outre  cela 
qu'elle  fe  déchargeoit  tous  les  ans  des  interets  d'une  fomme  fi 
confiderable  qui  ferviroient  à  l'acquit  dé  la  fomme  principale.  Et 
de  fait  lés  Villes  de  Leyde  &  d'Alckmaer  ne  laifTérent  pas  d'en 
profiter. 

Les  Etats  Généraux  mêmes  prenant  avantage  de  cet  exemple,  Les  Etats  g^- 
réduifirent  aufii  leurs  intérêts  au  denier  vingt-cinq:  ^v^o[qu'i\$"///f^lf''J'/"' 
n'eufîènt  pas  le  même  crédit  que  ceux  d'Hollande,  qui  pouvoient  ""''""^ '' 

rem-* 
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1655.  rembourfér  ceux  qui  eufTent  voulu  retirer,  leurs  fonds.    Les  mc- 

mes  Etats  d'Hollande  qui  font  une  fi  confiderable  partie  de  tout 

l'Etat ,  voulant  ménager  les  Finances  de  la  Généralité  auffi-bien  que 
celles  de  leur  Province,  avoient  fait  propofer  plulieurs  fois  dans 
l'AlIëmblée  des  Etats  Généraux  cette  réduélion  des  Interets  au  de- 
nier vingt-cinq,  jufqu'à  ce  qu'il  y  futenfin  réfolu  fur  leurs infi:an- 
ces,  qu'à  l'avenir,  à  commencer  du  i.  Septembre  165-6  le  Re- 
ceveur Général,  &  ceux  de  l'Amirauté,  ^de  tous  les  Bureaux 
du  Reflbrt  de  la  Généralité ,  ne  payeroienf  les  rentes  &  les  in- 
térêts que  fur  ce  pié-là;  &  on  leur  ordonna  d'employer  les  De- 
niers de  la  réduction  au  rachat  des  rentes,  ou  à  l'acquit  des 
Sommes  principales ,  afin  que  l'Etat  pût  en  profiter,  &  que  fes  Fi- 
nances en  fulTent  foulagées.     D'un  autre  coté  on  permit  aux  pro- 
priétaires des  rentes ,  6c  à  ceux  qui  avoient  fait  des  prêts  de  re- 
tirer leurs  fonds,  s'ils  croyoient  les  pouvoir  mieux  faire  valoir 
ailleurs. 
La  HoUanje      La  Hollaudc  devint  encore  ménagère  en  d'autres  chofes.  Elle 
retranche  les  ordonna  quc  Ics  Colonels,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  com- 
T/ThuÎMa-rnc  auffi  tous  les  autres  Hauts  Officiers  des  Régimensquiferoient 
j<»--  faits  à  l'avenir ,   feroient  tenus  de  fe  contenter  des  gages  &  des 

appointemens  dont  ils  jouifiToient  alors ,  &  qu'ils  ne  prétendroient 
Et  accorde    point  ccux  qu'ou  leur  paye  en  tems  de  guerre.    Cette  humeuf 
TL^Sr  ménagère  ne  les  empêcha  pas  d'accorder  à  la  Ville  de  Delft,  en 
^'^fi-         confideration  de  l'embrafement  qui  en  avoit  ruiné  une  partie  l'an- 
née pafîee ,  l'exemption  des  droits  qui  fe  lèvent  fur  toutes  les  mai- 
sons de  la  Province.    Cette  exemption  êtoit  génerale  pour  qua- 
tre ans,   mais  particulière  pour  quatorze  ans  à  l'égard  de  celles 
qui  avoient  été  détruites  en  forte  qu'elles  n'êtoient  plus  habita- 
bles.   On  leur  remit  auffi  le  quarantième  dénier  qui  fe  leve  fur 
les  Immeubles  qu'on  aliène ,  ou  engage ,  comme  encore  les  Droits 
que  payent  leS  matériaux  propres  à  bâtir. 
Grighe  des       Cct  Etat  u'cngagca  pour  les  Vaudois  que  fon  interceffion.  Mais 
VHudois.       d'autant  qu'il  prit  bonne  part  à  leurs  malheurs ,  le  mafiacre  qui 
fe  fit  cette  année,  au  mois  d'Avril, des  habitans  des  Vallées  du 
Piémont ,  nous  oblige  à  faire  connoitre  cqs  gens ,  &  à  dire  un  mot 
des  perfécutions  qu'ils  ont  fouffertes  de  la  part  de  leurs  voifms. 
Ce  fut  environ  l'an  1170,  «&  du  tems  de  S.  Bernard ,  que  quelques 
"perfonnes  dévotes  &  zélées  fe  mirent  à  décrier  les  abus  &  les  fu- 
perffitions  de  la  Cour  de  Rome,  auffi  bien  que  la  vie  &  les 
moeurs  des  Gens  d'Eglife.    Sous  le  régne  de  Louis  VII ,  dit  le 
Jeune,  Roi  de  France,  Pierre  de  Bruys,  &  enfuite  un  Moine 
nommé  Henri ,  &  après  eux  Valdo ,  riche  Bourgeois  de  Lyon , 
commencèrent  à  faire  des  Difciples,  &  à  faire  écouter  leur  do- 
ctrine.    C'eft  de  ce  Valdo  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Vaudois ,  &  d'autant  qu'ils  parurent  au  Diocèfe  d'Albi ,  en  Lan- 
guedoc, fous  la  proteftion  de  Roger,  Seigneur  du  lieu,  on  les 
appella  auffi  Albigeois ,  bien  qu'en  effet  il  y  ayt  quelque  différen- 
ce entre  les  Vaudois  &  les  Albigeois,    Au  commencement  du 
XIII  Siècle, &  fous  le  règne  de  Philippe  le  Conquérant,  à  qui  Paul 
Emile ,  qui  a  écrit  l'Hilloire  de  France  avec  plus  de  politefi[e  & 
de  fidélité  qu'aucun  de  ceux  qui  s'en  font  mêlés  devant  lui,  à 
donné  le  furnom  d'Augufte ,  le  Pape  Innocent  III.  fit  prêcher  la 

Croi- 


LivreNeuvieme,  ^13 

Croifade  contre  les  Albigeois,  &  contre  Raymond,  Comte  de  1655. 

Touloùfe,  qui  les  protégeoir.     Il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  di- — 

fent,  quoiqu'avec  peu  d'apparence,  que  le  nombre  des  Croilés 
pafToit  celui  de  cinq-cent-mille  hommes,  {^armi  lefquels  il  y  en 
avoir  quinze-mille  à  la  folde  du  Roi  de  France,  Raymond  en 
fuf  tellement  étonné  qu'il  alla  trouver  le  Légat  qui  etoit  à  Va- 
lence ,  en  Dauphiné ,  mit  entre  fes  mains  cinq  de  fes  meilleures 
places,  &  founrit  qu'on  le  fuftigeât  publiquement  à  la  porte  de 
l'Eglife  Cathédrale.  Cette  armée  effroyable  de  Croifcs  prit  d'a- 
bord la  Ville  de  Beziers ,  où  on  dit  qu'il  fut  tué  plus  de  foixante- 
mille  hommes,  fans  diftindion  d'âge,  ni  de  fexe.  Simon,  Com- 
te de  Montfort ,  qui  s'ëtoit  mis  à  leur  tête ,  prit  enfuite  Carcaf- 
fonne,  avec  plus  de  cent  Châteaux  fortifiés,  &;  acheva  de  rédui- 
re tout  le  Languedoc. 

Ce  fut  pendant  ces  perfécutions  que  les  Vaudois  fe  retirèrent  ^^  ^"*J ".- 
dans  les  Vallées  du  Dauphiné  &  de  Piémont,  oii  on  les  avoit^êrXitó/c"". 
foufferts  pendant  quelques  Siècles,  parce  qu'ils  avoient  pour  leurs 
Souverains  tout  le  refpeél:,  &  toute  l'obeïilànce  que  l'on  pouvoif 
défirer  d'eux.     Mais  vers  la  fin  de  l'année  165-4  I^  Cour  de  Tu- 
rin s'avifa  de  leur  ordonner  de  changer  de  Religion  dans  vingt 
jours,  ou  de  vuider  le  pays.     Il  n'êtoit  pas  bien  facile  de  Ics'y 
forcer ,  parcèque  le  Pays  n'eft  pas  fort  acceffible ,  tant  à  caufe  des 
montagnes  efcarpées  qui  les  enferment,  qu'à  câufe  des  Forts  qu'ils 
avoient  fait  fur  les  avenues.    Mais  le  Duc  de  Savoye  qui  etoit  ar- 
mé à  caufe  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne,   &  qui  avoir  dans  fon  armée  quelques  troupes  Françoifes 
auxiliaires ,  ou  gagées ,  employa  les  unes  &  les  autres  à  l'exécu- 
tion de  l'ordre  qu'il  avoit  fait  publier  au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année.    Le  Marquis  de  Pianefe  ,   Premier  Miniftre  du  te  mrquh 
Duc ,  confiderant  la  peine  qu'il  auroit  à  forcer  les  paflages  des  f^^^l?'"''  '^^ 
Alpes,  envoya  dire  aux  habitans  des  Vallées,  que  la  Cour  leur'      '* 
conferveroit  la  Liberté  de  Confcience  dont  ils  avoient  joui  juf- 
qu'alors;  mais  qu'il  défiroit  d'eux  une  marque  de  leur  obeïf- 
fance  ,  lavoir  qu'ils  donnairent  des  Quartiers    à  quelques  Ré- 
gimens  pour  s'y  rafraîchir;  &  pour  lui,  qu'il  engageoit  fa  paro- 
le ,  &  celle  du  Duc ,  fon  Maître ,  qu'il  ne  leur  feroit  point  fait  de 
déplaifir.  Mais  dès  qu'il  fut  entré  dans  le  Pays  avec  fix  Régimens  Et  Us  traite 
François,  &  deux  Savoyards  &Irlandois,  il  abandonna  ces  pau- "^^^ '•*.'''''■""'■' 
vres  gens  à  toutes  les  cruautés  &  à  toutes  les  infolences  dont  i^*'"''^'"'"' 
Barbarie  même  fe  pourroit  avifer  dans  une  place  prife  de  force. 
Les  violemens ,  les  meurtres ,  &  les  incendies ,  qui  font  des  maux 
communs  &  des  fuites  inféparables  de  la  guerre ,  êtoient  accom- 
pagnés de  circonftances  qui  relevoient  l'horreur  de  la  brutalité 
de  ces  gens ,  qui  fut  fi  grande ,  qu'elle  ne  peut  pas  trouver  place 
dans  l'Hiftoire.  Les  Réligionnaires  de  Dauphiné ,  de  Languedoc , 
&  du  Vivarais,  touchés  de  l'affliftion  de  leurs  frères,  en  averti- 
rent les  Cantons  SuiiTes  Proteftans ,  qui  en  firent  part  au  Prote- 
fteur ,  &  aux  Etats  Généraux ,  comme  faifant  profefilon  d'une 
même  Religion  avec  ces  pauvres  miferables,  dont  les  refies  qui 
s'êtoient  retirés  hors  du  pays,  ou  en  des  rochers  &  des  cavernes 
tout  à  fait  inaccefTibles ,  y  mourroient  de  faim  &  de  miferes. 

Les  Etats  de  ces  Provinces  qui  en  avoient  eu  avis  d'ailleurs ,  us  mts  in- 

Ttt  écri- 
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1655   écrivirent  au  Duc  de  Savoye,  pour  ie  prier  de  faire  cefTer  ces 
cruelies  perfécutions ,  de  prendre  lui-même  connoilTance  des  plain- 


'^uxf'"^  /">«>•  jgg  jg  ^gg  Sujets,  &  de  ne  les  point  renvoyer  à  ceux  de  la  Con- 
grégation de  la  Tropaganda  Fide ,  leurs  ennemis  déclarés  :  mais 
de  permettre  qu'ils  retournaflènt  dans  leurs  maifons, 'pour  y  vi- 
vre en  repos  fous  la  Proteftion  de  leur  Souverain.  Ils  en  écri- 
virent aulli  au  Protefteur ,  &  aux  Gantons  Proteftans ,  mais  par- 
ticulièrement au  Roi  de  France ,  afin  qu'il  fit  inftances  auprès  du 
Duc  pour  le  rappel  des  exilés ,  &  pour  la  liberté  des  Pafleurs  & 
des  Anciens  que  l'on  détenoit  prifonniers  à  Turin.  Ils  infiflérent 
particulièrement  à  ce  qu'il  donnât  fa  proteftion  à  ces  pauvres 
gens,  &  qu'il  fit  punir  les  OlBciers  de  guerre,  fes  Sujets,  qui 
s'ëtoient  laiilé  employer  à  ce  maflacre,  fans  ordre  de  S.  M.  & 
fans  doute  contre  fon  intention. 
■Envoym  un  j^j^jg  ^.gg  Lcttrcs  ne  produifant  rien  parce  que  c'êtoit  une  af- 
5^$'''"  faire  domeffique,  &  de  Religion,  dont  le  Roi  de  France  ne 
vouloit  pas  fe  mêler,  les  Etats  réfolurent  d'envoyer  un  Député 
de  leur  AlTemblée  fur  le  lieu, convièrent  le  Proteéleur  d'en  faire 
Tt  font  faire  autaut  dc  fon  coté,  &  firent  faire  une  CoUeéle  fort  confiderable 
une  coiuae.  p^^j.  jg  foulagcment  de  ces  Réformés  perfécutés.  Les  Cantons 
SuilTes  Catholiques  &:  Proteftans  qui  êtoient  divifés  entr'eux  à 
câufe  de  quelques  habitans  du  Canton  de  Schwitz ,  que  l'on  avoit 
mis  en  prifon  pour  avoir  changé  de  Religion.  Le  Nonce  fomen- 
toit  ces  divifions ,  &  faifoit  elperer  du  fecours  aux  Cantons  Ca- 
tholiques ;  ce  qui  faifoit  craindre  que  l'on  ne  fit  de  cette  querelle 
une  affaire  de  Religion.  On  fe  défioit  auffi  du  Duc  de  Savoye, 
&  on  apprehendoit  qu'il  ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  ache- 
ver de  détruire  les  Vàudois,  tandis  que  les  Cantons  Proteftans  ê- 
tant  aux  mains  avec  les  Catholiques,  ne  feroient  pas  en  état  de 
les  fecourir.  Le  Duc  avoit  accordé  à  fes  Sujets  Vaudois  une 
efpèce  d'Amniftie;  mais  on  rémarquoit  néanmoins  qu'il  conti- 
nuoit  de  fortifier  les  poftes  qu'il  avoit  occupé ,  &  les  avenues  dont 
il  s'ëtoit  faifi ,  &  qu'il  ne  laifToit  pas  de  faire  de  nouvelles  levées. 
Les  Etats  compatiiToient  bien  à  leurs  affligions  ;  mais  c'étoit  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  faire;  car  de  fecourir  les  Cantons  de  fubfides, 
ou  de  prendre  les  armes  en  leur  faveur ,  c'ëtoit  deux  chofes  im- 
pofTibles.  Ils  y  voulurent  bien  contribuer  de  leurs  bons  offices, 
&  exercer  leur  charité  envers  les  Vaudois ,  à  qui  ils  firent  comp- 
ter à  Genève  le  provenu  de  la  CoUede  qu'ils  avoient  fait  faire 
pour  eux.  Mais  ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  pût  les  engager, 
ou  qui  pût  déplaire  à  la  France ,  où  on  faifoit  mine  de  ne  point 
approuver  l'aétion  ,  &  on  ordonna  à  Servient  AmbalTadeur  de 
cette  Couronne-là  à  Turin ,  de  tâcher  de  porter  les  efprits  à  la 
douceur.  Mais  on  ne  laifi^a  pas  de  défendre  en  même  tems  au 
Duc  de  Lefdiguieres ,  Gouverneur  de  Dauphiné,  de  permettre 
.  que  les  Réligionnaires  de  fon  Gouvernement  allalTent  au  fecours 
des  habitans  des  Vallées.  On  en  vouloit  particulièrement  à  ceux 
des  Vallées  de  Peroufe  &  de  S.  Martin ,  qui  étant  rebutés  des 
violences  que  Ton  continuoit  d'y  faire ,  commençoient  à  fe  laif- 
fer  aller  aux  mouvemens  que  la  Nature  infpire  à  tous  les  animaux 
pour  leur  confervation ,  ou  pour  leur  vengeance ,  &  ils  s'en  pre- 
noient  non  feulement  aux  Soldats ,  mais  auffi  aux  Gens  d'Eglife , 
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&  à  tous  les  Catholiques  Romains  du  Voiiinage.  1655. 

L'intention  des  Etats  ctoit  d'y  envoyer  quelqu'un,  &  ils  yem- =^-^ 

ployèrent  le  Sr.  van  Ommeren,  Député  de  la  Province  de Guel- 7>?A?r™ 
dre  à  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux.     Il  avoit  ordre  de  palier''"/"'':'"'" 
en  Suiffe ,  &  de  là  en  Savoye ,  afin  d'y  travailler  de  concert  avec  ^'''"''°"[ 
les  Miniftres  que  le  Protefteur  &  les  Cantons  y  avoient  envoyés  t 
au  rétablilTement  des  Proteftans  dans  les  Vallées  de  Piémont. 

Mais  devant  qu'il  y  arrivât ,  les  quatre  Cantons  Proteilans ,  Zu-  La  cour  de 
rich ,  Berne ,  Bâle ,  &  Schafhouie ,  avoient  déjà  envoyé  leurs  Dé-  ^'".f  ^"  ''^''- 
putés  à  Turin,  où  ils  fouff'rirent  que  le  Comte  de  Ser  vient,  Am-i'n'/Dédll't- 
balTadeur  de  France,  fit  un  accommodement  avec  beaucoup  de^'""- 
précipitation ,  afin  de  prévenir  les  Minillres  d'Angleterre  &  des 
Ptovinces-Unies  que  l'on  y  attendoit.    Servient  avoit  tellement 
intimidé  les  Vaudois  &  même  les  Ambafi!adeurs  SuifTes,  qu'ils 
confentirent  au  Traité  fans  l'examiner.   Ce  n'êtoit  qu'une  Décla- 
ration du  Duc, qui  leur  accordoit  une  Amnifl:ie,mais  à  des  con- 
ditions dures  &  infupportables.     On  les  obligea  même  à  figner 
des  Lettres ,  dont  le  Sécrétaire  de  Servient  avoit  drefle  la  Minute, 
par  lefquelles  ils  remercioient  le  Protecteur  &  les  Etats  des  grâ- 
ces que  le  Duc  leur  avoit  accordées  à  caufe  de  l'interceffion  de 
ces  deux  Puiflancesjqùoiqu'en  effet  ces  grâces  ne  fulFent  qu'ima- 
ginaires. 

Van  Ommeren  étant  arrivé  en  Suifle ,  y  apprit  auffîtôt  ce  qui  ^'  i**'  ""f'- 
s'êtoit  fait  à  Turin;  que  ce  qu'on  avoit  acordéaux  Vaudois  êtoit  fj^^ji 
leur  ruine ,  &  que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  celui  qui  avoit  le  -»  ^«"»- 
plus  aidé  à  les  tromper.     Il  avoit  ordre,  comme  je  viens  de  di- 
re ,  d'aller  à  Turin  avec  le  Miniftre  du  Protefteur  ;  d'y  faire  des 
plaintes  des  cruautés  que  l'on  avoit  exercées  contre  ces  innocens  ; 
6c  de  demander  qu'on  en  punît  les  auteurs  &  les  complices  ; 
qu'^n  rétablit  les  Vaudois  en  la  polFefTion  de  leurs  terres  &  de 
leurs  maifons ,  .&  qu'on  leur  confervàt  les  Libertés  &  les  Pri- 
vilèges dont  ils  jouilibient  dépuis  plufîeurs  Siècles.  Mais  ces  deux 
Miniftres  ayant  appris  ce  qui  s'ëtoitpafTé  à  la  Cour  de  Savoye,  ju- 
gèrent bien  que  le  voyage  qu'ils  pourroient  y  faire ,  feroit  inutile. 
George  Downing ,  qui  ëtoit  auprès,  des  Cantons  de  la  part  du  Pro-  Downmg  en 
teéteur,  en  fut  même  empêché  par  l'ordre  qu'on  lui  envoya  ^tsm^edeUpun 
revenir  en  Angleterre  pour  y  faire  rapport  de  bouche  de  l'état ''''  ^'*"^"*''- 
des  affaires.     On  foupçonna  d'abord  les  Ambaffadeurs  Suiffes  d'a- 
voir manqué  non  feulement  de  2cle,   mais  auili  de  fidélité  en 
cette  rencontre  :   Mais  ils  s'en  juftifiérent  fi  bien  dans  l'Affemblée 
de  Payerne ,  où  Van  Ommeren  fe  trouva ,  qu'ils  furent  remer- 
ciés des  bons  Oflftces  qu'ils  avoient  rendus  aux  Vaudois.    Ces 
Ambaffadeurs  chargèrent  du  mauvais  fuccès  de  leur  Négociation, 
un  des  Barbets  (c'eil  ainfi  que  les  Vaudois  appellent  leurs  Palleurs) 
nommé  le  Sr.  Jean  Léger,  qui  par  fesdifcours  pafllîonnés  &  em- 
portés avoit  fait  grand  tort  à  ceux  de  fon  parti.     On  l'a  vu  de- 
puis Miniftre  de  l'Eglife  Wallone  à  Leyde ,  &  c'eft  à  lui  qu'on 
cft  redevable  de  la  méchante  Hiftoire  des  Eglifes  Vaudotfes,  c-  zesctmum 
crite  fans  jugement  &  fans  efprit.    La  Rèfolution  que  les  Cantons  "^if'^""  '''»- 
Proteftans  prirent  à  Payerne ,  n'alloit  qu'à  une  interceffion  qu'ils  ^7/'  ^"^'"" 
employèrent  auprès  du  Roi  de  France ,  &  ne  parloit  point  du 
tout  de  ce  qu'ils  feroicnt  pour  les  Vaudois  fi  le  Roi  ne  faifoit  rien 
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lÓ-^^  pour  eux.  Ce  qui  morfondit  auffi  le  zclc  du  Proteéicur,  qui 
• ^n'cn  àvoit  que  l'apparence,  &  qui  ne  vouloir  pas  intercéder  au- 
près du  Duc  de  Savoye, qu'il  ne  fçut  ce  que  les  Cantons  feroient 
en  cas  que  fon  interceffion  ne  produilit  pas  l'cttbt  qu'il  pouvoïc 
s*én  promettre.  Ils  ne  s'en  expliquèrent  point  à  l'ayerne,  &  de- 
vant qu'ils  puirent  prendre  une  plus  forte  rëfolution,  ils  le  trou- 
vèrent tellement  brouillés  avec  les  Cantons  Catholiques, que  bien 
loin  d'être  en  état  de  fccourir  les  Vaudois,  ils  fe  virent  obligés  de 
demander  du  fecours  ailleurs.  ,     ^  ,     .  .    ^ 

t,  cufi  ^e  Trente-cinq  perfonnes  du  Canton  de  Schwitz  i  qui  efl  tout  a 
u  gmrn  de  f^jj-  CathoUque  Romain ,  avoient  tait  protelhon  de  la  Religion  Fro^ 
^'*'^^''  tcftantc  à  Zurich ,  &  avoient  demandé  la  proteftion  de  ce  Can- 
ton! Ceux  de  Schwitz  demandèrent  qu'on  les  leur  renvoyât,  & 
mirent  quelques  autres  perfonnes  en  prifon,. parce. qu'on  les  foup- 
çonnoif  d'ctre  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  autres  Cantons 
tâchèrent  bien  d'accommoder  ceux-ci  ;  mais  comme  k  Rchgion 
qui  ne  devroitinfpirer  que  des  fentimensde  charité,  remplit  fou- 
Vent  l'ame  d'animofités  &  de  haines  irréconciliables,  leur  dcllin 
les  porta  à  la  rupture.  Berne  fe  déclara  pour  Zurich,  &  la  A'illc 
de  feeneve  promit  de  s'y  joindre.  De  l'autre  coté,  les  cinq  pe- 
tits Cantons  qui  de  tout  tems  font  particulièrement  ligués  enfem- 
ble,  firent  entr'eux  une  liaifon  plus  étroite.  Bâie,  Fribourg,  So- 
leurre.  Schaf houfe  &  Claris  refuférent  de  prendrc  parti.  Les 
Catholiques  trouvoient  des  amis  dans  le  voifinage.  Le  Nonce  lés 
animoit  par  un  puiffimt  fecours  d'hommes  &  d'argent.  Le  Duc 
de  Savoye  avoit  fait  avancer  quelques  Efcadrons  fur  la  frontière  * 
&  le  Marquis. de Caracene, Gouverneur  de  Milan,  favoriloit  auflî 
les  Catholiques.  On  difoit  auffi  que  le  Sr.  de  la  Barde ,  Ambaf' 
laideur  de  France ,  travailloit  pour  leurs,  intérêts  contre  ceux  du 
Roi  fon  Maître;  &  ils  firent  revenir kufs  troupes  qui  étoien^au 
fervice  des  autres  Princes.     ••  '    "      '       . 

usc^ntor,,  i   Lcs  Cântons. ProtcltaTTS  demandèrent  du  fecours  a  ceux  de 
vmeflm^  de-  jeur  Religiou.     Mai^  cet  Etat  êtoit  lui-même  fort  incommode  en 
j;;:ir«t   fes  finances,- tous  les  fonds,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  aymu 
f"''^--  ..-T  été  abforbéspâr  lesdépeiifesnéceffaires,  tellement  que  Ion  avöit 
de  la  peine  à.  acquitter  les. dettes  les  plus  prenantes,  ouire  que 
les  Etats  ne  vouloient  pas  s'engager  à  des  fecours  que  1  on  auroit 
été  obligé  de  continuer  à  des  amis  éloignés,   &  qui  julqual^s 
n'avoient  fecouru  l'Etat  que  de  vœux  inutiles ,  &  de  leurs  otti^ 
ces  indifFerens.     Le  Protefteur  ne  répondoît  à  leurs  mllances 
qu'en  des  termes  généraux  &  qui  ne  fignifioient  rien.  Tellement 
//.  font  u    que  les  Cantons  Proteftans  voyant  qu'ils  ne  dévoient  s'attendre  à 
f,i^mrf*«;..aucun  fecours  étranger,  ils  confentirent  d'abord  a  une  butpen- 
lion  d'armes,  &  enfuite  à  l'Accommodement.  Le  Sr.  V ertmuller 
qui  commandoit  les  troupes  de  Zurich ,  ayant ,  au  mois  de  Jan- 
vier 165-6,  affiégé  fans  fuccès  Raperfchwyl,  Ville  lituee  fur  le 
lac    de  Zurich,   &    appartenante    aux  quatre   Cantons   dUn, 
Schwitz,  Underwald,  &  Claris,  &  le  fecours  de  Berne  qui  de- 
voir le  joindre, s'êtant  rebuté  de  la  première mauvaife  rencontre, 
les  Cantons  neutres  eurent  le  loilir  de  difpofer-  les  Fr^^s  a  la 
paix.     Le  Traité  qui  fut  conclu  le 7.  Mars  ió56,abQliüoit  lame- 
moire  du  paffé ,  renvoyoit  aux  Arbitres  que  les  Cantons  neutres 
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hómmcroient,  la  connoifi'ance  des  pertes  dont  ou  pourroit  de-  1650. 

mander  la  compenfation  ou  le  dédommagement;  ordonnoit  que '—■ 

les  places  leroient  reffituées ,  &  les  nouvelles  fortifications  démo- 
lies de  part  &  d'autre  ;  confervoit  la  Souveraineté  à  chaque  Can- 
ton ;  lui  laiflbit  la  difpofition  abfolue  de  la  Religion  ;  &  permet- 
toit  à  ceux  qui  voudroient  fortir  d'un  Canton  pour  aller  dans  un 
autre ,  d'en  ufer  comme  l'on  avoit  fait  jufqu'alors. 

Après  cela  Van  Ommeren  fe  trouva  à  l'Affemblée  que  tous  les  v.wommereA 
Cantons  avoient  convoquée  à  Bade.     Mais  il  n'y  reçut  pas  gran-  gjj^^'"'  ''' 
de  fatisfaftion  ;  puifque  de  tous  les  Cantons  Catholiques ,  il  n'y  eut 
que  celui  d'Uri  qui  lui  fit  faire  compliment;  &  même  il  ne  vi-  EjitmitcpAr 
ïitta  point  les  AmbalTadeurs  de  France  &  de  Savove,qui  ne  vou- '" ^"'*''/-'- 

r  .../Il  •        o     1  t  1  •^1»  «    •/-  tKiirs  comme 

lurent  ponit  lui  ceder  la  mam  &  le  pas  dans  leurs  Mailons ,  parce  Mmjir>  </« 
qu'ils  ne  croyoient  pas  devoir  faire  cet  honneur  à  unMinillredu/''^'"'''*^'''^''''- 
fecond  Ordre.     En  quoi  il  y  avoit  d'autant  plus  de  juftice,  que 
Van  Ommeren  paflant  depuis  à  Paris ,  l'AmbalTadeur  d'Hollande 
prit  chez. lui  les  mêmes  avantages  fur  ce  Député,  d'une  manière 
dont  tout  autre  auroit  été  extrêmement  offenfé. 

La  paix  êtâût  faite  avec  les  Cantons,  &  le  Duc  de  Savoye  ayant  lesEMiJon- 
remis  les  interets  c^u'il  avoit  à  démêler  avec  les  Vaudois  entre  les '?'^^ '^'^/^^^^'^' 
mains  du  Roi  de  trance,  qui  en  demeura  le  maître  parce  moyen,  ^,vj''.;/gL«; 
Van  Ommeren  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  négocier  y  de- 
manda ,  &  obtint  ion  congé.     Sur  le  rapport  qu'il  fit  des  civilités 
que  les  Cantons  Proteflans  lui  âvoient  faites,  &  particulièrement 
de  celles  qu'il  avoit  reçues  à  Genève,   les  Etats  accordèrent  à 
cette  petite  République  un  fubfide  de  trente-mille  florins,  pour 
aider  à  la  réparation  des  Fortifications  de  la  Ville.    L'intention 
des  Etats  étoit  d'y  entretenir  un  Miniftre  Ordinaire ,  à  caufe  de 
l'étroite  Alliance  qu'elle  a  avec  les  Cantons  du  Zurich  &  de  Ber- 
ne ;  mais    ils  défiroient  que  ce  fiîit  quelqu'un  du  Magiftrat  de  la 
Ville,  ou  de  fes  habitans,  qui  fit  cette  fonélion;    Sur  quoi  la  Ville 
ayant  reprefenté,  qu'elle  ne  pourroit  pas  rendre  à  un  de  lés  Citoyens 
le  refpeci  qui  ieroit  dû  au  Minillre  d'une  fi  puifTante  République , 
&  les  Etats  ne  voulant  pas  faire  de  la  dépenfe  pour  une  choie  qui 
ne  donneroit  pas  grande  réputation  à  fes  affaires ,  &  qui  rappor- 
teroit  encore  rnoins  d'utilité ,  on  n'en  parla  plus ,  &  il  n'en  a  plus 
été  parlé  dépuis.  'oH  • 

La  difficulté  que  le  Sr.  Van  Ônimeten  rencontra  auprès  des  Am-  VA»ib4A:. 
bafiadeurs  de  France  &de  Savoye ,  ne  me  permet  pas  de  pafTer  ioMS ''^ fX^jHl 
filence  celle  que  l'AmbafTadeur  de  Venife  fit  en  ce  tems-là,  de  ƒ  Ekceiience'à 
donner  le  titre  àH Excellence  à  l'Ambafiiadeur  qui  étoit  de  la  part  «''*"'" ^"'^^• 
des  Etats  à  Paris.     Il  n'y  a  point  de  Minillres  qui  foyent  fi  pon- 
éfuels ,   ou  pour  mieux  dife  fi  fuperftitieux  fur  cet  Article  que 
ceux  de  Vènife.    Ils  ont  cette  coutume  entr'eux  que  celui  qui 
revient  &  achevé  fon  AmbalFade  ^  ne  fort  point  de  fon  emploi 
qu'il  n'ait  donné  à  fon  SuccelTeur  les  Inftruétions  convenables  & 
néceflaires  pour  fa  conduite ,  &  particulièrement  au  fujet  des  cé- 
rémonies ,  qui  font  bien  foiivent  la  principale  partie  des  Ambalîà- 
des  Venife.     Sagredo  après  avoir  achevé  la  fienne ,  dit  à  Jufti- 
niani,  fonfucceireur,  qu'il  n'a  voit  jamais  traité  ^ExcellenceXhxsx- 
baffadeur  des  Provinces-Unies  ;  de  forte  que  le  dernier  agiffant 
fur  ce  faux  principe  en  ufoit  de  la  même  manière.     L'AmbafTa- 
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1656.  deur  d'Hollande  s'en  plaigniez  &  refufa  de  voir  Juftiniani  ;  qui 

^  ayant  appris  de  ceux  qui  avoient  été  longtems  employés  à  la  Cour 

de  France  fous  les  AmbaiTadeurs  de  Venife ,  que  Sagredo  en  a- 
Voit  ufé  tout  autrement ,  &  que  fon  prédécefleur  l'avoit  mal  in- 
formé, à  deiTein  de  lui  faire  faire  une  bévue,  la  répara, en  fit  des 
excufes,  &  fuivit  l'exemple  de  fes  prédécefleurs,  qui  n'avoicnt 
point  fait  de  difficulté  après  les  Ambaflàdeurs  de  France  &  d'E- 
ipagne ,  de  répondre  aux  Civilités  des  Minillres  de  cet  Etat  dans 
les  mêmes  termes,  particulièrement  dépuis  la  Paix  de  Munfler. 
On  n'ell  pas  fi  difficile  dans  le  Nord,  où  les  Miniftres  de  cet  E- 
tat  qui  n'êtoient  que  des  Députés  ^  fe  font  fait  rendre  les  honneurs 
qui  ne  font  dûs  qu'au  Caraélere  Reprefentant :  quoiqu'ils  yayent 
rencontré  quelquefois  des  Miniftres ,  qui  ayant  appris  les  Cérémo- 
nies dans  des  Cours  mieux  réglées,  &  qui  fâchant  mieux  leur 
métier ,  l'ont  bien  appris  à  ceux  qui  ne  le  favoient  pas ,  ou  qui  ne 
^'u^Tfo'L  ^^  vouloient  pas  favoir.  Devant  que  de  fortir  de  cette  matière, 
TnBjJemmt  uous  ajoùtcrons  quc  les  Etats  d'Hollande  qui  s'employoient  con- 
foûriii  ''''-"•  tinuellement  &  avec  application  à  la  confervation  de  leurs  Droits 
&  des  Prééminences  qui  font  dues  à  la  Souveraineté  de  leur  Pro- 
vince ,  ne  pouvoient  pas  fouffiir  que  les  Princes  Etrangers  nc- 
gligealTent  par  mépris  ou  par  ignorance ,  de  leur  donner  les  quali- 
tés qu'on  ne  peut  pas  refufer  aux  Souverains  fans  les  outrager.  La 
plupart  des  Princes  &  des  Villes  d'Allemagne  leur  donnoient  les 
mêmes  qualités  &  les  mêmes  titres  que  l'on  y  a  accoutumé  de 
donner  aux  Confeillers  des  Princes.  Les  Sécrétaires  de  la  Chan- 
cellerie de  l'Empereur  les  avoient  traités  d'AMs's  et  Fe'aux,  c'cfi; 
à  dire,  comme  des  Sujets  de  l'Empereur  ou  de  l'Empire.  C'eft 
pourquoi  ils  firent  dire  aux  Miniftres  Etrangers  qui  êtoient  en  ce 
tems-là  à  la  Haye,  qu'ils  prétendoient  que  les  Princes  en  écri- 
vant aux  Etats  d'Hollande  &  Weftfrife  ,  leur  donnaftent  dans 
leurs  Lettres  la  qualité  de.  Nobles  ,  Grands  etPuissans  Seigneurs, 
&  que  dans  les  fufcriptions  ils  n'en  prilTent  pas  de^  moins  refpe- 
élueufes  que  celles  de ,  Bons  Amis  ,  Voisins  et  Allie's.  C'eft  pour- 
quoi il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  mêmes  Etats  d'Hollande  qui 
prétendent ,  &  avec  juftice ,  une  fi  grande  égalité  avec  les  Prin- 
ces Souverains  Etrangers ,  fouffî-ent  que  le  Prince  d'Orange  qui 
ne  les  gouverne  pas  au  nom  d'tm  Souverain ,  mais  qui  eft  leur 
Lieutenant,  leur  Officier,  leur  Vaftal,  &  leur  Sujet,  les  traite 
avec  tant  de  familiarité ,  &  croye  leur  faire  honneur  en  fe  don- 
nant la  qualité  de  leur  Ami  ,  pendant  qu'il  a  honte  de  fe  dire  leur 
Serviteur ,  quoi  qu'il  le  foit  en  effet,  ou  du  moins  qu'il  doive 
l'être. 
Tt  rtfufent de  Ijs  Ic  témoignèrent  bien  au  tems  dont  nous  parlons.  Ils  avoient 
EL""'!/.?"fouffèrt  que  dès  l'année  1653  le  Magiftrat  d'Amfterdam  deman- 
ituts  Gim-  dàt  d'être  dédommagé  des  incommodités  du  Siège  que  le  défunt 
tMx.  Prince  avoit  mis  devant  la  Ville  en  165-0.  Ils  avoient  jugé  que 
les  prétentions  de  la  Ville  êtoient  légitimes,  &  avoient  ordonné 
aux  Confeillers  Députés  de  les  voir,  non  pour  en  examiner  la 
juftice,  mais  pour  les  régler,  &  pour  fonger  aux  moyens  de  leur 
dédommagement.  Ils  en  firent  leur  Rapport  prefqu'en  même 
tems  que  le  Confeil  du  Prince  d'Orange  avoit  obtenu  une  Réfo- 
lution  des  Etats  Généraux,  &  enfuitc  une  Ordonnance  du  Con- 
feil 
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feil  d'Etat  pour  le  payement  d'une  fomme  d'environ  quin7.e-mi]le  IO50. 

florins,  qui  étoit  due,  à  ce  que  l'on  difoit,  aux  Voituriers  & ' 

Chartiers,qui  en  165-0  avoient  mené  le  Prince  &  les  Députés  des 
Etats  Généraux  en  la  plupart  des  Villes  de  cette  Province.  Mais 
les  Etats  d'Hollande  qui  avoient  protefté  contre  cette  Députa- 
tion ,  &  qui  en  parloient  comme  d'un  attentat  fait  à  leur  Souve- 
raineté, renvoyèrent  l'Ordonnance,  ne  croyant  pas  devoir  payer 
une  dépenfe  qui  avoit  été  faite  pour  préparer  le  Siège  d'Amller^ 
dam ,  pendant  qu'ils  entcndoient  que  cette  Ville  devoit  être  dé- 
dommagée, &  qu'ils  fe  chargeoient  de  fon  dédommagement. 

La  jaloufie  que  les  Etats  d'Hollande  avoient  pour  la  conferva-  Tnjfcrmd». 
tion  des  Droits  de  leurs  Souveraineté,  leur  fit  une  affaire  avec ]JJ^„rrl"co^ 
ceux  de  Zéelande,  qui  fe  plaignoient  du  refus  que  la  Cour  Pro-'^7«/«'. 
vinciale  faifoit  de  tems  en  tems  de  déférer  à  leurs  ordres.  Ils  priè- 
rent les  Etats  d'Hollande  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  les  refpedât 
à  l'avenir ,  &  qu'on  eut  quelque  confideration  pour  les  Accords  & 
Traités  que  les  deux  Provinces  avoient  fait  entr'elles  pour  l'ad- 
miniflration  de  la  Juflice.    Les  Etats  d'Hollande  répondirent: 
Que  les  Accords  qu'ils  avoient  fait  avec  la  Zéelande  ne  les  avoient 
pas  dépofTédé  des  Droits  ni  du  Pouvoir  qu'ils  ont  comme  Souve- 
rains de  la  Province  fur  la  Cour  de  Juflice,  établie  fur  leur  terri- 
toire; de  lui  commander  &  de  lui  défendre  tout  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos,  pourvu  qu'en  ces  commandemens  &  en  ces  dé- 
fenfes  il  n'y  eût  rien  qui  fût  contraire  aux  Traités  faits  avec  la 
Zéelande ,  dont  les  habitans  ne  font  obligés  à  l'exécution  des  Or- 
donnances d'Hollande ,  qu'après  que  ceux  de  Zéelande  les  ont  ap- 
prouvé ,  &  qu'ils  s'y  font  volontairement  fournis.    Mais  auffi  que 
ceux-ci  n'ont  point  l'autorité  d'ordonner  ou  de  défendre  quoique  ce 
foit  qui  puifTe  altérer  le  reipeèt  qui  efl  dû  à  la  Cour  de  Juflice , 
ou  refireindre  fa  Jurifdiftion.    Que  la  Hollande  ayant  eu  la  bonté 
de  fouffrir  que  la  Zéelande  y  joignît  un  certain  nombre  de  Con- 
feillers  à  ceux  de  fa  Province  qui  adminiflroient  aufïî  conjointe- 
ment la  Juflice  avec  les  autres ,  les  Etats  d'Hollande  ne  pou  voient 
pas  prêter  la  main  à  ce  que  tous  les  commandemens  des  Etats 
de  Zéelande  fuffent  indiflinftement  exécutés  par  la  Cour  de  Jufli- 
ce ,  dont  la  Hollande  êtoit  obligée  de  maintenir  le  refpeft  &  la 
Jurifdidion  ,  que  fa  première  inftitution,  fon  ïnflruftion,  &  les 
Accords  que  les  deux  Provinces  ont  fait  entr'elles ,  lui  donnent. 
Ils  reprefenterent  encore  à  ceux  de  Zéelande:  Que  fuivant  le 
XXVI.  Article  de  l'Accord  provifîonnel  fait  en  1607, lequel  à  ce 
qu'ils  difoient ,  l'autorité  du  Prince  Maurice  de  NafTau ,  alors  Gou- 
verneur des  deux  Provinces,  avoit  arraché  à  la  Hollande  pour 
faire  plaifir  à  la  Zéelande,  on  êtoit  obligé  de  venir  en  Confe- 
rence fur  les  plaintes  de  l'une  ou  de  l'autre,  &  que  fi  elles  ne 
pouvoientpas  tomber  d'accord ,  on  remettroit  les  affaires  dans  Tëtat 
où  elles  ëtoient  avant  cet  Accord.  Qu'ils  avoient  jufte  fujet  de  fe 
plaindre,  &  de  demander  que  les  habitans  de  Zéelande  fuffent 
fujets  à  lajurifdiftion  de  la  (Jour  en  première  infiance,  aufîibien 
que  ceux  d'Hollande.    Que  le  nombre  des  Confeillers  fût  fixe 
fuivant  le  Règlement  que  Marie  de  Bourgogne ,  dernière  Com- 
teffe  d'Hollande,  avoit  fait,  &  que  la  nomination  du  Prefident  & 
des  autres  Officiers  de  la  Cour ,  fe  fit  fur  le  Règlement  fait  pour 

le 
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l6<6.  Ie  Grand  Confeil  Ie  14  Mai  ló^f.   Les  Etats  d'Hollande  prirent 
'  cette  Réfolution  l'ii   Août:  ce  que  nous  avons  cru  devoir  re- 
marquer, parce  qu'il  en  fera  parlé  plus  d'une  fois.     Les  Etats  de 
Zéelande  ne  furent  pas  fort  fatisfaits  de  cette  réponfe ,  &  prirent 
une  Réfolution  contraire  le  xx  Mars  de  l'année  fuivante  165-6. 
Mais  ceux  d'Hollande  ne  croy oient  pas  être  obligés  d'avoir  beau- 
coup de  complaifance  pour  ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  fenti- 
mens  &  à  leur  fatisfadion. 
LuPrincejfe       La  Princeile  Douairière  d'Orange  avoit  quelque  tems  aupara- 
Doit.im.re     yant  prié  les  Etats  d'Hollande  de  nommer  quelques-uns  de  leur 
l7Ët"Js^"'  Aiîemblée  &  de  la  Cour  de  Jullice,  ou  bien  de  permettre  qu'elle 
<i' Hollande,    leur  prcfentât  quelques-uns,  qui  lui  pufl'ent  donner  leur  avis  tou- 
chant la  conduite  qu'elle  avoit  à  tenir  en  l'éducation  du  jeune 
Prince  d'Orange,  fon  petit-fils.     Son  intention  ètoit  de  fe  faire 
des  amis  par  là,  &  d'engager  dans  les  interets  de  fa  Maifon  des 
perfonnes  capables  de  la  fervir  dans  l'Etat  &  dans  la  Cour  Pro- 
^uii'en  .7<?-vinciale.  Mais  on  pénétra  fon  intention,  &  les  Etats  lui  firent  ré- 
fi^ent.        pondre:  Que  leur  Réfolution  du  14  Janvier  1651  ne  permettoit 
3as  aux  Députés  de  leur  Aflemblée  de  fe  mêler  des  afiiiires  du 
!  ^rince  d'Orange  ;  &  que  l'inilruétion  de  la  Cour  défendoit  aux 
Confeillers  de  le  charger  de  l'adminifiration  du  bien  des  Orphelins. 
Ambaj[a,iedt     Lc  réclt  dcs  affaires  d'Hollande  m'ayant  fait  infenfiblement  for- 
if  Compagnie  j-jj.  jg  celles  dc  Polognc  &  de  Suéde,  qui  doivent  faire  le  plus 
a  ac  me.     -^^^q^^^^^  f^jgj-  ^q  ^c Livrc , Ü  cft  judc  quc  je  les  reprenne.  Mais 
devant  que  d'y  rentrer ,  il  fera  necellaire  de  parler  de  l'AmbafiTade 
folemnelle  que  l'on  envoya  en  165-5'  au  nom  des  Etats, au  Cham 
de  Tartarie.     Il  n'y  a  que  le  Commerce  qui  falTe  confiderer  ou 
valoir  les  Indes  Orientales ,  &  de  tout  le  Négoce  qui  fe  fait  en  ces 
Quartiers-1'à ,  celui  de  la  Chine  efl  le  plus  riche  &  le  plus  impor- 
tant.    C'eil  pourquoi  la  Compagnie  a  toujours  recherché  les  oc- 
cafions  qui  y  pouvoient  fervir  à  fon  établillement  ;  à  l'exemple 
des  Portugais  qui  y  font  un  trafic  admirable  dans  la  Ville  de  Ma- 
cao.    Jean  Maatzuyker ,  Gouverneur  Général  de  tout  ce  que  la 
Compagnie  pofléde  -dans  les  Indes ,  y  avoit  fort  travaillé  ;  mais 
inutilement ,  parce  que  l'envie  des  Portugais ,  auffi  bien  que  la  fu- 
perftition  &  la  jalouüe  des  Chinois  qui  n'aiment  point  les  étran- 
gers, &  qui  font  prévenus  d'une  opinion ,  que  leur  Empire  doit 
être  détruit  par  les  Blancs ,  y  formoient  un  puiffant  obilacle.  Un 
Prince  Tartare  avoit  dépuis  quelques  années  conquis  ce  vaile 
Royaume  de  la  Chine  fur  les  Princes  de  la  Maifons  de  Tauninga, 
&  le  Confeil  des  Indes  croyoit  que  cette  Révolution  y  donneroit 
entrée  à  la  Compagnie.    Il  n'en  doutoit  même  plus,  dépuis  que 
le  Jéfuite  Martin  Martinius ,  qui  y  avoit  demeuré  plulieurs  années, 
&  qui  êtoit  venu  de  Macalfar  à  Batavia,  en  eut  donné  des  afin- 
rances  au  Général  HoUandois.  Sur  ce  qu'il  dit  que  le  Cham  avoit 
permis  -à  tous  les  Etrangers  de  faire  leur  Commerce  dans  la  Ville 
de  Canton ,  le  Chef  ou  Commis  de  Taiovan ,  qui  ell  le  pofie  le 
plus  avancé  de  ce  coté  là ,  y  envoya  quelqu'un ,  qui  trouva  les 
Tartares  en  fi  bonne  humeur ,  que  non  obllant  les  mauvais  Oflfices 
des  Portugais  &  des  Philofophes  Chinois,  le  Viceroi  du  lieu  lui 
permit  d'y  ouvrir  un  Bureau  pour  le  commerce,  qui  eut  un  fi 
beau  commencement  par  ce  moyen ,  que  l'on  ne  pouvoit  plus  dou- 
ter 


L  I  V  u  E     N  E  u  V  I  E  me:  fll 

ter  du  fuccès.  Mais  quelque  tems  après,  le  même  Viceroifit  dire  165Ó. 

à  ce  Commis,  que  la  permiiTion  qu'il  pourroit  lui  donner  de  flii- 

re  fon  Commerce ,  feroit  inutile  s'il  ne  i'obtenoit  du  Cham  même. 
Qu'ainfi  il  feroic  bien  de  s'en  retourner  chez  lui ,  &  d'y  Ihire  rap- 
port de  l'ëtat  oi^i  il  avoit  laiffé  les  affaires  de  la  Chine,  afin  que 
l'on  envoyât  à  la  Cour  de  Peking  une  AmbalTade  folemnelle  & 
digne  de  la  Majefté  d'un  fi  grand  Monarque.     Suivant  cet  avis 
le  Confeil  étabU  dans  les  Indes ,  réiblut  d'envoyer  une  Amballàde 
au  Cham,  &  en  fit  affurer  le  Viceroi  deQuantung  par  deux  Dé- 
putés ,  dont  celui  qui  avoit  fait  le  premier  voyage  ëtoit  l'un.  Mais 
les  Chinois  leur  reprochèrent,  que,  contre  l'avis  qu'on  leur  avoit 
donné,  ilsétoient  venus  fans  Lettres  de  Créance,  &  lans  les  Pré- 
fens  qu'ils  dévoient . faire  à  l'Empereur,  &  les  renvoyèrent  fans 
leur  permettre  de  faire  la  révérence  au  Viceroi.  Après  ce  fécond 
voyage, le  Collège  des Direéleurs  qui  avoit  été  convoqué  à  Am- 
flerdam ,  ordonna  au  Gouverneur  General  d'envoyer  une  Ambaf- 
fade  magnifique  au  Cham  jufques  dans  la  Capitale  de  la  Chine. 
Les  Srs.  PieiTe  de  Joyerj  &  Jacob  de  Keyfer  qui  en  êtoient  les 
chefs,   partirent  pour  cet  effet  de  Batavia  le  4  Juin  165- 5",  avec 
un  train  répondant  aucunement  à  la  grandeur  du  Prince  qu'ils  al- 
loient  trouver  j  &  à  la  puiflance  de  la  Compagnie  à  laquelie  ils 
dévoient  faire  honneur.   Leur  fuite  êtoit  compofèe  de  deux  per- 
fonnes  qui  dévoient  tenir  lieu  de  deux  Gentilshommes-fuivans  ^ 
d'un  Maître  d'Hôtel,  de  f ix  Gardes,  &  de  plufieurs  autres  Offi- 
ciers &  domefliques.    Ils  arrivèrent  à  Canton,  Ville  Capitale  de 
la  Province  de  Z-uantung ,  le  4  Septembre ,  &  furent  obligés  d'y 
attendre  fix  mois  après  l'ordre  qui  leur  êtoit  nèceffaire  pour  pour- 
fuivre  leur  voyage  jufqu'à  Peking.    Le  Cham  leur  permit  enfin 
d'y  aller  avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes,  &  leur  accorda  la 
Liberté  du  Commerce.  Je  ne  crois  pas  devoir  m'amufer  au  récit 
des  particularités  de  leur  voyage ,  &  du  fejour  qu'ils  firent  à  Pe- 
king, non  plus  qu'à  la  defcription  de  cette  monffrueufe  Ville 
&  la  fuperbe  Cour  du  Cham ,  tant  parceque  l'on  en  a  fait  des 
volumes  entiers,  où  l'on  peut  fe  fatisfaire,  que  parceque,  pour 
dire  la  vérité  y  on  n'en  peut  parler  que  comme  d'un  intérêt  mar- 
chand où  l'Etat  n'a  point  de  part ,  finon  indireélement.    Je  dirai 
feulement  que  les  Ambafl'adeurs  étant  partis  de  Canton  le  1 7  Mars 
165-6,  arrivèrent  à  Peking  le  17  Juillet.     Ils  y  furent  bien  traités 
&  fort  confiderés,  &  leurs  préiens  furent  agréablement  reçus.  Il 
y  avoit  apparence  que  le  fuccès  de  leur  Négociation  répondroit 
à  ces  agréables  commencemens;  mais  les  méchants  offices  d'un 
Jéfuite,  nommé  Adam  Scaliger,  &  les  préfens  que  les  Portugais 
firent  aux  Mandarins,  changèrent  bientôt  cette  bonne  inclination. 
Ce  Père  êtoit  de  Cologne  ,  &  en  dit  tant,  du  foulevement  des 
Hollandois ,  de  la  manière  qu'ils  avoient  traité  le  Roi  d'Efpagne , 
leur  Souverain ,  &  des  artifices  dont  ils  s'êtoient  aidés  pour  s'éta- 
blir dans  les  Indes,  qu'il  le  perfuada  facilement  aux  principaux- 
Miniffres.  Néanmoins  comme  il  n'y  a  point  de  civilité  fi  fine  fur 
laquelle  les  Chinois  n'encheriffent ,  &  que  les  Mandarins  favoient 
qu'ils  ne  porteroient  jamais  le  Cham  à  rebuter  des  gens  qui  l'ê- 
toient  venu  chercher  de  l'autre  extrémité  du  Monde  ;  ils  lui  con- 
feillérent  de  les  renvoyer  fatisfaits ,  &  de  les  remercier  de  la  pei- 

Vvv  ne 
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1656.  ne  qu'ils  avoient  pdfe  de  Ie  venir  faluer  de  G.  loin.     Ils  lui  rcprei 

Tentèrent  en  mëme-tems ,  que  le  refpeft  que  les  Hollandois  ve- 

noient  rendre  à  fon  Trône, ne  leur  devoit  pas  tant  coûter,  que  ce 
leur  feroit  une  grande  fatigue  s'ils  y  revenoient  tous  les  ans  ;  qu'ils 
pourroient  être  fatisfaits  s'ils  y  revenoient  de  cinq  en  cinq  ans, 
&  que  lorfqu'ils  feroient  le  voyage  ils  y  pourroient  faire  aulfi  leur 
Commerce.  Le  Cham  dit  qu'il  coniideroit  que  tout  ce  que  les 
Députés  pourroient  faire ,  ce  feroit  d'aller  de  Peking  en  Hollande, 
&  de  revenir  d'Hollande  à  Peking  en  cinq  ans ,  à  moins  d'y  em- 
ployer auifi  les  nuits:  Qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  s'expofailënt  à 
toutes  ces  incommodités ,  &  qu'il  fufiifoit  qu'ils  fiflent  le  voyage 
tous  les  huit  ans.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  une  addrefle  du  Prince  Tar" 
tare ,  ou  ü  c'ëtoit  effedivement  fon  intention  de  faire  plaifir  aux 
Hollandois.  Mais  il  eft  bien  certain  qu'il  n'en  fit  point  à  la  Coni- 
pagnie ,  &  que  les  Ambaffadeurs  auroient  bien  voulu  détromper 
l'Empereur  Ciiinois ,  &  faire  changer  cette  Réfolution,  fi  les  Dé- 
crets du  Cham  n'eulFent  pas  être  irrévocables;  de  forte  qu'il  fal- 
lut fe  retirer  &  partir.  Ils  fortirent  de  Peking  le  16  Odobre, 
arrivèrent  à  Canton  le  28  Janvier  16^7,  s'embarquèrent  le  ii 
Février ,  &  arrivèrent  à  Batavia  le  dernier  jour  de  Mars.  Ils  ne 
remportèrent  de  cette  AmbalTade,  dont  la  dépenfe  montoit  à 
près  de  cent-mille  florins ,  que  la  permiffion  d'y  faire  un  voyage 
tous  les  huit  ans ,  &  l'efperance  d'établir  un  jour  leur  Commerce 
à  la  Chine.  Pour  y  réuflir  il  êtoit  nécellaire  de  perfuader  au 
Cham  que  le  fecours  des  Hollandois  ne  lui  feroit  pas  inutile  s'il 
les  employoit  contre  Coxingo,  Mandarin  Chinois,  qui  ne  pou- 
vant pas  fe  réfoudre  à  demeurer  fous  la  dcwnination  d'un  con- 
quérant étranger,  s'ëtoit  rendu  fort  confiderable  fur  la  Mer  & 
incommodoit  extrêmement  les  Provinces  maritimes  de  la  Chine, 
auffi  bien  que  les  Hles  voifmes,  dont  on  verra  une  fàcheufe  preu- 
ve dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Conquête dt      Cette  perte,   ü  on  peut  appeller  ainfi  celle  de  l'occafion  de 

Colombo.  faire  un  puifTant  établiflèment,  fut  bien  réparée  alors  par  la  Con- 
quête de  la  Ville  de  Colombo.  C'ëtoit  la  feule  place  que  les  Por- 
tugais tenoient  encore  dans  l'Ifle  de  Ceylon,  qui  eft  la  plus  impor- 
tante Ifle  de  toutes  les  Indes-Orientales,  tantàcaufede  fifituation 
à  la  pointe  de  la  Prefqu'-Ifle  qui  forme  les  Côtes  de  Malabar  & 
&  de  Coromandel,  que  parce  qu'entre  les  autres  marchandifes , 
elle  produit  feule  la  Canelle  dont  on  fe  fert  dans  toutes  les  autres 
Parties  du  Monde.  Le  S.  Gérard  Hulft,  d'une  famille  Patricien- 
ne d'Amfterdam ,  que  le  Zèle  qu'il  avoir  pour  fa  Patrie  avoir  ob- 
ligé d'aller  aux  Indes ,  oii  les  premiers  emplois  ne  pouvoient  man- 
quer à  fa  qualité  &  à  fon  mérite ,  fe  chargea  de  l'exécution  de 
cette  entreprife.  Il  afTiégea  la  Ville ,  &  fut  tué  dans  une  attaque 
qui  fut  11  vigoureufement  repouiîèe  par  fes  gens  après  fa  mort, 
qu'ils  contraignirent  la  Garnifon  Portugaife  de  capituler,  &  de 
le  rendre. 

Retournons  maintenant  dans  les  Parties  les  plus  Septentriona- 
les de  notre  Europe,   où  les  Etats  fe  trouvèrent  enfin  obligés 
d'appuyer  la  Négociation  de  leurs  Miniftres  de  la  force  de  leurs 
Ttut  jf/^/.armes.     Les  progrès  que  celle  du  Roi  de  Suéde  continuoient  de 

filin,  thiNord.fmQ  dans  la  PrufTe-Royale ,   où  la  Ville  d'Elbing  s'êtoit  rendue 

dès 
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dès  le  mois  de  Décembre  lóff,  &  l'appréheniion  que  l'on  avoit  165O. 

en  Hollande  que  cette  Conquête  ne  fut  fuivie  de  celle  de  Dant- 

zig,occupoient  routes  les  Délibérations  des  deux  Airemblccs des 
Etats  Généraux  &  de  ceux  d'Hollande.  Mais  il  n'y  avoit  rien 
qui  les  inquiétât  plus, que  le  peu  d'ailurance  qu'ils  trouvoient  au 
Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  l'Eledeur  de  Brandebourg  au  mois 
de  Juillet  de  l'année  précédente.  Son  Confeil  ëtoit  compofé  de 
Miniltres ,  dont  les  uns  ëtoient  peu  réfolus ,  &  les  autres  fort  in- 
terrelîés.  Le  Prince  même  qui  dans  ce  tems-là  avoit  plus  de 
bonté  que  de  fermeté ,  &  pas  toute  la  connoiirance  de  fes  vérita- 
bles interets  qui  lui  êtoit  néceflaire ,  fuivoit  aveuglément  les  con- 
feils,  &  les  avis  de  ceux  qui  s'étoient  établis  dans  fa  confidence 
par  des  fervices  ou  peu  honnêtes ,  ou  de  peu  d'importance.  Les 
Etats  reconnurent  bientôt  que  la  jaloufie  qu'ils  prenoient  de  fa 
conduite  n'ëtoit  que  trop  légitime.  Le  Roi  de  Suéde  après  a- 
voir  réglé  fes  affaires  dans  la  Prufle-Royale ,  entra  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Ducale  >  &  s'approcha  de  Konigsberg.  L'Eleéleur 
étoit  dans  la  Ville  avec  une  armée  de  vingt-trois-mille  hommes 
qui  êtoit  accompagnée  d'une  très-belle  artillerie  ;  de  forte  que 
le  Roi  qui  ne  pouvoit  pas  faire  fubfifter  fon  armée  en  ces  Quar- 
tiers-là, fe  retira  à  Friedland,&  envoya  le  Comte  d'Oxenfliern, 
fon  Chancelier,  à  Konigsberg.  Les  deux  Princes  agiffoient  de  con- 
cert, de  forte  que  la  retraite  du  Roi  ne  fit  point  de  préjudice  à 
la  Négociation  du  Chancelier ,  qui  conclut  fon  Traité  avec  l'Ë- 
ledeur. 

Quelques  jours  devant  que  ce  Traité  fût  figné ,  le  Sr.  Appel-  ^rocédi  m 
boom  Réfident  du  Roi  de  Suéde ,  ne  craignit  point  de  faire  en-  fj]f/'  ^^ 
tendre  aux  Etats,  que  les  affaires  du  Roi  fon  Maître,  ne  pou- 
voient  pas  être  en  meilleur  état  qu'elles  ëtoient.  Qu'une  partie 
de  la  Pruffe-Royale  avoit  été  conquife;  que  l'autre  alloit  s'accom- 
moder ;  &  qu'il  ne  s'êtoit  rien  paifé  entre  le  Roi  &  TElefteur  qui 
pût  faire  douter  que  ces  deux  Princes  ne  fuffent  en  très-bonne 
intelligence.  Qu'il  y  vouloit  bien  ajouter  que  fans  les  mauvais 
offices  de  quelques  voifins,  ennemis  du  repos  de  l'Etat,  auffi  bien 
que  de  l'Eleéleur,  le  Traité  qui  rendoit  tous  les  intérêts  com- 
muns ,  feroit  déjà  conclu.  Et  afin  que  l'on  fçut ,  qui  ëtoient  ces 
Voifms  &  ces  Ennemis  du  repos  de  l'Etat  dont  il  vouloit  parler , 
il  difoit ,  que  c'ëtoit  ceux  qui  faifoient  courir  le  bruit ,  qu'on  fe 
préparoit  en  Hollande  à  envoyer  une  armée  navale  dans  la  Mer 
Baltique ,  &  à  mettre  auffi  une  armée  en  campagne.  Que  les  au- 
teurs de  ces  bruits  faifoient  entrer  l'Eleéteur  dans  un  labyrinthe 
dont  ils  ne  pourroient  pas  le  faire  fortir  quand  ils  voudroient. 
C'ëtoit  s'en  expliquer  bien  nettement.  Car  on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  fon  intention  ne  fût  de  dire ,  que  fi  ceux  qui  faifoient 
courir  ces  bruits  ëtoient  ennemis  du  repos  de  l'Etat,  on  devoit 
néceffairement  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui  par  leurs 
Confeils  &  par  leurs  Réfolutions  ne  rendoient  ces  bruits  que  trop 
véritables.  Néanmoins  les  Etats  qui  auroient  été  bien  aifes  de 
s'en  éclaircir  par  la  bouche  du  Réfident  même,  le  voulurent  fai- 
re parler ,  ou  pour  l'engager ,  ou  pour  pénétrer  les  véritables  in- 
tentions de  l'Elefteur.  Mais  le  Miniftre  de  Suéde  refufa  de  for- 
tir  des  termes  généraux  dont  il  s'ëtoit  fervi,&  s'en  remit  du  fur- 
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1656.  plus  à  l'Eledeur,  qui  s'en  fit  bientôt  lui-même  l'interprète. 
'mu-iiires  ~      ^^^  iipprit  dès  le  mois  de  Février  ,  qu'il  avoit  fait  Ion  Traité  a- 
excTfefiicsMi-vec  \c  Roi  dc  Suéde.  On  n'en  parloit  d'abord  qu'avec  une  gran- 
m/iresjei'E-  ^q  incertitudc ,  &  les  Miniftres  de  Brandebourg,  qui  avec  toute 
leur  impudence  n'ofoient  pas  nier  une  chofc  dont  on  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'être éclairci  dans  fort-peu  de  jours, publioient que 
l'Eledeur  leur  Maître ,  bien  -  loin  d'avoir  rien  fait  dont  l'Etat 
eût  fujet  de  s'offenfer,  ou  qui  fut  contraire  au  Traité  du  17  Juil- 
let ,  croyoit  au  contraire  lui  avoir  fait  plaifir ,  en  le  déchargeant 
de  l'obligation  où  le  premier  Traité  l'avoit  fait  entrer ,  de  le  fe- 
courir  d'hommes  &  de  fubfîdes.     Que  c'ëtoit  une  marque  de  k 
prudence  de  l'Elefteur ,  qui  avoit  voulu  préférer  une  Paix  tolera- 
ble,  à  une  Guerre  incertaine  en  l'es  fuccès,&  ruineufe  en  fes  fui- 
tes ;  &  qu'il  avoit  jugé   devoir  mettre  fes  Sujets  à  couvert  d'une 
infulte  dont  le  fecours  tardif  3c  éloigné  des  Etats  ne  pouvoit  pas 
les  défendre.     Qu'il  avoit  été  contraint  d'armer  lorfqu'il  n'avoit 
pu  obtenir  ni  la  paix,  ni  la  neutraUté  ;  mais  qu'il  croyoit  préfen- 
tement  que  ce  feroit  une  imprudence  à  lui  de  rejetter  les  condi- 
tions raifonnables ,  qui  ne  confervoient  pas  feulement  fes  Etats , 
mais  les  fortirioient  auflî ,  &  en  étendoient  les  frontières  ;  &  ce 
dans  le  tems  où  fon  armée  manquoit  de  fourages ,  &  où  il  n'êtoit 
pas  fort  alTuré  de  l'affeélion  des  habitans  de  Konigsberg ,  Luthé- 
riens zéiés,  &  paffionnés  pour  le  Roi  de  Suéde.     Que  puifque 
le  Roi  de  Pologne   même  avoit  cédé  aux  armes  viftorieufes  de 
fon  ennemi ,  ç'auroit  êié  une  témérité  à  lui  de  s'y  oppofer  ;  & 
que  fe  trouvant  abandonné  de  fon  Seigneur  d'un  coté ,  &  de  fes 
Alliés  de  la  PrufTe-Royale  de  l'autre ,  on  ne  pouvoit  pas  trouver 
mauvais  qu'il  cherchât  fon  falut  dans  un  Traité  qu'il   n'avoit  pu 
refufer  aux  larmes  de  fes  Sujets,  &  aux  inftances  des  Etats  de 
fon  Pays.  Weyman  qui  fe  plaifoit  à  traiter  toutes  les  affaires  pro- 
blematiquement  ,  tàchoit  de  donner  de  la  force  à  ces  raifons  ; 
pendant  qu'au  plus  fort  de  la  Négociation  qui  fe  faifoit  entre  le 
Roi  &  l'Eleéteur,  il  prefToit  les  Etats  de  payer  les  fubfîdes  qu'ils 
avoient  promis  par  le  Traité  du  ^7  Juillet.    Ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  chaleur  &  d'importunité,  qu'au  mois  de  Janvier  on  lui  paya  par 
avance  ce  qu'on  n'étoit  tenu  de  lui  payer  qu'en  Mars. 
L'Elerteur        L'Elcftcur  avoit  promis  par  le  même  Traité ,  qu'il  ne  feroit  rien 
manque  .i  ce   coutrc  Ics  intérêts  de  ces  Provinces  &  contre  les  intentions  des 
wi/iîwTi-MfT.  Etats.     Au  Traité  qu'il  fit  avec  le  Roi  de  Suéde  au  mois  de  Jan- 
vier 1656,  devant  que  les  fix  mois  après  la  fignature  du  premier 
Traité  fuflént  expirés ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avoit  promis  à  cet  Etat  ;  mais  il  voulut  bien 
aulli  fe  faire  reprocher  qu'il  avoit  manqué  à  la  fidélité  qu'il  de- 
Teneur  de finyolt  au  Roi  dc  Pologuc ,  fon  Souvctain.     Dans  ce  dernier  Trai- 
TrMté  x-veciaiç  [\  rénonça  à  tous  les  droits  de  Vaflelage  qu'il  avoit  au  Roi  & 
^""'''         à  la  République  de  Pologne;  il  promit,  pour  lui  &  pour  fes  Suc- 
celleurs,  qu'à  l'avenir  il  ne  tiendroit  laPruffe  que  de  la  Couron- 
ne de  Suéde;  d'en  prendre  l'Invelliture  dans  un  an,  ou  en  per- 
fonne,  ou  bien  par  Procureur,  &  que  les  Princes  les  Succeifeurs, 
feroient  Thomage  dans  l'an  &  jour  après  le  décès  de  leur  Prédé- 
cefTeur ,  en  payant  pour  tous  droits  à  chaque  relief,  cent  Ducats  ; 
de  fecourir  à  fes  dépens  le  Roi  de  Suéde  en  toutes  fes  guerres 
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défenfives  de  mille  hommes  de  pied,  &  de  cinq-cent  chevaux;  IO50. 

de  donner  paiîàge  aux  Troupes  ck  aux  Vailièaux  du  Roi  de  Sue- 

de.  Que  les  Vailîèaux  Suédois  pourroienc  entrer  dans  tous  les 
Ports  dePrufle,  qui  feroient  toujours  ouverts  à  fes  armées  nava- 
les ,  &  fermés  à  celles  de  les  ennemis.  Que  l'Eledeur  n'armcroit 
point  de  Vailièaux  de  guerre  dans  la  Mer  Baltique  fans  le  con- 
fentement  du  Roi.  Que  les  Droits  qui  feroient  impolcs  lur  les 
Marchandifes  dans  les  Ports  des  deux  PrufTes ,  feroient  également 
partagés  entre  le  Roi  &  l'Eledeur  ;  &  que  celui-ci  retireroit  fes 
Troupes  de  la  Prullé-Royale.  Qu'il  renonceroit  à  tous  les  Trai- 
tés qu'il  avoit  fait  contre  les  interets ,  &  contre  les  intentions  'du 
Roi  de  Suéde.  Qu'il  payeroit  les  Soldats  Polonois  qui  ëtoient  en 
garnifon  dans  la  Prufïe-Royale  ;  &  qu'il  ne  feroit  rien  au  préju- 
dice de  la  Couronne  de  Suéde.  Moyennant- quoi  le  Roi  promit 
qu'en  cas  que  l'Elefteur  vint  à  mourir  fans  lailier  des  enfans  mâ- 
les,  il  lailferoit  la  Pruiî'e-Ducale  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
lorfque  l'Elefteur  avoit  pris  la  dernière  Invelliture,  Qu'il  feroit 
dès  à  prêtent  ceffer  toutes  les  hollilités.  Qu'il  maintiendroit  l'E- 
ledcur  dans  la  paifible  poiTeffion  de  la  PrulFe.  Qu'il  le  feroit  dé- 
charger des  cinq-mille  écus  que  la  PruiTe  payoit  tous  les  ans  à  la 
Couronne  de  Pologne.  Qu'il  lui  permettroit  d'y  établir  une  Cour 
de  Juilice,  qui  jugeroit  les  appellations  qui  relevoient  auparavant 
à  la  Cüur  de  Varfovie.  Et  qu'il  le  protégeroit  contre  le  Roi  Ca? 
fnnir ,  &'  contre  tous  ceux  qui  voudroient  le  troubler  ou  inquié- 
ter à  caule  ou  à  l'occafion  de  ce  Traité. 

On  n'eut  d'abord  qu'une  connoilîance  génerale,  &  confufe  de  inflruaiondes 
ce  qui  avoit  été  traité  entre  les  deux  Princes.     Toutefois  on  en  ^'^fHf''^'^^" 
apprit  allez  pour  juger  qu'il  falloit  prendre  d'autres  mefures  avec  IlLyent  11 
l'Eledeur.     Il  avoit  été  réfolu  dès  l'année  paiîee  165- 5-,  que  l'on «"' ''^  ^«^''''• 
envoyeroit  une  AmbalTade  Extraordinaire  au  Roi  de  Suéde ,  une 
autre  au  Roi  de  Danemarc ,  &  une  troifiëme  à  l'Eleéleur  de  Bran- 
debourg.    Mais  dès  qu'on  fçut  qu'il  avoit  conclu  fon  Traité  avec 
le  Roi  de  Suéde,  les  Etats  d'Hollande  qui  ne  le  confideroient 
plus  comme  un  ami  en  qui  on  pût  le  lier ,  jugèrent  que  cette  der- 
nière Ambaffade  feroit  inutile ,  puifqu'elle  n'avoit  eu  pour  objet 
que  l'exécution  de  l'Alliance  que  l'Eleéleur  venoit  de  détruire. 
De  forte  que  l'on  ordonna  aux  Sieurs  Vogelfang,   Penfionnaire 
d'Amllerdam,  &  YiTelmuyde,  Député  d'Overylfél  à  l'AHèmblée 
de  la  Généralité ,  qui  avoient  été  nommés  pour  cela,  de  licentier 
leur  train  &  de  faire  celTer  leur  équipage.     Tout  ce  que  les  amis 
que  l'alliance  de  la  Maifon  d'Orange  avoit  acquis  à  l'Eleéleur ,  pu- 
rent obtenir ,  fut ,  que  l'on  permit  aux  AmbalTadeurs  que  l'on  en- 
voyoit  au  Roi  de  Suéde ,  de  lui  faire  civilité  s'ils  étoient  obligés 
de  pafler  par  fon  Pays  &  s'ils  le  rencontroient  en  lieu  propre  pour 
cela.     Les  premiers  ordres  que  l'on  donna  aux  Ambalfadeurs , 
que  nous  avons  nommé  ailleurs ,  dont  l'un  ell  prefentement  Sé- 
crétaire du  Confeil  d'Etat ,  &  l'autre  Penfionnaire  de  Zéelande  y 
leur  enjoignoient  de  tâcher  de  faire  la  Paix  entre  la  Pologne  & 
la  Suéde ,  &  d'offrir  leur  Médiation  pour  cela  ;  de  recommander 
les  interets  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ;  de  travailler  à  faire  une 
forte  liaifon  entre  les  Etats  des  deux  Prulîès;  &  de  fe  plaindre 
des  éxaélions  que  les  VailTeaux  Suédois  faifoient  à  la  rade  de 
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1656.  Dantzig.  Mais  dès  qu'on  fçut  le  changement  de  l'Elefteur,  on  chan- 

gea  aufii  leur  Inllruétion ,  &  on  leur  ordonna ,  de  faire  civilité  au  Roi 

de  Suéde  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,&  fur  lanaiflance  du  Prin- 
ce fon  fils ,  &  de  faire  avec  lui  un  Traité  pour  la  Liberté  &  pour 
la  Sûreté  du  Commerce.  Ils  partirent  au  commencement  du  mois 
de  Mars,  à  delTein  &  avec  ordre  d'aller  droit  à  Dantzig,  tant 
parceque  la  confervation  de  cette  Ville  ëtoit  de  la  dernière  im- 
portance aux  Provinces-Unies,  que  parceque  le  Roi  de  Suéde ë- 
toit  encore  en  Pologne.    11  y  étoit  allé  dès  qu'il  fe  fut  alTuré  de 
l'EIefteur  de  Brandebourg ,  &  fiir  l'avis  que  le  Roi  Cafimir  af- 
fembloit  un  puiiïant  Corps  d'armée. 
vermen  ef-      Cclui  de  Sucdc  pafTa  la  Viftule  le  18  Février  auprès  de  Cafi- 
■^^l\/fsH,%]„m\r ,  &  rencontra  auprès  de  Rodom  Czarnetsky  à  la  têtedequa- 
Foiogue! '  ' '" tre-v'mgt  Cornettes  de  Cavalerie,  qu'il  poufla  &  défit,  rempor- 
tant douze  Etcndarts  dans  cette  rencontre.     La  Ville  de  Lublin 
fe  rendit  après  cette  déroute ,  auffi  bien  que  Jaroflau ,  &  la  No- 
blelTe  du  Palatinat  lui  fit  le  ferment  de  fidélité. 
Le  Neèhjfe       Cc  furcnt  Ics  dcmières  conquêtes  que  les  armes  de  Suéde  firent 
Je  Pologne     gj^  Pologuc.     La  Noblcflé  de  ce  Royaume  qui  avoit  pris  parti 
dTsueJ.  "  avec  le  Roi  de  Suéde,  devant  que  de  fe  donner  le  loifir  de  fe  re- 
connoître,  le  quitta,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre  fous  la  do- 
mination d'un  Roi  étranger  &  Hétérodoxe ,  déclara  :  Qu'il  leur 
avoit  manqué  de  parole ,  &  qu'il  avoit  converti  fa  proteélion  en 
tyrannie  ;  &  elle  retourna  auprès  de  fon  Roi  légitime  &  naturel , 
auffi  brufquement  qu'elle  l'avoit  quitté  quelque  tems  auparavant. 
Witteberg  &  Douglas,  Généraux  Suédois,  furent  défaits,  &  le 
Roi  même  fut  contraint  de  lever  le  fiège  de  Samofe.    Enfuite 
penfant  prendre  polie  à  Jaroflau  qu'il  avoit  deflein  de  fortifier, 
il  trouva  que  les  Polonois  l'avoient  prévenu,  &  qu'ils  s'étoient 
déjà  rendu  maîtres  de  la  place.     11  y  apprit  auffi  que  le  Marquis 
de  Bade-Dourlach  qui  lui  amenoit  trois-mille  hommes,  ayoit  été 
défait  ;  de  forte  que  ne  trouvant  point  de  retraite ,  il  prit  polie 
fur  la  rivière  de  Zaen ,  où  il  fe  retrancha ,  pendant  que  les  Po- 
lonois le  tenoient  li  étroitement  alïiégé  ou  invelli,  que  ne  pou- 
vant pas  faire  favoir  de  fes  nouvelles ,  on  le  croyoit  mort ,  &  fon 
armée  ruinée.     Mais  le  30  Mars  il  pafla  la  rivière  de  V^ieper,  & 
ayant  fait  rafi^embler  quelques  bateaux,  il  y  embarqua  fes  trou- 
pes, &  arriva  le  28  Avril  à   Varfovie,   où  il  laifl^a  Witteberg, 
&  alla  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie  en  PruflTe-  Il  arriva  à  Thorn 
le  I.  Mai,  &  le  7  à  Elbing;  fon  armée  étant  dans  un  fi  mauvais 
état  que  fans  le  fecours  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg ,  il  auroit 
été  contraint  d'abandonner  fes  conquêtes  dès  ce  tems-là. 
LeiAmiaffa.     Cependant  les  Ambalfadeurs  des  Etats  étant  arrivés  le  14  Avril 
jeursiiesEtatih  Louwcubourg,  petite  Ville  delà  Pomeranie-Ducale ,   où  les 
fint.  arrêtés,   guejois  avoicut  garnifon,le  Gouverneur  de  la  Place  fit  difficulté 
de  les  lailTer  palier ,  s'éxcufant  fur  un  ordre  général  qu'il  difoit 
avoir ,  de  ne  lailTer  palTer  perfonne.  C'êtoit  en  effet  un  ordre  par- 
ticulier que  la  Chancelier  lui  avoit  donné  au  fujet  des  AmbalTa- 
deurs,  parce  qu'il  vouloit  qu'ils  vilTent  le  Roi  devant  que  d'aller 
EtfepUignm^  Dantzig.     Ils  protellérent  de  la  violence  qu'on  faifoit  à  leurs 
à  tort.         perfonnes  &  à  leur  Caraélere ,  contre  le  1)roit  des  Gens ,  &  fur 
les  plaintes  qu'ils  en  firent ,  ils  obtinrent  au  bout  de  huit  jours  la 
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liberté  de  pourfuivre  leur  route,  comme  ils  firent,  &  arrivèrent  1656. 

à  Dantzig  le  z.\  du  même  mois.     Ces  Minières  qui  n'avoient  pas  — 

encore  fait  connoître  leur  qualité  au  Roi  de  Suéde ,  qui  n'êtoit 
pas  obligé  de  leur  donner  pailage  dans  les  Places  où  il  avoit  gar- 
niibn ,  &  qui  ëtoient  frontières  de  fes  ennemis ,  avoicnt  tort  de 
fe  plaindre  de  la  violence  qu'ils  difoient  qu'on  faifoit  au  IDrok 
des  Gens ,  vu  que  ce  Droit  n'êtoit  blelTé  en  aucune  manière ,  & 
que  le  Roi  de  Suéde  n'êtoit  point  obligé  de  refpeèter  un  Cara- 
èiére  qu'on  ne  lui  avoit  point  fliit  connoitre. 

Pendant  que  ce  Prince  ëtoit  en  Prufle ,  le  Roi  de  Pologne  qui  Le  noi  de  vo- 
avoit  fait  un  dernier  effort  pour  mettre  une  puilîànte  armée  ^'^'^^TY^""^ 
campagne ,  partit  de  Leopold ,  &  étant  entré  plus-avant  dans  le 
Royaume,  reprit  le  i.  juillet  la  Ville  de  Varfovie  d'alîàut.     Il  a-  cnfUuUtm 
voit  accordé  des  conditions  affez  honorables  &  avantageufes  àf"/«'"'^- 
Witteberg  qui  y  commandoit ,  &  qui  s'étoit  rétiré  dans  le  Châ- 
teau.    Mais  la  Nobleffe  Polonoife  viola  la  Capitulation  ,  &  arrêta 
Witteberg,   qui  fut  emmené  dans  une  place  de  la  Ruffie- Blan- 
che ,  où  il  mourut  quelque  tems  après.  Les  Polonois  ne  jouirent 
pas  longtems  de  cet  avantage.     Car  le  Roi  de  Suéde  qui  avoit  de 
puiffans  amis  dans  le  Confeil  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg,  & 
entr'autres  le  Colonel  Weyman,  que  l'on  ne  connoilToit  pas  fi  bien 
que  l'on  a  appris  à  le  connoitre  dépuis,  trotiva  le  moyen  de  le 
gagner,  en  forte  que  l'Eleéleur  non  content  de  lui  prêter  fon  ar- 
mée, voulut  bien  fe  mettre  à  la  tête  pour  aller  combattre  les  Po- 
lonois. 

Devant  que  les  Etats  des  Provinces-Unies  eufifent  une  Copie  vniecieurtâ- 
du  Traité  de  ces  deux  Princes,  les  Miniitres  de  l'Eleèteur  it- che  de  fe  jufii' 
noient  les  difcours  dont  j'ai  parlé  ci-dellùs.     L'Eleâeur  eut  bien-'^"^' 
l'affurance  de  leur  faire  dire  la  même  chofe  par  un  Gentilhomme 
qu'il  leur  envoya  exprès  pour  cela.  Cet  Envoyé  ne  craignit  point 
de  déclarer  dans  l'audience  qu'on  lui  donna  :  Qu'au  Traité  que 
l'Eleéleur  venoit  de  conclure,  il  n'y  avoit  rien  qui  fût  contraire 
à  celui  du  xj  Juillet.     Que  l'Eleéteur  n'avoit  pas  voulu  permet- 
tre qu'on  augmentât  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  à  Pillaw.  Que 
le  Roi  de  Suéde  l'en  preflbit  encore  ;  mais  que  l'Eleèleur  ne  le 
fouffriroit  point ,  &  qu'il  prioit  les  Etats  de  l'alfifter  de  leurs  bons 
confeils,  aufii  bien  que  de  leurfecours  en  cette  rencontre.  Ilpro- 
duifit  d'abord  deux  Articles  qu'il  difoit  être  les  plus  importans ,  & 
enfuite  une  copie  fimple  &  non  figurée  du  Traité ,  dont  on  ne  fut  pas 
fort  fatisfait.  Il  offrit  auffi  la  Médiation  de  l'Eleéteur  fon  Maître,  pour 
l'accommodement  des  différends  que  cet  Etat  pouvoit  avoir  avec  le 
Roi  de  Suéde  ;  faifant  efperer  que  cet  Etat  auroit  fujet  d'en  être  con- 
tent.    Il  y  ajouta  :  Que  l'Eleéleur  croyoit  avoir  fatisfait  à  l'obli- 
gation en  laquelle  il  s'étoit  conftitué   envers  les  Provinces,  &  xtf^hdts 
qu'il  pouvoit  fe  fervir  de  leur  exemple  &les  imiter, puifque  rxon-^'f"^'"^ '*^^ 
obftant  les  promeffes  folemnelles  &  réitérées  qu'ils  avoient  faites  ^"''" 
à  la  France ,  ils  n'avoient  pas  laiffé  de  traiter  avec  l'Efpagne  fans  le 
confentement  de  cette  Couronne  Alliée,   lors  qu'ils  croy oient 
qu'elle  devoit  fe  contenter  des  offres  qu'on  lui  faifoit  de  la  part 
du  Roi  Catholique.     Ce  Miniilre  qui  favoit  bien  qu'il  ne  perfua- 
deroit  pas  ce  qu'il  avoit  dit ,  n'attendit  point  la  réponfe ,  &  par- 
tit.   Les  Etats  tirent  bien  voir  qu'ils  n'en  êtoient  pas  perfuadés 
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en  effet,  &  ils  firent  dire  aux  deux  Miniftres  de  Brandebourg 
.qui  êtoient  demeurés  à  la  Haye:  Qu'ils  ne  fouffriroient  point 
qu'on  levât  de  nouveaux  Droits  dansles  Ports  de  Prulle ,  ou  qu'on 
augmentât  les  anciens  ;  &  que  fi  l'Elefteur  le  ifaifoit,  ou  foutfroit 
qu'un  autre  le  fît,  il  ne  pourroit  pas  fe  difculper  d'avoir  violé  le 
Traité,  qui  ne  lui  permettoit  pas  non-plus  de  prêter  fes  Ports  & 
fes  Havres  au  Roi  de  Suéde  afin  qu'il  y  trouvât  une  retraite  afTu- 
rée,  pour  fes  armées  navales:  Ils  y  ajoutèrent ,  que  ces  mêmes  Mi- 
niilres  ayant  toujours  protefté  que  l'Eledeur  leur  Maître,  ne  fe- 
roit  jamais  rien  au  préjudice  du  Traité  du  27  Juillet,  ils  s'alfu- 
roient  qu'il  ne  feroit  rien  qui  pût  lui  attirer  un  julte  reproche, 
puifque  de  leur  coté  ils  l'avoient  exécuté  avec  plus  de  ponftualité 
qu'on  ne  pouvoit  légitimement  défirer  d'eux.  C'eft  ainfi  que  les 
Etats  s'en  expliquoient  ;  mais  au  fond  ils  en  avoient  une  très-mé- 
chante opinion ,  &  ils  apprehendoient  tout  de  la  part  d'uu  Prince 
qui  venoit  de  manquer  à  deux  Traités,  aufli  bien  qu'au  ferment 
qu'il  avoit  fait  au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne. 

Et  de  fait  l'Eledeur  n'en  demeura  pas  là.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  fe  tenir  dans  les  termes  de  la  Neutralité ,  il  alla  lui-même 
trouver  le  Roi  de  Suéde ,  prit  une  très-forte  amitié  pour  lui ,  & 
joignit  même  fes  forces  à  l'armée  Suedoife,  pour  aider  à  dé- 
truire celle  de  Pologne.  Cette  jondion  fe  fit  à  Nowodvord ,  & 
à  Sacrotoskin  entre  la  rivière  de  Bug  &  la  Willule,  le  28  juillet; 
&  les  deux  jours  fuivans  fe  donna  la  bataille  où  le  Roi  de  Po- 
logne ,  qui  avoit  renforcé  fon  armée  d'un  grand  nombre  de  Tar- 
tares ,  fut  défait.  L'Eledeur  de  Brandebourg  qui  ne  pouvoit  pas 
ignorer  que  cette  jonélion  fcandaliferoit  tout  le  monde ,  &  par- 
ticulièrement que  les  Etats  des  Provinces-Unies  en  feroient  un 
mauvais  jugement,  leur  écrivit  quelques  jours  devant  le  combat: 
„  Qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  cette  jondion ,  parceque  les  Po- 
„  lonois  avoient  fièrement  rejette  les  propofitions  qu'il  leur  avoit 
„  autrefois  faites  touchant  l'accommodement  qu'ils  pouvoient  faire 
„  avec  les  Cofaques.  Que  c'étoit  eux  qui  êtoient  caufe  de  la  guer- 
„  re,  puifque  c'étoit  eux  qui  avoient  violé  la  Trcve  avec  la  Sue- 
„  de ,  de  forte  que  fi  le  Roi  de  Suéde  n'êtoit  pas  entré  en  Po- 
„  logne,  les  Barbares  s'en  feroient  rendus  maîtres.  Que  lui  & 
„  fes  prédécefiTeurs  avoient  été  fi  indignement  traités  par  les  Po- 
j,  lonois ,  qu'il  n'ëtoit  pas  obligé  d'hazarder  fa  perfonne  pour  l'a- 
„  mour  d'eux.  Que  pafiTant  par  defiTus  cette  coniideration ,  il  n'a- 
„  voit  pas  lailTé  de  lever  des  troupes  qu'il  avoit  bien  voulu  en- 
„  voyer  à  leur  fecours  ;  mais  qu'elles  avoient  été  maltraitées  par 
„  les  Polonois.  Que  Czarnetsky  avoit  eu  ordre  de  le  confiderer 
„  comme  ennemi,  &  qu'il  avoit  fait  une  irruption  dans  la  Po- 
„  meranie.  Que  le  Roi  de  Pologne  avoit  lui-même  abandonné 
„  le  Royaume  ;  &  qu'une  partie  des  Sénateurs  avoit  fuivi  fon 
„  exemple ,  &  que  l'autre  s'êtoit  mife  en  la  protedion  du  Roi 
„  de  Suéde.  Qu'à  caufe  des  Suédois ,  les  Polonois  avoient  conçu 
une  haine  implacable  contre  les  Protefl:ans,  dont  ils  avoient  don- 
né une  fanglante  preuve  dans  la  Ville  de  Lefnow.  "  Ce  fut  par 
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tâche  defedé-QQs  raifons  que  l'Eledeur  voulut  donner  de  la  couleur  à  une  a- 

fJ'^/j^.'^X/'dion  qui  en  avoit  pris  une  aflez  forte  pour  effacer  toute  autre 

teinture.    Il  fembloit  qu'il  ne  fut  pas  lui-même  bien  perfuadé  de 
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leur  force  &  de  leur  vérité.  En  joignant  fes  armes  à  celles  de  Suéde ,  1 6  56. 

&  en  voulant  bien  aider  de  fi  perfonne  au  fucccs  de  la  Bataille • 

de  Varfovie,  il  avoit  rendu  au  Roi  de  Suéde  un  très-fignalé  fer- 
vice  ,  &  avoit  relevé  la  réputation  de  ks  affaires ,  qui  avoit  reçu 
une  très-facheufe  atteinte  en  Pologne,  &  il  voyoit  de  l'autre  coté 
toutes  les  PuifTanccs  voifines  s'armer,  &  confpirer  contre  le  Roi 
de  Suéde.  Le  Czar  étoit  entré  en  Livonie ,  où  il  avoit  pris  Du- 
nenbourg,  &  alloit  afliéger  Riga.  Les. Provinces-Unies  avoient 
une  Armée  navale  alfez  confiderable  à  la  rade  de  Dantzig.  L'Em- 
pereur ne  pouvoit  pas  confentir  à  la  perte  de  la  Pologne  ;  ni  les 
Princes  Catholiques ,  tant  d'Allemagne ,  que  d'Italie ,  à  celle  que 
leur  Religion  feroit  dans  ces  Quartiers-là  ;  &  le  Roi  de  Dane- 
marc  toujours  jaloux  &  ennemi  de  celui  de  Suéde,  furtout  dépuis 
l'an  1645-,  vouloit  fe  reffentir  de  l'infulte  que  les  Suédois  avoient 
faite  au  Roi  fon  Père,  en  ce  tems-là,  &  êtoit  dans  l'impatience 
de  retrouver  l'occafion  qui  lui  pût  faire  recouvrer  les  Provinces 
qu'il  avoit  été  contraint  de  laiiTer  à  la  Suéde  par  engagement. 
L'Eleéleur  qui  avoit  intérêt  que  le  Roi  de  Suéde, dont  le  voifi- 
nage  ne  lui  étoit  déjà  que  trop  incommode  tant  dans  l'Empire 
qu'en  Prufle,  ne  devint  trop  puifîirnt,  ne  trou  voit  point  de  fure- 
té du  tout  dans  fon  Alliance.  Ses  Miniilres ,  &  fiïr-tout  Daniel 
Weyman  qui  étoit  fort  propre  à  jouer  toutes  fortes  de  perfona- 
ges ,  en  firent  confidence  à  quelques-uns  du  Gouvernement  à  la 
Haye ,  oii  ils  firent  connoître  que  leur  Maître  avoit  pour  le  moins 
autant  d'envie  de  fortir  de  cette  fociété  léonine,  qui  ne  fervoic 
qu'à  fortifier  l'ambition  de  cet  importun  ami,  que  les  Etats  avoient 
d'intérêt  de  l'en  détacher. 

Le  Roi  de  Danemarc  étoit  celui  de  tous  les  Princes  de  ces  NégochthnJi 
Quartiers-là  dont  l'amitié  fut  le  plus  univerfellement  recherchée.  <^''PI""'"'p"- 
Le  Roi  de  Suéde ,  le  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  &  l'EIeéleur  de 
Brandebourg  avoient  leurs  Miniftres  à  Coppenhague.  Le  pre-, 
mier  prelToit  fort  le  Roi  de  conclure  avec  lui.  Le  Czar  au  con- 
traire le  faifoit  afiurer  qu'il  entreroit  avec  une  puiffante  armée  en- 
Livonie ,  enfuite  du  Traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  Roi  de 
Pologne  qui  avoit  fon  Ambaffadeur  en  cette  Cour-là.  Ewald 
Cleylt,  Miniilre  de  Brandebourg,  prioit  le  Roi  de  Danemarc  de 
s'employer  pour  l'accommodement  des  deux  Rois  de  Suéde  & 
de  Pologne,  &  tàchoit  de  lui  perfuader  que  fon  intérêt  l'obli- 
geoit  à  fe  joindre  à  l'Eleéfeur  fon  Maître ,  &  au  Roi  de  Suéde , 
plutôt  qu'aux  Provinces-Unies.  Il  vouloit  que  le  Roi  de  Dane- 
marc crut  que  quelque  Traité  qui  fe  fît  entre  les  deux  Rois  de 
Pologne  &  de  Suéde , celui-ci  ne  reflitueroit  jamais  la  Pruire,qui 
êtoit  la  chofe  du  monde,  que  l'Eleéleur  devoit  craindre  le  plus , 
&  qui  contribueroit ,  &  devoit  contribuer  le  plus  à  faire  décla- 
rer le  Roi  de  Danemarc  contre  celui  de  Suéde.  Auffi  fut  ce  une 
des  plus  fortes  raifons  qui  firent  rentrer  l'Eleéleur  dans  fes  véri- 
tables intérêts,  &  qui  le  détachèrent  de  ceux  de  ce  dangereux 
voifin. 

Les  Etats  avoient  nommé  à  l'Ambaflade  de  Danemarc  les  Sieurs  AmOujfajcHrs 
Conrad  van  Beuningen,   alors  Penfionnaire,   &  après  Premier  ^^f/^'/J" 
Bourguemaître  d'Amfterdam ,  Godard  de  Reeden  d'Amerongen, 
de  l'Ordre  des  Nobles  d'Utrecht,  &  Mathias  Vierfen,  Confeiller, 
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1656.  en  la  Cour  de  Jullice  de  Frife.  Leur  luftruftion  portoit:  Qu'ils 
"leuriniïru-  ^"£"^€>"cieroient  le  Roi  de  Danemarc  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
ctiZ''.  "  '^'*'  l'Etat  pendant  la  dernière  guerre  d'Angleterre ,  puiiqu'il  avoit  beau- 
coup contribué  à  la  faire  terminer  avec  quelque  avantage  &  quel- 
que gloire  pour  cette  République.  Qu'ils  reprefenteroient  à  S. 
M,  l'ëtat  des  affaires  du  Nord ,  &  lui  feroient  connoître  le  péril 
où  fes  Etats  &  fes  Royaumes  fe  trouvoient  expofés.  Qu'ils  lui 
parleroient  de  l'intention  que  l'on  avoit  ici ,  &  des  Refolutions 
qu'on  y  avoit  prifes  fur  ce  fujet  ;  de  la  confideraiion  que  l'on  y 
avoit  pour  fes  intérêts,  que  l'on  jugeoit  tellement  infçparables 
de  ceux  des  Provinces-Unies  que  c'ëtoit  principalement  pour  la 
confervation  de  fes  places  que  l'on  avoit  envoyé  l'année  paiTée 
une  armée  navale  dans  la  Mer  Baltique.  Mais  ce  qu'on  leur  re- 
commanda plus  particulièrement,  ce  fut  de  pénétrer  l'intention 
du  Roi  de  Danemarc  &  les  fentimens  de  fes  Minières.  De  les 
porter  à  quelque  reffentiment  des  exactions  que  les  VailTeaux 
de  guerre  Suédois  faifoient  à  la  Rade  de  Dantzig.  A  envoyer 
une  Ambaflade  folemnelle  au  Roi  de  Suéde  pour  l'exhorter  de 
les  faire  celTer,  De  les  difpofer  à  une  Triple  Alliance  entre  le 
Danemarc ,  l'Angleterre ,  &  les  Etats  Généraux  ,  & ,  pour  tout 
dire,  à  fe  déclarer  contre  la  Suéde,  s'il  êtoitbefoin,  en  faveur 
de  la  liberté  du  Commerce  de  la  Mer  Baltique.  Pour  cet  effet, 
à  armer  par  mer  &  par  terre ,  &  à  faire  Alliance  avec  les  autres 
Princes  &  Etats  que  l'intérêt  commun  obligeoit  à  s'oppofer  à  la 
puiilance  du  Roi  de  Suéde, 
jnWnution  de  Lcs  Ambaffadcurs  des  Provinces-Unies  n'eurent  pas  de  pemc 
^ntmTn'^'^'*'^  récounoîtrc ,  quc  non  feulement  la  Cour  de  Coppenhague  vou- 
loit  bien  entrer  dans  les  fentimens  des  Etats,  mais  auffi  que  fes 
Miniilres  avoient  envie  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  ren- 
dre à  la  Suéde  ce  qu'elle  avoit  fiiit  au  Danemarc  dépuis  plufîeurs 
années.  Après  les  premières  Conférences  un  des  principaux  af- 
fura  les  Ambaffadeurs ,  que  le  Roi  leur  Maître  ne  traiteroit  point 
avec  le  Roi  de  Suéde  finon  de  l'avis  &  avec  la  participation  des 
Etats  Généraux;  faifant  efperer  en  même  tems,que  pourvu  que 
l'on  changeât  quelques  Articles ,  on  pourroit  renouveller  le  Trai- 
té du  9  Oftobre  1649.  Les  Miniftres  jugeoient  que  le  fecours 
de  quatre  -  mille  hommes  que  l'on  avoit  llipulé  par  ce  Traité , 
n'étoit  pas  fuffilant ,  &  qu'il  falloit  pour  le  moins  doubler  le  nom- 
bre, laiifant  au  Roi  l'option  de  les  prendre  effedifs,  ou  en  ar- 
gent. Ils  difoient  auffi  "que  le  Roi  ne  trouvoit  pas  fa  fureté  au 
VII  Article  du  même  Traité,  qui  n'obligeoit  les  Alliés  à  le  fe- 
courir  fmon  au  bout  de  trois  mois  après  l'attaque.  Qu'il  défiroit 
qu'on  lui  fit  le  même  avantage  qu'on  avoit  fait  à  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  :  que  s'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  l'accommo- 
dement pût  fe  faire  dans  trois  mois  entre  l'Aggrefleur  &  celui  des 
Alliés  qui  feroit  attaque ,  ou  que  d'ailleurs  le  préjudice  que  l'Attaqué 
fouflriroit ,  fût  irréparable ,  en  forte  que  l'on  ne  pût  pas  différer  d'en- 
voyer le  feconrs ,  celui  des  Alliés  qui  ne  feroit  point  attaqué  feroit 
obligé  de  fécourir  l'autre  incontinent  &  fans  délai:  comme  auffi  fi 
le  fecours  qui  auroit  été  llipulé  par  le  Traité  ne  fût  pas  fuffifant, 
qu'en  ce  cas-là  le  non-Attaqué  affifleroit  l'Attaqué  d'un  fecours 
capable  de  répouffcr  la  violence  de  l'Attaquant,  &  à  des  condi- 
tions 
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dons  dont  ön  conviend reit  par  des  Articles  fcparc.s.  Les  Etats  ac-  1656. 
quiefcérent  à  tout  cela  ;  de  forte  que  le  Traité  fut  conclu  le  16  '7-,,,>;  ,„f^, 
Août  1656,  contre  la  violence  de  ceuXjquiàl'occafioh  de  h\  guev- le  Roi  L  nJe- 
re  qui  ètoit  allumée  entre  la  Pologne  &  la  Suéde,  incommodoient  "?"'''  '^'^ 
ou  troubloient  la  Navigation  &  le  Commerce  de  laMcr  Baltique,'^''"'" 
&  particulièrement  celui  de  la  Ville  de  Dantzig  ;  comme  au(ii 
contre  les  dangereux  delTeins  de  ceux  qui  étant  Aggreiléurs  en 
ia  préfente  guerre ,  en  vouloient  à  cette  Ville-là  ;  les  deux  Al- 
lies promettant  de  la  fecourir  de  toutes  leurs  forces  riiariti  mes  j 
&  de  fe  garantir  réciproquement  de  tout  ce  qui  leur  pourroit  ar- 
river à  caufe  du  fecours. 

Ce  Traité  fut  conclu  nonobftant  les  devoirs  que  le  Miniftre  de  Le  uhiiinde 
Brandebourg  fit  pour  l'empêcher, &  pour  faire  renouer  la  Négo- '^^'^'''^^^''^^^ 
ciation  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord,  qu'il  cróyoit  ne  dc-pkhsr. 
voir  pas  faire  les  difficiles ,  parce  qu'il  promettoit  que  les  Hollan- 
dois  y  trouveroient  leur  compte  &  leur  fatisfaélion.  Les  Mini- 
itres  de  Danemarc  difoient  :  Que  la  Négociation  qu'ils  avoient 
commencé  avec  la  Suéde ,  n'avoit  été  interrompue  que  parceque 
le  Roi  leur  Maître  ne  pouvoit  pas  traiter  fans  les  Provinces- 
Unies,  &  qu'après  qu'on  lesauroit  fatisfait,  le  Roi  s'accomoderoit 
aufîi.  Que  les  Offices  de  l'Elecfeur  feroient  agréablement  reçus, 
&  qu'il  ne  devoit  pas  douter  qu'on  ne  confiderât  fes  interets. 
Que  par  les  PaHé-ports  que  les  Suédois  donnoient  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  ils  diminuoient  les  Droits  qui  lui  étoient  dûs  au 
PafTage  du  Sund  ;  &  qu'ils  dévoient  lui  reflituer  les  Places  &  les 
Provinces  qui  étoient  demeurées  à  la  Suéde  par  forme  d'Engage- 
ment par  &  en  vertu  du  Traité  de  Bronsbroo.  Les  mêmes  Mi- 
niilres  Danois  prièrent  les  AmbalTadeurs  des  Etats ,  de  faire  en 
forte  que  leurs  Maîtres  ne  réglalTent  rien  avec  la  Suéde  qu'elle 
n'eut  donné  cette  fatisfaftion  au  Roi  leur  Maître.  L'intention  vrétentwns 
de  la  Cour  de  Danemarc  étoit  de  n'en  pas  demeurer-là.  Le  Roi''"-^''»''"- 
ne  fe  con  ten  toit  pas  d'un  fecours  limité  ;  il  fit  parler  aux  Ambaf- 
fadeurs  d'une  Alliance  plus  étroite  qui  rendît  tous  les  interets 
des  Allies  communs.  Les  AmbalTadeurs  n'avoient  point  d'ordres 
pour  cela;  mais  ils  ne  laiiToient  pas  d'écouter  les  ouvertures  qu'on 
leur  faifoit ,  de  peur  qu'en  les  rejettant  ils  n'obligeafTent  les  Da- 
nois à  s'engager  avec  la  Suéde  &  avec  l'Elefteur ,  qui  avoient  en- 
core leurs  Minières  à  Coppenhague.  Le  Traité  n'empccha  pas  Demxr,dfsdet 
les  Ambafladeurs  HoUandois  de  preiïer  le  Roi  de  Danemarc  de  -^mbuffamn 
fupprimer  la  Compagnie  qui  avoit  été  érigée  dépuis  quelque-tems''"'^"""'' 
pour  le  Commerce  du  Sel,  au  préjudice  du  Traité  de  1645',  & 
de  révoquer  les  Déclarations  qui  avoient  été  faites  touchant  quel- 
ques Droits  qui  fe  levoient  en  Norvegue,  contre  le  Traité  de 
1647.  Ils  demandèrent  aulFi  la  valeur  des  navires  Anglois  char- 
gés de  chanvre,  de  goudron,  &  d'autres  matériaux,  que  le  Roi 
avoit  fait  faifir  dans  le  Sund  en  \G$-l  ;  &  les  interets  des  fommes 
que  les  Etats  avoient  payé  par  avance  fur  le  Traité  de  Rédemp- 
tion qui  avoit  été  fupprimé.  Ils  fe  plaignoient  encore  des  Droits 
extraordinaires  qui  fe  levoient  en  Norvegue  fous  prétexte  que  les 
navires  n'avoient  pas  été  bien  jaugés  &  mefurés  en  Hollande  ; 
comme  auffi  des  vingt-quatre  deniers  ou  fix  liards  par  Left  que 
l'on  faifoit  payer  pour  le  Fanal  de  Heufe ,  taxe  dont  les  Anglois 
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1656.  êtoicnt  exempts.     Mais  les  Ambafîàdeurs  n'infiftoient  que  foible- 

' ment  fur  tout  cela,  &  feulement  pour  fiiire  connoître  que  l'on 

avoit  Droit  de  le  demander,  &  que  peut-ctre  on  le  demanderoit 
un  jour. 
L'Amhai         Le  Roi  de  Danemarc  de  fon  coté  fit  prier  les  Etats ,  que  leur 
pm'emZc'!    Armée  navale  hyvernât  dans  (es  Ports  ;  mais  on  s'en  défendit.  Le 
Seigneur  d'Obdam,  Lieutenant-Amiral  d'Hollande,  qui  la  comman- 
doit  avec  une  Commiffion  des  Etats  Généraux,  n'avoit  que  trois 
Vailïèaux  lorfqu'il  arriva  à  la  vue  du  Château  de  Cronenbourg,Ie 
25-  Juin.     Mais  il  y  trouva  de  Ruyter,qui  en  avoit  vingt-huit, & 
il  y  en  avoit  trois  à  la  rade  de  Coppenhague.     Il  fit  la  révérence 
au  Roi  de  Danemarc ,  &  alla  à  Dantzig ,  oîi  il  fi.it  renforcé  de 
neuf  VaiiTeaux  Danois. 
Le  czur  af-      Lc  Roi  dc  Sucdc  confidcroit ,  qu'il  lui  ctoit  prefqu'impolTible 
fiegeRiga.     j^  ^^  coufcrverla  Pologne,  où  il  n'avoit  pas  une  feule  place  forte, 
&  où  il  ëtoit  l'averfion  du  Peuple ,  comme  il  en  étoit  le  fléau. 
.  Que  le  Mofcovite  êtoit  entré  dans  la  Livonie ,  où  il  avoit  pris 
Dunenbourg,  Derpt,  Kakenhaufen,  &  le  Fort  Terkic,  &  alfie- 
gé   Riga  le   16  Août.     Qu'il  n'étoit  pas  affuré  de  l'Empereur. 
Qu'il  avoit  lieu  de  craindre  une  puifiante  diverfion  du  coté  du 
Roi  de  Danemarc ,  &  que  la  Flotte  HoUandoife  qui  ëtoit  à  la  ra- 
de de  Dantzig,   l'empêchoitr  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville 
dont  la  conquête  lui  pouvoit  feule  afiurer  le  refle  de  la  Prufi^e', 
qu'il  ne  pouvoit  pas  garder  fans  cela.     C'efl  pourquoi  il  careiToit 
fort  les  Ambafladeurs  Hollandois,  &  leur  faifoit  efperer  tous  les 
avantages  qu'ils  fe  pouvoient  promettre  d'un  bon  Traité.     Le 
•    Roi  de  Danemarc  même  étoit  d'avis,  qu'il  falloit  conclure  avec 
lui ,  &  en  parloit  aux  AmbafTadeurs  en  ces  termes.     Cet  Etat  a- 
voit  intérêt  d'afllirer  la  Navigation  &  la  liberté  du  Commerce  de 
la  Mer  Baltique ,  &  les  AmbafiTadeurs  jugeoient  que  cette  fureté 
fe  rencontroit  dans  les  conditions  que  le  Roi  de  Suéde  leur  of- 
Traitêd'Li.  froit.     De  forte  que  voyant  que  fes  offres  êtoient  conformer  à 
^'»s-  l'intention  de  leurs  Maîtres,  &  que  c'êtoictout  ce  qu'ils  pouvoient 

défirer  en  vertu  de  leur  Inflruétion,  ils  ne  firent  point  de^  diffi- 
culté de  figner  le  Traité  l'ii  Novembre.  C'eH:  le  Traité  d'Elbing, 
dont  on  a  dit  un  mot  ci-devant,  &  dont  il  fera  encore  parlé  dans  les 
Livres  fuivans.  Ce  n'étoit  proprement  qu'un  renouvellement  des 
Traités  que  l'Etat  avoit  fait  avec  la  Suéde  en  1640  &  1645'.  C'eft 
pourquoi  les  Députés  des  Etats  qui  l'examinèrent  à  la  Haye,  rappor- 
conforme  h  tércnt  à  l'Airembléc  des  Etats  Généraux  :  „  Qu'ils  n'y  avoient  rien 
vinflruciionde!     [j-ouvé  qui  nc  fût  conforme  à  rinftruéfion  des  AmbafTadeurs,  & 

„  aux  ordres  qu  on  leur  avoit  envoyé  depuis  qu  ils  etoient  partis. 
Dantdgcom-  Ou  y  avoit  compris  le  Roi  de  Danemarc,  le  Prote<?l:eur ,  l'E- 
^nfidHTruité.iQ^^Qyj^y-  de  Brandebourg,  &  plus  particulièrement  la  Ville  de 
Dantzig.  Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  d'y  comprendre  cette 
Ville  quand  même  elle  ne  voudroit  pas  y  être  comprife,  parce 
qu'on  jugeoit  qu'il  falloit  la  conferver  en  toutes  les  façons.  Les 
L'tats  croyoient  qu'ils  pouvoient  la  fecourir  fans  faire  violence  aux 
Traités  qu'ils  avoient  avec  la  Suéde ,  non  feulement  parceque  le 
Roi  avoit  été  alTez  imprudent  pour  déclarer  qu'il  n'avoit  point  de 
Traités  avec  cet  Etat,  mais  aufli  parceque  celui  de  1640  étoit 
purement  défenfif  &  n'obligeoit  les  Etats  que  contre  ceux  qui  at- 
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tnqueroient  la  Couronne  deSucde,ou  qui  troubleroicnt  Ia  Naviga-  1656. 

tion  de  la  Mer  Baltique;  mais  il  ne  les  empcchoic  pas  de  défen-- 

dre  ceux  que  la  Suéde  attaqueroit.     Au  contraire  l'interct  corn-  • 

mun  &  la  Haifon  que  les  Etats  avoient  avec  les  Villes  Hanféati- 
ques,  dont  Dantzig  ei\  une  des  premières,  jullifioient  leur  pro- 
cédé ,  &  la  Rélblution  qu'ils  avoient  prife  de  la  fécourir.  Outre 
qu'ils  y  êtoient  en  quelque  façon  obligés,  puifqu'elle  avoit  été 
comprife  au  Traité  que  les  deux  Couronnes  du  Nord  avoient  fait 
à  Bronsbroo  en  1645-  par  leur  entremife.  La  Frife  alloit  plus  loin, 
&  fit  propofer  dans  l'Aflémblée  des  Etats  Généraux:  „  Qu'il  fol- 
„  loit  aflurer  la  liberté  de  la  Navigation  de  la  Viltule,  môme  au 
„  delïïis  de  Dantzig  jufqu'à  Thorn.  "  Le  Prince  de  NalFau,  Gou- 
verneur de  la  Province,  employa  tout  fon  crédit, pour  empêcher 
qu'on  n'y  prît  cette  Réfolution,  qui  ne  pouvoit  pas  plaire  à  l'E- 
leéleur  de  Brandebourg  fon  beaufrére ,  mais  celui  de  fes  amis  & 
de  fes  créatures  fe  trouva  trop  court.  Toutefois  les  Etats  Géné- 
raux jugèrent ,  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  &  même  de  la  té- 
mérité de  pouffer  leurs  armes  fi  avant  dans  la  PruiTe. 

La  Ville  de  Dantzig  refufa  d'ctre  comprife  au  Traité,,  tant  par-  KiUrefurejy 
ce  qu'en  s'obligeant  à  vivre  en  bonne  amitié  avec  le  Roi  de  Sue-  ^'"'^  <:'mpri/c, 
de ,  on  la  vouloit  faire  confentir  à  ce  qu'au  préjudice  de  la  fidé- 
lité qu'elle  devoit  au  Roi  de  Pologne  on  la  débauchât  des  intérêts 
de  cette  Couronne-là,  que  parceque  le  Traité  ne  lui  accordoit 
pas  la  même  neutralité,  ni  les  mêmes  avantages  que  le  Roi  de 
Suéde  lui  avoit  offert  lorfqu'il  n'y  avoit  qu'elle  qui  s'oppofàt  au 
progrès  de  fes  armes.  Ring  &  de  Huybert,  deux  des  Ambaffa- 
deurs  Hollandois ,  y  firent  un  voyage  exprès  pour  perfuader  au 
Magiflrat  de  fouflrir  que  la  Ville  fût  comprife  au  Traité.  Ils 
lui  reprefentérent  que  Dantzig  s'acqueroit  un  avantage  incompa- 
rable par  ce  Traité  où  les  Etats  demeuroient  aucunement  garands 
de  fa  fureté,  au  fieu  qu'auparavant  elle  ne  pouvoit  la  chercher 
qu'en  la  feule  parole  du  Roi  de  Suéde.  Ils  offroient  d'ôter  du 
Traité  ces  termes  choquants  d'amitié'  &  de  bonne-intelligence  a- 
yec  la  Couronne  de  Suéde.  Mais  toutes  ces  remontranc'es  furent  ses  raifim. 
inutiles ,  &  la  Ville  refufa  avec  fermeté  d'être  comprife  au  Trai- 
té. Elle  avoit  rejette  &  méprifé ,  par  manière  de  dire ,  les  offres 
du  Roi  de  Suéde  lors  même  cjue  les  affaires  de  Pologne  étoient 
défefperées.  Et  de  fait  il  n'ctoit  pas  bien  poffible  qu'elle  fe  fé-.' 
parât  de  la  Pologne ,  parce  que  ce  font  les  Rivières  de  ce  Royau- 
me qui  font  tout  fon  Commerce  &  fa  Subfiflance.  Elle  jouiffoit 
fous  la  protedion  du  Roi  &  de  la  République ,  de  la  liberté  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  efperer  fous  le  Gouvernement  defpotique  des  Sué- 
dois ;  &  elle  ne  pouvoit  pas  accepter  la  Neutralité  fans  manquer 
•à  ce  qu'elle  devoit  à  la  Pologne.  Il  efl  certain  aufli  que  la  Ville 
de  Dantzig  en  perdant  fa  Liberté  perdoit  aulli  tout  fon  Com- 
merce ,  &  devenoit  non  feulement  inutile ,  mais  même  forrriida- 
ble  à  cet  Etat,  &  achevoit  de  rendre  le  Roi  de  Suéde  maître 
abfolu  de  la  Mer  Baltique  &  de  toute  la  Pruffe.  C'eft  pourquoi 
celles  des  Provinces-Unies  qui  font  le  plus  intereffées  au  Corn-  , 

merce  du  Nord ,  êtoient  d'avis  qu'il  ne  falloit  pas  l'abandonner  ; 
quoique  les  autres  qui  ont  le  fort  de  leur  Négoce  dans  la  Manche 
&versl'Oueit,vouluffent,qu'à  l'exemple  de  la  France  &defAn- 
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1650.  gieterre  oh  ne  fe  mêlât  point  des  affaires  de  Pologne,  &  qu'on 
lailTât  agir  le  Roi  de  Suéde  félon  fon  intérêt  &  fon  inclination. 


néihiutiom  Mais  les  Députés  d'Hollande  &  de  Frife ,  qui  attirèrent  ceux  du 
i"«rT£>l£"Qu^i''^ie^*  ^^  Zutphen  dans  leur  fcntiment,  firent  refoudre  le  fe- 
z.iz.  cours  de  Dantzig,   nonobftant  la  contradiftion  des  Députés  de 

Zéelande  :  le  filence  des  autres  Quartiers  de  Gueldre  ne  pouvant 
pas  empêcher  que  l'on  ne  prît  cette  Réfolution  dans  l'abfence  de 
la  Province  d'Overyffel,  qui  en  ce  tems-là  n'avoit  point  de  Dé- 
putés à  la  Haye. 
LeKouhsué-     Les  Minières  de  Suéde  avoient  déclaré  aux  Etats,  comme  aufli 
tfii'lr''^'^  la  Cour  de  Danemarc,  que  le  Roi  leur  Maître alloit  aiïiéger  la 
a  léger.  ^.^^^  ^^  Dautzig ,  &  qu'll  ne  doutoit  pas  que  les  Etats  n'éxécu- 
taffent  ponAuellement  le  Traité  de  1640, qui  lesempëchoit  defe- 
courir  la  Ville ,  &  leurs  Sujets  d'y  continuer  le  Commerce  pen- 
dant le  iiége.     Mais  cette  Déclaration ,  que  les  CommilTaires  du 
Roi  de  Suéde  confirmoient  dans  les  Conferences  qu'ils  avoient  a- 
vec  les  Ambafïadeurs  Hollandois,  au  lieu  de  produire  l'effet  que 
le  Roi  s'en  promettoit ,  fut  caufe  que  l'on  donna  ordre  au  Lieu- 
tenant-Amiral d'Obdam ,  d'aller  avec  l'Armée  navale  à  la  rade  de 
Dantzig,  &  fit  hâter  la  Réfolution  que  l'on  prit  à  la  Haye  le  7 
Trmté  c.vec  Juillet  de  cette  année  165-6,  auffibien  que  le  Traité  que  l'oncon- 
^Dalflf"!  ^clut  enfuite  avec  les  Sieurs  Chrétien  Schroder,  Envoyé  de  Dant- 
zig, &  Nicolas  de  Bie,  Réfident  de  Pologne.     On  leur  promit 
que  le  Roi  de  Danemarc  &  cet  Etat  affifteroient  la  Ville ,  à  con- 
dition que  les  Sujets  de  ces  Provinces  qui  voudroient  s'y  établir 
ou  faire  leur  Commerce ,  ne  feroient  pas  obligés  d'y  payer  d'au- 
tres Droits  que  ceux  que  les  habitans  de  la  Ville  payent.  C'eft  ce 
que  les  Miniffres  promirent,  &  qu'ils  le  feroient  ratifier  par  le 
Roi  &  la  République  de  Pologne  :  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  n'euf- 
fent  pas  le  pouvoir  de  conclure ,  &  bien  mgins  celui  de  faire 
ratifier. 
Zilfifourfr     Cependant  ce  défaut  n'empêcha  pas  les  Etats  d'exécuter  ce 
cetuviiii.     qu'ils  avoient  promis,  &  d'ordonner  à  leur  Amiral  d'aller  à  la 
Rade  de  Dantzig,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.     Dès  devant 
la  conclufion  de  ce  Traité ,  qui  n'engageoit  point  la  Pologne  ni  la 
Ville,  on  avoit  déjà  promis  au  Député,  que  l'Etat  feroit  faire  des 
offices  prefTans  &  efficaces  pour  la  confervation  de  fes  Privilèges 
&  de  fes  Libertés ,  tant  auprès  du  Roi  de  Pologne  qu'auprès  de 
celui  de  Suéde,  &  même  qu'il  la  fecoureroit  fi , nonobftant  fonin- 
tercelïïon,  le  Roi  de  Suéde  entreprenoit  de  l'affieger ,  ou  bloquer, 
&  d'incommoder  fon  Commerce.    L'Amiral  Hollandois   étoit 
encore  à  fa  rade  lorfque  le  Traité  d'Elbing  fut  conclu,  &  on 
peut  dire  qu'il  y  contribua  beaucoup. 
LeKoUeDa-    Nous  vcuons  dc  dire  que  ce  n'ctoit  proprement  qu'une  confir- 
^J^^,''^/i^,_,;.mation  des  Traités  de  1640  &  164^,  qui  y  furent  en  éflfet  con- 
téd'zibing.   firmes  &  renouvelles  comme  s'ils  y  euliènt  été  inférés  de  mot  à 
mot.    Et  d'autant  qu'ils  obligeoient  les  Alliés  à  un  certain  fecours 
limité ,  en  cas  que  l'un  des  deux  fût  attaqué  par  un  troifiëme ,  on 
prévoyoit  bien  que  le  Roi  de  Suéde  prétendroit  que  cet  Etat  le 
lecourût  contre  le  Mofcovite  qui  êtoit  entré  en  Livonie,  où  il 
avoit  afiTiégé  Riga  ;  quoique  le  Roi  eût  déclaré  lui-même  que  ces 
deux  Traités  ne  regardoient  que  le  Roi  de  Danemarc  ,  &  que  le 
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Mofcovite  eût  rompu  devant  la  iignature  du  Traité   d'Elbing.  1656. 

Cela  ne  laiiïbit  pas  d'embarafTer  les  Etats,  qui  avoient  d'ailleurs  les 

oreilles  battues  des  reproches  &  des  plaintes  que  le  Roi  de  Da- 
nemarc  &  les  autres  Princes  intereffés  faifoient  de  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  avoient  conclu  le  Traité  ;  bien  qu'il  n'y  eût  au- 
cune juftice  en  ces  réproches.  Les  Miniftres  de  Dancmarc  ê- 
toient  ceux  qui  en  avoient  le  plus  prelTé  la  fignature  ;  &  prélen- 
tement  qu'il  êtoit  conclu  ,ils  vouloient  en  empêcher  la  Ratifica- 
tion, &  faire  croire  que  ce  n'étoit  que  pour  l'amour  des  Etats 
que  le  Roi  leur  Maître  avoit  refufé  de  conclure  avec  le  Roi  de 
Suéde.  Mais  il  y  avoit  une  très-grande  diftérence  en  leur  ma- 
nière d'agir.  Le  Traité  d'Elbing  donnoit  un  avantage  au  Roi  de 
Danemarc ,  à  qui  on  avoit  fait  part  de  la  Négociation ,  &  il  avoit 
été  figné,  fmon  du  confentement  de  ce  Prince,  du  moins  avec 
fa  participation,  au  lieu  qu'il  avoit  fait  négocier  fans  celle  des  E- 
tats  un  Traité  qui  leur  êtoit  du  dernier  préjudice ,  &  qui  n'etoit 
pas  encore  conclu  comme  celui  d'Elbing. 

Les  Etats  ne  pouvoient  pas  défavouer  leurs  Amballl^deurs  ^^i -^1  ,'^''''/f^' 
avoient  ponduellement  fuivi  leur  Inftruftion ,  &  qui  après  leur  £;.,/;ƒ" 
emploi  avoient  part  au  Gouvernement  de  la  RepubHque.  Et  ce- 
pendant ne  pouvant  pas  permettre  que  le  Roi  de  Suéde  fit  un  é- 
tablilTement  fi  coniiderable  en  Prufie ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  ré- 
foudre à  agréer  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  défaprouver  fans  con- 
damner le  procédé  de  leurs  Amballàdeurs.  Leur  véritable  in- 
tention êtoit  de  faire  faire  la  paix  entre  les  Rois  de  Pologne  & 
de  Suéde  ;  de  faire  renoncer  le  premier  aux  prétentions  qu'il  a- 
voit  fur  la  Couronne  de  Suéde;  de  renvoyer  l'autre  dans  fon 
Royaume,  &  de  remettre  l'Eleéieur  de  Brandebourg  dans  l'état 
où  il  êtoit  devant  la  guerre. 

La  France  fit  faire  d'autres  ouvertures,  &  vouloit  que  la  paix  Projets  ,k  lu 
fe  fit  aux  dépens  de  l'Elefteur,  qu'elle  vouloit  obliger  de  céàGi-]7J7M. 
la  Ville  de  Memel  &  le  Fort  de  Pillaw  au  Roi  de  Suéde ,  en  pre- 
nant recompenfe  en  argent  ou  autrement.     Mais  c'ëtoit  le  per- 
dre; à  quoi  cet  Etat  ne  pouvoit  pas  confentir.    Pour  fortir  de  vrétexteJes 
cet  embarras,  &  afin  de  fe  donner  un  prétexte  bon  ou  mauvais J^'fJ//j','-^;;'^ 
de  différer  la  Ratification  d'un  Traité  qui  avoit  été   fait  par  àcsTraué d'Ei- 
Miniftres  autorifés,  qui  avoient  communiqué  leur  plein-pouvoir, ^""•^• 
&  agi  félon  leurs  ordres ,  on  s'avifa  de  demander  l'explication  de 
quelques  termes  qui,  à  ce  qu'on  difoit,  chagrinoient  quelques 
Villes  d'Hollande,  qui  font  la  plupart  intereflées  au  Commerce 
du  Nord.    Elles  remarquèrent  particulièrement  le  mlot  de  0>- 
citer,  (environ,  à  peu  près)  que  l'on  avoit  fait  couler  dans  l'Ar- 
ticle qui  parle  du  Règlement  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie  qui 
fe  lèvent  en  Suéde  fur  les  Marchandifes  &  fur  les  Denrées ,  & 
elles  jugèrent  que  le  Traité  donnoit  trop  d'étendue  à  l'exécution 
de  ces  Droits  que  le  Roi  de  Suéde  prétendoit,  &  accordoit  à 
des  Compagnies,  &  à  de  certaines  perfonnes  privilégiées.     Le 
Roi  de  Suéde  qui  n'êtoit  pas  en  état  de  tirer  au  bâton  avec  ces 
MelTieurs  qui  lui  faifoient  une  querelle  mal  à  propos,  &  qui 
croyoit  &  ne  craignoit  pas  de  dire  que  le  parchemin  &  la  cire 
êtoient  des  étoffes  trop-foibles  pour  pouvoir  obliger  les  Princes 
contre  leurs  intérêts,  n'auroit  pas  fait  grande  difficulté  de  s'ac- 
commoder 
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1656.  commoder  à  l'injufte  volonté  des  Etats,  s'ils  euffent  voulu  prö- 
—  mettre  de  ratifier  le  Traité  après  c^u'il  lui  auroit  donné  la  favora- 
ble explication  qu'ils  pouvoient  prétendre.  Mais  c'ell  ce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  faire,   &  aimèrent  mieux  s'expofer  au  hazard  de 
rompre  avec  le  Roi  de  Suéde ,  que  de  ne  point  s'oppofer  aux  pro- 
grès que  fes  armes  pouvoient  faire  en  Pruflè  &  en  Pologne.     De 
forte  que  les  affaires  demeurèrent  en  cet  état  le  refle  de  l'année 
^àUijfmt  lófó.  Car  les  Etats  qui  pretendoient  n'avoir  point  de  Traité  avec 
ij-oo  hommes  i^Q  ^q-  ^g  Sucdc ,  uc  lâulërent  pas  de  fecourir  la  Ville  de  Danr- 
a  D.utzig.    ^.^^  ^^^  ^  faifant  débarquer  quinze-cents  hommes,  lorfque  l'Etat 
-jugea  à  propos  de  faire  revenir  la  plupart  des  VaiiTeaux  avec  le 
Lieutenant  Amiral,  à  caufe  de  la  laifon  avancée,  &  enfuite  tous 
les  autres,  fous  le  conduite  de  Tromp,  Contr 'Amiral  d'Hollan- 
de.    Perceval ,  Maréchal  -  Général  des  Logis  des  armées  des  E- 
tats  Généraux ,  eut  le  commandement  de  ces  troupes ,  qui  étant 
compofées  de  Soldats  tirés  de  plufieurs  differens  Corps,  lui  don- 
nèrent bien  de  la  peine  au  commencement,  par  le  refus  qu'elles  fi- 
rent de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Magifirat,  à  qui  fans  ce- - 
la  elles  étoient  inutiles  &  mêmes  incommodes. 

Le  Roi  de  Pologne  qui  êtoit  revenu  de  fon  premier  étourdif- 
fement ,  &  à  qui  la  déclaration  de  tant  de  Potentats  avoit  fait 
jour  &  palTage,  êtoit  rentré  dans  fon  Royaume,  &  le  traverfà 
fans  obftacle  jufqu'à  Dantzig.     Cette  révolution  fit  venir  d'autres 
penfées  à  l'Eleéfeur  de  Brandebourg,  qui  êtoit  entré  dans  les  in- 
térêts du  Roi  de  Suéde  comme  par  force ,  y  ayant  été  entraîné 
par  les  confeils  du  Comte  de  Weyman.     Il  fit  réflexion  fur  l'in- 
commodité que  lui  apporteroit  le  voifinage  d'un  Prince  dont  la 
puiffance  ne  lui  ëtoit  déjà  que  trop  redoutable,  &  confiderant 
qu'il  pourroit  demeurer  feul  à  la  difcretion  de  fes  ennemis ,  lî  la 
fortune  fe  laflbit  de  fuivre  &  de  favorifer  la  Suéde,  il  changea 
de  parti,  &  prit  une  Réfolution  plus  conforme  à  fon  inclination 
qui  à  toujours  eu  beaucoup  de  rapport  à  fes  interets,  dont  des  gens 
paffionnès  ou  infidèles  lui  ont  fouvent  dérobé   la  véritable  con- 
noifiTance, 
^es     Les  Etats  des  Provinces-Unies  en  faifant  cette  démarche  à  l'é- 
gard du  Roi  de  Suéde, ménageoient  cependant  fort  la  France  & 
l'Angleterre ,  &  tâchoient  fur  tout  de  s'aflurer  de  fintention  du 
Protefteur.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire ,  c'eit  que  l'on  n'êtoit 
pas  tout  à  fait  mal  avec  lui  ;  mais  on  n'y  êtoit  pas  bien  non  plus. 
Les  Vailîeaux  Anglois  continuoient  d'arrêter  en  pleine  mer,  & 
sentimens  tUàe  vifitcr  Ics  Navircs  marchands  des  Provinces-Unies.  Le  Roi  de 
Suéde  recherchoit  fon  amitié,  &  comme  Cromwell  avoit  cela  de 
particulier  avec  plufieurs  autres  Impoileurs,   qu'il  vouloit  faire 
croire  que  la  Religion  Proteflante ,  &  les  Princes  qui  en  faifoient 
profeffion ,  faifoient  tout  fon  intérêt  &  toute  fa  gloire ,  il  prote- 
Ita  à  l'Ambaffadeur  des  Etats  :   Qu'il  ne  concluroit  rien  avec  le 
Roi  de  Suéde  à  leur  préjudice,  &  qu'il  ne  feroit  point  de  Traité 
particulier  avec  lui  où  ils  ne  fufient  compris.     Mais  il  y  ajouta  : 
Qu'il  feroit  bien  aife  que  l'on  n'empêchât  point  le  Roi  de  Suéde 
de  pouflêr  fes  conquêtes  en  Pologne.  '  Le  Proteéleur  ne  vouloit 
rien  faire  qui  pût  déplaire  à  la  France,  qui  connivoit  à  toutes  les 
entreprifes  du  Roi  de  Suéde ,  quoiqu'avec  quelque  répugnance , 
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croit  h  Dominante,  d:  dont  on  conlideroic  le  Roi  &  la  Reine ^ — ' -^ 

n'y  pouvoit  pas  ctre  agréable.  On  faifoit  bien  courir  le  bruit 
qu'outre  le  Traire  que  Neuville-Bourdeaux  avoit  fm  à  Londres; 
on  êtoit  demeuré  d'accord  de  quelques  Articles  fecrets  &  bien 
plus  importans  que  ceux  que  l'on  fail'oit  paroïtre.  Mais  ce  ne  fui: 
qu'un  bruit  en  etfet  dont  on  fut  détrompé  par  la  raiibn  &  par  le 
tems.  On  difoit  que  la  France  avoit  promis  de  payer  au  Prote- 
clcur  douze  millions,  en  huit  ans,  pour  le  rembourfement  &  les 
intérêts  des  quatre  millions  que  la  Reine  LUzabeth  avoit  autrefois 
prêté  au  Roi  Henri  ÎV.  Ce  qui  n'ètoit  qu'une  vifion;  aufTi  bien 
que  ce  qu'on  difoit  des  Anglois,qui  avoient  promis  fixVaiireaux 
de  guerre  dans  la  Méditerranée ,  &  autant  dans  la  Manche.  On 
parloit  auiïî  d'une  Ligue  OfFenfive ,  &  avec  plus  d'apparence  des 
defleins  que  l'on  formoit  contre  les  Villes  maritimes  de  Flandre , 
dont  la  conquête  devoit  fe  faire  à  fraix  communs.  On  marquoic 
particulièrement Gravelines ,  Dunkerque,  Nieuwpoort,  &Olten- 
de ,  dont  les  deux  premières  dévoient  demeurer  à  la  France  ^  &  les 
autres  à  l'Angleterre.  On  difoit  encore,  que  le  Protedeur  avoit 
obtenu  de  très- grands  avantages  pour  les  Religionaires  de  France. 
Mais  on  fçut  bientôt  qu'il  n'en  êtoit  rien ,  qu'il  n'en  avoit  pas  ob- 
tenu, ni  même  demandé  un  feul,  parceque  ce  n'êtoit  pas  le  zélé 
de  la  Maifon  de  Dieu  qui  le  rongeoit ,  ni  l'intérêt  de  la  Religion 
qui  l'inquiétoit  le  plus. 

Nieuwpoort,  AmbafTadenr  d'Hollande,  qui  êtoit  demeuré  à  sollicitations 
Londres  dépuis  la  conclulion  du  Traité, &  qui  voyoit  affez  fou-''"'"^''  «^«^ 
vent  &  afTez  familièrement  le  Protefteur,  le  prelToit  avec  beau-^^^^f^'J/,, 
coup  de  chaleur ,  de  confentir  à  un  Règlement  de  commerce.  '»«*  </«  com- 
Mais  il  n'en  remportoit  que  de  grandes  proteflations  &  fort  g^-TZ'/Jme. 
nerales  de  l'affedion  qu'il  difoit  avoir  pour  les  Etats,  &  de  fon 
inclination  à  affurer  le  Commerce  des  habitans  de  ces  Provinces  ; 
pendant  que  fes  VailFeaux  arrêtoient  &  emmenoient  bien  fouvent 
les  Navires  marchands  de  ces  Pays ,  &  même  ne  refpeftoient  pas 
toujours  les  VailTeaux  de  guerre  de  l'Etat.     Une  de  fes  Efcadres,  u^Angioi, 
compofée  de  fept  VailTeaux,   ayant  rencontré,  le  a9  Avril,  le ■^'«'j"' ""'"'- 
Vice- Amiral  de  Ruyter  qui  efcortoit  quelques  Navires  marchands"""  "^■^'"'' 
venant  de  Cadix,  charges  d'une  partie  des  richeiTes  du  Pérou, 
voulut  les  emmener.    De  Ruyter  dit  qu'il  ne  fortiroit  point  de  sarif,nfi. 
fa  route ,  &  que  fi  on  fe  mettoit  en  devoir  de  lui  faire  violence , 
il  fauroit  bien  fe  mettre  en  état  de  défenfe.    Cette  réponfe  obli- 
gea les  Anglois  à  fe  retirer.    Mais  une  autre  flotte  marchande 
qui  n'êtoit  pas  fi  conficierable,  &  qui  n'avoit  pas  de  Ruiter  pour 
efcorte,fut  emmenée.  Cela  fit  redoubler  les  plaintes  que  l'on  n'a-  ?;«,-„,„  ^ 
voit  déjà  que  trop  fujet  de  faire  de  cette  forte  d'excès.   De  forte  ^«'"^^''f^ 
que  les  Anglois  importunés  des  infliances  continuelles  de  l'Am-rSli"' 
balTadeur,  firent  enfin  un  projet  de  Traité  de  Marine,  dans  le-A^«>. 
quel  ils  croyoient  avoir  fait  entrer  tout  ce  qu'on  pouvoit  légiti- 
mement défirer  d'eux. 

Ils  fe  plaignoient  de  leur  coté  :  Que  les  habitans  de  ces  Pro-  mimes  in 
vinces  prêtoient  ou  louoient  leurs  Navires  auxEfpagnols  leurs  en- •*'/'''«• 
nemis,qui  les  faifoient  fervir  au  tranfport  de  leurs  marchandifes , 
même  de  celles  de  contrebande.    C'eft  ce  dont  on  fe  défendoit 

Y  y  y  d'au- 
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1656,  d'autant  plus  foiblement  que  cela  fc  faifoit  trop, publiquement,  St 

^ — =-que  même  au  plus  fort  de  la  guerre  d'Efpagne,  les  Marchands  & 

les  Patrons  des  Navires  HoUandois  &  Zéelandois ,  fans  en  excep^ 
ter  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  part  au  Gouvernement,  en  fai- 
foient  metier ,  &  ne  s'en  cachoient  paS;  Les  Anglois  difoient  en- 
core :  Qu'on  fouffroit  que  les  Efpagnols  emmenaifent  leurs  prifes 
dans  les  Ports  de  ces  Pays^  Mais  il  n'y^  avoit  point  d'Article  au 
Traité  de  165-4  qui  en  pût  empêcher  les  HoUandois,  &  même  il 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  Ton  en  fit  un  autre  Traité  de 
Marine  qui  défendît  aux  amis  de  cet  Etat  qui  feroient  en  guerre 
avec  les  Anglois,  d'entfer  dans  les  Ports  de  ces  Provinces,  & 
que  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  ce  feroit  de  les  empêcher  d'y 
re«r^4i/o«/7c décharger  &  d'y  vendre  leur  butin.  Ils  témoignèrent  bien  pour- 
&ieur  mju-  ^^^^  ^^^  ^^  n'ëtoit  pas  leur  intention  de  faire  un  Règlement  qui 
pût  alîurer  le  Commerce  des  HoUandois,  puifqu'ils  continuoient 
de  refufer  à  cet  Etat  les  avantages  qu'ils  avoient  accordé  aux 
François  &  aux  Portugais,  pendant  que  l'on  fe  relàchoit  ici  de 
ceux  que  l'Efpagne  avoit  accordé  &  que  la  France  accorda  dé- 
nemitndes des ^xxis.  Lcs  Etats  foutcnoient  :  Qu'il  falloit  qu'un  Navire  franc  af- 
franchît auffi  fa  Charge.  Que  fans  cela  il  n'y  avoit  point  de  li- 
berté dans  le  commerce  ;  &  qu'on  ne  le  pouvoit  pas  refufer  aux 
habitans  de  ces  Provinces ,  puifque  cet  Etat  ayant  été  compris  au 
Traité  qui  avoit  été  fait  entre  la  France  &  l'Angleterre  au  mois 
de  Novembre  dernier,  il  devoit  jouir  de  tous  les  avantages  que 
les  principaux  Traitans  avoient  Itipulé  pour  eux.  On  vouloit 
bien  promettre  que  les  navires  de  ces  Pays  ne  chargcroient  plus 
de  marchandifes  pour  les  ennemis  de  l'Angleterre  ;  pourvu  que 
les  Anglois  promiiîént  de  leur  coté  qu'ils  ne  viliteroient  point  les 
Navires  marchands,  du  moins  ceux  qui  fe  trouveroient  fous  l'ef- 
.  corte  des  Vaifleaux  de  guerre  de  l'Etat.  Mais  ce  n'ctoit  pas  là 
l'intérêt  des  Anglois.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  leur  Commerce 
en  Efpagne  pendant  la  guerre ,  &:  ils  ne  pouvoient  pas  fouifrir 
que  les  HoUandois  en  profitaflénr.  C'eft  pourquoi  ils  avoient  fait 
un  Projet  que  l'on  ne  pouvoit  pas  approuver  en  Hollande,  puif- 
qu'il  ne  rémédioit  point  aux  défordres  dont  on  fe  plaignoit  dépuis 
tant  de  tems.  Les  Anglois  difoient  :  Qu'on  nommeroit  de  part 
&  d'autre  des  Confervateurs  du  Commerce,  qui  y  mettroient 
ordre.  Mais  c'étoit  une  chofe  qui  ne  pouvoit  pas  ctre  pratiquée 
en  Hollande ,  où  l'Amirauté  eft  divifée  en  pluiieurs  Collèges.  A 
quoi  on  ajoutoit  :  Qu'il  ëtoit  inutile  de  nommer  des  Juges  avant 
qu'il  y  eût  des  Loixfur  lefquelles  ils  dévoient  prononcer.  Qu'il 
falloit  auparavant  régler  :  Si  les  Marchandifes  d'un  ennemi  qui  fe 
trouvent  dans  le  Navire  d'un  ami,  doivent  être  confifquées  ou 
non?  Et  fi  les  Capitaines  des  Vaiiîèaux  de  guerre,  ou  les  Arma- 
teurs de  l'un  des  Alliés,  pourront  arrêter  en  pleine  mer  les  Navires 
des  Sujets  de  l'autre,  pour  les  viliter,  &  forcer  les  Patrons  de 
fliire  voir  l'état  de  toute  leur  cargaifon  ^  Que  fi  on  ne  levoit  pas 
cette  diflBculté  on  ne  pourroit  pas  entrer  en  difcuffion  des  autres 
Articles  du  Projet;  à  l'égard  defquels  les  Etats  auroient  quelque 
complaifance  pour  le  Protedeur,  s'il  vouloit  bien  qu'on  pailittles 
autres.  Mais  que  s'il  ne  pouvoit  pas  s'y  réfoudre,  il  n'y  avoit  rien 
qui  pût  empêcher  que  l'on  n'en  vint  à  des  extrémités  dont  les  fui- 
tes 
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tes  fer^tient  aufïi  fàcheufes  que  celle  de  la  rupture  même.     Au  165Ó. 

relie  qu  ils  ne  pouvoient  pas  s'imaginer  que  l'intention  des  An- 

glois  fût  d'empêcher  que  l'on  vendit  à  leurs  ennemis  toutes  for- 
tes de  bàtimens ,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  propres  pour  la 
guerre.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  comprendre  parmi 
les  marchandifes  de  contrebande ,  les  matériaux  propres  à  bâtir  ou 
•à  armer  les  navires ,  non  plus  que  l'argent  monnoyé.  Qu'en  cas 
de  coniifcation  on  ne  dévoit  l'étendre  que  fur  les  marchandifes 
de  contrebande  feules,  &  non  aux  marchandifes  de  ceux  qui  les 
auroient  chargé  ;  &  au  pis-aller ,  à  la  part  que  le  Patron  auroit  au 
navire,  s'il  avoit  confenti  que  l'on  y  chargeât  des  marchandifes 
de  contrebande. 

Le  Traité  de  Marine  ne  fe  faifoit  pas  pendant  toutes  ces  con-  onire  ,h  ç.i^ 
fellations,  &  le  défordre  continuoit  toujours.     De  lorte  que  l' A- {"J'^/^^^^";^'' 
mirante  d'Amfterdam  ordonna  enfin  au  Commandeur  Gedeon de tmi' 
"Wilde,  &  à  tous  les  Chefs  de  fon  Efcadre,  de  faire  toutes  les 
civilités  imaginables  au  Pavillon  d'Angleterre  quand  ils  le  ren- 
contreroient,  en  abbatant  le  leur,&  en  amenant  toutes  leurs  Hu- 
nières  ;  mais  de  ne  point  foufïrir  que  les  Anglois  vifitaffent  les  ^t  Béfenfi 
Navires  marchands  qui  fe  trouveroient  fous  leur  efcorte  ;  de  ta-  '1]!//^^^^ j;'* 
cher  de  les  en  empêcher ,  &  en  cas  de  violence  d'oppofer  la  for-  limwiUn- 
ce  à  la  force.    Les  Etats  Généraux  défavouérent  cet  ordre.  Se'"'"- 
vouloient  que  l'Amirauté  le  révoquât.    Elle  le  fit  en  apparence  ;  nerLJIJfJ' 
mais  elle  fit  dire  fous-main  au  Vice- Amiral  deRuyter,  qu'il  éxé- /"•"«^f»' '" 
cutàt  ce  qu'elle  avoit  réfolu;  &  cependant  elle  fit  lavoir  queWer Amirauté 
ne  pouvoit  pas  faire  ce  qu'on  défiroit  d'elle.    Ce  refus  fut  aiïez'i'-^mjienkm. 
généralement  condamné,  fur  toui:  par  les  Députés  de  Zéelande. 
Mais  ceux  d'Hollande  l'approuvèrent,  &  firent  exécuter  leur  in- 
tention. 

On  avoit  un  démêlé  prefque  femblable  avec  la  France  dès  le  Démêlé  nvec 
commencement  du  mois  de  Février  de  cette  année  165:6.  On  a- ''"  ^'^'""'^• 
voit  fait  ordonner  aux  Chefs  d'Efcadres  &  aux  Capitaines  de  Vaif- 
feaux,  de  prendre,  &  d'amener  dans  les  Ports  des  Provinces-U- 
nies, ceux  qui  attaqueroient ,  dépréderoient  ou  prendroient  les 
Navires  des  Sujets  des  Etats;  &  ce  en  vertu  d'une  Réfolution  qui 
avoit  été  prife  en  l'an  165-1 ,  &  qui  fut  renouvellée  en  celle-ci, à 
l'occafion  des  Pirateries  que  les  Armateurs  de  Calais  éxerçoient 
fur  les  Côtes  de  Flandre.     Le  Comte  de  Charôt-Bethunes,  Gou-  f'  c,ouver._ 
verneur  de  Calais,  avoit  pendant  plufieurs  arinées,  &  particuliè-""4Vflfi," 
rement  pendant  les  Guerres  Civiles ,  témoigné  avoir  beaucoup  de 
confideration  pour  cet  Etat,  où  il  avoit  autrefois  porté  les  armes. 
Mais  foit  que  ce  fût  par  intérêt,  dont  pourtant  iln'ellpas  fortpof- 
fédé ,  foit  par  complaifance  pour  la  Cour  où  quelques  uns  des  Mi- 
nillres  prenoient  part  aux  Déprédations ,  il  fe  lailîa  bientôt  aller  à 
leur  exemple,  &  à  autorifer  le  défordre.     Car  dès  que  la  France  Latr.-mcen'.i 
eut  achevé  fon  Traité  avec  le  Proteéleur,  elle  commença  ^'^'^^t/,/i''/f,°" 
feulement  à  négliger ,  mais  même  à  oftênfer  les  Provinces-Unies ,  vhca'-unZ'. 
&  ne  demandoit  qu'à  fe  lier  plus  étroitement  avec  l'Angleterre 
pour  l'exécution  des  delTeins  qu'elle  formoit  contre  les  Pays-Bas- 
Catholiques  de  l'obeiflànce  du  Roi  d'Efpagne. 

Les  deux  Couronnes  êtoient  plus  éloignées  que  jamais  de  la  su  voUtique. 
paix  ;  quoique  les  Miniflres  de  France  voululTent  faire  croire  à 
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l5<6   toute  f  Europe,  &:  particulièrement  à  la  Cour  de  Rome,  qu'elle 

.  ■  ■  la  défiroit  avec  pallion.  La  Reine  qui  avoit  dès  lors  la  penlée 
de  marier  le  Roi  fon  fils ,  avec  l'Infante  d'Efpagne  ia  nièce ,  y 
travailloit  continuellement,  &  rejetta  pour  cet  eftètles  otiires  que 

offris  du Koi\e  Roi  de  Portugal  lui  fit  faire  par  l'Archevêque  de  Goa.     Ce 

jevortugai.  pj-^i-^j-  quj  ^[qj^  Moluc  dc  l'Ordre  des  Carmes,  parloit  d'une 
dote  de  huit  millions  de  livres  li  le  Roi  vouloit  époufer  la  Prin- 
ceile  de  Portugal  &  les  intérêts  de  cette  Couronne,  &  prote- 
lloit  que  le  Roi  fon  Maître ,  entretiendroit  pendant  fix  ans  tren- 
te Vaiiîèaux  de  guerre,  dont  la  France  difpoleroit  abfolument. 
Mais  la  Reine  de  France  qui  avoit  d'autres  vues,  ainfi  que  nous 
venons  de  dire,fe  fervit  en  ce  tems-là  de  l'occafion  de  Don  Gaf- 
par  de  Boniface,  qui  en  paffant  par  Paris  pour  aller  de  Flandre 
en  Efpagne,eut  la  permilfion  de  lui  faire  la  révérence,  &  prit 
la  liberté  de  lui  dire  que  li  elle  pouvoit  fe  refoudre  à  envoyer 
une  perfonne  de  confiance  à  Madrid,  cette  Cour-là  lui  feroit  fai- 
re des  ouvertures  qui  produiroient  infailliblement  la  paix.  Le 
Cardinal  Mazarin  qui  ne  voulait  pas  qu'elle  fe  traitât  à  Rome, 
afin  d'en  ôter  la  glaire  au  Pape  qu'il  n'aimoit  pas,&  q  li  d'ailleurs 
étoit  oblige  d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  délirs  de  la  Rei- 
ne, fit  trouver  bon  que  l'on  envoyât  en  Efpagne  le  Sr.  Auguifin 
de  Lionne ,  Sécrétaire  des  Commandemens  de  la  Reine ,  &  qui 
faifoit  les  Expéditions  les  f^us  importantes  de  l'Etat  fous  les  or- 
dres de  Son  Eminence ,  même  au  préjudice  du  Comte  de  Brien- 
ne ,  un  des  quatre  Sécrétaires  d'Etat ,  qui  avoit  le  Département 
des  Affaires  Etrangères. 
neLhmmvn     Ce  fut  le  Roi  lui-même  qui  écrivit  &  figna  le  plein-pouvoir 

en  E/pagiie.     &  q^}  \q  ^nk  entre  les  mains  de  Lionne ,  en  prefence  de  Don 

Galpar  de  Boniface ,  à  qui  il  dit  :  Qu'il  pouvoit  alîurer  le  Roi 

fon  Maître ,  que  fa  plus  forte  pailion  étoit  de  faire  la  Paix ,  & 

qu'il  étoit  très-difpoié  à  la  conclure  en  peu  de  jours.     Lionne 

s*  Négocia,  arriva  à  Madrid  avant  que  l'on  fçut  qu'il  étoit  parti  de  Paris.  On 

"■"»•  le  conduifit  fecretement  au  Palais  de  Buen-reiiro ,  où  il  traita 

immédiatement  avec  Don  Louis  de  Haro,  Chef  des  Conieils  du 
Roi  d'Efpagne ,  fuivant  les  ordres  exprès  qu'il  en  avoit  emporté. 
Il  y  trouva  d'abord  d'aflTez  bonnes  difpofitions  ;  Don  Louis  de- 
meurant d'accord  que  les  deux  Premiers  Miniftres  de  France 
&  d'Efpagne  pourroient  s'alfembler  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  Mais  les  Efpagnols  infifloient  à  ce  que  cela  le  fit 
au  Printems ,  devant  que  les  armées  fe  miflènt  en  Campagne, 
&  que  l'on  fit  une  Sufpenfion  d'armes.  Ce  n'êtoit  pas  l'inten- 
tion des  François,  qui  diioient  que  la  dépenfe  de  la  Campagne 
étoit  déjà  faite ,  que  les  delfeins  êtoient  formés,  &  que  les  Efpa- 
gnols n'en  avoient  point  d'autres  que  d'amufer  la  France ,  puif- 
qu'ils  faiioient  déjà  naître  des  difficultés  qui  deviendroient  invin- 
titmfut.  cibles  fi  la  fortune  fe  déclaroit  pour  eux.  Après  que  Lionne  eût 
été  pendant  trois  jours  renfermé  à  Buen-retiro ,  la  Négociation  fut 
rompue  fur  les  interets  du  Prince  de  Condé ,  quoique  les  Efpa- 
gnols parlent  tout  autrement  fur  les  caufes  de  cette  rupture. 
Ils  difent  entr'autres  chofes,  que  Lionne  voyant  que  le  mariage 
de  l'Infante,  dont  il  avoit  été  parlé  comme  de  la  chofe  que  le 
'Roi  défiroit  le  plus  fortement,  ne  pouvoit  pas  fc  conclure,  fe 
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retira  :   parceque  fes  raifons,  ni  fes  artifices  ne  purent  pas  gue-  1656. 

rir  le  Confeil  d'Efpagne  de  la  crainte  qu'il  avoit  que  les  deux — 

Couronnes  ne  tombaient  un  jour  fur  la  tête  d'un  feul  Monarque. 
Il  en  a  été  guéri  dépuis,  &  l'on  a  vu, qu'en  16^9  on  fallit  encore 
de  rompre  pour  l'aftàire  du  Prince  de  Condé.  Le  Roi  confen- 
toit  qu'il  rentrât  en  la  poflelTion  de  tous  les  biens  qui  avoient  clé 
confilqués.  Mais  les  Efpagnols  vouloient  quelque  chofe  de  plus, 
parceque  Don  Louis  de  Haro  lui  avoit  promis  que  l'on  ne  trai- 
teroit  point  avec  la  France  qu'il  ne  fût  rétabli  en  fes  Dignités, 
Charges ,  &  Gouvernemens.  De  forte  que  l'on  peut  dire ,  que  li 
ce  ne  fut  pas-là  la  véritable  caufe  de  la  rupture  de  cette  Négocia- 
tion ,  ce  fut  du  moins  la  plus  apparente. 

Les  Généraux  François  ne  furent  pas  plus  heureiix  que  les  Mi-  tesTrMçob 
niftres.   Les  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté  qui  comman-^f^f;;'^"'"'- 
doient  une  des  plus  grandes  armées  que  le  Roi  eût  jamais  em- 
ployée en  Flandre ,  après  avoir  donné  par  leurs  fauflés  démarches 
de  la  jaloufie  à  plulieurs  Villes  de  ces  Quartiers-là,  parurent  en- 
fin tout  à  coup  devant  Valenciennes.     Elle  n'ell  qu'à  deux  lieues 
de  Condé ,  à  fept  de  Mons ,  de  Tournai ,  &  de  Cambrai ,  &  fa 
rédudion  coupoit  tellement  Cambrai  &  Bouchain  qu'il  êtoit  im- 
poflible  de  les  rejoindre  au  Corps  de  ce  que  le  Roi  Catholique 
poiledoit  dans  les  Pays-Bas.    La  rivière  d'Eicaut  qui  palFe  par  la 
Ville, obligea  les  François  à  former  deux  Camps, qui  le  commu- 
niquoient  par  une  petite  digue  ou  levée  fi  étroite, qu'elle  fut  en 
partie  caufe  de  la  défaite  qui  les  obligea  à  lever  le  fiége.     L'Ar-  f>-  7««" 
chiduc  Leopold-Guillaume  qui  avoit  pendant  quelques  années  e;^"^^^^ 
gouverné  les  Pays-Bas,  &  obtenu  fon  congé,  s'êtoit  retiré  àQ^'iisïays-Bsij. 
qu'il  fçut  que  Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  du  Roi  d'Efpa- 
gne, qui  lui  devoit  fuccéder,  ëtoit  arrivé  à  Ruremonde.     On  sanaïpva. 
difoit  qu'il  étoit  fils  naturel  d'une  Comédienne  ;  mais  je  fais  que 
lorfqu'il  pafTa  par  Paris  pour  s'en  retourner  en  Efpagne,  la  Rei- 
ne de  France  qui  le  voulut  voir  dans  le  Couvent  du  Val  de  Grâ- 
ce ,  &  qui  le  regala  de  plufieurs  riches  prefens ,  lui  demanda ,  s'il 
favoit  bien  qui  ëtoit  fa  mère  ;  &  qu'il  répondit  qu'il  ne  la  cort- 
noiffoit  pas ,  mais  que  l'on  l'avoit  afTuré ,  que  c'ëtoit  une  Dame 
de  qualité.     La  Reine  repartit,  qu'il  êtoit  vrai,  qu'elle  êtoit  fa 
parente ,  &  qu'elle  ëtoit  morte  Religieufe. 

Don  Juan  apporta  aux  Pays-Bas ,  avec  l'avantage  de  fa  nailTance,  so»  entrevue 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  à  la  réduélion  de  Naples  &  de  Barce-  "'^.^'^  ^'^cbi- 
lone ,  &  amena  avec  lui  le  Marquis  de  Caracene ,  Capitaine  de  '*'' 
réputation ,  qui  devoit  commander  l'armée  fous  lui.    Les  deux 
Princes  fe  rencontrèrent  entre  Dieft  &  Montaigu ,  où  ils  conférè- 
rent &  dînèrent  enfemble ,  &  après  dîner  l'Archiduc  prit  le  che- 
min d'Aix-la  Chapelle,  &  D.Juan  celui  de  Bruxelles,  où  il  arriva 
l'ii  Mai.     11  s'appliqua  auflitôt  à  fignaler  les  commencemens  de  n  fine  hs 
fon  Gouvernement  par  une  aéiion  d'éclat;  le  fiége  de  Valencien-^'^"f'''';  '* 
lies  lui  en  offroit  l'occafion,  &  il  rcfolut  de  le  faire  lever.     Le^T/'/r/>w'fr. 
Prince  de  Condé  qui  eut  bonne  part  à  cette  refolution ,  auili  bien 
qu'à  l'exécution, jugeoit  que  l'on  n'hazardoit  rien,puifque  les  af- 
.jiéö^és  en  fermant  leurs  éclufes  avoient  fait  dégorger  la  Rivière 
fur  une  partie  de  la  Campagne  voifine,de  forte  que  les  afiîégeans 
ne  pouvant  poufler  leurs  Lignes  de  circonvallation  jufques  lur  le 
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1656.  bord  de  la  Rivière,  les  alllcgés  en  rouvrant  leurs  éclufcs,  &  en 
— faiiant  rentrer  la  Rivière  dans  fon  Ut  naturel ,  fiiifoient  une  ouver- 
ture par  laquelle  plufieurs  Efcadrons  pouvoient  entrer  de  front 
dans  Ie  Camp  des  François.     Les  Efpagnols  y  réufïïrent  fans  pei- 
ne, attaquèrent  le  Quartier  du  Maréchal  de  la  Ferté ,  défirent  fon 
£t  fut  lever  ^rmèe  i  Sc  le  firent  prifonnier.    Turenne  fc  relira  avec  le  relie 
t-Mi'fms^ ^'''' ^^  lès  Troupes;  mais  toute  l'artillerie,  les  vivres,  &  munitions 
demeurèrent  aux  Ei'pagnols.     Don  Eftevan  de  Gamarra,  Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  à  la  Haye ,  perdit  fon  fils  unique  dans  cette 
adion,mais  il  ne  lailla  pas  de  faire  des  Feux-de-joye , parce  qu'il 
vouloir  bien  qu'on  fçut  qu'il  ètoit  pour  le  moins  auili  bon  El'pa- 
gnol  que  bon  père.  -  .  ■ 
iiprendcamU.     Ncanmoius  ccttc  viftoire  n'eut  point  de  fuites.     A  la  vérité  les 
Et  attaque    Efpaguols  prirent  Condé,qui  n'ètoit  pas  grand' choie  en  cetems- 
fuc"!^'^'"'^^"'^'^'  ^^^^  ^^^  attaquèrent  S.  Guillain  ii\ns  fuccès.     Turenne  aucon- 
r«rf«»f f «»,/ traire  ayant  allemblé  un  petit  Corps  d'armée  reprit  la  Capelle , 
la  eifelle,     ^qj^x.  Ics  contfibutions  valoient  tous  les  ans  cinquante-mille  livres 
Le  Duc  Je    au  Priuce  de  Condé.     Le  Duc  de  Modene  qui  venoit  de  fe  de- 
Mojenefrend  clater  pour  la  Francc ,  &  qui  commandoit  l'armée  du  Roi  en  Ita- 
lie, fous  la  confidence  &  la  conduite  du  Comte  d'Ellrades,  pre- 
fentement  Maréchal  de  France ,  &  premier  Ambailàdeur  Extra- 
ordinaire &  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimegue ,  alTiégea  & 
prit  Valence ,  ville  forte  dans  le  Duché  de  Milan,     Cette  Con- 
qiiéte  compenfoit  bien  la  perte  que  l'on  venoit  de  faire  à  Valen- 
ciennes  ;  &  néanmoins  le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége  fit  un  fî  grand 
effet  en  Efpagne ,  que  D.  Louis  de  Haro  fe  rendit  fi  difficile,  qu'on 
peut  dire,  que  ce  fut  une  des  caufes  qui  fit  rompre  la  Négocia- 
tion de  Lionne.     Le  premier  Miniltre  ne  voulut  point  qu'en  trai- 
tant on  parlât  de  l'affaire  du  Portugal  :  il  demanda  la  rellitution 
de  toute  la  Lorraine,  &  refufa  de  le  relâcher  fur  les  intérêts  du 
Prince  de  Condé.     Ce  qui  empêcha  la  paix  en  ce  tems-Jà.     Mais 
Lionne  ne  laifîa  pas  d'ébaucher  ce  grand  ouvrage  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  à  Madrid  ;  ij  reçut  fa  dernière  perfeèfion  en  165-9. 
DcpréJations      C'ètoit  là  l'état  dcs  affaires  de  France  à  l'égard  de  l'Efpagne. 
desFrançois,    pour  cc  qui  clt  dcs  Provinccs-Unies ,  le  Roi  croyoit  n'avoir  plus  de 
Traité  avec  elles  depuis  la  Paix  deMunller.   Celui  que  l'onavoit 
fait  pour  la  Marine  en  i646,êtoit  expiré  il  y  avoit  longtems;  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  licence  que  les  Armateurs  ne  fedon- 
nalfentjtant  dans  la  Manche  &  aux  Côtes  de  Flandre,  qu'en  la 
Méditerranée.     Ils  prenoient  tous  les  VailTeaux  Hollandois  indi- 
Itinélement,  &  ils  accompagnoient  fouvent  leurs  infolences  de 
cruautés  que  l'on  auroit  condamné  dans  une  guerre  déclarée.     II 
fut  vérifié  qu'ils  avoient  affaffiné  un  Maître  de  navire ,  pendant 
qu'il  ouvroit  fon  coflfre  pour  en  tirer  les  Charte-parties  &  les  Con- 
noiifemens ,  &  qu'ils  ne  refpeftoient  ni  Lettres  de  Mer ,  ni  Paf- 
feports.     Ce  qui  fut  caufe  que  les  Amirautés  ordonnèrent  à  tous 
les  Capitaines  &  Officiers  de  Marine,  de  fe  failirde  tous  les  V'aif- 
yiéce/ué  de  féaux  qui  prenoient  ou  déprédoient  les  Navires  Hollandois.    Les 
£-^y^^^^"'/ ''"'■"  Miniftres  de  la  Cour  de  France  difoient,  qu'il  ëtoit  impoffible 
de  prévenir  ces  défordres,  ou  d'y  remédier ,  fi  on  ne  faifoit  un^ 
bon  Traité.     L'Ambafladeur  des  Etats  difoit  la  même  choie,  &' 
ajoûtoit  que  tous  ces  malheurs  n'arrivoient  que  parce  qu'on  ne 
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tcmoigncfit  pas  aflez  de  chaleur  pour  l'Alliance  que  l'onavoitdef-  1656. 

Icin  de  faire.     La  plupart  des  Provinces  jugeoient  bien,  qu'elle 

ctoit  nécelTaire ,  parceque  l'Etat  y  trouveroit  l'on  repos ,  &  même 
Mr.  de  Witt  dit  le  4  Juillet,  dans  l'AlTemblée  des  Etats  Géné- 
raux :  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  renouveller  l'ami- 
tié avec  la  France  &  l'Angleterre,  à  la  veille  de  la  rupture  où  l'on 
alloit  entrer  avec  la  Suéde.  Mais  il  y  avoit  des  Députes  qui  foù-  i-'jtmdiit 
tenoient,  que  ce  Traité  ne  devoit  pas  avoir  moins  de  rapport  ïlilmeZ  ' 
la  fureté  du  commerce  qu'à  l'interct  des  deux  Etats,  qui  ne  pou- 
voient  pas  fe  réfoudre  à  un  fi  grand  engagement.  La  France 
vouloit^  &  c'ètoit  auffi  le  fentiment  du  Proteéteur,  que  les  Etats 
promilîent  qu'ils  romproient  avec  l'Efpagne  incontinent  après  la 
lignature  du  Traité ,  ou  du  moins  après  que  la  Paix  que  l'on  au- 
roit  faite  avec  elle  feroit  violée  par  une  nouvelle  rupture.  Que 
l'on  n'y  comprendroit  pas  feulement  le  Royaume  de  France ,  mais 
auffi  toutes  les  Conquêtes  que  le  Roi  avoit  faites,  ou  pourroit 
faire  encore  en  Italie  ou  en  Catalogne  ;  auffi  bien  que  la  Lorrai- 
ne. Que  cette  Alliance  fut  Offenfive  &  Défenfive  ;  &  que  l'on 
ne  traitât  point  avec  l'ennemi  commun  ^  finon  du  confentement 
de  tous  les  Alliés. 

L'intention  des  Etats  êtoit  bien  éloignée  de  celle-là.  Ils  n'a-  vhuntUn 
Voient  fait  le  Traité  de  Munfler,  &  ne  s'êtoient  féparés  de  la''"^""'-  ' 
France  que  pour  fortir  de  cette  forte  d'engagement.  Ils  vouloient 
que  l'Alliance  fût  purement  défenliye.  Que  le  fecours  que  les 
Alliés  feroient  obligés  de  fe  donner  feroit  limité,  &  fans  obliga- 
tion de  rupture.  Que  l'Alliance  n'auroit  fon  effet ,  que  lorfqu'un 
quatrième  attaqueroit  un  des  trois  Alliés ,  ou  le  troubleroit  en  fa 
Navigation  &  en  fon  Commerce  ^  ou  en  la  jouifTance  de  fes  droits^ 
franchifes ,  &  immunités  ;  ou  bien  lorfqu'un  des  Alliés  donneroit 
cette  incommodité  à  un  autre  des  Alliés.  Que  l'Alliance  ne  s'é- 
tendroit  qu'au  Royaume  de  France  ^  &  aux  Conquêtes  que  le  Roi 
avoit  faites  ou  pourroit  faire  dans  les  Pays-Bas.  Que  les  Alliés 
devant  que  de  faire  partir  le  fecours ,  dont  le  Traité  parleroit ,  pour-  ' 

roient  travailler  à  l'accommodement  des  différends  qui  les  au- 
roient  obligé  à  prendre  les  armes.  Que  l'on  iixât  un  certain  ter- 
me pour  cela;  &  qu'il  fïit  permis  à  l'un  des  Alliés  de  traiter  fans 
le  confentement  des  autres,  pourvu  qu'il  les  fit  comprendre  au 
Traité. 

Les  Etats  d'Hollande  prirent  dépuis  une  Réfolution  plus  forte.  ceiie<k!&ttis 
Ils  vouloient  bien  qu'au  lieu  de  fecours  on  confentît  à  la  rupture,'''^""""'''" 
&  que  l'on  y  entrât  incontinent  après  l'attaque.  Que  l'on  com- 
prît indiffinètement  au  Traité  tout  ce  que  le  Roi  poffedoit ,  ou 
poffederoit  lorfqu'il  feroit  attaqué  ;  &  même  'de  ne  point  faire  la 
paix  que  l'Attaqué  ne  fût  remis  dans  l'état  où  il  étoit  avant  l'atta- 
que.' Mais  le  tout  à  condition  que  l'on  fit  un  bon  Règlement 
pour  le  Commerce  &  la  Navigation.  Cependant,  que  devant  que 
de  s'en  expliquer ,  il  falloit  favoir  l'intention  du  Roi  &:  du  Prote- 
éleur.  Boréel  écrivit,  que  la  Cour  de  France  avoit  de  l'inclina- 
tion pour  cela  ;  mais  Cromwell  n'en  parloit  qu'à  fon  ordinaire  < 
c'eil  à  dire,  en  des  termes  généraux,  qui  ne  l'engageoient  point 
&  qui  n'ètoient  pas  capables  non  plus  d'engager  cet  Etat,  La 
France  &  l'Angleterre  qui  étoient  en  rupture  avec  l'Efpagne ,  vou- 
loient 
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1650.  loient  que  les  Etats  y  entraient  avec  eux.  Mais  ce  n'ëtoit  ni  leut^ 

-intention,  ni  leur  intérêt;  &  même  la  Zéelande  &  là  Frife  ne 

vouloient  point  confentir  que  l'on  rompît  incontinent  après  l'at- 
taque.    Aufli  ordonna  t-on  à  Nieuvvpoort  de  déclarer  au  Prote- 
fteur:  Que  les  Etats  he  prétendoient  pas  rompre  avec  l'Efpagne 
en  vertu  de  l'Alliance  dont  on  parloit ,  mais  feulement  lorfqu'a- 
près  la  Paix  qu'elle  pourroit  faire  avec  la  France  &  avec  l'An- 
gleterre ,  elle  viendroit  à  rompre  avec  l'une  ou  avec  l'autre.  De 
forte  que  les  penfées  fe  trouvant  dans  cette  diftance ,  fans  appa- 
z»Cour<k  rence  de  pouvoir  les  faire  rapprocher,  les  Armateurs  François 
fdaterjh'LineT^Q  lailToicnt  pas  de  courir  la  mer  &  de  continuer  leurs  pirate- 
conm  lesHoi-Tcics,  non  fculcment  avec  permifTion  de  la  Cour,  mais  même 
icMoij.        ^^^^  jg  l'ordre  du  Roi  &  avec  fes  Commifîîons  ;  jufques-là  que 
le  30  Octobre  le  Confeil  ordonna  par  Arrêt  aux  Capitaines  de 
la  Mer  de  Provence,  de  ne  point  prétendre  de  confifcations fur 
les  Anglois,  Vénitiens,  &;  Génois,  ni  fur  les  habitans  des  Villes 
Hanféatiques ,  quand  même  leurs  marchandifes  fe  trouveroient 
mêlées  avec  celles  des  ennemis  ;  mais  qu'à  l'égard  des  HoIIandois 
ils  éxécutallënt  ponduellement  &  rigoureufement  l'Ordonnance 
qui  fait  confifquer  la  Robe  d'ami  quand  elle  fe  rencontre  dans 
un  même  navire  avec  celle  de  l'ennemi.    Les  Anglois  en  êtoient 
'  d'accord  avec  les  François  ;  &  les  Portugais ,  ennemis  des  Efpa- 

gnols,  déclarèrent  aufli:  Que  leur  intention  êtoit d'arrêter ,& de 
fouiller  les  navires  HoUandois. 
Liun  Mviris     Au  mois  dc  Mars  on  avoit  faifî  ceux  qui  êtoient  dans  le  Port 
faifis àTouim.^Q  Toulon , de  l'Ordre  du  Duc  de  Vandôme,  Amiral  de  France, 
parceque  les  Marchands  de  la  Nation  s'ëtoient  emportés  à  quel- 
ques paroles  de  reffentiment  contre  les  Armateurs  à  qui  on  don- 
noit  retraite  dans  cette  Ville-là.    La  Cour  défavoua  le  procédé 
du  Duc,  &  fit  donner  la  main-levée  de  touts  les  navires.     Mais 
d'un  autre  coté  elle  impofa  à  Bourdeaux  deux  écus  fur  chaque 
tonneau  de  vin  que  l'on  feroit  défcendre  par  la  Garonne,   Tou- 
tes ces  avanies  fe  faifoient  parce  qu'on  vouloit  empêcher  les  HoI- 
Iandois de  trafiquer  en  Efpagne ,  pendant  que  les  François  mêmes 
ne  laifibient  pas  d'y  faire  leur  commerce  pendant  la  guerre.   On 
ne  voyoit  en  la  Côte  de  Bifcaye  que  des  navires  Normans  &  Bre- 
tons, qui  y  débitoient  leurs  toiles,  &  qui  y  portoient  même  des 
Toiles  Marinales , c'efl  à  dire,  des  marchandifes  de  contreban- 
de ,  défendues  par  tous  les  Traités  &  p^r  toutes  les  Ordonnan- 
ces. Les  Etats  voulant  néanmoins  s'oppofer  aux  Armateurs  François, 
réfolurent  d'armer  douze  VaifiTeaux  pour  la  Méditerranée ,  &  fix 
pour  la  Manche. 
VAmhnffu-      Don  Gamarra ,  A'mbaffadeur  d'Efpagne ,  qui  n'ëtoit  pas  tout  à 
t'IiUrmt^""^^^^  ^î  rcfervé  que  fon  prédecefi^eur  l'avoit  cte,  s'imaginant  qu'on 
alloit  conclure  cette  Alliance  Ofl^énfive  &  Défenfive ,  dont  on  a- 
voit  à  peine  fait  les  premières  ouvertures,  prit  feu,  &  prefenta 
aux  Etats  Généraux  un  Mémoire,  où  il  difoit:  „  Que  cette  Al- 
lUfreune   „  Hancc  uc  pouvoit  pas  fe  faire  fans  violer  le  Traité  de  Mun- 
fe»Ce"^''  "  ^^^'  offi'ant  de  faire  une  Li^ue  Défenfive  pour  h  confervation 
„de  toutes  les  Provinces  de  Flandre."  Il  donna  en  même  tems 
avis  d'un  Traité  qu'il  difoit  avoir  été  fait  entre  l'Angleterre  &  la 
Suéde  contre  le  Roi  de  Danemarc.    On  ne  fit  pas  grande  atten- 
tion 
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tîon  fui-  (es  j^vis  ni  fur  fes  remontrances.     Les  Etats  lui  firent  di-  1656. 

're,  tjuc  c'êtoit  une  faulle  allarme  qu'on  lui  avoit  donné  du  bruit 

de  la  prétendue  Alliance  Oftenfive  &  Dcfenfive,  &  que  bien  loin 
d'êire  en  état  de  la  conclure,  ils  pouvoient  dire,  qu'ils  n'en  a- 
voicnt  pas  oui  parler.     Ils  ne  firent  point  de  réponfe  touchant  les  us  -euu  de. 
offres  qu'il  avoit  Faites  d'une  Alliance  DcfenfiVe  ;  mais  au  lieu  de"'""''"''  ''^'■• 
cela  ils  le  firent  prier  par, des  Députés  de  vouloir  entrer  en  Con-tZf£ur- 
fcrence  pour  l'échange  du  Haut  Quartier  de  Gueldre,  ïviiwzniX^tierdt'cüeUrt. 
XII  Article  du  Traité  de  Munller. 

La  Déclaration  de  guerre  embaraflbit  bien  le  Roi  d'Efpagnc; 
■qui  en  ëtoit  pour  le  moins  aufli  incommodé  que  des  armes  de 
France)  qui  n'avoient  pour  objet  que  quelques  Provinces  ou  Pla- 
ces de  Flandre  ;  mais  les  Anglois  formoient  des  deflèins  fur  les 
Flottes  des  Indes,  qui  faifoient  encore  confiderer  ce  Monarque, 
&  qui  contribuoient  le  plus  à  la  fubliftance  de  fa  Monarchie.  Dès 
ie  mois  de  Mars  le  Protedeur  avoit  fait  partir  plufieurs  grands 
Vaiffeaux  fous  le  commandement  de  Blakej  qui  parut  à  la  vue  de 
Cadix  au  commencement  d'Avril.  Mais  ceux  d'Efpagne  ëtoient 
allé  au  devant  desGallions  dès  le  10  Mars,  &  les  avoient  ramené 
le  xï.  Enfuite  de  cette  démarche  on  défendit  en  Efpagne  &  en  on  dêfimi  m 
Flandre  le  débit  de  toutes  les  Mnrchandifes  d'Angleterre  j  &  aiix  ^J'^^'"'  '* 
Navires  Anglois, d'y  faire  leur  Commerce.  D.Juan  d'Autriche  fitSjw*. 
aufli  ouvrir  tous  les  Ports  de  Flandre  aux  Armateurs  qui  ëtoient 
en  mer  avec  les  Commiflîons  du  Roi  d'Angleterre  qui  ëtoit  en 
ce  tems-là  à  Bruges,  où  il  tàchoit  d'affembler  quelques  troupes 
de  fa  Nation  pour  le  fecours  des  Efpagnols*  &  pour  fortifier  & 
encourager  les  eorrefpondances  qu'il  avoit  dans  fes  Royaumes. 

Pendant  que  les  Etats  ëtoient  ainfi  aux  mains  avec  le  Roi  de  Le  Trhce 
Suéde,  peu  aiîlirés  avec  le  Protedeur,  plutôt  mal  que  bien  avec^'"'""  '^' 
la  France,  &  à  la  veille  de  rompre  avec  le  Roi  de  Portugal ,  par^^r/r/ 
ce  qu'ils  avoient  accordé  des  Lettres  de  Réprefailles  à  la  Com- ""^ -ew'^- 
pagnie  des  Indes  Occidentales  contre  les  Portugais,  on  voùloit 
encore  leur  «donner  ombrage  des  intentions  de  leurs  voifins.    Le 
Prince  Maurice  de  NaiTau,  Gouverneur  de  Welel,  leur  écrivit: 
Que  plufieurs  Princes  Catholiques  de  ces  Quartiers-là  levoient  une 
armée  de  dix-huit-millc  hommes.     Qu'ils  taifoient  de  grands  ma- 
gazins  de  vivres  &  de  munitions  à  Dorilen,&  qu'ils  faifoient  ré- 


rg,  &  il  l'avoit  li  bien  perfuade 
Nafi^àu,  fon  frère,  qui  y  commandoit,  qu'il  pria  les  Etats  de  ren- 
forcer fa  Garnifon  de  quelques  Compagnies.  Ces  avis  ne  firent 
pas  grande  impreffion,  parceque  Ton  n'avoit  pas  grande  opinion 
de  ceux  qui  les  donnoient.  Il  efl  vrai  que  l'Evëque  de  Munfter 
qui  efl:  un  des  Dircdeurs  du  Cercle  de  Weltphalie ,  s'ëtoit  plaint 
de  ce  que  les  Etats  avoient  mis  garnifon  dans  le  Château  de  Lith 
que  l'Evëque  prétendoit  être  du  Diocéfe  de  Liège  5  mais  il  n'en 
témoigna  point  d'autre  relTentiment.  Il  eft  vrai  auffi  que  l'Elefteùr 
de  Brandebourg  faifoit  faire  quelques  levées ,  &  que  le  Duc  de  Neu- 
bourg  failoit  travailler  aux  fortifications  de  DufTeldorp.  Mais  ce  n'ë- 
toit  que  parceque  l'Elefteur  lui  avoit  écrit ,  que  s'il  ne  lui  faifoit  rai- 
fon  dç  la  Succeffion  de  Juliers  &  de  Cleves  il  feroit  obligé  d'em- 
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1656.  ployer  la  force  pour  fe  faire  donner  fatisfadion.  L'Elefteur  êtoit 

puilïamment  armé  ,   &    l'Alliance    qu'il  avoit    avec   le  Roi  de 

Suéde  lui  donnoit  une  fierté  qui  pouvùit  le  rendre  fufped  à  tous  les 
Princes  Catholiques  d'Allemagne. 
VEhfieur  de  L'Elcftcur  de  Cologne  fe  juftifia  fort  bien  du  foupçon  que  l'on 
avoit  pris  de  lui  mal  à  propos.  Car  au  lieu  d'entreprendre  fur 
Rhinberg,  il  offrit  de  faire  Alliance  avec  cet  Etat  pour  la  Liber- 
té de  la  navigation  &  du  commerce  qui  fe  fait  fur  les  rivières. 
Les  Etats  lui  firent  répondre:  Qu'on  y  travailleroit  quand  ilvou- 
droit  ;  &  même  qu'ils  feroient  bien  aifes  d'y  faire  entrer  les  Ele- 
veurs de  Mayence  &  de  Trêves,  l'Evêque  de  Munfter,  le  Duc 
de  Neubourg ,  &  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwich-Lune- 
bourg.  Mais  lorfqu'on  voulut  mette  l'affaire  fur  le  tapis ,  les  Dé- 
putés de  Zéelande  &  de  Frife  dirent, qu'ils  n'avoient  point  d'or- 
dres pour  cela.  Néanmoins  on  n'at  roit  pas  laiffé  d'entrer  en  Né- 
gociation fans  le  défordre  qui  arriva  à  Rhinberg ,  où  on  tira  du 
Corps  du  Magiflrat  un  Echevin  &  un  Sécrétaire  qui  êtoient  Ca- 
tholiques Romains ,  pour  mettre  deux  Réformés  en  leurs  places. 
Les  Etats  défavouérent  l'aélion ,  &  la  firent  réparer.  Mais  l'E- 
lefteur  né  laiffa  pas  de  s'en  fâcher  fi-fort ,  qu'il  ne  voulut  point 
que  l'on  parlât  encore  de  l'Alliance,  &  révoqua  fon  Miniftre^ 
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wT^'^K  ^«erre  du  Nord  occupoit  tellement  les  Etats  *  l6'>7. 


f^f^^^'     'î^^^^  n'avoieat  pas  befoin  qu'on  leur  fit  des  af- r- 

RiW^^'^     •        Q  ailleurs;  &  néanmoins  il  y  avoit  des  Pro- ««;/ ^e^  </;/f^ 
^,^p '1  vinces  qui  prévoient  tant  de  plaifir  à  en  fiiirc  "nhde  l'o^ 
PVlf  4  tous  les  jours  de  noiwelles ,  que  c'eft  prefquepar'""-'^''' 
^^gj^^  l  miracle  que  l'I*tàt  a  pu  fubrdfter  parmi  les  divi- 
^f^^*»»-^-^  fions  qui  le  dé-^hiroieat.  Il  y  avoit  longtems  que 
la  Province  d'OveryfTel  en  ëtoft  tellement  travaillée  que  les  ef^ 
prits  étant  devenus  irrccoîicili^.bîes  il  n'y  avoit  plus  d'efpérance 
d'accommodement.    Et  de  fait  on  ne  s'y  attendoit  plus,  lorfque 
ks  deux  partis  qui  fa""oient  leurs  Aflemblées  d'Ztats  féparcment 
s'aviférent  de  foûmettre  leurs  différends  à  la  dé-sifion  des  Etats 
Généraux.  Ils  les  priéi'ent  de  trouver-bon  qu'ils  nommallent  eux- 
mêmes  les  perfonnes  cju'ils  jugeroient  propres  à  les  régler  fous 
l'autorité  de  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux.    Ils  propofcrent  le  Fari'artitra- 
Prince  de  Naflau ,  Gouverneur  de  Frife,  &  M.Jean  de  Witt,Gon-'?J^'^^^^''''y  ^^ 
feiller  Penfionnaire  d'Hollande,  &  leur  choix  ayant  été  agréé  par Pfy/,r  ^ '" 
les  Etats,  les  deux  Arbitres  y  travaillèrent  fi  heureufement  qu'ils^'"- 
mirent  les  deux  partis  d'accord  en  fort-peu  de  jours.  Le  Prince 
de  Naflau  y  ëtoit  interefle ,  parcequ'une  partie  de  la  Province  lui 
avoit  donné  la  Lieutenance  du  Gouvernement  fous  le  Prince 

Zzz  X  d'O- 


t  lonnmre  ne 


5-48  H  t  s  T.   DES  î'  R  O  V.   Unies; 
1657.  d'Orange.    Mais  il  avoit  fait  connoitre  dès  l'an  i6sSi  que  pour 
^^  le  bien  de  la  paix,  &  le  repos  de  la  Province  il  y  renonceroit  vo- 
lontiers.    De  forte  que  les  autres  qui  avoient  ëté  pourvu  des  Of- 
fices pendant  le  Schifme ,  ayant  honte  de  s'opiniàtrer  après  cet  é- 
xemple ,  les  deux  Arbitres  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  faire 
comprendre  aux  Interell'cs ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
reconcilier  les  efprits, qu'en  ôtant  la  première  caufe  de  leur  més- 
intelligence, &  ordonnèrent  que   toutes  les  affaires  feroient  re- 
mifes  en  l'état  où  elles  ètoient  devant  le  8  Avril  165-4.  Que  pour 
la  nomination  qui  avoit  ëté  faite  du  Prince  de  Nalîau  à  la  Lieu- 
tenance  du  Gouvernement  de  la  Province ,  il  en  feroit  ufé  ainft 
qu'il  avoit  été  réglé  par  le  Projet  d'Harmonie  qui  avoit  été  four- 
ni le  3  Oftobre  16^$.  Que  les  OfKciers  qui  avoient  été  licenties 
feroient  rétablis.     Que  le  Sr.  d'Harfolte  refigneroit  la  Charge  de 
Droffart  de  Twente.    Que  les  Privilèges  des  Villes  d'Haflelt  & 
de  Steenwyck  leur  feroient  confervés  ;  &  que  tout  ce  qui  s'êtoit 
pafTé  feroit  enfeveli  dans  un  profond  &  éternel  oubli:  fans  préju- 
dice de  l'honneur  de  ceux  qui  de  part  &  d'autre  avoient  eu  part 
à  ces  affaires. 
M^hcctac-      C'efl  ainfi  que  ces  différends  furent  terminés,  ou  plutôt  plâtrés 
eommodement^  pouj-  quelquctcms  par  la  facilité  du  Prince  de  Naffau  &  par  la 
"'•'^ '"""•^''"■prudence  du  Confeiller  Penfionnaire ,  &  non  par  la  bonne  dif- 
pofition  des  efprits  qui  avoient  brouillé  la  Provirce.     Les  Dépu- 
tés qui  êtoient  de  la  part  des  Etats  d'Overyffe'  dans  l'Affemblée 
des  Etats  Généraux,  demeurèrent  fatisfaits  du  Règlement  ,&:  pro- 
mirent de  faire  leurs  devoirs  pour  le  faire  ratifier  par  leurs  Prin- 
cipaux.   Cet  Accommodement  fe  fit  en  165-6,  mais  on  ne  put 
zes  -Etats     pas  le  faire  agréer  dans  la  Province.     Néanmoins  on  y  ëtoit  fi  làs 
4' Hollande  ri- ^Qs  contcflations  coutinuelles ,  qui  incommodoicnt  les  particuliers 
ie„t""''^"&  ruinoient  le  public,  qu'on  s'avifa  enfin  de  part  &  d'autre,  de 
s'en  remettre  aux  Etats  d'Hollande  &  Wellfrife.    Il  y  avoit  des 
Députés  dans  l'AflTemblée  d'Hollande  qui  eufifent  mieux   aimé 
qu'on  en  eût  ufé  autrement ,  parce  qu'ils  craignoient  que  cette 
Soûmiffion  n'offènfàt  les  Provinces  qui  avoient  favorifé  l'un  des  partis 
T^riwèhra-contre  les  fentimens  de  la  Hollande.  Mais  ils  en  demeurèrent  enfin 
ge  jj  de  Gr^'/d'accord,  &  nommèrent  pour  cet  effet  les  Sieurs  Corneille  de  Graef, 
cr  de  de  ^'''-gejg^eyj.  de  Zuydpoelsbroek ,  &  leur  Confeiller  Penfionnaire ,  qui  y 
avoit  déjà  inutilement  travaillé.  Les  différends  furent  bientôt  régies 
fur  le  même  pied  qu'ils  l'avoient  ëté  par  le  dernier  Accord.  L'Amni- 
ftie  de  tout  ce  qui  s'ëtoit  pafl^é  de  part  &  d'autre  contre  l'ordre 
de  l'Etat  en  faifoitle  premier  Article,  &  on  réparoitce  qui  s'êtoit 
fait  contre  les  Droits ,  Privilèges ,  &  Prérogatives  de  la  Province. 
Il  fut  dit  que  l'Eleèlion  d  vn  Gouverneur  feroit  réfervée  à  ceux 
qui  pourroient  y  prendre  pltrt  lorfque  le  Prince  d'Orange  feroit 
en  âge.    Que  le  Prince  de  Nafi!au  refigneroit  la  Charge  de  Lieu- 
tenant-Général, &  le  Droflart  de  Lingen,  celle  de  Drofl!art  de 
Twente.    Que  les  Officiers  qui  avoient  été  démis  de  leurs  Char- 
ges feroient  rétablis.    Que  de  cinq  ans  on  ne  rempliroit  point  les 
Offices  vacans.  On  fit  aufli  un  Règlement  fi  éxaft  pour  rÈleflion 
des  Officiers  &  des  Députés,  &  touchant  les  qualités  qui  feroient 
requifes  aux  perfonnes  que  l'on  voudroit  avancer  à  des  Offices, 
ou  employer  en  des  Commiffions  î  touchant  la  conduite  &  l'ad- 
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ininlftration  des  affaires  de  la  Province,  &  pour  l'Inflruftion  de  1657. 

ceux  qui  compofent  le  Collège  des  Etats  Députés ,  comme  aufîî 

pour  celle  des  Drolîàrts,  Trélbriers,  Receveurs,  &  Députés  Ex- 
traordinaires à  l'adminiflration  du  Domaine,  &  des  Biens  recelés* 
aliénés,  &  hypothéqués,  qu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
qui  pût  déformais  altérer  le  repos  de  l'OveryfTel.  Cet  Accom- 
modement fe  fit  le  8  Août  165-7.  Mais  le  mal  étoit  trop  opiniâ- 
tre pour  céder  à  des  remèdes  de  cette  nature. 

Il  y  avoit  près  de  quinze  mois  que  l'on  n'avoit  pas  parlé  dans  f^ouveihs 
J'AlTembléc  des  Etats  Généraux  de  la  Charge  de  Maréchal  de}:;f' jf//" 
Camp,  lors  qu'au  commencement  de  l'année  165-7,  le  Sr.  Mulertcw^f  di 
qui  préfidoit  à  ion  tour  de  femaine,  comme  Député  de  la  Pro-^^^^^*'  ^^ 
vince  d'OveryfTel,  dit:  Que  les  Etats  fes  Principaux,  confen- 
toient  que  le  Sr.  Van  Beverningk  prît  pofTeffion  de  la  Charge 
de  Tréforier  Général,  &  qu'il  en  fit  les  fondions ,  conformément 
à  la  Réfolution  qui  avoit  été  prife  le  xo  Décembre  précédent , 
&  nonobflant  l'oppofition  formelle  des  Députés  de  Frife,  qui  ne 
pouvoient  pas  encore  fe  rendre.  Mulert  n'ëtoit  pas  feulement 
tout  à  fait  dévoué  à  la  Maifon  d'Orange,  mais  il  ëtoit  auiîi  com- 
me le  Chef  du  parti  qui  s'êtoit  déclaré  contre  la  Hollande  en  O- 
veryfTel  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  pas  pénétrer  la  caufe  de  cet- 
te faillie.  Mais  on  la  découvrit  bientôt,  &  on  apprit  qu'il  agif- 
foit  de  concert  avec  la  PrincefTe  Douairière  d'Orange ,  qui  n'ëtoit 
qu'artifice  quand  il  ëtoit  queftion  des  intérêts  du  Prince  fon  pe- 
tit-fils. Car  Mulert  n'eut  pas  fitôt  achevé  de  conclure, que  le  S, 
Kpo  Bootfma ,  qui  avoit  été  autrefois  domeftique  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  après  Capitaine ,  &  qui  ëtoit  alors  Député  à  rAlIemblée  de 
la  part  des  Etats  de  Frife,  prit  la  parole  &  dit  comme  par  forme 
de  difcours:  Que  c'êtoit  une  choie  aflez  extraordinaire  de  voir 
conclure  une  affaire  de  cette  nature  par  la  pluralité  des  voix, 
pendant  qu'on  faifoit  difficulté  de  difpofer  en  la  même  manière 
de  la  Charge  de  Maréchal  de  Camp ,  qui  êtoit  vacante  dépuis  la 
mort  du  Seigneur  de  Bréderode.  .  Le  Prefident  qui  reçut  ce  dif- 
cours comme  une  propofition  formelle ,  la  fit  mettre  en  délibé- 
ration. La  cabale  fe  fervit  de  l'abfence  du  Confeiller  Penfionnaire 
&  de  la  plupart  des  Députés  d'Hollande.  Ceux  de  la  même  Provin- 
ce qui  ëtoient  prefents ,  prièrent  l' Affemblée  de  différer  de  pren- 
dre une  Réfolution  touchant  cette  affaire ,  jufqu'à  ce  que  les  ttats 
d'Hollande,  leurs  Principaux,  qui  avoient  été  convoqués,  fuf- 
fent  arrivés.  Les  Députés  d'Utrecht  refuférent  d'opiner  fur  une 
affaire  de  cette  importance  fans  ordre  de  leurs  Principaux.  Ceux 
de  Gueldre  furent  d'avis,  qu'il  falloit  donner  le  loifir  à  ceux 
d'Hollande  d'apprendre  le  fentiment  de  leurs  Principaux.  Mais  o»  concM  è 
ceux  de  Frife  &  de  Groningue  furent  fi  ardens,  quoiqu'ayant '-»?'«'■'»''''• 
dans  leurs  Provinces  un  Gouverneur  &  Capitaine  Général  indé- 
pendant des  Etats  des  autres  Provinces ,  qui  fe  feroient  bien  paf- 
fés  de  cet  emportement , qu'ils  obligèrent  le  Prefident,  qui  y  ëtoit 
tout  difpofé,  à  conclure.  Les  perfonnes  les  plus  défintereffées 
y  remarquoient ,  que  bien  que  la  confufion  de  la  Province  d'Over- 
yffel  fût  fi  grande  que  les  Etats  divifés  en  deux  faèfions  oppofées 
n'avoient  point  d'autorité  fur  les  gens  de  guerre  qui  ëtoient  en 
Garnifon  dans  leurs  Villes ,  que  néanmoins  Mulert  eût  l'auda- 
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1657.  ce  d'ofer  entreprendre  de  donner  à  tous  les  Alliés  un  Chef  qui 
LnHoiimU  commandât  leur  armée.    Les  Députés  d'Hollande  protcitérent 
frott/t.  '^'  formellement  de  rinjuilice  &  de  la  nullité  de  cette  Conclufion  ;  mais 
tout  ce  qu'ils  purent  obtenir,  ce  fut  qu'on  demeurât  d'accord. 
Que  cette  Refclution  ne  feroit  abfolument  arrêtée  que  dans  quin- 
ze jours.    Les  Députés  d'Hollande  qui  ne  pouvcient  pas  fe  fatis- 
teftoiioa.      |r^jj.g  ^g  ^g  procédé ,  &  de  cette  réferve ,  proteu:érent  encore 
Lazreian^  contrc  ccîte  dernière   Pvéfolution.    Les  lùats  de  Zéelande  qui 
l'approuve,    ^toicut  aircniblés  en  ce  tems  -  là ,  approuvèrent  ce  gue  leurs  Dé- 
putés avoient  fait  à  la  Haye ,  conformément  aux  lentimens  des 
Etats  de  Frife  &  deGroningue;  &  fe  fervent  de  l'inclination 
jEt  nomme  /«qu'ils  voyoîcnt  en  ces  deux  Provinces,'  ils  noinmérent  le  Prince 
jrhcedemf-^ç  Naffau-  Gouverneur  de  Frife,  à  la  Char.^e  de  Maréchal  de 
7»  HoUanàe  Cham.p.    Lcurs  Députés  firent  leur  Déclaration  fur  ce  fujet  dans 
fupprime  u    l'AlTemblée  des  Etats  Généraux,   le  25-  Février,  c'ed  à  dire, 
SS<t'''"deux  jours  après  que  les  Etats  d'Hollande  eurent  fupprimé  cet- 
camp.         te  Charge   par    une  Réfolution  formelle    &  unanime.     Ceux 
zt  en  knt  d'Hollandc  écrivirent  aux  autres  Provinces  :   Que  la  nomination 
FtovhTs"    <^'^^  Maréchal  de  Camp  ne  pouvoit  fe  faiie  fmon  de  concert 
avec  les    autres    Alliés  &  avec  leur  confentement  exprès,   à 
moins  d'attenter  à  la  Souveraineté  de  ceux  qui  n'y  auraient  pas 
confenti,  ou  qui  ne  feroient  pas  du  fentiment  des  autres,  puif- 
qu'il  n'y  a  que  celles  oui  payent  les  troupes  qui  puilTent  leur  don- 
ner un  Chef  qui  les  comm?.nde.  Ils  y  ajoutèrent ,  qu'ils  jugeoient 
que  non  feulement  il  n'étoit  pas  nécefiaire  de  faire  un  P4aréchal 
de  Camp  en  la  prefente  conjondure  ;  mais  au  contraire  qu'il  êtoit 
trés-néceflaire  de  fupprimer  cette  Charge,  &  de  ne  jamais  don- 
.     ner  le  Commandement  de  l'armée  en  Chef  à  qui  que  ce  foit  finon 
pour  une  feule  Expédition,  ou  pour  une  Cajipagne.    Qu'ils  c- 
toient  prêts  d'entrer  pour  cela  en  Conférence ,  où  ils  rendroient 
cette  néceffité  démonilrative  l'k  palpable.    Qu'ils  feroient  voir  à 
l'œil  que  ce  n'efi;  pas  au:;?:  Etats  des  Provinces ,  &  bien  moins  à 
ceux  qui  font  de  leur  part  Députés  à  l'Auèmblce  des  Etats  Gé- 
néraux, à  donner  un  Chef  aux  tro'Apes  que  la  Hollande  paye, 
fans  fon  consentement.    Mais  que  û  nonobflant  cela  ils  ne  laif- 
foient  pas  depafTer  outre  à  la  nomination  d'un  Maréchal  de  Camp, 
elle  fe  mettroit  en  état  de  conferver  fa  Liberté  &  fa  Souveraine- 
té ,  &  que  pour  cet  effet  elle  emplo^'eroit  les  moyens  que  Dieu 
&  la  Nature  lui  fourniroient  pour  le  maintien  de  l'une  &  de 
l'autre. 
hjiruaicn       Et  de  fait,  les  Etats  d'Hollande  noncontens  d'avoir  fupprimé  la 
f/JS^ÏCharge  de  Maréchal  de  C?-mp,  firent  travailler  à  une  Inftruftion 
qui  ferviroit  au  Chef  à  qui  ils  prétendoient  donner  le  Comman- 
dement des  troupes  que  leur  Province  payoit ,  en  cas  que  les  au- 
tres Provinces  fe  donnafTent  un  Maréchal  de  Camp.     Cette  In- 
ftruftion  por  toit  :  Que  celui  qui  commanderoit  leurs  Troupes  en 
Chef,  ne  pourroit  pas  avoir  la  qualité  de  Gouverneur,  ou  de  Ca- 
pitaine Général  dans  les  autres  Provinces ,  ni  être  au  fervice  d'au- 
cun Prince  Etranger ,  ni  afpirer  à  la  Charge  de  Gouverneur  d'Hol- 
lande.   Que  fon  emploi  ne  feroit  que  pour  un  an ,  ou  pour  deux 
au  plus ,  après  l'expiration  des  quels  il  ne  pourroit  pas  être  con- 
tinué ,  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  fût ,  finon  après 

un 


Livre    Dixième,  ^^i 

un  intervalle  de  deux  autres  années.    Je  ne  m'amuferai  point  à  1057- 

parler  des  autres  conditions  qu'ils  y  ajoutèrent ,  tant  parce  quel- * 

les  font  partie  de  YEdit  ferpettiel  dont  il  fera  parlé  ailleurs, que 
parceque  le  zélé  emporté  des  autres  Provinces  fe  morfondant 
bientôt,  tous  ces  projets  ne  produilirent  rien  en  ce  tems-là. 

Les  Etats  deFrife  firent  une  Réponfe  à  la  Lettre  Circulairede  i/,F«/e  tl- 
ceux  d'Hollande ,  où  ils  difoient  :  Qu'il  avoit  été  arrêté  dans  la  Z'^""'' ƒ ƒ"  ^^'j- 
Grande  AfTemblée  de  165 1 ,  même  de  l'Avis  des  Députés  d'Hol- /^'„^/.  " 
lande,  que  la  difpofition  des  Charges  Militaires  auxquelles  les  E- 
tats  Généraux  avoient  accoutumé  de  pourvoir ,  leur  demeureroit. 
Et  ainfi  qu'ils  pouvoient  aufll  difpoler  de  celle  de  Maréchal  de 
Camp ,  comme  ils  avoient  fait  en  la  perfonne  du  Sieur  de  Villiers  j 
d'Erneft  Cafimir  Comte  de  Naffau,  &  du  Seigneur  de  Bréde- 
rode.     Que  puifque  les  mêmes  Etats  pouvoient  réfoudre  toutes 
chofes  par  la  pluralité  des  Voix,  à  l'exception  des  cas  réfervés 
par  Y'Vniojî ,  il  êtoit  julle  que  la  Hollande  s'accommodât  au  fen- 
timent  des  autres  Provinces ,  &  nommât  avec  elles  le  Prince  Gou- 
verneur de  leur  Province,  à  la  Charge  de  Maréchal  de  Camp. 

Les  Etats  d'Hollande  fe  fentant  preflcs  de  tous  cotés ,  &  crai-  .T^umfijie  Je 
gnant  que  les  Etats  Généraux  ne  procédaffent  enfin  â  la  nomi-  ^^  «i''^'""^^' 
nation  d'un  Maréchal  de  Camp  en  dépit  d'eux,  &  à  Jla  pluralité 
des  voix ,  publièrent ,  au  mois  de  Mai ,  une  Déclaration ,  en  for- 
me de  Manifeite ,  où  après  avoir  pofé  pour  fondement  :  „  Que 
„  les  Provinces  dont  l'Union  efl  compolee  ayant  été  de  tout-tems 
3,  indépendantes  les  unes  des  autres,  tant  fous  les  Princes  des 
5,  Maiions  de  Bourgogne  &  d'Autriche ,  que  dépuis  l'Abjuratiori 
5,  du  Roi  d'Efpagne,  chaque  Province  jouit  de  fcs  Droits  &  de 
„  fa  Souveraineté ,  pleinement  &  abfolument  ;  ils  difoient  :  Que 
„  le  plus  beau  fleuron  de  ces  Droits  &  le  plus  éminent  eft  celui 
5,  de  pouvoir  commander  aux  gens  de  guerre.    Que  pas  une  des 
„  Provinces  n'y  a  renoncé,  quoiqu'elles  ayent  déféré  aux  Etats 
„  Généraux  &  au  Confeil  d'Etat  le  pouvoir  de  délibérer  des 
„  moyens  de  défendre  la  République.     Au  contraire  qu'elles  ont 
„  voulu  demeurer  en  la  polTeffion  de  pouvoir  faire  des  levées  de 
„  gens  de  guerre,  &  qu'elles  ont  foûtenu ,  que  ceux  qu'elles  payent 
5,  &  qui  font  en  Garnifon  dans  la  Province  qui  les  paye ,  ne  font 
„  tenus  de_  faire  le  ferment  de  fidélité  fmon  aux  Etats  de  la  mê- 
„  me  Province ,  &  non  aux  Etats  Généraux ,  que  feulement  lorf- 
„  que  fortant  de  la  Province  du  confentement  des  Etats  qui  les 
„  payent,  ils  paiTent  au  fervice  de  Wnion.    Que  c'eft  en  vertu 
de  ce  Droit  que  les  Etats  particuliers  des  Provinces  difpofent 
des  Gouvernemens ,  &  de  toutes  les  Charges  Militaires  de  leur 
RefTort  ;  auffi  bien  que  du  Commandement  des  gens  de  guerre 
5,  qu'ils  payent;  jufques-là  que  fans  le  confentement,  &  même 
3,  ians  la  participation  des  autres  Provinces  Alliées,  ils  fe  don- 
„  nent  un  Gouverneur ,  &  un  Capitaine  Général  Que  ce  Droit 
„  de  commander  aux  gens  de  guerre  a  une  fi  grande  étendue, 
que  les  Officiers  font  obligés  de  déférer  aux  ordres  des  Etats 
„  de  la  Province  qui  les  paye ,  même  quand  ils  font  ailleurs  ;  à 
„  la  referve  d'un  feul  cas ,  favoir  lorfque  les  Officiers  font  en 
„  Garnifon  dans  une  des  Provinces-Unies ,  aux  Etats  de  laquelle 
j,  ils  font  tenus  de  faire  le  ferment  de  fidélité,  &  de  préférer 
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i6y7.  «  leur  ordre  à  celui  qu'ils  pourroient  recevoir  des  Etats  qui  leâ 
,  payent.     Que  les  Princes  d'Orange  avoient  bien  difpolë  des 
,  Charges  Militaires  lorfque  l'Armée  ëtoit  en  Campagne ,  &  de 
,  celles  des  Troupes  Etrangères  en  tout-tems  ;  mais  qu'ils  n'ont 
,  pas  exercé  cette  taculté  en  qualité   de  Capitaines  Généraux 
,  de  l'Etat  en  général ,    mais  comme  Gouverneurs  ou  Capitai- 
nes Généraux  de  quelque  Province  particulière  ;  vu  qu'ils  ne 
l'ont  jamais  exercé  à  l'égard  des  Compagnies,  ou  des  Régi- 
mens  payés  par  des  Provinces  qui  avoient  leur  Gouverneur  où 
,'  Capitaine  Général  en  leur  particulier,  comme  en  Frife  &  Gro- 
ningue ,  où  les  Etats  s'y  font  toujours  oppofés  quand  les  Prin- 
ces l'ont  voulu  entreprendre ,  même  après  que  le  Prince  Hen- 
ri Frédéric  eût  été   déclaré  Capitaine  Général  de  tout  l'E- 
tat." Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Etats  d'Hollande  prétendoient 
menuets  dïu  'qu'ils  dcvoicnt  pour  le  moins  jouir  des  mêmes  droits  &  des  mê- 
mes avantages  dans  leur  Province,  que  les  Etats  de  Frife  &  de 
Groningue  avoient  chez  eux  ;  &  ils  firent  bien  corinoître  que  fi 
les  Etats  Généraux  prétendoient  difpofer  ,  &  difpofoient  de  la 
Charge  de  Maréchal  de  Camp,  fans  aucune  confidération  pour 
leur  oppofîtion ,  ils  donneroient  le  Commandement  de  leurs  Trou- 
pes à  une  perfonne  qui  peut-être  ne  feroit  pas  agréable  aux  au- 
tres Provinces.    Cette  vigoureufe  réfolution  obligea  les  autres 
Provinces  à  en  ufer  avec  plus  de  modération.     Le  Prince  de 
NalTau  même  qui  n'êtoit  pas  fort  bien  avec  la  Hollande,  ne  fe  la 
vouloit  pas  rendre  irréconciliable,  &  aima  mieux  attendre  du 
tems  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  de  la  conjonéture  pre- 
fente ,  plutôt  que  de  fe  commettre  avec  cette  puifTante  Provin- 
ce.   Il  y  a  de  l'apparence  que  fa  manière  d'agir  accommodante 
l'auroit  fait  réuffir ,  fans  le  coup  funefte  qui  le  fit  mourir  il  y  a 
quelques  années ,  après  avoir  commandé  avec  fuccès  les  armes  de 
la  République  en  Ooftfrife ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ci-après,  &  de  faire  voir,  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  baffes  &  lâ- 
ches qui  foyent  capables  de  porter  la  haine  &  le  reffentiment  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité. 
vîferenJde      Cclui  qui  nous  fera  naître  cette  occafion  nous  oblige  à  dire  ici, 
h  me  de    que  Chrillophle  van  Galen  ayant  été  élu  Evêque  de  Munfler ,  eut 
^TivéZ"  dès  le  premier  jour  de  fon  Eledion  plufieurs  démêlés  tant  avec 
la  Ville  de  Munfler,  qu'avec  le  Doyen  qui  ê toit  fon  oncle,  &a- 
vec  le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale.    On  ne  peut  nier  que  la 
Ville  ne  foit  immédiatement  fujette  à  l'Evéque,  qui  en  eft  Sei- 
gneur Temporel  &  Spirituel.    Mais  cette  fujettion  étoit  accom- 
pagnée de  plufieurs  Droits ,  Privilèges ,  Exemptions ,  &  Libertés 
dont  jouiffent  en  Allemagne  plufieurs  autres  Villes,  &  particuliè- 
rement celles  que  l'on  nomme  Hanféatiques.    Du  moins  le  Ma- 
giftrat  prétendoit  avoir  le  Droit  de  Garnifori  »  la  Garde  des  por- 
tes ,  la  faculté  de  donner  le  Mot  ou  l'Ordre ,  &  quelques  autres. 
Même  l'Accord  qui  s'êtoit  fait  en  165- s'entre  la  Ville  &rEvêque, 
portoit ,  que  les  gens  de  guerre  que  l'Evêque  y  fit  entrer  alors,  n'y 
demeureroient  que  jufqu'à  ce  que  la  premiere  Affemblée  des  Etats 
du  Pays  auroit  jugé,  s'ils  y  ctoient  néceffaires,  ou  non;  &  qu'el- 
le avoit  prononcé  en  fiweur  de  la  Ville,  &  avoir  dit  que  l'Evêque 
en  feroit  fortir  la  Garnifon.    Après  cela  le  Magiflrat  avoit  fup- 
î  pÛé 
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plié  l'Empereur  de  maintenir  la  Ville  en  fcs  Droits;  mais  tout  ce  1657. 

qu'elle  put  obtenir  ce  fut  qu'on  lui  accorda  fix  mois ,  dans  lef- • 

quels  elle  devoit  mieux  vérifier  fes  prétentions  qu'elle  n'avoit  fait 
jufqu'alors.  De  forte  que  ne  pouvant  pas  douter  que  l'Evcque 
ne  continuât  de  la  perfécuter  après  que  les  fix  mois  feroient  ex- 
pirés, elle  pria  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  de  la 
comprendre  au  Traité  qu'ils  avoient  fiiit  en  1646  avec  les  Villes 
Hanféatiques ,  &  de  ne  point  permettre  qu'il  y  eut  rien  dans  ce- 
lui qu'on  négocioit  à  la  Haye  avec  quelques  Elefteurs  &  Princes 
d'Allemagne,  qui  pût  faire  préjudice  à  la  liberté  de  fon  Commer- 
ce. Le  Magiflrat  de  Munfter  au  lieu  de  prendre  d'autres  engage- 
mens  après  cette  démarche  dont  l'Evêque  fut  ofïënfé ,  négligea 
de  prendre  fes  méfures  avec  fes  voifms ,  dont  il  ne  réchercha  l'a- 
mitié que  lorfque  l'Evcque  commençoit  déjà  à  faire  des  prépa- 
ratifs pour  le  (iége.  De  l'autre  coté  les  Etats  au  Heu  d'embraller 
cette  occafion  avec  chaleur,  répondirent  d'abord:  Que  c'ctoit  . 
une  affaire  qu'ils  ne  pouvoient  pas  réfoudre  fans  la  communication 
des  Provinces ,  &  qu'en  attendant  leur  fentiment  ils  feroient  tout 
ce  qu'ils  jugeroient  pouvoir  contribuer  à  l'affermifTement  de  la  bonne 
correfpondance  &  du  commerce  qu'ils  prétendoient  entretenir  en- 
tre les  habitans  de  ces  Provinces  &  ceux  de  la  Ville  de  Munfter. 
Cependant  l'Evëque  qui  favoit  que  ces  fortes  de  délibérations  font  L'Evêque  a[. 
fort  longues  en  ces  Pays,  ayant  fait  quelques  levées  d'Infanterie ■'^^'^^''"^'^'^' 
&  de  Cavalerie,  inveftit  &  afTiégea  la  Ville  dans  l'efperance  delà 
réduire  avant  que  les  Etats  puflent  la  fécourir.  Les  deux  Elec- 
teurs qui  comme  Vicaires  avoient  la  diredion  des  affaires  de 
l'Empire  pendant  l'Interrègne  après  le  décès  de  Ferdinand  III. 
mort  le  x  Avril  1657,  l'exhortèrent  de  faire  rétirer  fes  troupes? 
&  la  Nobleffe  du  Pays  lui  fit  faire  des  remontrances ,  le  priant  de 
ne  point  incommoder  le  Diocéfe  de  fes  gens  de  guerre  qu'il  fai- 
foit  lever  ou  venir  d'ailleurs,  &  de  ne  rien  innover  jufqu'àceque 
le  différend  eût  été  jugé  au  Confeil  Aulique  de  l'Empereur ,  & 
protefta  en  même  tems  des  inconvéniens  qui  pourroient  arriver 
de  la  continuation  des  hoftilités. 

Les  Etats  des  Provinces-Unies  qui  confideroient  la  conféquen-  u^  Etats  of- 
ce  de  la  réduftion  de  la  Ville  de  Munfter ,  tant  pour  leur  propre f''"' '""' ^^'' 
intérêt  que  pour  celui  de  la  Religion  que  l'on  fait  entrer  dans'^'""'"' 
tous  les  prétextes ,  comme  aufti  parce  qu'ils  appréhendoient  que 
les  Princes  qui  avoient  prêté  leurs  troupes  à  l'Evêque ,  &  d'au- 
tres ,  mêmes  des  Proteftans ,  ne  fe  fervilTent  de  cet  exemple  pour 
fe  rendre  redoutables  ,  &  mettre  fous  leur  puiffance  toutes  les 
grandes  Villes  d'Allemagne,  offrirent  leur  entremife,  &  firent 
prier  l'Evêque  de  faire  ceffer  les  hoftilités.    Ce  Prince  qui  ne  VEvêqueU 
vouloit  pas  entendre  parler  de  Médiation ,  dit  que  c'êtoit  une  af-  "j'"i. 
faire  domeftique  :   Que  c'êtoit  à  la  Nobleffe  à  démêler  les  diffé- 
rends qu'il  pouvoit  avoir  avec  fes  autres  Sujets  ;  &  fit  bien  con- 
noître  que  les  offices  des  Etats  ne  lui  êtoient  pas  agréables.  La  ta  vuk  ran, 
Ville  au  contraire  accepta  les  offres  des  Etats  fans  répugnance,  &«/"'^- 
les  fit  prier  de  faire  partir  leurs  Députés  incontinent. 

Les  refus  de  l'Evêque  ne  rebutèrent  point  les  Etats,  qui  firent  Les  Emu  y 
partir  Henri  de  la  Capelle  de  Ryffel ,  &  Abraham  de  Beveren  '"r^'"f  ^'* 
Seigneur  de  Barendrecht,  Députés  à  l'Affemblée  des  Etats  Gé-^"'"- 
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1657   néraux  de  la  part  des  Provinces  de  Gueldre  &  d'HolIafide,  êc 

—-^prirent  dans  le  Confeil  d'Etat  le  Sr.  Jacob  van  der  Hogue,  qui 

s'ctoit  donné  dépuis  quelque  tems  le  lurnom  de  Borfelle,  quoi- 
qu'il y  ait  plus  de  trois  Siècles  qu'on  croyoit  cette  Illuftre  Famil- 
rt  y  font    le  éteinte.     Et  afin  que  cette  Députation  le  fit  avec  plus  de  luftre 
TrZZ  ''"    &  produifit  l'effet  que  l'on  s'en  promettoit,  les  Etats  envoyèrent 
''''"^"'        quelques  troupes,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie ^  dans  les 
Leiir  Béch-  \j\\\q^  froutièrcs  du  coté  de  Munfter.     Ils  firent  en  même  tems  af- 
'■"""'•  fyj.g^  j£5  Minières  qui  négocioient  à  la  Haye  de  la  part  des  trois 

Elefteurs  Eccléfiaftiques,  de  l'Evêque  de  Munfter  &  du  Duc  de 
Neubourg  :  Que  ce  n'ëtoit  pas  leur  intention  de  troubler  le  repos 
de  l'Empire ,  ni  d'y  porter  leurs  armes  ;  mais  qu'ils  croyoient  être 
obligés  d'aider  à  éteindre  le  feu  qui  s'y  allumoit  &  qui  alloit  em- 
braler  tout  le  voifinage.    Ils  firent  plus  particulièrement  favoir 
vhUna  ,k    leur  intention  à  l'Evéque  &à  la  Ville  deMunfter;  maisleTrom- 
l'Evêque.      pette  qui  portoit  les  Lettres  étant  arrivéau  Camp,  on  le  contraignit 
de  rendre  aufli  celles  qu'il  portoit  à  la  Ville ,  où  on  ne  lui  vou- 
lut pas  permettre  d'entrer ,  mais  on  ouvrit  les  Lettres  &  on  les 
lui  remit  entre  les  mains.    Les  correfpondances  que  l'Evêque  a- 
voit  à  la  Haye  lui  avoient  fait  croire  que  les  Etats  fe  contente- 
roient  de  faire  de  bons  offices  pour  l'accommodement ,  &  qu'ils 
en  demeureroient  là;  c'eft  pourquoi  il  ne  craignit  point  de  re- 
jetter  avec  opiniâtreté  les  offres  de  leur  Médiation. 
^d  frheni     Cependant  l'Evêque  traita  les  Députés  des  Etats  avec  grande 
5p"" '''/"•«'^ civilité ,  les  reçut  au  bas  de  l'efcalier,  &  leur  céda  la  main  &  le 
i#2«{'"''pas  par- tout.    Mais  dès  qu'ils  voulurent  lui  parler  de  la  Média- 
tion, il  leur  dit,  qu'il  êtoit  bien  obligé  aux  Etats  de  leurs  bons 
fentimens ,  &  de  la  peine  qu'ils  prenoient  d'offrir  leur  entremife 
pour  l'ajuftement  des  différends  qu'il  avoit  avec  la  Ville.     Qu'il 
efpéroit  qu'ils  confidéreroient  que  c'êtoit  une  affaire  domeftique, 
&  un  démêlé  qu'il  avoit  avec  fes  Sujets ,  <^ui  ne  pouvoit  être  ré- 
glé que  par  les  Etats  du  Pays  ou  par  les  Eleéleurs  &  les  Princes 
de  l'Empire ,  &  qu'il  y  en  avoit  dans  le  voifinage  dont  il  ne  pou- 
voit réfufer  la  Médiation ,  tant  à  caufe  des  Traités  qu'il  avoit  avec 
eux,  que  parce  qu'ils  lui  avoient  envoyé  du  fecours  contre  la  Vil- 
le ;  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  fans  leur  participation  admettre 
lUitvmtpjisVinQ  Médiation  Etrangère  qui  leur  feroit  préjudiciable.  Il  ne  vou- 
uijfcreMnrUs\^^  pjjs  mêmc  permettre  que  les  Députés  entraffent  dans  la  Ville, 
?t!ulntL  où  on  les  attendoit  avec  impatience.    Les  Etats  furent  tellement 
v''^^'-  indignés  de  cette  manière  d'agir,  que  ceux  d'Hollande  que  l'on 

,m!/wf''^'^o"voqua  expreffément  fur  cefujet,  dirent  dans  leur  Afl^emblée: 
Qu'il  f  alloit  confiderer  que,  quoique  la  Ville  de  Munfler  fût  fu- 
jette  à  l'Evêque ,  ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  nier ,  elle  ne  l'êtoit 
pas  abfolument,  &  qu'elle  avoit  des  Privilèges  dont  elle  avoit 
raifon  d'être  jaloufe.  Que  les  oflftces  que  la  Nobleffe  du  Pays 
pouvoient  faire  en  cette  rencontre  ne  dévoient ,  ni  ne  pouvoient 
pas  empêcher  la  Médiation  de  cet  Etat  &  que  les  Miniftres  qui 
êtoient  de  la  part  des  Princes  à  la  Haye,  avoient  décraré,  que  le 
fécours  que  leurs  Maîtres  donnoient  à  l'Evêque  ne  ferviroit  qu'à 
lui  aider  à  fe  faire  obeïr.  Que  c'êtoit  auffi  l'intention  de  cet  Etat 
mais  qu'ils  n'entendoient  pas  que  cette  obeïffance  fût  aveugle  ou 
fans  bornes;  &  qu'ils  êtoient  d'avis,  que  pour  fe  reffentir  dn  re- 
fus 
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fus  que  l'Evcque  finfoit  d'admettre  la  Médiation  il  falloit  fécourir  1657- 

la  Ville.     Les  Députés  de  Dordrecht,  de  Schiedam,  &  de  Brie- 

le ,  &  principalement  ceux  d'Amllerdam  ,  '  s 'opporérent  à  cette 
Réfolution;  mais  on  ne  laiffa  pas  de  l'arrêter.  Après  cela  les  E-  Kêfoiutkr,  Ja 
tats  Généraux  réfolurent,  le  20  Oftobre  :  Que  les  Députés  ^ ^- f ^1!^ '""''' 
doubleroient  leurs  infiances  auprès  de  l'Evëque,  &lepreireroicnt'^'"*  ' 
d'accepter  la  Médiation ,  &  de  faire  cefler  les  hoftilités.  Qu'ils 
iroient  faire  les  mêmes  offices  dans  la  Ville,  &  afin  qu'on  nt  les 
empêchât  point  d'y  entrer,  qu'on  les  feroit  cfcorter  par  de  bon- 
nes troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  commandées  par  Frédé- 
ric Magnus,  Rhingrave,  Gouverneur  de  Maellricht  &  Commif- 
faire-Géneral  de  la  Cavalerie ,  à  qui  on  donna  ordre  de  ne  point 
faire  d'hoflilités,  mais  auffi  de  répoulTer  celles  qu'on  lui  feroit, 
&  de  palier  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  s'oppoleroit  à  fon  palla- 
ge.  On  donna  cet  emploi  au  Rhingrave  non  que  l'on  eut  meil- 
Teure  opinion  de  lui  que  du  Prince  Maurice  de  NafTau ,  qui  ëtoit 
Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie,  &  qui  avoit  bien  autant  d'ha- 
bileté &  de  zélé  pour  le  bien  de  TEtat  que  le  Rhingrave ,  mais 
parceque  le  Prince  étant  éloigné  il  n'êtoit  pas  en  état  de  rendre 
un  fervice  dont  le  fuccès  dépendoit  de  la  promptitude  de  l'exé- 
cution. Cette  Réfolution  fut  prife  avec  tant  de  chaleur ,  que  les 
Ordres  &  les  Routes  pour  les  troupes,  pour  les  munitions,  & 
pour  le  charoi  partirent  encore  le  même  jour. 

Toute  l'armée  del'Evëquene  faifoit  qu'environ  mille  chevaux,  fC'^'V'A 
&  trois-mille  hommes  de  pied;  fon  camp  n'êtoit  point  retranché,  ^^^^^J'^f/^'; 
&  quand  il  l'auroit  été  il  n'avoit  pas  de  quoi  garnir  fes  Lignes,  modementuvn 
Les  troupes  auxiliaires  que  les  Princes  voilins  lui  avoient  prêté, ^'•'^'"'' 
avoient  ordre  de  ne  point  combattre  celles  de  cet  Etat,  &  les 
Villes  de  Cologne ,  Brème ,  &■  Embden  avoient  fait  défenfe  de 
lui  vendre  des  vivres  &  des  munitions.  De  forte  que  fur  l'avis 
qu'il  reçut  le  11  de  la  Réfolution  qui  avoit  été  prife  le  %o ,  il  ju- 
gea qu'il  en  falloit  prévenir  l'exécution.  Il  s'appliquoit  continuel- 
lement aux  feux  d'artifices ,  &  avoit  fort  incommodé  la  Ville  de 
fes  bombes;  mais  dès  qu'il  eut  appris  de  fes  amis,  que  les  Etats 
d'Hollande  avoient  été  convoqués ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  une  Réfolution  vigoureufe,  il  fouffrit  qu'on  fit  quel- 
qu'ouverture  de  Négociation  avec  la  Ville,  &  fit  conclure  le 
Traité  avant  que  l'on  y  pût  avoir  avis  de  ce  qui  s'êtoit  fait  en 
Hollande,  de  peur  qu'en  le  différant  de  quelques  heures,  on  ne 
le  contraignit  de  le  faire  a  des  conditions  moins  avantageufes,  ou 
de  lever  honteufement  le  Siège  &  de  fouffi-ir  qu'il  y  entrât  gar- 
nifon  Etrangère.  La  Noblelîè  de  ces  Quartiers-là  ne  voulant  pas 
que  le  Pays  fervît  de  théâtre  à  la  guerre,  fit  précipiter  l'accommo- 
dement encore  qu'elle  n'approuvât  pas  le  procédé  de  fon  Evêque. 
D'abord  on  propofa  des  conditions  alfez  dures  à  la  Ville,  &  on 
voulut  l'obliger  fur  tout  à  ne  point  prendre  de  liaifons  ni  d'en- 
gagemens  avec  d'autres  Princes  ou  Etats  voifins  ;  mais  elle  s'en 
défendit,  &  obtint  des  conditions  aiîëz  raifonnables.  Il  impor- 
toit  à  l'Evêque  de  faire  rétirer  les  troupes  HoUandoifes ,  &  à  cau- 
fe  de  cela  il  diiïimula  le  chagrin  que  lui  donnoient  les  avantages 
qu'il  accordoit  à  la  Ville.  Il  a  bien  fait  connoître  dépuis  en  re- 
commençant la  guerre  avec  le  fuccès  qu'il  pouvoit  défirer,  qu'ils 
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1057-  lui  avoient  cté  extorqués,  &  que  fon  intention  n'avoit  jamais  cté 
de  partager  en  aucune  manière  avec  le  Magiftrat ,  ou  avec  la  Vil- 
le, l'autorité  qu'il  croyoit  devoir  lur  être  due  toute  entière.    Dès 
que  le  Traité  fut  conclu  il  en  donna  avis  aux  Députés  des  Etats, 
qui  furent  auffi  falués  de  la  part  de  la  Ville ,  &  conviés  xl'y  en- 
trer afin  qu'ils  pufTent  mieux  juger  de  l'état  où  ils  trouveroient 
les  affaires.    C'êtoit  l'ordre  qu'ils  avoient ,  &  il  n'eft  pas  bien  h- 
cile  d'exprimer  la  joye  des  habitans  &  la  fatisfaftion  qu'ils  té- 
moignèrent aux  Anges  de  leur  falut  &  aux  auteurs  de  leur  déli- 
vrance. 
Projet  four       On  nc  pcut  nicr  que  la  Hollande  n'eût  quelque  penfée  en  ce 
i'""^'»"^"  ^1^'- lems-lù.  de  mettre  le  Pays  de  l'Evéque  de  Munfter  en  la  Prote- 
'k'uRèpuiZ&ioxï  de  cet  Etat,  à  condition  de  contribuer  tous  les  ans  une  cer- 
1"'-            taine  fomme ,  &  qu'il  feroit  auffi  fujet  à  toutes  les  importions  & 
levées  extraordinaires,  en  lui  confervant  &  à  fes  Etats  tous  les 
Droits  de  Souveraineté  fans  exception.     Mais  cela  n'eut  point  de 
fuite,  tant  parceque  l'on  confidéroit  l'oppofition qui  s'y  formeroit 
de  la  part  de  tout  l'Empire ,  que  parce  qu'on  favoit  que  tout  le 
parti  Catholique  y  prendroit  intérêt.     On  jugeoit  bien  qu'il  ne 
feroit  pas  fort  difficile  de  conferver  cette  importante  Conquête 
fur  les  frontières  de  cet  Etat  ;  mais  on  craignoit  que  le  Roi  de 
France  qui  êtoit  comme  le  garant  des  Traités  de  Weftphalie,  & 
le  prétendu  Gardien  du  repos  de  l'Allemagne,   ne  fe  fervit  de 
ce  prétexte  pour  faire  une  querelle  aux  Etats,  &  ne  s'y  oppofât 
auffi  bien  que  le  Protefteur,  quelqu'avantage  que  la  Religion  y 
rencontrât.    On  êtoit  auffi  obligé  de  faire  réflexion  fur  les  Af- 
faires du  Nord,  &  d'y  employer  une  partie  des  forces  qui  auroient 
été  néceffaires  pour  la  confervation  de  cette  Conquëte,fuppofé  qu'on 
vivêque  a  l'eût  faite.    L'Evêque  qui  avoit  fes  gens  qui  lui  communiquoient 
uM^T  *  toutes  les  Délibérations  de  l'Affemblée  des  Etats ,  où  ils  avoient 
des  habitudes  toutes  particulières,  auffi  bien  que  dans  plufieurs 
Villes  d'Hollande,  ne  pouvoir  pas  ignorer  ce  qui  fe  pafîbit  fur  ce 
fujet ,  &  n'a  pas  manqué  de  s'en  reffentir.     L'animofité  avec  la- 
quelle il  s'eft  déclaré  contre  cet  Etat  en  toutes  les  occaiions ,  & 
dont  on  verra  plus  d'une  preuve  en  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  me 
contraint  de  me  plaindre  ici  de  la  conduite  d'un  HoUandois  dé- 
naturé ,  qui  ayant  d'ailleurs  de  l'efprit  &  beaucoup  de  zélé  pour 
le  bien  de  l'Etat,  manqua  au  ferment  qu'il  lui  avoit,  &  à  ce  qu'il 
dévoit  à  fa  patrie,  en  communiquant  à  l'Evéque  la  Réfolution  du 
If  dis  Intel- %o  Oftobre.     Brabeck,  Doyen  de  Munfler,  qui  avoit  fait  plu- 
ligencei.       fjeurs  voyagcs  à  la  Haye ,  l'avoit  gagné  &  corrompu ,  en  forte 
qu'on  peut  le .  confiderer  comme  la  première  caufe  des  ravages 
que  les  troupes  de  l'Evéque  ont  faites  pendant  quelques  années 
dansles  Provinces  de  Gueldre,  d'Overyflel,  &  de  Groningue, 
&  je  ne  fais  fi  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  attiré  les  armes  étran- 
gères dans  le  cœur  du  Pays  en  1672,.    Sans  cet  Avis  l'Evéque  fe 
feroit  apparemment  opiniâtre  au  fiége  de  la  Ville,  &  l'auroit for- 
cée à  fe  jetter  entre  les  bras  de  cet  Etat ,  qui  en  y  mettant  gar- 
niibn  auroit  bien  empêché  ce  Prélat  de  s'engager  avec  l'Angle- 
terre pendant  la  première  guerre  que  l'on  eut  avec  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  il  n'auroit  eu  ni  l'envie,  ni  le  moyen  de 
favorifer  les  armes  de  France ,  comme  il  a  fait  dépuis. 

Theo- 
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Théodore  Philippe  de  Wylig, Colonel  d'un  Regiment  d'Infan-  1657. 

terie,  êtoit  à  la  Haye  de  la  part  de  l'Evêque  &  y  avoit  fait  ou- -— - 

verture  d'une  Alliance  Défenfive,  dans  laquelle  on  devoit  faire ;S''-i? 
entrer  les  trois  Eleveurs  Eccléfialliques,  avec  le  Duc  de  Neu-T-'^'^"/ '''■.'«• 
bourg.     Les  trois  Eleóteurs  avoient  pour  cet  effet  envoyé  gj^"^''''''^"'/'''''- 
Hollande  Othon  de  Herfelles,  Confeiller  de  l'Eledeur  de  Mayen- 
ce ,  &  le  Baron  de  Virnemont  y  négocioit  de  la  part  du  Duc  de 
Neubourg.   Ces  Miniltres  y  travailloient  avec  grande  application. 
iVlais  toutes  les  Provinces  n'y  ëtoient  pas  également  bien  dii'po- 
fées.     Les  Députés  de  Zéelande  &  de  Frife  qui  confidéroient 
dans  toutes  leurs  Délibérations  les  intérêts  du  Prince  d'Orange, 
ne  vouloient  point  qu'on  conclût  avec  eux  fans  l'Elefteur  de 
Brandebourg  ;   &  ceux  d'Hc;llande  inlifloient  à  ce  qu'en  faifant 
cette  Alliance  on  fit  en  même  tems  un  Traité  pour  le  Commer- 
ce ,  fur  le  pied  des  Propofitions  que  l'Eledeur  de  Cologne  avoit 
fait  faire  l'année  précédente.     Leur  intention  ëtoit  auffi  d'obliger 
ces  Princes  à  fécourir  l'Etat ,  même  lorfque  l'Empereur  &  l'Em- 
pire l'attaqueroient ,  &  vouloient  que  le  lécours  fût  de  trois-mille 
hommes  de  pied  &  de  quinze-cent  chevaux  effeftifs,  fans  qu'il 
fût  au  choix  de  l'Attaqué  de  le  démander  en  argent  ;  à  condition 
que  li  l'Attaqué  demandoit  un  plus  grand  fecours ,  on  pourroit  le 
lui  accorder  à  de  nouvelles  conditions  dont  on  conviendroit. 
Que  l'Alliance  fe  feroit  pour  fix  ans,  &  que  fi  on  jugeoit  à  pro- 
pos de  la  proroger,  on  le  pourroit  faire  devant  la  dernière  des 
fix  années.     Devant  que  tout  cela  fe  pût  ajuller,onfe  trouva  en- 
gagé de  part  &  d'autre  dans  la  guerre  de  Muniler.     Quelques- 
uns  de  ces  prétendus  Alliés  envoyèrent  du  fecours  à  l'Evëque, 
&  les  Etats  fe  déclarèrent  pour  la  Ville.     Il  arriva  aulFi  que  les 
Etats  firent  connoître  au  mois  d'Août:    Qu'ils  entendoient  que 
la  Ville  &  Seigneurie  de  Ravenflein,  que  le  Duc  de  Neubourg 
poflédoit  comme  une  Dépendance  de  la  Succelîîon  de  Juliers  & 
en  vertu  du  Traité  particulier  qu'il  avoit  fait  avec  l'Eleéleur  de 
Brandebourg,  êtoit  lituée  dans  la  Mairie  de  Bois-le- Duc ,-  c'eft  à 
dire  dans  le  territoire  &  fous  la  Souveraineté  des  Etats  Géné- 
raux.    D'ailleurs  les  Miniflres  &  les  Députés  que  les  Princes 
d'Allemagne  avoient  envoyé  à  Franckfort  tàchoient  d'empêcher 
qu'il  n'y  fût  rien  innové,  &  empêchèrent  en  effet  que  l'on  n'y  ré- 
formât la  Religion ,  &  que  l'on  n'y  changeât  le  Magiflrar.     Ce  p.ir  Hm^u. 
qui  fut  caufe  que  l'on  fe  dégoûta  petit  à  petit  de  cette  Alliance ''^""''''^"'"' 
&  que  l'on  en  éloigna  la  conclufion  ;  avec  d'autant  plus  de  pré- 
judice pour  cet  Etat,  que  ces  Princes  n'ayant  pu  réuffir  dans  la 
recherche  qu'ils  avoient  faite  de  fon  amitié ,  donnèrent  la  leur  à 
la  France ,  où  elle  fut  agréablement  reçue.     Ce  furent  là  les  fon- 
demens  fur  lefquels  on  bâtit  quelque  tems  après  l'Alliance  du 
Rhin,  qui  a  donné  un  très-grand  crédit  &  une  très-haute  répu- 
tation aux  affaires  du  Roi  en  Allemagne  ;  aulieu  que  cet  Etat  en 
auroit  retiré  des  avantages  incomparables,  particulièrement  dans 
la  conjonfture  de  l'invafion  que  les  armes  de  France  firent  dans 
les  Pays-Bas  en  1667.   L'Evêque  de  Munfter  qui  n'a  jamais  aimé 
cet  Etat ,  &  qui  n'avoit  pas  grand  fujet   de  l'aimer ,   ne  faifoic 
négocier  à  la  Haye  que  par  complaifance  pour  fes  voifins.     C'efl 
pourquoi  il  fut  le  premier  qui  rappella  fon  Miniftre ,  &  les  autres 
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1057'  Pi'inces  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire, à  caufe  de  Toppofition 

^des  deux  Provinces,  firent  auffi  revenir  les  leurs  fans  qu'ils  prifTent 

congé  de  l'AfTemblée. 
V Alliance  du     Pour  cc  qui  régarde  l'Alliance  du  Rhin  dont  il  faut  dire  ici  un 
lUmeniG;^.  ^^q^ ^  g|^g  j^g  f^t  concluë  à  Franckfort  que  le  14  Août  105-8, 
Dans  ce  Traité  entrèrent  d'abord  jean-Philippe,  Charles-Gafpar, 
&  Maximilien-Henri ,  Archevêques   &  Eleéteurs  de  Mayence, 
Trêves,  &  Cologne;  Chriftophle-Bernard ,  Evêque  &  Prince  de 
Munfter  ;  Philippe-Guillaume  de  Bavière ,  Duc  de  Neubourg  ;  le 
Roi  de  Suéde  comme  Prince  de  Brème  &  Verden ,  Duc  de  Po- 
meranie,  Seigneur  de  Wifmar  ;  Augufle  Duc  deBrunfwich-Wol- 
fembuttel  ;  &  Guillaume  Landgrave  de  Heffe-Caflèl  ;  qui  prirent 
pour  prétexte  le  repos  de  l'Empire ,  &  l'exécution  des  Traités  de 
Weitphalie. 
Les  dépréi'i-     Les  Etats  devant  que  de  s'engager  au  fecours  de  la  Ville  de 
"".'"''■''/''''"■  Munller ,  êtoient  fortis  d'un  grand  démêlé  qu'ils  avoient  eu  avec 
fonconmnen  .^^  Eraucc ,  à  caufc  dcs  déprédations,  ou  pour  mieux  dire  des  pi- 
rateries continuelles  que  les  Armateurs  François  faifoient  dans  les 
deux  Mers ,  mais  principalement  dans  la  Méditerranée.   On  difoit 
en  Hollande  qu'ils  avoient  pris  plus  de  trois-cent  navires,  de 
compte  fait;  qu'ils  avoient  pillé,  ou  confifqué  fans  forme  ni  fi- 
gure de  procès.    Que  l'indulgence  de  la  Cour,  &  l'état  du  Gou- 
vernement qui  marquoit  une  dernière  foiblefle  fous  un  Miniftre 
Etranger ,  &  la  part  que  le  même  Miniftre  &  quelques  autres  a- 
voient  aux  Déprédations ,  fortifioient  l'audace  des  Pirates ,  qui  a- 
voient  perdu  le  refpeft  qu'ils  dévoient  aux  ordres  du  Roi ,  fi  les 
Intereffés  en  obtenoient  quelque  fois, quoi  que  cela  arrivât  fort 
rarement  pour  la  réftitution  des  navires ,  lorfqu'on  ne  pouvoir  pas 
les  retenir  fans  une  injuftice  &  une  violence  manifefte.     Que  les 
Capitaines  jettoient  &  déchiroient  les  Lettres  de  Cachet  ,&  qu'il  n'y 
avoit  point  d'Huiflîer  allez  hardi  pour  leur  fignifier  un  ordre  du 
Ordre  k  de  Confcil.     Dc  fortc  que  les  Etats  voyant  que  toutes  les  plaintes 
ni^>r/tX"^u'ils  faifoient  faire  au  fujet  de  ces  Déprédations  continuelles,  ê- 
mateitrs Fra»-to\tr\t  inutilcs,  &  Craignant  que  leur  patience  ne  fût  trop  préju- 
^'"'-  diciable  à  leurs  Sujets,  ordonnèrent  à  de  Ruyter,  leur  Vice-A- 

Amiral,  qui  commandoit  une  Efcadre  dans  la  Méditerranée,  de 
prendre  indiftinftement  tous  les  VaiiTeaux  qui  avoient  déprédé  ou 
qui  fe  mettroient  en  devoir  de  dépréder ,  ou  de  prendre  les  na- 
vires marchands  des  habitans  de  ces  Provinces. 
vLtm-  V       ^"^  Ruyter  fe  trouvant  avec  ces  ordres  précis  aux  environs  de 
guein'Fran-  Livoumc ,  y  rcncoutra  le  dernier  jour  de  Février  1657,   deux 
çois.  Vailîéaux  de  guerre  François  commandés  par  les  Srs.  Chevalier 

de  la  Lande  &  d'Aligna ,  &  les  prit  tous  deux.  Il  dit  dans  la 
Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats  fur  ce  fujet ,  que  le  jour  précédent 
ou  la  veille  de  cette  rencontre ,  ces  deux  Vaifleaux  avoient  pris 
un  Navire  HoUandois,  &  que  lors  qu'il  les  prit  ils  donnoient  la 
chalîe  à  un  autre.  Mais  les  François  en  parloient  tout  autrement. 
Ils  difoient  :  Que  ces  deux  Vailfeaux  êtoient  effeélivement  au  fer- 
vice  du  Roi.  Qu'ils  avoient  fervi  au  tranfport  des  gens  de  guer- 
re qu'ils  avoient  débarqué  à  Via-Reggia ,  pour  erre  employés  dans 
l'armée  que  le  Duc  de  Modene  commandoit  en  Italie.  Qu'ils  en 
alloieat  encore  prendre  d'autres  à  Toulon ,  &  que  dans  tout  leur 

voyage 
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voyage  ils  n'avoient  point  vu  d*autrcs  bàtimens  Hollandois  que  1657. 

ceux  qui  les  avoient  pris.     Que  de  Ruyter  avoit  premièrement 

arboré  le  Pavillon  d'Angleterre,  &  ne  lui  avoit  lubllituc  le  Pavil- 
lon d'Hollande  qu'après  les  avoir  joint  de  fi  près  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  rétirer.  Que  fous  prétexte  de  l'amitié  qu'il  avoit 
faite  autrefois  avec  le  Chevalier  de  la  Lande,  il  l'avoit  convié  de 
pafTer  fur  fon  bord ,  où  la  Lande  avoit  déjà  envoyé  fon  Lieute- 
nant, &  que  lorfqu'il  y  fut,  de  Ruyter  lui  avoit  dit  qu'il  le  re- 
tiendroit  prifonnier,  &  qu'il  falloit  que  les  deux  Vailfeaux  feren- 
dilfent.  Ce  que  les  François  difoient  du  tranfport  des  gens  de 
guerre ,  &  de  la  Lettre  que  de  Ruyter  avoit  tcrite  au  Chevalier 
de  la  Lande ,  ctoit  vrai.  Il  efl  vrai  auifi  que  les  deux  Vaiiïeaux 
dont  l'un  s'appelloit  la  Reine  &  l'autre  le  Chaffeur ,  ctoient  au  Roi 
de  France.  Mais  les  François  êtoient  obligés  de  demeurer  d'ac- 
cord qu'ils  avoient  été  armés  aux  dépens  de  quelques  particuliers, 
&  que  la  Lande  &  d'Aligna  avec  leurs  Participans  en  avoient  fait 
la  dépenfe,  à  delTein  d'aller  en  courfe,ce  dont  la  Lande  s'êtoit 
bien  trouvé, puifqu'il  avoit  fait  plufieurs  prifes  fur  les  Hollandois. 
Ce  qui  efl  bien  conltant  ;  comme  auflî  <^u'il  êtoit  du  nombre  de 
ces  Armateurs  qui  avoient  été  condamnes  par  plufieurs  Arrêts  du 
Confeil  à  reftituer  les  navires  qu'ils  avoient  pris.  De  forte  que 
de  Ruyter  en  fe  faififlant  de  ces  deux  Vaiflëaux  ëtoit  bien  de- 
meuré dans  les  termes  de  fes  Ordres  &  de  fa  Commiflîon,  au 
moins  fi  la  Relation  qu'en  ont  faite  les  François  ëtoit  véritable. 
Il  fit  encore  une  faute  en  ce  qu'il  vendit  un  de  ces  deux  Vaif- 
feeux  à  Cadix,  après  en  avoir  enlevé  l'artillerie,  &  qu'il  mit  à 
terre  en  Catalogne  trois-cent-cinquante  François  ,  qui  par  ce 
moyen  fe  trouvèrent  expofés  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis. 

Ce  procédé  fut  fi  mal  reçu  à  la  Cour  de  France ,  que  fur  le  ukonuriu- 
premier  avis  que  l'on  en  eut  on  tint  Confeil  exprès  pour  délibé-"'""  '^*  '* 
rer  de  ce  qu  il  y  avoit  a  raire  dans  une  rencontre  li  extraordinaire. 
Parmi  les  Minières  il  n'y  en  avoit  point  qui  dépendît  plus  des 
volontés  du  Cardinal  Mazarin ,  qu'Abel  Comte  de  Servient  tou- 
jours chaud  &  emporté  dans  fes  Confeils,  ennemi  de  cet  Etat, 
&  de  la  Province  d'Hollande  en  particulier ,  à  caufe  de  ce  qui 
s'ëtoit  paffé  en  la  Négociation  de  Munller  ;  outre  qu'il  êtoit  fort 
întereflé  aux  armemens  qui  fe  faifoient  dépuis  quelques  années  en 
Provence.  Ce  Miniftre  répréfenta  au  Confeil ,  que  de  Ruiter  en 
arborant  un  Pavillon  étranger  avoit  fait  une  aftion  de  Pirate,  & 
en  prenant  les  Vailfeaux  du  Roi  un  outrage  à  Sa  Majeflé  qui  ne 
pouvoit  être  expié  que  par  le  fang  de  cet  Officier, ni  reparé  que 
par  un  refTentiment  proportionné  à  l'offenfe  ;  &  que  pour  cet 
effet  il  falloit  rompre  avec  les  Hollandois.    Le  Chancelier,  le 
Maréchal  Duc  de  Villeroi ,  &  le  Comte  de  Brienne ,  plus  mo- 
dérés, &  nourris  dans  les  anciennes  Maximes  de  cette  Couronne, 
&  qui  n'avoient  point  de  part  aux  pirateries  des  Armateurs,  s'op- 
poférent  à  cet  emportement ,  &  n'eurent  pas  grand'  peine  à  em- 
pêcher le  rupture,  parceque  la  Reine  &  le  Cardinal  entrèrent 
dans  les  mêmes  fentimens.   Mais  ils  ne  purent  pas  empêcher  que  onfrifitUs 
l'on  n'envoyât  faifir  dans  tous  les  Ports  &  Gouvernemens  du  Roy- n^^V"  w^^^- 
aume  les  Navires  ,  Marchandifes  ,  Dettes,  &  autres  Effets  desl^fj'^j^fj" 
Marchands  Hollandois,    Les  Lettres  qui  donnoient  avis  de  cette  chané. 

faifie 
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1657-  ^'^i^ï^  générale,  furprirent  d'autant  plus  les  Etats  qu'ils  lîe  s'atten- 

doient  pas  à  la  précipitation ,  &  moins  encore  à  la  violence  avec 

laquelle  elle  fe  fit  en  pluiieurs  Provinces  du  Royaume.     Et  de 
fait    on   fut    fort   fcandalifé    des    termes    que   l'on    avoit    em- 
le  Roi  fe     ployés  dans  la  Lettre  que  le  Roi  écrivit  aux  Etats,  où  il  mar- 
■fUifit  aux     quoit  :  „  Qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  que  ce  fût  de  leur  ordre  que 
„  de  Ruiter  avoit  obligé  les  VaifTeaux  François  à  amener  leurs 
„  voiles  ;  qu'il  les  avoit  vifité,  &  fait  palTer  les  Capitaines  François 
„  dans  fon  bord  ;  qu'il  les  avoit  pris  &  emmenés  :"  parceque  l'on 
difoir  que  le  Roi  qui  jugeoit  que  les  Etats  n'avoient  point  de  part 
à  l'nftion  de  de  Ruiter,  ne  devoit  pas  s'en  prendre  à  toute -la 
République,  &  en  faire  fouffrir  les  habitans.     Qu'il  n'en  aVoit 
point  fait  de  plaintes ,  de  forte  qu'il  ne  devoit  pas  i'e  plaindre  non 
plus  qu'on  ne  lui  eût  pas  fait  raifon.     Il  ne  leur  avoit  pas  donné 
le  loiiir  d'avouer  ou  de  défavouer  leur  Vice- Amiral,  &  cependant 
il  fe  faifoit  juilice  à  lui-même ,  &  ne  vouloit  point  que  les  Etats 
fe  la  fiiïènt  après  avoir  pendant  tant   d'années  porté  leurs  légiti- 
mes plaintes  aux  oreilles  du  Roi  &  de  fes  Miniftres. 
AvinUs Etats     Lcs  Etats  d'HoUaudc  quoiqu'extrëmement  intereffés  au  Com- 
■d'HoikuJ:.     merce de  France, êtoient  d'avis,  qu'on  le  défendît  en  ces  Pays, 
Celui  jesE-  &  qu'on  faifit  auffi  tous  les  effets  des  François.    Mais  comme 
t»ti Généraux. ^Q^^Q^  Ics  Provinces  n'êtoient  pas  également  fenfibles  à  ce  qui  fe 
paffoit  en  France,  &  que  d'abord  on  ne  put  pas  les  faire  entrer 
dans  les  rnëmes  fentimens ,  tout  ce  que  l'on  en  put  obtenir,  ce  fut 
qu'on  obligea  les  Etats  Généraux  de  faire  venir  à  la  Haye  des 
Députés  de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté,  afin  de  délibérer  de 
l'armement  de  quarante-huit  VaifiTeaux  de  guerre,  &  d'avertir  les 
Marchands  &  les  Patrons  des  Navires  d'éviter  les  Havres  de  Fran- 
^ù^orjon-  ce.     Ils  ordonnèrent  aufTi  à  leur  AmbafiTadeur  de  répréfenter  à 
AmôajflZr  ^^  ^our  l'injuflice  de  fon  procédé ,  &  la  néceffité  indifpenfable 
de  faire  des    où  OU  fc  trouvoit  cu  cc  Pays^j  de  protéger  les  habitans  contre  les 
plantes.       violcnces  &  les  pirateries  continuelles  qui  incommodoient  &  rui- 
noient  la  Navigation  &  le  Commerce.    Ils  lui  avoient  envoyé  les 
avis  tels  que  de  Ruiter  les  leur  avoit  communiqué ,  &  fur   ce 
principe  il  exécuta  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donné.  Il  le  fit  avec 
Son  Audience. ]:ye'X\icowp  de  vigucur ,  &,  pour  dire  la  vérité,  avec  audace  ;  par- 
ceque par  cette  aftion  hardie  il  vouloit  fe  remettre  aux  bonnes 
grâces  des  Etats  d'Hollande  qu'il  n'avoit  pas  bien  pofTedées  com- 
me Partifan  paflionné  de  la  Maifon  d'Orange.   Mais  d'autant  qu'il 
Jonna  grande  fatisfaftion  aux  Etats  fes  Maîtres,  auffi  de  l'autre 
coté,  il  offenfa  irréconciliablement  la  Cour  de  France.  Elleêtoit 
extrêmement  nombreufe  le  jour  que  le  Roi  donna  Audience  à 
l'AmbafTadeur  d'Hollande ,  parce  qu'il  recevoit  à  ce  moment  le 
Duc  d'Orléans ,  qui  êtoit  revenu  de  fa  rétraite  où  il  avoit  demeu- 
ré cinq  ans ,  ce  qui  attira  au  Louvre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sei- 
gneurs à  Paris  qui  êtoient  curieux  de  fe  trouver  à  cette  premiè- 
re entrevue.    Tout  le  monde  étoit  encore   dans  la  chambre  du 
Roi  quand  rAmbaflTadeur  prit  Audience.    Il  s'y  étoit  préparé ,  & 
comme  il  fe  poflcdoit ,  il  fit  un  Difcours  très-fort ,  mais  dont  les 
expreflions  ëtoient  fi  peu  ménagées  que  le  Cardinal  Mazarin  ne 
put  fouffrir  qu'il  lui  reprochât  la  foiblefi^e  du  Confeil'duRoi  dontr 
il  étoit  le  Chef,  &  le  mépris  que  l'on  avoit  pour  l'autorité  Roya- 
le, 
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le  dont  il  ctoit   le  dépofltaire.     Il  l'interrompit  plufieurs  fois,  I057- 

quoique  l'AmbafTiideur   ne   s'en   étonnât  point,  &  lui  dit,  qu'il 

avoit  l'honneur  de  parler  au  Roi.  Le  Cardinal  le  traita  mal  au 
fortir  de  l'Audience,  &lui  dit  des  injures  indignes  de  l'un  &  de 
l'autre.  Il  détcendit  même  par  un  eicalier  dérobé  dans  l'Appar- 
tement de  la  Reine,  &  l'obligea  à  faire  dire  à  l'Ambafladeur, 
Qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  qu'il  la  vît  puis  qu'elle  favoit  ce  qu'il 
venoit  de  dire  au  Roi.  Ce  Prince  qui  n'êtoit  pas  encore  fait  aux 
aftàires,  dont  en  ce  tems-là  il  lailToit  la  conduite  à  la  Reine  Se  au 
Cardinal,  écouta  l'Ambaiîadeur  avec  aiîèz  de  patience.  Mais  au 
lieu  de  lui  donner  fatisfatlion  fur  les  plaintes  qu'il  lui  fiùfoit,  il 
lui  dit  qu'il  avoit  envoyé  ordre  à  fon  Ambaifadeur  qui  venoit  de 
partir,  de  prefler  les  Etats  de  réparer  l'affront  que  de  Ruyter 
venoit  de  lui  faire. 

Cet  Ambaffadeur  êtoit  Jaques  Augufte  de  Thou ,  Confeillerau  DeUcK^;». 
Parlement  de  Paris,  &  Préfident  par  commiiTion  à  la  Première pj^'/;%t 
Chambre  des  Enquêtes.  Il  avoit  été  delliné  à  être  d'Eglife  pen-  naye. 
dani  la  vie  de  François  Augufte,  fon  frère  aîné,  qui  fut  facrifié 
en  i6^z  à  l'averfion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  pour  tous 
ceux  qui  n'ëtoient  pas  dans  fes  intérêts.  Après  la  mort  de  ce 
frère  qui  n'étoit  pas  encore  marié ,  fes  parens  firent  confentir  Ja- 
ques au  mariage,  &  l'obligèrent  à  acheter  une  Charge  de  Préli- 
dcnî.  Il  ëtoit  d'une  humeur  brufque  &  afTez  précipitée ,  &  com- 
me il  n'êtoit  pas  fort  accommodé  en  fes  affaires  domeftiqucs,  il  fe 
jetta  dans  le  parti  des  Frondeurs  où  il  efperoit  pouvoir  profiter 
de  la  Révolution  dont  la  France  êtoit  menacée  au  plus  fort  des 
guerres  Civiles  dépuis  1649  jufqu'en  165-1,  &  il  y  fit  tant  de  bruit 
que  le  Roi  voulut  qu'il  fut  exclus  de  l'Amnillie  accordée  à  la  Vil- 
le de  Paris  &  à  fes  habitans  lorfqu'ils  rentrèrent  dans  leur  devoir. 
Pompone  de  Bellièvre,  Premier  Préfidçnt  au  Parlement  de  Pa- 
ris,qui  êtoit  fon  proche  parent,fit  fa  paix  avec  le  Cardinal,&  lui  fit  don- 
ner cette  Ambaffade  où  il  prétendoit  ménager  quelque  chofe.  L'Hi- 
ftoire  de  fon  père ,  la  dignité  de  fon  ayeul,  le  merite  de  fon  frère  aîné, 
&  les  alliances  que  fa  famille  avoit  prifes  dans  plufieurs  illuftres  Mai- 
fons  du  Royaume ,  lui  donnoient  une  haute  réputation  &  un  très- 
grand  avantage  s'il  eût  fçu  le  foûtenir  par  fa  propre  vertu.  Il  ar- 
riva à  la  Haye  le  %s  Avril  ,.&  dans  fa  première  Audience,  qu'il 
eut  le  28 ,  il  demanda,  que  les  deux  Vaiffeaux  de  guerre  du  Roi  sesjemn^det. 
fon  Maître  fuffent  reflitués  ;  que  de  Ruyter  qui  les  avoit  pn^i-  fut 
puni  exemplairement ,  &  que  les  Etats  ordonnaffent  à  leur  Am- 
baffadeur d'en  ufer  avec  plus  de  modération ,  &  d'avoir  plus  de 
refpeél  pour  le  Roi  qu'il  n'en  avoit  témoigné  dans  fa  dernière 
Audience.  Il  ajouta,  qu'il  avoit  ordre  exprès  de  ne  point  parler 
d'autres  affaires ,  &  de  ne  recevoir  aucunes  ouvertures  ou  propo- 
fitions,queles  deux  Vaiffeaux  ne  fuffent  effectivement  reititués  & 
rammenés  dans  un  des  Ports  de  France. 

Les  Etats  d'Hollande  qui  avoient  réfolu  dès  le  x6 ,  qu'on  ne  Rémcntram-rs 
donneroit  point  cette  fatisfaélion  au  Roi,  s'étant  rendus  en  corps  f^^^^^^''^'^^^^^'" 
à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  y  dirent:  Que  le  Roi  T.  C.'tTt/c7nt 
ne  faifoit  faire  ces  plaintes  par  fon  Ambaffadeur,  que  pour  pré-''""''- 
venir  celles  que  les  Etats  avoient  jufte  fujet  de  faire,  tant  des  Pi- 
rateries que  les  François  avoient  impunément  exercé  pendant  plu- 
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1657.  ^^^"""^  années,  que  de  l;i  faifie  générale  dont  on  troübloit  &  in- 

^— commodoit  le  Commerce.     Que  les  deux  Vaifleaux  n'avoientëté 

attaqués  &  pris  qu'après  que  l'on  avoit  vu  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fatisfaétion ,  ni  de  réparation  à  dpcrer  en  France.     Que  c'êtoic 
au  Roi  à  donner  aux  Etats  la  fatistadion  qu'il  leur  faifoit  deman- 
der ;  à  foire  exécuter  les  Arrêts  de  fon  Coniéii;  à  foire  reltituer 
un  très-grand  nombre  de  Navires  HoUandois  qui  avoient  été  dc- 
prédés  &  pris  avec  injultice  &  violencç  ;  à  foire  juger  prompte- 
ment  les  procès^qui  ctoient  entre  les  mains  de  fes  Maîtres  des 
Requêtes  ;  &  à  foire  donner  main-levée  des  navires  &  des  mar- 
chandilés  qu'il  venoit  de  foire  foilir   contre  le  T>roit  des  Gens. 
Qu'après  cela  on  pourroit  foire  un  bon  Traité  pour  la  Navigatioii 
&  le  Commerce,  &  que  lorfqu'on  auroit  obtenu  la  main-levée, 
la  -reftitution ,  &  le  Règlement ,  on  rendroit  les  deux  VaifTeaux! 
Que  pour  obtenir  l'un  et  l'autre,  &  en  attendant  que  cela  fe  fitj 
il  êtoit  néceffaire  pour  obliger  le  Roi  à  donner  la  main-levée  des 
Navires  qui  avoient  été  foiiis  dans  les  Ports  de  France,  de  défen- 
dre toutes  les  Denrées  &  les  Marchandifes  du  cru  &  de  la  façon 
du  Royaume  ;  de  faire  foifir  dans  ce  Pays  celles  que  l'on  pour- 
roit trouver  appartenir  aux  François;  de  fo^re  prendre  &  emme- 
ner tous  les  Navires  de  cette  Nation  que  l'on  rencontreroit  en 
mer ,  ou  qui  fe  trouveroient  dans  les  Ports  des  Provinces-L'nies. 
Que  pour  cet  etfet  il  foudroie  renforcer  de  douze  autres  Vaif- 
feaux  de  guerre  l'Armement  que  l'on  avoit  réfolu  de  foire. 
Z(!  ^tats         Et  de  fait  les  Etats  d'Hollande  firent  faifir  dans  l'étendue  de 
S"Z''lff"f}^^^  Province ,  &  de  leur  Souveraineté  toutes  les  Lettres  de  Chan- 
Marchands  dag^i  Marchandifcs ,  Dettes,  &  autres  Effets  de  France.    Orcom- 
¥raniois.       me  OU  favoït  que  l'Ambalfodeur  travailloit  à  divifer  les  Provin- 
ces, en  intérellànt  quelques  particuliers  par  les  avantages  qu'il 
leur  faifoit  efpérer,  les  Etats  d'Hollande  réfolurent,  lef  Mai: 
,^/™J^^«- Qu'on  envoyeroit  à  toutes  les  Provinces  une  forme  de  ferment 
Zns""      V^}  lequel  les  Magiltrats  promettroient  qu'en  opinant  dans  l'Af- 
faire de  la  France ,  ils  n'auroient  point  d'égard  au  profit  ou  à  l'a- 
vantage qu'on  pourroit  leur  foire  efpérer  pour  leurs  Provinces  > 
pour  leurs  Villes ,  pour  leurs  perfonnes ,  ou  pour  leurs  amis ,  di- 
redement ,  ni  indireéfement. 
De  Thoufe    "    Deux  jours  après  les  Etats  Généraux  firent  porter  à  l'Ambaf-^ 
re  M  e.        fa^eur  une  Réfolution  conforme  aux  fentimens  des  Etats  d'Hol- 
lande.   De  Thou  protefla  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en  contenter  ; 
''         mais  voyant  que  les  Etats  d'Hollande  réfufoient  absolument  de 
commencer  la  Négociation  par  la  reftitution  des  deux  VailFeaux, 
&  que  cette  Réfolution  s'oppofoit  à  toutes  fes  opérations,  il  en 
donna  avis  à  fa  Cour  par  un  Exprès.  Après  cela  il  fit  efpérer  que 
le  Roi  fon  Maître  confentiroit  à  la  main-levée ,  non  pas  lorfque 
les  deux  Vaiffeaux  auroient  été  efifeélivement  reftitués,  mais  dès 
qu'ils  fcroient  arrivés  aux  Côtes  de  Picardie.     Et  qu'après  ce- 
la on  pourroit  ,   fous  le    bon  plaifir    du  Roi  ,   commencer  à 
parler  du  renouvellement  de  l'Alliance  &  d'un  Règlement  pour 
le  fait  de  la  Marine.     La  Cour  vouloit  que  cet  Etat  fit  le  pre- 
mier pas,  &  c'êtoit  en  ces  termes  qu'elle  en  parloit,  pendant 
que  l'Ambaflàdeur  fe  tuoit  pour  foire  réufiîr  l'intention  des  Mi- 
niftres.     Mais  il  avoit  à  faire  à  des  gens  qui  connoifîbient  leur 
propre  intérêt^  &  fon  foible.  Les 
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Les  Conférences  que  les  Etats  font  tenir  avec  les  AmbafTadeurs  1657, 
font  ordinairement  cornpofées  de  huit  perfonnes;  chaque  Pro 


vince  y  envoyant  un  Député,  &  la  Hollande  deux.  Mais  d'au- ^,?^",'.„„' 
tant  que  les  Conférences  devenoient  trop  fréquentes ,  on  pria  M.  "'^"^  '"'*• 
de  Gent,  premier  Député  des  Etats  de  Gueldre  à  l'AfTemblée 
des  Etats  Généraux,  qui  pofTédoit  parfaitement  la  Langue  &  les 
affaires,  &  le  Confeiller  Penfionnaire  d*Hollande,  de  voir  l'Am- 
baffadeur  de  tems  en  tems,  &  de  tâcher  d'ajuiler  les  différends 
avec  lui.  C'ëtoit  un  efprit  difficile  &  irréfolu,  qui  n'avoit  jamais 
manié  des  affaires  de  cette  nature ,  &  qui  prenoit  fouvent  avis  de 
gens  mal  informés  &  encore  plus  mal  intentionnés.  Et  dans  cet- 
te rencontre  il  avoit  des  ordres  ü  exprès  de  ménager  la  réputa-  • 
tion  du  Roi  fon  Maître  que  fes  propres  Minières  &  Sujets  a- 
voient  li  fort  proflituée ,  qu'il  ne  faifoit  point  de  démarches  qu'en 
tremblant.  De  l'autre  coté  les  Députés  qui  négocioient  avec  lui 
étoient  fi  réfolus  &  û  fermes  qu'il  êtoit  impoflible  de  gagner  le 
moindre  avantage  fur  eux,  au  préjudice  de  l'intérêt  &  de  la  ré- 
putation de  l'Etat. 

Les  Députés  Ordinaires  qui  étoient  de  la  part  de  la  Zéelande  oppo.Won  /»- 
dans  l'Affémblée  des  Etats  Généraux,  n'avoient  pas  voulu  pQi-.ti'i^^eUzée- 
mettre  que  l'on  convertît  en  une  Réfolution  générale  de  l'Etat'""'^'' 
celle  que  les  Etats  d'Hollande  avoient  prife  dans  leur  Affemblée , 
dès  le  commencement  du  mois  de  Mai,  „  de  défendre  les  Mar- 
„  chandifes  &  les  Manufaftures  de  France ,  &  de  failîr  les  Navi- 
„  res  &  les  Effets  des  François  tant  fur  mer  que  dans  le  Pays.  " 
Mais  ils  ne  purent  pas  empêcher  qu'elle  ne  paflàt  le  14  Juin.  Les 
Etats  d'Hollande  obligèrent  les  autres  Provinces  à  y  confentir, 
&  firent  ordonner:  „  Qu'on  tâcheroit  de  fermer  les  Ports  &  les 
,,  embouchures  de  toutes  les  Rivières  de  France,"  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  que  l'intention  de  l'Ambaffadeur  ëtoit  de  traî- 
ner l'affaire  en  longueur  &  jufqu'à  ce  que  la  Zéelande  pût  faire 
quelque  chofe  en  fa  faveur  lorfqu'elle  préfideroit  à  fon  tour  de 
femaine ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  faifon  plus  avancée  empêchât  l'Ar- 
mée navale  de  fe  mettre  en  mer.  De  forte  que  pour  éviter  ces  De  nou  fe 
extrémités  qui  entraînoient  après  elles  une  rupture  infaillible ,  TAm- "^'*'^'  """"■'• 
baffadeur  promit  enfin,  le  16  Juin,  par  écrit:  „Qu'il  feroitdon- 
„  ner  la  main-levée  de  tous  les  Navires  &  de  toutes  les  Mar- 
„  chandifes  que  l'on  avoit  faifies  en  France,  dès  que  les  Etats  au- 
„  roient  promis  la  reflitution  des  deux  Vaiffeaux,  &  dès  qu'ils 
„  auroient  fait  expédier  les  ordres  néceffaires  pour  cela.  "  11  n'en 
vint  là  qu'après  de  très-fortes  conteltations ,  &  après  avoir  fait 
voir  aux  Députés  un  ordre  exprès  qui  lui  défendoit  de  faire  cet- 
te démarche ,  parceque  les  Miniflires  de  France  en  faifoient  un 
point  d'honneur. 

On  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  n'eut  un  ordre  fecret  puifqu'iî  ses  cf-es  «- 
franchit  cette  barrière,  bien  qu'il  n'eût  point  d'affurance  formelle '^''"'''^'''^"• 
de  la  part  des  Etats  de  ce  qu'ils  feroient  de  leur  coté ,  mais  feu- 
lement la  parole  d'une  perfonne  particulière  qui  pouvoit  bien  fa- 
voir  leur  intention,  mais  qui  en  ce  tems-là  n'avoit  point  de  part 
aux  affaires.  L'Ambaffadeur  y  ajouta  dans  le  même  Mémoire  : 
„  Qu'incontinent  après  la  reflitution  des  deux  Vaiffeaux,  &  après 
„  la  main-levée  générale ,  on  travailleroit  à  un  Règlement  pour 
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1657.  «  li^  Marine,  &  qu'en  attendant  qu'il  fût  achevé  on  feroit  jouir 

. — -  „  les  habitans  de  ces  Provinces  de  tous  les  Privilèges  &  de  tous 

„  les  avantages  que  le  Roi  avoit  accordé  aux  Villes  Hanfcatiques 
„  par  le  Traité  du  mois  de  Mai  165-5-  ;  &  que  fi  celui  d'Alliance 
„  &  de  Marine  n'ëtoit  point  conclu  dans  trois  mois,  qui  ctoit  le 
„  tems  que  l'on  donnoit  aux  Hollandois  pour  la  jouiiTance  de  ces 
„  Droits  &  Privilèges ,  le  terme  feroit  prorogé  jufqu'-à  ce  qu'il  en 
„  fût  autrement  convenu  entre  les  parties.  Que  les  Arrêts  du 
„  Confeil  &  les  Ordres  du  Roi  feroient  ponftuellement  exécutés 
„  -à  l'égard  des  Navires  dont  la  reititution  avoit  été  adjugée  aux 
„  propriétaires,  &  que  les  procès  qui  n'ëtoient  pas  encore  jugés, 
„  le  feroient  promptement." 
L'AecoTfimo-  C'êtoit  tout  cc  quc  les  Etats  pouvoient  défirer ,  &  plus  qu'ils 
jement  «i-»»- n'avoicut  demandé  dans  la  Réponfe  qu'ils  avoient  faite  au  premier 
zm"''' ""■''  Mémoire  de  l'Ambaffadeur ,  ou  il  avoit  protefté,  „Qu'il  ne  re- 
„  cevroit  point  de  propofitions  ni  d'ouverture  de  la  part  de  l'E- 
„  tat,  que  les  deux  Navires  François  n'eulTent  été  etTeftivement 
„  rellitués.  "  Comme  d'ailleurs  s'il  eut  periiilc  à  n'offrir  que  la 
continuation  du  Traité  que  les  Srs.  de  Liere  d'Oofterwyck,  & 
Jean  Reynft  avoient  fait  en  1646,  on  auroit  été  obligé  de  s'en 
contenter.  Mais  ils  s'en  relâcha ,  &  promit  l'effet  du  Traité  des 
Villes  Hanféatiques ,  qui  êtoit  fans  comparaifon  plus  avantageux 
&  plus  favorable  au  commerce.  De  forte  que  les  Etats  qui  fau- 
voient  leur  réputation,  &  qui  avoient  fujet  d'être  fatisfaits  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  pour  l'intérêt  des  habitans  de  ces  Provinces, 
réfolurent  le  xo  Juin,  „Qu'il  feroit  ordonné  -à  de  Ruiter,  d'en- 
„  voyer  incontinent  le  VailTeau  le  Chajfeur  dans  un  des  Ports  de 
„  France  ;  de  faire  fes  diligences  pour  fâcher  de  rétirer  la  Reine 
„  des  mains  des  Efpagnols  qui  l'avoient  acheté  d'un  Marchand 
„  Flamand  à  Cadix  ;  ou  que  l'Etat  en  payeroit  la  valeur  fi  cette 
„  reftitution  ne  fe  faifoit  pas  dans  trois  mois  ;  &  enfin  que  les 
„  Officiers  de  ces  deux  VaifTeaux ,  qui  êtoient  prifonniers  à  Am- 
„  fterdam ,  feroient  remis  en  liberté  &  amenés  -à  l'AmbalTadeur." 
Cet  accommodement  fut  d'autant  plus  glorieux  -à  l'Etat  qu'il  l'a- 
voit  fait  les  armes  -à  la  main,  &  qu'il  l'avoit  comme  extorqué  à 
l'Ambaffadeur  de  France  par  la  vigoureufe  Réfolution  qu'il  prit 
le  14  Août, de  faire  arrêter  en  mer,&  amener  tous  les  Vaiffeaux 
François,  même  ceux  que  l'on  ne  pouvoit  pas  douter  être  au 
Roi. 
r«  Cour  re-  L'Ambaffadcur  eut  de  la  peine  -à  faire  agréer  à  fa  Cour  ce  qu'il 
fiife  de  le  rati- ■nvoii  promis ,  parcc  qu'il  n'en  avoit  pas  trop-bien  ménagé  la  ré- 
•^^'■-  putation,  ni  les  intérêts.-    De  forte  que  devant  que  le  Traité  fut 

ratifiée  on  eut  avis  en  Hollande,  que  de  Ruiter  ayant  rencontré 
en  mer  cinq  Vaiffeaux  François  commandés  par  le  Sr.  de  Fricam- 
baut  qui  efcortoit  quatre  Navires  Marchands,  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  été  faifis  dans  les  Ports  de  France ,  chargés  de  feize- 
cent  Soldats  qu'ils  tranfportoient  à  Via  Reggia  auprès  de  Livour- 
ne ,  avoit  pris  un  des  derniers ,  &  contraint  les  autres  de  fe  fau- 
ver  dans  le  Golfe  de  la  Spezza ,  oii  il  les  tenoit  affiégés.  Le  Col- 
lége  de  l'Amirauté  d'Amfterdam  approuva  le  procédé  de  de  Rui- 
ter ,  &  lui  envoya  ordre  de  tenir  les  Vaiffeaux  François  fi  bien 
enfermés  qu'il  n'en  échapp-àt  pas  un.  Mais  les  Etats  rirent  révo- 
quer 
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"qaer  cet  ordre,  jugeant  qu'il  ne  falloit  pas  aigrir  les  affaires,  pen-  t657- 

dant  que  la  France   ne  refufoit^  pas  ouvertement  de  ratifier  & 

d'exécuter  le  Traité.  Elle  n'avoit  pas  été  moins  incommodée  de 

la  liiilje  générale,  que  l'on  en  avoit  été  fâché  en  Hollande;     Le 

Parlement  de  Bourdeaux  extrêmement  intéreflè  au  Commerce 

avoit  réfufé  de  la  faire  exécuter  dans  l'étendue  de  fon  Relfort. 

On  avoit  faifi  ici  les  Lettres  de  Change  &  les  autres  efiéts  des 

Marchands  François.   Les  Fermiers  des  Gabelles  du  Grand  Parti 

ne  pouvoient  pas  fe  pafTer  des  Navires  Hollandois ,  dont  ils  fe  fer- 

voient  pour  tranfporter  le  Sel  aux  rivières  de  Loire,  de  Seine, 

&  de  Somme  ;  &  ceux  de  la  Traite  Foraine  vouloient  renoncer 

à  leur  Bail  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Commerce.     Ce  ne  fut  ^■"ficMion. 

pourtant  qu'au  mois  d'Août  que  le  Roi  ratifia  folemnellement  ce 

que  fon  AmbafTadeur  avoit  conclu  à  la  Haye  ;  ne  témoignant  que 

trop  par  fes  délais  &  fes  remifes,  que  l'on  ne  ratifioit  qu'avec 

peine  &  répugnance  ce  que  l'on  avoit  accordé  par  contrainte  & 

par  force. 

L'AmbalTadeur  tie  laifTa  pas  de  déclarer  enfuite  de  la  ratifica-  Lts£tatsfrii. 
tion,  qu'il  êtoit  prêt  d'ouir  &  de  recevoir  les  ouvertures  qu'on  îjf^J^^J'''" 
voudroit  lui  faire  pour  le  renouvellement  de  l'Alliance  &   pour 
un  Règlement  de  Marine.     Sur  quoi  on  lui  parla  d'une  Triple 
Alliance,  qui  pourroit  fe  faire  entre  la  France,  l'Angleterre,  & 
la  République  des  Provinces-Unies.     Le  Protefleur  témoignoit 
qu'elle  ne  lui  feroit  pas  défagréablc.     Mais  la  France  qui  dépuis  FroUeurdch 
la  Paix  de  Munfter  avoit  perdu  tous  les  bons  fentimens  qu'elle  ^''*"'^'» 
avoit  eu  pour  cette  République  lorfque  leurs  intérêts  êtoient  mê- 
lés &  communs ,  n'y  êtoit  point  du  tout  difpolée ,  &  fe  conten- 
toit  d'être  bien  avec  l'Angleterre.   De  forte  que  lorfque  les  Etats 
prefTérent  l'Ambafladeur  de  venir  en  Conférence  pour  cet  effet, 
il  répondit:  Qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  de  Plein-pouvoir, 
mais  qu'il  l'attendoit.     Ceux  qui  avoient  alors  la  principale  direc- 
tion des  affaires  en  Hollande,  êtoient  fort  d'opinion  que  cette 
forte  de  Traité  êtoit  capable  de  fauver  la  République  ;  quoiqu'ils 
n'en  ayent  point  fait  avec  aucun  de  leurs  Voilins  qui  n'ait  fait  un 
méchant  efiet  &  qui  n'ait  eu  de  très-mauvaifes  fuites.    Je  ne  fais 
fi  ceux  qu'ils  ont  fait  avec  la  France  &  l'Angleterre  dépuis  i66i 
&  IÓ68  ,  ont  été  capables  de  les  détromper  après  1671. 

La  France  bien-loin  de  faire  un  Traité  de  Commerce  &d'Al-   ®uiconmuë 
liance,  continuoit  de  vexer  &  de  perfécuter  les  Hollandois  qmt-ZàlJmi 
setoient  établis  dans  le  Royaume.     Un  les  executoit  pour  les ''î«</wV. 
taxes  qu'on  levoit  fur  les  Etrangers  ;  quoique  dépuis  les  premiers 
Traités  que  cet  Etat  avoit  fait  avec  le  Roi  Henri  IV.  on  eût  con- 
fidéré  ceux  qui  êtoient  nés  en  France  comme  Régnicoles,  & 
qu'on  les  eût  exempté  du  Droit  àH Aubaine.    Il  avoit  été  aufîi 
Itipulé  par  le  dernier  Accommodement  :  Qu'ils  jouiroient  des 
mêmes  avantages  qui  avoient  été  accordés  aux  Villes  Hanféati- 
ques.    Mais  on  éxemptoit  les  Allemans  aufli  bien  que  les  Anglois 
de  ces  taxes,  quoique  la  France  fût  obligée  d'avoir  quelque  con- 
fidération  pour  cet  Etat,  &  qu'elle  ne  pût  pas  l'offenfer  impuné- 
ment, pendant  qu'elle  faifoit  encore  la  guerre  à  l'Efpagne.     Ileft 
vrai  que  la  même  guerre,  l'amitié  que  l'on  commençoit  à  avoir 
ici  pour  les  Efpagnols,  &  les  grands  avantages  qu'on  rétiroit  du 
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où  celui  des  Indes  ëtoit  bien-fort 
ontentement  de  la  France ,  &  l'indifférence 
qu'elle  avoit  pour  cette  République. 
Trahh  entre     Vèrs  la  fin  de  l'année  165-5-  il  s'êtoit  fait  un  Traité  d'amitié  en- 
ryiTietZn    ^^'^  ^^  Francc  &  le  Protefteur;  mais  le  13  Mars  165-7  il  s'en  fit 
cmtnrEftn-  uu  plus  particulier  entre  le  Comte  de  Brienne  &  de  Lionne  pour 
^'"-  la  France  d'un  coté ,  &  Lockhart  pour  le  Proteéieur ,  de  l'autre. 

11  portoit:  Que  pour  forcer  le  Roi  d'Efpagne  de  faire  la  paix,  la 
France  &  l'Angleterre  joindroient  leurs  armes,  &  affiégeroienc 
Gravelines,  Mardyck,  &  Dunquerque,  à  condition  que  la  pre- 
mière de  ces  places  demeureroit  à  la  France ,  &  qu'on  donne- 
roit  les  deux  autres  aux  Anglois ,  qui  feroient  tenus  d'y  lailTer  la 
Religion  Catholique  en  l'état  où  elle  y  ëtoit  lorfque  le  Traité  fut 
conclu.     Que  cette  Alliance  ne  feroit  que  pour  un  an ,  pendant 
lequel  les  Alliés  ne  pourroient  pas  traiter  avec  l'Efpagne  fans  le 
conientement  de  l'un  &  de  l'autre.     Mais  ce  Traité  n'ayant  pu 
être  exécuté  la  même  année,  on  fut  obligé  de  le  renouvelier 
l'année  fuivante ,  en  laquelle  il  produiiit  le  merveilleux  effet  dont 
nous  parlerons  bientôt.     Cepandant  les  armes  de  France  furent 
plus  heureufement  employées  au  liège  de  Montmedy ,  dans  le 
Duché  de  Luxembourg ,  de  Mirdyck ,  de  St.  Venant ,  &  de  quel- 
ques autres  places  de  Flandre  de  nioindre  importance.  Les  Efpa- 
gnols  de  leur  coté  reprirent  Condé  &  S.  Guiflain  dans  le  Comté 
d'Haynaut,  &  firent  lever  le  fiege  d'Alexandrie,  dans  le  Mila- 
nes,que  le  Duc  de  Modene  &  le  Prince  de  Conti,  Généraux  de 
l'armée  de  France,  avoient  affiégé. 
t»rritnce  en-     Ce  fut  vèrs  cc  tcms-là  que  les  Miniftres  de  France  donnèrent 
Tr  "rif"'i  toutes  leurs  penfées  aux  Affaires  d'Allemagne ,  où  ils  prétendoient 
w^^/p^^r' faire  leur  profit  de  l'Interrègne ,  parce  que  l'Empereur  Ferdinand 
fmre  fortir    g^j  ^MçÀx.  traîné  pcudaut  quelque  tems  une  vie  fort-languiffmte , 
Af5rVl/!n'avoit  laiffé  en  mourant,  le  lendemain  de  Pâques,  à  l'âge  de 
triche.         quarante-trois  ans,  qu'un  fils,  incapable  de  fuccéder  à  la  Digni- 
té Impériale  à  caufe  de  fa  jeuneffe.     Le  Cardinal  de  Mazarin  qui 
n'avoir  qu'une  connoiffance  fort-imparfaite  &  très-confufe  des  af- 
faires d'Allemagne ,  &  qui  efpéroit  qu'il  feroit  le  Roi  fon  Maî- 
tre ,  Empereur ,  ou  du  moins  qu'il  obligeroit  les  Elefteurs  à  en 
prendre  un  parmi  les  autres  Princes  de  l'Empire,  hors  de  la 
Maifon  d'Autriche,  bàtifibit  tous  les  deffeins  fur  de  faux  fonde- 
mens ,  &  fur  les  intelligences  qu'il  prétendoit  avoir  avec  la  plu- 
part des  Eleéteurs  ;  quoiqu'en  effet  il  ne  fût  pas  affuré  d'un  feuL 
11  employa  -à  cette  importante  Négociation  le  Maréchal  de  Gram- 
mont,  &  le  Sr.  de  Lionne,  Minifl:re  &  Secretaire  d'Etat,  aux- 
quels S.  M.  T.  C.  donna  la  qualité  de  fes  Ambaffadeurs  Extraor- 
dinaires &  Plénipotentiaires  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  & 
des  trois  Royaumes  du  Nord.    Le  Maréchal  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  un  des  plus  adroits  &  des  plus  accomplis  courtifans 
de  fon  tems,  ayant  été  fait  prifonnier  -à  la  Bataille  de  Nortlingen, 
au  mois  d'Août  1645-,  avoit  été  conduit  -à  la  Cour  de  l'Eleéleur 
de  Bavière ,  où  il  avoit  eu  occafion  en  ce  tems-l-à  de  fervir  utile- 
ment le  Roi  fon  Maître ,  d'y  contraéter  d'affez  bonnes  habitu- 
des, &  d'y  jetter  les  premiers  fondemens  de  la  bonne-intelligen- 
ce dont  la  France  a  fçu  tirer  dépuis  des  avantages  confidérables. 

Le 
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Le  Martchd  fe  trouvant  donc  à  Franckfort,  à  roccaGön  del't-  1657. 

leftion  que  Ton  faifoit  tirer  en  longueur  parceque  Ie  Roi  d'Hon- — 

grie  &  de  Bohème  que  l'on  vouloit  élire  Empereur ,  n'avoit  pas 
encore  l'âge  de  dixhuit  ans,  on  lui  fit  faire   le  voyage  de  Mu- 
nich incx)gnito,  fous  prétexte  d'une  vilite  qu'il  alloic  rendre  à  fes 
anciens  amis  qui  lui  avoient  fiiit  mille  civilités  pendant  le  féjour 
qu'il  y  avoit  fait  autrefois.     Le  Comte  Curtz  qui  avoit  été  fon 
hôte  au  premier  voyage,  le   logea  encore,  &  ce  fut  à  lui  qu'il 
communica  le  premier  le  fujet  de  fon  fécond  voyage ,  en  lui  of- 
frant le  crédit  du  Roi  fon  Maître,  qui  promettoit  à'I'Eleéleur 
de  le  faire  élire  Emperébr ,  s'il  vouloit  s'aider ,  ou  bien  y  con- 
fentir  feulemenr.     Adélaïde  de  Savoye  femme  de  l'Eleéfeur,  fe- 
condoit  puilîamment  les  offices  du  Maréchal  auprès  de  l'Eleéteur 
fon  mari;  mais  la  mère  de  l'Elefteur  qui  êtoit  fœur  de  l'Empe- 
reur défunt,  &    le  Comte  Curtz  même  avec  qui    Grammont 
avoit  fait  confidence,  lui  firent  voir  qu'en  l'état  oii  étoient  les  af- 
faires, l'Eleéleur  de  Bavière  ne  pouvoit  pas  aipirer  à  la  Couron- 
ne Impériale.     La  mère  qui  ^voit  beaucoup  travaillé  à  faire  en- 
trer feu  l'Eleéleur  fon  mari,  dans  les  intérêts  de  la  P'rance  pour 
conferver  ceux  de  fes  entans,  contre  l'intention  de  l'Empereur, 
ne  vouloit  pas  commettre  le  Prince  fon  fils  j  avec  les  partifans  de 
la  Maifon  d'Autriche.     Tous  les  autres  Eleéleurs,  à  la  rélérve  du 
Roi  de  Bohême,  étoient  ou  d'Eglifcj  ou  Proteltans,  &  par  con- 
fequent  inéligibles.     Hors  le  Collège  Eleéforal ,  &  dans  l'Empire 
il  n'y  avoit  point  de  Prince  qui  ne  fût  ou  Prote{lant>  ou  incapa- 
ble de  foùtenir  cette  eminente  Dignité ,  qui  fe  trouve  defiituée 
de  tout  revenu  ;  '&  il  n'y  avoit  point  d'iapparence  que  les  Ele- 
éleurs allalTent  chercher  un  Empereur  en  France ,  ou  en  Italie , 
pendant  qu'ils  avoient  en  Allemagne  des  fujets  revêtus  de  toutes 
les  qualités  nécelTaires  pour  remplir  dignement  le  Trône  de  l'Em-         * 
pire.    De  forte  que  le  Maréchal  n'ayant  rien  fait  à  Munich ,  non 
plus  que  de  Lionne  à  Franckfort ,  parceque  les  autres  Eleéleurs 
avoient  peu  de  complaifance  &  d'inclination  pour  les  défîrs  du 
Cardinal  Mazarin ,  les  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  prirent  d'au- 
tres méfures ,  &  voulurent  obliger  les  Eleéleurs  à  rétarder  l'E- 
leélion  jufqu'à  ce  que  la  Paix  fût  faite  entre  les  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne.     Mais  comme  cette  Négociation  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'Eleélion ,  ni  avec  les  autres  affaires  de 
l'Empire ,  les  Eleéleurs  ne  voulurent  pas  différer  de  lui  donner  un 
Chef;  ainfi  que  nous  dirons  après  que  nous  aurons  achevé  de 
parler  de  ce  qui  regarde  direélement  ces  Provinces. 

Dès  le  mois  de  Janvier  165-7  devant  que  l'on  pût  prévoir  le  suhe  du  ié. 
différend  que  l'on  eut  dépuis  avec  la  France,  on  avoit  comme pj^',^/^7' '' 
réfolu  d'employer  les  forces  maritimes  de  l'Etat  contre  les  Por- 
tugais, en  fuite  des  deffeins  qui  avoient  êié  formés  en  1649  &  165-0 
en  vertu  des  Réfolutions  qui  avoient  été  prifes  en  ce  tems-là ,  afin  de 
fereirentir  des  trahifons  &  des  infidélités  que  quelques  uns  de  ces 
gens-là  avoit  faites  dans  le  Brefil.  Ces  delTeins  auroient  été  exécutés 
dès  ce  tems  l'a ,  parce  que  toutes  les  chofes  y  étoient  difpofées ,  en 
forte  qu'il  n'y  manquoit  rien  finonque  l'on  nommât  un  Commiffaire 
que  l'on  pût  faire  partir  avec  l'Armée  navale.  Mais  on  en  fut  empê- 
ché par  le  démêle  que  les  Etats  d'Hollande  eurent  avec  le  Prin- 
ce 


Les  Etats  y 
mzoyent  des 
Défutés. 
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IÓ57.  ce  d'Orange  pour  le  licenciement  &  la  reforme  des  troupes.  Dans 

l'année  dont  nous  décrivons  les  événemens  on  avoit  été  obligé 

d'armer  par  mer,  à  caule  des  Déprédations  continuelles  que  les 
François  taifoient  en  la  Méditerranée ,  &  dépuis  la  faiiie  générale 
on  avoit  tellement  renforcé  l'armement,  que  pour  ne  pas  le  laif- 
fer  tout  à  fait  inutile  il  fut  trouvé  bon  de  le  faire  fcrvir  à  l'éxe- 
cution des  delfeins  que  nous  venons  de  marquer.  On  étoit 
réiolu  d'obliger  les  Portugais  à  accepter  les  conditions  que 
l'on  avoit  offertes  à  l'xVmbaiîadeur  en  ce  tems-là,  ou  de  leur 
déclarer  la  guerre.  On  voulut  donner  cette  Commillion  aux 
S  eurs  Marc  du  Tour  ,  &  Michel  #in  den  Hove  ,  &  on  y 
joignit  le  Sr.  Gisbert  de  Witt,  qui  devoit  leur  fervir  de  Sé- 
crétaire ,  à  quoi  il  étoit  fort  propre ,  à  caufe  du  iéjour  qu'il  avoit 
fait  au  Brefil  où  il  avoit  appris  la  Langue  Portugaife,  ik  à  con- 
noitre  l'humeur  de  cette  Nation.  Du  Tour  s'en  excula ,  tant  fur 
fon  inditpolition  &  fur  l'état  de  {es  affaires  domcttiques,  que  par- 
ce qu'il  jugeoit  cet  emploi  dangereux  &  au  dclîous  de  lui  ;  de 
forte  que  l'on  y  envoya  Ls  deux  autres  fous  l'efcortedc  quatorze 
Vailî' aux,  commandés  par  le  Lieutenant- Amiral  &  par  Pierre 
Floriiîon  Vice- Amiral.  Le  Vice-Amiral  de  Ruyter  qui  étoit  de- 
meuré dans  la  Mer  Méditerranée  dépuis  la  rencontre  qu'il  avoit 
eue  avec  Icb  François,  6c  le  Commandeur  de  Wilde  dévoient  les 
joindre  avec  feize  Vailléaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Lisbonne,  ou  ailleurs  fur  les  Côtes  de  Portugal.  L'Ambalîadeur 
de  France  qui  étoit  à  la  Haye  ottroit  la  médiation  du  Roi  fon 
Maître,  pour  l'ajuilement  des  ditîérends  que  les  Etats  avoient  a- 
vec  les  Portugais,  &  on  l'accepta;  mais  fans  préjudice  de  la  Ré- 
j(„^j„y;y„^.folütion  qui  avoit  été  prife  le  1  Août  de  cette  année  165-7,  &de 
t'on.  ri;  ItruCtion  que  l'on  avoit  donné  au  Lieutenant-Amiral ,  portant 

ordre  de  rompre ,  fi  les  Portugais  réfufoient  de  donner  la  fatis- 
faélion  qu'on  leur  demandoit.  On  fe  contenta  de  confier  cette 
réferve  aux  Commiilaires,  à  qui  on  ordonna  auffi,  de  ne  point 
réjetter  la  Médiation  de  l'Ambalîadeur  de  France  qu'ils  trouve- 
roient  à  Lisbonne ,  pourvu  qu'elle  n'empéchat  point  l'exécution 
des  ordres  qu'ils  emportoient.  Toutefois  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Protedeur ,  qui  fe  fervoient  des  Portugais  pour  divertir 
les  armes  du  Roi  d'Llpagne  leur  ennemi  commun,  pouvoient ap- 
préhender que  l'Armée  navale  de  cet  Etat  ne  facilitât  l'exécution 
des  entreprifes  que  les  Eipagno's  faifoient  continuellement  furies 
Portugais ,  ou  du  moins  qu'elle  n'empéchàt  la  Couronne  de  Por- 
tugal d'agir  contre  celle  d'Efpagne,  les  Etats  firent  alîurer  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  :  Qu'ils  n'y  envoyeroient  leur  Flotte  que  pour 
appuyer  la  Négociation  de  leurs  Commiilaires,  qui n'avolent d'au- 
tres ordres  finon  de  demander  la  reilitution  des  place?:  que  lesPor- 
tuga's  avoient  priics  dans  le  Brelil ,  en  pleine  paix,  &  le  dédom- 
magement que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  ce  Pays 
croyoit  lui  être  dû.  Que  bien-loin  de  favoriferles  armes  du  Roi 
d'Llpagne,  ils  n'avoient  pas  voulu  faire  embarquer  des  troupes  qui 
auroicnt  pu  faire  delcente,  ou  donner  de  l'ombrage;  mais  au  con- 
traire qu'ils  avoient  exprcirément  défendu  à  leur  Lieutenant- A- 
miral  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Efpagnols,  &  commandé 
abfolument  de  prendre  fur  les  Cotes  d'Efpagne  tous  les  Armateurs 

qui 


L    I   V   li/tÈ'f   ©    1   X    I   E   mH.  O^Ó^ 

qui  avoient  leur  retraite  dans  les  Porcs  dcliilcaye,  &:  qinid'c^GtA  ï6^7. 
ci-devant  trouble  le  Commerce  des  habitaiis  de  ces  Provincesi-fte — —^^ 
leur  firent  dire  auffi ,  qu'ils  ieroient  bien  aiies  que  le  Roi  '4e 
Franee  &  le  Protedeur  dilpofallent  le  Roi  de  Portugal  à  donner 
à  la  Compagnie  cette  falisfadion  qu'elle  pouvoit  legirimement 
prétendre.  Pour  ce  qui  efl  de  l'ordre  que  l'on  avoir  donné  au 
Lieutenant- Amiral  au  lujet  des  Armateurs  de  Biicaye,  les  Etats 
avoient  Ibuvent  fait  des  plaintes  de  leurs  l>cprédations,  tant  à  la 
Cour  de  Madrid ,  qu'à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ;  mais  voyant 
qu'on  ne  leur  en  faifoit  pas  railbn  ils  rélblurent  deie  la  faire  eux- 
mêmes,  &  de  remédier  à  ces  défordres  par  des  moyens-plus  forts 
&  plus  efficaces.  p  'i-j  -;   ii;  )  - 

L'Armée  navale  fortit  de  la  Meufe  le  5"  Septembre ,  &  arriva  le  15-  LcurségocU^ 
à  Cafcaïs,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Les  Commit-  '!^"  ^  /*"''' 

.       ^•  1  OC  1     •        1  •  T-        Dcmanihs. 

faires  eurent  Audience  le  19,  ce  y  turent  conduits  dans  cinq  caroiies , 
parmi  lefquels  êtoit  celui  du  Roijtousàfix  chevaux.  Après  qu'ils 
eurent  fait  leur  Compliment  fur  la  mort  de  Jean  IV,  &  fur  l'avénc- 
ment  d'Alphonfe  VI  à  la  Couronne,ils  dirent:  „Qu'il  y  avoit  plulieurs 
années  que  les  Etats  des  Provinces-Unies  s'attendoient  à  ce 
que  les  Portugais  réparailent  les  dommages  &  les  injures  qu'ils 
avoient  fait  à  la  Compagnie  des  Indes-Occidentales  dans  le  Bre- 
lil ,  dans  Angola ,  &  S.  Thomé.  Mais  que  nonobitant  les  pro- 
melîès  que  les  Ambaffadeurs  de  Portugal  leur  avoient  fait  de 
tems  en  tems ,  les  Portugais  bien-loin  de  leur  donner  cette  fa- 
tisfaétion,  avoient  continué  leurs  violences  &  avoient  alliégé  &: 
pris  le  Fort  du  Récif  Qu'encore  que  le  Droit  de  la  Nature 
aullî  bien  que  celui  des  Gens  permît  aux  Etats  de  s'en  relleii- 
tir,  &  d'employer  pour  cela  leurs  armes,  ils  avoient  pourtant 
mieux  aimé  faire  encore  un  dernier  effort ,  &  porter  les  affai- 
res à  un  accommodement,  en  l'envoyant  offrir  aux  conditions  . 
que  l'Ambaffadeur  de  Portugal  avoit  agréé  en  1648.  Que  l'E- 
tat défiroit  que  l'on  rellituàt  à  la  Compagnie  les  Pays,  Capi- 
tanies,  Provinces,  Places,  &  Forts  qui  font  dépuis  la  Rivière 
de  S.  François  jufqu'à  Siarra ,  comme  auffi  toute  l'Artillerie  & 
toutes  les  Munitions  que  les  Portugais  avoient  trouvé  au  Récif, 
&  dans  toutes  les  autres  Places  du  Brefil  ;  &  que  Ton  rendit 
aux  particuliers  les  terres,  maifons,  &c  héritages  qui  leur  ap- 
partenoient  lorfque  le  Pays  s'eft  foûlevé.  Que  les  Portugais 
donnaifent  à  la  Compagnie  dans  fix  ans  mille  bœufs  pour  le 
charroi,  autant  de  vaches,  &  trois-cent  chevaux.  Qu'ils  payai- 
fent  toutes  leurs  dettes  avec  les  arrérages  &  les  intérêts  ;  fix- 
cent-mille  florins  argent  comptant,  dans  fept  mois,  &  treize- 
mille  cailFes  de  fucre  en  treize  ans.  Comme  auffi  qu'on  refti- 
tuâtà  la  Compagnie  toutes  les  Villes,  Plages  &  Ports  de  la  côte 
d'Afrique  dépuis  le  quatrième  Degré  jufqu'au  treizième  inclu- 
fivement;auiri-bienquel'IledeS.'Thomé,  avec  les  Forts  &  les 
Places  de  la  Côte  Septentrionale  d'Afrique,  que  les  Portugais  a- 
voient  bâti  dépuis  i64x."C'e{l  ce  que  lesCommilTaires  avoient  or- 
dre de  dire  à  la  Reine  de  Portugal ,  &  de  la  fupplier  de  s'en  expliquer 
dans  quinze  jours ,  parce  qu'on  leur  avoit  commandé  de  fe  reti- 
rer après  ce  tems-là.  Les  Minifb-es  de  la  Cour  de  Lisbonne  a-  Tr^iyeut  Je  u 
larmes  de  ce  difcours,  donnèrent  ordre  dès  le  lendemain  à  ce'C"'"-<hi-o,tH^ 
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1657.  que  les  VaifTeaux  de  guerre  de  la  Couronne  fuflent  mis  enëtat, 

ordonnèrent  au  Magiitrat  de  Lisbonne  de  faire  doubler  la  garde 

de  la  Ville ,  &  envoyèrent  quelqu'Infanterie  à  Cafcaïs  pour  obfer- 
ver  la  Flotte  HoUandoiie.  Don  Pedro  Viecra  de  Sylva  Sécrétaire  d'E- 
tat, ne  diffimula  point  aux  CommilTaires,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
feulement  entrer  en  Conférence  fur  leurs  Propofitions ,  puifqu'ils 
n'avoient  point  de  pouvoir  de  modérer  la  dureté  des  conditions 
de  l'an  1648  ;  de  forte  qu'il  feroit  inutile  de  négocier  avec  eux. 
Et  de  fait  les  Seigneurs  Portugais  qui  fe  trouvèrent  pi-éfens  à  l'au- 
dience ,  en  furent  tellement  indignés  qu'il  fallut  que  la  Reine  em- 
ployât toute  fon  autorité  pour  les  empêcher  d'outrager  les  Com- 
milFaires ,  qui  à  ce  qu'ils  diloient ,   ne  fâchant  pas  ce  qui  efl  dû 
aux  Têtes  Couronnées  n'avoient  pas  parlé  avec  alTez  de  refpeft  à 
LA  neine  fait  une  Rciue  de  Portugal.     Le  reflentiment  qu'on  y  eut  du  procé- 
wS/£:  dé  des  Etats  &  de  la  liberté  de  leurs  Miniftres,  fut  caufe  que 
d<'is.  tous  les  Navires  HoUandois  qui  êtoicnt  à  Lisbonne ,  à  Setuval  & 

dans  les  autres  Ports  du  Royaume,  furent  faifis.  Les  Commif- 
faires  qui  avoient  ordre  de  ne  demeurer  que  quinze  jours,  ou 
trois  femaines  au  plus,  dans  cette  Cour,  virent  bien  dès  la  pre- 
mière Conférence  qu'ils  eurent  avec  les  Comtes  de  Mira  &  de 
Cantagueda ,  &  avec  Don  Pedro  Viecra  de  Sylva ,  Minières  de 
Kifonfedes  Portugal,  qu'ils  n'y  fcroicnt  rien.  Ces  Seigneurs  leur  dirent  d'abord, 
tortug»is.  ^^  qu'jig  favoient  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  offrir  fa  Médiation 
aux  Etats  Généraux,  &  puifque  nonobflant  cela  ils  ne  laifToient  pas 
de  leur  faire  des  Propofitions  que  le  Roi  de  Portugal  ne  pouvoit 
pas  leur  accorder,  &  de  les  appuyer  d'une  puifTante  Flotte,  on  en 
devoit  juger  que  les  offres  de  Médiation  que  le  Roi  de  France 
„  leur  faifoit  faire  ne  leur  étoient  pas  agréables.  Que  les  Com- 
},  milTaires  venoient  offrir  la  paix  le  poignard  à  la  main ,  &  qu'il 
)f  y  avoit  lieu  de  croire  qu'ils  n'étoient  à  Lisbonne  que  pour  ob- 
j,  ferver  l'état  des  affaires  &  de  leurs  forces  maritimes.  Au  ref- 
„  te  qu'il  n'êtoit  pas  en  la  puiffance  du  Roi  de  Portugal  de  faire 
„  la  reflitution  que  les  Etats  demandoient  ;  mais  que  n  les  Corn- 
„  miffaires  vouloient  entrer  en  Négociation  pour  un  équivalent, 
„  qu'il  y  auroit  moyen  de  les  fatisfaire.  Que  le  Brefil  appartenoit 
„  originairement  à  la  Couronne  de  Portugal.  Que  dans  les  Ca- 
„  pitanies  Septentrionales  de  ces  Quartiers-là  il  y  avoit  plus  de 
„  iix-mille  habitans ,  &  plus  de  deux-mille  hommes  capables  de 
„  porter  les  armes ,  qui  ne  fouffriroient  jamais  qu'on  les  alfujctît 
„  au  Gouvernement  d'un  Etat  Populaire ,  &  que  fi  on  entrepre- 
i,  noit  de  les  y  forcer  ils  fe  jetteroient  entre  les  bras  du  Roi  d'E- 
„  fpagnc.  Qu'il  ctoit  impolîîble  de  contraindre  tant  de  gens  d'a- 
„  bandonner  leurs  biens,  &  d'alTujétir  à  une  Puiffance  Etrangé- 
„  re  des  gens  dont  fhumeur  &  la  Religion  êtoit  incompatibles 
Re't%«f  j«  „  avec  la  leur.  "  Les  Commiffaires  répartirent  :  „  Que  le  BrefiI 
KoiUndiis.  ^^  ^yQjj.  ^j^  conquis  fur  le  Roi  d'Efpagne ,  ennemi  de  cet  Etat , 
„  même  de  l'aveu  du  Roi  Jean  IV ,  qui  en  demeura  d'accord  lorf- 
„  qu'on  fit  le  Traité  pour  la  Trêve  de  dix  ans.  Qu'il  n'y  avoit 
„  pas  quatre-cent  Portugais  capables  de  porter  les  armes.  Que 
„  l'intention  des  Etats  Généraux  êtoit  de  les  laiffer  en  la  paifi- 
„  ble  poffefTion  de  leurs  biens;  &  que  le  Roi  de  Portugal  avoit, 
„  ou  devoit  avoir  alfez  d'autorité  fur  fes  Sujets  pour  les  obliger 
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j,  à  acquiefcer  à  la  raiion,,  &  à  ce  qu'il  jugeoit  nécefTaire  pour  le  1657. 
j,  bien  de  fon  Royaume." 


Le  Comte  de  Comminges  AmbafTadeur  de  France ,  qui  difoit  o^^ces  h 
avoir  reçu  ordre  du  Roi  Ion  Maître  de  travailler  à  cet  accom-^!^'"'^''-^'"'*'"' 
modementj  fit  pluiieurs  ouvertures  pour  cela.    Il  propofa  que  les  *'^'''"'"" 
affaires  demeurant  en  l'état  où  elles  ëtoient ,  le  Roi  de  Portugal 
envoyât  un  AmbafTadeur  à  la  Haye,  ou  que  le  Roi  &  les  Etats 
Généraux  envoyaffent  leurs  Plénipotentiaires  en  quelque  Ville  de 
France  ;   &  qu'ils  foûmiffent  leurs  différends  au  Roi  fon  Maî- 
tre, &  au  Proteéleur,  ou  feulement  à  l'un  des  deux.    LesCom^  nêfonfedet 
miilàires  répréfentérent ,  que  cette  Députation  &  foumifîîon  T^Q^ndimMs" 
ferviroient  de  rien  j  puifque  leurs  Maîtres  demandoient  lareftitu-   """'  ""' 
tien  du  Brefil-,  &  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  feroit  de 
laiffer  Angola  &  S.  Thomé  à  la  Couronne  de  Portugal.    Les  Dernière  dé- 
Portugais  proteftérent  de  leur  coté,  que  la  réputation  du  Royau-p^^'^^'^f'^^^^^^^ 
me  &  l'intérêt  de  la  Religion  ne  leur  permettoient  pas  de  refti-  °''^"^'"'' 
tuer  ce  qu'ils  poffédoient  au  Breiil  ;  &  dirent  en  un  mot  qu'ils 
ne  rellitueroient  pas  un  pouce  de  terre,   &  que  tout  ce  qu'ils 
pourroient  faire ,  feroit  de  fe  foûmettre  au  jugement  du  Roi  de 
France  &  du  Protefteur  pour  l'eflimation  de  l'équivalent.     Les  i«  commi/. 
Commiffaires  ne  pouvant  plus  continuer  les  Conférences  aDrès-^f'''-f  ^"'/f?- 
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cette  Déclaration,  ne  longèrent  plus  qu  a  exécuter  le  fécond  pomt  «»;  UgHtm, 
de  leur  Inftruftion  en  déclarant  formellement  la  guerre  au  Roi 
de  Portugal  Leur  intention  étoit  de  le  faire  par  Ecrit ,  &  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Reine  Régente  lorfqu'ils  prendroient 
leur  Audience  de  congé.  Mais  foit  que  l'on  s'en  doutât  à  la  Cour , 
ou  que  les  Commiffaires  eux-mêmes  en  euffent  témoigné  quelque 
choie ,  la  Reine  fit  la  malade ,  &  fous  ce  prétexte  s'excufa  de  leur 
donner  Audience.  Ce  refus  leur  ôtant  le  moyen  d'exécuter  leurs 
ordres  avec  la  dernière  ponftualité ,  ils  s'aviférent  de  mettre  la  Dé- 
claration par  écrit  &  de  l'enfermer  dans  un  paquet  qu'ils  addref- 
férent  à  Don  Pedro  de  Sylva,  en  le  priant  de  le  rendre  à  la  Rei- 
ne en  mains  propres.  En  même  tems  ils  s'embarquèrent  pour  al- 
ler par  mer  à  la  Rochelle,  &  de  là  par  terre  à  la  Haye»  où  ils 
arrivèrent  le  ix  Novembre,  Le  Lieutenant-Amiral  demeura  ce-  D'ôbJ^tm 
pendant  aux  Côtes  de  Portugal,  où  il  prit  vingt-&-un  navires  Por- ?''"'' i'^*^' 
tugais  d'une  flotte  de  trente  qui  revenoit  du  Brefil.  "'  l'ortugms. 

La  Province  de  Frife  ne  prend  point  de  part  aux  intérêts  de  i-»  W'  ^'op- 
la  Compagnie  des  Indes-Occidentales.    C'efl:  pourquoi  fes  Dépu-^Éi//l^«i'' 
tés  ne  voulurent  point  confentir  qu'on  fit  cette  Déclaration  denmPmJ'i7. 
guerre  au  Roi  de  Portugal ,  &  croyoient  même  avoir  droit  de  s'y 
oppofer,  parce  que  félon  Tl^^iö»  l'Etat  ne  peut  pas  entrer  en  guer- 
re fans  le  confentement  unanime  de  tous  les  Alliés.    Mais  les  au- 
tres Provinces  dirent  :  Qu'il  n'étoit  pas  au  choix  de  la  Frife  d'y 
confentir  ou  de  n'y  point  confentir,  parce  qu'à  moins  de  manquer 
à  Wnion  elle  ne  pouvoit  pas  refufer  de  fécourir  l'Etat  contre 
ceux  qui  rattac|uoient ,  comme  les  Portugais  l'avoient  attaqué  au 
Brefil.    Les  Députés  de  Frife  firent  connoître  qu'ils  ne  faifoient 
les  difficiles  que  parce  qu'il  n'y  avoit  que  la  Compagnie  qui  pût 
profiter  de  cette  guerre  ;  mais  que  fi  les  Conquêtes  fe  faifoient 
au  profit  de  l'Etat ,  leur  Province  ne  manqueroit  pas  de  faire  ce 
que  les  Alliés  pourroient  défirer  d'elle. 

Cccc  t  Mou? 
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Nous  venons  de  dire  que  les  Etats  en  prenant  cette  Réfolution 
de  rompre  avec  le  Roi  de  Portugal,  voulurent  bien  en  même 
tems  lever  les  ombrages  que  le  Protedeur  auroit  pu  en  prendre, 
&  ordonnèrent  à  leur  Ambailadeur  de  l'alTurer  qu'ils  ne  le  mêle- 
roient  point  des  affaires  du  Roi  d'Efpagne,  direftement,  ni  in- 
direftement.  Ils  y  ajoutèrent  un  autre  ordre,  de  faire  inllan- 
ce  auprès  du  Protedrteur  à  ce  qu'il  révoquât  la  Déclaration  qui 
avoit  été  faite  au  mois  d'Oftobre  165-1  pour  l'Augmentation  de 
la  Navigation  des  Anglois.  L'Amballàdeur  y  remontra:  „  Que 
„  c'étoit  une  nouveauté  incompatible  avec  la  bonne  intelligence 
„  qui  devoir  unir  des  voifins ,  &  qu'elle  avoit  été  en  partie  cau- 
„  iè  de  la  dernière  rupture.  Que  fes  Principaux  jugeoient  que 
„  puii'que  la  Paix  êtoit  faite,  il  falloit  ôter  la  caufe  de  la  Guerre, 
j,  ik  remettre  les  choies  en  l'état  où  elles  ctoient  lorfque  les  Am- 
„  badadeurs  du  Parlement  oiii-irent  à  la  Haye  un  Traite  d'AUian- 
„  ce  &  de  Commerce  ;  &  que  puifqu'en  Hollande  on  avoit  tant 
„  de  complaiiance  pour  les  Marchands  Avanturiers d'Angleterre, 
„  il  êtoit  bien  julle  que  l'on  en  eût  auffi  en  Angleterre  pour  les 
„  Negocianb  HoUandois.  "  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
inutiles,  &.  le  Proteéfeur  n'y  voulut  rien  changer.  De  forte  que 
Nieuwpoort  qui  n'ëtoit  demeuré  à  Londres  que  pour  tâcher  d'y 
faire  un  Traité  pour  le  fait  de  la  Marine,  voyant  qu'il  n'y  avan- 
çoit  rien  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  conclure  au  con- 
tentement de  fes  Principaux,  leur  demanda  permuFion  de  faire 
un  voyage  au  Pays,  pour  y  donner  ordre  à  fes  affaires  domeltiques. 

De  toutes  les  dilpofitions  qui  fe  voyoient  dans  les  affaires  de 
l'Europe ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  fàcheufe  pour  les  Etats , 
ni  qui  les  intèreffàt  plus  fenfiblement  que  la  guerre  que  le  Roi  de 
Suéde  failbit  en  Pologne  &  en  Pruile.  Il  y  avoit  eu  de  fi  grands 
avantages  au  commencement  que  l'on  ne  doutoit  point  que  les 
fuites  n'y  répondilfent  parfaitement  ;  &  néanmoins  il  y  rencontra 
des  obllaclcs  qui  ne  le  firent  pas  feulement  défefpérer  de  la  Con- 
quête de  ce  valle  Royaume ,  mais  qui  faifoient  aufli  douter  de  la 
confcrvation  de  ce  qu'il  avoit  conquis  dans  le  voifinage.  L'Ar- 
mement du  Roi  de  Danemarc ,  de  la  diverfion  (jue  l'on  alloit  fai- 
•re  à  h  Suéde  de  ce  coté-lâ ,  l'inquietoient  extrêmement.  Car  ou- 
tre la  haine  réciproque  que  l'on  remarque  ordinairement  entre 
les  Voifins,  &  qui  a  toujours  été  très-forte  entre  les  Danois  & 
les  Suédois ,  le  Roi  de  Danemarc  nourriffoit  un  reffentiment  par- 
ticulier contre  la  Suéde,  &  ne  pouvoit  pas  oublier  l'infulte  que 
celle-ci  lui  avoit  faite  en  1644,  après  laquelle  elle  co-atraignit  le 
Roi  défunt  de  lui  céder  quelques-unes  de  fes  plus  confiderables 
Provinces.  Il  croyoit  devoir  profiter  de  l'occafion ,  &  pouvoir 
infulter  avec  avantage,  &  comme  impunément  le  Roi  de  Suéde, 
pendant  que  fes  armes  êtoient  occupées  en  Pologne,  Le  Czar 
l'avoit  attaqué  en  Livonie  ;  quoique  fans  fuccès.  Le  Roi  de  Po- 
logne avoit  conclu  fon  Traité  avec  l'Empereur,  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  Roi  d'Hongrie,  pour  un  fécours  confidérablc  que  l'Ar- 
cjiiduc  Leopold,  qui  avoit  l'adminillration  de  l'Autriche  pen- 
dant la  Minorité  du  Roi  fon  neveu,  fit  entrer  en  Pologne  au 
mois  de  Mai,  compofé  de  neuf-mille  fept-cents  hommes  de  pied , 
&  de  huit-mille  cinq-cent-cinquante  chevaux.  Les  Etats  des  Pro- 
vinces- 
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Vinces-Ünies  faifoient connoître  allez  ouvertement,  qu'ils  s'oppo-  1657. 

feroient  à  l'établilîement  que  le  Roi  de  Suéde  vouloit  faire  en ^-^—: 

Prullë;  &  l'Eledeur  de  Brandebourg  qui  avoit  bien  autant  defu- J^^^."'"'^'' 
jet  de  craindre  ce  puilFant  &  agiiTant  voiiin ,  écoutoit  les  Propo-  r>e  l'Euainr 
fitions  que  l'Empereur,  les  Rois  de  Pologne  &  de  Danemarc ,  le  "f*  ^'''""^'' 
Cznr,  &  les  Etats  Généraux  lui  faifoient  faire  pour  tâcher  de  le*""^^" 
mettre  hors  des  interets  de  la  Suéde.  La  France  n'approuvoit  point  Bt  la,  france. 
la  guerre  de  Pologne,  tant  à  caufe  de  la  Religion  Catholique  qui 
y  foutfroiti  &  parce  qu'elle  avoit  de  la  conlidération  pour  le  Roi 
&  la  Reine  de  Pologne  qui  en  avoient  beaucoup  pour  elle,  que 
parce  qu'on  auroit  mieux  aimé  en  France  que  les  armes  du  Roi 
de  Suéde  eullent  été  employées  dans  les  Pays  Héréditaires  de  l*Em- 
pereur,  afin  de  l'empêcher  de  fécourir  le  Roi  d'Efpagne  en  Ita- 
lie &  ailleurs.     C'ell  pourquoi  le   Cardinal  Mazarin  qui  ne  con- 
traignoit  pas  fort  fon  humeur  quand  il  ménageoit,ne  fécouroit  le 
Roi  de  Suéde  que  de  fommes  très-médiocres ,  qui  ëtoient  bien  ca- 
pables de  le  faire  fubfiller  &  rouler,  mais  qui  ne  pouvoient  pas 
i'aîder  à  faire  de  grandes  conquêtes.     Le  Proteéleur  qui  faifoit  ]er)«pr«e<ïe»*^. 
2,élé  pour  fa  Religion,  ne  favorifoit  pourtant  le  Roi  de  Suéde, 
Prince  Pröteflant,  que  des  vœux  qu'il  faifoit  pour  la  profpérité  de  fes 
armes.     Il  lui  permit  bien  de  faire  quelques  levées  en  EcofTe  ; 
mais  ces  troupes  déiarmées ,  &  mal  difciplinées  ne  lui  fournilloient 
qu'un  fécours  foible  &  languiflant  &  inutile.  Il  n'y  eût  que  Geor-  j,e  vutgoukji 
ge  Ragotsky,  Prince  de  Tranfylvanie*  qui  s'engagea  avec  le  Roi 
de  Suéde ,  &  fe  perdit  pour  lui.     Son  père  avoit  eu  autrefois 
quelques  peniées  pour  la  Couronne  de  Pologne,  &  comme  il 
croyoit  avoir  bien  autant  de  mérite  qu'Etienne  Battoryqui  fut  élu 
après  la  retraite  d'Henri  de  Valois ,  il  voulut  profiter  de  la  Révol- 
te des  Cofaques,  auffi  bien  que  de  la  Révolution  que  l'on  voyoit 
en  Pologne  dépuis  que  les  armes  de  Suéde  y  étoient  entré.   Le 
Roi  Cafimir  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  gagner ,  & 
afin  de  l'obliger  à  le  fécourir  tant  contre  les  rebelles,  que  contré 
les  ennemis ,  il  lui  avoit  envoyé  le  Seigneur  Albert  Pramorsky , 
alors  Référendaire,  &  dépuis  Chancelier  du  Royaume,  qui  lui 
promit,  que  le  Roi  fon  Maître,  qui  n'avoit  point  de  fils,  adop- 
teroit  le  fien,   &  tâcheroit  de  le  faire  élire  dans  l'Interrègne. 
L'Empereur  fit  auffi  faire  office  pour  l'empêcher  de  prendre  par- 
ti avec  le  Roi  de  Suéde.    Mais  Ragotsky  vouloit  quelque  chofe 
de  plus  affiiré  &de  plus  préfent,de  forte  que  s'ëtant rendu  trop- 
difficile  ,  Pramorsky  fe  retira  &  fit  place  au  Miniftre  de  Suéde ,  ©«;  .^,„^ 
qui  conclut  avec  ce  Prince  en  faifant  avec  lui  le  partage  d'une  ?^i  «w? 
Conquête  imaginaire  &  d'un  Royaume  où  ils  n'eurent  point  de'*"''^ '^'"'''• 
part  ni  l'un  ni  l'autre. 

En  exécution  de  fon  Traité  le  Prince  de  Tranfylvanie  fit  entrer  ^^  /,„•  ,^w 
Bagos  Gabor,  fon  Maréchal  de  Camp,  avec  une  partie  de  rar-'^«/'^"«". 
mée  en  Pologne   vers  la  fin  de  l'an   1656,  &  le  8  de  Janvier  de 
l'année  fuivante  il  marcha  en  perfonne  avec  le  relie  de  l'armée, 
qui  êtoit  bien  auffi  forte  que  la  première,  &  avec  une  artillerie 
de  trente  pièces  de  canon.    La  Porte  le  fit  exhorter  de  ne  point  pi  u  Pom, 
prendre  de  parti ,  &  le  Cham  des  Tartares  s'oppofoit  à  fon  en-  ^  '^"  ^^'""• 
treprife.     Mais  Ragotsky  après  avoir  groffi  fes  troupes  d'un  bon 
nombre  de  Cofaques  rebelles  joignit  le  Roi  de  Suéde  le  13  Avril 
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1657.  auprès  de  Zavichoil ,  après  qu'il  fc  fut  abouché  àCracovie  avec  lé 

— ^Velt-Marèchal  Wurtz,  à  qui  il  lailFa  mille  FantafTins.   Son  armée 

êtoit  compofée  de  gens  qui  ne  connoiiïbient  ni  ordre  ni  difci- 
pline ,  &  qui  ëtoient  armés  en  Payfans  plutôt  qu'en  Soldats.  De 
forte  que  ne  pouvant  fubfiiler  dans  le  Pays  après  la  retraite  du 
Roi  de  Suéde,  ils  furent  contraints  de  s'en  retourner  fur  leurs 
pas.  Les  Polonois  les  cotoyoient  toujours  jufqu'à  un  défilé ,  où 
kagotsky  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  la  déroute  entière, 
eût  recours  aux  prières  &  aux  foumiflîons ,  promit  de  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  fait  en  Pologne,  s'obligea  à  donner  de  grandes 
fommes  d'argent ,  &  donna  des  otages  pour  rafiurance  du  paye- 
Tiéfkhe  ,h    ment.     Mais  devant  qu'il  pût  fortir  du  Royaume,  les  Tartares  le 

/wwc </« K^- ferrèrent  de  fx  près,  que  de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains  il. 

'^'"'*^"         fe  détacha  avec  trois-cent  chevaux,  &  abandonna  le  refte  de  fon 
jhfldipomiii^xmtQ  qui  fût  bientôt  après  taillée  en  pièces.     Etant  arrivé  en 

de  fnvrinci-  Tranfylvauic  dans  ce  méchant  état  le  Grand  Seigneur  le  contraignit 

^''"^''         de  réfigner  fa  Principauté. 
s.tgtsréfré-      L'Entreprife  du  Roi  de  Danemarc  ne  fut  guéres  plus  heureufe 

fintations  dt^ _  quoiqu'ellc  fut  un  peu  mieux  concertée  que  celle  de  Ragotskv, 

deDmemnrc.  toutetois  pas  il  bien  qu  on  put  dire  que  le  luccès  en  leroit  infail- 
lible.   Oh  ne  peut  nier  qu'il  n'y  fit  entrer  beaucoup  de  pafTion , 
&  que  le  Confeil  de  quelques  Miniftres  Etrangers ,  &  l'intérêt  de 
fes  confidens  n'y  eulTent  bien  autant  de  part  qu'il  en  donnoit  à  la 
raifon.    Il  n'avoit  qu'une  Alliance  Défenfive  avec  les  Etats  des 
Provinces -Unies,  &  n'avoit  point  de  Traité  du  tout  avec  les  Prin- 
ces Voifms,  qui  ayant  prefque  tous  un  même  intérêt  que  lui, 
n'auroient  point  fait  de  difficulté  fans  doute  de  prendre  un  même 
engagement  s'il  s'en  fût  ouvert  à  eux  de  bonne-heure.    Au  com- 
mencement de  l'an  165-7  il  fe  faifoit  encore  quelque  Négociation 
entre  les  deux  Rois  du  Nord,     Rofewing  êtoit  en  PrulFe  de  la 
part  du  Roi  de  Danemarc ,  &  Durel  êtoit  à  Coppenhague  pour 
le  Roi  de  Suéde.     Les  Etats  Généraux  n'êtoient  point  d'avis  que 
le  Roi  de  Danemarc  rompit,  &  lui  avoit  fait  répréfenter,  que 
c'ëtoit  avec  fa  participation  qu'on  s'êtoit  engagé  dans  une  Négo- 
ciation avec  la  Suéde.    Que  cette  Négociation  étant  déjà  fort  a- 
vancée ,  il  avoit  déclaré  aux  Ambafladeurs  Hollandois  qu'il  falloit 
la  conclure.     Que  même  après  la  conclufion  &  après  la  fignature 
du  Traité ,  les  Etats  avoient  bien  voulu  avoir  la  complail^ince  pour 
lui  d'en  différer  la  ratification ,  &  de  demander  un  EclaircifTe- 
ment  au  Roi  de  Suéde ,  direéiement  contre  les  règles  de  la  bien- 
féance  &  de  l'honnêteté ,  ou  pour  parler  plus  correélement  ;  con- 
tre les  règles  de  la  bonne-foi.    Comme  de  fait  les  Princes  &  les 
Etats  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  ratifier  ce  que  leurs  Ambaf- 
fadeurs  &  Miniflres  ont  négocié  &  conclu  en  vertu  d'un  Plein- 
pouvoir  en  bonne  forme,  quand  même  ces  Miniflres  auroient  ex- 
cédé les  ordres  portés  par  leur  Inllruétion,  parceque  l'on  com- 
munique l'un ,  &  que  l'autre  eft  une  pièce  fecrette  :  Le  Roi  de 
Danemarc  n'avoit  pas  feulement  fouffert  que  les  Etats  concluiïent 
leur  Traité  avec  le  Roi  de  Suéde ,  mais  il  les  avoit  exhorté  & 
prelTé  de  le  conclure,  fe  contentant  de  n'y  point flipuler  d'autres 
conditions  pour  lui  finon ,  Qu'il  fût  compris  au  Traité.     Que  les 
avantages  qu'ils  obtiendroient  pour  les  habitans  de  ces  Provinces 

leur 
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leur  feroient  communs  avec  fes  Sujets.  Et  que  l'on  yménageroit  i6<7  . 
ia  liberté  de  la  Ville  de  Dantzig.  Le  Roi  couvroit  les  fentimens  -^ 
d'une  profonde  diflimulation ,  &  afin  de  fortifier  les  ombrages  que 
l'on  en  pouvoit  prendre ,  il  faifoit  continuer  la  Négociation  avec 
la  Suéde.  De  forte  que  les  Etats  qui  en  êtoient  jaloux  lui  firent 
dire ,  que  fi  c'ëtoit  fon  intention  de  traiter ,  que  ce  fût  du  moins 
avec  leur  participation ,  &  fans  préjudice  de  leurs  interets.  Mai^ 
le  Roi  de  Danemarc  avoit  en  effet  des  penféesfi  éloignées  déce- 
la, qu'il  ne  fongeoit  qu'à  l'exécution  des  deiTeins  qu'il  prétendoit 
faire  réuffir  en  Schonen  en  Norvegue ,  &  en  Allemagne  en  même 
tems. 

Il  en  fit  connoître  quelque  chofe  aux  AmbafTadeurs  des  Pro-  DtmamUs'^u 
vinces-Unies,  &  envoya  à  la  Haye  le  Sr.  Celio  Marcéllis  qui  y^"'  Je  Dan^- 
fit  des  offres  fort  fpécieufes ,  demandant  que  les  Etats  fécondai-  eZL"'*'' 
fent  fes  grands  deifeins ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  ratifiaflent  point 
le  Traité  d'Elbing.     Le  feul  objet  de  l'application  &  de  toutes  Leursconfifc^ 
les  délibérations  des  Etats  étoit  la  paix  du  Nord.    Ils  confidé-  ''««'"'^• 
roient  que  les  événemens  de  la  guerre  font  aufR  incertains  que 
les  incommodités  &  les  dépenfes  qui  l'accompagnent  font  inévita- 
bles.   Que  les  forces  du  Roi  de  Danemarc  n'êtoient  pas  égales  à 
celles  du  Roi  de  Suéde.    Que  les  Officiers  de  celui-ci  ëtoient  bien 
meilleurs ,  &  fes  Soldats  mieux  difciplinés  que  ceux  de  l'autre  ;  & 
que  le  Roi  de  Danemarc  n'avoit  pas  les  fonds  nécefiaires  pour  une 
fi  haute  entreprife.    Que  les  finances  de  cet  Etat  ëtoient  épuifées , 
&  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fans  s'incommoder  autant  que  de  la 
guerre  même,  donner  des  fubfides  au  Roi  de  Danemarc^  qui 
feroit  bien  quelque  diverfion ,  mais  qui  au  fond  n'agiroit  que  pour 
fes  propres  interets.  Que  quelques-unes  des  Provinces  qui  avoient 
ratifié  le  Traité  d'Elbing  par  avance,  hors  de  faifon   &  mal'  à 
propos,  faifoient  bien  connoître  leurs  ijitentions.     Au  refle  qu'il 
importoit  à  l'honneur  &  à  la  réputation  de  l'Etat ,  de  ratifier  & 
de  donner  la  dernière  perfeftion  au  Traité ,  fi  le  Roi  de  Suéde 
acquiefçoît  à  tous  les  points  dont  on  lui  avoit  demandé  l'éclair- 
ciflèment.    Pour  ce  qui  eft  des  finances  de  cet  Etat,  afin  qu'on  -Euts  j«  n 
fâche  en  quel  état  elles  êtoient  en  ce  tems-là,  je  marquerai  ^^^"^""lif'J^ 
l'Etat  en  général  devoir  huit-millions  trois- cent-cinquante- cinq- ^'^"  '^'"^" 
mille  deux-cent-quatre- vingt-deux  florins  cinq  fous  &  un  gros 
pour  prêts  en  deniers  comptants ,  dont  il  payoit  tous  les  ans  trois- 
cent-trente-ciuatre-mille  deux-cent-onze  florins  cinq  fous  &  cinq 
gros  d'intérêt  ;  fans  les  dettes  courantes  que  l'on  ëtoit  obligé  de 
payer  tous  les  jours. 

Toutes  ces  difficultés  que  le  Roi  de  Danemarc  ne  pouvoit  pas  te  m  je d» 
ignorer ,  ne  purent  pas  l'empêcher  de  fe  déclarer  ;  mais  il  vouloit  "^'"'"■^  o^*' 
faire  traîner  la  Négociation  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  mettre  7J"¥fo 
une  armée  en  campagne.  Ses  Sujets  ne  trouvoient  pas  mauvais  «»;'««'»'■ 
qu'il  armât ,  &  confideroient  bien  qu'il  y  êtoit  obligé  par  la  guer- 
re qui  fe  faifoit  dans  le  voifinage ,  &  parce  qu'ils  avoient  fujet  de 
craindre  que  le  Roi  de  Suéde  ne  témoignât  fon  rcflentimènt  du 
Traité  que  celui  de  Danemarc  avoit  fait  avec  les  Etats  pour  la 
confervation  de  la  Ville  de  Dantzig.  Auffi  en  obtint-il  d'abord 
un  fubfide  de  cinq-cent-mille  écus.  Quelques  Gentilshommes  le-  nu^,„ai 
verent  à  leurs  dépens  quatre-mille  chevaux,  &fix-mille  hommes -«rw^. 

de 
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lO"^?.  ^c  pied,  &-fes  autres  levées  réufiîrcnt  fi  bien  qu'il  eut  îficonti- 
-nent  une  armée  !Ç(Dnlîderable  fur. pied  dans  le  Pays  d'Holflein.   Il 
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MiliitwnM  n'y  faifoit  pas  trop  conlidérer  le  Duc  de  Gottorp  fon  parent, qui 
DHcd'Hoijhin. Y àvoii  fait  prier  de  lui  accorder  la  neutralité ,  &  qui  avoit  mcme 
oftert  fa  Médiation  pour  L'accommodement  des  ditferends  qui  fai- 
foient  entrer  les  deux  Rois  en  guerre.     Mais  fes  offices  étant  fu- 
fpeéfs,  tant  à  caufe  des  liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  la  Suéde, 
qu'à  caufe  de  l'Alliance  particulière  qu'il  avoit  avec  le  Roi,  qui 
avoit  époufé  fa  fille.     Le  Minilfre  de  Suéde  voyant    que  tous 
les  devoirs    qu'il   faifoit    pour  tâcher   de  faire   rapprocher   les 
efprits,  ctoient  inutiles,  prit  congé  &  partit  de  Coppenhague  le 
nfaharyctcr%i.  Mai.     Il  uc  fut  pas  fi-tôt  parti  que  le  Roi  de  Danemarc  leva 
'"fliT""'  le  mafque ,  &  commença  à  fe  déclarer ,  en  fi\ifant  arrêter  au  Dé- 
troit du  Sund  trois  navires  Suédois  chargés  de  iél,qui  eit  une  den- 
rée dont  on  a  d'autant  plus  befoin  en  Suéde  que  le  Pays  n'en  pro- 
duit point,  &  n'en  a  point  d'autre  que  celui  qu'on  envoyé  cher- 
sh  Lettre  aux  (^\^QY  cn  Frauce  &  en  Portugal.     Il  écrivit  en  même  tems  aux 
flux  ^%  Ktats  Généraux,  qu'il  ctoit  réfolu  à  la  guerre,  _&  de  s'oppofer 
prétextes  co».  gux  violeuccs  quc  le  Roi  de  Suéde  faifoit  au  préjudice  de  la  fu- 
""  '"  "'°  '"    reté  de  la  Navigation  &  du  Commerce  de  la  Mer  Baltique.  Les 
Ktats  n'ëtoient  pas  marris  de  voir  augmenter  tous  les  jours  le  nom- 
bre ■  des  ennemis  du  Roi  de  Suéde  ;  mais  ils  vouloient  qu'il  fervît 
à  finir  la  guerre ,  &  non  à  la  rendre  éternelle.     C'efl  pourquoi 
ils  donnèrent  auiïitôt  ordre  à  leurs  Ambaffadeurs ,  de  travailler  à 
railbupillément  des  mécontentemens  qui  alloient  commettre  les 
deux  Rois  du  Nord ,  &  fur  tout  d'empêcher  le  Roi  de  Danemarc 
de  prendre  des  engagemens  avec  d'autres  Princes  qui  le  pufTent 
empçcher  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suéde  lorfqu'on  lui  fe- 
roit  trouver  fon  compte  particulier  dans  l'accommodement.    La 
France  tàchoit  aufii  de  prévenir  cette  rupture ,  &  fit  aller  pour 
cet  effet  à  Coppenhague  le  Minillre  qui  réfidoit  de  fa  part  à 
Hambourg;  &  l'Lledeur  de  Brandebourg  qui  ne  s'êtoit  pas  en- 
tièrement féparé  des  intérêts  du  Roi  de  Suéde,  y  faifoit  travail- 
ler ;  mais  l'un  &  l'autre  inutilement.     C'êtoit  en  effet  beaucoup 
entreprendre.     Le  Roi  de  Suéde  qui  êtoit  fier,  &  qui  avoit  une 
fermeté  qui  approchoit  de  l'obflination ,  êtoit  réfolu  de  ne  rien 
réftituer  de  tout  ce  qui  êtoit  demeuré  à  fa  Couronne  par  maniè- 
re d'Engagement  en  vertu  du  Traité  de  Bronsbroo.     Et  celui 
de  Danemarc  croyoit  être  en  état  de  l'y  forcer,  &  de  faire  abo- 
lir l'exemption-  dont  les  Navires  Suédois  jouiffoient  au  paffage  du 
Sund.     Ce  fut  là  le  véritable  fujet  de  la  rupture  qui  incommoda 
fort  le  Roi  de  Suéde,  mais  qui  faillit  à  abymer  le  Roi  de  Dane- 
marc.    lied  vrai  que  celui-ci  prit  plulieurs  autres  prétextes,  qui 
deviennent  bien  fouvent  caufes  dans  l'efprit  des  Princes.     Il  fe 
plaignoit  de  la  protedion  que  l'on  donnoit  en  Suéde  à  Corwitz 
Uleteld,  qui  étant  Grand-Maître  de  Danemarc  avoit  été  accufé 
d'avoir  attenté  à  la  vie  du  Roi.     Il  eft  certain  que  fon  humeur 
altière  &  fuperbe  l'avoit  fait  manquer  au  refpeél  qu'il  devoit  à 
l'autorité   royale  ,   &  qu'il    rendoit  à    fa  patrie  d'auiîi  mauvais 
offices  que  "Radzieusky  en  avoit  rendu  à  la  Pologne;  quoique 
celui-ci  eût  bien  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  Roi  que 
l'ai^tfÇi.. 

Bil- 
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Bilde,  Maréchal  de  Camp  de  l'armée  de  Danemarc ,  comman-  1657. 
doit  l'armée  Danoile  qui  écoit  accompagnée  d'un  équipage  com-  — ^-^ 
pofé  de  vingt-quatre  pièces  de  batterie,  de  quatre  mortiers,  ikiTmCltn-ie 
de  douze   pièces  de  campagne.     Ces  troupes  après  avoir  logé  ^•"^^-° '^">''''- 
quelque  tems  dans  cette  partie  du  Holltein  qui  elt  du   partage'"'' 
du  Duc  de  Gottorp,  palTérent  l'Elbe,  le  25-  Juin,  &  entrèrent 
dans  la  Principauté  de  Brème,  où   elles  prirent,  lans  beaucoup 
de  réfiilance,  plufieurs  Places  &  Forts,  &  entr'autrcs  celui  de 
Bremervvorde ,  qui  ccoit  en  ce  tems-là  un  des  plus  importans  du 
Pays.     Il  y  a  de  l'apparence  que  l'armée  auroit  achevé  de  con- 
quérir dans  peu  de  jours  tout  le  Duché,  que  le  Roi  de  Danemarc 
avoir  polïédé  devant  l'on  avènement  à  la  Couronne  comme  Ar- 
chevêque de  Brëme,  fi  l'ennemi  ne  l'eût  obligé  de  repalîèr  la 
Rivière. 

Ce  fut  prefque  dans  le  même  tems  où  Bilde  prit  Bremer-  ^"--"^f^on.u 
worde,  que  le  Roi  de  Suéde  entra  dans  le  Holltein  pour  le  fé-^'J,"^;''' 
cours  du  Duc  de  Holilein-Gottorp  fon  beaupére,  &  pour  faire/"". 
une  diverlion  aux  armes  du  Roi  de  Danemarc.  Celles  quiavoient 
été  employées  au  Duché  d'Holflein  n'en  faifoient  qu'une  partie. 
De  forte  que  Bilde  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  la  campagne 
dans  le  voifinage  du  Roi  de  Suéde ,  fe  jetta  dans  Friderichsode , 
&  abandonna  tout  le  Pays  à  la  difcretion  de  l'ennemi ,  aufîi  bien 
que  fes  nouvelles  conquêtes  de  Brème.     Le  Roi  de  Suéde  qui 
par  ce  moyen  demeuroit  maître  de  la  campagne ,  donna  ordre  à 
Charles-Guflave  Wrangel  de  pafTer  l'Elbe ,  &  de  nettoyer  le  Pays 
de  Brème  de  ce  qui  y  reftoit  de  Danois:  comme  il  le  fit  fans 
peine  &  avec  bien  plus  de  facilité  que  Bilde  n'y  en  avoit  trou- 
vé. Les  Expéditions  que  les  uns  &  les  autres  firent  en  Schonen  ,     - 
&  fur  les  frontières  de  Norvegue  ne  furent  pas  fort  confidera- 
bles ,  &  la  rencontre  qu'eurent  les  deux  Armées  Navales  ne  mé- 
rite pas  qu'on  en  parle.  Mais  le  4  Novembre  Wrangel,  qui  com-  X)èfMt,  d'un  ' 
me  nous  venons  de  dire,  avoit  reconquis  en  peu  de  jours  toutes"':^'  ^'  ^*' 
les  places  de  la  Principauté  de  Brème ,  &  qui  étoit  rentré  dans"""' 
le  Holllein  ,  trouva  moyen  de  furprendre  plus  de  cinq-mille  hom- 
mes que  Bilde  commandoit  dans  Friderichsode.     C'elt  une  place 
fituée  fur  le  Détroit  de  la  Mer  Baltique  que  les  Danois  appellent 
Middelford-Sund ^  qui  fépare  l'Ifle  de  Funen   de  la  Terre-ferme 
de  la  Jutlande;  de  forte  que  c'ell  comme  le  paiïage  ordinairede 
rifle.     C'eft  pourquoi  le  Roi  de  Danemarc  qui  le  confidéroit 
comme  un  polie  très-important,  l'avoit  fait  fortitier  de  quelques 
Baftions,  qui  n'êtoient  pas  encore  en  état  de  défenfe  lorfque  la 
Ville  fut  furprife.     Toute  la  Garnifon  y  demeura  prifonnière,  a- 
vec  cent-treize  Officiers,   parmi  lefquels  fe  trouva  Bilde,  qui 
n'ayant  pu  agir  en  Capitaine,  y  voulut  mourir  en  Soldat,  fe  faifant 
blelïèr  en  forte  qu'il  ne  pût  furvivre  longtems  à  cette  difgrace. 
Les  Suédois  y  gagnèrent  quarante-trois  pièces  de  fonte  &  cin- 
quante-deux de  fer,  avec  trente-trois  Drapeaux,  &  quantité  de 
Vivres  &  de  Munitions.     Ce  revers  de  fortune  renverfa  tous  les 
deflèins  du  Roi  de  Danemarc,  &  ne  le  rendit  pas  feulement  inu- 
tile ,  mais  même  incommode  à  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre 
le  Roi  de  Suéde ,  parce  qu'étant  réduit  à  la  Défenfive  &  contraint 
d'employer  toutes  fes  forces  à  la  défenfe  &  à  la  confervation  de  fon 
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1657.  propre  Royaume,  il  ne  faifoit  diverfion  que  foiblement  à  celles  dû 

— Roi  de  Suéde ,  pendant  qu'il  lui  ouvroit  la  voye  à  des  Conquêtes 

bien  plus  importantes  que  celles  qu'il  pouvoit  taire  en  Pologne. 
LisAmbuffu-     En  attendant  que  nous  puiilions  parler  plus  à  propos  des  fà- 
/I/c'/jw'J/iclleufes  fuites  de  ce  dcfaftre,  nous  ellimons  devoir  dire  ici,  que 
fn,  'leurs  or-   Ics  Amballadcurs  de  cet  Etat ,  &  principalement  Van  Beuningen 
'^''"-  avoient  beaucoup  contribué  à  cette  rupture,  bien  que  fans  ordre 

&  contre  l'intention  de  leurs  Principaux,  qui  jugeoient  que  le 
Roi  de  Suéde  avoit  tant  d'ennemis ,  même  fans  le  Roi  de  Dane- 
marc ,  qu'ils  êtoient  bien  capables  d'arrêter  le  progrès  de  fes  ar- 
mes. Ils  vouloient  feulement  empêcher  que  la  Ville  de  Dantzig 
ne  tombât  entre  fes  mains,  &  cela  fuffifoit,  parceque  fans  cela  le 
Roi  de  Suéde  n'acqueroit  rien  fur  la  Mer  Baltique ,  &  ne  pouvoit 
pas  fe  rendre  maître  du  Commerce  de  ces  Quartiers-là ,  ni  con- 
fervcr  fans  peine,  fans  une  grande  dépenfe,  &  fans  une  perpétuel- 
'  le  jaloulie  les  autres  Conquêtes  de  la  Pruffe.  C'efl  pour  cela  qu'ils 
y  avoient  envoyé  Perceval  avec  quinze-cent  Moufquetaires  com- 
te «w^f^wc- mand  es.  Le  Roi  de  Suéde  qui  après  cela  ne  pouvoit  plus  efpé- 
f^T'cm°rie^'^^  de  réduire  la  Ville  par  les  armes,  entreprit  d'en  ruiner  le 
ri-//«7ér' "Commerce,  en  détournant  le  cours  de  la  Viftule,  adefTein  delà 
rendre  plus  navigable  auprès  d'Elbing,  dont  il  prétendoit  faire 
ce  que  Dantzig  ëtoit  déjà.  Mais  ces  entreprifes  qu'on  peut  ap- 
peller  des  attentats  contre  la  Nature,  puifqu'on  lui  fait  violence, 
ne  réufîilTent  que  fort-rarement.  Dès  que  la  rivière  commença 
à  charier,  les  glaces  entraînèrent  les  Navires  que  le  Roi  de  Sué- 
de y  avoit  fait  enfoncer ,  &  forcèrent  les  pieux  qui  dévoient  les 
défendre  contre  la  rapidité  du  Courant. 
Ouverture  Lcs  trois  AmbafTadcurs  de  cet  Etat  qui  êtoient  demeurés  au- 
pour  la.  Paix  p^^^  j^  p^^j  ^^  Sucdc  continuoicut  cependant  leurs  Offices  pour 
7esue"e&\iepoYtei:  Ics  affaires  à  un  accommodement.  Mais  ni  leurs  perfon- 
poiogne.  j^es  ^i  leuYS  dcvoirs  n'ëtoient  pas  agréables  à  caufe  du  refus  que 
les.  Etats  faifoient  de  ratifier  le  Traité  d'Elbing ,  &  d'autant  qu'en 
toute  leur  conduite  on  remarquoit  un  grand  penchant  pour  le 
Roi  de  Danemarc ,  celui  de  Suéde  ne  vouloir  pas  admettre  leurs 
Médiation.  Avec  tout  cela  ce  Prince  témoignoit  que  ce  feroit 
fans  répugnance  qu'il  donneroit  la  paix  au  Roi  de  Pologne,  pour- 
vu qu'on  lui  laiffàt  la  PrulTe-Royale ,  ou  du  moins  les  Villes  d'El- 
bing &  de  Marienbourg,  &  qu'on  lui  donnât  une  bonne  fomme 
d'argent  dont  il  pût  fe  rembourfer  des  fraix  de  la  guerre.  Le 
Roi  de  Pologne  jugeoit  que  tout  ce  que  celui  de  Suéde  pouvoir 
prétendre ,  c'ctoit  qu'on  ne  lui  demandât  rien  &  qu'on  ne  l'obli- 
geât point  à  réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait  en  Pologne  &  en  Pruf- 
fe fans  y  avoir  été  provoqué.  C'étoit  auffi  l'intention  &  l'intérêt 
des  Etats ,  qui  ne  défiroient  autre  chofe  iinon  de  voir  les  affaires 
remifes  au  premier  état,  &  la  liberté  du  commerce  rétablie  en 
ces  quartiers-là.  Le  Roi  de  Suéde  qui  n'avoit  que  trop  d'enne- 
mis fur  les  bras ,  &  qui  vouloit  empêcher  les  Etats  d'en  augmen- 
\  ter  le  nombre,  fouffrît  qu'on  éclaircît  les  points  du  Traité  d'El- 
bing ,  qui  en  empéchoient  la  Ratification ,  en  forte  qu'ils  fulTent 
fatisfaits;  tellement  que  fans  un  autre  démêlé  qu'on  eût  avec  lui, 
il  y  avoit  apparence  que  l'on  auroit  achevé  de  conclure  en  ce 
tems-là. 

Le 
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Le  S.  Appelboom  Réfident,  &  dépuis  Envoyé  Extraordinaire  l657- 
de  Suéde,  qui  fervoit  le  Roi  Ion  Maître  avec  beaucoup  de  zélé,  v   r  ,  1" 
lui  avoit  écrit  pluiieurs  choies  dont  les  iLtats  avoient  lujet  dQsoï- m,, 'iiteiiigence 
fenfer,  puifqu'il  n'avoit  pas  fort  ménagé  la  réputation  dequelques'^"^^'''^.''.,^''^^/' 
Députes  de  leur  AlFemblée  qu'il  difoit  avoir  été  corrompus.  LcsEfL'. 
Lettres  d'Appelboom  avoient  été  interceptées  en  Danemarc ,  & 
renvoyées  à  la  Haye ,  où  elles  firent  grand  bruit.   Les  Etats  lans 
confidérer  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  Prince  qui  ne  favoit  ce  que 
c'ctoit  que  complaifance ,  &  qui  n'avoit  pas  grand  fujet  d'en  avoir 
pour  eux,  rcfolurent:  Que  le  Roi  de  Suéde  feroit  prié  de  révo- 
quer fon  Miniftre,  puifqu'à  l'avenir  il  feroit  inutile  au  Roi  fon 
Maître,  &  incapable  d'entretenir  l'amitié  &  la  bonne  correfpon- 
dancè  entre  fa  Majeilé  &  cet  Etat.     Ils  prétendoient  auffi  fai- 
re punir  ce  Miniilre  ,    &  ordonnèrent  qu'après  un  mois,  dans 
lequel  on  efpéroit  qu'il  feroit  révoqué ,  on  ne  recevroit  plus  fes 
Mémoires,  &  on  ne  négocieroit  plus  avec  lui.     Mais  le  Roi  de 
Suéde  qui. favoit  ce  qu'il  fe  devoit  &  ce  que  l'honneur  î'obligeoit 
de  faire  pour  fon  Miniftre, bien-loin  dele  révoquer  ou  de  ledéi"- 
avouer,  approuva  ce  qu'il  avoit  fait,  promit   de  le  maintenir  & 
de  le  protéger ,  &  refufa  de  donner  Audience  aux  Ambafladeurs 
qui  ëtoient  de  la  part  des  Etats  auprès  de  lui,jufqu'à  ce  que  fon 
Rendent  eût  été  rétabli  en  la  fonétion  de  fon  emploi.     C'étoit 
bien  le  prendre  d'hauteur  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  qui 
intérelTe  &  qui  choque  plus  la  Dignité  d'un  Prince  que  la  conii- 
deration  &  le  mépris  que  l'on  a  pour  fon  Miniftre,  &  il  n'en  fau- 
roit  trop  faire  quand  on  ofténfe  le  caractère  dont  il  l'a  honore. 
Les  Ambaiîadeurs  Hollandois  n'avoient  point  offenfé  le  Roi  de 
Suéde  &  il  ne  s'êtoit  point  plaint  de  leur  conduite.   Appelboom 
au  contraire  avoit  fort  lenfiblement  offenfé  lesEtats,  en  parlant  de 
leur  Alîémblée  comme  d'un  corps  gangrené ,  &  tout  rempli  de 
corruption.     Les  uns  avoient  le  Caraéfêre  Répréfcntant  au  pre- 
mier Degré  ;  &  l'autre  n'êtoit  qu'un  Miniftre  du  fécond  Ordre. 
Le  Roi  de  Suéde  en  refufant  de  donner  Audience  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Etats,  témoignoit  que  l'amitié  de  la  République  lui ë- 
toit  indifférente ,  &  qu'il  ne  fe  foucioit  point  de  rompre  avec  des 
ennemis  couverts  ;  au  lieu  que  les  Etats  en  ne  révoquant  point 
leurs  AmbalTîideurs ,  faifoient  connoître  que  l'amitié  du  Roi  leur 
êtoit  néceflaire.     Le  Roi  de  Suéde  oppofoit  à  toutes  leurs  rai- 
fons  celle  qu'il  avoit  de  maintenir  un  Miniftre  qui  le  fervoit  à  la 
mode ,  &  qui  lui  avoit  découvert  plufieurs  fecrets  dont  il  pouvoit 
fe  fervir  utilement  ;  de  forte  qu'il  ne  croyoit  pas  être  obligé  de 
le  révoquer  à  l'appétit  de  ceux  dont  il  n'avoit  pas  fujet  d'être  fort 
fatisfait ,  &  qui  formoient  feuls  les  obftacles  qui  l'empèchoient  de 
pourfuivre  fes  conquêtes.     La  vérité  eft  que  dès  qu'on  fçut  que 
le  Roi  de  Suéde  avoit  réfufé  Audience  aux  Ambaiîadeurs,  il  y  eut 
des  Villes  d'Hollande  qui  furent  d'avis  qu'il  falloit  les  faire  re- 
venir.    Mais  on  trouva  moyen  de  modérer  cette  première  cha- 
leur &  de  ménager  les  efprits ,  en  forte  qu'on  n'en  vint  pas  à  ces 
extrémités.     Cependant  la  fermeté  du  Roi  de  Suéde  mit  tout  l'a-  usttatsfiat 
vantage  de  fon  coté.     Car  les  Ambafladeurs  ne  laiilérent  pas  dc/'f"  '''■''f > 
emeurer,  &  n  eurent  pomt  d  Audience  qu  après  avou'  Qccmc:p.,ui  pour  u 
Que  les  Etats  le  faifoient  lui-même  juge  des  acT;ionéde  fon  Mm-^"'"'' ^'*'-'- 
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IÓ57.  itrc,  &  que  s'il  croyok  pouvoir  l'abfoudre  on  continueroit  de  nc- 

—  gocier  avec  lui,  &  on  l'admettroit  à  toutes  les  fondions  de  fon 

emploi  :  comme  il  y  fut  admis  en  effet.    Avec  tout  cela  les  E- 
tats  ne  craignirent  pas  de  dire  &  déclarer,  que  ce  n'êtoit  point 
leur  intention  d'abandonner  le  Roi  de  Danemarc ,  &  ils  voyoient 
avec  joye  qu'on  travailloit  heureulement  à  faire  Ibrtir  l'Eledeur 
de  Brandebourg  du  parti  &  des  interets  du  Roi  de  Suéde. 
L'EinJeur  ,ié     Lc  Roi  d'Hongric  cmployoit  pour  cet  efTet  auprès  de  lui  le 
l^uf^îr^  .Baron  de  Lifola,  que  l'on  a  vu  négocier  dans  prefque  toutes  les 
r'/aWflr" Cours  de  la  Chrétienté,  &  qui  en  alTurant  l'Eledeur  que  fon 
Maître  demeureroit  garant  de  tout  ce  que  le  Roi  de  Pologne 
luipromettroit,  &  en  luifaifant  voir  qu'il  pouvoit  fortir  avec  avan- 
tage d'un  engagement  où  il  ëtoit  entré  contre  fon  inclination  & 
comme  par  force,  le  difpofa  à  changer  de  parti,  &  à  faire  la 
BédM-ation  déclaration  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  incontinent.  Les 
jes  Etuts  en  j^j-^jg  f^Q  [eur  CQ^é  nc  vouloient  pas  fe  lier  les  mains,  mais  fe  ré- 
mmarc'."^'''krvev  la  liberté  d'cmpêcher  le  Roi  de  Suéde  de  fe  rendre  maître 
du  pafTage  du  Sund ,  &  déclarèrent  bien  formellement  :  Qu'ils  en- 
tcndoient  que  lé  Traité  d'Elbing  n'auroit  point  lieu,  fi  non  du 
jour  que  l'on  feroit  l'échange  des  Ratifications  de  tous  les  Points 
d'Eclairciffement ,  (  à  qui  quelques  Miniftres  d'Hollande  fort  in- 
dufirieux  à  inventer  des  noms  barbares,  donnèrent  le  nom  d'E- 
lucidation  )  &  feulement  contre  tous  ceux  qui  attaqueroient  le 
Roi  de  Suéde  après  ce  jour-là ,  &  non  contre  le  Roi  de  Dane- 
marc qui  l'avoit  attaqué  auparavant.    Cette  chicane  êtoit  indigne 
d'un  puiffant  Etat  ;  mais  ceux  qui  y  avoient  la  principale  direc- 
tion des  affaires  ne  pouvoient  pas  fe  défaire  des  habitudes  qu'ils 
avoient  contradées  au  Bareau  ,   &  il   à  été  prefque  impollîble 
de  les  guérir  de  ces  fortes  de  foiblelFes  qui  les  empêchoient  d'ê- 
tre les  premiers  hommes  du  monde,  comme  ils  l'étoient  de  l'Etat. 
Ces  Provinces  prctoient  cepandant  de  l'argent  au  Roi  de  Dane- 
marc pour  le  rendre  d'autant  plus  capable  de  mettre  fon  Royau- 
me à  couvert  des  infultes  du  Roi  de  Suéde.     Le  Sr.  Rofewing 
qui  vint  à  la  Haye  vers  la  fin  de  l'an  16^7,  fit  inftances  à  ce  qu'on 
o«  lu}  prht  prêtât  au  Roi  fon  Maître  quatre-cent-mille  écus.     11  en  obtint 
de  l'argent.     deux-cent-quarantc-miUe ,  que  les  Etats  d'Hollande  lui  firent  avan- 
cer par  le  Receveur  de  l'Amirauté  d'Amfterdam,  &  on  l'aflura 
que  leur  intention  êtoit  d'employer  tout  ce  qu'ils  avoient  de  for- 
ces pour  la  confervation  du  Royaume  de  Danemarc ,  &  de  fe  ref- 
fcntir  du  mépris  que  le  Roi  de  Suéde  faifoit  de  leur  Médiation. 
sh  mfiaxm  Rofcwiug  fit  auffï  infiaucc  à  ce  qu'on  différât  de  ratifier  le  Trai- 
h^lniîfuo'' ^^  d'Elbing.     Mais  on  lui  répondit ,  que  les  Etats  ne  pourroient 
-foTv'ILvÉT-pas  réfufer,ou  différer  de  le  ratifier  fi  le  Roi  de  Suéde  leur  don- 
^"'^-  noit  la  fatisfaftion  qu'ils  lui  avoient  fait  demander  fur  ce  fujet. 

K«/e</KRo;ji;LeRoide  Suéde  de  Ion  coté  ne  laiflbit  pas  de  fe  fervir  de  i'avan- 
snede.  ^^g^  ^^^j  avoit  cu  à  Fridcrichsode  au  progrès  de  fes  armes ,  dans 
le  deiléin  de  les  porter  jufques  dans  le  coeur  du  Royaume  de  Da- 
nemarc. Mais  comme  il  n'ëtoit  pas  bien  afluré  du  fuccès  qu'el- 
les pourroient  avoir,  il  s'y  prit  d'une  autre  manière.  II  fit  dire  à 
quelques-uns  des  Etats,  comme  en  confidence, qu'il  avoit  appris, 
qu'on  avoit  avancé  des  fommes  fort-conlidérables  au  Roi  de  Da- 
nemarc &  qu'on  lui  en  alloit  encore  prêter  d'autres  (  étant  vrai 

qu'où- 
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qu'outre  lés  fix-cent-mille  florins  que  Rofcwing  avoit  touché  ,  on  1657, 

parloit  de  lui  en  avancer  encore  quatre-cent-mille.)     Mais  qu'il '■ — 

jugeoit  que  cet  argent  pouvoit  être  employé  bien  plus  utilement 
ailleurs,  puifque  li  on  pouvoit  i'e  réfoudre  à  le  dédommager  en 
quelque  façon  &  à  le  rembourfer  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  cté 
obligé  de  faire  dépuis  le  commencement  de  cette  guerre,  il  fe 
îailkroit  difpofer  à  la  Paix  aux  conditions  que  l'on  pourroit  défi- 
rer,  c'elt  à  dire,  à  reilituer  aux  Rois  de  Danemarc  &  de  Polo- 
gne les  Places  qu'il  avoit  conquifes  dépuis 'qu'il  y  avoit  porté  fes 
armes.  Il  y  étoit  l'aggreifeur,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  plain- 
dre du  Rbi  de  Pologne,- &  cette  guerre  aVoit  donné  fujet  ou 
prétexte  au  Roi  de  Danemarc  de  rompre  ,  par  l'efpérance  qu'il 
avoit  de  profiter  de  la  conjonfture ,  &  de  rabfence  du  Roi  de 
Suéde  pour  recouvrer  les  Provinces  que  fon  prédécefTeur  avoit 
été  obligé  de  céder  par  le  Traité  de  Bronsbroo ,  &  le  Roi  de 
Suéde  pouvoit  craindre  l'inconllance  de  la  fortune  qui  avoit  com- 
mencé à  lui  en  donner  des  preuves  en  Pologne.  C'ell  pourquoi 
cette  ouverture  fit  impreirion,&  comme  l'on  conlideroit  ici  que'^''^!^'"  P' 
la  dépenfe  que  l'on  fcroit  à  un  puillant  armement ,  ne  produiroit  ^''"^"'  '^ 
peut-être  pas  l'effet  que  l'on  s'en  promettoit,  le  Confeiller  Pen- 
llonnaire  d'Hollande  à  qui  on  avoit  rapporté  de  bonne  part  que 
le  Roi  de  Suéde  fe  contenteroit  d'une  fomme  de  fix- cent -mil- 
le florins  ,  après  avoir  fondé  l'intention  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de   part  aux  affaires  ,   en  voulut  bien  faire   la   propo-  "    • 

fition  au  Minillre  de  Danemarc ,  puifqu'aulTi  bien  la  France  of- 
froit  de  l'argent  aux  Suédois  à  fortir  de  Pologne.  Mais  les 
Danois  irrités  de  leur  dernière  perte  plullôt  que  mortifiés  ,  ne 
voulurent  point  entendre  parler  de  paix  ;  de  forte  que  leur  opi- 
niâtreté contraignit  en  quelque  façon  le  Roi  de  Suéde  de  pouf- 
fer fes  conquêtes.  Il  donna  la  liberté  à  un  des  cinq  Sénateurs  Mauvaifi  foi 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  Friderichsode ,  &  le  fit  aller '''*^''"'^^"^'''- 
à  Coppenhague  pour  y  faire  quelques  ouvertures  d'accommode- 
ment ,  pendant  qu'il  fe  préparoit  à  une  nouvelle  attaque.  Ses  gens 
faifoient  courir  le  bruit  qu'il  alloit  affiéger  Krempe,  Rensbourg , 
ou  Gluckftadt ,  dans  le  Pays  d'Holflein ,  &  n'eurent  point  de  pei- 
ne à  le  faire  croire ,  parceque  ces  places  affuroient  leurs  Quartiers 
d'hyver ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  feulement  s'imaginer  qu'il  fon- 
geât  à  porter  fes  armes  de  delà  la  mer  dans  une  faifon  qui  rendoit 
fon  pallage  comme  impofîîble.  Et  néanmoins  lors  qu'il  fembloit  sonhvafîon 
qu'on  le  devoit  le  moins. craindre,  on  eut  avis  que  le  Roi  ^q 'p»^  l'^/^e  <ie 
Suéde  avoit  palTé  dans  l'Ille  de  Funen,  &  qu'il  en  étoit  le  maître. 
C'efl  la  plus  grande ,  &  j'ofe  dire ,  la  plus  fertile  lile  de  toute  la 
Mer  Baltique,  après  la  Séelande,  ayant  18  lieues  de  long,  fur  7 
à  8  de  large,  elle  n'eft  féparée  de  la  Jutlande  que  par  un  bras 
de  Mer  qui  efl  fort-étroit.  Elle  contient  avec  la  Ville  d'Oden- 
fée  qui  en  efl  la  Capitale ,  &  le  Siège  de  l'Evêque ,  les  Villes  de 
Neubourg  ouNybourg,  Schwinberg,  AfTens,  Boens,  Middelfar, 
&  Kerteminde  fur  le  bord  de  la  mer ,  quatre  Maifons  Royales , 
deux-cent-foixante  quatre  ParoifTes,  &  fix  Couvents.  Un  bras  de 
mer,  comme  nous  venons  dire,  la  fépare  de  la  terre-ferme,  &il 
y  avoit  dans  l'ifle  trois-mille  fept-cent  chevaux  Danois ,  &  un  peu 
plus  de  deux-mille  hommes  de  pied,  tant  Soldats  que  Payfans» 
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1658.  fous  lil  conduite  de  Guldenleeuw,  Lieutenant  Génénil  dcTarmce 

■ du  Küi  de  Danemarc.     On  peut  dire  que  tout  autre  Chef  que  le 

Roi  de  Suéde  auroit  trouvé  l'entreprife  très-difficile,  principale- 
ment dans  une  faifon  où  les  troupes  ont  accoutumé  de  fe  délàfler 
des  fatigues  de  la  Campagne.   On  a  remarqué  en  toutes  ksaftions 
de  ce  Prince,  que  fa   Fermeté   &  fon   Courage   redoubloient  à 
méfure  que  des  Obflaclcs  prefqu'invincibles  &  les  plus  éminens 
Périls  s'oppofoient  à  Téxécution  de  fcs  grands  deffeins.     La  gelée 
l'empêchoit  de  faire  embarquer  fon  armée  &  le  fit  refoudre  à  la 
fiiire  pailér  fur  la  glace.     Il  le  voulut  bazarder  parceque  perionne 
ne  l'avoit  jamais  bazardé  avant  lui ,  &  le  fuccès  répondit  à  la 
pcnféc  d'une  ü  hardie  entrcprife.     Il  s'êtoit  fervi  de  l'addrefle  de 
quelques  Officiers,  qui  s'êtant  travelli  en  Soldats  &  en  Matelots, 
avoient  accompagné  le  Corps  du  Velt-Marêchal  Bilde,  quiêtoit 
mort  de  fes  bleiîures  à  Friderichsode ,  &  que  le  Roi  avoit   ren- 
voyé.    Sur  le  rapport  que  ces  efpions  lui  firent,  il  prit  les  méfu- 
res ,  &  après  avoir  fait  pafler  plufieurs  petits  partis  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie  pour  eflayer  la  force  de  la  glace,  &  prendre  langue 
de  l'ennemi ,  il  fit  marcher  fon  armée  au  commencement  de  Fé- 
vrier. Elle  êtoit  compolée  de  cinq-mille  chevaux,  d'onze-mille 
Dragons  ou  Moufquetaires  à  cheval,  &:  de  deux-mille  Fantafîîns, 
qui  combattirent  avec  d'autant  plus  de  péril,  que  dans  la  chaleur 
de  la  première  attaque  la  glace  qui  êtoit  fendue  &  entr'ouverte 
en  plufieurs  endroits,  ce  qui  avoit  rendu  le  pallage  dangereux, 
fe  rompant  tout  à  fait  fous  les  Régimens  de  Waldeck  &  de  Ko- 
cmtltt  'i'  i^'g^rn^f*^^  >  ^^  noyer  deux  Compagnies  du  premier.     Mais  cette 
Tnnm.     '    perte  fut  facilement  réparée  par  la  facilité  avec  laquelle  le  Roi  en- 
tra dans  rifle  dont  il  le  rendit  le  maître  prefque  fans  réfifiance. 
Car  bien  que  les  troupes  Danoifes  euiîènt  été  renforcées  d'onze- 
cent  chevaux  qui  y  arrivèrent  de  Laland,  elles  plièrent  d'abord 
&  furent  défaites  prefque  fans  combat.     Cette  \''iéî:oire  fut  d'au- 
tant plus  complette  que  les  Officiers  Danois  y  furent  faits  prifon- 
niers,  avec  cinq  Sénateurs  du  Royaume,  &  que  plus  de  foixante 
pièces  de  canon  demeurèrent  au  pouvoir  du  Roi  de  Suéde.   Les 
Relations  les  plus  fidelles  difent,   (^u'il  n'y  eut  que  deux-cents 
hommes  qui  fe  fauvérent  de  cette  déroute  pour  en  aller  porter  la 
DfL«»^f/4«r/,riouvelle  à  la  Cour.     Wrangel  eut  bonne  part  à  la  gloire  de  cette 
Ldam!o'F>ii'--i(:\ion,  qui  fut  fuiviede  la  Conquête  des  Ifles  deLangeland,  La- 
■^'"''  land,  &  Falller,  qui  fe  fit  avec  d'autant  plus  de  précipitation  que 

les  habitans  de  Laland  contraignirent  le  Gouverneur  du  Fort  de 
Nafcow  de  fe  rendre  au  Roi  de  Suéde,  à  qui  ils  enfeignérent  le 
moyen  de  palTer  en  Séelande.     Le  bras  de  mer  qui  fépare  ces 
deux  lues ,  &  que  l'on  appelle  k  petit  Belt ,  étoit  gelé  ;  de  for- 
te que  quelques  Danois  qui  s'y  fauvérent  par  dellus  la  glace,  en 
montrèrent  le  chemin  au  Roi  de  Suéde. 
L'Uiiesuc-    ïl  P'^i^'i  en  Séelande  avec  fon  armée  dix  jours  après  la  conquë- 
defajji m séi-te  dc  Funcu ,  &  alla  droit  à  Coppenhague.     Wrangel  lui  con- 
hnde.  fgin,^  (jg  l'attaquer  &  d'achever  par  la  réduéfion  de  cette  Ville  la 

conquête  de  tout  le  Royaume.  Mais  foit  que  le  Roi  qui  a  té- 
moigné dans  plus  d'une  rencontre,  que  Wrangel  qui  avoit  l'ame 
grande,  ëtoit  capable  de  lui  donner  de  la  jaloufie,  ne  voulût 
pas  fe  fervir  de  fes  généreux  confeils  afin  de  n'être  pas  obligé 

d'en 
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d'en  partager  la  gloire  avec  lui,  ou  foit  qu'il  crût  en  effet  que  la  1658. 

garnilbn  ëtoit  trop-forte,  &  que  les  habitans  ctoient  trop-animés' 

par  la  prélence  &  par  le  péril  de  leur  Roi, pour  pouvoir  cfpérer 
qu'une  armée  de  quinze  à  feize-mille  hommes  pût  forcer  la  Ca- 
pitale du  Royaume ,  il  ne  voulut  pas  l'entreprendre.  Outre  qu'il 
n'avoir  point  d'artillerie ,  «&  que  dans  la  Ville  il  yavoit  une  armée 
alTez  nombreufe  pour  combattre  celle  du  Roi  de  Suéde  en  rafe 
campagne.  De  l'autre  coté  le  Roi  de  Danemarc  étonné  de  T.enoidem. 
la  perte  de  Funen ,  auflî  bien  que  de  l'intidélité  &  de  la  froi- Z7<r"i I/nî- 
deur  qu'il  remarquoit  en  quelques-uns  de  ceux  qui  approchoient^o^^»;»». 
le  plus  près  de  fa  perfonne ,  eut  recours  aux  foumiffions ,  &  pria 
le  Sr.  Philippe  Meadows  Miniftre  d'Angleterre,  d'aller  trouver 
fon  ennemi,  de  faire  fon  accommodement,  &  de  fauver  une 
partie  de  fon  Royaume,  qui  fans  cela  achevoit  de  fe  perdre. 
Meadows  y  trouva  d'abord  une  grande  réfiftance.  Le  Roi  de  Sué- 
de fe  plaignoit  de  l'infulte  que  le  Roi  de  Danemarc  lui  avoit  fai- 
te pendant  qu'il  étoit  en  Pologne,  &  demanda  des  chofes  que 
celui  de  Danemarc  ne  pouvoit  pas  accorder,  ni  même  exécuter 
après  qu'il  les  auroit  promifes.  Mais  il  s'en  relâcha  &  fouffrit  Tmifé  dt 
qu'on  ht  un  projet  d'Articles  dont  on  forma  enfuite  le  Traité  qui  ^"i'^'^'^- 
fut  concerté  à  Toftrup  &  enfin  conclu  le  8  Mars  à  Rofchild ,  en 
préfence  &  par  l'entremife  du  Chevalier  de  Terlon  &  de  l'En- 
voyé d'Angleterre,  Ces  deux  Minillres  ne  manquèrent  pas  d'y 
établir  les  intérêts  du  Roi  de  Suéde ,  de  détacher  celui  de  Dane- 
marc du  parti  des  Alliés,  &  de  fiire  exclure  les  Vaifleaux  de 
guerre  Hollandois  de  la  Mer  Baltique.  Les  deux  Rois  s'obli-  snunîtt.t-. 
geoientpar  ce  Traité  à  ne  point  faire  d'Alliance  au  préjudice,  ni 
même  fans  la  participation  de  l'un  &  de  l'autre  :  D'empêcher  les 
VaifTeaux  de  guerre  Etrangers  d'entrer  dans  la  Mer  Baltique  ;  & 
d'exécuter  le  Traité  de  Bronsbroo  en  tous  fes  Articles,  fmon  en 
ce  que  l'on  y  dérogeoit  par  celui-ci.  Le  Roi  de  Danemarc  en 
renonçant  aux  Alliances  qu'il  avoit  faites  au  préjudice  du  Roi  de 
Suéde,  s'y  obligeoit  particulièrement  de  lailler  au  Roi  &  à  la 
Couronne  de  Suéde  en  propre  les  Provinces  de  Haland ,  Ble- 
king,  &  Schonen  en  la  Terre-ferme  ^  avec  les  Villes  &  forteref- 
fes  de  Malmoe,  Lantfcron,  Chriilianople,  Elfmborg,  Chriitian- 
iladt,  Loholm,  Halmlladt,  &  Warbourg,  l'Ifle  de  Bornholm, 
&  le  Château  &  Bailliage  d'Ahus,  &  la  Ville  &  Bailliage  de 
Drontheim  en  Norvegue  ;  &  de  reflituer  le  Fort  de  Bremer- 
worde avec  tout  le  Jempterland,  qu'il  avoit  pris  fur  lui  l'année 
précédente.  De  faire  régler  dans  un  certain  tems  les  différends 
qu'il  avoit  avec  le  Duc  d'Holftein-Gottorp ,  beaupére  du  Roi  de 
Suéde.  D'exempter  les  Navires  Suédois  des  Droits  qui  fe  payent 
au  Détroit  du  Sund ,  &  de  la  recherche  des  fraudes  que  les  Pa- 
trons y  commettent.  De  rétablir  Corwitz  Ulefeld  ,  cidevant 
"Grand  Maître  de  Danemarc,  en  fes  biens,  honneurs  &  dignités. 
De  licencier  deux-mille  chevaux  &  autant  de  Fantaffins  pour  les 
faire  pafTer  au  fervice  du  Roi  de  Suéde.  Les  Articles  fecrets 
obligeoient  le  Roi  de  Danemarc  â  fupprimcr  fon  Manifefle ,  &  à 
faire  ôter  d'une  tenture  de  tapiflerie  ce  qu'il  y  avoit  d'injurieux 
pour  la  Nation  Suedoife.  Moyennant  quoi  le  Roi  de  Suéde  pro- 
mettoit  de  rcltitucr  à  la  Couronne  de  Danemarc  tout  ce  qu'il 
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1658.  avoit  conquis  fur  elle  en  Danemarc  &  en  Holftein;  &  de  retirer 

fcs  troupes  de  l'Ifle  de  Se. lande  dès  que  les  deux-mille  chevaux 

feroient  entres  à  fon  lervice  ;  des  llles  de  Falilcr,  Langeland,  & 
Laland  le  4.  Avril;  &  de  Funen,  HoUlein,  &  Jutlande  dès  que 
la  laifon  le  permettroit,  ou  au  plûtard  dans  le  premier  jour  de 

Mai.' 
Tntrivuë  des     La  pofléricé  fera  fans  doute  furprife  de  lire  dans  l'Hiftoire  les 
deux  Rois,      pai-ticularités  de  l'entrevue  qui  ie  fit  entre  les  deux  Rois  après  la 
conclufion  du  Ti-aité  de  Rolchild.     Ce  fut  à  Friderichsbourg  où 
le  Roi  &  la  Reine  de  Danemarc  reçurent  le  Roi  de  Suéde,  non 
comme  le  Conquérant  d'une  partie  du  Royaume ,  ni  comme  un 
Prince  qui  fous  le  nom  de  Traité  venoit  de  leur  donner  la  loi, 
mais  avec  les  mômes  honneurs  &.  avec  la  même  chère  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  à  un  Roi  ami  qui  feroit  venu  à  leur  fecours,  & 
qui  les  auroit  tiré  des  mains  du  Roi  de  Suéde.     II  fallut  même  y 
faire  venir  le  Prince  Héritier  préibmptifde  la  Couronne,  &  met- 
tre en  la  puiffance  &  à  la  difcretion  de  cet  entreprenant  &  am- 
bitieux Conquérant  leur  plus  chère  efpérance  &  ce  que  le  Roy- 
aume de  Danemarc  avoit  de  plus  important  &  de  plus  précieux. 
Commence-  Incontinent  après  cette  entrevue  le  Roi  de  Suéde  palla  en  Scho- 
ZTJ'uZf.  nen,  où  il  prit  poflelhon  de  fes  nouvelles  Conquêtes,  dont  il  te- 
""■'•  noit  déjà  une  partie  par  forme  d'Engagement,  en   vertu  de  la 

Paix  de  Bronsbroo,  &  il  mit  garnifon  dans  les  Places  qui  pou- 
vûient  lui  en  afTurer  la  confervation.  Ses  troupes  demeuroient  ce- 
pandant  dans  leurs  premiers  Quartiers ,  nonobltant  les  offices  que 
les  AmbalTadeurs  de  France  &  des  Provinces-Unies  aufîl  bien  que 
le  Minillre  du  Protefteur  faifoient  pour  les  faire  déloger,  &  il 
ne  reilituoit  rien ,  tant  parceque  fes  gens  de  guerre  ne  pouvoient 
pas  fublifler  ailleurs,  que  parce  qu'il  avoit  quelque  fujet  de  fe 
défier  d'un  Prince  qui  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  du  refTenti- 
ment  du  mauvais  traitement  qu'il  venoit  de  recevoir ,  &  ne  pas 
fonger  fans  celle  au  recouvrement  de  tant  de  grandes  Provinces 
qu'on  l'avoit  obligé  de  céder.  Le  Roi  de  Suéde  fe  plaignoic 
auffi  de  ce  que  le  Roi  de  Danemarc ,  au  lieu  de  foire  palier  à 
fon  fervice  les  quatre-mille  hommes  qu'il  lui  avoit  promis,  ne  lui 
en  fournifToit  que  la  moitié  ;  que  ceux  qu'il  lui  avoit  donné  êtoient 
mal  armés ,  &  défertoient  tous  les  jours ,  de  forte  qu'il  ne  lui  en 
rertoit  prefque  point  du  tout  ;  &  de  ce  qu'il  ne  donnoit  point  de 
fatisfaftion  au  Duc  d'Hollleiti-Gottorp. 
LeRohicsue.  Lcs  Etats  dc  Sucdc  avoient  été  convoqués  à  Gottenbourg  au 
tr?m7elt  ^^^^  '^^  ^'^^^^  ^^  Rciuc  y  Ôtolt  ûrrivéc ,  &  le  Roi  y  fit  refou- 
la" "  dre  la  continuation  de  la  guerre  qu'il  avoit  dellein  de  fiiire  au  Roi 
de  Danemarc  :  quoiqu'il  ne  s'en  expliquât  point.  Pour  endormir 
fon  ennemi  il  envoya. à  Coppenhague  Steno  Bielke,  &:  Pierre  Ju- 
1-cs  Coyet,  avec  ordre  de  prefler  le  Roi  de  Danemarc  d'exécu- 
ter le  Traité  deRofchild:  De  fortir  d'affaires  avec  le  Duc  d'Hol- 
llein-Gottorp  ;&  de  propofer  une  Alliance  Offenfive  &  Défeniive. 
Le  Roi  de  Danemarc  avoit  eu  le  loifir  de  revenir  de  fa  première 
frayeur.  Van  Beuningen  lui  répréientoit  le  tort  qu'il  avoit  fait  à 
fes  Alliés,  &  à  lui-même  en  faifant  exclure  de  la  Mer  Baltique  le 
fecours  qu'il  ne  pouvoir  efpérer  que  des  Vaiffeaux  de  guerre  de 
les  Voifins  ;  &  lui  avoit  fait  voir  que  le  Traité  qu'il  venoit  de 
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conclure  dctruifoit  entièrement  celui  qu'il  avoit  fait  avec  les  E-  1658. 

tats ,  &  que  l'Alliance  que  le  Roi  de  Suéde  lui  faifoit  propofer , '■ — 

alloit  achever  de  le  détacher  de  tous  fes  amis.  C'eli:  pourquoi 
le  Roi  refufa  d'entrer  dans  une  pareille  Alliance ,  &  même  d'é- 
tendre la  Défenfive  jufqu'aux  Provinces  que  le  Roi  de  Suéde  pof 
fedoit  de  deçà  la  Mer  en  Allemagne,  pour  ne  pas fe compromet- 
tre aVec  l'Empire.  Il  faifoit  au  refte  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
fe  défaire  de  cet  hôte  importun ,  &  pour  faire  voir  que  fon  inten- 
tion étoit  d'exécuter  ponftuellemcnt  le  Traité  de  Rofchild.  Il 
donna  fatisfaélion  au  Duc  d'Holflein-Gottorp  ;  il  céda  aux  Sué- 
dois rille  de  Ween,  parce  qu'ils  la  prétendoient  comme  une  Dé- 
pendance de  la  Province  de  Schonen,  quoiqu'elle  dépendît  effeéli- 
vement  de  l'Ifle  de  Séelande ,  tant  pour  le  Temporel  que  pour  le 
Spirituel  ;  &  il  promit  de  payer  qua<:re-cent-mille  écus  pour  la  ré- 
paration de  la  perte  que  la  Compagnie  Africaine  de  Suéde  avoit 
fait  en  la  Côte  de  Guinée. 

Le  Roi  de  Suéde  après  avoir  réglé  fes  affaires  avec  les  Etats  Sfs  pê\>Ar^ 
de  fon  Royaume,  qui   n'approuvoient  pas  fort  cette   guerre,''/^- 
parce  qu'ils  craignoient  qu'il  ne  voulût  réduire  la  Suéde  en  Pro- 
vince, &  en  faire  une  dépendance  du  Royaume  de  Danemarc,  ê- 
toit  venu  de  Gottenbourg  à  Wifmar,  &  de  là  auprès  de  fon 
beaupére  en  Holflein.     Ses  Officiers  continuoient  cependant  de 
faire  des  recrues  &  des  nouvelles  levées  ;  on  cuifoit  du  pain  &: 
du  bifcuit  en  plulieurs  Villes  du  Holllein ,  &  on  mettoit  en  ctat 
de  fervir  plufieurs  VailTeaux,  &  bon  nombre  de  bâtimens  pro- 
pres à  tranfporter  des  troupes.     Tout  le  monde  croyoit  que  ces 
Préparatifs  menaçoient  la  Pologne  ;  ou  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
qui  avoit  changé  de  parti  ;  ou  bien  la  Ville  de  Dantzig ,  parce- 
que  perfonne  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le  Roi  de  Suéde  voulût 
encore  rompre  avec  le  Roi  de  Danemarc  après  le  Traité  qu'il 
venoit  de  lui  extorquer ,  &  après  avoir  annexé  à  fa  Couronne  tout 
ce  que  celle  de  Danemarc  poflèdoit  de  delà  la  Mer.    De  forte  iifaitmtfi- 
que  l'on  fut  bien  étonné  d'apprendre  que  le  Roi  de  Suéde  qui  â-  ""fj^^jf"^ 
voit  fait  embarquer  fon  armée  à  Kiel,  l'avoit  fait  débarquer  à'"^"""  ''  • 
Corfor,  dans  l'Ifle  de  Séelande,  &  qu'il  marchoit  droit  à  Cop- 
penhague ,  pendant  que  Bielke  y  continuoit  fa  Négociation.     Le 
deffein  du  Roi  de  Suéde  êtoit  de  débarquer  à  Koge ,  à  trois  lieues 
de  Coppenhague ,  afin  de  furprendre  plus  facilement  cette  Ville, 
&  de  la  prendre  d'emblée.     Mais  le  vent  n'étant  pas  fivorablc  il 
fut  obhgé  de  décendre  à  Corfor.     Ce  fut  le  bonheur  du  Roi  de 
Danemarc,  qui  eût  le  loifir  de  raflembler fes  troupes ,  quiêtoient 
difperfées  dans  l'IOe,  &  de  s'en  fervir  à  renforcer  la  Garnifonde 
fa  Capitale.     Et  de  fait,  le  Roi  de  Suéde  y  trouva  une  fi  vigou- 
reufe  réfiftance,  que  fon  attaque  ne  lui  ayant  pas  r éufîi ,  il  fut  sVegejecoj;. 
contraint  de  la  convertir  en  fiége  formé  ou  plutôt  en  B  loc  us,  ?'"%'""• 
faifant  cependant  un  grand  Détachement  pour  le  fiége  de  Cro- 
nenbourg ,   dont  il  donna  la  conduite  à  Wrangel.     Ce  Château 
eft  fitué  fur  le  Détroit  du  Sund ,  auquel  il  fert  comme  de  Cita- 
delle, auffi  bien  qu'à  l'Ifle  de  Séelande.     Prefqu'au  même  tems  ^^^„tages 
que  le  Roi  de  Suéde  arriva  devant  Coppenhague ,  les  troupes  qu'il''"  S""'"''  « 
avoit   laifTc   en  Holflein   formèrent  des  delfeins  fur    Krempe  y  ^'''''^"''' 
Glukfladt ,   &   fur  d'autres  Places ,    &   furprirent   &  défirent 
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1658.  le  Régiment  d'Eberftein  dans  fon  Quartier. 
"T^T-— 7—  Le  Roi  de  Danemarc  fe  plaignit  de  cette  féconde  invafion ,  & 
</f«^K^;.  "  infiltoit  fur  l'exécution  du  Traite  de  Rofchild.  Le  Roi  de  Suéde 
tàchoit  au  contraire  de  la  juflitier ,  en  accufant  fon  ennemi  de  n'a- 
voir pas  exécuté  ce  Traité.  11  difoit ,  que  le  Roi  de  Danemarc 
ne  lui  avoit  pas  donné  fatisfaélion  fur  l'affaire  de  Guinée  j  puif-- 
qu'il  n'avoit  voulu  donner  caution  des  quatre-cent-mille  écus: 
comme  en  effet  il  n'ctoit  pas  en  fa  puiilance  de  la  lui  donner;  & 
qu'en  refufant  de  faire  une  Alliance  Offenfive  &  Défenfive  avec 
lui ,  il  n'avoit  pu  couvrir  une  défiance  qui  êtoit  incompatible  a- 
vec  l'amitié  qu'il  lui  avoit  promife,  &  qu'il  avoit  prétendu  con- 
traéter  avec  lui.  Il  lui  réprochoit  encore  le  refus  qu'il  avoit  fait 
de  lui  prêter  des  Navires  pour  le  tranfport  de  fes  troupes  ;  de  ne 
lui  avoir  pas  donné  les  quatre-mille  hommes  qu'il  lui  avoit  promis; 
&  de  n'avoir  pas  contenté  le  Duc  d'Holflein.  Que  les  intelligen- 
ces que  le  Roi  de  Danemarc  continuoit  d'entretenir  en  Hollande 
avec  fes  ennemis ,  l'avoient  empêché  d'exécuter  les  grands  &  im- 
portants deffeins  qu'il  avoit  formé  ailleurs.  Qu'il  étoit  caufe  de 
l'invaiion  que  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  avoit  faite  en  Livonie  ; 
de  la  jonétion  du  Roi  de  Pologne  &  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg ;  &  même  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  pro- 
cédé à  l'Eleélion  d'un  Empereur  à  Franckfort.  Que  ces  raifons 
l'obligeoient  à  porter  fes  armes  là  où  fa  bonne  fortune ,  &  la  mau- 
vaife  foi  de  fes  ennemis  l'appelloient. 
Prîfi  Je  cro-  Lc  Slégc  dc  Crouenbourg  ne  dura  que  fort  peu  de  jours ,  dc- 
ntnbourg.  pujj  jg  2,5  Août  jufqu'au  16  Septembre.  La  Garnifon  n'êtoitque 
de  cinq-cents  hommes ,  dont  une  partie  ayant  été  tué ,  &  l'autre 
rendue  inutile  dans  les  forties  continuelles ,  il  êtoit  impoflible  d'en 
faire  encore  pour  empêcher  lesaffiégeans  d'avancer  leurs  travaux. 
De  forte  que  l'artillerie  ayant  ruiné  deux  Baftions  qui  regardoient 
la  Campagne,  &  qui  n'êtoient  pas  achevés,  en  forte  ^ue  leurs 
ruines  ayant  rempli  le  foffé  fi  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pût  em- 
pêcher les  Suédois  de  monter  à  l'aflàut ,  les  Soldats  ne  voulurent 
plus  combattre,  &  contraignirent  Chriltophle  de  Bille,  Gouver- 
neur du  Château ,  de  capituler  ;  à  des  conditions  très-honorables 
pour  une  place  qui  ne  fe  pouvoir  plus  défendre ,  mais  très-glo- 
rieufes  pour  celui  qui  y  avoit  donné  une  infinité  de  preuves  de 
xiîcUrmon  fon  couragc  &  de  fa  conduite.  Après  la  prife  de  Cronenbourg 
"  ""'  '"  ''"'  il  n'y  avoit  plus  rien  à  conquérir  que  la  feule  Ville  de  Coppen- 
hague,  de  la  confervation  ou  de  la  conquête  de  laquelle  dépen- 
doit  le  falut  ou  la  perte  de  tout  le  refte  du  Royaume.  Le  Roi 
de  Suéde  y  fit  donc  joindre  toutes  fes  forces  qui  êtoient  dans  l'If- 
le ,  &  fâchant  quelle  jaloufie  la  perte  de  Croijenbourg  donneroit 
aux  Etats  Généraux  à  caufe  du  pailage  du  Détroit  du  Sund ,  & 
qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  puffent  fauver  Coppenhague ,  il  les  fit 
affurer  que  ni  le  Château  qu'il  avoit  pris,  ni  la  Ville  qu'il  pourroic 
prendre  un  jour  n'empêcheroient  point  le  Paffage  du  Sund ,  & 
n'incommoderoient  point  le  Commerce.  Voyons  maintenant  de- 
vant que  de  fortir  de  cette  matière,  &  devant  que  de  finir  ce 
Livre ,  la  part  que  les  Etats  prenoient  aux  affaires  du  Nord ,  & 
li  ces  proteftations  d'un  Roi  Conquérant  qui  alloit  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Mer  Baltique,  êtoient  capables  de  guérir  leurs  in- 
quiétudes. De- 
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Devant  que  tous  ces  défordrcs  furent  arrives,  c'efi:  à  dire  de-  lÓ5^. 
vant  que  le  Roi  de  Sucdefùt  paiFé  dansl'Iile  de  Funen  ,  les  Etats 


avoient  ordonné  à  leurs  Ambaiïhdeurs  de  travailler  à  l'accommo- eJ,'"  '" 
dement  des  deux  Rois,  &  d'offrir  leur  Médiation  à  l'un  &  à  l'au- 
tre. Le  Roi  de  Suéde  la  refufe ,  &  ne  voulut  pas  s'expliquer  tou-  Négociation 
cliant  les  difficultés  que  l'on  faifoit  fur  le  Traité  d'Elbing,  juf-""7'^,f^'''' 
ques-là  même  qu'il  voulut  fé  dédire  des  favorables  explications 
qu'il  lui  avoit  donné  à  Thorn,  puifque  les  Etats  différoient  d'é- 
changer les  Ratifications  d'un  Traité  conclu  dans  les  formes,  & 
fur  leurs  ordres.  C'ôtoit  un  prétexte.  Se  fa  véritable  intention 
étoit  de  fe  venger  du  Roi  de  Danemarc,  qui  ne  pouvoit  pas  nier 
d'avoir  été  l'aggreffeur  &  de  l'avoir  empêché  de  poulîér  lés  con- 
quêtes &  fes  autres  avantages  en  Pologne  &en  Prulîe,  &  il  vou- 
loir ,  s'il  pouvoit ,  fe  rendre  maître  de  tout  le  Royaume  de  Da- 
nemarc. Il  ibuhaitoit  que  les  Provinces-Unies  l'approuvalTent ,-  & 
afin  de  les  y  intéreflér  il  les  convia  de  fe  joindre  à  lui ,  &  de  ne 
point  confentir  qu'on  traitât  ü  on  ne  faifoit  fupprimer  les  Droits 
que  le  Roi  de  Danemarc  faifoit  payer  au  Palîage  du  Sund.  Dans 
une  autre  conjoncture  on  auroit  prêté  l'oreille  à  cette  propofî- 
tion,  &  même  on  auroit  foûtenu ,  qu'il  ëtoit  néceifaire  de  faire 
exécuter  un  ancien  Décret  ou  Arrêt  de  la  Chambre  de  Spire, 
qui  ordonne:  Que  les  VailTeaux  qui  paiTeront  par  le  Sund  fans 
rompre  leurs  charges,  ne  payeront  qu'une  fimple  reconnoiffance 
d'un  Noble  à  la  Rofe  (qui  en  ce  tcms-là  ne  valoit  que  cinquan- 
te fols)  pour  chaque  Navire.  Mais  les  Etats  jugèrent  qu'il  n'y 
falloit  pas  toucher  en  l'ëtat  où  êtoient  les  affaires.  Les  Ambaffa- 
deurs  difoient  ,  qu-e  c'êtoit  un  Droit  de  Régale ,  &  un  fleu- 
ron de  la  Couronne  de  Danemarc ,  d'où  on  ne  pouvoit  l'arracher 
fans  la  défigurer.  Mais  ce  n'êtoit  pas  ce  qui  faifoit  le  véritable 
intérêt  de  leurs  Maîtres.  Ceux-ci  n'avoient  garde  d'y  confentir, 
&  de  contrevenir  aux  Traités  qui  les  obligeoient  à  conferver  & 
à  défendre  les  droits  de  la  Couronne  de  Danemarc ,  &  à  fécou- 
rir  le  Roi  contre  tous  ceux  qui  fe  mettroient  en  devoir  de  l'en 
dépouiller.  Pour  dire  la  vérité  ,  la  jullice  &  l'honneur  obli- 
geoient auffilesEtats  à  ratifier  ce  qui  avoit  été  conclu  à  Elbing,& 
de  faire  l'échange  des  Ratifications  dans  le  tems  porté  par  le  Trai- 
té. Mais  il  y  en  avoit  qui  doutoient  fi  ç'avoit  été  prudence  de 
conclure  un  Traité  dont  on  ftit  obligé  de  fe  dédire,  au  préjudi- 
ce de  l'honneur  de  l'Etat,'  &  de  la  réputation  de  ceux  qui  avoient 
la  principale  direéiion  des  affaires.  Il  eft  certain  aulîi  que  le  Roi  Avh  j- 
de  Danemarc  qui  efperoit  profiter  du  refus  des  Etats,  &  qui  avoit '^'^'"" 
fait  de  grandes  inftances  à  ce  que  la  Ratification  &  fon  échange 
ne  fc  fiflént  point ,  fe  feroit  fort  bien  trouvé  de  l'un  &  de  l'autre. 
C'êtoit  l'avis  de  quelques-uns  des  Miniltres,  &  particulièrement 
du  Premier  Miniltre  d'Hollande.  Mais  puifque  l'on  avoit  déjà 
commencé  à  demander  l'Eclairciffement ,  on  ne  pouvoit  plus  con- 
fentir à  l'échange  des  Ratifications,  principalement  après  la  rup- 
ture du  Danemarc.  On  confidéroit  auffi  que  le  Traité  d'Ëlbing 
engageoit  les  Etats  nonfeulement  à  ne  point  fécourir  le  Roi  de 
Danemarc ,  mais  qu'il  obligeoit  auffi  à  fécourir  le  Roi  de  Suéde 
contre  le  même  Roi  de  Danemarc  ;  ce  qui  êtoit  incompatible 
avec  les  intérêts  de  cet  Etat.    Ce  fut  là  la  raifon  pourquoi  ils  fi- 

Eeee  1  rent 


ygS  H   1  S   t.     D  E  S     P  R  O  V.     U   N  i  E  S. 

l6<8  rent  déclarer  bien  exprcirément  au  Roi  de  Suéde:  Qu'ils  enten- 
—  ■      '  doient  que  Ie  Traité  d'Elbing  n'auroit  lieu,  &  ne  les  obligeroit 
.    à  quoique  ce  foit  fmon  du  jour  de  l'Echange  des  Ratifications  & 
des  Points  de  V  Eclair  ci  (fement  ou  Elticidation.     Le  Roi  de  Sué- 
de au  contraire  prétendoit  s'en  iervir  pour  obliger  les  Etats  à  le 
lecourir  contre  le  Roi  de  Danemarc  puifqu'il  êtoit  l'aggreffeur , 
ou  du  moins  à  ne  point  fécourir  ce  Prince  :  ce  qui  ëtoit  en  effet 
la  même  chofe.    De  forte  que  dans  des  penfées  fi  éloignées  les 
parties  n'ayant  garde  de  s'entendre,  &  les  AmbafTadeurs  voyant 
qu'ils  négocioient  fans  apparence  de  fuccès ,  commencèrent  à  s'en- 
us  Amb.if^^ï\M^^r ,  &  firent  inllance  à  ce  qu'on  leur  permît  de  revenir.   Le 
dcarsdeiEutt^f^  jjg  Huybcrt  ayant  obtenu  cette  permiffion  le  premier,  partit 
Je  ntirint.     ^^'^  ^^  premier  d'auprès  du  Roi  de  Suéde ,  qui  lui  dit  dans  la 
dernière  Audience  qu'il  lui  donna  ;  que  quoiqu'il  eût  fujet  de  de- 
mander avec  emprefiement  l'Echange  des  Ratifications  du  Traité 
d'Elbing ,  il  vouloit  bien  néanrnoins  fe  donner  un  peu  de  patien- 
ce fi  les  Etats  en  la  faifant  expédier  vouloient  témoigner  que  leur 
intention  ëtoit  de  conclure  avec  lui  :  ce  dont  tout  le  Monde  avoit 
fujet  de  douter  ;  comme  lui  de  fon  coté  ne  pouvoit  pas  s'en  af- 
furer.    Qu'il  confentiroit  que  les  AmbafTadeurs  en  demeuraflTent 
faifis  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  donné  fatisfaftion  fur  tous  les  points 
de  VEclairci(femetit  ;  &  qu'après  cela  il  ne  feroit  plus  tant  de  dif- 
ficultés fur  ia  Médiation ,  &  qu'il  s'accommoderoit  aufii  pour  le 
tems  de  l'exécution  du  Traité  d'Elbing.  Les  autres  Ambafladeurs 
voyant  le  Roi  de  Suéde  engagé  en  Danemarc  où  l'Etat  avoit  fes 
Miniftres ,  fe  féparérent.     Le  Sr.  Dorp  de  Maefdam  fuivit  le  Roi 
jufqu'à  Wismar,  d'où  il  alla  à  Hambourg,  &  le  Sr.  Ysbrants  eut 
ordre  d'aller  trouver  l'Elefteur  de  Brandebourg  à  Berlin.    Mais 
fa  préfence  n'y  étant  pas  néceffaire  parce  que  l'Elefteur  n'ëtoit 
déjà  que  trop-engagé  avec  les  ennemis  du  Roi  de  Suéde ,  il  alla 
vers  la  fin  d'Avril  à  Pofnanie ,  afin  d'apprendre  de  la  bouche  du 
Roi  de  Pologne  les  fentimens  que  fes  Mniftres  apporteroient  à 
Braunsberg,  où  l'on  devoit  s'affembler  pour  tacher  d'accommo- 
der les  deux  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde.    Je  dirai  ici  en  paf- 
fant  que  cette  Affemblée  ne  fe  fit  point,  tant  parceque  le  Roi 
d'Hongrie  (c'efî  ainli  qu'on  appelloit  Leopold  devant  fon  Elec- 
tion à  l'Empire)  avec  lequel  le  Roi  de  Pologne  ëtoit  bien  avant 
engagé ,  ne  voulut  pas  permettre  que  le  Sr.  de  l'Ombre  Ambaf- 
fadeuf  de  France  y  intervint  comme  Médiateur ,  encore  que  ce- 
lui-ci promit  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  des  intérêts  de  la  Maifon 
d'Autriche,  que  parce  qu'on  êtoit  perfuadé  en  Pologne  que  le 
Roi  de  Suéde  ne  vouloit  faire  négocier  que  pour  gagner  du  tems 
&  fe  donner  le  loifir  d'achever  fes  conquêtes  en  Danemarc ,  dont 
celle  de  Pologne  auroit  été  une  fuite  inféparable.  On  y  avoit  auili 
avis  qu'il  traitoit  avec  le  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  &  qu'il  faifoit 
négocier  avec  le  Roi  d'Hongrie  à  qui  il  faifoit  offrir  de  partager 
le  Royaume  de  Pologne  ;  &  il  prétendoit  d'ailleurs  une  grande 
fatisflidion  touchant  laquelle  il  faifoit  difficulté  de  s'expliquer. 
vo)ap  dt  1»  Ysbrants  après  avoir  fait  le  voyage  de  Pologne ,  fuivit  la  Reine  à 
Rche  <k  P'''"- Berlin,  où  elle  arriva  le  28  Juin.     Elle  y  trouva  des  Députés  que 
im  h  mrbn.  ^^  Q^^^^^ç  ElcAoral  avoit  envoyé  à  l'Eledeur  pour  l'exhorter  à 
fe  raccommoder  avec  le  Roi  de  Suéde,  ou  du  moins  à  ne  le 
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point  attaquer  dans  rKmpirei  de  peur  d'y  rallumer  Une  nouvelle  16-8 
guerre.     Ysbrants  s'ctant  acquitte  de  la  Commilllon  à  Berlin  alla  —    ^ 


rejoindre  Dorp  de  Maesdam  »  Ion  Collègue  ^  à  Wismar.     Lés  ïncUmm^di-> 
Etats  d'Hollande  avoient  été  d'abord  d'avis  qu'il  falloit  fécourir'^'"'""''''*'" 
le  Roi  de  Danemarc  de  toutes  les  Forces  Maritimes  de  l'Etat,  dsiRotJ'Zll 
même  de  tâcher  de  faire  diverfion  par  terre.     Et  il  ne  faut  point  "'•"'^• 
douter  qu'ils  n'y  eullent  aufïï  difpofé  les  autres  Provinces  ^  lorf- 
qu'on  apprit  que  le  Roi  avoit  fait  le  Traité  de  Rofchild  à  des  con- 
ditions qui  détruifoient  les  Traités  qu'il  avoit  avec  cet  Etat,  &  qui 
renverfoient  les  Réfolutions  qui  avoient  été  prifes  pour  fon  avan- 
tage.    Van  Beuiiingen  qui  ne  manqua  jamais  de  zélé  ni  d'efpritj 
n'avoit  pas  manqué  d'y  agir  en  Minillre  habile ,  en  tâchant  d'em- 
pêcher la  concluiion  d'un  Traité  qui  êtoitfi  préjudiciable  à  la  eau- 
fe  commune.     Mais  il  falloit  faire  juitice  au  Roi  de  Danemarc ,  K-ùforu  ,h  c- 
&  on  ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais  qu'un  Prince  qui  croyoit  ^''"'"  >"":'' 
zvok  conquis  tout  ce  que  l'ennemi  ne  prenoit  pas  fur  lui,  &  quiTrfiTJ' 
ne  pouvoit  pas  efpérer  dans  l'hy ver  fetièt  des  grandes  promefîes  '^^"M'^'i- 
que  Van  Beuningen  lui  avoit  faites,  ne  confiderât  pas  beaucoup 
les  intérêts  de  fes  amis,  pendant  qu'il  êtoit  contraint  de  profli- 
tuer  &  d'abandonner  les  liens  propres.     Dans  l'extrémité  où  il  fe 
trouvoit  il  avoit  fuivi  fans  répugnance  les  confeils  &  les  fentimens 
du  Chevalier  de  Terlon,  Ambaifadeur  de  France  j  &deMeado\vs 
Minillre  d'Angleterre.    Terlon  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jerufaïem,  fils  d'un  Praticien  ou  Solliciteur  de  procès  au 
Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  été  mis  auprès  du  Cardinal  Maza- 
rin  en  qualité  de  Gentilhomme ,  &  avoit  quelque  tems  auparavant 
porté  au  Roi  de  Suéde  le  préfent  du  Roi ,  d'un  fervice  d'argent 
de  vermeil  doré  &  cifelé  &  de  quelques  autres  précieux  meubles. 
Le  Roi  de  Suéde  qui  fe  plaifoit  à  fon  humeur  plus  qu'enjouée  & 
qui  s'en  divertifToit ,  lui  fit  donner  le  caraéfére  d'Ambafladeur 
après  la  mort  de  A4r.  d'Avaujour ,  &  contraignit  le  Cardinal  Ma- 
zarin  d'y  confentir.     Mais  ce  premier  Miniftre  ne  pouvoit  fe  laf- 
fer de  fe  plaihdre  de  la  violence  qu'il  difoit  qu'on  lui  avoit  faite 
en  l'obligeant  de  donner  la  qualité  d'AmbalTadeur  à  un  homme 
qui  n'avoit  ni  mérite  ni  naiflance.     C'elt  lui  qui  fut  le  principal 
entremetteur  de  cet  accommodement ,  dans  lequel  le  vaincu  fut 
obligé  de  recevoir  la  loi  que  le  vainqueur  voulut  lui  donner. 
Mais  quand  on  fçut  en  HoUande  de  quelle  manière  les  Miniflres  Cönfidêrathns 
de  Suéde  négocioient  à  Coppenhague,  où  ils  faifoient  tous  Jes''"^""'- 
jours  de  nouvelles  demandes,  pendant  qu'ils  protefloient  que  le 
Roi  leur  Maître  ne  retireroit  pas  fes  troupes  de  Funen ,  de  l'Hol- 
ftein  i  ni  de  la  Jutlande ,  que  le  Roi  de  Danemarc  n'eût  acquiefcc 
à  fes  défirs ,  &  particulièrement  qu'il  n'eut  confenti  que  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  étrangers  fiifient  exclus  de  la  Mer  Baltique ,  on 
commença  à  y  avoir  d'autres  penfées,  &  à  prendre  d'autres  mé- 
fures. 

Les  Etats  furent  d'abord  fort  étonnés  &  fâchés  de  cette  fé- 
conde invaiion  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  fait  en  Danemarc.  Ils 
confidéroient  que  fi  on  irritoit  encore  le  mal  il  déviendroit  incu- 
rable. Que  le  Roi  de  Suéde  étant  dans  le  coeur  du  Royaume, 
en  êtoit  comme  le  maître.  Que  quand  même  on  auroit  une  Ar- 
mée Navale  toute  prcte  à  faire  voiles,  il  y  avoit  de  l'apparencef 
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16^8  qu'elle  n'empëcheroit  pas  le  Roi  de  Suéde  de  conquérir  tout  le 
'  Royaume.  Si  cet  Etat  en  fe  déclarant  lui  fourniilbit  un  prétexte 
auiii  plàufible  pour  l'entreprendre.  On  confidéroit  encore,  que 
l'on  n'étoit  pas  bien  afluré  de  l'intention  du  Roi  de  France ,  ni 
de  celle  du  Protcdeur.  Que  cet  Etat  n'avoit  point  d'Amis  ni 
d'Alliés  dont  il  put  s'airurer.  Au  contraire  que  depuis^  la  Paix  de 
P4unller  les  Etats  êtoient  dans  une  continuelle  défiance  de  la 
France,  qui  n'en  avoit  donné  que  trop  de  fujet,  &  trop  de  preu- 
ves de  fa  mauvaife  volonté  dans  les  Pirateries  qui  avoient  bien 
'plus  incommodé  le  Commerce  des  habitans  de  ces  Provinces  qu'il 
ne  l'avoit  été  durant  ks  quatre-vingts  années  delà  guerre  d'Efpa- 
gne.  La  France  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  l'Angleterre  ; 
elle  ctoit  jaloufe  du  Commerce  &  de  la  profpérité  des  habitans 
de  ces  Provinces,  &  elle  avoit  traité  avec  le  Portugal  à  qui  on 
avoit  déclaré  la  guerre.  Et  ce  qui  méritoit  bien  une  attention 
toute  particulière,  ce  fut  que  la  complaifance  que  l'on  avoit  eue 
pour  le  Roi  de  Danemarc ,  de  différer  la  Ratification  du  Traité 
d'Elbing,  avoit  failli  de  le  perdre  &  l'Etat  avec  lui  ;  à  quoi  on 
ne  manqueroit  pas  en  prenant  un  parti  hors  de  faifon ,  &  qu'en 
faifant  un  effort  pour  la  confervation  on  s'engageroit  à  une  rup- 
ture inévitable ,  &  on  irriteroit  ces  deux  grandes  Puiirances  qui 
avoient  intérêt  d'empêcher  la  ruine  de  la  Suéde.  Outre  cela  l'E- 
tat fentoit  chez  lui  d'autres  incommodités,  dont  il  fera  parlé  in- 
continent. Il  y  avoit  plus  d'une  Province  qui  vouloient  qu'on 
ratifiât  le  Traité  d'Elbing  fans  réferve.  La  Gueldre,  la  Zée- 
lande,  &  la  Frife  confentoient  bien  au  Secours  que  les  autres 
Provinces  vouloient  envoyer  au  Roi  de  Danemarc  ;  mais  elles 
faifoient  inflance  en  même  tems  à  ce  qu'on  créât  un  Maréchal 
de  Camp ,  &  dans  la  Hollande  même  il  y  avoit  des  Villes  qui 
donnoient  dans  ces  fentimens.  Il  eff  vrai  qu'il  y  en  avoit  de  plus 
confidérables  &  en  plus  grand  nombre ,  qui  s'y  oppofoient  &  qui 
en  empcchoient  l'effet  ;  mais  ces  propolitions  fne  laiffbient  pas 
d'embaraffer  les  Délibérations,  &  de  retarder  les  Réfolutions. 

Quoique  la  Pologne  ne  fût  pas  tout  à  fîxit  indifférente  à  la  Cour 
de  France,  celle-ci  ne  laiffbit  pas  d'être  tout  à  faitSuedoife  à  l'é- 
gard du  Roi  de  Danemarc ,  dont  elle  ne  défiroit  que  foiblement 
la  confervation.     Avec  cela  le  Miniftre  qui  êtoit  de  la  part  du 
Roi  de  Danemarc   à  la  Haye  ne  voyoit  point  l'AmbaiTadeur  de 
France ,  à  caufe  d'un  démêlé  que  fon  prédéceffeur  avoit  eu  avec 
le  Sr.  Chanut  prédécelîeur  du  Sr.  de  Thou.  Le  Miniftre  Danois 
qui  avoit  une  inclination  particulière  pour  la  Cour  de  Madrid  où  il 
avoit  réfidé  plufieurs  années ,  vilitaTAmbafladeur  d'Efpagne  devant 
que  de  voir  celui  de  France.    Ce  n'eft  pas  feulement  un  folécif- 
me  dans  l'Ecole  des  Cérémonies,  mais  les  François  en  font  un 
crime  irrémiffible.    De  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  commerce 
Les  Etnts  fé-enn-c  ces  deux  Minillres;  quoique  cette  froideur  ne  fit  rien  au 
courent  U  i<o'[^^^^  jg  l'affairc.     Le  Roi  de  Suéde  fit  bientôt  connoître  qu'il  ne 
UeDmm^rc.  ^.^^^^^:^^  ^^^^^  j^  pvétcxtes ,  &  qu'il  n'avoit  que  trop  de  fujet  de 
recommencer  la  guerre  en  Danemarc ,  &  les  Etats  reconnurent 
en  même  tems  qu'il  ne  falloit  pas  feulement  délibérer  fi  leur  in- 
térêt les  obligeoit  ou  non  à  fauver  le  Royaume.  Le  Roi  de  Sué- 
de fit  imprimer  un  Manifefle  ;  mais  ce  qu'il  y  difoit,  &  ce  (^ue 
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fon  Miniftre  déclara  aux  Etats ,  ne  pouvoienc  pas  juflifier  cette 
féconde  irruption ,  ni  empêcher  les  Princes  &  Potentats  intérclîes 
de  faire  agir  leurs  armes  contre  lui.  Les  Etats  des  Provinces- 
Unies  écrivirent  à  Dorp  de  Maefdam  &  à  Ysbrants,  qui  ëcoient 
encore  en  Allemagne,  de  n'infifler  plus  tant  fur  l'éxecution  des 
ordres  qu'on  leur  avoit  donné  il  n'y  avoit  pas  longtems ,  de  tra- 
vailler avec  l'Eledeur  à  l'accommodement  des  deux  Rois  de  Da- 
nemarc  &  de  Suéde,  parce  qu'ils  favoient  qu'en  la  conjondure 
préfente  il  êtoit  impofîîble  de  le  faire  fans  que  l'un  des  deux  n'en 
reçût  un  préjudice  irréparable.  Ils  réfolurent  en  même  tems  d'en- 
voyer au  Roi  de  Danemarc  un  fecours  de  trente-huit  Compagnies 
d'Infanterie  fous  le  Commandement  du  Colonel  Pugler,  Gouver- 
neur du  Fort  de  Schenck ,  &  qu'au  plutôt  on  mettroit  en  mer 
une  Armée  Navale  très-confidérable.  Mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  exécuter  cette  Réfolution,  parce  qu'une  partie  de  leurs 
Vailfeaux  êtoient  employés  contre  les  Armateurs  qui  ëtoient  en 
mer  avec  des  Commiilions  du  Roi  de  Portugal ,  &  qui  incom- 
modoient  le  Commerce  fur  les  côtes  de  France  ;  &  de  Ruytcr 
êtoit  avec  une  Efcadre  dans  la  Mer  Méditerranée.  De  forte  que 
le  mois  de  Septembre  ctoit  déjà  fort  avancé  lorfqu'on  embarqua 
cette  infanterie ,  qui  à  caufe  des  vents  contraires  demeura  encore 
dans  les  Ports  jufqu'au  18  Oftobre.  Pugler  avoit  ordre  de  jetter 
une  partie  de  fes  troupes  dans  Coppenhague ,  &  l'autre  partie  dans 
Cronenbourg.  Mais  il  y  avoit  un  mois  que  Cronenbourg  étoit 
pris,  &  les  Suédois  étant  maîtres  de  ce  Poile,  l'ëtoient  auflî  du 
JPalTage  du  Sund ,  où  ils  avoient  une  Armée  Navale  auffi  forte 
que  celle  des  Etats.  Elle  pouvoir  combattre  fous  la  faveur  des 
batteries  de  Cronenbourg,  &  il  étoit  impoffible  de  fécourir  le 
Roi  de  Danemarc  fi  on  ne  pafToit ,  par  manière  de  dire ,  fur  le 
ventre  aux  VaiiTeaux  Suédois  qui  s'y  oppoferoienr.  Charles 
Wrangel,  Amiral  de  Suéde  avoit  fous  fon  pavillon  quarante-huit 
VaifTeaux  Suédois  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  dixhuit  de  haut- 
bord  ,  &  fous  lui  commandoient  les  Vice- Amiraux  Bilkenfliern 
&  Gardlon. 

Jacob  de  WafTenaer  Comte  d'Obdam  faifoit  en  cette  occafion  comUt  «a- 
la  Charge  d'Amiral  des  Provinces-Unies,  &  les  Vice- Amiraux ,"1/^;:/^::: 
Witte  &  Pierre  Floriifon  commandoient  l'Armée  Navale,  c{\xiç.-Ms. 
toit  compofée  de  trente-cinq  VaiiTeaux  de  guerre ,  tels  qu'ils  ê- 
toient  en  ce  tems- là,  de  lix  Fuites  armées  en  guerre  &  mon- 
tées de  vingt  à  vingt-quatre  pièces  de  canon ,  de  quatre  Brûlots, 
&  dé  lix  Barques  renforcées  ou  Pataches.  Les  ordres  que  l'on 
avoit  donné  à  Obdam  portoient  :  Qu'il  eût  à  protéger  les  habi- 
tans  de  ces  Provinces,  &  leur  Commerce  en  la  Mer  Baltique. 
De  défendre  avec  toute  la  vigueur  poliible  le  Roi  de  Danemarc 
contre  les  violences  de  celui  de  Suéde.  D'efcorter  le  fecours  que 
les  Etats  envoyoient  au  Roi  de  Danemarc.  De  le  fécourir  là  où 
il  en  auroit  le  plus  de  befoin.  De  demeurer  dans  le  Détroit  du 
Sund,  &  même  aux  Côtes  du  Royaume  de  Danemarc  après  le 
débarquement  des  troupes,  quand  même  Cronenbourg  &  Cop- 
penhague viendroient  à  fe  perdre.  Et  d'inveltir  par  mer  les  pla- 
ces que  le  Roi  de  Danemarc  voudroit  attaquer.  On  lui  donna 
encore  un  Ordre  fecret ,  de  ruiner  la  Flotte  Suedoife ,  s'il  le  pou- 
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1658.  voit,  même  après  la  perte  de  Coppenhague,  &c  en  tout  cas  de 

— demeurer  avec  fes  vailîèaux  en  ces  quartiers-là,  afin  de  pouvoir 

faire  un  Traité  avantageux  avec  le  Roi  de  Suéde  fous  la  faveur 
des  armes.  La  Flotte  Hollandoife  après  avoir  lutté  plus  de  trois 
femaines  avec  la  mer  &  les  vents  contraires ,  fe  trouva  enfin  le  8 
Odobre  dans  le  Sund,  en  préfence  &  incontinent  après  aux  pri- 
fes  avec  l'armée  Suedoife.  Le  combat  qui  fe  donna  à  la  vue  du 
Roi  de  Suéde,  fut  très-rude  &  très-opiniàtre ,  les  Suédois  s'atta- 
chant  principalement  aux  Chefs ,  &  particulièrement  à  l'Amiral 
Hollandois,  dans  l'efpérance  de  diffiper  aiiement  le  refle  de  la 
Flotte  après  qu'ils  fe  feroient  défaits  de  ceux  qui  les  comman- 
doient.  Ils  y  réuffirent  en  partie,  les  deux  Vice-Amiraux  y  fu- 
rent tués,  &  le  Vaiffeau  de  Witte  coulé  à  fond.  Maisd'Obdam 
nonobflant  les  douleurs  de  la  goutte  dont  ilétoit  fort  incommodé 
n'avoit  pas  laifie  de  fe  faire  porter  dans  une  chaife  auprès  du  grand 
mât,  &  rendit  tous  leurs  ettbris  inutiles.  Sept  grands  Vailfeaux 
Suédois  l'attaquèrent,  &  s'opiniàtrérent  à  le  combattre  quatre 
heures  durant ,  de  forte  que  fix  ou  fept  pieds  d'eau  étant  entré 
par  les  ouvertures  que  l'artillerie  des  ennemis  avoit  faites  <  &  le 
feu  s'ëtant  mis  à  la  proue  de  fon  Vaiireau,il  couroit  rifque  d'être 
brûlé  ou  noyé,  &  même  de  tomber  entre  les  mains  des  Suédois, 
puifque  foixante  hommes  de  fqn  équipage  avoient  été  tués,  & 
plus  de  cent  mis  hors  de  combat  par  leurs  bleflTures.  Mais  il  ré- 
para la  perte  de  fes  Ofificiers  par  fa  prudente  conduite ,  &  il  com- 
battit avec  tant  de  valeur,  de  courage  &  de  bonheur,  que. fans 
la  lâcheté  de  quelques  Capitaines  dont  il  fut  très-mal  fécondé  il 
auroit  remporté  une  viftoire  entière.  Les  Suédois  fe  retirèrent 
pourtant  les  premiers,  &  trouvèrent  leur  fureté  dans  le  Port  de 
Landskron  ;  &  on  ne  peut  pas  nier  que  leur  retraite  ne  fe  fit 
avec  quelque  confufion.  Les  Relations  qui  ordinairement  ex- 
priment mieux  les  pafTions  de  ceux  qui  les  compofent  qu'elles  ne 
réprélentent  au  naturel  la  vérité  &  les  particularités  des  Batailles, 
parlent  fort  diverfement  de  la  perte  que  firent  les  Suédois.  Ceux 
qui  la  font  bien  grande  la  font  monter  à  quatorze  Vaifïeaux,  &  à 
quinze  ou  feize-cents  hommes.  Les  autres  aflTurent  qu'ils  n'y  per- 
dirent que  fix  ou  fept  VaifTeaux;  &  le  Capitaine  de  Liefde  écri- 
vit en  ce  tems-là ,  que  l'on  avoit  pris  trois  VaiflTeaux  Suédois , 
qu'il  y  en  avoit  autant  de  coulés  à  fond ,  &  qu'il  y  en  êtoit  bien 
autant  échoué  aux  Côtes  de  Schonen.  Il  eft  bien  certain  que  de 
toute  l'armée  Hollandoife  les  Suédois  ne  prirent  que  le  feul  Vaif- 
feau  de  Witte,  qui  avoit  reçu  tant  de  coups  à  fleur  d'eau  qu'il  cou- 
la à  fond  devant  que  les  Suédois  le  pufTent  faire  entrer  dans  un 
de  leurs  Havres ,  &  qu'il  ne  fe  perdit  qu'environ  trois-cents  hom- 
mes, la  plupart  Matelots.  Les  Etats  Généraux,  aufîî  bien  que 
les  Etats  d'Hollande  furent  fort-fatisfaits  de  la  conduite  que  l'A- 
miral avoient  tenue  dans  le  combat ,  &  le  remercièrent  de  l'im- 
portant fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat.  Toutefois  cette  fatis- 
faélion  n'eut  pas  une  grande  étendue,  puifqu'à  fon  retour  on  é- 
plucha  toutes  fes  autres  aftions  fort-fcrupuleufcment ,  &  que  les 
Députés  d'Amfterdam  infifiérent  fort  à  ce  qu'on  les  cenfurât  à  la 
dernière  rigueur.  Ce  que  nous  allons  dire  fera  juger  fi  on  lui 
failoit  juflice. 
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L'Amiral  Hollandois  ayant  appris  le  lendemain  de  la  bataille,  1658. 

que  l'Armée  Navale  de  Suéde  paroillbit  encore  aux  Côtes  de  Scho- — - 

nen,  monta  fur  un  autre  Vailîeau,  parceque  le  fieii  n'eroit  p\uiicef7eTpü'f 
en  état  de  combattre  ainfi  que  je  viens  de  dire,  &  alla  pourlui-^"'''»»'/'"/'- 
vre  les  ennemis,  qui  s'êtant  retirés  dans  Landskronlui  donnèrent 
le  loifir  d'aller  à  Coppenhague,  où  il  reçut  en  perlbnne  les  com- 
plimcns  du  Roi  de  Danemarc  fur  une  aftion  dont  dépendoit  la 
confervation  de  fon  Royaume  &  de  fa  Maifon  Royale.  Après 
cela  il  fut  réfolu  au  Confeil  du  Roi  de  Danemarc  que  l'oniroitalliè- 
ger  la  Flotte  Suedoife  dans  Landskron,  en  faifant  enfoncer  à  l'en- 
trée quelques  Navires  mafîbnés,  parceque  l'on  croyoit  que  par  ce 
moyen  elle  feroit  bouchée  enforte  que  les  Suédois  dont  les  b;\- 
limens  n'en  pourroient  point  fortir  y  periroient.  Cela  s'exécuta 
d'abord  fi  heureufement  que  l'Amiral  écrivit  aux  Etats ,  que  l'on 
ne  pouvoit  pas  douter  que  cette  entreprife  ne  réulfit.  Il  n'en 
eut  pas  la  conduite  parce  qu'étant  malade  à  Coppenhague  il  la 
lailîa  à  Bielke ,  Amiral  de  Danemarc ,  qui  apprit  bientôt  aux  dé- 
pens de  fa  réputation,  qu'il  n'cll  pas  bien  facile  de  mettre  unca- 
veçon  aux  chevaux  de  Neptune.  Les  premiers  vents  &  les  pre- 
miers coups  de  mer  firent  ouverture  aux  Suédois,  qui  en  tirèrent 
cet  avantage,  que  pendant  qu'ils  radouboient  leurs  Vaiiîéaux  & 
qu'ils  les  rafraichilToient  de  vivres ,  les  Vaifléaux  Danois  &  Hollan- 
dois confumoient  les  leurs,  enforte  qu'après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems  inutilement  ils  eurent  de  la  peine  à  regagner  Cop- 
penhague avant  la  gelée. 

Le  Traité  qui  avoit  été  fait  en  1649  entre  le  Roi  de  Danemarc  us^tmmg- 
&  les  Etats  les  obligeoient  à  fe  fécourir  réciproquement  de  qua-  mment  u 
tre-mille  hommes.  Le  Colonel  Pugler  n'en  avoit  amené  qu'en- '^^'^'""'^" 
viron  deux-mille  ;  &  d'autant  que  dans  l'état  où  étoient  les  affai- 
res le  Roi  avoit  befoin  d'un  plus  grand  fécours,  on  réfolutdelui 
envoyer  le  furplus,  &  d'y  ajouter  deux-mille  hommes  par  delFus 
le  fécours  ordinaire.  L'extraordinaire  devoit  fe  faire  aux  dépens 
du  Roi  de  Danemarc ,  &  le  Colonel  Killegrew  le  devoit  com- 
mander jufqu'à  ce  qu'il  eût  joint  Pugler ,  qui  ëtoit  fon  ancien. 
On  vouloit  demander  au  Roi  afTurance  pour  le  rembourfement 
des  fraix  que  l'on  faifoit  en  faifant  partir  les  deux-mille  hommes 
furnuméraires,  &  il  y  avoit  des  Députés  dans  l'AlTemblée  qui  ë- 
toient  d'avis  qu'on  lui  demandât  Glukiladt  par  forme  d'Engage- 
ment. Mais  comme  dans  cette  AfiTemblée  il  fe  trouvoit  d'autres 
membres  qui  n'étoient  pas  de  cet  Avis ,  on  y  réprefenta  que  cet 
Engagement  donneroit  de  la  jaloufie  aux  Voifms ,  &  particulière- 
ment aux  Anglois,  qui  ne  pourroient  pas  foufFrir  que  cet  Etat 
occupât  un  polie  fi  important  fur  l'Elbe.  De  forte  que  l'on  fui- 
vit  le  fentiment  le  plus  généreux  &  on  fe  contenta  de  la  parole 
du  Roi  ik  d'une  Obligation  en  forme.  Cependant  la  gelée  ayant 
empêché  le  fécours  de  partir ,  on  fut  contraint  de  débarquer  les 
troupes,  &  de  les  loger  dans  les  Villes  les  plus  proches  enNort- 
hollande  &  en  Frife,  en  attendant  que  la  faifon  permît  de  les 
rembarquer.  On  en  eût  d'autant  moins  de  chagrin  qu'on  comp- 
toit  que  la  Ville  de  Coppenhague  fût  en  état  de  fe  défendre  pen- 
dant l'hyver ,  &  ce  principalement  à  caufe  des  ordres  que  les  E- 
tats  avoient  donné  à  leur  Amiral  de  demeurer  en  ces  quartiers-là. 
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1658.  Quelque  tcms  auparavant  on  lui  avoit  ordonné  de  n'y  laifTer  que 
^—quinze  ou  feize  Vailîèaux,  dont  on  prctendoit  donner  le  com- 
mandement à  de  Ruyter.     Mais  cet  ordre  fut  changé  fur  l'avis 
que  l'on  eut  de  l'armement  qui  fc  faifoit  en  Angleterre,  dont  les 
Etats  prenoient  ombrage ,  de  lorte  que  donnant  dans  de  nouvel- 
les inquiétudes ,  ils  ordonnèrent  à  d'Obdam  de  rédoubler  les  foins 
pour  la  confervation  du  Royaume.     On  lui  ordonna  auiïi  de  tâ- 
cher d'empêcher  la  jonétion  des  troupes  que  le  Prince  Palatin  de 
Sultzbach  amcnoit  au  Roi  de  Suéde.     De  s'oppofer  au  tranfport 
de  celles  que  le  même  Roi  voudroit  faire  palTer  en  HoUlein ,  où 
l'Empereur,  le  Roi  de  Pologne,  &  l'Eledeur  de  Brandebourg 
dévoient  faire  entrer  leurs  armées  :  comme  de  l'autre  côté  on  lui 
avoit  commandé  de  faciliter  le  tranfport  des  troupes  de  Brande- 
bourg d'Holllein  en  Séelande.     De  concerter  fes  mouvemens  & 
fes  aaions  avec  le  même  Elefteur  &  avec  le  Sr.  Ysbrants ,  qui 
ctoit  de  leur  part  en  ces  Quartiers-là ,  &  de  fuivre  les  ordres  du 
Roi  de  Danemarc.    Je  marquerai  dans  le  Livre  fuivant  de  quelle 
façon  le  procédé  généreux  des  Etats  fut  reçu  en  Angleterre, 
quand  j'aurai  dit  devant  que  de  finir  celui-ci ,  que  fi  les  affaires 
du  Nord  occupoient  les  délibérations  de  l'Etat  en  général,  la 
conffitution  de  quelques  Provinces  fut  affez  altérée  par  les  foû'^ 
lèvemens  qui  troubloient  le  repos  de  leurs  Villes. 
soùre^mm      Celle  de  Goes,  Capitale  de  l'Ifle  de  Zuyd-Beveland,  en  Zée- 
ùGoes.        lande,  a  le  Privilège  par  delFus  toutes  les  autres  de  fa  Province, 
que  le  Gouverneur  ou  Lieutenant-Général  n'y  a  point  de  part  à 
la  Création  du  Magillrat  ;  de  forte  que  l'on  ne  croyoit  pas  que 
la  mort  du  Prince  d'Orange  y  dût  apporter  la  moindre  altération. 
Néanmoins  on  y  avoit  apperçu  dès  l'an  165-3  que  la  Maifon  d'O- 
range y  avoit  des  amis,  &  que  l'intention  d'une  partie  du  Ma- 
gifirat  êtoit  de  remplir  l'Hôtel  de  Ville  de  fes  Partifans  à  def- 
fein  de  fe  joindre  aux  Villes  de  Tolen ,  de  Vliffingen ,  &  de 
Vere  qui  ëtoient  dans  les  mêmes  fentimens  &  dans  les  mêmes  in- 
térêts.    L'année  fuivante  il  y  eut  dans  la  Ville  de  très-grands  dé- 
fordres  dont  les  particularités  font  alfez   remarquables.     En  ce 
tems-là  le  Magiib-at  êtoit  compofé  de  deux  Bourguemaîtres ,  de 
neuf  Echevins,  &du  Baillif;  defquels  un  Bourguemaître  &  qua- 
tre E<:hevins  fortoient  de  fonftion  tous  les  ans  par  tour  &  alter- 
nativement.    Lorfqu'il  fallut  remplir  les  places  vacantes  de  cette 
année-là,  le  Bourguemaître  &  les  deux  Echevins  qui  démeu- 
roient  en  fondions  d'un  côté ,  &  les  deux  Echevins  avec  le  Bail- 
lif de  l'autre ,  fe  trouvèrent  partagés  fur  le  choix  des  perfonnes  dont 
on  devoit  fuppléer  le  Magillrat.     Sur  cela  le  Baillif  s'êtant  rétiré 
dans  fa  maifon ,  quelques  amis  &  partifans  du  Bourguemaître  al- 
lèrent le  trouver,  &  l'emmenèrent  dans  un  lieu  où  les  Bourgeois 
ont  accoutumé  de  s'alTembler  pour  s'exercer  à  tirer  de  l'arc  & 
pour  boire,  &  là  le  tenant  ils  le  déformèrent,  &  l'obligèrent  àfe 
démettre  de  fon  Office.    Ses  amis  en  ayant  été  avertis  s'aflem- 
blèrent  dans  la  maifon  d'un  des  Echevins  qui  êtoit  allé  à  la  Cam- 
pagne ,  &  comme  cette  alTemblèe  ne  le  pouvoit  pas  faire  fans  bruit,  le 
Bourguemaître  fit  mettre  deux  Compagnies  de  Bourgeois  fous  les 
armes ,  qui  inveilirent  la  maifon  de  l'Echevin  abfent.  Tout  cela  fe 
ut  avec  tant  de  confufion,  que  le  Capitaine  de  l'une  des  deux 
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Compagnies  &  un  Bourgeois  furent  tues,  &  un  autre  Bourgeois  1650. 

fut  blelié  à  la  mort  des  coups  qui  à  ce  que  l'on  difoit,  avoient 

ctc  tirés  de  la  mailbn.  Ce  qui  irrita  tellement  la  populace  que 
s  étant  rendue  maître  de  la  porte,  on  pilla  la  maifon  &  on  la  dé- 
molit fi  bien  qu'il  n'en  refta  de  bout  que  les  quatre  murailles.  Le 
maître  du  logis  qui  revint  le  lendemam  d'une  maifon  qu'il  aVoit 
à  la  campagne ,  courut  rifque  d'être  aiïaffiné  par  la  canaille ,  & 
ne  fut  fauve  de  leurs  mains  que  par  le  Magiftrat,  qui  fous  pré- 
texte de  le  mener  prifonnier,  le  conduilit  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Deux  Confeillers  de  la  Cour  Provinciale  de  la  Haye  fm-ent  dé- 
putés pour  en  informer,  &  pour  faire  le  procès  aux  coupables. 
Ils  firent  arrêter  un  des  domelliques  de  l'Echevin  dont  la  maifon 
-avoit  été  pillée,  &  un  Maître  de  Navire  qui  s'y  ëtoit  renferme 
pendant  le  tumulte.  On  les  appliqua  à  la  torture,  &  quoiqu'ils  ne 
confeilàiTent  rien,  mais  au  contraire  qu'ils  perfiilaflent  à  foùtenir  qu'il 
n'avoit  pas  été  tiré  un  feul  coup  de  la  maifon ,  où  ils  difoient  qu'il  n'y 
avoit  point  d'armes  à  feu  ni  de  munitions,  on  ne  lailla  pas  de  les 
condamner  à  avoir  la  tête  tranchée.  On  les  auroit  exécuté  en 
effet  li  les  Pafteurs  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  pour  con- 
foler  ceux  qui  font  en  cet  état,  &  pour  les  difpofer  à  la  mort, 
n'eulTent  refufé  de  les  y  préparer  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  ces 
hommes  ne  l'avoient  pas  méritée.  Cen'eflpas  mondefTeindejufli- 
fier  ni  de  blâmer  cette  procédure.  Mais  on  peut  dire  que  s'il  eft 
permis  aux  Miniftres  Prédicants  de  contrôler  les  Sentences  de  la 
Cour  quand-même  elles  feroient  notoirement  injuftes ,  ils  fe  don- 
neront bien  aufli  l'autorité  de  s'oppofer  à  féxécution  des  plus 
juftes  ,  &  de  méprifer  celle  du  Magiflrat,  qui  ell:  le  leur  auflî 
bien  que  celui  du  dernier  des  habitans.  Leur  hardiellé  fut  pour- 
tant heureufe  en  cette  rencontre,  parceque  plufieurs  perfpnnes 
indifférentes  ayant  dépofé  que  les  coups  avoient  été  tirés  dans  la 
rué  &  non  de  la  maifon,  on  commua  la  peine  de  mort  en  celle 
du  fouet. 

Cependant  la  Magiftrat  de  Goes  voulant  prévenir  les  tumultes 
qui  pourroient  incommoder  la  Ville ,  pria  les  Etats  de  la  Provin- 
ce de  régler  les  Eleftions  enforte  qu'il  n'en  pût  plus  arriver  de 
fcandale.  On  le  compofa  de  quatre  Bourguemaîtres ,  de  fept 
Echevins,  &  du  Baillif,  &  de  ce  nombre  il  en  fort  de  fonétion 
une  année  trois  &  l'autre  année  quatre  Echevins  avec  deux  Bour- 
guemaîtres alternativement.  Par  ce  moyen  deux  Bourguemaîtres 
deviennent  Echevins  après  deux  années  de  fonéîion,  &  le  Baillif 
étant  obligé  de  s'accommoder  avec  les  Echevins  qui  demeurent 
en  fonction,  les  uns  ne  peuvent  jamais  faire  une  Eleftion  qui 
déplaife  aux  autres,  parceque  ceux-ci  ont  toujours  la  pluralité 
des  fuffrages.  Et  de  fait  la  Ville  de  Goes  à  joui  dépuis 'ce  tems- 
là  d'un  profond  repos ,  aufTibien  que  de  l'effet  de  les  Privilèges 
que  les  autres  Villes  ont  imprudemment  &  témérairement  aban- 
donné au  Gouverneur  de  la  Province. 

Ce  fut  prefqu'en  même  tems  que  la  Ville  de  Groningue  fe  sLUmn  i 
trouva  dans  un  femblable  défordre.  Les   dix-huit  Corps  de  Mé-GronrigHi. 
tiers  dont  la  Bourgeoifie  y  eft  compofée,  &  qui  y  ont  une  très- 
grande  autorité ,  prefférent  les  Bourguemaîtres  &  le  Confeil  avec 
un  peu  trop  de  chaleur  de  procéder  à  l'Eleftion  du  nouveau  Ma- 
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lÓ-^R  giltrat,  que  le  peuple  prétendoit  fiiire  à  fon  caprice.  Le  jour  àà 

. ' —  rüleétion  ctant  venu  le  Confeil  s'alTembla  ;  mais  les  Confeillers  ne 

pouvant  pas  convenir  du  choix  des  perfonnes ,  ils  fe  leparérent 
pour  aller  dîner,  à  deiTein  d'achever  l'Eleftion  après  midi.     Le 
peuple  qui  ne  lavoit  pas  leur  intention,  ni  ce  qui  s'ctoit  palTé  à 
l'Hôtel  de  Ville,  prit  tumultueufement  les  armes,  &  courut  en 
fureur  à  la  maifon  du  Bourguemaïtre  Tiaffens,  qui  fut  pillée  a- 
vec  une  autre  d'un  Confeiller;  Il  n'en  feroit  pas  demeuré  là  fans 
le  Prince  de  Nalfau,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  fe  trou- 
vant par  hazard  dans  la  Ville,  fit  ceflèr  la  fédition,  &  pour 
achever  d'appaifer  le  peuple  il  fit  faire  l'Eleftion  des  Magiih-ats 
au  contentement  des  Corps  de  Métiers. 
TtatJes  fifi      Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  d'une  fois  des  démêlés  que 
/aires  Jis  In-  ç^^^^  }^'j-jjf  3  gy  ^vcc  Ics  Anglols  pour  les  Intérêts  de  la  Compagnie  des 
''"■  Indes  Orientales,  qui  fait  comme  un  Etat  particulier  dans  l'Etat 

des  Provinces-Unies.     C'eil  pourquoi  devant  que  de  nous  enga- 
ger en  la  fuite  des  Affaires  du  Nord  nous  dirons  un  mot  de  cel- 
les de  ces  Quartiers-là,  après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Am- 
shuKthn  de  baiïade  de  la  Chine  qui  a  fait  la  fin  du  Livre  précédent.     La 
satavin.       Ville  de  Jacatra,  que  les  HoUandois  appellent  aujourd'hui  Bata- 
via ,  &  qui  ell  le  fiège  du  Gouveraeur-Gcnéral  &  du  Confeil  des 
Indes,  ell  fituée  entre  deux  grands  Royaumes,  ayant  vers  le  Po- 
nant celui  de  Bantam,  &  vers  le  Levant  le  Son  Konkoumang 
Mataram ,  qui  fe  donne  la  qualité  d'Empereur  de  l'Ifle  de  Java. 
Ce  dernier  tenoit  fes  Ports  fermés  dépuis  deux  ans,  &  empë- 
choit  la  traite  du  Ris ,  &  des  autres  Vivres ,  à  delTcin  d'affamer  la 
Ville  de  Batavia.    Les  HoUandois    en  furent   fort-incommodés 
jufqu'à  ce  que  le  Gouverneur  en  eût  fait  venir  de  Bengale ,  d'A- 
racam ,  de  Siam ,  &  d'ailleurs.  De  forte  que  le  Mataram  n'ayant 
point  réufli  parce  qu'on  fe  palToit  des  Vivres  de  fon  pays ,  rou- 
vrit le  Commerce ,  dont  il  tiroit  tous  les  ans  des  fommes  très- 
Gume  ^vec  confidérablcs.     En  l'an  1645-  la  Compagnie  avoit  fait  un  Traité 
hiKoï  M  B<i»-avec  le  Roi  de  Bantam  pour  dix  ans,  &  bien  que  ce  Prince  ne 
*"'"'  l'eut  pas  exécuté  fort  ndellement ,  ou  ne  laifia  pas  de  le  renou- 

veller  en  16^5-.  Mais  le  Roi  ayant  foufïert  que  l'on  eut  impuné- 
ment pris  &  pillé  fur  la  rivière  de  Bantam  le  Navire  d'un  Bour- 
geois de  Batavia,  dont  les  Indiens  tuèrent  les  Matelots,  le  Réli- 
dent  de  la  Compagnie  qui  après  cette  aélion  n'ëtoit  pas  en  fure- 
té dans  la  Ville,  le  rétira  à  Batavia;  &  quelque  tems  après,  le 
Roi  de  Bantam  arma,  fit  des  levées,  &  au  mois  de  Juin  lófö  il 
entra  dans  le  Pays  de  la  Compagnie ,  où  il  mit  le  feu  aux  cannes 
&  aux  moulins  à  lucre.  Cette  invafion  obligea  le  Gouverneur 
nonfeulement  à  fe  mettre  fur  la  défenfive,  mais  aulFi  à  porter  fes 
armes  jufques  devant  Bantam,  qu'il  afTiégea  avec  une  Efcadre 
d'onze  Vailîèaux  de  guerre.  Celui  qui  la  commandoit  avoit  or- 
dre de  faire  defcente ,  &  de  l'attaquer  du  coté  de  la  terre.  Mais 
les  Indiens  qui  approchèrent  dans  le  même  tems  avec  une  puif- 
fante  armée  à  la  vue  de  Batavia,  le  contraignirent  de  rappeller 
(es  gens  de  guerre;  fes  Vailîèaux  continuant  de  tenir  la  Ville  in- 
vellie  du  coté  de  la  mer.  On  en  avertit  le  Préfident  des  Anglors 
qui  êtoit  dans  la  Ville ,  afin  qu'il  mît  à  couvert  les  efifets  de  fes 
Maîtres,  &  ce  Préfident  faifant  fon  profit  de  l'avis,  s'embarqua 
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avec  ce  qu'il  put  aflembler  de  marchandifcs ,  &  fe  rétira  en  la  165R 
côte  de  Coromandel.     Mais  il  retourna  à  Bantam  au  bout  de  trois' 
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ou  quatre  mois,  &  mettant  pied  à  terre  à  Anger  il  voulut  oh\\- sî^"favor}fnii 
ger  le  Patron  du  Navire  Anglois  qui  l'y  avoit  amené,  à  y  dé- "'""'':'"  "•'■ 
charger  la  poudre  à  canon  qu'il  avoit  acheté  en  la  Cote.  Le  ^^J*'"''"- 
tron  Anglois  au  lieu  de  lailler  la  poudre  aux  Indiens ,  alla  à  Bata- 
via, où  il  la  troqua  pour  d'autres  marchandifes^  &  prit  de  là  la 
route  d'Angleterre.  Les  Anglois  que  Ton  n'empêcha  pas  de  fai- 
re entrer  trois  de  leurs  Navires  dans  Bantam ,  prêtèrent  cependant 
leurs  Canoniers  au  Roi,  qui  les  employa  à  fes  batteries,  &  les  fit 
tirer  aux  Vailleaux  HoUandois.  Ceux  des  Anglois  voulurent  après 
cela  fortir  de  la  rivière ,  mais  ils  furent  arrêtés  par  les  HoUandois , 
qui  les  emmenèrent  à  Batavia,  &  les  firent  déclarer  de  bonne 
prife.  La  rétraite  des  Anglois  difpofa  les  Indiens  à  la  paix,  la- 
quelle ils  demandèrent  incontinent,  &  firent  bien connoitre qu'ils 
fauroient  demandé  plutôt  fans  le  fécours  des  Anglois.  Elle  ne 
fut  pourtant  conclue  qu'en  165-8,  &  a  toujours  été  allez  mal  ob- 
fervée  de  la  part  du  Roi  de  Bantam. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Gérard  Hulft,  qui  étant  Secre-  g.  d'Hu'.ft 
taire  de  la  Ville  d'Amllerdam,  réligna  volontairement  fa  charge^""-'''':  *^"«^ 
pour  aller  aux  Indes,  où  il  croyoit  pouvoir  fervir  plus  utilement{l^„t.'"^""" 
fa  patrie.     Ce  n'ëtoit  pas  l'incominodité  de  les  attaires  domelli- 
ques ,  mais  le  zélé  qu'il  avoit  pour  le  Service  du  Pays  qui  lui  fai- 
foit  faire  le  voyage.     De  forte  que  la  Compagnie  qui  connoilToit 
fon  mérite  extraordinaire,  &  qui  prètendoit  en  taire   fon  Pre- 
mier Minillre  en  ces  Quartiers-là ,  lui  donna  une  CommilFion 
fecrète  &  indépendante  de  celle  du  Général.     A  peine  étoit-il 
arrivé  à  Batavia  qu'on  y  propoia  dans  le  Confeil  le  îiége  de  Co- 
lombo, dans  rifle  de  Ceylon.     L'entreprife  étoit  fi  difficile  que 
perfonne    ne  voulut  fe  charger  de  l'éxecution.     La  qualité  de 
Direéteur  permettoit  à  Hulft  de  s'en  excufer  aulFi  ;  mais  ne  con- 
fultant  que  fon  zèle  &  fon  courage ,  il  fe  chargea  de  la  condui- 
te de  ce  delîein  &  du  commandement  de  l'armée  qui  devoit  y 
être  employée.     Il  y  fut  tué ,  ce  dont  les  Officiers  de  Batavia  ^fl  tuf  au 
qui  connoilfoient  fon  Mérite ,  &  à  qui  fa  Vertu  faifoit  ombrage  ,.%'■  ^^  co- 
n'eurent  pas  moins  de  joye  que  du  luccès  des  armes  de  la  Com-'""^"^"' 
pagnie.     La  Ville  ayant  été  obligée  de  fe  rendre,  le  Radia  Sin-  cemvuu 
ga.  Seigneur  d'une  partie  de  fille,  vouloit  qu'on  le  mît  en  }po{-<i'meure h u 
feffion  de  la  Ville.     Le  refus  qu'on  en  fit  le  porta  à  la  violence.  ^'""f'S""- 
Il  s'empara  des  avenues  de  Colombo ,  &  les  occupa  fi  bien  que 
la  Garnifon  Hollandoife  ayant  de  la  peine  à  fubfiller  fur  contrain- 
te de  faire  une  fortie  en  laquelle  le  Radia  perdit  fon  bagage  & 
fon  artillerie.     On  lui  rendit  l'un  &  l'autre,  &  cette  civilité  le 
fit  confentir  à  la  Paix,  &  même  à  ce  que  la  Ville  de  Colombo 
demeurât  à  la  Compagnie  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  rembourlee 
des  fraix  qu'elle  avoit  fait  au  fiége,  &  elle  s'obligea  à  faire  la 
guerre  aux  ennemis  que  le  Radia  avoit  dans  l'IUe.     Il  n'y  a  per- 
fonne qui  ne  fâche  que  les  comptes  que  l'on  a  accoûtum.é  défai- 
re quand  il  faut  reflituer  les  places,  font  ordinairement  fort  en- 
flés, &  on  ne  pouvoir  pas  douter  que  la  Compagnie,    qui  efl 
toute  compofée  de  gens  qui  entendent  parfaitement  le    calcul  ,• 
ne  fit  des  parties  dans  les  formes.     L'année  fuivante  on  acheva 
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1658.  de  chiiHer  les  Portugais  de  l'Iile  de  Ccylon  par  la  Rcduftion  de 

—  laffcnapatnam,  dont  il  y  aura  occalion  de  parier  ailleurs. 

Mon  de     j^j,j-Jj^ç  ^^  ^^  q^i  a  été  dit  ci-deilus  de  l'Ambalîàdeur  que  la 
Amh^a'.    Compagnie  envoya  à  la  Chine ,  on  ne  le  peut  difpenfer  de  tou- 
aujafon.      ^^^çj.  ^^  ^^^  ^g  j^çjjg   qu'elle  envoya  à  l'Empereur  du  japon. 
Il  eiî  certain  qu'il  y  a  li  longtemsque  les  Chinois  y  font  leur  com- 
merce qu'il  y  a  des  perfonnes   qui  ont  voulu  faire  croire  que  le 
japon  eit  une  Colonie  Chinoife.     Mais  on  ne  peut  pas  dire  en 
Mjfflondis.  quel  tems  les  Européens  en  ont  fait  la  découverte.     En  15-47 
TrançoisXii-  ^^^^  jeunc  Japonois ,  nommé  Auger,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté 
dans  fon  pays,  fe  rétira  à  Malacca,  &  de  là  à    Goa,  oi^i  vivoit 
alors  François  Xavier  que  la  dévotion   du  tems  a  fait  canonifer 
dépuis.     Ce  Jéfuite  qui  travailloit  fans  ceiTe  à  faire  des  Profely- 
tes,  <k   à  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne,  ou,  pour 
mieux  dire  à  l'établilfement  de  la  Religion  Catholique  Romaine, 
s'êtant  fait  initruire  de  l'état  des  affaires  &  des  richeiles  du  Ja- 
pon,  y  alla  en  1549  avec  deux  de  fes  Compagnons,  &  arriva  le 
15-  Août  a  Cangoxima,  lieu  de  la  naiflance  d' Auger,  qui  s'êtoic 
stucejjîon  desfiCit  bàtifcr  fous  Ic   uom  de  Taul  de  Sainte  Foi.     En  ce  tems-Ià 
j^Kl""^'  "'"le  japon  étoit  gouverné  par  un  Prince  à  qui-  on  donnoit  la  qua- 
""         lité  de  Dan-o ,  dont  la  grandeur  &  même  la  fiintecé  êtoient  dans 
une  il  haute  réputation  que  l'on  jugeoit  que  même  les  rayons  du 
foleil  n'ëtoient  pas  dignes  de  le  toucher,  que  la  terre  mêmepro- 
fanoit  fes  pieds,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  cifeaux  dont  on  pût 
fe  fervir  lans  facrilége  à  lui  couper  les  cheveux  &  les  ongles. 
Mais  bientôt  après,  lavoir  en  if^o  il  arriva  au  japon  une  Révo- 
lution qui  y  changea  toute  la  conllitution  du  Gouvernement.   Le 
Daïro  qui  régnoit  alors ,  avoit  deux  fils ,  dont  le  puiné ,  fuivant 
la  coutume  du  Pays,  commandoit  aux  Gens  de  guerre  comme 
leur  Général.     La  mère  qui  étoit  jaloufe  de  l'autorité  que  le  com- 
mandement de  l'armée  donnoit  au  cadet,  difpofa  le  Daïro  à  fouf- 
frir  que  le  commandement  fut  partagé ,  &  alternatif  entre  les  deux 
frères  de  trois  en  trois  ans.     Et  d'autant  que  le  puîné  ne  pouvoir 
pas  le  refondre  à  réfigner  le  commandement  à  ion  aïné,  le  père 
mit  une  armée  en  campagne,  &  défit  fon  fils  en  bataille  rangée. 
Ce  Prince  ayant  été  tué  dans  le  combat ,  &  le  père  étant  décédé 
quelque  tems  après ,  celui  qui  avoit  eu  le  commandement  de  l'armée 
fous  le  Daïro  défunt  voulut  fe  maintenir  contre  le  Prince  héritier, 
qui  le  fit  périr.     Mais  il  ne  put  pas  détruire  Cubo ,  qui  fe  trou- 
vant à  la  tète  de  l'armée  trouva  auili  le  moyen  de  dépouiller  le 
Prince  de  l'Autorité  Souveraine  dont  il  ne  lui  laiiTa  qu'une  par- 
tie, avec  un  grand  revenu  &  un  grand  refpeft  apparent  &  ima- 
ginaire.    Cette  ufurpation  fut  caufe  d'une  guerre  civile  très-cru- 
■  elle ,  dont  le  fuccès  fut  fort  fovorable  à  Cubo  ;  mais  il  ne  put  pas 
fe  maintenir  longtems,  car  il  fut  tué  en  i^ó^  par  un  nommé  Mio- 
xindons,  qui  fut  tué  à  fon  tour  par  Canedono  Vojacata,  frère 
puiné  de  Cubo,  qui  fe  fit  Général  de  l'armée  &  Empereur  du  ja- 
pon ,  par  le  moyen  d'un  nommé  Nobunanga.     L'important  fer- 
vice  que  celui-ci  venoit  de  rendre  lui  donnant  trop  de  préfomp- 
tion,  X'ojacata  voulut   s'en  défaire;  mais  Nobunanga  le  prévint, 
&  fe  fit  Empereur  en  1573.     Après  la  mort  de  Nobunanga,  qui 
fut  tué  auprès  de  Meaco  avec  fon  fils  aîné,  par  Xinguen  ,  Roi 
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OU.  Viceroi  de  la  Province  de  Cainochuno,  un  nommé  Töxigui-  i5c:§ 
ro,  homme  de  fortune,  fe  failit  de  Ia  conduite  des  affaires,  (ous  _      ^ 
Ia  qualité  de  Tuteur  du  jeune  fi!s  de  Nobunanga.     Au  bout  de 
quelque  tems  Toxiquiro  prit  le  titre  de  Cambucundo ,  c'ellà  dire 
Tuijfant  Seigneur^  &    en  1584  il  fe  fit  appeiler  Taicofamaca  ou 
Grand  Empereur  du  Japon.     Celui-ci  en  mourant  le  16  Février 
1598  recommanda  l'éducation  de  Frideri  fon  fils,   qui  êtoit  en- 
core fort-jeune,   aux  foins  d'Ogofchio,   Roi  de  huit  Provinces, 
&  le  pria  de  fe  charger  de  radminillration  des  affaires  de  l'Fm- 
çire  pendant  la  Minorité  du  Prince.     Ogofchio  ne  put  pas  fouf- 
irir  que  fon  autorité  fût  partagée  avec  les  Miniflres  que  l'Empe- 
reur défunt  avoir  nomme  pour  cela;  il  en  vint  aux  mains  avec 
eux  ,   &  après  plufieurs  vidoires  demeura  paifible  poffeffeur  de 
l'Empire  du  Japon  fous  le  nom  de  "Daïfufamma ,  prenant  cnfuite 
celui  de  Go'iJJÎofamma.    FVideri  avoir  époufé  la  fille  d'Ogofchio , 
mais  la  confidération  de  cette  étroite  alliance  n'empêcha  pas  Goif- 
fiofamma  de  l'attaquer  &  de  le  forcer  dans  le  Château  d'Ofava, 
oii  il  fit  mettre  le  feu,  &  périr  fon  cendre  avec  fa  fille,     C'eftce 
Goïffiofamma  ou  Daïftifamma  qui  reunit  en  un  feul  Corps  d'Em-' 
pire  toutes  les  Provinces  du  Japon,  où  plufieurs  Rois  &  Seigneurs 
s'ëtoient  faits  Souverains  dans  les  défordres  des  guerres  Civiles 
dont  nous  venons  de  parler.     C'efl:  fous  lui  auffi  qu'il  fe  fit  de  fi 
horribles  cruautés  contre  les  Chrétiens  en  1613  ,  au  moins  fi  on  doit 
honorer  de  ce  faint  nom  un  très-grand  nombre  de  Payens  que  lesjé- 
fuites  avoient  bâtifés ,  quoiqu'il  n'eulîènt  point  de  connoiffance  du 
tout  du  Chriftianifme ,  &  que  leur  Religion,  même  au  dire  de 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs,  ne  confifl:ât  qu'à  bien 
taire  le  Signe  de  la  Croix,  &  à  affifl:er  aux  Myftéres  qu'ils  n'en- 
tendoient  ni  ne  comprenoient  point.     Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne 
peut  nier  que  les  fupplices  que  l'on  fit  fouffrir  à  ces  miferables  ne 
luffent  inouïs ,  inhumains ,  &  déteftables.     Les  caufes  de  ces  hor- 
ribles perfécutions  furent  premièrement  l'impreflion  que  l'on  a- 
voit  donné  à  l'Empereur  du  Japon  du  puiffant  ctabliliement  que 
le  Pvoi  d'Efpagne  avoit  dans  les  deux  Indes,  parce  qu'on  lui  avoit 
perfuadé  que  les  Prêtres  Efpagnols   &  Portugais  ëtoient  autant 
d'Emiffaires ,  qui  fous  prétexte  d'enfeigner  les  élémens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  débauchoient  les  Sujets  de  la  fidélité  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  Souverains,  &  leur  prêchoient  qu'en  abandonnant  la 
Religion  Payenne,  ils  dévoient  fe  donner  à  un  Prince  Chrétien 
qui  les  protégeât.     Il  avoit  auffi  quelque  connoiffance  de  la  pen- 
fée  que  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  avoir  en  ce  tems-là  pour  la  Mo- 
narchie Univerfelle,  &on  lui  avoit  rapporté  qu'un  Pilote  Efpagnol 
avoit  fondé  la  profondeur  de  la  Mer  fuf  les  Côtes  du  Japon  ;  & 
que  les  Prêtres  ne  laiffoient  pas  au  travers  de  leur  dévotion  &  de 
leur  charité  de  tirer  des  fommes  immenfes  de  leurs  Difciples  & 
de  leurs  Dévots,  jufques-là  qu'on  difoit  q^u'ils  tranfportoient  tous 
les  ans  plus  de  dix  millions  hors  de  cet  Empire.     Ce  fut  à  Goïf- 
fiofamma que  Jacob  Speck  &  Pierre  Segerfon  furent  envoyés  en 
161 1.    Et  après  cela  le  Général  &  le  Confeil  des  Indes  qui  efté- 
tabli  à  Batavia,  ont  envoyé  de  tems  en  tems  faluer  l'Empereur 
du  Japon  jufqu'à  Jedo ,  qui  en  efl  la  Capitale.     Ainfi  François 
Caron  &  Henri  Hagenaer  furent  envoyés  à  Toxogunfamma ,  qui 
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lÓ'^S.  ^voit  fuccédé  en  1631  dans  l'Empire  à  Comboivimma  fon  frère j 
*  qui  ctoit  fils  de  Daïtliüimma.     En  1649  on  y  envoya  André  de 


z.msentter  Vrics  &  Antoinc  Bronchorll;  &  en  1657  Zacharie  Wagenaer, 
rCimu/'  qui  partit  de  Nangefaqui  le  9  Janvier,  arriva  à  Jedo  lel 6  Fé- 
vrier, ,&  eut  Audience  de  l'Empereur  le  27  du  mcme  mois.  Le 
X  Mars  le  feu  prit  à  quelques  maifons,  &  en  conlüma  plus  de 
cent-mille  en  deux  jours ,  &  entr'autres  le  Palais  Impérial.  Il  pé- 
rit dans  cet  embralement  plus  de  cent-lbixante-mille  perfonnes. 
Les  Relations  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  a  fait  don- 
ner aux  Etats  Généraux,  marquent  ce  nombre,  &  ajoutent  que 
pendant  un  fort-longtems  l'Empereur  faiibit  diflribuer  tous  les 
jours  cent-cinquante-mille  livres  pour  fubvenir  à  la  prefTante  né- 
ceilité  des  pauvres.  Elle  ne  laifTa  pas  d'être  li  grande  que  le  menu 
peuple  n'ayant  pas  de  quoi  fubliller ,  prenoit  par  force  tout  ce  qu'il 
F.t  efi  obligé  croyoit  pouvoir  fbûlager  ï^  mifére  qui  êtoit  extrême.  C'ell  pour- 
Acfirctirtr.  q^QJ!  Wagcuacr  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  à  Jedo  en  partit  le  9 
Mars  pour  retourner  à  Nangefaqui,  où  la  Compagnie  a  fon  Bu- 
reau &  fes  Magafms ,  ou  du  moins  dans  l'Ifle  de  Defma ,  qui  n'en 
cil  féparé  que  par  un  petit  fofîé ,  dépuis  que  l'on  a  fait  déloger  fes 
Faéleurs  &  fes  Officiers  de  l'Ifle  de  Firando ,  où  ils  demeuroient 
auparavant. 
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